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MiDDENDOBP  (  JAC<}f7E8  )  ,  pin* 
loiogœ,  né  ta  i538,  à  Oolmer- 
soni  dans  rOver-Yssd,  ayant  fait 
ses  premières  études  avec  succrs , 
TÎDt  achever  ses  qours  de  philoso- 
pliie  et  de  jurisprudence  à  Cologne. 
II  embrassa  ensuite  Tetat  ccrlcsiasîi- 
qiif .  et  fut  rliai  j;»^'  «le  professer  la 
p!.ili>si»|>hie  flaîis  liifTereuts  collej;es. 
\a-s  talents  qu'il  développa  lui  mc'ri- 
Icrent  des  prutt^cteurs  fjui  lui  pr<îcu- 
rèrent  une  chaire  à  rndrenitë  de 
Cologne ,  dont  il  fut  <9n  recteur  en 
i58o.  Il  fut  poonru ,  quelque  temps 
après,  d'un  canontcat  de  la  collé- 
giale de  Saint- André,  et  d*un  antre 
de  la  cathédrale;  il  îuoumt,  doyen 
de  Saint-André,  le  i3  janvier  î6i  i , 
et  fut  inhume  daus  le  choeur  de  la 
ralhe'dralc,  où  Ton  voyait  son  épi- 
tjplie  ,  rapporlee  par  llarfzlieim, 
Bihl.  Colon,,  p.  i5u;  elle  est  très- 
honorable.  Middendorp  était  labo- 
rieux  et  bistnnt;  mais,  manquant  de 
critique,  il  est  fort  sujet  k  prendre 
pour  des  Téritésles  rêves  de  son  ima- 
gination. On  a  de  lui  :  I.  Acttdemiœ 
rclehres  in  universo  terrarum  orbe 
Ubri  II  y  Cologne ,  i  ^67,  in-8^.  ;  noo- 
vellc  e'dit.  aiij^mente'e  ,  sous  ce  titre  : 
y/cail^'mi  irn;ii  celef/num  universi 
orbis  lihri  nu .  ibid. ,  iBcî,  *>.  part. 
in-8".  CiiCt  OMvra{:;e  a  e'te  insère  dans 
le  Clwonicon  cUronicor, ,  de  J.  Gru- 
xttx. 


ter,  Francfort,  161 4*  L'auteur  y 
débite  beaucoup  de  faibles  et  d'idées 
sin^Iières  sur  les  académies  dont  il 
recule  Toriginc  jusqu'au  déluge  de 
Noë,  et  à  la  prédication  des  apôtres 
charges  (Vensei^nrr  les  nations.  Con- 
riiir; ,  (lins  la  pieface  de  la  seconde 
édil.  (ii^  întiijuitatcs  academicœ, 
a  jugé  aver  trop  d'indi  Ij^ence  l'ou- 
vrage de  Middendorp  ;  mais  J.  Henri 
de  Seclen  a  relevé  quelques  -  uues 
de  ses  erreurs  dans  son  livre  De 
academUst  Lnhec,  17^6,  iD-40, 
(  ^.  Seeleit.  )  II.  De  officiis  scho* 
/rt  f  r  (  s  ///>>ri  (/ho,  Cologne  y  '^7*^> 
in-tt<».  m.  Imper(t(orum .  regum  et 
principum ,  clarissimorumque  viro- 
nim  qiKP^tînnes  (fuoln^Jrrp ,  juridi' 
r  r  et  poliiicif^ ,  citm  fulcherrimis 
rcsponsioTiihus  sclect<i\  etc.  ,ibid., 
i6o3,  in-^"  IV.  /listorî..  tnnnasli- 
ca  qiiœ  rclif^wsœ  et  solitanœ  vit  ce 
origiiwin ,  pi  o^ressioïws ,  incrément 
ta  et  naturam  demanstraty  ibid. , 
i6o3,  in-8^.;  réimprimé,  suivant 
Lenglet-Ditfresnoy,  sous  ce  titre  s 
Sylva  ori^inum  anachoreticarum  y 
il)id. ,  iGk),  in-80.  On  doit  encore 
à  Midflcndorp  une  édition  gr.  et  Ut» 
de  r  Histoire d'  iriitéc ,  avec  im  com* 
meotaire,  iSnB  ( Aristée  ). 

W— s. 

M I DDLETOW  C  HEm\T  ) ,  naviga- 
teur auglais,  fut  çhvm  par  la  com- 
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pacnic  anglaise,  pour  coriiin;5iidcr 
fa  flotte  de  (|iulre  vaisseaux,  qu'elle 
eipc'dia  aux  Iodes ,  après  le  retour 
de  Jacques  LancasleTy  énm  les  cou- 
sabdinf^icat  ces  armeinents.  Mid- 
dleton  partit  de  Grameiid,  le  2 
avril  i6o4,ciitra]ea3d4SGeiiibredans 
la  rade  de  Bantam,  renvoya  deux 
de  ses  Taisseaux  richement  cbaig», 
puis  alla  aux  Moliupios ,  fit  un  com- 
Tiierre  avantageux  à  Teniate  et  à  Ti- 
doi  ,  expédia  un  navire  à  Banda,  et 
revint  en  Angleterre  Je  6  mai  1606. 
11  retourna  dans  les  mers  de  l'In- 
dC)  avec  trois  vaisseaux,  eu  iGio. 
Ayant  appris  ^  en  reUcbatt  à  Soco- 
tora,  qu'il  trouvcnit  k  Moka,  un 
facile  débit  de  ses  marcbandises ,  il 
gagna  ce  port  »  et  y  fut  d'abord  trèe- 
bten  reçu  ;  mais»  peu  après»  les  Ara- 
bes le  saisirent  en  trabison  avec  plu- 
sieurs de  ses  gens ,  en  tuèrent  quel- 

2ues-mis,  et  cs«»nv(*rent  «^'emparer 
es  bâtiments^  mais  il>  iureui  re- 
pousses avec  un  ^rami  (  image.  Ce- 
peiniciiil  Middletoii  tut  conduit  à 
Zeuam  ,  dans  rintcneur  des  ter- 
res» et  ensuite  ramené  à  Moka  :  il 
prvint  à  s'évader.  Il  avait  deaundé 
une  forte  somme  »  en  indemnité  des 
marchandises  ipi'onlui  avait  pillées; 
n'ayant  pu  en  obtenir  qu'une  partie» 
il  résolut  de  se  venger  en  arrêtant  un 
riche  vaisseau  que  les  Arabes  atten- 
daient :  les  vents  contrarièrent  ce 
dessein  ,  et  Middletou  lit  voile  pour 
Surate ,  où  il  débita  une  partie  de 
SCS  in.Tr(  lutiidiscs  ;  il  revint  dans  la 
mer  lUugc,  et  y  fut  joint  par  le 
capiuine  Saris  :  ils  retinrent  beau- 
coup de  bâtiments.  Hiddleton  re$ot 
alors  satisfaction  des  Arabes»  et 
se  rendit  à  Bantam.  Il  avait,  en 
iGi3»  lait  partir  pour  TAngleterre 
deux  vaisseaux  ricbemcnt  cbargcfs , 
et  sVlait  mis  en  route  pour  y  retour- 
ner. Sou  uavife  écboua»  et  fut  brise; 
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«ne  grande  ]].(riie  de  son  équipage 
fut  eraporlee  par  les  maladies:  cette 
double  calamité  lui  causa  un  chagrin 
violent ,  qui  le  conduisit  en  peu  âa 

Ëirs  au  tombeau.  —  Stfki  frèro, 
vid  MiDnLBToir»  suivit  la  même 
cariière;  il  fit  trois  voyages  à  lkn< 
tam  et  à  Banda ,  de  1607  k  161 5.  U 
entrait  à-  cette  épo<{ue  d'établir  ua 
comptoir  à  Soccadonia  dans  l'île  de 
Java  j  ce  projet  n'eut  pas  de  suite: 
étant  arrivé  à  Bantain ,  m  février 
iGi4,  il  y  apprit  la  mort  de  son 
frère.  Celte  nouvelle  le  troubla  si 
fort,  qu'il  prit  la  résolution  de  re-« 
tminier  en  Angleterre;  il  partit  avec 
la  flotte  cmi  ramena  Floris.  On  trou- 
ve les  relations  des  divets  voyages 
des  deux  Middleton  dans  Purcbas  ; 
eUes  contiennent  peu  de  fidts  intéres* 
saots  pour  la  géographie,  et  ne  sont 
boPTies  n  coîisiîîter  que  pour  This- 
toire  du  commerce  anglais  dans  les 
Indes.  L'abbé  Prévost  les  a  insérées 
dans  l'Histoire  générale  des  voyages , 
où  elles  sont  mêlées  avec  celles  d'au- 
tres navigateurs  qui  commandaient 
des  vaisseaux  de  leors  flottes  ;  toutes 
rapportent  k  -  peu  -  près  tes  mêmes 
choses  :  les  unes  n'achèvent  pas  les 
récits  »  d'autres  les  donnent  mcom- 
,plets  d'une  manière  différente  ;  co 
qui  cause  une  confusion  singulière. 
—  MiDBLETON  (  Jean  ) ,  parent  des 
précédents  ,  avait  commande  ,  en 
1601,  un  vaisseau  de  li  flottr  de 
Lancaster:  il  mourut  devant  liau- 
tam  ,  en  l6o3.  '    E — s. 

MIDDLETON  (Sir  Hugi/es)  .  in- 
génieur anglais,  né  à  Doifcigh ,  dans 
la  partie  nodl  du  pays  de  GallM, 
.  exerça  d'abord  la  profession  d'or^ 
ievre,  à  Londres.  Les  divers  projets 
dont  on  s'était  occupé  pour  procurer 
de  l'eau  de  source  à  la  population 
nombreuse  de  celte  frrniK^*'  ine'fropo- 
le  f  portèreut  Tatteutiou  de  Middie- 
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ton  sur  eet       :  il  abAndoniia  sa 
prolession ,  et  chercha  les  moyens 
de  conduire  k  Loodres  les  eaux  des 
environs.  Apres  avoir  eiaminé  tou- 
tes les  rivières  du  Middiesex  et  du 
Hertfordsbire,  il  s'arrêta  aux  deux 
ruisseaux  d'Amnell  et  Warc,  auprès 
de  Hertford ,  à  environ  vin^t  milles 
ûii^l.iis  de  la  capitale.  Muni  du  pri- 
viie-çe  .TTf orde'  par  le  paricaitnt  à 
la  cité  de  Londres,  et  traiisfcrc  par 
celle-ci  à  Middleton  et  à  ses  he'ri- 
tters»  il  se  chargea,  en  1608,  des 
trafanx  nécessaircs  pour  unir  les 
deux  ruisseaux,  ci  les  conduire  à 
travers  les  terrains  de  qualité  et  de 
imau  diflereuts  :  il  vainquit  heu- 
reusement les  nombreux  obstacles 
qui  s*opposairnt  à  rcxccution  de 
cette  grande  entreprise,-  mais  e!!c 
avait  absorbe  sa  fortune  ,  lorsque  le 
canal  n'avait  encore  atteint  que  le 
voisinage  d'Enficld.  Sur  le  refus  de 
la  commune  de  Londres  de  venir  à 
son  secours ,  Middleton  s'adressa  di- 
leotement  au  roi.  Jacques  con-» 
sentit  à  entrer  de  multie  dins  les 
dépenses  et  les  bënéliccs.  En  consé- 
quence ,  les  travaux  furent  repris  en 
i6f2,  et  continués  jTis((n*au  réser- 
voir d'îslinç^on  (  faubourg  de  ï^on- 
dres  ),  ou  ils  lurent  .ichevés  l'année 
suivante.  Ou  constriusit  un  grand 
nombre  de  ponts  sur  le  nuiivcau  ca- 
nal ,  aiusi  que  des  aqueducs,  dont  les 
ans  firent  passer  sous  le  canal ,  et 
les  autres  dessus,  les  sources  et  les 
^oûts  qui  traversaient  le  ternîn. 
liidépenaamment  des  grands  frais 
d'ëtanlissemeot ,  Middleton  avait  eu 
fre'quemment  à  lutter  contre  la  ia- 
lousîc  et  les  intrigues  :  il  n*y  re- 
cueillit p  fs  les  bénclices  qu'il  avait 
attendus  de  ses  travaux  et  de  ses 
avances.  Ayant  obtenu,  en  1619, 
pour  lui  et  ses  associes  ,  ta  patente 
de  Cvmpoffùe  privilégiée  de  la 
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romOs  nVîerSy  il  exploita  la  four- 
niture d'eau  de  la  capitale  par  ac- 
tions, qui  se  vendaient  à  raison  de 
100  liv*  steii.,  mais  qui  ne  rappor- 
tèrent aucun  .dividende  du  vivant 
de  l'entrepreneur.  Celui-ci  n'obtint , 
pour  récompense  du  sorvice  qu'il 
avait  rendu  à  îa  capitale,  que  le 
titre  de  baronet ,  dont  il  fut  gratifié, 
eu  lô'i'i  ;  il  fut  même  oblige  d'ac- 
cepter ,  pour  vivre,  une  jplace  d'ins- 
pecteur des  travaux  pufchcs  :  il  mou- 
rut en  ]63i.  Son  entr^rise  parut 
d*abord  tomher  avec  lui;  du  moins 
fUe  languit  pendant  quelque  temps  : 
aussi  le  roi  jugea-t  il  à  propos  de 
se  retirer  de  rassociation.  Ce  ne  fut 
que  dans  la  suite  qu'e  lle  rapporta  les 
bénélices  ralnil(  >  par  l'inventeur; 
on  en  peut  juger  par  la  valeur  des 
actions  qui,  de  100  liv.  sterl. ,  sont 
montées  à  iS^ooo  liv.  Mais  réc  em- 
ment elles  sont  tombées  à  la  in o lue ^ 
par  suite  de  la  cnéation  de  nouvelles 
compagnies*  D— G.  ' 

MIDDLETON  (GocTTEBs),  savant 
théologien  et  Htl^ateur  andais ,  na- 
quit à  Aichmond ,  le  27  décembii: 
(  ou  suivant  Cole,  le  'à  août  )  i6â3. 
Son  père,  ministre  de  campagne,  qui 

{ouissait  d'un  revenu  lionuête,  vou- 
ut  lui  donner  une  éducation  libé- 
rale, et  le  fit  entrer  au  collège  de  la 
Trinité,  dans  ruuiversilé  de  Cam- 
bridge. Le  jeune  Middleton  y  obtint 
une  bourse ,  y  prit  ses  degrés ,  et  dé- 
Imia  dans  les  fonctions  eccMasti-* 

S ies.Iia  musique  paraissait  l'occuper 
Ors ,  beaucoup  plus  que  ses  Kvres; 
mais  le  docteur  Bentley ,  son  supé- 
rieur, l'ayant  traité  un  jour  de  méné^ 
trier  y  l'étude  reprit  sur  lui  tous  ses 
droits,  et  il  saisit  toutes  les  occayions 
dv  faire  porter  à  Bentley  la  peine  de 
ses  mépris.  Pour  se  soustraire  a  la. 
cujidition  (jui  le  subordonnait  à  son 
advciiaue,  il  é|)0usa  M™*,  ttrake,. 
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irwrt  d'un  conseiller  de  Cambridge , 
qui  lui  apporta  des  biens  asseï  con- 
sidérables ;  mais  ce  mariage  lui  fit 
perdre  sa  place  d'associé'  {fellow) 
au  CoUëgc  de  la  Trinité'.  Il  se  confina 
dans  rîie  d'Ëiy,  où  était  située  une 
partie  dos  jiosscssions  de  sa  femme, 
et  y  diiigca  uac  petite  paroisse,  que 
rinsalubrile'dcla  coiilrcel  ni  fit  quitter 
au  bout  (i  un  ail.  (jeorp;c  ayant 
yisitc  Tuniversitc  de  Cambridge,  en 
1717,  ùt  plusieurs  nominations  de 
docteurs  en  tbëologie,  au  nombre 
desquds  fitt  compris  Middleton.  Ce- 
bd-ci ,  de  retour  à  Cambridge  y  ne 
se  retrouya  pas  plutôt  en  présence 
de  Bentley ,  que  leur  inimitié  se  ré- 
veilla toute  entière.  Middleton  aigui- 
sant adroitoiiicnl  les  ressentiments 
de  SCS  confrères,  choqués  par  la 
dureté  liaulaiac  et  par  la  gestion 
arbitraire  de  Bentley  ,  le  fit  cx- 
cluie  de  l'université.  CcUc  cause , 
dont  les  passions  politiques  s'empa- 
rèrent, fut  portée  au  trÎDunal  dero- 

i)ioion  publique  ;  et  Middleton  prit 
a  plume  pour  exposer  les  griefs  qui 
motÎTaient  la  conduitederuniyersité. 
11  lança  successivement  deux  nou> 
veaux  pampidets,  où  les  talents  lit- 
téral tes  de  Bt'iil!cv  riaient  amère- 
ment dénigrés,  etdontreflet  fut  de 
forcer  ce  dernier  à  renoncer  au  pro- 
jet d'une  édition  de  la  Ijil»le,  en  grec 
et  eu  latiu.  Il  préludait  aiusi  aux 
exercices  polémiques  qiû  dei'aient 
absorber  une  si  grande  partie  de  sa 
Tie^  et  4{ui  donnèrent  à  ses  écrits  un 
caractère  d'aigreur  et  d'arrogance, 
contrastant  d*uue  manière  frappante 
ATec  les  babitudes  de  dignité,  la 
douceur  et  le  ton  poli  qu'il  portait 
dans  la  société.  Le  don  fait  par  le 
roi  à  l'université  de  (iainl>ridgc  des 
livres  de  révcque  Moore,  rendant 
nécessaire  la  création  d'une  cliargc 
de  premier  bibliutliécairc,  Middic- 


ton  y  fut  nommé,  et  publia,  en 
1723,  une  brocbure  dtcÂée  par  ses 
nouveaux  deToirs:  Bibliothecœ  Canf 
tabrigieru  Ls  oïdinandœ  Methodus, 
Devenu  veuf  l'année  suivante,  il  en- 
treprit ,  dans  l'intérêt  de  sa  santé,  de 
voyager  en  France  et  en  Italie  ,  ac- 
compagné de  lord  Culeraine,  anti- 
quaire distingué.  Bien  qu'il  fîit  géné- 
ralement connu  comme  Tncnilire  de 
l'église  anglicane,  tout  ce  (pi'il  v  avait 
à  Rome  de  personnages  émiueuts  Tac- 
cueilUt  avec  la  plus  grande  considé- 
ration. Le  désir  de  répondre,  par  l'é- 
clat de  la  représentation,  à  ces  mar- 
ques de  bienveiUauce,  le  jeta  dans 
une  dépense  considérable,  qu'accrut 
eîH  ore  sa  passion  pour  les  antiqui- 
tés. Son  retour  en  Aii^letf  rrp  fut 
î>innalc  par  la  pultliration  d'une  dis- 
seriation  latine  .sur  la  <  ondition  de 
ceux  qui,  dans  l'aiicuaiic  iiorae,  se 
livraicutà  la^raliquc delà  médecine: 
il  y  soutenait,  contre  Topinion  de 
Spon  et  de  Mead,  que  l'exercice  de 
cet  art  était  abandonné  aux  esclaves 
et  incompatible  avec  les  professions 
libérales.  Cet  écrit  excita  la  suscep* 
tibilité  de  la  (acuité  de  médecine  ae 
Cambridge,  qui  se  crut  personnelle- 
ment olVensée.  Parmi  les  pamphlets, 
auxquels  celte  quci(lIo  donna  lieu, 
on  distingua  une  repuiise  à  Middleton 
par  le  professeur  VVard  ,  que  Mcad 
avait  mis  eu  avant.  Middleton  fit  une 
première  réplique  ;  mais  s'étant  ré- 
concilié dans  l'intervalle  avec  Mead  , 
il  garda  dans  son  portefeuiltela  der« 
nière  réponse  qu'il  préparait  à  ses 
contradicteurs  :  le  docteur  Heberdea 
la  donna  au  pii])lic  en  1761,  in-4**. 
En  i^ag,  Miifiîîrton  fil  paraître  une 
Lettre  sur  lUnnc ,  où  est  démontrée 
l'exacte  conjormitè  du  pnpUme  et 
du  pat^aiiisme  ,  ou  lu  religion  des 
lioiuinns   d'aujourd'hui  dérUant 
d4  celle  de  leurs  ancêtres  pàiens» 
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Cette  liostiUté  contre  la  commimion 
romatiie  fut  désapprouvée  par  les 
protestants  eux-mêmes,  lis  condam- 

Tièreat  dans  cette  production  un  es- 
prit gcTirml  d'iîicrcdiilifc'  r[  «le  fpgè- 
rctc,  «jLii  discréditait  les  miradcsrn 
masse.  MidJleloti  essaya,  dans  1rs 
éditions  suivantes,  d'effacer  ers  im- 
pressions fdclicu.ses  :  il  déclara  qu'il 
fabait  abstraction  des  miracles  du 
judaïsme  et  du  diristiantsme  ;  et, 
dans  la  quatrième  éditionde  sa  lettre^ 
il  en  défendit  les  assertions  contre 
le  pieux  et  sa?ani  Clialloner,  qui  les 
avait  attaipje'es  dans  le  Chn''!'<  n  ra* 
thoUque  instruit.  Jusque-là,  Middle- 
ton  avait  joui  d'une  cxi«?tcncc  ron<»- 
tammeut  îionoi  al  U*  -  l'etcudue  de  ses 
conn  lissaiiees ,  «es  talents  littérai- 
res, et  rclëgaiice  de  ses  manii-res.  lui 
aTaieot  concilié  de  noiubreux  siUii  >i- 
ges;  mais  son  penchant  à  la  contro- 
tene ,  ses  hauteurs ,  et  la  témérité  do 
ses  opinions,  Tentraioèreot  dans  des 
Toies  imprudentes ,  ruinèrent  toutes 
SCS  espérances  d'avancemrnt,  et  trou» 
falèrenty  par  d'implacables  inimitiés, 
le  reste  de  sa  vie.  f Christianisme 
missi  ancien  que  le  monde ,  où  Tin- 
da!  élevait  la  religion  naturelle  sur 
les  ruiufs  de  la  révélafion ,  avait 
été  conibaltu  avec  chaleur  par  Wa- 
terland.  Middleton,  mécontent  du 
livre  consacre  par  ce  dernier  à  la 
défense  de  l'Eminre ,  lui  adressa, 
sans^  attacher  son  nom  ,  une  lettre 
dédaigneuse,  ou  il  mettait  en  lumière 
an  l^sai  apologétique  conçu  dans 
des  viies  toutes  différentes.  Pearcè, 
évêquc  de  Roch  ester ,  vint  an  secouirs 
de  W.jtrrîand  .  rt  (ienonçason  adrer- 
coin  me  un  ennemi  caché,  qtii , 
5UU?»  prétexte  de  défendre  le  christia- 
nisme, lui  portait  des  coups  perfî  * 
des.  iMid4.licluu,recouuu  enfin  comme 
le  premier  auteur  de  ces  scandaleux 
débits  y  fitt  snrie  pomt  d'iire  éU- 
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miné  de  l'univenité  de  Cambridge, 
Il  ne  parvintqu'ayec  peine  à  détour- 
ner l'orage, au  moyen  de  la  promesse 
de  repousser ,  par  une  justiûcatton 

catégorique  et  complète  ,  les  impu- 
tation'; dont  on  le  chargeait.  Sa 
<;oiii[iission  ei^plicile  aux  principes 
ortiiodoxes  de  son  Église,  lui  assura 
la  conservation  dcics  eiuplois,  mais 
ne  dissipa  point  les  soupçons  qui 
s'étaient  élevés  contre  lui.  Le  clergé 
le  regardait  comme  un  faux  frère  t 
Vann  et  Williams  l'attaquèrent  avec 
cbalenr;  et  Middleton  leur  répondit 
avec  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse. 
Dans  rintcrvalle  de  ces  discussions, 
il  avait  été  rlioisi  pour  orruper  la 
chaire  d'histoire  naturelle,  fondée 
par  VVoodward,  et  avait  passé  à  de 
secondes  et  de  troisièmes  noces.  Il 
donna,  en  i^3j,  uuc  Dissertation 
sur  l'ongine  de  l'imprimerie  en  An* 
déterre  ;  il  établit  que  Gaxton  répai^ 
dit  le  premier  à  Westminster  les 
procédés  de  cet  art ,  et  que  l'opinion 
qui  place  le  berceau  de  rimprimerio 
anglaise  à  Oxford ,  où  l'aurait  intro- 
duite un  étranger ,  ne  repose  sur  au«' 
Clin  fondement  solide  {F.CKxroy  ). 
Middleton,  encouragé  par  l'amitié 
active  de  lord  liervey,  qui  ne  dé- 
dai'j^na  pas  de  l'aider  dans  ses  tra- 
vaux littéraires,  mil  le  sceau  à  sa 
répuution  par  sa  V%9  de  Cicévn^ 
dont  le  bnUant  succès  dut  le  con- 
soler du  désagrément  qu'il  s'était 
attiré  par  ses  autres  écrits.  Cet 
ouyrage  important  fut  publié  par 
Sousi  liplion,  Dublin,  174»  ?  'i  vol. 
in-S"*.  Le  produit  considiMable  de 
la  première  édition  fournit  à  Tau- 
îfîur  les  moyens  de  doter  àmx  niè- 
ces ,  qu'd  avait  recueillies  dans  leur 
indigence ,  et  d'acheter  pour  lui  uuc 
petite  terre  à  Hildersnam  (à  six 
milles  de  Cambridge  ) ,  oà  il  passa  « 
depuis ,  tous  les  élés.  Lord  Lyt- 
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tdtOB  avait  poblië,  Te»  U  même  anglais  sur  chique  lcltre,ctunedisscr> 

temps  ,  de»  (mêrvations  sur  la  Fie  talion  préliminaire  sur  rautorîté  il  e 

^  Cicéron  ,  où  les  f;nl»îesses  du  celte  rorrr^pondauce  ,  dont  Middle- 

consul  romain  étaient  saiMes  avec  ton  avait  i  iif  un  fréquent  usage  dans 

assez  de  justesse,  et  mises  en  oppo-  sa  Vie  de  Ciceiuu,  et  dont  l'authcu- 

sifi(»ii  avccles  admirables  facultés  de  ticilé  euit  niée  nar  TuMtal,  jeun« 

son  esprit.  Mid-lh  ton ,  au  coiiiiaue,  ddctcur  de  Ceinbrid|^  Ce  demer 

emporté  par  .ou  enihotjsiasme  pour  regardait  ces  leWw  comme  une  ùUb 

aon  héros ,  le  p^nl  avec  la  complai-  iicalion  de  quelque  sophiste;  il  écn* 

aaaee  d'im  airteur  qui  s'eM  eiétf  mi  Tk  pour  étayer  de  nouvcUet  raisoiit 

modèle  idëbl,  et  il  ne  présente  point  son  opinion ,  qui  fut  partagée  et  dé- 

les  ombles  du  tableau.  On  peut  lui  fendue  par  Markland.  Cette  qtjpstion 

'  MBfOober  encOfe  d'avoir  donné  de  fut  point  encore  épuiser  par  eux  ; 

trop  larges  proportions  à  l'homme  de  nouveau  en  Allema- 

d'état, au  préjudice  de î'ccrivain,  et  (  T.  Marklakd).  En  1745  et 

surtout  du  philosophe ,  cl  de  n'avoir  1 747  »  Middlelon  fit  sortir  de  son 

pas  fait  |>i  (Mivc  d'une  critique  assez  portefeuille  deux  morceaux  d'iiii- 

rigoureuse  laiis  l  admission  des  faits,  foire,  fruit  de  son  smur  en  Italie, 

Son  style,  en  général  élégant  et  pur,  le  premier  en  btmi  Germanaqurn^ 

«si  fatigant  par  U  longueur  des  pé-  antiquitatis  enidUm  moiui» 

yiodes,  et  embarramd  de  i^fleoûona  meMlai^uâiitfilofiMiioim 

]imsitfle«  Cette  part  faite  à  la  crîti-  ^Mm«  t«m  Mm  ^àm  pro^ 

ri,  ileosTient  d'apprécier  rintérêt  ffiftum  Grœconim  aXqueMgy^ 

redierehcedusavanlbiecraplie,  Uomm  nonmUi,  iUustrantur ;  Je 

ItMi^téayec  laquelle  il  en  a  coor-  deuxième  en  anglais  :  Treatise  on 

é^mié  ke  rœultals  ,  l'exactitude  de  the  roman  senate  ,  divisé  en  deux 

SCS  jugements  sur  les  hommes  qu'il  parlies ,  où  il  s'attache  à  prouver 

met  en  scène  (et  ces  hommes  sont  que  la  composition  et  les  prérogali- 

Pompee,  César, Caton,  Brulus,  An-  ves  du  seaat  romain  ne  cessèrent 

foinc,  Octave,  qu'il  groupe  habile-  pas  d'émaner  de  la  souveraineté  po» 

ment  1  ut  mi r  de  sa  figure  principale)  ;  pulaire  jusqu'à  la  chute  de  la  m'piH 

ie  mouveiiicut  qu  il  a  su  donner  à  sa  mimie.  Cet  ëcrit  u'éuit  que  TeklTMl 

narrationsans  l'écarter  de  sa  marelle  de  lettres  adressées  par  l'auteur  à 

sçmpuleusemeBt  ehrOBologique ,  1'^  lord  Hcrvey ,  I esqudles  demeurèrent 

lévation  des  sentiments  qu'il  expri-  inédites  jusqu'en  i       et  parurent 

me,  et  le  soin  qu'il  prend  de  rap-  alors  ,  in-4».,  par  les  soins  du  doc- 

pder  k  l'intelligence  des  lecteurs  les  teur  Knovsles.  Middicton  affi  onta  en- 

usages fuieipliqueotlesévéoements.  cpre,  en  1747, 1rs  sentiments  reçus 

Les  sources  principales  où  il  puise  dans  son  éi^lisc  et  dans  toutes  les 

les  éléments  de  son  travail  sont  les  commuiuons  chrétiennes,  par  son /«- 

ouvrages  mêmes  de  Cicéron,  et,  tioduciionà  an  jila^  ^raud  ouvia^e 

parmi  les  modernes  ,  Gorrado  ,  Fa-  ^ur  k  don  des  minicles  que  Von  pré- 

tricius ,  Bellenden  et  Murabin.  Cette  tend  avoir  subsiste  dans  la^imUwm 

hcUe  production  fut  suivie ,  en  1 7  43 ,  Ef^e  pendant  phuimtn  siècles  , 

d'une  traduction  des  Lettres  de  Gteé*  toMs  qum  n'est  peu  mfhëmmemt 

roniBmtueadeBmiusàCîcéreny  fondéàef^^i^é^fmOot^e des 

mcleliiÎAe&regaid>dMMtcteB  Pdmi,  teljMMw^nMn 
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dans  VÉgUse  postérieurement  éfux 
apôtres.  Les  docteurs  Slcbbing  et 
Chapraan  combattu  ont  cet  ouvrage, 
qui  sapait  une  des  principales  preu- 
ves de  la  religion.  Middleton  leur 
avait  à  peioe  répuudu^  qu'il  lit  pa- 
raître ses  Libres  recherche  $  sur  le 
lion  des  miracles^  dont  il  avait 
jeté  les  pîerra  d'attenle  dans  son 
JntrodiÊetian*  U  j  Muti^t  que  les 
miracks  de  la  pnmkÎYe  Eglise  sont 
des  Betionsf  et  il  accuse  les  Pères  de 
les  avoir  acerdlitees  par  faiblesse  oa 
par  politique.  Un  tel  système  re'- 
volta  tous  les  théologiens  j  oîi  cV  ri- 
vit  et  on  prêcha  contre  Middiciou  : 
Guillaume  Dodwell  et  Church  se 
sigoaicreut  dans  cette  controverse; 
ce  (Jui  leur  mérita  le  titre  de  docteur, 
que  r université  d'Oxford  leur  cou- 
rérs.  Middleton  se  proposait  de  pu» 
biier  une  rieuse  à  toutes  ks  ob^ep* 
tioBs  (ailes  oontie  sen  système;  mais 
il  D'acb(  va  point  cet  oufregp  qui  fut 
publié  imparfait  après  sa  mort.  En 
1 7 5o,  il  fit  paraître  un  Examen  des 
Discours  dt  Slierlock  sur  V usage  et 
Vesprit  des  prophéties  ,  suh'i  d'une 
Dissertation  sur  Ir  rccU  tie  la  chute 
de  V  ho  m  me  dans  la  Genèse.  L'c'vê- 
que  tie  liOodres  s'claU  propose ,  dans 
ses  discours  ,  de  fdirc  voir  (^u'd  y  a 
entre  les  prophéties  de  chaque  iae , 
une  copncviott  évidente ,  et  qn^dles 
foraieol  oBe  duûae  qui  moD^  le 
dessein  de  la  provideaoe»  Middle- 
tes  ne  ?oil  là  ifu'im  roinai»  $  et 
tanfie  ,  suivant  lui ,  ne  repose  que 
fur  des  prédictions  particulières  et 
d^tachcps.  ri  nVst  pas  moins  hardi 
sur  Je  lei  '.i  de  Moïse  ,  dans  le- 
quel il  ne  voit  qu'uiie  allégorie 
Diorrde.  Connue  il  y  avait  plus  de 
vïji^l  aus  quL'  les  discours  de  Shcr- 
leck  avaient  pani ,  on  fut  éini^ié  de 
€rtte agmssio|i lai^ve:  et  pliisiews 
piêtèie>tf;A  Middlaloii  qas  inptifcpw 
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honorables ,  qu'il  désavOM  cons- 
tamment. Il  mourut  dans  sa  maison 
de  ranipnjijne  d'IIildcrsliam  ,  le  'iS 
juillet  i^5o,  SrUis  laisser  de  pos- 
te'rilc.  Il  avait  bougent  quelque  temps 
auparavant,  pour  posséder  un  beué- 
lice ,  aux  trente -neuf  articles  qui  for- 
ment le  Symbole  de  TÉ^lise  augU- 
canci  quoiqu'il  se  rapprodiAt  beau- 
coup^ par  rindépendance  de  ses 
opinions  y  de  ces  dâstes  mitiçi^t 
qui  se  couvraient  en  Angleterre  du 
nom  de  Chrétiens  ratiormelt.  Cette 
souscription  lui  fut  vivement  repro-. 
ch^  par  ses  ciinemb,  qui  le  taxèrent^ 
à  cette  occasion  ,  de  duplicile  et 
d'Iiypon  i-ic.Toutes  scsprodui  (lui.s, 
l'iiistoue  de  Gcérou  exceptée ,  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  d  Œuvres, 
mêlées,  175.*,  4  iu-^"-  »  cl 
puis  en  5  ToL  in*8<>.  Les  pièces  les 
phu  Inttfreisantes  de eenscueil ,  que 
nous  n'ayons  pas  encore  indignées , 
sont  :  i^.  Des  Kéflexions  rapines  sor 
le  différend  de  saint  Pierre  et  de  sainjt 
Paul  à  Antioche.-<-a<>«  D'antres  Ec- 
flexions  sur  les  variations  cl  les- 
contradirtioits  des  évangelistrs  dau$ 
l'expose  des  mêmes  faits.  —  3*^.  Lu 
Essai  sur  U  nature  du  don  des  lan- 
gues ,  {l'aprës  les  termes  de  l'Ecri- 
ture  et  l'opiiuon  des  savants.  —  4^. 
Des  Hemarques  succii^es  sur  saint 
Jean  révangt^iste  et  sur  f  biSrtwair- 
qne  Gënntke.-rrS*.  Une  Explicatîo|( 
allégorique  et  littérale  du  lecit  delà 
création  et  de  la  chute  de  TlionuMi 
par  Moïse.  —  6^.  Une  Dissertation 
sur  la  prononciation  des  lettres  lati- 
nes.—  7°.  Une  Défense  de  ses  Libres 
recherches.  L'abbe  pK'vost  a  don  ne 
eu  français  une  traduction  très-libre 
de  V Histoire  de  Cicéron ;  et  il  a  em- 
prunte à  IVUddletou  la  plus  grande 
partie  de  ses  notes  subies  Lettres  de 
Cicéron  ef  de  Bnitns*  Le  TfàUi  M 
Sénat  4fi  MoRiP  a    traduit  par  le 
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tnrësid.  d'Orbessan  ;  et  U  Lettre  sur 
Morne ,  par  un  anouyine ,  à  la  suite 
de  la  Conformité  des  cérémonies 
(de  P.  Miissard),  Amstcidam,  1744» 
H  vol.  iu-ia.  Middleloii  avait  com- 
pose lin  livro  f^ur  VhmûWlô  de  la 
prière.  Le  dot  teur  Heberdeu,  en  clant 
informe',  courut  cher,  sa  veuve,  et 
lui  deraanJa  l«»  manuscrit.  Sur  la  ré- 
ponse de  celle-ci,  qu'elle  était  en 
marche'  avec  un  libraire  ,  qui  en 
offrait  5o  liv.  sterling,  le  docteur 
Ini  compta  cette  somme,  et,  sVmpa- 
raat  du  cahier,  le  jeta  au  feu.  La 
T€U?C  de  Middleton  Jpgua  ,  de- 
puis, tous  les  autres  manuscrits  de 

aor  ni, ni.  F — T. 

MIDDLETON  (Curistophi:),  na- 
Tigateur  anj^lais ,  est  un  de  ceux  qui 
ont  essaye'  de  trouver  le  p.iss.igc  au 
nord-ouest.  Goiume  il  avait  long- 
temps voyage  dans  la  baie  d*iiudson 
au  service  de  la  Compagnie ,  Arthur 
Bobbs ,  riche  particulier^  qui  avait 
pris  à  coeur  ia  oecouverle  du  passage, 
le  considta  sur  ce  point ,  et  trouvant 
son  opinion  conforme  à  celle  qu'il 
avait  conçue,  il  lit  tant ,  par  ses  sol- 
lîcif.Ttîons  auprès  de  l'amirauté'  , 
qu^elJe  anna  une  r^aliotc  à  bombes 
eî  i\u(  flûte.  Middleton  commanda 
la  prcrriière,  (îuillaume  Moor  la  se- 
conde. Deja  Dobbs  avait,  en  1^37  , 
fait  entreprendre  a  la  comp^ignie  de 
la  baie  d'fludson,  uuc  exj^ëditiou 
semblable ,  qiu  n'avait  produit  aucun 
résultat  satisfaisant  :  les  deux  bâti- 
ments ne  s'elairnt  élevés  qu^à  61  <> 
5o  '  de  latitude  nord  ;  les  glaces  les 
y  avaient  arrêté  :  d'ailleurs  -  ils 
confirmaient  ce  que  les  navij;nteurs 
précédents  avaient  dit  de  la  marée 
qui  venait  du  nord;  pnrtiruinrifé 
qui  donnait  .1  Dobbs  et  au  nul)lic 
les  plus  gr  iiàdes  espérances:  elles  de- 
Tinrent  Dica  pbis  vives  (juaud  un 
navigateur  du  mérite  de  Middleton^ 
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qui  les  partageait,  fut  charg<f  d'aller 
les  rédiser.  Ce  fut  sous  ces  auspices 
favo tables ,  que  Middleton  partit 
d*Augleterre ,  en  mai  174' 1  Plissa 
l'iiiver  à  l'entrée  du  Churchill-liiver , 
dans  la  baie  d'Hudson ,  et  remit  à 
la  voile  le  i'  ^  i-fillrt  y/\'X,  11  alla 
plus  loin  au  noid.  que  < cfix  (jui  l'a- 
vaient précédé.  Aprrsavuir  décou- 
vert par  (i5  *^  l'i  '  ijurd,  et  86  G* 
ouest  (  de  Greeumch) ,  le  c^p  Dobbs 
a  la  cote  de  la  baie  Wellcome,  qui 
«fiait  remplie  déglaces  flottantes,  il 
entra  dans  le  ff'ager-  River  ^  et  s*a- 
vança  vers  l'ouest  jusqu'à  88  *»;  en- 
suite il  reviut  au  nord-est ,  et  ayant 
bien  examiné  toutes  les  ouvertures 
qui  donnaient  dans  un  bras  de  iT^cr 
oh  il  était  arrivé,  il  se  trouva,  le  5 
août ,  dans  une  baie  située  près 
du  67''.  degré  nord,  qu'il  noiuiua 
BepuUe-Baj f  parce  que  les  terres 
et  les  glaces  ne  lui  permirent  pas 
d'aller  plus  loin.  Le  9,  il  fit  Toile 
pour  l'Angleterre;  il  a^'ait  dit  dans 
son  rapport  qu'après  avoir,  pendant 
trois  semaines,  fait  des  observations 
réitérées  sinr  les  marées ,  et  des  tenta* 
tives  pour  découvrir  la  nature  et 
retendue  de  l'otiverture  vue  entre 
les  65^  et  Çi&.  parallèles,  il  avait 
reeonîm  que  la  marée  venait  vx.ws- 
tamnicnt  de  l'est,  et  que  cette  ou- 
verture n'était  qti'im  grand  fleuve. 
Dobbs  parut  d'abord  persuadé  de 
la  vérité  de  cette  assertion ,  et  satis- 
fait de  la  conduite  de  Middleton; 
mais  une  lettre  anonyme  le  lit  bien- 
tôt changer  d'opinion.  On  a  su  de  • 
puis,  qu'elle  avait  été  écrite  parle 
chirurgien  de  l'expédifion ,  et  le 
commis  du  capitaine;  elle  accusait 
Middleton  d'avoir  souînm  fausse- 
ment que  le  détroit  du  Jiepulse-Bny 
était  gelé,  et  rempli  son  raj>port  de 
mensonges.  Dobbs  alla  aux  imorma- 
ttons;  eues  le  convainquiient  de  U 
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yréthé  de  l'iaeiilpatioD  :  il  di^nonca 
Middiefon  comme  s'étant  laissé  cor- 
lompre  par  la  compoguic^  qiii  lui 
iYÛtf  disait-oo,  donne  5ooo  livres 
«Cerlingy  pour  ne  pas  faire  la  dccotn 
rerte  projetée.  La  dispHic  fut  soute- 
nue avec  beniicoup  tl'ai^'ieur.  Du}  bs 
dis  iit  que  TouvertHre  vue  par  Blidd- 
leloii  était  un  dctroit  ,  vi  non  un 
fleuve,  et  que  s  il  l'tâl  exaiiiiiuu 
cooveuaLlemélity  il  y  eût  trouve  te 
pissage.  Quelques  officiers  de  Midd- 
letoo  prirent  parti  contre  lui;  Farni- 
nnté  ittt  peu  satisfaite  de  sa  justifi- 
cation ,  et  embrassa  l'avis  de  Dokbs 
snrU  probabilité  du  passage,  pub* 
qu'en  I743,  un  acte  du  parlement 
assura  une  récompense  m*  ào^ooo 
livres  sterling;,  au  navigaUur  qui 
effcctner.iit  cette  dënouveile:  ViicU-  a 
été  modilie  depuis,  cl  (îcsi^ne  divcr- 
.  se6  sommes  qui  vont  eu  augmcutaiiC 
à  mesui-e  que  les  bâiimenU  s'ayau- 
cent  à  im  plus  grand  nomlure  de  de- 
grés au  nord  et  4  Touest  en  même 
temps.  Dobbs ,  dont  le  pubKc  parta- 
geait l'opinion,  n'eut  pat  de  peine  « 
former  une  société  pour  entrepren- 
dre une  nottvcllc  etpctlition  :  Moor 
la  cnmm.iuda.  Eiiib  en  fut  1  hisïorien 
(T.  Elus  XIH,  80.)  L'issue  de 
ce  vovagc ,  dans  lequel  ou  recon- 
nut que  le  fVa^er-Hivcr  n'ct  iil  pas 
un  détroit,  reliabiltta  la  reputuion 
de  Middieton  :  il  reçut  nne  médaille 
pour  récompense  des  observations 
qn'ii  aTait  laites^  et  b  société  royale 
l'admît  dans  son  sein  ;  il  mourut  le 
a4jao^<«'  >770b  Les  détails  de  sa  na- 
vigation ne  sont  connus  que  par 
l'extrait  qui  en  fut  public',  d'après 
sou  journal  cl  ses  lellics,  j  -ir  Kliis; 
il  en  est  aussi  (^inesîifHi  «îîuis  l  ouvrage 
de  Dol)l)s:  lUdution  dv^  <  ontrees  voi' 
sirwyde  la  baie  d' ihuUon^  Londres, 
1748,  I  vol.  in-8*.  L'auteur  cherche 
à  pronrer  Ja  probabilité  du  pssage , 
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et  il  faire  voir  que  U  compagnie  s  oi  • 
posait  k  toute  découverte  au  noid  dti 
ChtnxhiUrBwer,  mcme  à  ce  (|ue  sou 
commerce  s'étendit  de  ce  coté,  de 
crainte  que  l'on  ne  trouvât  le  passade 
qui  .Tir.iit  nui  au  commerce  exclusif 
(jii'dle  exerçait  illej^alonit  ut.  Cette 
attaque  fut  renouvelée  par  le  comité 
charge  de  rexpeiitioa  ilc  Moor;  û 
publia  iIléciL  succinct  et  jiistif:  cation 
des  opérations  du  comité  nommé 
pat  ùs  aciiotmairts  de  la  société 
formée  pour  poursuivre  la  décou-» 
ferte  dupassageà  V  Océan^  à  Voue:  t 
de  tAinérUpiit:^  ouvrir  et  étendre  le 
commerce  j  et  fonder  des  et  lonies 
dans  les  pajs  situés  au-delà  de  la 
baio  (V/fudson  ,  LondiTS,  1 7  '|8 ,  ii  - 
8".  Le  comité  défend  sn  conduite,  (t 
attribue  le  peu  de  suct  î'^  «le  «-es  lenU- 
tives  n  la  j-dousic  de  la  *  ouipap^riie  de 
la  biuc  d'iludsuu,  qui  veut  s  emparer 
de  tout  le  commerce  :  il  eu  mbat  la  va- 
lidité du  privilège  de  cette  société, 
en  demande  la  suppression,  et  finît 
par  soutenir  que  ti^»>vraisembiablc- 
ment  on  découvrira ,  dans  le  Wel- 
come,  un  passage  à  l'Occan  occideiw 
tai.  I/interet  que  ces  querelles  excité» 
rcut  dans  le  temps,  s'est  renouvelé 
de  T!'>s  j  Mji  s  :  l'on  a  vu  les  a^<*nts  de 
deux  couipdj^iiics  se  traiter  en  einie- 
rals  dans  !cs  déserts  de  l'Amciique 
boréale.  De  deux  exj»editions  cutre- 

£rii>es,  depuis  18 iH,  pour  trouver 
passage  au  nord-ouest,  la  pre- 
mière a  écboué;  le  commandant  a 
été  inculpé  de  négligence:  la  seconde 
s'est  avancée  à  l'ouest  jusqu'à  1 13  ^. 
Oueîqnes  -  unes  des  asseilions  de 
Doblis  pourro'it  se  vérifier  si  l'on 

Sarvient  à  rexire'uiitédu  bras  de  nier 
ëcouvert  eu  iHio.  par  le  capitaine 
Parry,àl'ouc.si  d  u  LunLa:>l('r':>  Sound 
et  nomme'  Prince  Regent's  mut, 
Indepeiidammeut  de  la  partie  polé- 
mique, le  livre  de  Dqbbs  contient 
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des  irnsciç^Tîpmpnls  précieux  sur 
les  contrées  bor<ialps  dont  il  pairie. 
IVliddleton  avait  fait  dans  son  voy  igc 
des  ohspi-vations  sur  la  déclinaison 
de  1  aiguille  ainiaotée ,  dans  ces 
hautes  latitudes;  elles  sout  confir* 
mk$  par  oelles  da  cipitaÎM  Pany» 
— Mi0DLBTO!i  (Éns  me  ) ,  ecdérias» 
tique  méthodiste  aiwlais  dn  dix-hoi- 
tiëme  siècle ,  a  publié  un  ouvragi 
intitule  Biographie  epM/tgeUca ,  en 
4  vol.  in-S**.,  et  mi  Dictionnaire 
des  arts  et  dfis  êdtmes^  U  est  mort 
eu  i8o5.  E — s. 

MIÉCISLAS  ^^  (  en  polonais 
MiEczYSLAw ,  glorieux  par  son  sa- 
hre  ) ,  le  ClQvis  des  Polonais ,  leur 

Êremier  prince  chrétien,  était  de 
i  famille  des  Piastes.  Në  Tan  981  y 
il  succéda,  en  q6a ,  à  Ziémomysl , 
aon  përe,  dans  te  gourememcnt  du 
ducbé  de  Pologne.  Ayant  demande' 
en  mariage  Don  il  )  rovN  ka,  GUc  de  Bo- 
Jeslas  I^**.  duc  de  Bohême,  cette 
princesse  arriva  en  Pologne,  suivie 
de  prêtres  sUves  ,  qui  devaient  e'clai- 
rer  l'esprit  de  son  nouvel  cpoiix  ,  et 
lui  montrer  la  vanité  des  supersti- 
tions païennes  auxquelles  il  était  at- 
tacbé ,  ainsi  que  la  uation  polonaise. 
Au  eoBUiencemeot  du  dixième  sii* 
de,  des  habîtdDts  de  la  Moravie 
échappés  aux  fureurs  des  Hongrois, 
«|ai  dévastaient  leur  patrie ,  étaient 
femis  s'établir  k  Oacovie,  où  ils 
avaient  bâti  un  oratoire  sous  le  titre 
de  1.1  Sainte  -  Croix.  Ces  réfugiés 
avaient,  à  ce  qu'il  paraît,  des  rap- 

Ï>orts  avec  la  cour  du  duc  Miéris- 
as  :  saus  doute  lU  avaient  prcj)are 
ic5  VU  if  s  à  la  lumière  de  l'iiivangile  ; 
et  rhistoriea  Dttmar  parle  d'un  évé- 
^ue,  appelé  Jordan ,  qui ,  placé  lOue 
reutomé  des  évéqnês  de  Ma^ 
bourg,  était  wtt,  vers  le  miliesda 
dixième  siècle,  en  Pologne,  pour  y 
F^cker  la  fm  chiétieBot.  MiécialM 


avait  pent-èfrc  déjà  entendu  parler 
de  cette  reli2,inn  ,  ipii  était  alors  celle 
de  toute  T Europe.  Ce  qui  est  bien 
certain,  c'est  qu  il  quitta  le  culte  des 
idules ,  peu  de  temps  après  que  U 
princesse  Domhrowha  fut  arrivée  en 
Polo{;iie,  n  se  fit  chAtien,  et  fut  ma* 
rié  le  même  {eur.  Les  cérâDonies  de 
son  baptême  et  de  s<m  mariage  se 
firent  solenneUement  k  5  mars  de 
l'aA  965 .  )oiir  qui  était  ^  sefon  les  his- 
toriens, le  quatrième  dimanche  de 
carême.  Les  premiers  seî^î^eurs  de 
la  Pologne  reçurent  le  baptême  avec 
leur  prince.  Le  racine  joui"  Miécislas 
rendit  un  cdit  par  lequel  il  ordonnait, 
sous  les  peines  les  plus ,  sévères ,  de 
détruire  les  temples,  les  autels  et  les 
aimuUcfcs  coMaeréi  aux  dianou  Oa 
«bâtf  et  da&a  k  plupart  dea  vittai 
on  courut^  en  poussant  de  grandi  cris 
de  îeîe^  îeter  dans  l'eau  les  restes  du 
paganisme.  Eu  mémoire  de  cet  évé- 
nement ,  les  habitants  de  U  plupart 
des  villes  et  bourgs ,  en  Pologne ,  al- 
laient autrefois;  tous  les  ans,  le  qua- 
trième dimancbe  de  carême ,  en  pro» 
ccîi»iou,  veiî»  le  lieu  où  1  on  avait  jeté 
les  idoles  :  celte  cérémoiue  it  tiait 
conservée  jusqu'au  quinzièir^  siècle. 
M iédslas  fpoda  des  eaM 
dralee»  à  Gmma,  i  Graeofie,  à 
Poson,  k  Kmevridee  (  aujoiinl'hui 
Wroclawec ,  si^  du  diocèse  de 
Cujavie  ) ,  à  Smogrze  (  aujourd'hui 
Breslau  ),  à  Plock  ,  à  Chulm  ,  à 
Kaminiec  ,  et  à  Lid)asz.  Le  pape 
Jean  Xlll  envoya  un  leV.it  pour 
donner  des  formes  re^nheres  à  ces 
nouveaux  ctaltlissemeiils.  Peiidant 
tout  son  règne  Aliéeislas  lut  eu  guerre 
avec  les  petits  princes  qui  gouver- 
■aiat  les  pcnpiadaa  riave»  ludii* 
tant  les  beidi  A»  F  Elbe.  Un  d'caint 
e«x»Wigmoiiy  cemlede  LuneboniK^ 
•'était  avancé  jusq^ie  dans  la  Luiace 
et  U  £iAéMi.lfiéaidba|  Ufm  éor 
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toni^,  lui  fit  dinde  poser  Ifltannct 
et  de  yeiiîr  le  trouver.  Wigman  re- 
fusa re<>  offres ,  et  rnonnit  Tes  armes 
à  la  main.  Udon,  margrave  de  Mis- 
nie,  avait  pcnctrr*  jusqu'à  Stelin.  Mié- 
ciâlas  le  rcpous.sa  avrr  perte.  I/cui- 
percur  Othou  F'  . ,  a^ant  rétabli  la 
paix  entre  les  Polonais  et  ces  petits 
princes ,  Miëcisks  M  rendit  (  ea 
i  )  à  Quedlimboiiff  y  où  Pempe- 
fenr  avait  rasseiabl^loiis  les  princes 
ifà  awent  des  rapports  avec  lui.  Il 

Krait  que  Miëciwae  fit  bammage  à 
mpereur  pour  les  provinces  situées 
entre  POdcr  et  TEibe ,  et  qui  de'pcn- 
daieiit  flu  duché  de  Pologne.  Miécis- 
îas  étant  allé  (  en  9^4  )  à  une  autre 
dirle  qui  se  leuait  égaiemc  nt  à  Qued- 
limbuui  ;];  ,  ^empereur  Olhua  IH  le 
récouciiid  avec  Ijolcslas  ^  duc  de 
Bobème.  Pendant  que  Miécislaa 
tait  occopé  ve»  les  frontières  ooci* 
dentales  de  la  Pologne  ,  Wladîmir- 
k-Graud ,  prince  des  Bnsses ,  s*étant 
empare' de  Pnemysl ,  capitale  de  la 
Chrobatic  rouge,  était  arrivé  jusque 
sur  les  bords  du  Bug  et  de  la  San. 
Bolei^las  ,  fils  de  Miecislis  ,  vengea 
dans  la  suite  ,  d'une  mani î  rp  écla- 
tante ,  cette  injure  faite  aux  Polonais. 
Ku  attendant  ,  Miécisias  résolut  de 
se  fortiiier  par  des  alliauces  avec  le 
doc  de  Hongrie  y  auquel  il  donna  sa 
•œur  AiMairte  en  mariage ,  pendant 
BoleslaSy  son  fils ,  ^ousait  une 
du  duc  de  Hongrie.  Boleslas, 
dnc     Bohème ,  ayant  fait  une  ir- 
ruption sur  les  frontières  de  la  Po- 
logne ,  rcnipereiir  Othon  lîï  envoya 
à  Miécislas  un  corps  de  troupes, sous 
les  ordres  de  l*archcYà:|ue  de  Magde- 
bourg.  j^a  paix  étant  rétablie  entre 
les  Bohémiens  et  les  Polonais  ,  Mié- 
cislas  aUa^  en  991 ,  porter  des  se* 
CQurs  k  l'empereur ,  qui  assiégeait 
BnnddMiui^.  H  mourut  Vaxmk  sui< 
mte  àPoiCtt^  o«  il£ntaifteiié.S(m 
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fils  BoleslaSy  dit  Chrobry,  eu  l'/ii* 

trepiffe ,  lui  succéda.        G— y, 

MIFXISLAS  II,  né,  Tan 990,  de 
Boleslas  Chrobry,  et  de  Judith  fille 
du  due  de  Hongrie ,  sucréda  à  son 
père,  l'an   loaS.  N'ayant  aucune 
des  qualités  de  Boleslas  ,  et  ayant 
laissé  échapper  de  ses  mains  les 
conquêtes  que  son  père  avait  faites  ^ 
il  no  conserva  qu'avec  neine  U$  an- 
ciennes frontières  de  la  Pologne.  Les 
Russes  que  Boleslas  avait  si  profon* 
dément  humiliés ,  furent  les  premiers 
à  secouer  le  joug.  Jaroslas  reprit  la 
capitale  de  son  empire ,  chassa  les 
troupes  polonaises  de  Kiow  et  des 
autres  places -fortes  qu*elles  occu- 
paient dans  la  Russie  méridionale, 
cl  prit  le  litre  de  Jednowladza  , 
seul  monarque  de  toutes  les  K'i^&ieà. 
Udaldrici  duc  de  Bohème  ,  que 
ficdeslas  Chrobiy  ayait  établi  dans 
ses  états  le  sabre  à  la  main,  n'o« 
sant  se  révolter  ouvertement  contre 
le  fils  de  son  bienfaiteur,  chaig^ 
son  fils  Brzetislas  d'exécuter  ses 
desseins.  Pendant  que  les  Polonais 
étaient  enjjajjcs  dans  une  guerre  pé- 
nil)le  avec  la  Russie ,  ce  jeune  prince 
tuniba  àur  les  troupes  polonaises 
qui  occupaient  les  places-fortes  de  la 
Bohème,  les  chassa  hors  du  duché; 
et  entrant  dans  la  MoraTie,  que  Bo« 
leslas  Chrobry  avait  aussi  soumise 
par  les  armes ,  il  en  souleva  les  ha* 
biunts.  Les  peuplades  slaves  des 
bords  de  TOder ,  de  l'Elbe  et  de  la 
Sala  ,  suivirent  l'exemple  des  Rus- 
ses ,  des  Rolierniens  rl  des  IMor  tves. 
Leurs  chefs  ayant  secoué  le  joug  des 
Polonais  ,  établireut  les  priucipaulës 
de  McLlcnhuurr; ,  de  Brandebourg  s 
de  llolstein,  de  Lubec.  et  quelques 
autres  états  au  noid  de  la  Gmanie. 
Les  Pomémuens  furent  moins  heu- 
reux. S*élant  soulevés ,  ib  furent 
défaits  et  fofcéi  dt  reoeroir  la  loi 
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du  Taiuqueur,  Dans  cette  guerre , 
trob  princes  hong^cois ,  qui  s  étaient 
réfugiés  en  Pologne  ^  se  firent  re- 
marquer par  leur  sagesse  et  leur 
valeur.  Pour  récompenser  les  srr- 
TÎccs  qu'ils  avaient  rendus,  T^Iic'- 
cisîr.îî  do:iiM  I.i  Ponicranic  rn  fief  à 
l'un  d'eux,  avec  uuc  de  ses  filles  en 
maiiage.  Miccislas  n'était  jioii:l  le 
prince  qu'il  fallait  a  la  Pulogne,  dans 
des  circonstances  aussi  diulciies.  li 
tomba  eu  démence ,  par  suite  de  ses 
dâtaucheSy  et  mourut  le  i5  mars 
^  I  o34  >  à  Posen ,  où  il  fut  enterré.  De 
la  princesse  Rixa(  ou  Beine  ),  petite- 
fille  de  Tempereur  Olhon  II ,  il  eut 
le  prince  Casimir ,  qui  est  connu  par 
SCS  malheurs  et  par  le  séjour  qu'il  a 
fait  en  France.  G — Y. 

MIEG  (  JrA>'-RoDOLPnE)  naquit 
à  Bâle ,  en  et  y  mounit  en 

1733.  Professeur  eu  medctinc  à  l'u- 
niversitc  de  sa  ville  natale ,  depids 
,  il  n'a  publié  qiie  des  pièces 
académiques  ,  parmi  lesaueltes  on' 
citera  le  JDhcours  sur  ta  we  de 
Théodore  ZwingeTj  i*)^^,  et  la 
IKss,  de  -nasUirdanamm  planla* 
rttm  structurât  viribus  t  t  usu^  171  ^. 
— Achillr  MiEG ,  né  àBàlc  rn  i  ^3  1 , 
y  mourut  eu  1799.  Il  avait  fait  de 
très-l><)iincs  e'tudes ,  et  il  exerça  la 
medci  lae  avec  un  grand  s\iceès  ;  il 
eut  le  niei  itetl  Hiuculer  le  preniicrla 
pelitc-vcrole  dans  son  pays.  Il  fut 
nommé  professeur  de  médecine  à 
runiversiié  c(e  Bâle^en  1777-11  cul- 
ttva  l'astronomie  et  la  ootanfquc. 
Outre  plusieurs  pièces  académiques, 
on  trouve  de  s^  mémoires  dans  les 
yJcta  Ilelvelica ,  et  de  ses  lettres 
dans  la  collection  des  Epistolœ  ad 
liallenim.  Il  a  publie  aussi  di- 
vers traités  de  médecine  populaire, 
qui  le  distinguent  avantageusemeut. 

HIEL(J.  T.Meel. 
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MIERIS  (FftAircois) ,  peintre  de 
genre,  naquit  k  Belft,  en  i635. Son 
père,  habile  orfèvre  et  lapidaire,  se- 
conda lesdisposiduns  ou  il  montrait 
pour  la  peinture,  dans  i'espoir  qu'il 
perfectionnerait  encore  son  art.  Mais 
le  jeune  Mieris,  c'pris  des  talents  de 
Gérard  Dow^  entra  dans  récole  de 
ce  maître,  qui  uc  tarda  pas  à  le  dis- 
tinguer, et  a  lui  donner  le  titre  de 

in  iucc  de  SCS  (ilcvss.  Ou  vouiuL  alors 
cj>orlcr  au  genre  de  l'histoire,  et 
Im  faire  suivre,  è  cet  eflèt,  les  ieçons 
d*  Adrien  Van-den  Tempel^  mais  sa 
vocation  cîait  prise ,  et  il  rentra 
bientôt  chez  son  ancien  mattre.  Ses 
premiers  ouvrages  fixèrent  sa  re'pu- 
tation  :  ils  furent  recherches  ;  et  8yl- 
vius  ,  riche  amateur ,  qui  devint  par 
la  suite  son  ami,  otiVit  non-seule- 
ment d'acquérir  lous  les  talilc.iux  que 
ferait  Mieris,  mais  de  les  picudre 
au  prix  que  Ton  y  mcllrail.  Il  lit  con- 
naître l'artiste  à  l'étranger.  I/archi- 
duc  d'Autriche,  pour  Icqudil  avait 
fait  quelques  ouvrages ,  en  fat  ri 
charmé ,  qu'il  le  pressa  de  Tenir  s*ë- 
tabfir  à  \  ienne ,  lui  proposant  un 
prix  considérable  pour  chacun  de 
ses  t.i Idéaux  ,  outre  une  pension  de 
mille .rixdalers ,  Mieris  les  refusa, 
sous  prétexte  de  l'atlachemcTit  de  sa 
femmepuur  s(»u  ])ays  natal. Ses  eum- 
patriotes  les  plus  distingués,  afin  de  lui 
témoigner  en  quelque  sorte  leur  a- 
tîtude  d'une  semblable  préférence^ 
le  chargèrent  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages.  lie  grand -duc  de  Tos- 
cane Im  commanda  plusieurs  ta- 
bleaux ,  et  les  paya  gâtéreusement. 
Mieris ,  par  reconnaissance,  lui  en- 
voya son  propre  portrait  ,  qui  fut 
placé  dans  la  caleric  de  Florence* 
Cependant,  quelque  pariant  que  fût 
cet  ouvrage,  il  ne  reçut  point  l'ac- 
cueil qu'il  semblait  mériter  ;  ce  que 
l'on  attribua  au  mécontentement 
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S'nn  f^ranJ  seiîni<*«r  qu'il  avait  rcf:i- 
siî  iic  peindre  avant  le  pi  iucc.  Mioiis 
se  consola  facilement  de  cette  injus- 
tice. D'ailleurs  ^  son  bumeiir  et  ses 
liaisons  avec  le  peintre  Jean  Stcen, 
lui  falsâient  oublier  tous  les  soucia. 
II5  passaient  ensemble  une  partie  de 
la  journée,  se  livrant  k  la  boisson  ; 
el  si  ce  vice  ne  nuisit  ni  à  sa  fortuné' 
ni  à  son  talent,  il  aî-m^ca  peut-être  ses 
jours.  Par  un  rontrastc  singulier,  ce 
travers  dont  il  donnait  l'exemple ,  il 
lie.  pouvait  le  tolérer  (l  uis  les  autres; 
el  il  retir<i  sou  (ils  de  reeoie  de  Lai- 
resse,  parla  raison  seule  que  ce  pein- 
tre rivait  ^ca  régulièrement.  Gctie 
habitude  lui  devint  enfin  funeste*  Un 
soir  qu'il  rentrait  clie/>  lui  par  une 
nuit  obscure,  après  s*êtrc  livre  avec 
txchs  à  son  viee  favori^  il  tomba  dans 
une'goiît  que  des  maçons  avaient  laisse' 
ouvert.  A  se*»  cris,  un  savetier  du  voi- 
sinage vint  le  sauver  d'une  mort  cer- 
taine,  et  lui  prodigua  tous  les  secours 

3 ni  de'pendaient  de  lui.  Le  lendemain 
sortit  de  chez  son  libérateur ,  non 
sans  avoir  bien  remarqué  ta  maison  ; 
il  s  enferma  cbez  lui,  et  peignit  nn 
tableau  qu'il  porta  lui-même  au  sa- 
vetier, en  le  remerciant  de  ses  soins, 
et  en  lui  disant,  s'il  voulait  se  défaire 
de  sou  tableati ,  de  le  remettre  â  un 
M.  Paats  ,  qui  lui  en  donnerait  nn 
bon  prix.  La  femme  de  l'artisan  cr;:t 
devoir  le  montrer  au  bonrjj^meslre  , 
Jacques  Maas,  chci  lequel  elle  avait 
5cr\i.  Ce  connaisseur  recoiiuut  aus- 
sitôt Touvragedc  IVIieris,  et  conseilla 
h.  cette  femme  de  ne  point  s'en  dé- 
faire à  moins  de  buit  cents  flortns , 

S 'elle  n'eut  pas  de  peine  à  trouver, 
t  accident  cependant  fit  faire  de 
se'rieuses  reflétions  à  Mieris:  il  ckan- 
^ea  de  matiirre  vi^^^;  mais  le 
coup  et.tiî  porte ,  et,  an  bout  (\e  qnp]- 
que  temps,  il  mourut,  à  peine  agc 
de  quarante  -  six  aiis^  le  12  mars 
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1681,  laissant  deux  fds  Jean  et  Guil- 
laume, qui  se  sont  illustres  dans  la 
même  carrière.  Ce  peintre  est  remar- 
quable par  l'extrême  fini  de  ses  ou- 
vrages ;  et ,  sous  ce  rapDort|  il  l'em-» 
porte  même  sur  Gérara  Dow  :  maii 
cette  manière  trop  précieuse  donna 
du  froid  à  ses  compositions,  qui, 
d'ailleurs  ,  se  (li>tingnent  j>ar  Tesprit 
et  la  finesse.  Les  sujets  qu'il  a  traites 
sont  d'une  dimension  moius  grande 
que  celles  de  son  nmîfro  ;  ce  tjui  lui 
a  permis  d'y  intiotluire  uji  plus 
grand  nombre  de  figures  ,  et  de 
donner  plus  d'étendue  aut  scènes 

3n'il  représente.  Gomme  ce  maître , 
[  copiait  ses  modèles  avec  le  verre 
concave,  sans  se  servir  de  carreaux, 
pour  les  dessiner.  Le  nombre  de  ses 
ouvrages  est  trop  considérable  pour 
les  indiquer  ici  en  détail.  11  est  peu 
de  galeries  où  Ton  n'en  trouve  quel- 
ques-uns. Le  Musée  du  Louvre  eu 
possède  trois  :  1.  Portrait  d'un 
nomme  vu  à  mi-coiys,  enveloppé 
d'un  manieau  rou^e.  Il  a  le  bras 
droit  appuyé  sur  un  piédestal;  an* 
près  de  lui  est  un  lévrier.  II.  Une 
femme  à  sa  toilette  ^  servie  par  une 
négresse*  III»  Deux  dames  vêtues 
de  salin  y  prenant  le  thé  dan^  un 
salon  orné  de  statues.  11  existait, 
(1  ins  la  même  collection,  sii  autres 
t  ibkaux.  de  ce  maître,  parmi  lesquels 
était  son  ebef-d'œuvre, représentant 
Uncavalicr  qui  tireV  oreille  d'un  pe- 
tit chien  placé  sur  les  genoux  d'une 
dame  vêtue  d*un  manieau  reugeet 
d^une  jupe  bleue*  Ce  tableau  »  ainsi 
que  les  cinq  autres  »  provenait  de  la 
galerie  du  statboudcr;  ils  ont  été 
rendus  en  181 5.  —  Jean  Mieris,  fils 
aîné  du  précédent,  naquit  à  Leyde, 
en  iG(jo.  11  se  destina  de  bonne  heu- 
re à  la  peinture;  mais  voy.inl  (pie 
son  père,  et  son  frère  Guillaume, 
quiy  quoique  plus  jeune  que  lui,  se 
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àistiric;iiait  dc'jà,  avaient  crabrasseun 
genre  dans  lequel  il  crai^tiâil  de  ne 
pouvoir  les  égaler,  il  résolut  de  cul- 
lirer  la  pemiurc  eu  grâcd.  Sun  père 
s'empressa  de  seconder  ses  henreii- 
ses  <ttst)ositiotis,  et  h  dirigea  dans 
ies  ëluaes  ;  on  a  vu ,  dans Tarticle 
tarf$c<Sdent,quel  motif  Tempécha  de 
le  laisser  suivre  les  leçous  de  Lai- 
resae;  mais  il  lui  Ça  copier  les  meil- 
leures productions  de  ce  Tn<«îtrf  Irn- 
bilc ,  et  parvint  a'uisi  à  lui  former 
une  manière  grande  et  Lt  il( .  îMal- 
lieureusrnirnt,  la  santé  du  jeune  ar- 
tiste nr  K  |M)iiliii  pas  à  son  ardeur 
pour  ie  travail.  11  était  tourmcule 
de  la  pierre;  et  les  médecins  loi 
'défendirent  de  travailler  assb.  Il 
crut  foe  les  voyages  lui  seraient 
salutaires.  11  se  rendit  en  Allema- 
gne, après  la  mort  de  son  père;  et 
après  y  avoir  peint  quelque  temps, 
il  passa  en  Italie.  îl  reçut  à  Flo- 
rence un  accueil  rlisîint^ue  qu'iî  dut, 
en  partie,  aux.ouvragrs  de  son  père. 
Cependant  le  grand-duc  ,  cliarrac  de 
.ses  talents  »  voulait  le  retenir  à  sa 
cuur.  Mieris,  craignant  que  sa  reli- 
^Ott  ne  fût  un  obstacle  k  sa  tran- 
quillité, crut  devoir  le  refuser,  et 

rrtit  pour  Rome,  ou  ses  ouvra^ 
firent  rechercher;  son  assidmté 
au  travail  ayant  augmenté  son  mal, 
il  eut  une  attaque,  à  laquelle  il  suc 
comba  le  17  mars  1690.  Doué  des 

5 lus  grandes  dispositions ,  le  peu 
'ouvrages  qu'il  a  laisses  fuiit  voir 
in'vf}n'où  il  au  1  ait  pu  s'elevcr  ,  si  une 
mort  pr<  iii  ilurée  ne  Feut  enlevé  i 
son  art.  Ce  sont  des  tableaux  d'his- 
toire et  des  portraits  ^i,  quoiq^je 
fénU  d'une  manière  entièrement  op- 
posée, n'en  dénotent  pas  moins  le 

Ïltts  grand  talent.  —  GuiUaumo 
liERis,  frère  puîné  du  prêchent, 
naquit  è  Lejde  en  i66a.  Également 
éèvo  de  son  père,  îl  sortait  à  peine 
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dcrrnf.inrr,  qu'il  annonçait  déjà  les 
talents  d'un  maître  consommé.  De- 
meuré orphelin  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  il  sentit  combien  l'élude  de  la 
nature  pouvait  perfectionner  son  ta- 
lent. Il  sVtait  d^abord  livré  au  genre 
dans  lequel  son  père  s'est  acquis  une 
si  juste  renommée;  mais  désespérant 
de  l'égaler,  il  tenla  de  se  distinguer 
dans  une  autre  route.  11  étudia ,  avec 
soin  ,  les  ouvrriges  de  Lairesse  et  des 
autres  fameux  peintres  d'histoire  de 
son  temps  :  et  sans  sVcartcr  des  di- 
mensions dans  lesquelles  il  avait  tra- 
vailléjusqu'alors ,  il  peignit  pluiiturs 
sujets  liisloriques  :  ou  distingue  dans 
le  nombre,  un  tableau  de  Renaud  en- 
dormidmns  Us  hrmsd^Armiâ»*  Cette 
composition  obtint  un  tel  succb, 
qu'ilfut  obligé  de  la  répéter  trois  f oii 

{)our  trois  personnes  oifféreni es.  Lee 
éçers  changements  qu'il  y  fit,  por- 
taient seulement  sur  les  accessoires. 
On  rite  encore  de  cet  artiste  une 
Sainte  Famille  ^  un  Triomphe 
Bacchus ,  un  Jugement  de  Paris  , 
etc.  11  peignait  avec  une  égale  supé- 
riorité le  paysage ,  qu'il  enrichissait 
de  ligures  d'animaux,  exécutés  avec 
on  fini  précieux  et  une  vérité  pi«* 
quante.  Il  avait  un  autre  talent ,  plus 
rare  chez  les  peintres ,  celui  de  mo- 
deler en  terre  et  en  cire;  et  les  mor- 
ceaux qu'il  a  exécutés  de  cette  ma- 
nière ,  font  juçer  que  s'il  s'était  cx- 
rîusivcment  livré  à  îi  <;rn]pturc, 
il  eut  acquis  la  rt' piil.it ion  d'un  très- 
haljilc  artiste.  On  cuunaît  de  lui 
quatre  vases,  sur  lesquels  il  avait 
modèle  des  bacchanales.  Les  nym- 
phes ,  les  enfants,  les  satyres,  y  sont 
rendus  avec  nn  ulent  extrêmement 
remarquable;  et  l'cspritet  la  facilité 
avec  lesqueb  ces  figures  sont  tou- 
chées ,  feraient  croire  que  Tartiste 
avait  une  longue  pratique  de  l'e'bau* 
cboir.  Les  ouvrages  de  J.  Micris  lui 
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procurrrcnl  une  fortune  consiJt'ra- 
ijJe.  EsUinti  pour  ses  mœurs  et  son 
caractère ,  il  Tëcut  heureux  jusqu'à 
m  extféiM  TÎeillesse.  Il  mounit  à 
Leyde,  le  <i4  jasTier  1747»  Sesou- 
traees ,  eomnie  «eux  àt  son  père, 
le  oîittBgaeat  par  ie  fini  de  rextf* 
cution ,  rharmonie  de  Tensemblc , 
et  Texactitude  k  rendre  tous  les  dé- 
tails ;  mais  il  lui  rst  infenpnr  pour  le 
dessin ,  la  finesse  de  ia  touche  et  le 
piquant  des  effets.  Ses  compositions 
sout  muuKs  bien  entcudiiesj  on  y  re- 
marque moins  d'élégance  et  de  na- 
tarei  dans  la  distribution  des  grou< 
ces.  On  redMn^emirfABtscsta- 
mtttts»  Le  Moséo  du  lionvre  €9b  pos- 
iide  Ums  :  I.  Vh  jeune  garci  njaî^ 
uaH  des  buUes  de  savon  près  d  une 
fenêtre.  II.  Le  marchand  de  gibier, 
m.  Uneemisimère  levant  le  rideau 
de  sa  fertctrc  pour  y  accrocher  une 
nnAnille.  I.c  Musée  posçeilait  encore 
cinq  autres  taLIcaux  dt;  ce  maître, 
parmi  lesquels  on  faisait  un  cas  par- 
ticulier de  sa  Marchande  épiciere , 
que  Ton  mettait  au  rang  des  bon- 
nes productions  de  son  père.  Ces 
iablcttlIX  ^pU  pFOV0MiHlt  06  li  Hol- 

lande,  ét  la  galerie  de  YieDoe  ( i 
et  de  celle  de  Doiseldoif ,  ont  été 

fendasen  181 5.  s. 

MlfiftlS  (  FaAirçots  ) ,  peintre  dis- 
tiago^y  cenune  son  grand-père  Fran- 
çois et  son  père  Guillaume,  naquit  k 
Lrvde  le  lét  décembre  i68() ,  ef  y 
mourut  le  •X'i  octobre  1763.  11  ne  se 
borna  pas  à  être  l'émule  de  la  gloire 
paternelle ,  avec  sa  palette  et  son 
pÎDceau  ;  mais  il  s'est,  de  plus,  fait 
connaitie  comme  taraiit  htstorio- 


^  I  peinai  Irt  tal>l<>mi  récbnk*  rt  repris  k  orU« 
époqii»  l'Anlrichc,  «m  ctt  «cité  an,rrpr^«Mi- 
fiMt  otM!  CouHi^anr ,  ci  dout  l'antenr  est  d^i^né 
gaatle  00m  rie  l'hiUypt  Mierit.  C'<  it  la  arule  uotion 
one  l'on  «it  d«  cet  «rtitl*  {  «1  Pou  «st  uorté  k  ct«ir* 
au'il  y  a  cmor  ^  mbAim  l'Ait  VMIU  fsc  I»  «DM* 
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grnpbe  et  autiquaire.  luvcsliqatpur 
passionné  des  arclii  vcs  et  des  chartes 
nationales  ,  il  eu  forma  une  coUec- 
1km  ccwaidéfable.  Un  giiad  nombre 
d'autres  eolbolions  particiUiires  fo* 
rent  mises  k  M  dupoeîtioa  ï  Ici  ëtali 
de  fiellaiideet  Wetttroeliii  accordé* 
rent  un  libre  accès  au  grand  dépôt 
d'arcbiyes  et  de  cbarles  existant  k  la 
Haye  ;  et  plusieurs  autres  TÎiles  ,  tel- 
les que  Middeibourg,  Ziriczée,  etc. , 
imitiK  Utcet  exemple.  On  doit  aux 
laborieuses  reehercncsde  notre  anti- 
quaire :  I.  Description  des  monnaies 
et  des  sceaux  des  e.cques  d'U" 
liedbfy  Iieyde,  17-2G,  iu-8«.  Ce 
taTâBt  traite'  a  ëW  imprimé  k  la  suite 
de  l'Histoire  des  éréqees  d'Utrecht» 

Sar  Yan-Heussen,  traduit  en  bolUui* 
ais  par  H.  Van  Ryn.  II.  Histoire 
des  frinces  des  Pays-Bas ,  issus  dee 
maisons  (fe  Bavière ,  de  Bourgogne 
et  (t .4utnchL\  depuis  Albert,  comte 
de  Hollande  jusfjuà  lu  mort  de 
Chai  les  ^  Qumt ,  la  Haye,  173a, 
1733  et  1735,  3  vol.  in-fol.  C'est 
rîtistoire  métallique  des  Pays-Bas , 
antérieure  k  l'époque  où  commence 
eeUe  de  6.  Van  Uen.  lit.  11  publia , 
à  Leyde ,  en  1740 ,  une  Ancienne 
chronique  de  Hollande^  dite  du 
Clerc,  et  restée  jusqne  -  là  inédite  ^ 
avec  ses  remarques  et  celles  de  Pierre 
l^criverius.  IV.  De  mémo  h  J.tydc, 
en  1 743,  une  Petite  chronique  d'An" 
verSf  depuis  i5oo  jusqu\n  1574. 
V.  Mémoire  sur  la  féodalité  du 
comté  de  Hollande ,  Leydc,  i']^^, 
à  1  occasion  d'un  ouvrage  de  Van 
Loon ,  intitulé  :  MMeumstntUom  lue- 
Unique  aue  le  comté  de  SoUande  m 
été  unûe  f  de  V Empire  Germaai^ 
que,  VI.  Grand  recueil  des  Char* 
tes  de  ffoUandef  de  Zélande  et 
de  Frise .  commençant  par  les  do' 
cuments  les  plus  anciens  ,  et  allant 
jusquàUtmert  deJacqueUne  de  Buf 
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vière  (i436  ) ,  4  ^<^*  în-fol.  ;  Le}  de, 
1 7 53, 1 7 5 4, 1 7 ^5,  1 7 56.  VII.  L'an- 
née suivante,  1757,0  publia  à  Leyde, 
Fidèle  narré  de  la  amsécration  de 

jTtcolas  (h  Castra^  comme  ftremier 
évcque  (Je  MiddeUfOurg  y  en  Zé' 
lande  y  Tan  i50r,  pfir  Quentin 
Weyt*'<'n  ,  appîi\ c  de  plusieurs  piè- 
ces iii^inilos  cl  iiK'dites.  VIÎT.  Traité 
sur  la  maintrc  d'écrire  Vki'ilinre  , 
celle  de  Hollande  en  fuisiiculier 
(  sous  le  nom  de  Zographos  ),  Lev- 
de  ,  1757.  IX.  Chartes,  privilè- 
ges^ octrois,  documents  de  tout 
gemre  de  la  mile  de  Le^  de ,  ibtd» , 
1759,  in-fol.  X.  Description  et 
Histoire  delawUede  LejrdCy  a  voL 
in-foL,  Leyde,  176a  cl  1770. 
Interrompu  i)ar  la  mort ,  dans  i« 
fomposiîioîi  ail  9.*".  volume,  il  n  eu, 
depuis  la  p.i::('  (M7  ,  pour  ronîiua- 
teur  et  pvnir  editrui  ,  Daniel  ^  .ui 
Alplieu ,  greiiier  ou  syi  dic  de  rcilc 
ville.  Tous  CCS  ouvrages  soul  écrits  eu 
hollandais.  Micris  jouissait  de  la  con- 
sidération la  plus  flatteuse^  il  lecua, 
par  son  testament,  des  aumônes 
aux  pauvres  de  toutes  les  commu- 
nions  chrétiennes  :  il  appartenait  à 
écll  e  des  Rem  0  n  t  rants .    M-^oif • 

MIERBE  (Le).  K  Lemierre. 

MI  ET  (  Lo-NSTANCE  ) ,  écrivain 
ascétique ,  né  à  Vesoul ,  vers  1 7  40  > 
ayaut  terminé  ses  études  ,  entra  dans 
Tonire  des  Récollcts,  et  se  consacra  à 
la  préilicaliou  ,  et  à  la  direction  des 
ames.  la  révolution  Texila  de  son 
cloître  ;  et  il  se  vit  obligé  de  cher* 
cher  une  retraite  dans  les  pays  étran- 
};ers  ,  où  il  est  mort  vers  1795.  On  a 
de  lui  :  1.  Béfieiions  morales  d'un 
solitaire ,  ouvrage  utile  aux  gens  du 
monde  et  aux  personnes  consacrées 
à  Dieu,  Paris,  i77'>  ,  in-i'i.  II. 
Conférences  rrliirîeuscs  jxmr  l'inj»- 
trucfioii  i]vs  jcuucs  prciiVaSfs  de  tous 
les  ordres,  ili.,  1777,  iu-ii.  \\-5. 
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MIGLIORATI  l  Louis  ) ,  neveu 
t  du  pa{>c  Innocent  VII,  était  mar- 
quis d'Ancone  et  sdgneur  de  Ferme, 
au  quinzième  siècle.  Pendant  le  long 
schisme  d'Occident,  ceux  des  papes 
qui  régnaient  à  Rome,  qiioi<|ue  af- 
faiblis par  la  division  de  l'Église,  ne 
renonçaient  ])nitit  au  rlesir  d'aj^ran- 
dir  leurs  neveux  cl  (It  h's  i  cntlre  sou- 
verains. lnno(  c;it\  M,  (j  ii  était  monté 
sur  If  S.anl  Sit-ie  ,  en  1404,  était 
un  lioiumc  doux  et  faille;  mais 
Louis  de'  MigUorali ,  son  neveu ,  qui 
avait  toujours  vécu  dans  les  camps , 
éuit  brutal  et  emporté.  Il  faillit 
causer  la  ruine  de  son  oncle ,  en  fai- 
sant massacrer,  en  i4o5  ,  près  du 
pout  Saint-Ange ,  les  députés  que  les 
Romains  avaient  envoyés  au  pape 
pour  traiter  avec  lui.  Le  pape  et 
son  neveu  finenl  oi>li^c.s  île  s'en- 
luir  pour  se  soustraire  à  la  ven- 
geance du  peuple.  (Vjiendani  Inno- 
cent créa  Migliorali  marquis  d'Au- 

cone  y  lui  donnant  à  ce  titre  le  gou- 
vernement de  la  meilleure  province 
qui  demeurât  encore  au  Saiot-Siége. 
La  mott  d'Innocent ,  survenue  le  G 
novembre  1406,  ne  détruisit  point 
la  fortune  de  Louis  de'  Micliorati* 
Gréf^oireXll  lui  enleva  bien  la  mar- 
che d'Anroiic  ;  mais  Migliorati  , 
avec  l'aide  de  Ladisias  ,  roi  de  '\r.- 
ples  ,  s'empara  d*.\5coli  cl  de  Fcruio, 
Il  échangea  ensuite  ,  avec  le  rui ,  l  i 

Srcmicredeces  villes  contre  le  eouilé 
e  Monopello  ;  et  il  prit  place  parmi 
les  seigneurs  indépendants  <jui  s'é- 
taient partagé  le  Patrimoine  de 
Saint-Pierre.  En  l4t5,  il  fut  atta- 
qué par  Malatesta,  seigneur  de  Cjé* 
sène,  et  tîefeudu  parBraccio  de  Mon- 
tonc.  11  s'engagea  en  1  ^9.n  ,  à  la 
solde  des  Malalesli  ;  et  il  porta  inu- 
tilement fies  secours  à  Paadoll'c  , 
seigneur  de  IJrescia,  qu'attaquait  le 
duc  de  MUan.  il  fut  fait  prisonnier 
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le8orinl)rc  ;  mais  Visconli  lui  rendit 
la  libtilt'  ,  et  le  renvoya  en  le  coin- 
hlaiit  de  présents.  11  motinit  a  va  ut 
l'année  i43o.  S.  S — i. 

MIGNARD  (  NicoiAS  ),  peintre , 
muittitàTrojeS)  en  1608.  Son  père, 
nostmé  Pîem  More,  serrait  «Tec 
six  de  ses  frères  ,  tous  oMcîers , 
d'une  belle  fîgare,  dans  les  armées  de 
Henri  IV.  Le  roi,  les  voyant  un  jour 
réunis ,  leur  dit  en  plaisantant  :  Ce 
ne  sont  j>n^  là  des  Mores ,  ce  sont 
des  Mignards;  et  c>-  dernier  nom 
leur  resta.  Le  jeune  Nicolas  reçut , 
dans  sa  ville  natale,  les  prcmibcs 
leçons  de  son  art.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Fontainebleau ,  où  la  vue  des  ou- 
f  rages  dont  le  Primatice,  Freminet, 
maure  RoogK  et afttres  habiles  artistes 
avaient  orné  ce  cbâteau  sons  les  aos- 

ÏMces  de  François      et  de  Henri  ÎV, 
ni- fit  sentir  le  besoin  d'acque'rir  de 
nouvelles  connaissances.  Le  s<^our 
d'Italie  lui  sembla  propre  à  remplir 
.^C5  vues.  Il  se  mit  en  route  ;  et ,  en 
passant  pir  Avv^non,  il  y  peignit , 
ponr  un  ani  dcm-,  line  galerie  <înis 
la«^fnrlle  il  représenta  \  Histoire  de 
Tkdu^ène  et  Chariclée.  Cette  ^jalerie, 
divisée  eu  plusieurs  comparlmieats, 
passe  pour  un  de  ses  meilleurs  o\\- 
Trajges*  Sur  ces  entrefaites ,  il  devint 
épris  d'une  jeune  personne,  et  fut 
sur  le  point  de  renoooer  à  son  voya- 
ge; mais  Tamour  de  son  art  l'em- 
|M»rta.  Arrivé  À  Rome,  il  ne  cessa 
pendant  deux  ans  ,  d'étudier  les 
chefs-d'œuvre  rjnc  renferme  cette 
ville.  Il  revint  alors  à  Avignon  ,  et  y 
fixa  son  scjonr,  après  avoir  épouse' 
celle  qu'il  aimait.  C'est  ce  qui  lui 
valut  le  sunium  de  Mignard  d'Avi- 
gnon, pour  le  distinguer  de  son  Irère 
Pierre,  que  son  long  s^our  à  Rome 
a 'fait  appeler  le  Samain  (  ^«  ci- 
après  ).  Le  cardinal  Maxafin  sa  ren- 
iant à  Saint*  Jean* de  «LiB y  oit  il 
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accompagnait  Louis  XIV,  qui  allait 
épouser  l'hifanle  Marie  -  Thérèse  , 
eut  occasion  d'apprécier  le  talent  de 
Mignard  :  il  se  ressouvint  de  lui 
lorsqu'U  l'ut  de  retour  à  Paris ,  et 
rappela  dans  cette  capitale ,  où  Mi- 
gnard méita  bientôt  la  protection  du 
roi  y  qui  lui  fit  faire  son  portrait , 
ainsi  ooe  celui  do  la  reine.  La  plu- 
part des  seigneurs  voulurent  avoir 
leur  portrait  de  sa  main.  Parmi  les 
portraits  qu'il  peignit  à  celte  époque, 
on  distinguait  ccitii  de  la  Princesse 
d'Elbcnf  en  sainte  Cécile.  Ces  tra- 
vaux ne  rcmpèchèrent  pas  d'exe'cu- 
ter,  pour  les  chartreux  de  Gicnoljle, 
deux  grands  tableaux  d'histoire  qui 
soutinrent  sa  réputation.  C'est  en  c© 
temps  fpi^il  fut  admis  à  l'académie 
de  peinture,  dont  il  devint  par  la 
suite  professeur  et  recteur.  Le  roi , 
qui  ne  l'avait  point  oublie'  ,Je  char- 
gea de  décorer  son  appartement  du 
rez-de-chaussée  aux  Tuileries.  II  .  y 
représenta  ce  monarque  sous  l'cm- 
blème  du  Soleil  quidam  son  char, 
Louis  XIV  lut  tellement  satisfait  de 
cet  ouvrage  ,  qu'U  lui  ordonna  de 
peindre  sa  grande  chambre  de  pa- 
rade ,  dans  le  même  château.  L'ar- 
tiste mit  tant  d'ardeur  à  répondre 
aux  désirs  du  roi ,  qu'il  fut  attaque 
d'une  hydropisie  ,  dont  il  mourut  à 
Paris,  en  106B,  gâkéralement  19- 
gretté  poiir  la  noblnsede  son  carac* 
tcre  et  pour  ses  talents.  H  avait  dans 
l'imagination  plus  de  sagesse  que  de 
clialeiir.  Il  a  surtout  réussi  dans  les 
sujets  qui  exigent  plutôt  l'expression 
des  afTeclions  douces,  que  celle  des 
passi  ons  violentes.  Ses  compositions 
rappellent  en  quelque  sorte  l'Albaae: 
elles  sont  généralement  inge'nieuses; 
son  pinceau  est  flou  ;  ses  attitudes  et 
ses  airs  de  téte  ont  de  la  grâce ,  et  son 
dessin  ne  manque  pas  de  correction, 
n  est  aussi  connu  comme  graveur  à 
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rcau-forte.  Ou  a  de  lui ,  en  ce  genre , 
cinq  pièces  qu'il  a  exécutées,  aaprès 
les  peintures  d'AnnilMl  Ganacke, 
daus  la  galerie  Farnèse.  On  a  graTé 
d'apr^Mignard cinquante  morceaux, 
dont^les  principaux  sont  :  hLepOf^ 
trait  du  duc  d'HarCùuH ,  connu 
sous  le  nom  de  Cadet  à  la  perte.  TI. 
Celui  de  Biisacier.  IH.  Celui  à' Em- 
manuel- Tltéodorc  de  La  Tour  d\4u- 
veripie  ,  duc  d'Jlbret.   IV.  Une 
SaiiUC'FujiulL'.  V.  Le  portrait  de 
Pierre  Dupais  t  ^iuirc  du  roi.  Tou- 
tes CCS  pièces  font  d'Antoine  Masr 
son  (     oe  nom  }.  VI.  Enfin,  un 
Portement  de  croix ,  erayé  par 
Boulanger.  —  Piem  Iughard  y 
frire  du  précédent  y  naquit  k  Trojes , 
en  1 6 1  o.  Son  père  le  destina  d'aïtçrd 
à  la  médecine  :  mais  sou  goût,  pour 
le  dessin  se  manifesta  pre^îquc  au 
sortir  de  l'eufauce  ;  et  à  l'à^;e  de 
douze  ans ,  il  avait  fait  un  tableau  où 
était  repiesenlee  tonte  la  tauiille  du 
médeciu  chez  lequel  ou  l'avait  place. 
Sou  pcxc  ne  put  résister  à  imc  voca- 
lion  aussi  prononcée,  et  te  confia' à 
un  nommé  Bouclier  ^  peintre 
Bourges,  d'où,  par  les  soins  du i|ia- 
rcchai  de  Vitry ,  il  passa  sous  là 
direction  de  Vouet,  qu*il  ne  tarda  pas 
k  égaler.  Le  jeune  artiste^  frappe 
de  la  hcautédes  tableaux  qtie  le  ma- 
réchal de  Cre'qui  avnit  rapportés 
d'Italie  ,  résolut  de  vimIci  (  pffe  con- 
trée. Arrive  à  Home  en  i6Ji(j,  la 
preiuK  1  r  ]i(  l^ùllile       s'offîtit  à  sa 
vue,  tut  Du  Fresuuy,qui  avait  élc  sou 
condisciple  cbez  Vouet.  Tout  devint 
commun  entre  eux;  et  jusqu'à  la 
mort  ib  ne  cessèrent  d'être  liés  de  la 
plus  étroite  amitié.  Les  travaux  que 
Mignard  entreprit ,  le  firent  bientôt 
connaître.  Ses  portraits  obtinrent 
surtout  un  tel  succès,  que  le  pape 
Lrbain  YIII  voulut  cire  peint  par 
lui.  Dans  ses  moments  de  loisir. 


il  étudiait  les  ouvrages  de  Raphaël , 
de  MicbeL*Ânge  etd'Annibal  Carra-' 
cke ,  dont  il  tachait  de  s'approprier 
les  qualités.  Le  cardinal  Du  Piessts 
le  cnargea  de  copier  la  galerie  Far- 
nèse,  peinte  par  ce  dernier  artiste. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  les  étu- 
des  qn*il  fit  à  celle  occasion.  Ce  sont 
douxe  grands  dessins  aux  crayous 
noir  et  blanc,  sur  papier  gris  ,  rc- 
]uT'scutaut  les  cariatides  dout  le 
Carrache  a  décore  la  voûte  de  la 
galerie  Faruèsc.  Du  Fresnoy  l'ayant 
engage  à  visiter  Venise,  pour  en  étu- 
dier les  grands  coloristes ,  ilse  rendit 
k  ce  conseil  ;  (tt ,  p  •  ndant  son  si^our , 
il  fit  les  portraits  du  doçe  et  de  plu- 
sieurs patriciens.  De  là ,  il  parcourut 
une- partie  de,ritalie,  et  revint  à 
Rome,  où  le  pape  Alexandre  VII 
lui  commanda  son  portrait.  La  per- 
fection de  ses  peintures  de  P'ierges  ^ 
lui  mérita  d'èhe  compare,  par  les 
Italiens  cux-uicmcs,  à  Auuibal  Car- 
rache. On  leur  donnait  le  nom  de 
Mignardes;  et  ce  nom,  que  l'on 
a'  depuis  touIu  faire  passer  pour 
un  reprocbe ,  était  alors  Texpression 
de  Tadmiration  ip/il  inspirait  Pen- 
dant son  s^our  k  Rome,  il  fut  ap* 
pelé ,  en  concurrence  avec  Piètre  de 
Cortone,  pour  peindre  le  tableau  du 
mnître-aulel  de  Saint-Cliarles  d^ 
Catenari.  Il  fit  pour  esquisse  un  ta- 
bleau termine  (pu  i  cpi  (isentait  Saint' 
Charles  administrant  la  commu' 
nion  à  des  mourants.  Les  con- 
uaisscurs  applaudirent  à  cet  ouvra- 
ge ;  et  cependant  Piètre  de  Cortone 
tut  préféré.  On  ignore  ce  qu'est  de- 
Tenu  ce  tableau ,  qu'on  peut  regarder 
comme  son  chef^'œurre;  mais  la 
gravure  magnifique  qu'en  a  faite  F. 
de  PoiUy,  sufiit  pour  assurer  la  gloi- 
re du  peintre.  Apres  avoir  demeure' 
en  Italie 2^  ans,  doTit  la  plus  t^rindo 
pariic  à  Rome ,  il  lut  rappelé  eu 
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France ,  par  Louis  XIV.  Il  rcTÎnt 
alois  ddos  sa  patrie ,  malgré  rimion 

S'il  Ycnait  de  contracter  «tcc  la 
le  d'un  architecte  ronaîn,  {eiwe 

et  belle,  et  la  peine  qu'il  éprouvait 
de  quitter  le  Poussin  ,  avec  lequel  il 
s'e'tâit  lié  d'amitië.  Il  s*arréta  près 
d'un  an  à  Avij:jnon  ,  aiiprcs  de  son 
frère:  il  srjonrui  cnsuilc  à  Lyon  ,  où 
il  exécuta  qnrlijiit  s  f;<ljlcaiix ,  et  aj- 
riva  enfiiia  Fuiitaint'blea'i ,  où  le  car- 
dinal Mazâriu  le  préventa  au  roi  et  à 
la  reine-mcre,  dont  il  lit  les  portraits. 
Pendant  son  sc'jour  eu  Italie,  il  avait 
cultivé  la  peinture  à  fresque ,  genre 
auquel  i'huiuidite'de  nos  dimats  sera 
toujours  un  obstacle,  mais  i|ui,  par 
U  promptitude  qu'exige  ce  travail , 
demande  de  l'artiste  autant  de  viva- 
cité' que  de  sûreté  dans  rcxécution. 
IVIignard  fiiî  r barge  de  peindre  à 
fresqtie  la  coupole  du  Val-de-Grâre, 
qui  venait  d'clrc  tcrminc'c.Cctle  vaste 
composition  de  plus  de  deux  ccuts 
ligures,  dans  laquelle  il  a  rt-prcsenté 
la  reine  Anne  d'Autriche^  introduite 
dans  le  paradis  par  sainte  Anne  et 
saint  Louis  »  est  aussi  remarquable 
jtar  la  beauté  des  6gures  que  par 
celle  du  coloris;  et.  elle  l'emporte 
sur  tous  les  ouvrages  do  même  genre 
dus  au\  peintres  nationaux.  Molière 
ce'lébra  ce  bel  ouvrage  dans  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  la  Gloire  du 
f'ul-de  Grâce  ^  qui,  malheureuse- 
ment, ne  répond  ni  au  génie  du  poète, 
Di  au  t.tlcui  de  1  artiste.  Celui-ci 
avait  peint  à  fresque,  eu  concur- 
reuce  «rec  Lafosse,  la  cbapdle  des 
fonts  k  Saint -Eustacbe.  Ces  peintu- 
res ont  été  détruites  lors  de  la  re- 
construction de  la  façade  de  cette 
église.  On  a  également  détruit  les 
belles  peintures  dont  Mignard  avait 
orne'  la  petite  galerie  de  Vers.iilles  , 
et  l'ancien  cabinet  du  grand-daupiiui. 
U  verait  trop  long  de  rappeler  tous 


MIG  iQ 

les  travaux  dont  cet  habile  artiste  fut 
duirgé.  Lorsqu'il  revint  en  France , 
Lebrun ,  bonortf  de  la  protection  de 
Louis  XIV,  et  soutenu  par  Golbert^ 

exerçait  une  influence  presque  des- 
potique dans  l'empire  des  arts.  Mi- 
gnard ,  qui  avait  le  sentiment  de  son 
mérite ,  refusa  de  plier  sous  le  joug 
uni  ver»  e!  :  il  ne  voulut  rien  devoir 
qu'à  lui-mèfne  ;  et  pour  braver,  en 

Jnelquc  sort  ,  (»n  rival ,  il  ref  usa 
'entrer  à  l'atatk-rnie  de  f  iniure 
fondée  sous  les  auspices  de  i.t  Li  un  , 
et  se  fit  nommer  président  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc.  Son  amont* 

{}ropre  avait  élé  juslemcnt  Messe'  de 
a  supériorité  qu'affectaitle  premier, 
qui  ne  pouvait  voir  sans  Jalousie  les 
succès  ne  Mignard.  On  ne  sait  si  le 
même  scutiuient  l'animait  à  son  tonrj 
inaLs  un  préjuge'  favorable  pour  SOU 
caractère,  c'est  le  nom  «ie  tons  ceux 
dont  il  s'honora  d'être  l'ami  ,et  par- 
mi lesquels  brillent  au  premier  rang 
Molière,  La  Fontaine ,  Hacine  et  Boi- 
leau.  Son  esprit  omë  ^  son  amabililëy 
faisaient  recbercber  sa  société.  On 
connaît  de  lui  plusieurs  mots  pi- 
quants. Il  peignait-Louis  XIY  pour 
la  dixième  fois ,  et  comme  il  le  re- 

5 ardait  attentivement ,  le  prince  lui 
ît  :  «  Mignai-d,  vous  me  trouvez 
»  vieilli?  —  Sire  ,  répondit  l'artiste, 
»  il  est  vrai  que  je  vois  quelques  vic- 
»  toires  de  plus  sur  le  front  de  Votre 
»  Majcdlc.  «  Cette  répartie  flatta  ex- 
trêmement le  monarque,  oui  ne  cessa 
de  le  protéger ,  et  qui  ranoblit  en 
§687.  En  1690 ,  après  la  mort  de 
Ld>rtm,  il  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  directeur  des  manufac^ 
tures  royales.  Mignard  ne  refusa  plus 
alors  d'entrer  à  î'acadcmie  de  ])cin- 
lure;  et  le  même  jour  il  fut  reçu 
académicien,  professeur  ,  recteur, 
directeur  et  rbancelier.  Il  mourut  à 
Paris,  en  1693.  On  ue  peut  discon- 
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ipvmr  que  «îfs  ouvrages  justififiit  en 
grande  partie  les  f  noTirs  dont  il  fut 
comblé.  Ooire  >  jK miurcs  du  Vnl- 
dc-Grâcc  ,  celles  dont  il  a  décore  le 
château  de  Snial  -  Cloud  suivraient 
pour  fonder  sa  réputation.  Dau.s  U 
galerie,  il  a  représente^  en  cin<{ 
comparliMils ,  ApoUm  mr  son, 
ekar,  et  h»  Quatm  saisons.  Le  ca- 
bmet  de  DUne,  qui  lemwe  celle 
galerie  ,  renferme  quatre  tableaiOL ti- 
res de  Tiiistotre  de  la  Déesse.  Enfin , 
dans  la  grande  salle ,  appelée  Salon 
de  Mars,  il  a  peiiit ,  en  cinq  eom- 
prirtiiTirnts,  Mars  et  y  enns  enK>elop- 
pés  dans  les  rets  de  f  'uU'nin  ,  Ips 
Cjclopes  ,  i'  Oljmpe ,  etc.  Le  Musée 
du  ouvre  possède  de  lui  sept  ta- 
bleaux ;  I.  L«  Portrait  enpisd  de 
Mi^nard,  II.  Jéstis  sur  h  efimm  dm 
CMifmre ,  sueeomkmU  sous  le  poids 
ds  Is  endxf  ttUeau  de  cbefelet. 
III.  PartrsKi  de  Louis,  Dauphin^ 
dit  ^fon5€ie,neur f  filsde  Louis  XI T. 
1V«  Portrait  de  Madame  de  Main' 
tenon,  V.  Portrait  de  la  marquise 
de  Feuauicres ,  fille  de  jMignard, 
tenant  le  porlriiî  de  son  père.  VT. 
La  Fierté  présentant  une  grappe 
de  raisin  à  V  Enfant- Jésus  i  tableau 
connu  sous  le  nom  de  Fierge  à  la 
grappe  :  il  a  cte  gra\u  par  Koullet. 
\n.  Sainte  CévUe  chantant  sur  la 
home  les  Umsmçes  du  Sei  faneur  :  ce 
leau  de  clievalet ,  gravé  par  Du- 
ilos  f  est,  ainsi  que  le  précédest/  un 
de  ses  ouvrages  les  plus  célèbres  ; 
tous  deux  lont  remarquables  par  la 
fraîcheur  du  coloria  et  la  grâce  de  itf 
composition.  Mignard  peut  être  re- 
garde comme  le  plus  habile  coloriste 
du  siècle  de  Louis  XTV.  Ses  carna- 
tions sont  Traies  et  harmonieuses;  il 
sait  babdemcnl  opposa  les  unes  aux 
autres  les  plus  ricnes  couleurs,  e(  aug- 
menter ainsi  Téclat  de  ses  tableaux; 
son  pmeeau  est  moelleux  et  plein  de 
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lé|*èreté.  Quant  à  Tordomiaflce  de  ses 

compositions,  elle  est  bien  entendtie, 
riche  ou  praripiise,  et  se  distingue 
par  la  noblesse  de  la  pensée  :  mais 
il  rend  faiblement  l'expression  des 
passions;  il  manque  de  chaleur  et 
d'énergie,  et  le  iiui  qu'il  duune  à 
ses  ouvrages  les  rend  ordiDairemeiit 
froids.  Tant  qu'il  fut  protégé  par 
Louis  )Liy ,  tant  qu'A  eut  pour 
amis  et  pour  défenseurs  les  bomraes 
les  plus  illustres  de  son  siëde, 
il  fut  accablé  de  louanges  :  mais  ^ 
après  sa  mort ,  les  académiciens 
dont  il  avait  refuse  (rt^trr  le  ronfrJ're 
aussi  long-temps  que  vécut  Lebrun, 
devinrent  ses  détracteurs;  et  c'est 
à  leurs  etlorts  eoatimis  que  l'oii  peut 
attribuer  le  changement  qui  s'est  opé- 
ré dans  les  idées  à  son  ^ard.  S'il 
le  cède  k  Mirun  pour  la  rtcbesse 
de  Pimaçnation,  la  grandeur  de  la 
composition,  si  l'entaousiasme  l'a- 
nime rarement,  il  est  toujours  exact, 
agréable  et  spirituel.  U  fut  mis, 
durant  sa  vie,  à  côté  de  son  rirai  :  la 
poste'rité  plus  équitable  ne  lui  ac- 
corde que  le  second  rang;  mais  il  est 
un  des  artistes  de  sou  siècle  qui  font 
le  plus  d'hounenr  àla  France.  îlfafit 
obieiver  qn**,  lorsqu'il  viol  à  Paris, 
il  avait  près  de  cinquante  ans.  Les 
ouvrages  d'après  lesquels  on  le  juge 
ordinairement ,  ne  peuvent  être  con- 
sidâés  ijue  comme  des  productions 
de  sa  TieiUesse;  et  c'est  sur  ceux 
qu'il  a  exécutés  en  Italie  qu'il  serait 
juste  de  l'apprécier.  Mais  n'eût-il  fait 
que  des  portraits,  il  n'en  mériterait 
pas  moins  un  rang  très  -  distingué 
dans  les  arts.  Le  Portrait  de  M*^*. 
d'Hervart ,  l'amie  de  f/i  Fontaine, 
et  dont  Mignard  avait  oi  ne  1  holel 
de  peinlurci»  à  fresque  ,  passait  pour 
son  chef-d'œuvre.  On  oomijHjk  l'a- 
necdote du  perroquet  de  cette  dame^ 
qu'on  enteodit  sonrent^dire  à  ^oft 


.  kiui.cd  by  Google 


MIG 

poitnit:  BsisêJHiMi,  iMnMdmift. 

Les  meilleurs  maîtm  qui  ont  çratë 

d'après  Mic^mrdj,  sont  G.  Audraii) 
NhiîoiuI  ,  Masson,  Michel  Lasne, 
lirevel,  etc.  Son  œuvre  se  compose 
de  147  pièces.  Il  a  gravé  lui-iutnic  U 
reau-fort^'  une  Sainte  - Scolastiqne 
aux  pii-il,  (le  fa  rierge.  —  l^ierrc 
WiG>AKL>,  «iiiiiitecte,  fils  de  Nico- 
las, et  neyeu  du  prècédcut,  naquit 
à  Avignon,  en  1640.  Il  parcourut 
l'Italie  et  U  Franee,  pour  y  étiidiqr 
et  lerer  les  plans  des  plus  beaux 
monuments  a'arcbitectiife.  Il  vint 
rejoindre ,  à  Paris,  son  père  qui  s'y 
était  (ix^;  et  la  réputation  que  Km 
avait  acquise  VAhhaye  de  Montma^ 
jour,  près  d'ArIfs,  lui  fit  obtenir 
dans  la  capitale  plusieurs  construc- 
tions iniport-mtcs,  parmi  lesquelles 
on  dud  (  iler  la  Façade  de  l  êflise 
de  Saint- Nicolas  et  la  Porte  S  an  il- 
Martin.  Si  ce  dernier  mouument 
n'oiRe  point  la  perfection  de  celui 

2ui  est  d6  au  géûe  de  Hlondcl,  il 
ow  oepcndant  une  idée  aTauta- 
geuse  des  talents  de  Mignard,  et  doit 
passer  pour  un  des  momiments  les 
pins  remarquables  de  Paris.  L\4h- 
bay  e  de  MonZmajour ^  à  laquelle  ii 
aVcjit  mis  tons  ses  soins ,  ses  bâti- 
ments rommo*|p«;  f*f  iniinonses,  com- 
pose^ <\p  trois  étapes  vdutes,  avant 
des  murs  de  face  de  six  j'ifds  d'c- 
paissair ,  construits  en  j»u  i  rc  de 
taille ,  ^Paraissaient  indestructibles. 
Mais  ui)our,  pendant  que  les  bénëdio* 
tins  ékaîent  àroffiee,  le  feu  prit  à  une 
poutre  qui  traTersait  nne  enemioée  t 
en  un  instant  les  combles  lurent  em<* 
bcasés;  et  rétonuement  des  moines 
fut  extrême  lorsqu'ils  Tirent  le  feu 
sortir  du  milieu  des  murs  de  face. 
On  s'aprtrut  alors  que  les  maçons, 
pour  fiuir  plutôt  Iriîr  besogne  , 
a^ai^nt  caclïc  (les  fatiols  dans  l'c- 
pîii^seur  deÂ  mui-s.  Franque ,  archi^ 
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Itcla  de  la  ville  d'Avignon,  nooM- 
truisit  eetie  abbaye,  et  suirit  sera* 

puleusement  les  plans  et  les  dessins 
de  Mignard.  Cet  artiste  avait  M  l'vn 
des  six  membres  qui  fondèrent ,  en 
ÎG71  ,  l'académie  royale  d'à rchitcc- 
tiire.  11  y  était  professeur,  lorsqu'il 
m<iuriil  à  Paris,  en  i^iS.    P — s. 

Mi(j>AUi;r  (  Clautjf  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Minos  y  qu'il 
prit  à  la  tete  de  ses  ouvrages  ,  était 
ntf  vers  1 536 ,  à  Talant ,  bourg  près 
de  Dijon.  Il  avait  plurde  doute  ans 
«nana  il  commença  ses  études;  mais 
il  eut  bientôt  surpassé  tons  ses  con- 
disciples, et  réparé  le  temps  qu'il 
«fait  perdu  par  Tinsouctance  de  ses 
parents.  11  avait  à  peine  acbevé  ses 
cours  ({('  philosophie  et  de  mathé- 
mati(pics  ,  lorsqu'il  fut  appc'e  au 
collège  de  Uciius,  où  ilexpliqua  pen- 
dant quatre  ans  les  meilleurs  ;ajteur$ 
crées  et  l«itins.  Nommé  ensuite  pro- 
fesseur k  Paris,  il  y  soutint  la  répu* 
tatiott  qu'il  i^étàt  acquise.  La  fièvre 
pestilentielle  qui  désola,  en  1578, 
une  partie  de  la  France,  l'obligea 
de  se  retirer  à  Orléans  ;  et  il  profila 
de  son  sëj  our  en  cette  viUe^  pour  étu- 
dier le  droit,  et  prendre  ses  «îcçircs. 
Il  fut  nomme',  peu  après ,  avoc  at  du 
roi  à  Etampcs,  <  hari;e  qu'il  rem- 
plit quelques  atuieVs;  de  rrfiujr  k 
Paris ,  il  fut  riumme  protcss«*ur  eu 
droit  canon;  et  l'on  sait  qu'il  était 
doyen  de  cette  l'acuité,  en  1597. 
Mignault  joignait  à  uné  âvdittott 
variée-,  une  rare  probité;  il  mourut 
le  3  mars  1G06,  k  l'Age  de  soixante- 
dix  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
Saint-Benoît.  On  trouvera  la  liste  de 
ses  onvraçes  à  la  suite  de  sou  Élnge 
par  Papillon,  dans  !  t  rontinuation 
aes  Mémoires  de  littérature  .  t.  vu 
{  V.  Desmolets),  et  dans  la  Biblio- 
thèque de  Bourgogne  ;  d:ius  K  s  - 
moires  àefiïcGroUf  tom.  i.iv,elcu- 
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fin  dans  le  Dictiamu  de  Morëri.  Le 
phis  connu  de  tous  est  sans  contredit 
son  CommenUàre  surles  Emblèmes 

d'AKint  ,  Anvers,  iS"  }^  iiM6,  sou- 
Tctit  reinîpi  iine  dans  le  seizième  et  le 
dix-M'jii iciiH'  siôfle  (  F.  Alciat).  Il 
tiM'IiiiM! ,  (It'pui.s  ,  CCS  Emblèmes  en 
Vui»  IVaiK^ais,  l^^li.s,  i58f,  in-iii; 
rare.  Quoique  dans  &a  prelacc  il  dé- 
prise  beaucoup  les  versions  d'A- 
neau  et  de  Lefem,  la  sienne ,  qui  est 
une  espèce  de  paraphrase,  n'est  guère 
meilleure  ;  eMé  est  en  vers  de  dilmn- 
tes  mesures ,  les  uns  à  rimes  croisées , 
les  autres  à  rimes  plates.  Il  n'a  su 
se  garantir  d'aticun  des  défauts  des 
oèles  de  son  temps  :  l.iatus,  enjam- 
ements,  cpithètcs  f  nflrVs  et  ridi- 
cules, styiedur,  m<)(>  mvente's,  dé- 
rives du  j^rcc  et  du  iatin,  etc.  11 
^noncc  poui'taut  une  Ta^tv  éru- 
dition; car  il  en  fallait  beattcoup, 
pour  trouver,  comme  il  a  fait,  les 
aources  où  Alciat  avait  puisé  ses 
emblèmes,  sources  qu'il  avait  affecté 
de  cacher  avec  soin*  On  cite  encore 
de  lui  :  1.  Des  Discours  latins ,  pro- 
nonces à  roiiverîiire  de  ses  cours.  II. 
Des  Editions  des  Salj^resdc  Perse, 
des  Parutions  oratoires  de  Ciceron 
et  la  Ehéloricjue  d'Ofucr  Talon. 
111.  Des  Notes  swv  les  liaran  juesAt 
Ciceron  pour  Sylla  et  pour  Marcel- 
lus,  sur  les  Èfikres  d  ilarace,  les 
Jmttres  de  Pline  le  jeune,  etc.  L'é- 
dition des  ÉfUres  d'Horace,  Paria, 
OiUes  Beys,  i584y  ûi-4**m  est  re- 
marqnnbl<>,  parce  que  c^est  un  des 
premiers  livres  où  l'on  ait  fait  usa- 
^e  du  /  et  du  F  consonnes ,  qu'on 
li'avait  encore  employés  (jiie  dans 
les  onvrnocs  de  Kanius ,  qui  en  est 
rinveultiuè  (/;  IUmus).    W— s. 

MIGNON  (  -4brauam  )  ,  ou  plu- 
tôt Mitiion  (  les  Allemands  i-t  l  iveot 
Minjon  ),  peintre  de  llcurs  ,  naquit  à 
Fraocfort-snr-Ie-Meiny  vers  i64o. 
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n  eut  surressivement  pour  maîtres 
JaC(|ues  Murel  et  le  célèbre  David  de 
Hccm  ;  c'est  chez  ce  dernier ,  qu'il 
puisa  les  exrcllents  priiiripes  qui 
Tout  pîaré  nn  r.-iTic:  r-lf vc'  rpTil  occupiî 
parmi  les  artistes  de  sou  gf  iii  e.  1-i  S 
e'ttides  immenses  qu'il  cntn  pril  pour 
donner  à  ses  ptoiluctiuns  cecliarmeet 
cette  vcritc  qui  ne  peuvent  naître  que 
d'une  connaissance  approfondie  des 
productions  de  la  nMure,  Ta {)pli ca- 
tion <^u*il  apporta  h  ses  travaux  « 
aflàiblirmt  tellement  sa  sjii!i:^  qu'il 
mourut  en  1679,  ajant  à  peine  qua- 
rante ans,  et  laissant  deux  fdles, 
qui  cultivèrent  avec  succès  le  même 
genre  de  peinture.  Mais  de  tous  ses 
élèves  ,  celle  qui  ha  iait  le  plus 
d'honneur  est  la  rcleluf  Marie  Sy- 
Liilt  Mt'i  iau.  Lt'b  «jualki.N  (jui  distm- 
gueni  les  productions  de  Mignon , 
sont  la  fraicbeur,  la  finesse  des 
tons ,  le  précieux  du  travail ,  l'éclat 
des  reflets,  et  l'imitation  parfait» 
delà  nature.  Ses  fleurs  sont  choisies 
avec  goût;  il  entend  parfaitement 
l'art  &  les  grouper,  nour  les  faire 
mutuellemeut  valoir.  11  excelle  e'gale- 
meut  dans  la  peinture  des  insectes , 
des  mouches  ,  des  papillons;  r'est 
Li  rosée  que  Ton  voit  ir<  niblersur  les 
idiilles;  c'est  vcloutt*  des  fruits  que 
la  main  va  toucher.  Le  soûl  dci'.iul 
que  l'on  ait  à  lui  reprocher ,  c'est 
un  peu  de  sécheresse  dans  le  dessin  ; 
défaut  que  Ton  doit  attribuer  au  soin 
aveclequelil  pei^it.  Userait  au  pre- 
mierrangdes  peiotresde  fleurssi  Van 
Huysum  n'avait  atteint  la  perfection 
dans  toutes  les  parties  de  ce  jjenrede 
peinture.  Un  de  svs  tahle^uiL  les  plus 
précieux  est  connu  sous  le  nom  de 
Mignon  au  chut  :  il  représente  nu 
chat  de  C\ pre  renversant  un  vase  de 
fleurs  sur  une  tahlc  de  marbre.  L'eau 
qui  s'échappe  du  vase  était  représen- 
tée avec  une  telle  véritc^  qu'on  la 
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Toyait  j  pour  «iQsî  dire ,  m  i^ndie 
lion  du  tableaii*  Le  Muiée  dn  Lou- 
TTC  possède  trois  morceaux  de  ce 
JBiitre  :  I.  Fn  Eewrmàl,  des  Pois- 
sons, des  Fleurs  et  un  Nid  d^oi" 
seaux  dans  un  fond  de  paysage. 
W.Un  Bouquet  de  (leur  s  de  s  champ  s. 
111.  Des  Hoses ,  des  T ulipes  ,  et  au- 
tres fleurs,  dans  un  vase  de  cristal. 
Ce  tableau  esl  le  pendant  du  prccc^ 
iiciit.  P— s. 

MIGNOT  (ÉriEPfTfE),  docteur  de 
SoiboDne,  né  à  Paris,  le  mars 
i6g8,  se  dbtingua,  dès  saLceoce, 
par  ses  succès,  et  v  obtînt  la  pre- 
miëre  place,  qui  n  ëtait  plus  que  la 
cioqnième  depuis  que  les  quatre  pre- 
mières étaient  r^rvées  aux  jeunes 
ecclésiastiques  des  plus  illustres  fa- 
milles. Migiiot  étudia  tout -à-la-fois 
et  les  sciences  ccr!e>iastifjne5,  et  les 
monuments  de  l'antiquité  profane:  il 
vivait  dans  la  retraite;  et  sitôt  qu'il 
fut  docteur  ,  il  s'abstint  de  paraître 
aux  assemblées  delà  faculté  de  théo- 
lopt.  L'indépendance  de  ses  opinions 
contribua,  antmit  q|iie  son  ardeur 
pour  fe  trarail,  à  Im  faire  prendre 
ce  parti.  Il  ayatt  étudié  en  Sorbonne 
dans  le  temps  que  les  appelants  j 
dominaient;  et  ii  n'était  |mis  homme 
k  revenir  sur  ses  pas,  et  à  suivre 
Texemple  de  la  farulté,  loi-squ'elle 
rétracta  sou  appel.  lÀé  avec  Débon- 
naire, Boidot  (  I  ) ,  de  La  Tojir,  et  les 
autres  membres  de  la  société  dite 


(1)  Phtlif^  Boidot,  docteur  d«  SoiImmim  d  aqpi. 
riiw  dn  wniiiMnre  de*  Trcnlc-Treit ,  i  Parti»  «  M- 
■■it,  «fcedWfM «ppckwta,  àmtmthmenmr  éi- 
VMM  MlâirMi  Oki  |«i  attribo* d«a  mmicit  Ihiter' 
tmtieni  pour  dtfnxlre  la  T.rttrt  H  SiroU  p*r  Ue- 
bonOftirr,  fl  ttUC  /  ttir  du  1*^  ir.ii,  1 7  Ifj ,  tur  Ut 
imtfHiUltoni  faïUi  •  cet  «LLe.  L)rb><uij*ire  et  loi  com- 
posèrent Ar  citncci't  Ic«  Trailét  hiilori.juei  el  poU- 
mifnat  dt  l«  Jin  dm  monda ,  d»  la  venu» 
dm  rtêamrdtt  Juiji,  i-jln,  %  toI.  io-i»  (  le  S».  n*a 
potnl  n«-a  Batdvifîrt  cdileur  dv  Traité  ihëolcçi- 
ue  ,  hiftot^tfue  H  tfiti^ue  dt$  indulgences  et  du  lu- 

ii  tuL>arut  i«  ao  avril  ijÂl.  * 
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dcsTrente-Thns,  il  prit  part  au\ 
dents  émanés  de  cette  société.  On  lui 
attribue  trois  Lettres ,  publiées  en 

1 786 ,  contre  le  Juste  milieu  à  tenir 
ditnsles  disputes  de  V  Église  ^  par 
Besoigne;  une  Béponse  a  une  Lettre 
de  Soanen,  contre  l'abhé  D^^bonnaire; 
V Examen  des  règles  du figuri^me ; 
trois  autres  petits  écrits  publics,  en 
1^37,  sur  les  mêmes  matières;  une 
Lettre  aux  évcques  de  Senez  et  de 
Montpellier,  et  une  dernière  Lettre 
à  Soanen  j  en  1738.  Ces  diverses 
brocbmres  réunies  f ornent  un  petit 
Tolume  in-4^« ,  et  sont  dirigées  con- 
tre d'Etémare,  et  ce  qu'on  appdait 
le  parti  des  fi  juristes.  Ceux-ci  ëcriTi* 
rent  pour  leur  défense^  et  adressè- 
rent à  Mignot  et  à  ses  amis  les  re* 

{)rocli<?s  les  plus  vifs:  on  alla  jusqu'à 
es  accuser  de  socinianisme  ;  et  lo 
nom  de  Socinianisants  leur  esl  donne' 
très-fréquemment  dans  les  écrits  de 
leurs  adversaires.  Mignot  ne  méritait 
sans  doute  pas  cette  qualification;  et 
s'il  était  bardi  dans  ses  opinions ,  ce 
ne  fut  pas  du  moins  dans  cette  cou- 
troTene  ou  il  combattait  des  eimrs 
et  une  eiag^tion  condamnableSe 
Sorti  de  cette  dispute,  Mignot  s'occu- 

f>a  d'autres  travaux ,  et  publia ,  dans 
e  court  espace  de  quelques  années , 
un  assez  grand  nombre  d'écrits  :  I. 
Discours  sur  V accord  dts  sciences 
et  des  halles  lettres  avec  la  reliç^ion, 
1753,  in- 12.  II.  Paraphrase  des 
livres sapientiaux ,1754,'-^  vol. in- 
ia«IIL  Péuvphnisesurle  Ifoiipem&' 
Testament,  1754^  ^ytLuhi^Ay. 
FaraphnsesÊirles  Psaumes,  1755, 
in-ia.  V.  B^kxions  sot  les  con^ 
naissantes  préliminaires  att  ehrii" 
tianisme,  1755,  in-i!!.  VL  jina- 
lyse  des  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne,  1755.  in- II.  VII.  Traité 
des  droits  de  l'état  et  du  prince  sur 
Us  biens  possédés  par  le  eherf^éy 


si. 

l'jSS-utiUW'anls,  6  vol.  in-12.  VlII. 
Mémoire  sur  les  libertés  de  l'Église 
gallicane,  1756,  in-ii.  IX. 
#o/r<?  t/w  démêlé  de  Henri  II  avec 
saint  Thomas  du  Cantorbéri,  1756, 
iii- 1 2.  X.  Histoire  delà  réception 
du  concile  de  Trente  dans  les  clats 
catholiques ^  ^']^^,     vol.  Cc5  der- 
niers écnb  u'ofirent  pas  toujours 
dainotioiisexactii.  Uignots'tDgagca 
peu  apresdansuncAUtrccoBtroTene. 
Jt  domia  iiBt  Bouvelle  édition  du 
Traité  du  prêt  de  commerce,  qui 
avait  d'abord  paru  en  1 789,  iu-4^* , 
et  qu'on  avait  attriinië  à  l'abbé  Boi- 
dot,  mais  que  nous  croyons  être 
d'Aulv-rt,  docteur  de  Sorbonnc,  et 
<  111 0  lie  Cluincs  au  diorrse  de  IM.icon, 
(iciiu  ci  ('î.iîît  mort.  Mij^not  revit  son 
Traité j  le  reiondit,  eî  le  fit  [i;îi  aitre 
«n  1759,  4  vol.  m  i     11  s \y  ticcla- 
rait  pour  le  prêt,  et  maltraitait  assez 
kascolastiqueSy  ^'ilaccnsaitd'avoit 
•mbrotullé  la  niatièie.  L'abbé  Bar* 
tlielemi  de  La  Porte,  auteur  dcsPiù^ 
cipes  tkéologf^S^  canoniques  et 
civils  sur  V usure,  aya  11 1  rëfutéMignot 
dans  le  3*^.  yolume  de  cet  ourrage, 
celui-ci  fil  paraître,  en  1770,  une 
Jtéponse  à  V auteur  des  Frincipes , 
q>H  forme  le  O®.  volume  de  son 
Traité.  Ue  T^a  Porte  répliqua;  mais 
Mipiot  n'eut  point  connaissance  de 
ce  nouvel  écrit,  étant  mort  le 
juillet  1771-  Il  avait  cle'  reçu  a  l'aca- 
démie des  ittscriptioDs  et  belles- let- 
tres,  en  1761  ;  et  Ton  trouve  de  lui^ 
dans  le  recueil  de  cette  compgnie , 
'  pbtsietirs  savants  Mémoires  (  au 
nombre  de  trente),  où  il  prouve 
que  les  Indiens  ne  sont  point  re- 
devables aux  Grecs ,  ni  aux  Égyp- 
tiens ,  do  Irnr  dnrlrine  ,  de  leur 
culte  et  de  leur  police  ;  il  v  soutient 
que  les  PJjc'niciciis  existaieut  comme 
peuple  policé  avant  les  Éf^vpiti  11^. 
Son  çloge,  par  Lebeau,  5c  uuuvt; 
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collection.  —  Jean-Audrc  Mignot  , 
grand-chantre  de  l' église  d'Auxerre, 
né  dans  cette  ville,  le  23  janvier  1 6b8, 
eut  toute  la  confiance  de  M.  de 
Caylus,  ëvêque  de  ce  siège,  et  prit 
une  part  très-vive  aux.  discussions 
qui  troublèrent  de  son  temps  l'Église, 
n  était  appelant,  et  rédigea ,  de  con- 
cert avec  rabbé  Le  Beui,  la  Tradi- 
tion de  V église  d^Auxerre^ymsiétée 
dans  le  Cri  de  la  foi ,  1 7 19.  Il  eut 
part  à  la  rédaction  du  Bréviaire,  du 
Missel  et  du  Proccssional  d'Auxerre, 
publics  par  iVî.  de  Ciylus,  et  à  l'édi- 
tion du  Martyrologe  particulier  de 
l'eglisc  d'Auxerre ,  qui  parut  en 
1751.  Son  d(  i  iiier  écrit  paraît  être 
lui  Mémoire  historique  mr  les  sta- 
tues de  saint  Christophe,  1768,  iu- 
8^.  Jean-André  mourut  à  Auxerrc^ 
le  14  niai  1770;  il  était  associé  de 
Faoadémie  de  cette  ville,  et  avait, 
dit-on,  contribué  À  sonétablissement, 

MIGNOT  (VwcewtXO,  neveu 
de  Voltaire ,  né  à  Paris  vers  1 780  , 
d'une  famille  originaire  de  Sedan  , 
et  qui  y  établit  une  manufacture  de 
draps,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  l'ut  ])ourvu  de  plusieurs  bénéfices, 
cjitro  autres  de  l'abbaye  de  8tHiè- 
res,  en  Champagne;  mais  il  n'etail 
pas  prêtre  (  F,  la  lettre  de  Voliairo 
à  Damilaville,  i5  mars  1766).  Il 
obtint  aussi  une  charae  de  consojler 
au  ^and-conseil  ;  et  n  s'en  démit  en 
1 755  V  parce  qu*il  crut  ses  ptéroga- 
tives  attaquées  :  il  ne  conserva  ^ue  le 
titre  d'bonoraire.  Il  signa,  comme 
témoin,  avec  M.  le  marquis  de  Ville- 
vieillc,  la  profession  de  foi  que  fît 
Voltaire  dans  sa  dernière  maladie; 
et ,  ayant  caché  la  mort  de  son  oncle, 
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il  fil  transporter  ses  restes  à  Silli^ 
res ,  où  ils  furent  déposés  dans  un 
carr^iu ,  ayant  rarrireV  de  Tordre  de 
IVvèque  de  Troycs ,  qui  défendait 
de  leur  donner  la  sepullurc  (  /  Voi,- 
TAiRK  ).  L'abbe  Mignot  fut  uu  des 
ic^ataiiesde  Voltaire:  il  bt  uu  noble 
usage  de  sa  fortune, doui  il  eiupluva 
la  iiliis  grande  partie  il  soulager  les 
maliiiwrwiT^  Il  motunt  en  1790. 
Grimu  a  traoë,  dans  aa  corrmoii» 
dance  ,  un  paraUcla  asies  plauavt 
4a  rabbé  Mignot  et  de  Voluin. 
«L'aaclç,  dit-il,  ait  sac  comma 
1»  une  allumette;  le  neveu  est  gros 
»  comme  un  toîme.^u  :  l*onclc  a  des 
»  veux  d'aigle;  ic  neveu  a  la  vue 
»  l>,isse.  Tout  ce  qui  les  rapproche 
»  c'c&l  que  le  neveu  est  un  fort  bon- 
»  ncie  liuiiiuie  ,  et  que  l'oncle  est  uu 
»  bienfaisant,  maliu  et  charma  ut  en- 
»faiit*»  {Comsp.  de  Grimm.  i***. 
part ,  y ,  1 38  ).  L'abbé  Bfigoot  était 
bbofieiix  et  trèt- instruit.  Chi  a  de 
lui  :  !•  Histoire  ie  Vimpéraltnce  Jrè* 
Amsterd.  (Paris),  iTOa^în-ia; 
cUe  a  eu  du  succès.  On  y  troaTe  de 
l'impartialité,  mais  peu  d'exactitude 
dans  les  citations.  II   Histoire  de 
Jeanne  V"".  ,  reine  de  Naplis ,  la 
Haye  (  Paris  ) ,  i  "0/^ ,  in- 1 9,.  L'au- 
teur manque  de  vitrueur ,  et  son  slvie 
de  pureté.  HT.  Jli^t^nrc  des  mis  ca- 
tholu^iu^  I  cidiiiand  et  Isabelle  , 
Paris,  i7(il>;  '2  vol.  ui-ii;  sujet 
ÏÊÊH  choisi  9  niais  exéeaté  mëdio- 
ctentcDt.  L'aoteur  ne  cite  presque  ja* 
mais  las  sources  oà  il  a  puisé;  mats 
on  voit  qu'il  n'a  guère  consulté  que 
Mariana  et  FemFas.IV.  Mistoire  de 
VEmfire  ottoman,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  paix  de  Belgrade  en 
i^^n.ibid.,  1771,  f\  voî.  in  -  iij 
trad.  eu  allemand  par  Wachsmutli  , 
Mitan ,  1 774»  3  vol.  in  -  8». .  et  eu 
anglais,  par  A.  Hawkins,  1788,  4 
voil  in-8^.  :  c'était  i  histoire  ia  plus 
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,€uela  et  la  plus  iatértsssate  qui  eût 

encore  paru  de  ce  vaste  empire  :  il  y 
a  beaucoup  de  recherches  et  de  faits 
importan!^  tires  dt  s  nieillciires  sour- 
ces. \  .  limier  de  Cicercn  sur  la 
vieillesse  et  l'amitié ^  trad.  cii  fran- 
çais, Paris,  I  780 ,  in  i'î  ;  volume  tiré 
a  cinquante  exemplaires  ,  pour  être 
distribués  en  présent.  VI.  Quinte^ 
Curée  et  les  supplémeiÊis  de  Freins- 
keitn ,  trad.  en  fiançais  y  avec  le  latin 
an  regard .  ibid. ,  1 781 ,  a  toI.  in-8o. 
Cette  traduction  na,  sur  celle  de 
Vaugelas ,  que  Tavantagcde  quelques 
expressions  plus  modernes  (  FAa,  Bi' 
hUoth.  d'un  homme  de  goût  ,  éd.  de 
M.  Barbier,  m  ,  3o3).  W— S. 

MIKITAR.  /  .  Ml  KHlTAR. 
MILAN    V  «H         DK  ).     y.  iEAW 

JL£  Milanais,  XXI  ,  480. 

MILANTE  (  Pifc-TuoMAs  ) ,  sa- 
vant  prélat  italien  ^  était  né ,  Ters  la 
fin  du  dix-septième  siècle  y  dal(s  le 
royaume  de  Naples.  Après  aroir 
terminé  s»  études  y  il  prit  l'babitde 
saint  Dominique  ,  et  fut  nommé , 
quelque  temps  après ,  professeur  da 
tnéologic  à  l'université  de  Naples. 
Les  talents  qu'il  d''f>^nva  d  ins  reUe 
chaire  (Ixèrcut  sur  lui  l'altcntiun  ;  et 
il  fut  élu,  en  17 cvwpie  de ('.as- 
tellamare  di  Stnbi  i.  Jl  t^ouverna  son 
diocèse  avec  beaucoup  de  ii\c  et 
de  prudence,  cl  mourut  en  1749» 
On  cite  de  lui  :  i.  OraUo  exiempo* 
nmea  in  eUeUone  summi  pontif. 
BenedicU  XIIX,  Naples ,  1 734  >  ia- 
4*.  II.  Thèses  theologico  dogma^ 
ticfhfeiemcm  f  ibid.,  >7H9  ^ 
4"*.  IIL  Exerdtmtienes  dogma- 
iico-morales  in  propositiones  pros- 
criptas  ab  Jlexandrn  VJÏ ,  ibid.  , 
17.38;  —  ah  Innorenùo  A  I ,  ibid.  , 
1739  j  —  ab  Alcxandro  P  lII, 
ibid.  ,  17^0,  in-4".  IV  f^iiidici.u 
re^ularium  in  caussd  numaslicœ 
paupertatis,  ibid.,  ^"^io ,  iu-4'^» 
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V.  De  viris  iUustribiis  congngat, 
5.  Mariœ  sanitatis ,  ibid, ,  1 7  45  , 
in-4°.  VI.  Orazîom  y  ibid.  ,  '';  4'7. 
in  4°.  VII.  De  Stabiis ,  Sla!'i<uui 
ecclesid  et  episcopis  «"/w^  ,  ibid.  , 
1750  ,  in-4°.  Cette  histuii  r  de  Cas- 
tellaniare  a  iéte'  publiée  par  1  avoiat 
Fr.  Mar.  Bisagui,  qui  j  a  joiul  la 
fTtf  de  l'auteur;  elle  a  ëtë  critiquée 
nar  Anasiasio  (  Anbnùâmt,  m  U- 
brum  âe  StahUs  yNaples ,  1 75 1 ,  in* 
4**.  )  ;  mais  Gaétan,  mastnicci  en  a 
piÎ9  la  défense  dans  un  écrit  intitule'  : 
hettera  conUiimà/e  alcuni  reJUssioni 
ititomo  alV  opéra  intitolata  :  ^ini- 
madversiones^  etc. ,  ibid.  ,  1753  , 
in-  ^i".  On  doit  encore  à  Milmtc  des 
I.ritrcs  pastorales  ,  rt  une  bonne 
éiLîinn  tle  la  Jnùlu/ih.  sancta  de 
Siiic  de  Sienne  (  Foy,  Sixte  de 

SlKlfVE),  W  S. 

MILBOURNE  (  Luc  ) ,  ecdésiaft- 
tique  anglais,  mort  en  1720 ,  est 
moins  connu  par  ses  propres  ou- 
Trages  que  par  le  ridicule  aoDt  Dry- 
den  et  Pope  Vont  couvert,  et  qu'ils  ë- 
u\\  a t lire  par  d'injustes  agressions. 
On  rt  fie  lui  :  1.  Trente-un  Sermons 
puljiu's  de  lOga  à  1720.  Tî.  Une 
Traduction  en  vers  des  Psaumes  , 
i6ç)S.  111.  Hem  arque  s  sur  le  V  ir^ile 
lie  DijtUn  ,  iG^j8.  On  trouve,  a  la 
(iu  ,  la  Traduction  eu  vers  i\v  la  pre- 
mière et  de  la  quatrième  l^^logue,  et 
du  premier  livre  des  Géorgiq  ues,  par 
Miibouinie  ;  traductions  qui  ne  valent 
pas  uiieiixque  ses  remarques.  L. 

^LÉ  ou  MILET  (Jean  Faaii; 
cisque),' peintre  de  paysages,  naquit 
h  Aiivci*s,  en  iG'j3,  d'un  balnle  tour- 
neur eu  ivoire  de  Dijon.  Demeure' 
or]dirlin  de  bonne  heure,  le  jeune 
i  raïK  isque  reçut  les  leçons  de  Lau- 
rent Franck.  U  se  distingua  biciilôt 
comme  pysa^i^lc;  et  il  destinait  la 
ligure  avec  plus  de  correction  que 
se  le  font  ozainaiicment  les  peintres 
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de  ce  genre.  Adii-huit  ans,  il  ^ons» 

U  fille  de  son  maître,  et  sa  réputa- 
tion s'étendit  bientôt  liors  de  son 
]i  lys.  Il  vint  alors  à  Pi  ris.  Le  ban- 
quier Jabach ,  qui  possédait  une  ri- 
che collection  de  tableaux,  l'attira 
chez  lui,  ou  la  vue  des  ouvrages  du 
Poussin  charma  tellement  le  jeune 
peintre ,  qu'il  chercha  désormais  à 
imiter  la  manière  de  ce  grand  mai< 
tre ,  ee  qui  augmenta  cDOore  sa  rép»> 
tation.  De  là ,  il  parcourut  la  Hol- 
lande, la  Flandre  et  TAn^terre  : 
qudques  historiens  ajoutent  même  9 
mais  sans  en  donner  de  preuve, 
qu'il  visita  l'Italie.  De  retour  de  ses 
courses  ,  et  fixe  :i  Paris  ,  il  acheta 
une  |u  tile  maison  près  Bagnolet,  où 
ii  1  <<^sait  tous  les  moments  qu'il 
poovait  dérober  à  sou  art.  11  avait 
été  reçu  professeur  à  l'académie  de 
peuiture.Il  n'était,  comme  son  père , 
Igé  que  de  trente-sept  ans ,  lorsqu'il 
mourut,  en  1680.  On  prétend  même 
que  plusieurs  peintres,  jaloux  de  ses 
talents ,  lui  firent  prendre  un  breu- 
vage empoisonné  qui  altéra  sa  rai- 
son, et  abrégea  ses  jours.  Francis- 
que ,  doue  de  la  mémoire  la  plus  heu-' 
rcuse,  cl  d'une  ç^raude  facilité  d'exé- 
cution ,  s<   rap[n  !  dl  et  représentait 
sur-Ie-ch.iiup  tuas  les  plicnoiuènes 
de  la  nature  qui  l'avaieut  frappé, 
OU  les  beautés  qu'il  avait  remar- 
quéesdans  les  productions  des  grands 
maîtres.  Mais ,  quoiqu'en  général  ses 
sites  soient  beaux  et  choisis  aveo 
goâi ,  que  son  feuîMer  soit  l^ger  et 
touché  avec  esprit,  et  que  ses  com- 
positions dénotent  une  imagination 
pleine  de  fér»>ndité^  on  voit  trop 
qu'il  abuse  de  sa  facilité,  et  qu'il 
ne  peint  que  de  pratique  :  >f  s  effets 
sont  trop  égaux;  on  n'y  rrniartjue 
point  ces  grauds  eflcts  Jle  lumière, 
dans  lesquels  se  décèle  le  géuie  des 
Iluisdael  et  des  Glande  iorrain.  Ses 


.  kiui.cd  by  Google 


MIL 

dessins  >  qni  sont  assez  communs , 
oflrent  les  mêmes  qualité  et  les  mê- 
mes défauts  ;  tons  en  gilnéral  se  res- 
semblent,  et'l'on  sent  que  la  na- 
lure  l'a  rarement  inspire.  Ses  nom- 
breux ouvrages  sont  répandus  dans 
toutes  les  contrées  Je  I*Kuropc.  11  a 
peint  aussi  quelvjues  sujets  histori- 
ques sacres  .  parmi  lescpiels  on  re- 
marque deux     ands  morceaux  ,  or- 
nes de  paysages  .  qui  de'eoraierit  l  c- 
giise  de  Saiiil-NicoIas-du-Chardon- 
net ,  à  Paris ,  et  dont  l'un  reprcseutait 
le  Sacnjice  JCAhraham  ;  l'autre  ^ 
Éfyséedans  le  désert,  Théodore ^ 
un  de  ses  âèves  y  a  f;rayë  d'après 
lui  six  grande  jut  y  Mt^es  et  seize 
moyens,  ot  lui  liseré  de  six  paysa- 
en  rwtd;  Coelomans,  un  SUèneen' 
touré  dij  satjres,  et  trois  antres 
paj\yages.  Lui-inruic  a  j^iave  plu- 
sieurs Paysages  U'^roïques^  reciier- 
che-^  puur  i'esprii  d»*  la  pointe, D'Ar- 
geiivdle  borne  à  trois  ie  nombre  de 
ce5  pièces  j  mais  Huber  et  Rust  le 
portent  à  netif ,  dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  le  Mmnuel  des 
UursdeVitrt.  Francisque  laissa  deux 
nls  qui  cultivèrent  également  |a  pein- 
ture, mais  qui  n'ont  point  atteint  à 
la  rrj  ;it'.ti  li  de  leur  père.  P — s. 

MÎLÉ4GH, Mile,  Mileadh,  ou 
Miléas-Easpain  (  Milesijis  Nispa^' 
nus),  pei-soîinage  peut-être  fabu- 
leux, peut-être  historique,  proba- 
blement 1  un  et  l'autre;  mais  que, 
dans  tous  les  cas ,  il  faut  connaître  , 
quand  ou  veut  savoir  Thistoire  d'Ir- 
lâude  :  parce  qu'à  Tepoque  oà  les  • 
Anglais  mirent  le  pied  dans  cette  ile» 
en  1 170  y  ils  j  trouvèrent  toutes  les 
institutions  et  coutumes,  fondées, 
soit  sur  ces  histoires,  soit  sur  ces  fa- 
bles ndlésiennes  ;  parce  que  les 
Irlandais  ont  ,  depuis  Henri  11  jus- 
qu'à Jacques  I®*".  (  pendant  434  ans) 
déliendu^  les  armes  à  la  main,  leur 
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état  politique  immémorial;  et  parce 
qu'encore  aujourdliui  ^  l'orgueil  de 
s'en  souvenir  est  pour  eux  une  espèce 

de  compensation  au  regret  de  n*^ 
j'ius  jouir.  C'est  de  ces  Irlandais  mi- 
lésiens  que   T  historien  Cambden 
disait,  du  temps  de  la  reine  Éiisa- 
bcth  ,  que  ,  o  comparées  aux  leurs  , 
»       «nli'putés  des  autres  nations 
»  suiit  des  nouveautés  et  une  e.s])ècc 
M  d'euianee.  »  Selon  toutes  les  chro- 
niques, le  nom  de  Mileas-  Easpain  , 
qui  a  prévalu  pour  désigner  le  ])ere 
commun  de  toutes  les  anciennes  dy- 
nasties irlandaises,  était  un  surnom 
emphatique,  que  les  Bardes  lui 
avaient  donné  dans  leurs  poèmes , 
ainsi  que  les  Druides  dans  leurs  can- 
tiques ,  et  qui  signifîe ,  eu  langue 
irlandaise,  le  héros      champion  , 
peut-être  le  soldat  d' Espagne  :  Mi' 
iras  caspain  est  si  voisiu  de  Miles 
hispaiius!  Ce  rapprochement  même 
a  conduii  quelques  critiques  à  penser 
que  CCS  grandes  antiipulei  u lan- 
daises pourraient  bien  avoir  été  écri- 
tes pour  la  première  fois  en  latin 
par  des  moines,  qui  les  auraient 
inventées.      nom  primitif  du  héros 
d'Espagne  était  GoUamh,  fils  de 
Bih ,  jUs  de  Bréo^an.  Toutes  les 
traditions  ,  non-seulement  lui  don- 
nent une  orifjine  scythiqne  cl  phéni- 
cienne ,  mais  c'est  (pielque  chose 
de  curieux  que  de  les  voir  tracer  sa, 
ciiéalogie  de  ])èrc  en  (ils  ,  à  partir 
e  NitUf  second  iils  de  Phœnius 
FarsA ,  roi  de  Scyihic  et  de  Phé- 
nicie',  inventeur  de  l'écriture.  Niuî, 
fils  cadet ,  voyant  son  frère  ainé  Bé* 
mtal  occuper  le  troue  paternel ,  va 
tenter  fortune  en  Egypte;  il  y  épouse 
Scota^  fille  du*  Pharaon  nommé  Cin^ 
cris  y  et  s'établit  avec  sa  petite  co- 
îonfe  dans  la  contrée  de  Capacinmt , 
sur  le  bord  de  la  mer  Rouge.  De 
ce  mariwge  avec  la  priiice^sa  ^i*' 
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tienne^  naît  un  (ils  nommé  Godhal 
ou  Gadel'GhlaSf  w  Gadélas ,  d'a« 
près  lequel  les  anciens  Iriandais  ont 

ëlc  appelés  Gadéliens^  comme  d'a- 
près Scota ,  leur  île  a  été'  nommée 
Scolie,  ou  la  grande  Ecosse  ^  et  d'a- 
près Plienius  ,  leur  ancienne  langue 
appelée  Nrarla- Pheni.  La  colonie 
lie  Gcifielas  se  mièhi|»iK'  cl  s'cteud. 
Le  Pkaraoïi  En-tuir,  successeur  du 
Pharaon  Cinctis  ^  ea  conçoit  de 
l'ombrage.  5m,  petit -fils  de  Gik- 
déUtt^  menacé  par  le  Pharaon  sob 
cousin,  se  réfugie  ,  avec  tous  les 
siens .  dans  l'île  de  Crète ,  y  meurt ,  ^ 
et  laisse  le  commandement  de  sa  co» 
lonic  à  son  fils  Heher  Scot.  Ccliii-ri 
la  ramène  en  Scythie,  (Lins  le  pays 
de  ses  anrètrf  s  :  elle  ne  s*v  maintient 
que  |>eudant  troii»  générations.  Ard- 
noid^  arrière-petit-îils  d* Heber-Scoty 
obligé  d'abandonner  cette  contrée , 
obtient,  pour  lai  et  sa  peuplade d'ë- 
migrants  f  m  asile  ches  les.  Amaso- 
nes.  Son  fils  Lmmfkion  ne  s'accom- 
mode pas  de  ce  sqour,  et  conduit 
ses  ScoU'Gad^ens  vn  Oetulie,  où 
îb  se  distingneat  parmaintes  proues* 
SCS  militaires.  Ib  restent  là  ])eiidant 
huit  générations  ;  enfin  ,  Hratha  , 
descendant  au  liititirine  degré  de 
La  m  fl lion,  mène  K>  Gadélieus  dans 
le  nord  de  l'Espagne.  Bréoean ,  fils 
de  Bralha ,  leur  acquiert ,  à  la  pointe 
de  l'épée  ,  un  établissement  solide 
dans  la  GaUce^wk  pays  des  GaUegos; 
et  pcutHêtre  faut-il  chercher  dans  le 
GaUegos  espagnol  le  Gad^Sasuùlé- 
sien:  car  ici  l'obscurité  commence  k 
se  dissiper.  Breoganhàûi  une  ville, 
qoMI  appelle,  de  son  nom  ,  Brigan^ 
qtti  fut  depuis  appelée  Briganlium , 
et  qui  ost  aujui'i  (!'!iui  li  Corou;ne. 
Ses  liabitatits  ïio  nufomairril  cncoie 
Brii^nmins  du  temps  de  Jules-Cc'>ar, 
c^ui  les  punit,  avee  une  si  lioniLle 
cruauté,  de  Itui  vigoureuse  rési^- 
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tance,  ^réogan  meurt ,  laissant  dix 
fib  léatimes.  Bile  ^  Taîné  de  tous, 
succède  à  son  père  dans  lecouyeme- 

ment  de  la  colonie  ga'îpliennc  ;  et 
c'est  lui  qui  a  Tbonneur  de  donner  le 
jour  à  ce  Gollamhy  qui  devait  être 
si  célèbre.  La  jeunesse  de  ce  prince 
e-st  mie  suite  d'exploits  plus  briliaius 
les  uns  que  les  autres.  Il  aiieruiit  son 

S ère  sur  le  trône,  étend  son  territoire 
ins  ce  oui  a  dcpub  formé  les  Attu- 
ries  et  laBbca^  et  force  les.  peuples 
voisins  à  lui  livrer  des  otages.  Après 
avoir  ainsi  établi  la  colonie  gadé- 
lienuedansimeentièreséciirité,  Gol^ 
lamh ,  avide  de  nouvelles  aventures , 
va  en  cbcrelicr  flans  la  Scythie  phé- 
nicienne, sa  patrie  originaire,  lujlois 
y  ré.:;naif  alitrs  :  i!  reçoit  GoUamh  k 
br  l^  (  Il verts  ,  comme  un  héros 
a\dul  avec  lui  un  ancêtre  commun  • 
il  lui  donne  sa  fdle  eu  mariage,  et  le 
met  è  la  tête  de  l'armée  scythe.  Gol- 
lamh  devient  l'idole  des  Scythes; 
mais  il  s*aperçoil  qu'il  excite  la  ja- 
lousie de  son  beau-pèce  :  il  a  le  mal- 
heur de  perdre  sa  femme  y  et  court 
en  Égypte ,  où  il  offre  ses  serric»  au 
Pharaon  Nactonebus^  alors  en  gùerrfc 
avec  les  Éthiopiens.  Il  y  trouve  le 
nu-mr  accneil  et  les  mêmes  t  uiplois 
qu'il  avait  trouves  en  Phénicir.  éj)ou- 
.sc  une  fille  du  Pharaon,  iuiiiunéc 
Scota  y  comme  celle  qui  avait  cpou- 
sé  son  ancêtre  Niai ,  commande  à 
l'armée  ésyptjmme  j  et  se  dbtingue 
parles  mêmes  exploits  qui  l'avaient 
signalé  en  Phénicie.  Occupé  de  tout 
ce  qui  peut  faire  fleurir  une  société  ^ 
Gollamh  avait  emmené ,  dans  son 
expédition  ,  douze  jeunes  Gadélieus 
d*nn esprit  distingue,  qu'il  applique 
à  l'étude  de  tous  les  arts  et  dr  toutes 
les  sciences  dont  la  Phénicie  et  sur- 
tout l'iv^yi^lc  étaient  alors  le  foyer. 
Enfin,  aj)r('s  dix  ans  d'absence  ,  il 
songe  à  revoir  mu  pèic,  sa  culoaio 
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g.-}dr1i>nnp  ,  et  son  royaume  naissant 
d<  Ij  II  Liant  tiun  et  ae  Galice.  T.es 
histoiicns  -  poètes  le  suivent  dans 
son  retour  par  l'Oe  de  Gypre ,  l'île 
deCrète,  la  Sicile,  Cadix,  nenduau 
sein  de  cette  colonie ,  qu'il  avait 
Uissée  en  ai  bon  ordre,  il  y  trouve 
tout  en  confusion  :  son  pèreeipirant^ 
SCS  frontières  entamées  ;  tonte  la 
péninsule  espagnole  livrée  à  des  ui- 
vasions  d'nrmées  ctrancjcrcs.  Monté 
sur  le  trône  de  son  pi  re  ,  il  lutte  , 
pendant  uue  lon^rne  suite  d'annek^s  , 
coiilrccesaveniuner.s,dontd  est  vain- 
queur, selon  ks  poèmes  des  B?irdes, 
dans  cio(|uajite^uatrc  batailles  rau- 
gccs.  Mais  enfin  lefléan  delà  famine 

2aat  suivi  celai  des  eucrres,  et  les 
idâicos  se  lassant  &  la  néeetsité 
d'être  toujours  sous  les  armes ,  dans 
la  crainte  d'une  surprise ,  QoUamh^ 
ou  plutôt  Mileagh-Easpain,  car  on 
r.ippellait  dcs-lors  le  //éros  (f  Espa- 
gne, assemble  tous  les  chefs  des 
tribus  ircdélieruies ,  ty.um  allait  bicn- 
tùl  dèsij^uer  par  le  nom  de  tribus  nii- 
Usiemiâs ,  et  leur  propose  d'aller 
chcrcber  uuc  contrée  plus  tranquille, 
plus  aisée  à  garder  après  l'avoir  sou- 
mise,  et  où  leur  population  crois* 
saBte  aott  moins  étroitement  resser- 
rée* Arme^yn  j  un  des  fils  de  Mi- 
Im^,  et  qui  remplissait  les  fonctions 
de  grand- druide  y  parie  d'une  an- 
cienne traditiou  conservée  dans  le 
collée  des  Druides,  d'une  propbélie 
ancienne  d'un  de  ses  prédcVe-^seurs  , 
noniine'  Caikcr,  annouçaut  aux  Ga- 
delicns  rpi  lis  ne  trouveront  repos  et 
Stahdiléque  daiLS  une  î!c  oc<  ldeuIale. 
Tous  les  cbefs  s'ecj'ienl  qu'd  faut 
aller  sur4e<:)iamp  à  la  découverte. 
/tAyiiodes  onclesdeM2iûtfA,  prince 
d'un  fgSme  entreprenant  et  aune  pru- 
deoce  coi^somme'c  ,  demande  qu'on 
le  nette  à  la  léte  derexpédition.  Le 
leî  son  neveu,  «t  tous  les  ckefs  as- 
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semblés  ,  le  nomment  par  acclama- 
tion. Avec  un  équipage  choisi ,  cent 
cinquante  guerriers  d'élite ,  et  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  récemment 
avaient  fait  un  cours  d'études  dans 
les  arts  et  les  sciences  de  Phcnicie  et 
d'Egypte ,  Itk  s'embarque  à  la  Go-> 
rogue  ,  et  va  chercher  l'/lffocciifen. 
taU,  11  aboi-de  dans  le  nord  de 
l'Irlande,  et  s'avance  dans  l'île ,  fai- 
blcnienr  peuplée,  et  part;ip;('e  entre 
diverses  fiatiarts,  dont  les  deux  prin- 
cipales étaient  les  Fir-Bol^s  ,  deno- 
uiination  bien  voisine  de  Firi  JJclgœ^ 
et  les  Danaans^  nom  <[ue  phisicurs 
écrivains  ont  voulu  traduire  par 
cebi  de  Dames  ou  Danois.  Ces  deux 
races  se  disputaient  ^  et  tantôt  Tune, 
tantdt  Tautre ,  exerçait  la  souverat- 
ne(é.  Le.demier  souverain  qui  venait 
de  mourir  était  de  k  race  des  Da-^ 
naansy  et  se  nomnuit  Cearmada^ 
Ses  trois  fils,  convenus  de  5e*parta- 
gprle  gouvernement,  étaient  en  débat 
sur  les  iinjit*»s  de  leurs  territoires ,  et 
venaient  de  s'-f-sc  riiMcr  à  Oiltuich- 
JSeid  ,  pour  l.u  lier  de  se  concilier. 
On  leur  annonce  que  des  naviga- 
teurs étrangers  débarquent  dans  l'île, 
demandant  les  secours  de  l'hospita- 
lité ^t  l'on  ajoute  qu'ils  parlent  une 
langue  entendue  des  Fir  -  Bolgs, 
Bientôt  Iti^  lui-même ,  avec  Lugadk 
son  fib,  et  cent  hommes  de  sa  troupe 
d'élite,  se  pn^entent  aux  trois  prin- 
ces danaans  qui ,  d'abord  char- 
més de  ses  discours ,  l'invifcut  à 
sr'|o!irner  qnchjue  temps  parmi  eux, 
et  le  choisissent  nièine  pour  arbitre 
de  leurs  dilfércnds.  itii  «pporic  à  sa 
décision  la  justice  la  plus  exacte ,  et 
satisfait  pleinement  les  trois  frères  ; 
mais  à  peine  avail-il  quitté  les  princes 
danaans ,  qu'ils  se  mettent  à  réfléchir 
sur  les  éloges  qu'il  avait  prodigués  à 
la  beauté  de  leur  pays,  sur  l'accueit 
^ue  lui  avaient  fait  fes  Fir^Bclgs^ 
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sur  le  voisinage  de  la  couUtic  d'uù 
il  leur  avait  dit  être  parti,  et  d'où  il 

Î mouvait  reroiird'ttn  instant  àrautre. 
Is  décident  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sâr  poar  eux  est  d'exterminer  ces 
étrangers.  Ith ,  poursuivi ,  presse  sa 
marcne,  el  s'approche  du  rÎTa^^e. 
Trouvaut  un  déùlë  où  il  ne  pouvait 
être  enveloppe  par  le  nombre,  il  livre 
aux  Pafiaaiis  une  bataille  des  plus 
saii^lanle.s  ,  où  il  i  rçoil  une  blessure 
mortelle.  Sou  lils  LugndJi  le  venf^e, 
en  iicuiidiit  la  mort  à  une  foule  d  en- 
nemis. Le  x>ère  est  transporté  encore 
mant  à  Iwrd  du  yaisseau.  Tont  ce 
qui  reste  des  Gadéliens  se  rembarque,' 
et  se  bâte  de  retourner  en  Espagne. 
Ith  mettit  pendant  la  traversée: 
tugadhf  endescendant  sur  le  rivage 
espagnol ,  apprend  que  les  Gadcliens 
fleurent  la  mort  de  leur  j^nnid  3//- 
îéagh.  Leur  émotion  est  portée  au 
dernier  dej^rc,  quand  ils  voient  Jm- 
^adh       i  (  ndre  à  l'assemblée  des 
<:hefs  gadéliens,  prcccdcdu  cadavre 
de  son  père ,  dont  la  large  blessure 
était  découYerte.  A  peine  ce  spectacle 
a  frappé  les  regards,  à  peine  Lugaêh 
a  .renau  compte  de  son  expédition 
aux  fils  de  MUéifh  et  aux  cnefs  des 
tribus ,  qu'un  en  de  vengeance  s'é-< 
tcve  de  toutes  parts.  Une  flotte  est 
équipée  ,  de  soixante-quinze  voiles, 
suivant  le  l  ivre  des  invasions  milé- 
Siennes  {  Gabhail  clnna  mile  );  de 
cent  cinqua nie ,  suivant  le  Li^'ie  lè- 
can  ,  collection  de  tous  les  >ieM\ 
mouuineuls.  Les  troupes  d'embar- 
quement, clioi^ies  dans  la  plus  brave 
milice  gadétienne,  sont  distribuées 
entre  quarante  -  quatre  capitaines.  A 
leur  tête  figuraient  les  huit  fils  de 
Miléagh ,  dont  deux  étaient  nés  en 
Pbénicic,  deux  en  Egypte,  et  quatre 
en  Espagne  ;  huit  de  ses  petits-fils  , 
ceux  de  ses  ondes  qui  hii  survivaient, 
au  nombrç  de  âept^  et  son  cousin  Luf- 


gatUi  qui  availà  venger  son  père.  Ju*- 
qu'aux  femmes  toutes  s'étaient  ar« 
mées ,  ayant'  à  leur  lête  Seota ,  veuve 
de  Miléagh»  La  flotte  me|  à  la  voile 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple 
(jiii  couvraitlc  rivage,  et  qui  espérait 
bientôt  la  suivre.  Arrivée  à  la  vue  de 
llle  occidentale  ^  elle  se  partage  en 
trois  divisions.  Gonmt'  en  prépa- 
rait à  descendre,  !Uie  etln  ^  il'ir  tem- 
pête, suscitée  ^  dii>ent  les  liardes, 
par  les  enchantements  des  Dannans 
versés  dans  La  mue,ie^  vient  assaillir 
les  vaisseaux  milésiens ,  les  disperse^ 
et  en  engloulilune  partie.  Cinq  fils  de 
Miléagh  sont  la  proie  des  flots«  ffê^ 
ber^  jimerghin,  Mérèmon,  survivent 
seuls àleurs  frères,  et  débarquent,  les 
deux  preniiersdans  la  partie  méridio- 
nale ,  Pautredansla  partie  orientale 
de  TL  lande.  ffeher  et  fmergftinont 
!e  premier  combat  à  soutenir.  Une 
guerrière,  de  la  dynastie  des  Da- 
naans ,  et  femme  d'un  de  leurs  trois 
princes,  Eiréy  se  présente  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes,  pour  fermer 
le  passage  aux  deux  princes  milé- 
siens :  elfe  est  mise  en  déroute  après 
un  combat  sanglant,  et  la  perte  d'un 
tiers  de  sa  troupe.  Enfin,  les  trois 
frères  milcsieus  et  leur  coilsin  Xo* 
opèrent  leur  jonction  au  centre 
de  l'île. et  niarelieiità  la  rencontre  des 
trois  princes  danaans  ,  (]ui  avaient 
re'uni  leurs  forces  potir  rep('usser 
Tinvasiou  des  étrangers.  Apiès  un 
Cdrnbat  opiniâtre  d'une  journée  en- 
tière ,  Itî.  trois  princes  danaans , 
attaqués  corps  à  corps  parles  fils 
de  JUiléagh,  succombent  sons  les 
coups  de  ces  aventuriers  ;  leur  armée 
est  détruite ,  et,  de  ce  jour,  Tlrlande, 
appelée  alors  Hibej-néj  Femé^  In^ 
vernéf  Erin,  Iren^  etc. ,  est  soumise 
an  pouvoir  milésien.  Jmerv!,hin  ^ 
quoique  l'aînc  des  trois  (ils  de  Mi- 
ûiagh,  tout  entier  à  ses  fonctions 
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<Varr.In-(îrui(!c ,   refusa»  de  régner 
tempo rellemcnt  sur  auruiie  portion 
de  l'i le  conquise.  Hébcr  et  ffêrêmun 
se  I  I  partagent;  l'un  est  roi  tiu  nord, 
et  l  autre  du  midi  :  sous  leur  suzerai- 
neté ,  des  uriucipai^tés  particulières 
*  »oot  asnçnéttà  leurs  parenU.  Le  pays 
d' CW2m/igAt  y  qui  a  éttf  dmis  b  do* 
nacie,  est  hîsaé  aux  FiisÉolgs  pour 
pn.\  de  leur  condvka  auxiliaire ,  €f 
lU  s*y  sont  maintenus  jusqu'au  qua- 
trième siècle  de  l'ère  cbrcftienne ,  que 
leur  dynastie  s'est  éteinte.  Ceux  des 
Viinaans  qui  veulent  se  soumettre 
reçoivent  des  terres  :  les  autres  sont 
Iransportës  dans  le  midi  de  ia  lire- 
t.j;;ne.  Pendant  une  année,  cet  ordre 
Je  choses  paraît  Uauuudieuient  éta- 
bli m  Irlande  ;  maïs  la  discoïde  ne 
farde  pas  à  se  mettre  entre  les  Tain- 
quenrs.  Héber  dëdare  la  guerre  k 
son  frère  HMmon,  lui  livre  une 
bataille  9  et  j  perd  la  vie*  Hér^noo 
devient  le  premier  monarque  de 
cette  dynastie  milësiennc  ,  dont  le 
dcruicr  devait  être  Turlogh-o-Con- 
nor  ,  l'an  i  i(j(J  de  J,-C. ,  et  dont  les 
Lraiiclies ,  multipliées  pendant  cet 
immense  intervalle,  devaient  rem- 
plir liou-seulement  le  trùue  mouar- 
chi^c  y  Qon-seulemcnt  les  trônes  de 
provinces  et  de  districts ,  mais  l« 
priocipant^  de  tribus  et  les  seignen* 
ries  de  territoires;  car  ce  fut  une  loi 
foodamentale  que  dans  cette  ëchdie 
desouversinetéi  aucun  degré  ne  pou* 
vait  être  occupé  que  par  ceux  qui 
seraient  isstis  du  s^mç:  dp  Mileagh. 
Tel  est  le  rcrit  unit  orme  do  tous 
les  Pot  mes  ,  Psautiers  ,  Registres  , 
JBartL's  ,  Chnymqut'urs ,  etc. ,  sur  les 
M ilésiens  d'Irlande;  récit  sans  doute 
orue'  de  merveilleux  ,  et  plein  de 
circonstances  fabuleuses  :  mais  il  est 
difficile  de  n'y  pas  reconnaître  un 
fond  de  Write  »  au  moins  tradition- 
nel.  De  «gadcpie  époque  que  datent 
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les  premiers  monuments  écrits ,  ii 
est  difficile  de  n'y  pas  voir  ia  trrire 
d'une  pranîlr  mi[^ation  d'aventu- 
riers venus  d'Espagne.  La  topogra- 
phie et  les  dénominations  des  lieux 
prouvent  au  moins  la  réalité  de  plu- 
sieurs circonstances  de  faits  racontés 
mène  dans  les  vieux  poèmes  des 
Bardes ,  en  retraçant  encore  aujour* 
d'bni  les  noms  de  ces  anciens  héros. 
On  appelle  encore  3fq;--/i  A  ou  Plaine 
de  Ith,  celle  où  cet  oncle  de  Mileagh 
reçut  le  couj»  mortel  en  combattant 
les  Dnnaftns.  On  pourr.nt  citer  un 
«ïrand  nombre  d'exemples  pareils. 
L'accord  des  anciennes  chroniques 
espagnoles  avec  les  chroniques  ir- 
landaises ,  est  uu  argument  d'im 

SrandpoidS|  nonsur  les  circonstances 
Aaillées ,  mab  sur  le  ùAt  principal 
de  la  grande  migration.  Une  cbro* 
nique  espagnole  rapporte  cette  ex- 
pédition à  l'an  du  monde  ^919 
(  fjSS  ans  avant  J.-C.  )  L'an  i3'i7 , 
Donald  6  Neill  s'intitulant  :  Bai 
d'UltuniCy  cf.  jfarsnn  droit  hérédi- 
taire et  immemonaLy  monarque  de 
toute  VHiherme  ,  écrivait  au  pape 
Jean XXII, dont  il  sulU<:iiaii  la  pro- 
tection, qu'il  s'était  écoulé  35oo  et 
tant  d'années  y  depuis  celte  invasion , 
jusqu'à  l'apostolat  de  saint  Patrice 
en  Iriande,  Fan  435.  S'illallait  en 
croire  la  cbancdlerie  de  Donald  d 
Neill,  on  remonterait,  pour  cbercber 
l'époque  de  lamipatîon  milésicnne, 
jusqu'à  l'an  ai 7?  avant  J.-C.  Mai» 
el!oa  été  fort  rapprochée  p-irles  his- 
toriens et  les  crititjues  modernes. 
D'après  Kealiui;  îui-mênic,  dans  sa 
corn|>ila(ioii  indigeste  de  tous  les 
vieux  fragments  de  poésies  et  d'his- 
toires relatives  à  l'établissement  des 
Mîlésiens  en  Irlande,  ils  n'y  sont  ar- 
rivai que  ia6a  ans  avant  J.*C. ,  ou 

Slutdt  le  mat  de  rannée*3699 
e  la  période  julienne  (1016  avant 
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J.-C.  )  scion  les  savantes  combinai- 
suut»  clii'uualugi(^u€&  de  l'ialicrty. 

L  T — L. 

MILIEU  (  GiULiSTOPaE  ) ,  en  la* 
tin  Milœus  ou  Âfyknts ,  littérateur , 
^tait  né  dans  le  seizième  siècle,  à 

Eslavayer  (i),  petite  ville  du  pays 
de  Yaud  :  il  professait  les  hutnani* 
tés  au  collège  rie  la  Trinité  de  Lyou, 
en  1  544;  il  puMia ,  rannée  suivante, 
uu  panégyrique  de  cette  ville,  sous 
ce  titre  :  Ve  primordiis  clarissi- 
mœ  urhis  Lugdum  comment arius 
(SeTj.  Gryplic,  i545,  in-^"-  )  L'au- 
teur y  traite  successivement  de  l'an- 
tiquité de  Lyon  ^  dé  ses  acadànies 
et  écoles  publiques .  de  Fétendue  de 
son  commerce^  de  rinoendie  (pit  ré* 
duisit  cette  inlle  en  cendres  dans 
une  nuit,  et  de  son  rétablissement 
Suivant  Fontette,ily  a  beaoconpdé 
littérature  et  de  politesse  dans  ce 
livre.  Myhcus  ne  comerva  pas  long- 
temps sa  chaire  ;  il  visita  TlfTlic  , 
rAllemague  ,  et  se  relira  dans  sa 
patrie.  On  a  de  lui  .  \.  De  scri- 
bendd  unwersitatc  rcruni  Ubri  v , 
Florence,  i548,  iu-4°.,  i'^®.  édi- 
tion très-rare; Bâle,  i55i,  iS^G, 
in-fol.  ;  et  inséré  dans  le  tome  ii  dn 
recueil  intitulé  Pema  rniis  Aûf  o- 
ricœ  (  Pâle,  iS-ig,  in-8**  )  Enfin, 
J.  G.  Mullcr  a  aonné  une  édition  de 
ce  traité,  sous  ce  titre  :  fftrmes 
academicus ,  léna  ,  1 624 1  in-8®. 
lieuglct-Dufresnoy  le  trouve  très  mé- 
diocre. Mylrrus  convient  qu'il  entre- 
prit cet  ouvrage  trop  jeune,  et  qu'il 
manquait  des  secours  nécessaires 
pour  remplir  sua  plan.  Dans  le  cin- 
quième livre,  qui  est  le  plus  cu- 
.rieox ,  il  traite  de  Futilité  d'une  liia- 


O)  Cl't  «(  par  erreur  qn'fl  Cft  ooiiaïaé  IHiUo  daui 
Ip  f)i  rf ,  t^nivm^l ,  qu'on  le  «lit  u«  eo  Savoie.  Au 
!>«ir).lu5  c.  Uc  l.mtr  n  lvoar«it  <k'j?i  daiit  1*  Stona  de 
ïirabcwclii,  qui  n'a  fait  4|IW  cooier  loinn^tM  Cbitn  , 
CMaIo^o  ,  p.  I  i4  ,  RocMïMi  ^rUmb,  teripUf.  Pti»* 
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toirc  universelle  de  la  littérature,  et 
donne  la  liste  des  savants  qu'il  avait 
découvris  de^sForiginedn  monde 
jusqu'au  douaène  siècle.  Ainsi  My- 
l«us  peut  prétendre  à  partacer  avec 
Gesner  l'honneur  d'avoir^  ïun  des 

£rcmiersf  attiré  rattention  sur  la 
rancbe  de  l'histoire  la  plus  intéres- 
sante ,  celle  qui  traite  des  cflorts  et 
des  ])rogrès  de  res})ril  humain  (  f^, 
Conrad  Gesneii,  XV  11 .  •>43).  II.  De 
imitatione  Ciceromand,  b.île,  1 55 1 . 
111.  f^ita  Ciceroms ,  i  hid .  IV.  De 
relinquendis  in^enii  et  Utleraruni 
monumentis  Ubri  très.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  les  suivants*,  ne  nous  est 
connu  que  par  la  Bihlioth^ptè  de 
Gêsaer^  éd.deZotîch,  i555^  aug- 
mentée par  Josias  Simler.  Y.  De 
priscd  Gallorum  lingud  Ubri  m  ^ 
in  quitus  multade  Druidorum  doc- 
trind  dissenintur ,  et  ex  vestigiis 
hofîiemrr  h'ngurp  jdurima  veterttm 
scriptorum  testîmnnia  mmproban* 
tur,  VI.  De  hish^nro  Ubri  m  f  i  \ 
VII.  De  commendatione  Utterarum 
Uber  unus.  W — s. 

MILL  C  Jean  ),  helléniste  anglais , 
naquit  à  ShapdansleWestmoriandy 
vers  Tan  1 645-  On  ne  sait  presque  au* 
oune  circonstance  de  sa  vie ,  toute 
remplie  par  l'étude ,  et  par  la  prépa- 
ration de  labelle  édition  du  Nouveau- 
Testament  grec ,  qin  est  le  seul  mo- 
nument que  nous  ayons  de  lui.  En 
i6Gi  ,  il  entra  nu  collège  (le  li  reine, 
à  Oxford  ,  011  il  se  distingua  par  son 
application  ,  cl  se  Ot  aimer  par  U 
douceur  de  ses  mœurs.  En  i()f)6  ,  il 
y  prit  le  dej;rc  de  bachelier;  trois 
ausaprès  il  fut  choisi  pour  prononcer 


f  il  Si  l'ou  rn  rroit  Tirshoicfci ,  ce*  om  r     ■   .  ,  ( 
imprimé  ea  t  ^77,  avct  la  t'ie  <U  CiciroH ,  tl  «i  aut»  e» 
trut^»  du  même  aafeur  ;  mmU  h  MTUst  btbliograi>l>o 
•Vflrtiiqi^ill^poiBi TU  le  recueil,  ^aepeMtMra 
qoa  r«rt  TOS.  iTjlfisitte,  puiaau'oa  M  U  lf«H«« 
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un  discours  qui  commenta  sa  repu- 
tioD«  Avant  reçu  les  ordres  sacrés,  il 
s'adomïa  k  la prédication,  et  y  obtînt 
des  succès.  Ën  1 676 ,  son  compa^ 
triotc  vt  son  condisciple ,  le  docteur 
Lamplugh  ,  eVèquc  d'Ëxeier  ,  lui 
donna  une  pre'bende  dans  son  ëj^lisc. 
En  1 08 1,  déjà  docteur,  il  l'ut  présenté 
par  son  collège  à  une  cure  dans  le 
Ox.for(lsîiirc  ;  et  en  (le'cembrc  de  la 
uième  année  .  Chai  K  >  ][  le  prit  pour 
son  «  li.ijKlaia  unliu-jiie.  En  iCk:J5, 
ua  le  iiuuima  miucipal  du  r.ullë^e  de 
Saiut-EdmotiJ^  Cette  place  lui  cou- 
Tenait ,  parce  ({u*elle  lui  procurait  le 
repos  dont  il  avait  besoin  pour  exé- 
cuter son  entrqirise.  En  1704^  ta 
reine  Anne  lui  accorda  un  canonicat 
dans  relise  de  Cantorbe'ry  ,  à  là 
recommaudation  de  Farchevêque 
Shrirp.  11  mourut  le  'à^  juin  i  ';07  , 
très-peu  (\c  jours  a[)rcsavoir  imprimé 
son  niagniti'}ue  unviM«^e  ,  Oxford, 
in-foL  L'impresMuii  avait  été  com- 
mencée aux.  fraies  du  docteur  l  ell , 
cvèquc  d'Oxford  j  mab  ce  prélat 
étant  >entt  à  mourir,  et  ses  execa- 
teors  testamentaires  n'ayant  pas  vou- 
lu la  continuer  ^  Miil  remboursa  ce 
qu'il  avait  reçu,  et  acheva  de  pu- 
Wierleîivrea  s^sdépens.  fit*  texte  de 
cette  édition  est  pris  de  celle  de  Robert 
É tienne  ^  en  i5.^o,  et  rie  «  elle  tic 
révêque  Fdl;  il  Ta  colUtiornié  sur 
iC3  nouveaux,  mss.  d' Angleterre ,  sur 
divers  autres  mss.  et  éditions  de 
Rome  ,  de  Paris  ,  de  \  ienne  ,  cnfiu 
sur  plusieoi>  a»!ciennes  veisiuus.  Au 
baut  de  chaque  pge  ,  est  le  texte 
original  »  avec  les  lieux  parallèles  des 
autres  livres  de  TÉcrittire,  les  scho- 
lîcs  ,  et  les  notes  explicatives  tirées 
des  anciens  PèMs.  Au  centre  des  pa 
gps  .se  trouvent  sur  deux  colonnes  les 
vaiiantes  ,  accompagnées  des  notes 
deTautcur  ,  dont  p^I^icn^s  forment 
desavautcs  dissertations. Au  bas  sont 
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d'abord  le  canon  des  Kcnturcs,  puis 
«les  remarques- sur  l'état  du  texte  sa- 
cré dans  tous  les  Iges  de  TÉglise , 
une  notice  des  anciens  commentai- 
res ,  des  anciennes  versions  »  et  des 
ébtions  les  plus  remarquables.  Le 
tout  est  pmédé  de  savants  prol^o* 
menés  qui  contiennent  i(>8  p.i^^es  m- 
fol.  Les  prolégrinièncs  clu  Nouveau- 
Testament  grec  dureront  plus  que  l& 
marbre  ,  selon  l'f'jfitaplie  qu'on  a 
gravée  sur  le  loitibeau  du  savant 
lielléiiistc.  On  y  trouve  des  recher- 
ches immenses.  L'auteur  y  cousacra 
les  trente  dernières  années  de  sa  vie^ 
et  recoeiUit  trente  mille  variantes  ou 
leçons  différentes  dans  plus  de  cent- 
vingt  manuscrits ,  dans  des  lectien- 
naires,  dans  les  Pères ,  dans  les  com* 
meutateurs,  dans  les  versions  an- 
ciennes et  modernes ,  etr.  C?  nombre 
prodigieux  de  variantes  ])arut  [)orler 
altrinte  a  rintéjjritf'du  ^ouveau-'^es- 
tauieut;  et  ledocleur  Whifby  publia, 
en  1710,  Examen  varianHum  lec- 
tionum  Joannis  Millii ,  dans  lequel 
il  neméi^gca  pas  son  compatriote , 
et  se  plaignit  amèrement  dé  ce  qu'en 
admeitatU  la  commtUm  du  texte , 
il  avait  donné  gain  de  cause  aux  pa-» 
pistes ,  aux  sociniens  et  aux  incré- 
dules. Il  entreprit  de  démontrer:  i«. 
que  ces  diverses  leçons  ne  "^otif  ap- 
puyées (|ue  sur  des  fondements  mcci  - 
tains ,  et  peu  propres  à  ébranler  la 
leçon  dn  texte  commun  ;  'i  ".  que  les 
leçons  de  quelque  conséquence,  ou  qui 
changent  le  sens  du  texte,  sont  en 
très-petit  nombre ,  et  que,  dans  tous 
ces  endroits  mêmes,  la  leçon  com- 
mune peut  être  défendue;  S^.  ^la 
plupart  de  ces  variantes  sont  |ieu  de 
cbose,  et  telles  qu'on  ne  doit  qoe 
très-rarement  les  préférer  à  la  leçon 
reçue;  4**-  M"^  ^  flans  le  recueil  rie  ees 
variantes ,  Mill  a  souvent  agi  de  mau- 
vaise foi,  cité  à  faux  en  quantité  dt 
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KncoiJtrcs  ,  et  s*e.st  cohticdiilui-mc- 
nie.  Wetstcin  a  ius<fre  uu  abrège  de 
V Examende  Wliiiby  parmi  les  dis- 
sertatimis  dont  il  a  enrichi  l'éditiott 
dn  Nouveau-Testament  grec  de  Mill, 
Amsterdam ,  1735 ,  ia-S^  GoUins» 
dans  le  Discours  sur  la  liberté  de 
penser  y  a  cherche  à  profiter  des  fe> 
proches  que  Whilby  adresse  au  doc- 
teur Mill  pour  renverser  les  fonde- 
ments, de  la  révélation;  mais  Wis- 
thon  ,  et  surtout  Bciifh  v  (  Fripon- 
nerie laïque) y  lui  lireiit  voir  que  , 
quelque  nombreuses  que  soient  les 
variantes  recueillies  par  Mill ,  la  re- 
ligion u'a  rien  perdu  de  sa  vérité ,  ni 
les  écrits  du  NouveaiKTestameot ,  de 
leur  authenticité.  Le  P.  Fabricy  (  TU 
très  primitifs  )  va  encore  plus  loin; 
il  assure  que  la  religion  trouve,  dans 
le  recueil  de  Mill ,  une  forte  preuve 
de  rititégrilé  et  de  l'authenticité  des 
livres  s.icrc's  du  Nouveau-Testament  ; 
el  que  l'incrédulilé  la  plus  opiniâtre 
se  voit  lorcc'ed'v  re<  (  iin  ii ire  .sa  pro- 
pre de  f.ii  le.  Ce  sculimeiit  a  été  par- 
tagé par  les  protestants  et  les  catho- 
liques modérés  :  ils  ont  rendu  justice 
anx  immenses  travaux  du  docteur 
Mill ,  et  s*eu  sont  servis  avec  fruit. 
Voyez  jieta  eruâUomntj  Leipzig , 
1 7 1  o; Fabricius^  BiMioî,  grœc.  ;  Le- 
clerc  y  Bibliot^  choisie.  Ludolphe 
Kttster  ajouta  de  nouvelles  recher- 
ches à  celles  du  docteur  anglais  ,  et 
pei'tcelionna  son  ouvrage,  Amster- 
dam ,  1709  ,  in  -  fui. ,  réimprimé  à 
Leipzig  eu  17*23  ,  sons  ce  titre:  JVo- 
uum  Testanu'ulum  a;necum,  cum 
lectiomhns  variantibus  ,  etc.  Mill 
&'était  fait  une  ceitatuc  réputation 
par  ses  Sermons ,  mais  il  n'y  en  a 
mi'uu  d'imprimé  :  c'est  sur  la  fête  de 
iuiimoneiation;  il  y  combat,  d'une 
manière  violente,  le  culte  rendu  à 
la  sainte  Vierge^-  dans  l'tglise  ro- 
maine. L>— B«^E. 
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MILL  'Henri),  habile  inj^énfeur, 
néà  Londres  en  i(>89,  n*eui,  dit-on, 
peut-être  point  d'égal  dans  la  scien- 
ce  de  rhydrauli<iue,  H  fut  de  très- 
bonne  heurt,  et  continua  d'£tre  jus- 
qu'à sa  mort,  principal  ingénieur  de 
la  non  vclle  rivière,  à  Londres  (  rMor 
gues  Miduleton),  et  s'acquit  par  ses 
services  la  reconnaissance  des  habi- 
tants de  cette  capitale  et  de  ses  envi- 
rons.Il  foiiniii  iusside  l'eau  à  la  ville 
do  Norlhaniptoii,  et  procura  le  mê- 
me avantage  aux  sup^bes  jardins  de 
sir  Robert  "VVaipoIe,  à  Hon^hton, 
qui  étaient  auparavant  tellement  dé- 
pourvus d'eau  ,  que  Cibber,  s'y  pro- 
menant un  jour ,  s'écria  plaisam- 
ment :  iStr  Eoberî ,  sir  Bcheri,  voici 
un  eoHfeaU'ifui  va  Mretmt  votre 
canal,  H.  Mill  mourut  en  1770.  L, 

MILLAR   (Jean),  publiciste 
écossais,  naquit  à  Sliotts,  dans  le 
comte  de  Lanerk ,  en  1-^35.  Son  père 
le  fit  étti  lirr  h  l'université'  d'*  Glas- 
gow, et  il  le  destinait  à  l'église;  niais 
le  jeune  Millar  se  sentait  emporté 
de  préférence  vers  la  médiialion  des 
lois ,  et  il  déclara  qu'il  suivrait  la 
ligne  que  lui  traçait  son  goût  domi- 
nant. Hcateusement  ^pour  lui ,  lord 
Rames ,  connu  par  ses  travaux  phi- 
losophiqnes,  lui  proposa  de  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  (ils ,  Geor- 
ge  Drum moud -Home.  l>cs  lectures 
étendues  de  Millar,  son  esprit  émi- 
nemment pro})re  aux  rerlierches 
spéndatives,  et  sa  facilité  a  soute- 
nir des  discussions  mélaphy.sicjues 
dans  la  conversation  ,  lui  vahirenl 
l'iuliniité  de  sou  palrou;elle  pré- 
cepteui  (lu  lils  devint  le  compagnon 
chéri  du  père.  Millar  recueillit  dans 
ce  commerce ,  des  idées  fécondes 
sur  l'union  de  la  jdiilosophie  et 
des  lois,  et  il  les  développa  dans  la 
suite  avec  une  rare  sagacité.  T^ic  vers 
la  même  époque  avec  David  Hume, 
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il  parlacf'a  ses  (j|uiiiuii>  mutaphv- 
siqiies ,  lonl  «.u  tltiULMiiatil  allaclie 
à  iit'i  doclrmcji  politiques  diHèrcu- 
tes.  Il  débuta  au  barreau  en  l'y  Go  ; 
mais  une  chaire  de  droii  étant  venue 
à  vaquer  à  TuniTersité  de  Glasgow , 
3  se  mit  sur  les  rangs  pour  la  dispu- 
ter, et  l'obtint  à  la  rccomniandation 
de  lord  Kames  et  d'Aiiam  Sioitli. 
Ses  leçons  sur  la  i^isLditîon  anglaise^ 
liabiluelleraenl  improvisées,  et  aux- 
quelles il  mêlait  le  ucvcloppemeut  de 
qu&Ntious  inlërcssantes,  dont  il  avait 
semé  le  germe  daui>  do  cunlercuces 
particulières  avec  se»  clèvtis,  furent 
accuL'illitii  avec  une  juste  laveur, 
quoiqu'il  s'âoiguat  assez  souvent  des 
notions  positives  pour  suivre  de» 
vues  peu  mesurées  de  perfectibilité , 
et  pour  se  lancer  dans  le  vague  des 
théories.  Ce  reproche  fut  adresse  k 
ses  (Hfsetvations  sur  la  distinction 
des  rangs  dans  la  société^  publiées 
en       1  j  il  s'y  montre  ,  au  reste  , 
un  digue  disciple  de  Montesquieu  , 
et  a  mérite'  d'être  clioi.si  jiar  Rubert- 
son,  pour  èli  e  un  de  .ses  guides  dans 
V Jairuduction  à  l'Iiisluire  de  Char- 
les-i^uint.  Cinq  chapitri'.s  lui  uut 
suÛi  pour  tracer  le  tableau  de  Id 
condition  des  femmes,  de  l'autorité 
paternelle ,  de  l'autorité  du  chef  de 
ta  frihu ,  principe  de  la  puissance 
civile,  du  perfectionnement  craduel 
delà  société'  politique,  et  dercsclar 
vagc.  En  17B7,  il  mit  au  jour  un 
dfup-d'œil  historique  sur  le  gauver- 
nement  ani^îais  :  dans  ce  résume  de 
ses  cours  publics,  ii  expose  avec  soin 
les  îîiutation'î  proj:;rc  s-.iVL  s  sui  \  cnues 
daiib  les  propriétés  et  d.ins  ''  'tat  du 
2Mni]>ic  du^iais  ,  depuis  l'uccupaUon 
ije:>  Saxons  jusqu'à  l'avènement  des 
Stuaits.  Son  zèle  pour  les  principes 
qu'il  regardait  comme  ceux  de  la 
vraie  liberté,  ne  s'y  dément  jamais»  Si 
l'on  contestela  partâesystémAtiqae  àn 


livre,  on  aimeà y  reconn  ûft c  l'txac- 
îitudc  des  faits  et  une  niiupie  mgé- 
mcuic.  Le  ^etiic  tic  Miilar  ne  se  rcn-- 
fermait  point  dans  le  cercle  des 
sciences  politiques  et  morales;  il 
possédait  une  érudition  vaûé^^  et 
s'était  familiarisé  avec  les  flWges 
d'imagination  auciens  et  làoa&nes. 
Il  est  mort  le  3o  mai  iBoi  ;  et  en 
i8o3,  on  a  publié, en  a  vol.  in-B^.^ 
ses  OEwres  posthumes ,  qui  consis- 
tent dans  un  Coup-d'œil  fustoriqne 
sur  le  ^gouvernement  anglais  ,  de- 
puis Le  rcgiid  des  Strtarts ,  et  en  dis- 
sertations sur  le  même  sujet.  Les 
Observations  ^ur  lu  distinction  des 
rangs ,  dont  le  succès  fut  coustaté 
par  un  grand  nombre  d'éditions  ^ 
ont  été  traduites  ei^  allemand ,  en 
itaUen  et  en  finançais.       F — r.  • 
MILLE  (  Antoine  -  Etienive  ) , 
avocat  au  {larlement  de  Paris  9  Cl 
memi>re  de  l'académie  d'Auxerre^ 
était  nis  d'un  conseiller  au  parle* 
iiirnt  de  Dijon,  et  pre'tetjdait  des- 
cendre d'un  Mille,  sire  de  PaiHart, 
cliambeliau  du  duc  de  iiourgoç^iie  , 
Pliilippe-lc  bîon  .  e  t  j^ouYcnieur  du 
iViVcrnais.  Des  l'à^c  de  dix sept 
ans  ,  il  conçut  Tiaée  d'aprofondu' 
i'hbtoire de  sa  province;  et,  se  dé- 
vouant â  cette  étude  avec  persé- 
vérance, il  mit  à  contribution  tous 
les  secours  que  lui  ofïï'irer.t  les  d^ 
pots  publics  et  les  bibliothèques  par- 
ticulières. Le  résultat  de  ses  vas- 
tes et  lon-^ties  recherches  fut  ÏAbré- 
ge  chronoLogique  de  Vhistoire  ecclé- 
^icistiqjL^  ,  cwîlf  i-L  lUléraire  de 
Bou  ^ugiw ^  I>»)ua  et  Paris,  177a- 
73,  3  vol.  in-ë*^.  Celle  production, 
calquée  pour  le  plan  et  les  formes 
sur  i'ouvrage  du  président  Hénaidti, 
avait  l'arautage  de  rassembler ,  dans 
un  cadre'  resserré ,  des  documents 
qui  av^iicut  é<- happe  a  la  proiile 
érudition  de  dom  Plancher^  et  dt 
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rectifier  plusieurs  inexactitudes  *de 
ce  leligieux;  elle  oinrndt  aux  lec- 
tenta  une  route  moios  pénible  à  sui- 
Tre,  et  portait  l'empreinte  d'une  cri- 
tique judieieuse.  Ce  dernier  mérite 
attira  suilout  Fattention  publitpe, 
enluitilfcitant  de  chauds  adversaires. 
Dom  Merle ,  prieur  de  Bczcen  Bonr- 

§ogne,  et  dom  Kodcscau,  bénédictio 
e  Saint-Germam-des-Près ,  s*atta- 
clièrent  à  redresser  un  e'rrivain  qui, 
jeune  et  réduit  à  ses  [)rupi  es  forces , 
avait  osé  s'emparer  d'une  de  ces 
tftclies  kbofîettses,  que  se  résenrail 
leur  docte  congrégation,  et  qui  avait 
eu  le  tort  plus  grave  de  signaler  le 
rdlchemeut  de  leur  ordre»  et  les 
suppoaitioos  de  titres  dont  on  a  pré- 
'  tcnan  que  oes  religieux  avaient  quel- 
'  qnefois  colore'  leurs  usurpations.  D. 
Maur  Jourdain  ,  juit  part  à  la  dis- 
cussion (  f^.  .Toi  RT)Aiw  ):  Mille  ré- 
pondit assez  iail>l(iaent  peut-être, 
a  toutes  ces  critiques,  et  iti  Uom- 
magc  de  son  livre  à  Voltaire,  qui, 
lui-même  en  guerre  alors  avec  les 
moines  du  Jura ,  le  félicita  d'avoir 
décockë  quelques  traits  contre  les 
enfants  de  Saint  Benoit.  Courtépée, 
danssonPrécisde  rbistoire  de  Bour- 
gogne ,  a  largement  profité  du  tra- 
vail de  Mille ,  dont  il  était  Tami.  Ce- 
lui-ci riv:ùi  prorais  de  conduire  son 
ouvrait  jusqu'au  dix  huiticme  siècle; 
et  il  avait  reru  des  États  de  la  pro- 
Tince  une  i^ralilication  pour  aider 
aux  frais  d'au  4*  .  cl  d'un  5^  vol. 
qu'il  annonçait  comme  prêts  à  voir 
le  îonr  :  mais  il  s'est  borne  aux  trots 
volumes  publiés ,  qui  se  terminent  à 
l'époque  de  la  réunion  du  royaume 
d'ArUsàl  'empire  des  Carlovingiens , 
soit  que  les  difiicuUcs  de  son  entre- 
prise l'en  eussent  dégoûté,  soit  qu'il 
fût  mort  quelques  années  après, 
comme  on  est  assez  .tenté  de  le  pré- 
sumer. F— T. 
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MILLER  (Jacquls  ),  poite  dra- 
matique anglais,  né  en  1708,  es- 
quissa, étant  encore  à  l'iniiversité, 

la  meilleure  de  ses  comédies  ,  intitu- 
lée The  ff amours ùf  Oxfordyqfâfut 
jouée  avec  beaucoup  de  succès  en 
1 7^9.  Il  était  dans  les  ordres  sacrés  ; 
mais  son  goût  pour  le  théâtre  avant 
indispose  contre  lui  l'cvéquc  de  qui 
dépendait  son  avancement ,  il  enl  re- 
cours à  sa  plume  pour  subsister,  et 
composa  j)lusicurs  autres  pièces ,  qui 
furent  applaudies,  mais  qui  lui  firent 
beaucoup  d'ennemis ,  par  la  grande 
vérité  de  quelques  caractères  évidem- 
ment tracés  d'après  nature.  Dès-lors 
onrésolut  de  trouver  mauvais  tout  ou- 
vrage où  Ton  reconnaîtrait  son  sljle^ 
mais  il  donna  le  change  à  ses  ad- 
yersaires.  N'ayant  travadlé  jusque-là 
que  dans  le  genre  conii({Mo  ,  il  s*a  visa 
de  trnduire  le  Mahomet  de  Voltaire , 
qu'il  ht  1  cprescutfr à  Drury-lane  ,  et 
qu'un  appl-Hklii  a  toute  outrance  , 
sans  se  douter  du  nom  de  l'auteur, 
n  mourut  peu  de  jours  après  ce 
succès ,  et  lorsqu'il  venait  d'être 
pourvu  d'un  riche  béoefice  écclésias* 
tique.  Ses  ouvrages  sont  ;  I.  The 
Humours  of  Oxford,  f^ji),  H.  La 
Belle-Mère, cùméàk,  1734,  imitée 
du  Malade  imaginaire ,  de  Molière. 
UT.  \  ' Homme  de  gout  ,  comédie, 
17  3^).  IV.  La  Passion  universelle  ^ 
comédie  dont  le  fonds  est  de  Shaks- 
peare,  1737.  V.  Le  Café,  comédie, 
1737.  VI.  UÂrt  et  la  Nature^  co- 
médie, 1738.  Vn.  \:jiôpiial  des 
/oMi, comédie,  1789.  VIH.  Maho- 
met,  I  j44«      Joseph  et  ses  frères, 
oratorio,.  1744.  X,  Le  Tdbleau , 
comédie,  1745.  XI.  De  petits  poè- 
mes et  des  pamphlet»  politiques*  Mil- 
1er  a  fait,  avec  Henri  Baker^  la  tra- 
duction anglaise  du  Théâtre  de  Mo^ 
liere,  publiée  par  Watts,  avec  IV 
riginai  en  regard.  Son  fila  a  pii< 
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Uië  plonem  ouvrages ,  fliitre  &xm 
«n  Tolome  de  Poésies ,  et  la  tradue* 
tien  du  Courj  de  idUs-leitres  de 
rtbbë  BattemL  L. 

MILLER  (Philippe),  cdebrejar- 
'dinier  anglais,  qui,  par  son  intelli- 
gence et  son  érudition ,  mérite  de 
prendre  place  parmi  les  botanistes 
du  xvrn*'.  siècle ,  n.iqiiiî  en  i6<)i.  Il 
sticcàla,eu  i'j2'»,  î  son  pfi^'.  (Luis  la 
place  de  surinteu  Kitit  du  jardin  de  la 
compagnie  des  apoLliicaires  à  Chel- 
Wa  (/^.  Sloan£ }j  et,  sous  sa  direc* 
tion,  ce  riche éuJilissement  oetarda 
pas  à  devenir  le  plus  magnifique  de 
fEurope,  p u  u  r  les  plantes  éiraucères, 
quoiqull  aitëté  bien  surpassé  depuis 
(  F.  Jacquih,  XXI,  376  ).  Cest 
par  ses  soins  qu'un  grand  nombre  de 
plantes  exotifpies  ont  étéacclinialées 
avfr  snerès  en  Angleterre;  et  ses  re- 
lations nombreuses  et  mnllipliecs 
avec  1rs  plus  célèbres  botaniî»tes,  soit 
eu  Europe,  soit  dans  Ic5  Indes,  oui 

Êuissauimcnt  tonlriLuc  à  répandre 
s  découYcrtes  botaniques.  Il  se  fit 
d'abord  contiaUre  par  quelques  mé- 
moires insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques;  mais  son  Die- 
tiorutaire  des  jardiniers ,  publié  en 
1731 ,  son  vent  réimprimé,  et  ton- 

Î*oors  avec  des  augmentations  consi- 
lérables,  mit  le  sceau  à  -a  réputation. 
Linné  disait  q  ic  ce  livre  serait  le  dic- 
tionnaire dea  lJOtal!i^les  ,  |)lul6t  que 
celui  des  jardiniers.  I/anlenr  eut  le 
boidieui  peu  corauiun  d'eu  duimer, 
trente -sept  ar.s  après,  la  huitième 
édition.  Dans  les  premières,  il  n'avait 
suivi  que  les  métliodes  de  Ray  et  de 
Tournefort  ;  nais  dans  rédition  de 
1768,11  employa  les  principes  et  la 
nomcDClfltmrede  Linné ,  dont  il  finit 
par  devenir  un  des  plus  zélés  admira* 
teurs.  H  ne  conservait  pas  moins  de 
reconii.iissnnre  des  lerous  qu'il  avait 

remues  de  iUy,  sou  premier  maître^  et 
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dans  Mft  denières  années,  il  se  faisa  it 
hoimeur  d'être  resté  le  seul  botaniste 
qui  pût  se  vanter  d'avoir  vu  ce  grand 
naturaliste ,  et  il  ne  le  citait  jamais 
sans  montrer  une  émotion  visible 
sur  sa  physionomie.  Miller  était 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, de  la  société  botaniqtic  de  Fin- 
reuce ,  etc.;  il  mourut  à  Cheisea,  le  i  B 
décembre  177 1.  On  a  de  lui  :  I.  Dic^ 
tionnaire  du  jardinier  et  du  Jleuris- 
te  y  ou  SjàtcniQ  cutn/det  d'horticul- 
tan,  Londres,  I7'i4,  vol.  ia-8'>. 
Ce  n'est  que  le  premier  jet  de  son 
grand  ouvrage.  II.  Catalogue  des 
arbres ,  arbustes  ^  plantes  et  Jteurs 
des  jardins  aux  environs  de  Lon^ 
dres,  1730,  iu-foL,  avec  i\  pl.  co- 
loriées, d'après  les  dessins  de  Van« 
Hnysum.  III.  Catalogus  planlarum 
o/ficinuUum  ffwp  in  hf^to  bntanico 
Cht'Ueiatio  aluntur,  17J0,  iu-b'\  , 
de  paj^.,  contenant  5iBplantes. 
IV.  Dictionnaire  de^  jardiniers , 
1731 ,  in-fol.  L'aukuj  y  joignit,  en 
1 735,  un  appendixin-lol.,  cl  eu  don- 
na, la  même  année  >  un  abr^é  en  a , 
vol.in-8<>.  L'onvragefut  traduit  dans 
les  principales  langues  de  l'Europe  s 
enhollandais,par  i.VanEnas,  1749» 
in-fol.; en  aiIcraand,parHuth,  175^^ 
58,  3  vol.  in«fol.,  et  par  Panzer, 
17(59-76,  4  vol.  in-4**.  ;  <^n  français, 
1785-88,  8  vol.  in -4".,  -ivcc  des 
notes  par  iiolandre  (  f^.  Ghazelles 
DE  Phisy  ).  La  meilleure  édition 
anglaise  est  celle  qu'a  donnée  le 
professeur  Mariyn ,  en  1807,  4 
ToL  in-fol.  Miller  publia,  de  1755 
k  1771,  un  recueu  de  trois  cents 
figures  de  plantes  coloriées ,  pour 
accompagner  son  Dictionnaire,  Cé- 
tait,  après  rJ/orfMj  Elthaoïensis  et 
la  Caroline  de  Catesby,  le  plus  beau 
recueil  de  ce  genre,  qui  eut  encore 
|)aru  en  Angleterre  :  il  leur  est  même 
supérieur  pour  le  détail  donné  auK. 
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or^ane^  de  U  fraetiftcatîoii,  détail  si 
important^  quand  od  suit  le  système 
de  Ltnné.  V.  CétMHêr  du  jardi- 
nier,  seconde  édition,  1 73^,  in-Q^., 
iëiiii]>rîiBë  pour  la  seizième  fois,  en 
1 775 1  et  souvent  re'uni  aui  deniië- 
Tcs  éditions  Dictionnaire.  VI. 
Culture  de  la  ç^amnce ,  snhant  la 
méthode  pratifjuêtJ  en  Zélande , 
1758,  in-4*.,  de  38  pag.,  avec  6 
pl.  VIL  Courte  introduction  à  la 
connaissance  delahotariifiiic,  i  -60, 
iii-80.,  avec  5  pl.  VIII.  Quelques 
Mémoires  Sans  les  Transactions  phi- 
losophiques tibn'offrentaujourd  hui 
<]ue  peu  d'intérêt.  Un  ouvrage  bien 
plus  coDsidiér^le  est  le  recueil  des 
descriptions  annuelles  de  cinquante 
plantesnonreHes,  qu'il  envoyait  cha- 
Cfne  année  au  Musée  britnrmiqîir.  con- 
formément atix  rf'j^loiijcjits  de  l.i  1  un- 
dation  du  j. in)  in  de  Chrhra  r  elles  ont 
fréc]  n  e m  m  c n  t  d  on ué  l  i eu  a  des  d  e'e 0  m  - 
vertes  en  botanique,  [/herbier  de  Mil- 
ler a  passé  dans  l.'i  liihivollièqtie  de 
sir  Joseph  Banks.  Le  genre  MilU' 
fin ,  de  ta  famille  des  corjmlnCères, 
dëèonwt  k  Panama  et  à  la  Vera- 
GroK,  parHousioiln,a  tftë  consacré, 
par  te  dodeur  Mart yn,  à  la  mémoire 
de  cet  estimable  jardinier.^Gharles 
NtLLEn,  un  de  ses  fib,  qni  avait  ac- 
quis une  fortune  tonsiderabir  dans 
les  Indes  orientales,  a  fait  passer  à 
la  Société  royale ,  de  rnrienses  expé- 
riences snr  Tulilife  de  la  traii'']>lan- 
tatiou  du  fruuicut.  On  a  cnrurc  de 
lui,  dans  les  Transactions  philoso- 
pftiqucs  (tom.  Lxviii),  uue  Descrip- 
tion de  tîU  Stanairm.   G.  M.  P. 

MILLER  (jEAn-MAUTin),  écri- 
vain allemand ,  naq[mt  i  DIm ,  le  a 
décembre  1 7  5o.  Son  père  était  pio- 
fcsseor  des  langues  orientales  au 
gymnase  de  cette  Tilte.  Le  jeune  Mil- 
ler reiidif  ,  en  1  •""O  ,  à  (>dîtînT"C, 
où  il  étudia  ia  théologie  :  iljy^tit  par^ 


tie  de  celte  société  de  {eunes  poètes 
composée  de  Bu rger,  Hœlty ,  Voss, 
des  deux  comte»  de  Stollberg,  et  d'au- 
tres littérateurs  moins  célèbres.  11 
revint  dans  sa  patrie  en  1775,  et  y 
remplit ,  pendant  un  grand  nombre 
d'années, les  fonctions  depastenr,  et 
celles  de  ]>r<<fr«:';enr  de  ]ani;iie  grec- 
que et  de  tl)(  iiifigie,  he  roi  de  \\  tir- 
tcmherg  le  iii)iuma,en  1810,  doyen 
et  cons«»iller  eousistorial.  Il  est  mort  à 
l]lni ,  !e  •x\  juin  i8i4«  Les  ouvrages 
en  prose  de  Miller,  Châties  de  hur- 
gheim  y  la  CorrtspemUtnce  de  trois 
émis  d*wûversite ,  et  surtout  5i>g* 
wart,  le  plus  célèbre  de  tous,  offrent 
le  tableau  d'un  amour  vertueux  et 
enthousiaste,  qni  ne  se  sépare  jamais 
des  sentiments  les  plus  religieux.Mais 
c'est  surtout  comme  poèlr  îvrîqne, 
que  Miller  sVst  acquis  inie  réjinfnfinn 
durable  eu  Allt  nia^ne.  Ses  élégies  (  t 
ses  rouîanrc'?  sofit  devenues  popu- 
laires. Le  roman  de  Siegwart  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  r£in>ope.  Il  en  existe  deux 
traductions  françaises.      P.  L. 

MILLET  (  Jeaii  ),  doctenrës  droits, 
ééait  ne ,  en  1 5 1 3 ,  à  Saint- Amour , 

Setite  ville  4u  comté  do  Bourgogne , 
'une  famille  ancienne,  mais  mal 
parla<:;ée  des  biens  de  U  fortune. 
Philibert  de  La  Baume,  comte  de 
Saint-Amour ,  devint  son  proteetrtir, 
et  l'eniuiena  avee  lui  en  Angleterre, 
quaîui  il  v  lui  envoyé  en  ambassade 
par  Charies-l^uint  (i).  Millet  était 


(n  Philihprt  de  la  B— im  s'ïntinua  fort  avant  daitt 

Il  k  lioniim  grV  o  RfiiriVlll  ,  roi  d' A I *'Tt' . 
C""  l'iinir  .1  I.'  |M.i«r  un  ïfMir,  lie  sot»  nitloril^, 

M  et  lui  rt-mil  l-<ii«  It-»  loncm-»  de  1<%  t  ujitulr  «|u  il 
*•  r««-Tr<»  plfi^  rnirnl  «  Lmidr»-»  •  rt  »-rfti»  d«»ttatîîalk 
a  flaitcuar  fut  i>pjt|«uilî«  de  i*  aaiioa  iwiiliriar.  m 
(//<»/.  ahrég.  du  t  ontU  de  fiourigog»*  ,  |»ar  M . 
GnnMn.  p«  «i".  )  M.  ÂJbij  d'Arciar  ,  wmtmt^re  r>e 
la  (101  ici»  «j'cMtiMniçmueiil  du  Jtira  ,  aaa«r«  «|u  tl 
«  t'«t.iil  cw.'or',  on  il»'  »  1,  s  m  i-liitf»  du  rftfifran 

de  l.ltdutoiiay  .  |i«r(ruaut  .<  la  nam^M  d*  S«i>u. 
Autour  ,  p'iuii  <<(    < 't'doHMMCt  d«  foî 
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savent  Jans  les  langues;  et  il  a  tra- 
duit du  grec  et  du  bliu  ^lu^icuis  uu- 
vrùgts  (^ue  son  Mëcine  lit  imprimer , 
eu  lui  abandotiiiatit  les  bénéfices.  Ce- 
pendant son  sort  ne  s'améliora  guère, 
et  il  vécut  toujours  dans  un  état  voi- 
sin de  la  pauvreté'.  Par  le  testament 
mi*il dicta  dans  sa  dernière  maladie^ 
il  recommandait  à  ses  amis,  son  père 
plus  qtieoonage'nairc^  et  ses  enr-ïiils, 
auxquels  il  ne  laissait  d*autrc  hérita- 
p;c  qu'une  rcputaliuu  sans  reproche. 
Il  mourut  à  Saint-Amour,  au  mois 
de  mai  15*^6.  cl  lui  mli unie  ,  romiiK- 
il  l'awil  dciiiii,  dans  l'cgh^e  dcà 
Aucuâtins,  où  Ton  voyait  son  ^i- 
taphe.  On  adelui  :  L  htTaxttmdô' 
Laden ,  dialogue  non  moins  él^nt 
que  récréatif  par  les  belles  kistoires 
qui  y  sont  contenues,  Paris^  i5So, 
in-8".  U.  Cinq  iUalogismes  ùudéU- 
béraUons  de  cinq  nobles  Dames; 
a  savoir  :  Lucrèce ,  Suzanne ,  Judith , 
Agnès  et  Gamma  Gaîaliennc,  trad. 
du  latin  de  Pierre  >tauuius ,  ibid. , 
IJDQ,  iu-6''.  m.  T  es  Cinq  livres 
d' Et^eûppus  ,  cuiileuant  plusieurs 
guerres  drs  Juifs  et  la  riunc  de  .leiu- 
sakm,  ibid.,  i5ji,  i556,  in-^**. 
IV.  ÈUteire  d'Mfteas  S;^  hms  t<HtF 
chaau  les  amews  d'Euryalus  et  de 
Lucrèce,  ihid.,  iS5i,  ioS^»  {F, 
Pi£  II.)  V.  Les  Conquêtes,  origine  et 
empire  des  Tuns^  trad,  du  latin  de 
Christ.  Hicher  ;  plus ,  y  sootajoutées, 
par  le  translateur,  toutes  les  guerres 
d'ircus Turcs,  depuis  i54o  à  i  j"»!  , 
il>id.,  i553,  in-8".  VI.  Les  Chnmi- 
ques  ou  Annales  de  Jran  Zoiiaie, 
trafl.  rn  franc,  Lvon  ,  î  "iCio  ,  iit-fnl.  ; 
P.;!  is,  I  583.  in  t"i>l. —  Mk.i.i.  i  ^Jt-aii), 
ijiijàicicn,  ne  vcis  ifeio.  à  Foudrc- 
tnand,  bailliage  dfi  Vcsoul  ,  de  pa- 
rents simples  cultivateurs,  fut  atta- 
ché «  comme  eolaot  de  chœur  ^  à  la 
inusi<|ae  de  la  cathédrale  de  Be- 
sançon ^  et  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
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tinguer  par  son  fjoûi  poui  ie  cliant. 
Après  avoir  tcriiiiuc  ùl»  eludcii,  il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  ,  et  fut 

Sourvu  de  Tofficede  sousHshantrc, 
ont  le  titulaire  prenait  rang  parmi 
1es«hanoines.  Il  mérita  la  hienveîW 
lance  de  l'archevêque  Antoine-Pierre 
de  Gramniout ,  et  fut  chargé  par  ce 
prélat  de  publier  de  nouvelles  édi- 
tions des  Livres  de  chœur.  Millet 
mou  ni  t  aprJ's  1G82.  On  a  de  lui 
1(  Dirtclin.c  du  chant  grégorien  ^ 
Lvuii ,  1  (>;>(>,  in-4**.  Il  ya  des  choses 
r;iiiiiis(s  dans  cet  ouvrage;  mais 
l'aulcur  rapporte  des  cllcîs  hi  mer- 
veilleux du  chant  y  qu'on  ne  peut 
s*empé(ther  de  le  trouver  trop  cré* 
dule.  On  lui  attribue  encore  ï*jin 
de  bien  chanter  *en  musique  :  ce 
volume,  qu'on  dit  grave  par  Pierre 
deLoisy  (/'.  Loisv,  XXiV,  (i3o), 
n*a  jamais  été  vu  par  ceux  qtïi  l'ont 
cite ,  et  ou  peut  en  révofuer  en  doute 
Texistencc.  W — s. 

MILLRVOYE  {  Ch  %nr  Fs  -  Hu- 
bert) ,  liltcr.ilcnr  et  poêle  c.^ùuiaMc» 
né  le  ^4  dcceiubre  i7B'>. ,  n'avait  j);is 
achevé  ses  premières  eLudcs,  uu  col- 
lège d'AbbeviUe ,  sa  patrie  ,  lorsque 
la  révolution  ferma  les  écoles  :  mais 
il  trouva,  dans  les  soins  d'wi  habile 
instituteur ,  les  secours  nécessaires 
au  développement  deses  dispositious 
naturelles.  Son  penchant  pour  la  poé- 
sie ne  tarda  pas  à  se  montrer;  et ,  à 
r.igo  de  treize  ans,  il  composai»  de 
pt' lites  pircf,-,  dr  \<'is  ,  dont  qiu  !q::<  s- 
iHje»  oui  t'ic  laipiiUiécs  dans  drs 
i  iciiclls,  il  apprit  ensuite  les  élt  nu'  «ts 
de  la  lauj;iu'  {grecque,  et  viiit  a 
Paris  ,  cuiiiplttcr  son  éducation,  au 
collège  des  (^uaire-Nations,  0(i  il 
remporta,  en  1 74)8 ,  le  premier  prix 
de  littérature.  U  se  destina  d*abord 
au  Imrreau  ;  mais  rebuté  bientôt  par 
les  formes  de  la  chicane,  il  passa,  en 
i8ai  I  du  bureau  d'un  procureur  ^ 
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dans  im  magasin  de  librairie  ,  et  au 
boul  (le  trois  ans  ,  renonça  .m  com- 
.  merce  des  livres,  pour  s'abandonner 
sans  distraction  ,  a  son  goût  pour  les 
lettres.  Un  petit  recueil  de  vers,  dont 
la  pièce  U  plus  remarquable  est  celle 
où  U  célèbre  les  Plaisirs  du  poète  , 
l'aTait  déjà  fait  connattre  d'une  ma- 
nière at^antaceuse  :  il  se  mit  sur  les 
ran^s ,  en  1806,  pour  disputer  les. 
prix  proposés  par  l'académie  fran- 
çaise; et  chacun  de  ses  pas  dans  la 
carrière  fut  marque  par  un  triom- 
phe I  jînciiii  de  l'intripjue ,  exempt 
d*anit  iiion  ,  c'est  à  la  campapno  (pie 
Millevoyi  aîl  iit,  dans  lui  doux,  repos, 
coûter  les  cLarmcb  de  l'étude  :  la  dé- 
licatesse de  son  tempéra  meut  Tobli- 
geatt  d'aiUears  k  des  ménageraeiits 
qui  réloignaient  du  monde.  Il  se 
maria,  eu  1 8 1 3  ;  et  cette  union ^  for- 
mée sous  les  plus  heureux  auspices , 
le  consola  de  la  perte  d'une  partie 
de  sa  fortune ,  que  d'inlidèles  dépo- 
sitaires lui  avaient  enlevée.  11  s'était 
retiré  dans  sa  ville  natale,  j)our  y 
vîvie  tr,juqiiillpraeul;  nuis  rfes  af- 
faires r  ivunt  rappelé  à  Paris  ,  au 
mois  de  juin  181G,  il  pjil  un  loge- 
ment au  village  de  Neuilli ,  ou  il 
lesptrait  un  air  plus  pur ,  plus  con- 
venable à  sa  santé  qui  dépérissait 
chaque  jour.  Dans  une  course  ou'il 
fit  à  Paris  avec  son  épouse,  il  se 
tronra  si  faible  ipi'il  fallut  renoncer 
à  le  reconduire  à  Ncuilii  ;  on  lui  pro- 
ctira  un  appartement  près  des 
Cliamps-ElYsées,ou,  aprt's  q.  J([ues 
jours  de  souflranrrs,  il  expira  le  12 
août,  à  r.'îp;e  'c  Ircnfc-quatrc  ans, 
emportant  Icsregretiide  tons  les  amis 
des  lettres,  l.c  loi  Louis  XVlll  avait 
accordé  k  Millevojc  une  pcnsiou  de 
laoo  fr. ,  qui  a  été  continuée  â  sa 
yeure.  La  mort  prématurée  de  ce 
jeune  écrivain  a  été  une  yéritalde 
perte  poories  iettni  :  le  luccès  de 
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SCS  ouvrages  n'était  ponr  lui  qu'un 
encouragement  à  de  nouveaux  ef- 
forts ;  et  l'on  ne  peut  douter  iju'il 
n'eût  rempli ,  s'il  eût  vécu,  tontes  les 
espérances  qu'il  avait  fait  concevoir. 
A  un  naturaafl&ble,  au  caractère  le 
plus  noble,  il  joignait  une  sensibilité 
exquise,  et  un  goût  pur  qu'il  puisait 
dans  la  lecture  réfléchie  des  andens. 
U  avait  une  mélancolie  douce  et 
communicativc ,  dont  rempreîiite  se 
retrouve  dans  ses  élégies,  et  jusque 
dans  ses  poésies  diverses.  Peu  de 
temps  avant  sa  niorl,  U  duuna  une 
édition  de  ses    OFuures  (  Paris, 
i8ï4-i^^)»  dans  laquelle  il  n'avait 
admis,  après  un  examen  sévère, 
que  les  pièces  les  plus  dignes  d'ê- 
tre conservées.  Elle  est  en  5  vol. 
in>  18  :  le  premier  intitulé  ^  Poésies 
diverses,  contient  les  PUdsirs  du 
poète;  V Amour  maternel^  poème 
auquel  on  n*a  reproché  que  sa  briè- 
veté; V Indépendance  de  l'homme 
de  lett  es ,  pièce  couronnée  par  Ta- 
c^démie  française,  en  i8o();  Vln- 
venlion  poétique^  eouronnrV  par 
Taradémie  d'Angers;  le  f  i)j  a^eur  y 
pièce  couronnée  par  l'acad.  franç.  , 
en  iBoT  ;  Belsimce  ou  la  Peste  de 
IfmeîiiEf,  poème  désigné  pour  l'un 
des  prix  décennaux  (  f^q^.  Bel- 
simce) (i);  la  Mort  de  Botrou^ 
pièce  qui  a  remporté  le  prix  de 
i'acadéniie  franç.,  en  181 1  ;  GoJJîn 
00  le  Héros  liégeois  y  poème  qui  a 
remporté  un  prix  extraordinaire  en 
1 8 1  i  9,  ^  ;  et  la  Traduction  de  quel» 
ques  chants  de  ï Iliade,  Le  tome  se* 


,  (0  9?  7  d««r«.r«il ,  dit  un  crihqtie  ,-*Ièhre  ,  nlut 
rte  YKnéfp  ,  V.*  nrAinoAocc  pUu  irupo«.iiitr  . 

f|  ;»  >.l.si  |itlia  ImikImiiI»  rt  liiîrux  CtUIÇIUi-  IIMI»  <iTi  y 

Jran«. ,  ^  3oo  ). 

{ty  On  n*a  poiul  oublia  l*h«ro»qu«  dorowinrnt  c}« 
r,.,nju  ,  i.i  Id  mauuTP  rcUUiule  dont  il  fut  rcoMn* 

Cwcpar  le  gouT«ri>ritt«Bt  TmifMs  (  V«y.  i«  Xm.. 
roe  Jwirtt  tilt  ^ 
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cond  contient  :  Emma  et  Ef^inard^ 
fabJiau  ;  quelques  Traductiuns  de 
Théorrite,  dcVir^jlf,  du  drbtîî  de 
la  Lusiadc  ,  et  des  P(it'>u'.\  fw^iiii'cs. 
Tome  ui  :  Charlcma^iie  à  Pavir  ^ 

Jïotmeen  six  chants,  fom.  iv  :  liois 
ivres  d'Elé^^ies  ,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  la  première .  iuti- 
tiilée  la  Chitte  des  feuilles,  où  le 
malheureux  MilUvoye  décrit  les  der- 
niers momciits  d'un  jrurjc  liomme^ 
affecté  de  la  même  mal  idic  que  celle 
qui  minait  sa  (•(>iistltMiii;n.  (/est 
dans  crlle  qui  est  ii;iiiulée  le  Poèîe 
mourant  ,  que  i'ou  trouve  ces  vers 
si  touciiaûts  : 


JU  ftrvr  di  M  T»«  Mt  fimét»  ; 

D« 

U 


ti  ^^il  dit  eucory  : 

Elrompar  7111    immu,  ^ 


Tom.  V  •  -ilfreil^  roi  d'Angîttcrre , 
poème  ca  q^jati  e  «  liants  ;  p\  \:\  Ran- 
çon d  ISgiid   p.èiiie  lue  d'uno  tra- 
dition »caQ(iniav(>.  Ou  a  encore  de 
Mil^voyo  :  La  Féte  des  mart  yrs  , 
Paris,  181 5  ,  in-80.  de  ig  Cet 
opuscule  est  divisé  en  deux,  parties  ^ 
la  première  contient  une  Elégie  sur 
la  translation  à  Saint-Denis  des  restes 
de  Louis  XVI  et  de  la  reine  Marie- 
Antoioette;  et  la  seconde  :  Ma  vision 
(  en  prose  ),  morceau  qui  avait  déjà 
paru  dans  un  journal;  enfin  le  Tes* 
tainent  du  roi  martyr.  Millcvoye  a 
#laisse  vu  fiiaïaisrnl  des  Élégies  ;  des 
iimtaUons  en  vers  de  plnsieurs  Dia- 
logues de  Ldcien;  AtUi^one  ^  Said , 
et  U ^olin ,  tragédies  ;  le^  deux  pre- 
Jijières  en  trois  actes,  et  l'aiître  en 
cinq;  des  fragments  d'une  tragédie, 
dont  le  Le'ros  est  Canr^din  ;  et  pin* 
nairs  «Ties  de  Y  Iliade.  Il  se  propo- 
faild'aobeverk  traduction  des  Œu^ 
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vres  d'Homère ,  et  ffrut reprendre  un 
Poème  de  saint  Louis ,  dont  le  plan 
a  eio  reiroiivf'd  ins  ses  papiers.  M.  de 
Puiîly  ,  aiui  d'c^ifancc  de  Millevoye, 
a  public,  sur  cet  intéressant  ecri;  ain, 
une  yVct/ri?  d:ins  le  Memnricd  de  la 
Société  royale  d'émulation  d'.  Ihhc 
wtte,  j[8iG,  n«.  xvii.  M.  lieuchot 
a  donné  la  liste  détaillée  de  ses  ou- 
vrages dans  le  Journal  de  la  Ubrai- 
rie  ,  1817  ,  pages  78  et  35o  j  et 

l8'iO  ,  n;i-p.s  (i52.  W— s. 

M1LL1£R£  (  Antoine  -  Locis 
CnAUMONT  DE  LA  ) ,  fils  d'un  inten- 
dant de  Limoges  ,  dont  la  femme, 
devciine  veuve ,  iiK-pira  ,  en  i-""-  . 
de  jolis  vers  à  Colle  ,  naquit  à  4^aris  ^ 
le  a/j  octobre  1746.  11  était  mcncu 
du  chancelier  du  roi  de  Pologne , 
Cliaumont  de  la  Galaizicrc  ;  et  il 
passa  sa  première  jeunesse  à  Luné- 
Tille  ,^  an  milieu  de  la  cour  si  ai- 
mable et  si  spirituelle  de  Stanislas, 
n  ne  tarda  pas  à  se  lier  intimement 
avec  Tressan ,  le  chevalier  de  Beau* 
yau ,  Boufflers ,  enfin ,  avec  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  marquant  dans 
la  so(  ieîc  rrnr  t  as^rrtîl/lait  la  ville,  sé- 
jour de  et  lu unarquc  détrône'.  TiaMil- 
lirre  ,  éclaire  de  bonne  heure  sur  ce 
qui  manque  souvent  à  une  éducation 
de  précepteur ,  faite  seulement  sous 
les  yeux  d'une  mère ,  mit  une  grande 
force  de  volonté  et  beaucoup  de  pa* 
tience  à  recommencer  ses  études , 
après  avoir  d^à  fait  son  eoti-ée 
dans  le  monde;  et  il  se  rendit  ainsi 
capable  de  remplir  ,  d'mie  manière 
disfinj^ue'e  ,  à  l'à^c  de  vingt-un  afis  , 
la  charge  d'avoeal-géncral  au  parle^* 
ment  de  Nanc  i.  Le  rliatieeli^M-  Mau- 
peou  lui  ayant  oticrt  les  mêmes  rono- 
tions  dans  lo  parlement  de  Paris  , 
nouvellement  institué  par  lui  ,  La 
Millière  les  refusa.  En  1 769 ,  il  fut 
admis  an  conseil-d'état ,  en  qualité  de 
maître  des  requto ,  «t  acquit,  par 
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l'asyliliiite  (îe  son  trav  ul  .  la  réputa- 
tion d'an  des  ni(:ilkui>  i ajtporleurs. 
£o  1781 ,  le  roileuommâ  ititendaut 
des  ponts^tchaiissérs.  Des  améliora^ 
tioos  évidemmeat  utiles  s'opéraient 
00  se  préparaient  alors  dans  cedépar- 
tement.  La  coiifectioa  et  l'entretien 
des  routes  fixpi-cntd'altord  Tattcntion 
du  nouvel  intendant.  Confonflëmenl 
n  son  nvis  ,  un  arrêt  du  rnnsoil  ,  en 
(1  itc  du  (i  novrrnbri'  i7H(),  suspen- 
dit, p.Tf  l  oi  me  dV'^sai  ,  l«i  rorvre, 
qui  fuldciimtivcmrnt  snppi  init-c  par 
la  déclaration  du  l'j  jum  fjSn.  Ce 
fut  pendant  l'administration  (le  La 
Milliëre  que  Ton  vit  les  plus  impor- 
tanies^mniumcaûons  par  terre ,  les 
.  unes  terminées ,  et  les  autres  ou- 
Tertes  dans  rintëricur  du  royadmc  ; 
et  Ton  se  rappelle  qu'à  l'époque  de  la 
révolution  ,  en  1789,  les  routes  de 
Fr.ince  se  trouvaient  dans  un  état  que 
jiliis  d'une  fois  on  a  rpp;rrltë  depuis. 
Eu  incFne  temps  que  ce  magistrat 
zcle  cliercluit  à  perfectionner  les 
plantations  des  roulfs  royales  ,  il 
s'occupait ,  non  muiu^  avautageuse- 
meut ,  des  pépinières ,  dont  le  soin , 
de  m^me  que  celui  des  hôpilaui. ,  et 
ootamment  de  l'hdtel-dteu  de  Paris , 
«kait  confié  à  l'intendance  des  ponts- 
et  chaussées.  Il  mit  aussi  en  activité' 
plusieurs  p,i  auds  ouvrages  de  naviga- 
tion intérieure.  Secondé  par  les  ha- 
biles inf;ënie!irs  des  ponts-(  f-nhaus- 
sces  ,  qui  tous  étaient  srs  amis  plu- 
tôt que  ses  subordonnes  ,  il  méditait 
sans  re«5se  avec  eux  cjuclque  projfi 
litilc  ,  ou  «lii  igeait  la  continuation  do 
ce  qui  n'avait  besoin  que  d'clre  a- 
chevc.  Cessarl  (  F,  son  article,  VU, 
^^7  ) ,  a ,  dans  la  Description  de  ses 
travaux  hydrauliques  (  tom.  11 ,  p. 
^77  ) ,  rendu  un  hommage  public  à 
La  Minière ,  comme  l'ayant  forte- 
ment encourage  et  soutenu  dans  ses 
travaux  si  hardis  pour  La  rade  de 
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Cherbourg  ,  qu'il  s'agissait  de  con- 
quérir sur  laiiter  j  travaux  qui ,  ap- 
prouvé ]}aMjOuis  XVI ,  avaieut  été 
commencés  en  178a.  Pendant  le 
voy.i^c  ([lie  le  roi  fit ,  an  mois  de  juin 
t*)Sby  pour  visiter  ces  travaux  ,  il 
fut  tellement  satisfait  de  Tadminis- 
tration  des  Donts-et-chaussées ,  «p'à 
son  retour  il  envoya  son  portrait  k 
celui  qui  en  rtait  le  chef,  cl  qui 
avait  m  IMioiuieur  d'acrompagîirr  ce 
prince  à  la  remorque  et  à  l'immer- 
sion du  neuvième  ( ouc  ;  deruitre  ga- 
rantie du  succès  d'une  aussi  ^raudc 
et  difficile  entreprise.  11  serait  trop 
long  de  détailler  les  ouvrages  exé- 
cutés en  1 787  et  1 788,  dans'le  port 
de  Dieppe,  et  dans  plusieurs  au* 
très  ports ,  vers  la  même  époque  ; 
comme  aussi  de  nommer  tous  les 
ponts ,  canaux  et  grandes  routes  que 
l'on  doit  à  l'intendance  du  même  ma- 
gistrat. Celle  des  mines  \m  fut  égale- 
ment confiée  en  1 787  ;  et  celte  partie, 
dont  1rs  succès  en  France  datent  de 
rètabiisseuicnt  d'une  c4'ole  royale 
des  mines,  fondée  a  i'.ais  par  Louis 
XVI  en  1783  ,  promettait  dès- lors 
d'heureux  résidtats»  qui  se  réalisent 
aujourd'hui.  Le  6  avril  1787 ,  le  rot 
lui  écrivit  de  sa  main  :  «  Le  bien  d« 
»  mon  service  exigeant ,  IMonsieur , 
»  que  je  demande  à  M.  de  Calonne 
»  la  démission  de  la  place  de  con* 
»  trôleur-gënéral  ,  la  connaissance 
»  qupj'al  de  vos  t.dents  et  de  votre 
»  ])i(d;ite  m'a  engagea  vous  rlmisir 
»  j)oiii-  le  renijilaecr.  Je  sais  u.ui  le 
M  j)oids  dont  je  vous  charge  ;  ni^is  je 
»  compte  aussi  sur  votre  zèle  pour 
»  mou  service  et  sur  votre  attache- 
1»  ment  pour  ma  personne....  Bépon*- 
»  dez-moi  par  la  même  voie ,  et  çat- 
»  des  le  secret  jusqu'à  ce  que  )'eii 
»  ordonne  autrement.  »  On  devine 
la  réponse  de  M.  de  La  Millièrc ,  par 
mie  autre  lettre  de  Xjouîs  XVi ,  en 
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dale  (lu  "j.  avril  :  «  ï.i  nioilcsù.'  (juc 
9  TOiL>  tcmui^acz  ,  Moui»ieiir  ,  dans 
9  votre  lettre .  est  une  raûoa  de  plus 
»mii  iii'«ttgage  à  mettre  ma  con- 
»  nanee  en  Toua.  Il  me  (a«t  qnelqo'mi 
»  de  la  proUte'  de  qui  je  sois  sûr.  Au 
9  resie,  Monsiair ,  si,  comme  vous 
»  paraissez  le  craindre  ,  au  bout  de 
»  qdckioa  temps ,  et  <|ttaBd  la  grande 
»  besoç^ne  sera  ccl.iirete,  vous  ne  vous 
9  trouviez  pas  propre  a  la  chose,  je 
■  vous  j?r>rmettrais  de  reprendre  1rs 
»  mèiiit^  l  oijc  Lions  que  vous  exercer. 
»  à  près»  al.  n  Sur  un  nouveau  refus 
motivé  par  écrit ,  d'uuc  manière  en' 
core  plus  modeste,  mie  audience  fnt 
acconlée  A  rîoieiidaiit  des  poi)ls«ef- 
cluMis$ée8;ctleseiptiealîoiis  verbales 
dflonëes  par  lut  aa  roi ,  qui  le  pressait 
toujours  d'accepter ,  comme  étant  le 
plitf  hoiméte  homme  de  son  royau- 
me, furent  jugées  valables  par  ce 
prince.  Outre  les  mines  et  les  hôpi- 
l.in\  ,  ou  s.tit  que  les  prisons  et  les 
m'  ssaj;eries  se  trouvaient  aussi  sou^î 
]a  (lireeiioii  de  La  Millière  .  avait 
cte  nomme',  dans  celte  itiLine  année 
1^8^  ,  un  des  quatre  intendants  des 
finances.  Il  publia  ,  au  mois  de  jan- 
vier 1 790 ,  un  Mémoire  in-4«  oe  la 
plus  gnmde  importance,  sur  le  dé- 
portement  des  poiUs-et-^haussées, 
Dans  le  mois  de  septembre  suivant , 
il  y  joignit  un  Suj  plément ,  ou  Bé- 
-pense  à  deux  écriU relatifs  à  ce  Mé- 
mm'rv.Cette  rc'ponse  était  victorieuse; 
et  le  temoîjijua^e  Ini  en  fut  rendu  so- 
lennellemciit ,  dans  l'.isseTnbîée  cons- 
tituante, par  M.  f.el.run  ,  alors  rap- 
porteur (le  l'affaiie  des  pouts-et- 
chaussces.  Ce  député  disait  dans  son 
rapport,  fait  en  août  i-^qi  :  «  On 
«  ne  m'aparlëdeM.  deLaMillière, 
«  que  pour  m'en  dire  dn  bien.  Ne 
»  ressemblons  pas  à  cet  Athénien 
«  qui  baissait  dans  Aristide  le  sur* 
»  nom  de  î«ste^  et]  le  condamnait 
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»  sur  le  bien  ij  ;  il  en  avait  enieudu 
»  dire.  »  La  p.aLc  de  contrôleur  gé- 
néral lui  fut  encore  offerte  ,  et  d'une 
manière  aussi  instante,  en  novembre 
1 7  90  :  rien  ne  pot  vaincre  sa  résistant 
ce.  H  se  démit,  le  1 1  avril  1 79 delà 
place  d'intendant  des  finances:  mau 
il  remplit  avec  le  même  dévouement 
les  différentes  fonctions  attachées 
à  son  emploi  ]>nn«"ipn!  ,  jusqu'au 

10  août;  et  \\  lem^nca  aflaires 
publiques  au^.siioi  que  riniortuné 
monarque  eut  quitté  son  pilais  des 
Tuileries.  Deptiis  celle  fi;i!esle  jour- 
née, La  ÎNldlii  refut  conlinueliemcnt 
en  butte  aux  persécutions  révolu- 
tionnaires. Conduit  k  l'abbave  le 
16  aoât,  il  en  sortit  la  veille  du 
massacre  des  piisons.  Ayant  été  in- 
carcéré de  nouveau  sous  le  règne  de 
la  terreur,  il  subit  alors,  k  la  maison 
d'arrêt  dite  Porl-Ubre,  une  dét(  i!- 
tion  de  onze  mois  ,  pendant  laquelle 

11  recueillit  les  dernières  marques  de 
ronfinnre  (V  MaK-  lierbrs  et  de  plu- 
sieurs ^itfics  illustres  condamnés,  A 
Tas^*  i.iljle'e  des  électeurs  de  i*aiis  en 
l'an  V  ,  il  était  appelé  à  la  députa- 
tion  par  le  vœu  de  tous  les  bomiêies 

Î;ens;  mais  il  déclara  sa  ferme  rëso- 
iition  de  ne  poiat,accepter.  L'estime 
générale  s'était  trop  fortement  pro- 
nom ée  en  sa  faveur,  pour" que  les 
principaux  meneurs  révolutionnaires 
ne  craignissent  pas  l'innuence  dont 
il  a<irait  pujouir.  Peu  de  temps  après 
le  18  fructidor  an  v  (  4  septembre 
1  7f)7  > ,  il  fut  arrêté  à  Lyon  ,  eu  re- 
venant d'un  voyaî^e  {\\\  \\  avait  fait 
dans  le  midi  de  la  France  pour  «a 
santé,  de^à  fortement  attaquée.  La 
raison  ou  le  prétexte  était  que  son 
nom  se  trouvait  inscrit  sur  une  liste 
supplémentaire  d'émigrés ,  quoiqu'il 
fut  constant  que  s'il  avait  quitté  »  a- 
ris  depuis  bien  des  araieos,  c'ét  ut 
miiquemeirt  pour  aller  aus  eaux  de 


44  .  MIL 

Baguères  de  Lucbon ,  d*ou  il  arri- 
vait alors.  Enferme  pendant  huit 
jours  dans  la  prison  oc  Roanne,  tl 
fut  ensuite eonauit ,  eu  charrette,  et 

avec  une  escorte  de  geudarmes ,  à 
Rioin,  où  singeait  la  commisi)iou 
militaire  devant  hujiifllc  il  démit 
ctre  traduit.  Cliacuii  des  ciicls  du 
^uuvenicment  convenait  Lieu  de  la 
iion-euiigratiou  du  prisonnier,  mais 
alléguait  qu'il  figurait  sur  la  i'atale 
liste ,  et  que ,  dcs4ors ,  il  était  sujet  à 
la  condamnation  pour  tt*aToir  point 
obéi  à  la  loi  du  i g  fructidor  au  v.  Il 
serait  presque  impossible  de  retra- 
cer tout  ce  qu'alors  La  Minière  cnroii- 
va  de  flatteur,  de  touchaut ,  de  la 
part  de  ccnx  qui  le  counaissaicnt,  et, 
on  peut  même  dire,  de  {>  ni  du  pu- 
I)lir,  liL-  daii;^fT  pressait ,  ïcs  instants 
elau  iil  c  unipu.s;  mais  la  clameur  gé- 
iicralc  et  les  eilurts  d'une  amitié  cou- 
rageuse parvinrent  à  le  sauver.  Un 
ordre  de  surseoir  à  son  jugement  fut 
enfin  obteuu  à  Paris  par  les  soins  de 
M.  Héron  de  Villefosse ,  son  neveu 
et  son  pupille ,  et  grâces  au  crédit 
dont  jouissait  M""\  de  Caramannée 
Cabarrus ,  crédit  dont ,  depuis  une 
époque  célèbre  daus  la  révolution  , 
€  tle  darne  faisait  constamment  un 
SI  bon  nsaî;e.  Le  Direcldire  n'osa  pas 
reronnalUe  pour  émigré,  ceini  dont 
les  certificats  de  résidence  en  1 1  aiice 
n'étaicut  presque  que  les  écruus  de 
ses  prisons  ;  mais ,  n*ayant-^uç  le 
choix  de  l'envoyer  k  la  mort  ou  de 
le  mettre  en  liberté,  on  le  d^orta 
sur  le  territoire  de  Genève.  Lorsqu'au 
bout  de  treize  mois,  il  quitta  bi 
prison  de  Riom,  des  témoignages 
d'intérêt,  d'affection  même,  luifureot 
prodigués  par  tout  ce  que  cette  ville 
offrait  de  personnes  recomm  inda- 
blcs.  Bien  plus,  il  sévit  oblige  des- 
suver  les  pleurs  de  son  geôlier  lui- 
même,  qui,  lougtcmps  farouche  et 
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ledoutabk  pour  ses  priioimicra , 
mais  profondément  touché  par  le 
spectacle  des  vertus  d'un  ▼éritaUe 
jiomme  de  bien»  était  devenu  pour 
lui  un  serviteur  dévoué  plutôt  qu'un 
pardieu.  Pendant  le  voyage  de  dépor- 
t.itiun,  qui  fut  des  plus  pénibles,  et 
rrucl  même,  à  cause  de  la  rigncui  de 
la  saison  (c'était  dans  l'hiver  de 
1 71^8  à  1799),  toutes  les  villes  et 
presque  tous  les  bourgs  de  France 
que  La  MiUiire  traversait  succès* 
sivement,  semblaient  rivaliser  a  son 
^ard  de  preuves  de  bienvrillance 
et  de  généreuse  compassio».  Ge  fut 
alors  que  le  noble  empressement 
des  ingénieurs  des  ponls-ct-chaus- 
sécs  ,  autour  de  leur  ancien  chef, 
devint  le  plus  bel  élogfe  de  sou  admi- 
nistration ,  et  fit  en  ntciiie  temps  res- 
sortir le  mérite  du  corps  illustre  que 
ce  chef  avait  aimé  comme  sa  famille. 
Délivre  enfin  de  toute  escorte,  il  alla 
visiter,  dans  le  pays  de  Vaud,  Necker , 
et  eut  quelque  peine  à  obtenir  de  lui 
Faveu^  qu'une  révolution  n'aurait  pas 
été  indispeusable ,  pour  opérer  en 
France  le  bien  public  que  Louis 
XVI  desirait  si  sincèrement*  Pour 
gagner  Hambourg,  asile  d'un  nom- 
bre considérable  de  Fi  nicais  pros- 
crits, il  prit  sa  roule  par  la  Suisse 
et  une  grande  partie  de  rAlicmague, 
dans  des  voitures  de  poste  j)resque 
toujours  découvertes.  11  eut  l'extré- 
mité des  dui^;^  des  mains  gelée  ;  et 
l'état  de  sa  poitrine,  déjà  affectée, 
s'agcrava  bientdt  par  des  souffrances 
qui  devaient,  deux  ou  trois  ^  plus 
tard,  amener  le  terme  de  sa  vie* 
Après  avoir  passé  quinze  mois,  soit 
à  Hambourg ,  soit  à  Anspach ,  il 
rentra  en  France  dans  le  printemps 
de  i8oo.  Des  oirces  brillantes  luifu- 
-rent  faites  au  n  om  de  Buonapartc  , 
premier  consul  ;  niais  li  n'(*n  accepta 
aucune  ;  ad  sauté  était  ieliemeut  d«i« 
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lalniV.  que  la  foire  innue  de  sa 
cousliiuliou  laissait  peu  d'espc'ran- 
cc  de  le  voir  se  rétablir.  Âu  milieu 
de  bien  me»  doaleiirs,  il  donna ,  jus- 
qu'à son  dernier  moment,  l'exemple 
oe  U  plus  Gooiag^e  résignation ,  et 
mourut  à  Paris,  le  17  octobre  i8o3, 
laissant  nne  épouse  respectable ,  et 
une  fiUe  unique ,  qui  a  e'pousé,  en 
181  I  ,  son  ronsin  ,  M.  Horon  de 
Villefosse,  membre  de  Tî'm demie 
roynlc  des  sciences.  Aux  deux  e(  rils 
cites  haut,  et  qui  étaient  soi  lisi 
de  lUnpmuerie  royale,  il  faut  ajou- 
ter :  observations  de  M.  de  La  Mil- 
liers sur  un  écrit  de  M.  Biauzaty 
dépoté  à  l'assemHée  nationale ,  re- 
latif à  rarganisation  des  ponts-et- 
chaussées.  Peu  de  jours  après  la  mort 
de  La  Miltière,  âiuard  donna ,  dans 
le  Publiciste  y  une  notice  incom- 
plète, mais  dictëe  par  Testime  et  l'a- 
mitie,  sur  celui  que  Louis  XVI  avait 
appde  le  plus  bonnéte  homme  de 
son  royaume.  L — p — y. 

MILLIET  (  Jea>  -  H  aptim  t  } , 
Uttcrateur  ,  naquit  a  i^aris  ,  eu 
1^45  :  après  d'excellentes  éludes, 
il  fut  attacb^  en  sous  -  ordre  à  la 
Ittbliotbè^  du  Roi«  et  mit  4  pro- 
fit les  loisirs  que  lui  laissait'son 
emploi  pour  se  perfieciionner  dans 
la  comiaîssance  des  chefs-d'œuvre 
do  rantiquitë.  Il  s'était  déjà  fait  re- 
marquer par  quelques  css.iis  estima- 
bles ;  et  on  avait  lieu  d'attendre  de  lui 
drs  prolurfions  plus  imporlautes  , 
iorsqu  iiiH  mort  prématurée  l'enleva, 
le  i5  juillet  1774  ->  '  'î^c  delrcutc- 
neuf  ans.  Ou  a  de  lui ,  les  Eirennes 
du  Parnasse,  contenant  les  F'ies  des 
poètes  grecs  et  latins;  des  Béfiexions 
sur  la  poésie ,  et  un  cftoîx  de  poé^ 

sies^  Paris ,  1770-74  9 1^  ▼ol*  ^* 
Cette  coDipilation,  continuée  par  Le 
Prévost  d'Exmcs,  n*est  point  esti- 
inée;  nuis  les  Fies  des  poètes  con- 
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tiennent  des  r  echerches  fort  inl<^rr-;- 
santes  et  bien  présentées  ;  el  fou  v<  ~ 

Jjrette  seulement,  dit  iSabatier,  tjuc 
e  stjle  de  l'auteur  se  ressente  trop 
de  sa  jeunesse.  On  cite  encore  de  lui  : 
Lettre  à  m  and  de  proinnce  sur  les 
Gtu-hres  H  les  Scjtbes ,  tragédies 
de  FoUaire,  —  Lettre  sur  la  Pein^ 
tare  au  pastel.  W  -s. 

MILLIET  DE  CHALLËS.  K 

GuALLES. 

MILLIKU  (  Antoine  )  ,  en  latin 
Millitfiis  ,  jésuite  ,  né,  à  Lyon,  en 
157.5  ,  fut  admis  dans  la  Société  à 
l'âge  de  dix*sept  ans  ,  et  professa 
successivement la  rhétorique,  la  phi- 
losophie et  latbéologie  pendant  plu- 
sieurs années*  Nomméensuite  recteur 
du  collège  de  Vienne ,  puis  de  ce'ul 
de  la  Trinité  de  Lyon ,  il  fut  enfin 
d^içné  provincial ,  etii  alla  en  cette 
qualité  à  Rome,  pour  assister  à  l'élec- 
tion du  général.  LVstime  dont  il 
)oui"îsail  parmi  ses  confrères ,  l'avsit 
fait  porter  à  la  place  de  secrétaire 
de  l'assemblée  ,  lorsqu  il  tomba  ma- 
lade, et  mourut,  le  i4février  1646, 
dans  de  grands  sentiments  de  piété. 
Le  P.  MiUieu  eulthait  la  poésie  la- 
tine avec  succis;  mais  dans  mie 
maladie  il  demanda  la  cassette  qui 
renfermait  ses  vers ,  au  nombre  de 

{>lus  de  vingt  mille,  et  les  jeta  au  feti: 
e  premier  cbant  d'un  poème  héroï- 
que échappa  seul,  et  par  hasard,  ,\ 
celte  destruction  :  il  l'acheva  ensuite 
à  la  prière  d*Alph.  de  Richelieu  ,  nr- 
chevèqne  de  Lyon  ,  et  l'ouvrage  f  ut 
luinriiiié  pa  r  ordre  de  ses  supérieurs , 
sous  ce  titre  :  Mojses  viator ,  seu 
imago  mUitantis  Ecelesiœ ,  lihri 
xxyiii ,  Xyon ,  i636  -  ,  a  part. 
in-d^«  n  y  a  bénucoup  d'imagina- 
tion dans  ce  poème  ;  et  le  style  en 
est  assetpur.  Le  P.  MiUieu  fut  l'un 
des  premiers  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  laTriuiié  ; 
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et  sa  réputation  contribua  beaucoup 
à  répandre  de  Fédat  sur  cet  e'tabli^ 
sèment  naissant  (  Voy.  Mamiscr,  de 
la  bUjUûih,  de  l»jrm ,  par  Delandinc , 
tom.        p;ig.  i5  ).      W — s. 

MILUN  (  ArDiN-Louis),l'nn(îe.s 
hommes  qui  ont  le  plus  cuiittibuë  à 
rcpamlrc  en  France  le  goùl  de  This- 
loire  naturelle  et  de  rarchcolojîie, 
éia'ii  ne  a  Vans  en  i  -^^C)  (  i  ).  Eu  sor- 
tant du  collège,  il  prit  TLabit  ecclé- 
siastique par  déférence  pour  sa  mère  : 
mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
sa  véritable  vocation  ;  et,  renonçant 
à  l'étude  de  la  théologie,  il  se  livra 
entièrement  aux  lettres,  qu'une  for* 
tune  assez  considérable  lui  permet- 
l.ilt  de  cuîlivcr  d'une  manière  inde- 
}nnd.iiile(.A).  Il  s'nppliqua  d  jborda 
i  étude  des  langues  luodernes,  se  ren- 
dit familiers  les  ouvrages  classiques 
dans  ces  l.mgues ,  et  en  Iraduiisit 
les  morceaux  les  plus  intéressants  : 
mais  Tamitié  dont  il  se  lia  avec  le  fils 
de  Willemet,  célèbre  bolaniste  (  F. 
Pier.-Rem.  Willbm£t  ) ,  donna  bien- 
tôt une  nouvelle  direction  à  ses  tra- 
A  .(u\  ;  et  il  conçut  le  projet  d'écrire 
l'Histoire  des  sciences  naturelles 
sur  le  plan  que  Montucla  et  Bailly 
avaient  adopte,  l'un  pour  riiistoire 
des  mathématiques  ,  et  l'autre  pour 
celle  de  l'astronomie.  Il  ne  se  borna 


(l'i  il  |irit  il'abnrd  i«*  noQi  «ic  MtlUn  tie  (Jrand- 
maift  n  ,  )<ui<(,  IX  nduiit  Uk  tfTTVUt,  celui  d'Eleuthe- 
nyiAi/c  MilitH.  Von  de  k»  vojaf  •  eu  Itulie  (  i8ts  ), 
«va*  t  Irouv»  &  Rom*  le  |»uHrMt  du  card'iwl  Sevo 

TVl. 'liiii.  inoi  t  >  Il  ,  il  «<"  I  n  ^.1  j>i  I  ■>  ail' r  qu'il 

•  Li'l  MU  {«Arnit ,  qu«  le  ooin  'ie  cv  cvnkiial  >-tuit 
AliUiiiu,  et  fM  Ift  iMuillc  MÂliîo  «tait  <iti|iB«tce 

{•»)  M*       de  dis-eept      ,  n  étnrkVBimtm 

chéri  un  V Hettnrtite  Réroniiluilion  ,  tymcjie  Cli  tta 
orti-  fl  «n<  pruor.  I/C  iuiiitii»4-|  il  aiilt>):Taplie  de  vcttr 
p.to,  lu  'o.dc  ')~  p»R.  ,  i»*«  !>t  ri'lrou^  V  ■d;ui»  fo  biblio- 

•  l't'HU'  i  l.u.  du  luKilo^ui-  d>  \tiiU  )  :  • 'r»t  par  tT- 
reur  t\w  M.  t)iljiir<-,  rt-i'ac  tr-'ir  dt  <r  i-;)t  duf^ur  ,  y  a 
(lit  que  Un  utuU ,  par  M,  MtUin,  t  crit»  tiir  te  t'rutùu- 
t'icK  du  uiniMwciit,  rtait-iit  d'uM^  autre  bMin.  Cn 
luoU,  qiw  I'mj  ,onl  Uit-u  d>-  récriture  d<- î'iib- 
l«'lir;  niM«oii  ^'•ilp^•^yui^  «ikcmeul  tju'jls  oui  tU  cirit» 
q  «1  u,!»-  Hn»       tard  nue  le  MMHNcrit ,  df<iit  la  date 

tL  M- P. 
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point  à  Tezamen  et  k  l'analyse  des 
substances  dont  se  composent  les 
trois  règnes  :  aux  leçons  des  profes- 
seurs les  plus  célèbres  qu'il  suiv.iit 
avec  assicfuitc  ,  il  joignit  l'étude  ré- 
f!«rliic  des  naturalistes  anciens  et 
jiK.dpi  ncs  ,  et  ,  bientôt  après  ,  celle 
des  inoinmients  aiitnjues  qui  reprc- 
senleul  ôcs  l  iantes  cl  des  animaux, 
et  peuveiil,  |K<r  couscquent,  jcfcr  de 
l'intérêt  sur  quelques  parties  de  la 
science.  L'ardeur  que  Millin  cpron- 
vait  pour  les  progrès  de  Thisloire 
naturale,  il  la  fit  partager  à  ses 
amis ,  et  il  devint  l'un  des  fondateurs 
de  la  société  linnéenne,  dont  les  tra- 
vaux, iolcrromptis  pendant  plusieurs 
années  ,  ont  été  repris  depuis  avec 
un  nouvel  éclat  (i).  Comme  tant 
d'auti  c.s  liueraleiirs ,  il  ne  vil  dans  la 
1  cvoluUon  ,  à  sa  naissance ,  que  la  rc- 
iurme  des  ahtis  ,  cl  publia  dilVérents 
opuscules  destinés  à  eu  dél'endre  les 
principes;  mais  ennemi  de  tous  Icii 
excès,  il  les  combattit  avec  un  coura*- 
ge  qui  ne  tanla  pasà  lui  attirer  la  bai** 
ne  des  chefs  du  parti  démagogique. 
Pour  se  dérober  aux  persécutions 
dont  il  était  menace,  il  parcourut  les 
provinces  voisines  de  la  capitale  , 
oeefipé  à  décrire  et  à  dessiner  les 
cli.itpaux  et  les  mtînaslcres  près  de 
tomber  soiis  Ir  niai  tcau  des  modernes 
Vandil("<.  Ai  rclc  ail  ni  ilieii  d  uii  tra- 
vail SI  iiitcresbant  ,  il  l-it  ctifcrîiic- 
dans  une  des  prisons  de  l  aris  ,  ou  d 
reslauneannée  entière,  qu'il  cm  jd<!  va 
à  rédi£;er  j>t'S  Elémensi  de  I'/JiaIuuc 
naturelle .  l'un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  ce  genre.  La  journée  du  9 


pour  (iiewlir  «  clui  lie  .Vi«  iefr  d'hitti'ire  naturetUf  ^ 
fl  tiil<*  colupif  ,  «ritii  »r«  III' iiiiirc»  le«  pi»  celMirre 
miluri'linU-s  frAneui»  et  <  ii  iii^rr^.  MîUiii  «•  deOlît  de 
la  |iImc di  iPcrviMre ,  l-  i>4u'it  futnocnitic  cMBser^-a. 
leur  «tu  rJjtnet  dte  «uliuu*:*  ;  t't  il  i  ut  |iOi  r  »uoce»< 
•eur  y\.  C.uxlttf  •ctt'ilwre  peKi»ë|nel  de  TMMltttie 
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tliermidor  vint  rarraclicr  à  nne  mort 
certaine  (  i  )  ;  et  il  se  hùta  di*  reprendre 
le  cours  de  ses  travaux  litlcraircs, 
La  réduction  de«î  rentes,  sous  le  i^ow- 
vemeuu'iu  tiu  Directoire  ,  avait  fait 
évanouir  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune  ;  et  IVIilUD  se  vit  oblige'  d'ac- 
cepter la  place  de  clief  de  Êvision 
dansles  bureaax  du  comité  d'instruc- 
tion publique.  Quelques  mois  après , 
fl  fut  oommé  professeur  d'bistoire  à 
l'école  centrale  du  département  de  la 
Seine;  et  enfin,  en  1794»  il  succéda 
au  savant  abbé  Barthélémy,  dans  la 
place  rie  eoiiservaîcur  du  Cabinet  des 
Médailles  T.  IKrtukj.i  >n  ).  >îi!- 
lin  avait  entrcprb  ,  depuis  jK-u ,  avec 
deux  hommes  de  lettres  (MM.  Nucl 
et  Wavens  )  la  rédaction  du  Maga- 
sin encjcîopédique  Journal  destmé 
à  ranimer  en  France  le  goût  des  bon- 
nes études,  et  principalement  de  l'ar- 
chéologie ,  science  alors  trop  ^peu 
estimée.  Abandonné  de  ses  deux  col- 
laborateurs  ,  il  continua  seul  de  di- 
rifçcr  cette  utile  entreprise  avec  un 
zèle  di^ne  de  plus  d'cncouraj^cmenr. 
La  place  de  coiiserYateur  des  anti- 
ques lui  imposait  des  devoirs  qu'il 
était  jaloux  .le  remplir  :  il  ronuttça 
doue  a  riii^luire  naturelle ,  pour  se 
livrer  enlièrement  à  la  recherche  et 
k  l'étude  des  vieux  monuments;  il 
ouvrit  un  cours  d'antiquités,  qu'il 
sut  rendre  intàressant ,  même  pour 
les  simples  curieux ,  et  publia  suc- 
cessivement différents  ouvrages,  dans 
le  but  de  faciliter  rintellîgencede  ses 
leçons  aux  personnes  privées  des 
connaissances  préliminaires  indis- 
pensables. Le  travail  excessit  auquel 
il  .se  livrait,  altéra  sa  sauté:  les  nié- 
decius  lui  défendirent  toute  espèce 
d'application;  et  furcéd'interroniprc 

(  I     ( i  (.«if  1«'  11  ilii  iti'inp  mnî»  r  iC|  juillet  I^Ql  ) 

qtM!  Millia  ctcrjtt  cuinpar<ùlrc     triLuiMil  tcitMiaUf- 
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ses  coupî ,  il  visit.i  les  départcmerits 
du  5!itli  pour  examiner  h  s  pK-rieux 
monuments  échappés  aux  iuvebtij;a- 
lions  des  antiquaires  ,  ou  dont  ou 
n'avait  (pie  dci.  descriptions  inconi- 

iïlèles  et  peu  satisfai:>aîjle.s.  La  rc- 
ationdeson  Vojage  qu'il  publia, 
en  1B07  ,  pi({ua  TÎvcment  la  curio- 
sité ;  et  malgré  un  certain  nombre 
d'erreurs  qu'on  y  a  relevées ,  cet  ou> 
vrage  mérite  une  place  honorable 
parmi  ceux  qui  font  comiaitrQ  les  an- 
tiquités que  celte  partie  de  la  France 
peut  olTrirâ  l'admiration  et  à  l'étude 
des  .savants.  Millin  entreprit ,  eu 
1811,  un  second  voyage,  dans  lequel 
il  se  proposait  de  visiter  l'Italie, 
cette  terre  classique  ,  si  souvent  ex- 
plorée ,  mais  qui  recèle  tant  de  ri- 
chesses  qn'on  peut  toujours  espérer 
d'en  découvrir  de  nouvelles.  Parti  do 
Paris  le  10  septembre,  il  s'arrêta 
dans  les  principades  villes  de  France, 
situées  sur  la  route,  pour  revoir  les 
amis  qu'il  y  avait  laissés  ,  et  les  md- 
numents  qu'il  craignait  de  n'avoir 
pas  examinés  assez  attentivement  :  il 
entra  en  Italie  par  le  Pieiunni ,  d  se 
hâta  de  se  rendre  à  Uomc,  ou/1  pas- 
pa  l'hiver.  Au  printemps  de  l'auuéc 
iSii,  il  partit  pour  Naples,  visita 
les  deux  Calabres  et  tous  les  lieux  que 
fbistoirc  recommande  à  la  curiosité 
de  l'homme  tnstruit.Il  était  de  retour 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
au  mois  d  avril  181 3  ;  et  les  bruits 
d'une  guerre  prochaine  le  déterminè- 
rent à  reprendre  le  chemin  de  Paris, 
où  il  arriva  vers  la  fin  <lu  mois 
d'août,  rapportant  un  çjrand  nom- 
bre d«'  livres,  d'estampes,  de  des- 
sins ,  l^ill^cll[)lIons,  de  notes,  etc., 
qui  réparèrent  eu  partie  le  dommage 
causé  ,  pendant  son  absence,  à  ses 
collections  incendiées  par  un  do- 
mestique infidde.  Millin,  toujours 
plein  d'ardeur  pour  la  science ,  veo- 
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laît  f.iirf  jmiir  le  piihlic  du  fiuil  tîe 
son  voy.i^c;  cl  il  se  hâta  de  met- 
tre en  ordre  les  notes  et  U'S  docii- 
meuts  qu'il  avait  rassemblés.  Ses 
amis  le  voyaient  avec  peine  se  livrer 
i  un  travail  aussi  aride  :  sa  saute  dé- 
clinait yisiblement;  mais  il  s'abusait 
sur  son  état,  et  il  n'en  connut  le  dan* 
};er  que  lorsqu'il  était  sans  remède. 
Il  fut  enlevé  aux  lettres ,  le  1 4  août 
1818.  Ses  restes  furcnt^déposés  au 
cimetière  du  P.  Lachaise;  son  orai- 
son fn'ncbrc  y  fut  proiionrdc  par  M. 
Gail,  son  confrère  à  l'Instiliit  .  Milliu 
e'tnit  chevalier  de  la  liëgiun  d'hon- 
neur, de  l'ardre  des  Dcux-Sicilcs  et 
de  Sainte-Anne  de  Russie.  11  était  as- 
socié de  la  plupart  des  académies  de 
l'Europe;  et  on  lui  a  reproché, 
comme  un  trait  de  vanité  puérile, 
d'avoir  quelquefois,  sur  les  frontis- 
pisces  de  ses  ouvrages,  fait  suivre 
son  nom  de  la  longue  éuumération 
de  ses  titres.  CVtait.un  homme  d'uji 
carnclcrc  doux,  atlahle  et  Irès-com- 
nuinicntif:  il  avait  beaucoup  d'amis  , 
cl  ciitrefciuiLt  une  correspondance 
active  avec  la  plupart  des  savants 
de  l'Europe.  11  accueillait  les  jeunes 
gens  chez  lesquels  il  remarquait  du 
coût  pour  l'étude,  mettait  à  leur 
disposition  sa  nombreuse  bibliotbè* 
que  et  ses  retocils ,  et  les  aidait  de 
ses  conseils.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  rendu  de  véritables  services  a 
la  science  :  mais  il  faut  convenir 
aussi  que  ses  ouvraj^es  se  rcsseuîeut 
de  la  j)rf*ri|  M  talion  avec  iaqnelle  il 
les  rè(liL;eail  ;  et  c'est  avec  raison 
qu'on  le  hlàmc  de  i'èlre  permis  des 
conjectures  et  des  inter|Helaliou5 
hasardées,  qu^on  l'accuiye  de  peu  de 
profondeur  dans  ses  recherches,  et 
de  peu  de  fidélité  ou  d'exactitude 
dans  ses  citations  ,  quelquefois  mê- 
me dans  les  nombreux  monuments 
qu'il  a  fait  graver.  La  liste  de  toutes 


les  produr lions  de  Mdliu  est  très- 
étendue;  M.  Kr     en  a  donne  le  Ca- 
talogue détaille  (  1  ),  a  la  suite  d*uuc 
curieuse  Notice  sur  cet  écrivain , 
dans  le  tome  vi  des  Annales  ency- 
clopédiques, année  18 iB  (a),  pré- 
cédée d'un  portrait  irès-resseroblant. 
On  doit  se  borner  ici  à  indiquer  ses 
principaux  ouvrages  :  1.  Mélanges 
de  littérature  étrangère,  Paris, 
1785,  6  vol.  in-ia.  IL  Discfyur^  sur 
Votigine  et  les  progrès  de  l  'iiisloire 
naturelle  en  France^  Paris,  1790, 
in-  Jo.;  cet  onvraç;e  '•rf  î  d'inln»duc- 
tion  nn  H^rueil  iics  Mémoires  de  Id 
ssjcifit  ti  iiisloire  naturelle,  Paris  , 
1  -jy^  ,  in-fol.  m.  Minéralogie  ho- 
mérique^ ibid. ,  1790,  in-8**.; '2'". 
éd.,  corrig.  et  augm.,  18 16,  in-S**,; 
trad,  en  allem.  par  M.  Rînck,  Leip* 
zig,  1 797 ,  in-o^.  IV.  Ammaire  iu 
réjntbUeainow  Légendephjrsico^cO'* 
nomique ,  Paris ,  an  ti  (  1 798),  in-i  a , 
de  plus  de  4^0  psg«,  devenu  rare  : 
l'auteur,  dans  ses  ocrnières  années , 
en  supprima,  tant  qu'il  put,  les  cxem-  • 
plaires.  V.   .Antiquités  nationales 
ou   Recueil    de   inonnnients  pour 
senir  à  rHistoirc  de  l'empire  fran- 
çais, Ibul.  ,  i^tjo-fjH,  5  vol.  gr.  in~ 
4  *.  /ig.  Cet  ouvid^c  u'est  point  ter- 
miné: malgré  son  titre,  il  contictit 
presque  autant  de  monaments  mo- 
oemes  que  d'anciens^  mais  il  n'en 


(i)  CfllP  Notice  des  riuTragei  dr  Millii) .  ruopo- 
dr  ".i  «rliclr*,  doiil  3  cUient  m-us  |)^r■^^.'  ,  d  ij 
tf  (ruuvairat  <icul«-rncDt  m  iu)inu»t:rit  ,  n'ot  ce  peu- 
il  Vil  p:)s  coluplitr  .  ou  n'y  Ir-iuve  poni(  !•  »  Iroit  fO» 
iuiiK  »  de  1m  tr.idaciMm  ik*é^  âc*  Tnntmeliom$ 
plilloiophiqUfi  ,  coofffMuit  Icf  flfél'tngef  et  Ip»  Anti- 
./ir  /r»  .  (  \ihli' •  ru  1 -f)I,  rl  fornwol  if»  loin»  s   Ml  « 

\  I V  de  c<ftt(>  traduction  ;  m  le  MèifUfire  fur  i^iuiL^uet 
Fifnei  f^ravètt  ,  qui  rrfiré  <i-nlciit  l'rnle*-rment  tim 
t'itlLtdiuin  ,  Tiinu ,  G«l«tti,  tOia  ,  de  iH  pi»g. 

■Tcc  3  pl. .  lu  &  l'^nd^mie  je  Turin,  !<?  \i  février 
iSi« ,  •  f  »  parti  «mpcUttembr*  d'weiapLitrcft, 
•«Ml  qur  Ui  ^Jaj>art  t't  morcMtui  qu'tl  •  ûiw'i  i'> 
4  >it«  le  Mrtgaiin  enc  t  tlopi^t  <pte. 

(a)  H.  KM •  dMM.  <kM  k  m»èa»  rcea»a  (  il^ 
iS iS.  VI .  )o}.3i4) ,  w  Sw|»pM«iia  i  I»  Noik*  pu- 
UirftiMrlLlLnttt 

/ 
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«IpiïnouuiUtfKssantpnreeqD'ir  mont,  i  ITtce  et  ,lms  l'Haï  de 

«Ire  m  grand  nombre  d'édiAccs  Gènes,  ,8,f,,  2  vol.  I„  8» 

de.r„a,  pendant  a  révolution  VI.  XVI.  Detcription  éUs  tombeau. /e 

Ehmenu  d  histcre naturelle,  ibid.,  Ctmosa,  ainsi  ,,t»d«  Wreliefs  des 

1794  ,  in-b...  :  ,  ",,7  m.Mn,.  form.  ;  nrmMies  et  des  vases  peint,,  qui  „„ 

3'.  edit. augmentcc,  180,,.,  |„-«^  fig.j  clé dccoiivmts  en  i8i3,ibid  18,0 

trad  en  .taî  T;.r.n ,  ,        \  H.  In-  y.  M ,  lig.  XVII.  roy^èX^ 

troductwn  a  l  elmle  ,U:s  mom.mnits  le  Milanais ,  à  Plaisance  ParmV 

antiques  ;  —  des  pierres  gradées  ;  Modine,  Mantoue ,  Crémone  À 

—  des  medaïUes;  —  et  des  vases  dan.  plusieurs  autres  villes  de  Va^ 

pemf*  and.,  1796-181 1,  4part.  ,,,■„,„.  Umbanlic .  ibirl. ,  ,8n  1 

la*.  Ces  nnalre  oposcufes,  uaétii  vol.  ui-8».  XVIM.  f)„el,,ue,  article, 

wr»  corn  donnes  par  I  aute.,r  •  on  commenc<en  1 79I,  et  coniim  c  s,i„s 

les  recherclie  encore,  sortout  leS».  intemimion  d^pa  ,  ,,o5  iuW  „ 

T„  os,  devenn  ry  e .  et  sur  lequel  «vril  ,0.6,  |»r1waiin!^«  eo^se 

o„  trouve  un  Anr«(«  «..ppleraontaire  de  laa  Tol.  iW.  Ce  rUeil.  iidë! 

dans  le  tourna/  des  Sai^ant,  de  pendamnient  de  l'annooee  où  I'mI 

«7î)fi,pag.  i93et  2it).Vin.  .1/0-  Ir.it  detaillédeso«vnigesno«YM« 

mtments  antiques  .ned.ts ,  ou  nou-  ..,„„ir„t  l'an  dysedes  t?aw«5  dTlW 

Tellcmenleipliques,  il),,!.,  i8m.o4,  tes  les  académies,  et  forme  ainsi  le 


a  YOI.  in^o.  a„c  9.  pl.  IX.  Pic-  „,om,ment  le  plus  complet  de  l'hi  ! 

l8o6,3T«Lin*».î  U  Best  presque  s.utoct  prer„■„^  ,  ,..„.,•  d'un  (zrand 

V>l"»  tradœtK»  de  Ponmge  de  nombre  de  n,u„..,,nx  f„„rni,^  p"r 

6ular  (  f  .  ce  nom).  X.  Torag»  M.  SilTestre  de  Sacy  et  par  d  aulres 

dmuUsde^artememdumdideU  laTanls  dn  prèmier  ««l^e.  M.  J.  B. 

France,  d„d..  1807-1 1   d  vol.  i„.  Sajou  a  pufjië,  en  4  vol.  in-8» 

'  "'■.4'>.  de  plus  de  one  TattU  de  ce  jonmal,  rtdicei 

.00  pl.  XI.  /?«,  r..;„„,„  despeintu.  avec  pen  de  soin  ,  mais  <mi 

resdes  vas.  s  antiques  vulgairement  l.iissc  pas  d'avoir  son  ntili^  fO 

a,>peUs  elrit.ques,  iités  de  diircro,,-  0»  y  joint  les    InnaUs  encvcÙJi 

in-foL  XII.  CaW  mythologique,  l'édiitm  ,  ,8, -.,818,      vil  in-S» 

iT  .  ■    J  P        "y«¥'<*.8f  '  diquesdecetauteur,lesart.Cno  ,rr,r. 

I  bistoiM  de  Fart,  de  l'antiqniU,  etc.,   '   J 

' l  ' '^.H-  Xin.  .Hv,-;  -v^.*» . »oi  „i. 

JMscttfftum  aune  mosaume  mai"  ■^^J''?^''*°".*t» y» «»•'''•  ■-i'''r ic^neiif 

^  au  musée  Pio^Cléinentin  à  - -'Jv-'-  - 

iVom^,  représentant  des  sclmi»  Hi»  •7"'^"U>"'^«»''«^7  'bro.rj.  ..u^,„i  u„,j.|,^^ 

,    n  |.n.-.i.  ijuiiii  scellés  ne  r'ip-»  <)"  on  11»- !>,  lit  Ici  colUiioiiner  el 

tragédies,  ibid.  i8on,  in-fol.,  avec  q«w«- 

a8  pl.  XIV.  Descnntion  des  Um-  vtML  auI^u'S 

^É-f^  ^  r  découverts  à  Pompei  eniSii  ™  T  ^T*"™"'    *^pr«,n«.nf  j« 

rIaple.S  ,    inl.i,   111-4'^.,    avec  T    pl.  *^'î"'">**  >"^»"'*''det$ctencrs,detUttn:$cld9s,tm 

AV.  /  oja^c  en  Savoie ,  en  Fie-  Tt«w  i„ri  r«*.  •     «7»i, « ^ 
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J.  G.  Fabmcius  et  Limv^).  On  pont 

consulter  ,  outre  la  Notice  de  M. 
Krairt ,  d(  )à  rilee,  V Éloge  de  MilUnf 
par  M.  P.  R.  Auguis ,  dans  le  lora.  ii 
des  Mémoires  la  snc.  roy.  des 
antiquaires  de  France,  pag.  5-2  69. 

W— s. 

"MILLOT  (  Claude  -  FnA>çois- 
Xavilh),  liistoiicu  ,  clail  né  f  en 
17*20,  à  Uinaiis,  petite  ville  de 
FraDche-Gomté ,  d'une  famille  an* 
fdenoe  dans  la  robe.  Ses  études  ter- 
mhtées^  il  fut  admis  chez  les  jésuites; 
et  après  avoir  enseicne'  les  humanités 
dans  diffcrcntes  villes ,  il  fut  chargé 
de  professer  la  rhétorique  an  collège 
de  Lyon,  l*un  des  plus  célèbres  de 
cette  sorit'tc  cri  Fcuirr.  Dans  un  dis- 
cours (1  ),  couronné  jiar  l'acad.  de 
Dijon  ou  1 7 '17  ,  il  nsa  f.nre  l'flo|;e  de 
Moiitc>>'|nif'n  ;  rt  crttc  hardiesse  in- 
disposa contre  lui  ses  siipéi  icurb.  Les 
désagréments  qui  s'ensuivirent  pour 
lui ,  le  (irent  rentrer  dans  le  monde  ; 
et  M.  de  Montazet ,  archevêque  de 
Tjyon  ^  le  nomma  l'un  de  ses  grands- 
vicaires.  L*abbé  Millot  était  souvent 
Sorti  vainqueur  des  lices  académi- 
ques :  il  se  crut  les  talents  propres 
à  la  chaire;  mais,  après  avoir  prc- 
clié,  s.ins  sn<  r(S,  uu  avent  à  Ycr- 
saillrs  ,  et  un  (  .ircnic  h  Lunrville  ,  il 
abandonna  une  carrière  (jue  lui  in- 
terdisaient la  faiblesse  de  son  oi  î^anc, 
sa  tifniditc  naturelle  et  l'enibarras  de 
sua  maintien.  Le  désir  d'èlre  utile 
aux  jeunes  gens  l'avait  engagé  à 
^exercer  dans  le  genre  de  la  traduc- 
tion :  ce  fut  dans  le  même  but  qu'il 
composa  des  abrégés  de  l'Histoire  de 
France  et  d'Angleterre ,  deux  ouvra- 
ges qui  eurent  un  grand  succès.  Vers 
le  même  temps ,  le  marquis  deFélino , 


^    (i>  Snrcrilr  qiKkti'in  ;  f:ft  tl plus  utiU  d'cludier 
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mim'sire  à  Parme,  établissait  dans 

cette  ville  un  collège  pour  réduca- 
tion  de  la  jeune  noblesse.  L'abbé 
Millot  y  obtint,  eu  1708,  la  chaire 

d'histoire  ,  sur  la  recommandation 
du  due  de  >  i%  crnais.  11  resta  éiran'icr 

r* 

aux  întri^nes  qw'i  agitaient  la  cour , 
et  forma  j)oni-  ses  élèves  le  plan  d'uu 
abrège  de  l'Histoire  générale.  Tar.dis 
qu'il  >»'ocoiipail  de  ce  graud  travail , 
Félino  fut  désigné  par  ses  enne- 
mis à  là  haine  populaire ,  insulté 
dans  les  rues  de  Parme ,  et  menacé 
jusqu'aux  portes  de  <^on  palab:  dès 
cet  instant  l'abbé  Millot  ne  voulut 
plus  le  quitter  ;  en  vain  on  ravertit 
que  radection  qu'il  montrait  pour  le 
ministre  ,  lui  ferait  perdre  sa  place: 
«  Ma  plaee,  rrpondit  -  il ,  est  au- 
»  près  d'uu  homme  vertueux  ,  mon 
»  bienfaiteur,  et  qnc  l'on  persécntc. 
»  Je  ne  perdrai  point  celle-là.  »  La 
retraite  du  marquis  de  Fcliuo  ra- 
mena l'abbé  Millot  en  France,  où  sa 
conduite  courageuse  était  coiinuey  et 
lui  avait  fait  de  nombreiix  amb.  La 
cour  de  Vei^ailles  lui  accorda,  au  nom 
de  celle  de  Parme une  pension  de 
4000  francs.  C'est  au  souvenir  que 
l'on  conservait  de  la  noblesse  de  son 
caractère,  qu'il  dut  l'honnenr  d'être 
choisi  ,  en  1778,  pour  |)rf'  ider  à 
rédueatiundu  duc  d'Kïii^îiit  ;i  :  il  était 

{îrè.s  de  recueillir  le  iruU  dv  ses  .soins , 
orsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres  après 
une  courte  maladie  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante-neuf ans ,  en  1785,  le  21 
mars ,  le  jour  même  où  f  dix-neuf 
ans  plus  taid ,  son  auguste  ^ve  fut 
lâchement  assassiné  dans  les  fossés 
de  Vincennes.  L'abbé  Millot  avaitété 
reçu  à  l'académie  française,  en  1 777^ 
à  la  place  de  Tiresset  ;  son  élection , 
ménagée  par  la  maison  de  ISoailIcs, 
fut  une  Iransacliuu  entre  les  j^.irtis 
qui  divisaient  l'académie  ;  il  y  eut 
uu  des  membres  qui  inodilia  sua 


.  kiui.cd  by  Google 


MIL  Mîîi  5 


aiffras;e,  rn  de'clarani  qu'il  ne  Tac-  Discours  de  réception  kV  académie  dt 

rordâit  qu'a  condition  «l'tp  !<•  lece-  Chalons ,  Paris,  17(18,  in  4".;  —  à 

piefid.Tirf  écrirait  un  peu  mieux;  et  l'acadcm.  française  ,  ibid.  ,  17";^^ 

d'Alembert,  pour  ti.inqiiillisrr  les  in-4"*  ï--*^ ^'^''''♦^^^ï'c  de  louu  s  «  es  jur- 

Î philosophes,  qui  li<.'>itai('iit  .1  (JoniuT  ers  acadcmîquti»  est  nn  e<;piil  it'll<> 
cur  voix  à  un  abLe,  leur  dirait  :  Je  chi ,  mais  trop  porte  à  délayer  des 
TOUS  assure  qu'il  fi'tf  de  prttre  quê  iâëé» communes.  V.  Es^ai  iur  Vlionu 
îbaèitJ/Mié  MilloC  ëtaitd'un  carae-  ime ,  tradott  de  Pope ,  arec  des  no  tes 
tète  £rM  et  êéàÊn  ;  il  m'mmuk  pu  et  un  diseoure  jtidtcieiix  sur  la  philo* 
le  mende ,  y  iMudatt  peu ,  et  il  évitait  sophie  angUîse  y  Lyon ,  1      ,  petit 
surtout  le  wwif  si  ty  1  anuique  dans  la  in- 1 'i.  VI .  // nrmngucs  d'Èsehine  et 
conversation.  Attentif  aux  disons*  de  Démosthène  pour  la  couronne ^ 
Mons  qui  s'entamaient  autour  de  lui ,  trad .  en  français,  ihid.,  1  't64,  in- 1  'à  « 
rarement  il  y  prenait  pari;  et  la  eon-  vcrsiou  !r(  ]>  (îépourvuc  (le  nerf,  de 
tiadirtion  ne  parvenait  pas  à  i'ë-  niouvcnu  tit  vi  do  colori'5.  Vîl.  //fi- 
cha ni  ter.  ririuim  ,  qui  le  voyait  son-  run'^ues  choisies  des  historiens  la- 
\c^tdall^  le-  sofiefes  de  Paris,  lui  tins  ^  ihid.,    17O4,      vol.  în-i?., 
truuvitit  j  air  .souilraut  et  uialheu-  Olle  traduction.  Lien   q^'un  pru 
reux.  «  Et  c'est  cependant,  ajoute-  froide  et  faildc  de  slylc,  ohliui  j>ltis 
»  t  il ,  Ttiu  des  êtres  les  plus  heureux  de  succès  que  la  précédente  ;  elle  a 
»  que  Je  conaaisse ,  parce  qu'il  est  été  réimprimée  plusieurs  fois  sans  la 
«modéré»  conlent  de  s«it  sort,  pariici^Kitîondei'aQteur.L'abbéMiU 
»  aimant  son  genre  de  travail  et  de  lot  la  revit  avec  beaucoup  de  soin 
»  vie,  »  D*Alembert  le  citait  e^mme  dans  les  dernières  années  ae  sa  vie  ; 
rbomfliecnquiilavaitvulemoins  de  et  il  en  a  laissé  un  exemplaire  vui- 
préventions  et  de  prétentions. La  liste  ripe'  ,ponrune  nouvelle  ('dition.VllL 
que  nous  allons  donner  de  ses  om  ra-  Eléments  de  Vf/istoi'e  de  France^ 
gcs  efct  conipi<  te  :  f .  Deux  Disctmrs;  Paris ,  1 7O7-69 ,  3  vol.  1 1;  — ibid. , 
1*1111  a  pourhuldc  prouver  que  le  vrai  i8o(),  4  vol. ,  avec  la  conlimiailott 
îj<)iili(  ur  couMslc  à  faire  des  lieu-  de  M.  Ch.  Bïillon ,  jusqu'à  la  mort  de 
reux  ;  l'autre  montre  que  l'csj>erance  Louis  XVl  ,  et  de  D.  [i>lp  de  Sales, 
est  un  l>ica  dont  on  ne  couiiaît  pas  jusqu'au  cuuronuemeut  de x^.tpoieon: 
assez  lepri&:  Lyon,  1 750,  in-^.  II.  cet  ouvrage  a  ététradnit  en  allemand^ 


iqueSj  ibid. ,  1 760,  en  angbis  et  m  russe.  IX.  Éiéments 

BiHia*  Ce  recueil  es  contient  mit,  de  fHistwre  ét An^tetene ,  Paris , 

qui  avaient  dé|à  paru  séparément  ;  1769, 3  vol.  in-ix;  «*ibid.,  iBio^ 

savoir  :  deOK  couronnés  par  Tacad,  au'^mentés  des  règnes  de  George  II 

dnBeeaoçoo ,  en  i755et        deux  et  George  III ,  par  Ch.  Milion  :  il  en 

sur  les  sujets  proposés  par  l'acadé-  parut  deux  traductiors  anglaises  en 

inic  française,  en  1755  et  175B :  mi  !77T.  Aucun  pnint  important  des 

orté  le  prix  à  l'académie  minutieux  rccit<?  de  P-j  i  i  Ttnras, 


e Dijon,  en  1 7  >7  ;  un  antre  couronne'  et  du  grand  travail  de  Uutik',  ux  a 
ar  l'académie  (rAmieiis ,  en  17  ^'j:    cte*  omis.  î/anteur  s'est  surtout  pë- 


ii|ui  a  rempoi 

fEIo^edc  Louis  XIV,  et  enfin  un  dis-  nëtre' de  Tespiit  de  ce  den  ier  liis- 

couta  sur  les  préjuges  contre  la  rcii-  torien.  Ce  qui  touche  à  la  constitua 

gioo«  \\\»lHê90wr9surlepatrioùsm/e  tion  anglaise  ^  et  au  mouvement  de 

frmnçMif  ibid. ,  176a  ,         IV.  l'esprit  humain ,  y  est  exposé  avee 

4v 
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S  'in,  mais  avec  trop  peu  d  étendue. 
Ou  ^cii[  ,  loiiU loii ,  qu'appiiyif  sui- 
de mci»l<*iu  s  guides ,  l'auteiir  s*csl 
cle  V  e  j  u  dessusdcrabrégé  précédent. 
X.  Éléments  d'histoire généroUan- 
àentus  et  moâemey  ibid. ,  1 773>83, 
Qvol.  in-i  51  :  trad.  en  aUcmaïul  (1777- 
91  ),cii  danois  (  1 775),  en  hollandais 

(1776)  ,cn  anglais  (1778),  en  suédois 

(1 777)  , en italicii(i77H;, en  portugais 
(i78o),eiicspn;;iu!l  i  ;<)i  jceltcdor- 
lîirre  Tersiou( Madrid, bî  v"l.  in  8**.)» 
est  cjuuincntéc  de  notes  sur  l'Iiistoire 
moderne.  Oltuiwage  aétc  cuutiuue 
par  Deli.4e  de  Sales,  jusqu'au  coin- 
mcncemcnt  du  dix-neuvième  siècle , 
3  vol.  in-i  a.  L'abbé  Millot,  dans  son 
abr^éderbutoireancienne»  quifor- 
mêles  tom.  1-4*  u'a  fait  usaîged'aucuii 
gyslcme  de  chronologie,  parce  que 
tous  lui  paraissaient  présenter  de  l'in- 
ceititude;  il  s'est  bumc  à  indiquer 
les  époques  princip.ilcs.  Ces  trois 
ouvrages  ont  clé  reutiis  sous  le  titre 
d'OEui^res  de  l'abbé  Millot  ,  Paris, 
1800  ,  I  5  vol.  in-8".  Dans  ses  abré- 
gés ,  qu'il  a  inlitulcs  Eléments^ 
quoique  les  sciences  seules ,  dit  Mc- 
rellct ,  aient  des  éléments ,  et  que 
l'histoire  n'en  puisse  avoir  puis- 
quelle  choisit  les  faits,  l'abbé  Millot 
a  employé  le  style  convenable;  il  est 
concis  avec  clarté,  ])ur  sans  rechcr- 
clie  ,  ni  trop  précipite  ni  trop  Iciit 
dans  sa  murchc:  seulement  on  serait 
tenté  de  lui  reprocher  la  trivialité 
de  quelques  rcll exions ,  si  Fou  ne 
se  souvenait  qu'il  a  écrit  pour  la 
jeunesse  (  i  ) .  XI.  Histoire  litt  éi  < 


On  lui  r<f|>rocbff  d'«voir  r*l»  vi-  »^rr  imr  crriai 
ne  aU."i  Uli<m,lr«  nbmqui  »  «mit  j:li»ri.dmi»  I  I 
à.'tnu\t  lr"p  ii>»iafé  »or  t»  m»n%  qui  *n  furml  la 
iBll»,taiMlt« qu'il  |>si*H'  trr«-lrgcrrmrnt  *%\r  \n  franà* 
\à*!t\%an\  prodoitt  la  rrlifiion.  1^       dm  iMoRMun 
.de  la  fui  y  nt  quelqiM-rni»  rfy 

lriii>  |T  [nt*  i  le»  rpoilrf  otli  ^  f  <  r  rnii  paraît 

noKuit^jtitcnl  dan*  le  portrail  •!«•  suint  IhUn-"-  de  Poi- 
lie»t.  Cette  |>liil>raophio  tranchant"  «lio.pif  «irtont 
àtm  on  lirr*  «liaMBlatr*  «kstiac  à  l'iii»tru(  liun  des 
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des  Troubadours  ,  il)id. ,  '774  t  ^ 
vol.  iu-1     elle  a  été  abrégée  et  trad. 
en  aoglais  par  Marie  Dobson,  i  ;j7C), 
in-8^.  Dans  ce  recueil  de  nos  vieux 
titres  liriéraiies,  Millot  ne  fit  que 
ràhiireet  mettre  en  ordre  les  vastes 
malériaus  rassemblés  par  Sainte- 
Palaye,  dont  il  rcblanchitun  peu  les 
traductions.  Du  reste,  il  ne  s'imposa 
pas  la  lâche  de  se  familiariser  „Tf*c 
rancien  idiome  proven<^:at;  aussi  les 
juges  compétents  eu  celte  matière, 
tels  que  i'abbé  de  Fonteuai ,  MM.  de 
Rocht^î^udc  et  Kavnonard,  l'ont -ils 
accuse  d  avoir  apporté  ^>eu  de  dis- 
cernement et  de  soin  dans  ce  travail, 
«pii l'occupa  quatreaus.  Le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  se  sont  plaints 
en  outre  de  la  sécheresse  et  des  Ion-  • 
gucurs  de  l'écrivain ,  qui  avait  trop 
exclusivement  considéré  son  sujet 
comme  de  simples  études  liisiori- 
ques.  XI 1.  Mémoires  yolitiqttes  et 
militaires  pour  servir  à  l  'histoire  de 
Louis  XI  y  et  de  Louis  XF,  rédi- 
ges sur  les  manuscrits  »lu  duc  d« 
ISojill(s,  ibid.,  1777,  <>  vol.  iii-T'2; 
réim[)i  iiucs  plusieurs  fois  et  traduits 
en  allemand  et  en  hollandais.  C'est, 
dit  Laharjpe ,  un  livre  de  curiosité  et 
non  pas  aesprit.  Le  rédacteur  a  en 
le  tort  de  vouloir  a^ujétir  à  un  plan 
régulier,  des  déiaib  qui  n^cn  étaient 
pas  susceptibles,  et  qu'il  rattache 
par  des  maximes  trop  multipliées  et 
trop  souvent  fastidieuses.  D'ailleurs 
celte  prof]nction,qui  oHrelcdépouil- 
Icnieut  tic  '«•«^  vol.  in-fol.  de  ]>ièees 
originales,  i.iit  (  uunaître  plus  parti- 
culièrement les  personnages  célèbres 
qui  oui  cuiuiiai  les  affaires  de  l'Eu- 
rope, depuis  la  guerre  de  la  successioa 
jusqu'à  celle  de  1741  inclusivement, 
et  renferme  des  lettres  intéressantes 
de  la  princesse  des  Ursins ,  du  rot 
d'^pagne ,  de  l  ouis  xiv ,  etc.  XIU. 
Extraits  de  Vhistoinançietme,  de 
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VhiStoire  romaine  et  de  l'histoire 
de  France  ,*  ib  avaknt  été  demandés 
à  Tabbé  Millot  par  le  eomie  de  Saiot* 
Germain  y  son  compatriote,  alors 
ministre  de  \a  guerre  |  et  ils  font 
partie  du  Cours  a  Vus^ffi  de  V Ecole 
militaire.  On  a  réimprime  le  second 
de  CCS  extraits  sous  le  titre  de  Ttir 
bleaux  de  l'histoire  romaine,  ou- 
vraçe  posthume  de  Tabbé  Millot , 
Pans  ,  1796,  in-  't**. ,  avec  48  fij^.  ; 
il  y  a  des  exemplaires  en  velm,  for- 
mat ia-l'ul.  XIV.  Dialogues ^et  Vie 
du  dm  de  Bourgogne,  père  de  Louis 
XF^  Besançon,  1816,  in-8^.  Le 
dernier  de  ces  deux  écrits ,  composés 
pour  l'éducation  du  duc  d*Engbien, 
cit  uoe  refonte  des  deux  volumes  pu- 
blies sur  le  même  sujet  par  Proyart. 
Oa regrette  que  i'abbe'  Millot^  résolu 
de  se  conformer  à  de  sévères  conve- 
lianccs  et  de  ne  jamais  dépasser  le  but 
pariicuiier  de  cet  extrait ,  n*ait  pas 
fait  connaître  avec  plus  d'etciiiiue 
les  plans  d'amélioration  et  la  cor- 
respoudaiicc  du  duc  de  iîotirgogne. 
Les  Dialogues ,  au  nombre  de  seize , 
forment  autant  de  leçons  00  l'ha- 
bile  instituteur ,  caché  sous  le  nom 
de  Fénélon  conTersant  avec  l'héri- 
tier du  troue,  passe  en  revue  les 
yéntés  les  plus  utiles  ,  et  les  déve- 
loppe de  manière  à  les  mettre  à  la 
portée  de  son  élève,  dont  le  carac- 
tère offrait  nue  nnilof^ic  frappante 
avec  celui  du  prmcc  désigné  à  son 
émulation.  Le  volume,  orné  d'un 
portrait  du  duc  d'Enj^Lien,  très- 
ressemblant,  est  prcccdé  d'une  no- 
tice sur  ce  prince^  composée  en  partie 
d'aorès  les  notes  mêmes  de  rabbé 
Millot,  et  d'après  l'article  delà  J?io- 
grmhie  universeUe,  augmenté  de 
quelques  anecdotes  (  F",  ËifGniEir  )• 
On  attribue  à  Millot  une  Histoire 
pfiilowphique  de  l'homme  y  Londres 
ÇPahs),  1      y  in*  i  at;  mais  nous  pou« 
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Tons  assurer  qu'elle  n'est  point  de  lui. 
Les  Éléments  de  Vhistche  d^AUe- 
magne^  publià  d'abord  sous  soir 
nom ,  ont  été  avoués  depuis  par  M. 
Duchatel.  Les  seuls  manuscrits  que 
l'on  conserve  de  l'ai  bé  Millot ,  sont, 
nne  Histoire  de  l'Eglise  gall><-nrte  ; 
une  traduction  de  V  Histoire  de  la  vie 
dviU ,  jiar  Ferguison  ,  et  nn  prtit 
volume  intitulé  Examen  de  ma  vie , 
dont  ses  héritiers  ont  retranché  un 
grand  nombre  de  passages,  it^m  qi/on 
puisse  deviner  leur  motif.  L'abbé 
Millot  était  membre  des  académies 
de  Lyon ,  de  Nanci  et  de  Chilons- 
sur-Marue;  mais  eé\t  de  Besançon 
avait  négligé  d'adopter  un  homme 
qui  faisait  tant  d'honneur  À  la  pro* 
vince.  ËUe  a  réparé  cet  oubli,  en 
proposant  au  concours,  en  1 8 1 4  >  l'é> 
loge  de  cet  écrivain  :  l'auteurdu  dis- 
cours couronné  est  M,  Linga  v ,  jeune 
littérateur  de  Paris.  VV — s. 

MILLOT  (.lACQL£S-AfiDRÉ),  na- 
quit à  Dijon,  eu  1  ^38.  Il  se  destina  de 
bonne  heure  à  la  chirurgie,  et  se 
rendit  à  Paris,  où  il  devint  élève 
de  Vermont,  accoucheur  de  la  reine 
Marie -Antoinette,  lequel  le  prit  en 
aflèction*  Sous  ces  auspices,  Millot 
se  ût  agréger  facilement  au  collège  et 
à  l'académie  de  chirurgie;  et  il  ob-  - 
tint,  comme  accoucheur,  la  réputa* 
tion  la  plus  brillante.  T^t  "^  duches- 
ses d'Orléans  et  de  Bourbon  lui  ac- 
cordèrent leur  confiance.  C'est  lui 
qui  reçut  l'infortuné  duc  d'Enghien. 
Ce  prince,  lors  de  sa  naissance , 
fut  près  d'une  heure  sans  donner 
aucune  apparence  de  vie.  Gomme 
MiHot  faisait^  auprès  d'unelumière, 
des  frictions  avec  des  liqueurs  spi- 
ritueuses,  le  feu  prit  à  ses  vêtemens; 
et  en  un  instant  le  corps  du  jeimo 
prince  fut  en  feu.  Millot  n'eut  que  le 
temps  de  le  plon*:5er  dans  une  pièce 
d'eau  ^  et  de  s'y  précipiter  lui-même. 
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(i\  st  H  col  e veuemenl  qu'il  âtlribuait 
Je  retour  du  jjrince  à  la  vie.  Au  com-' 
XQcucemeiit  de  h  i'€voluUoii,  Miilut 
passa  plusifNtrs  amures  à  M  maisoti 
de  campa^  de  Colonie  ^  mm  lar 
perte  presquetoUledesa'forlnBe,pla* 
cëc  »ur  rÉut  ou  surl^  cabacLafaiiiey 
ledeiArmiiift,  malgré  md  àgeavaneé, 
àreTeDÎr  à>  Paris  reprendre  Texercice 
de  sa  profcssioD.  C'est  alors  qu'il 
se  fitcunii;;îtrr  comme  aiitciir,  en  pu- 
bliant une  (Jhsoi  vatio»  d'u{K.'ralioii 
\  césarienne  (Paris,  1 798,  iu-S"^. ),  et 
une  Hisîoire  de  la  gt'iuTatiou,  qui,  à 
T.^iêiuii  d  uii  liire  cl  de  quelques  idccs 
bizarres,  eut  un  certain  succès  dans 
le  public ,  et  parvint,  en  1807,  k  sa 
quatrième  édition  :  c*est  Vjùt  de 
procréer  les  sexes  à  nfoUnté ,  in- 
8^.,  ornéde  quat  otzc  graivamJllillot 
publia  ensuite  divers  a  titres  ouvrages 
qui  se  ressentent  de  la  promptitude 
de  leur  coiiipusitiou,  et  de  la  facilite 
que  lui  donna  un  libraln'  as^c7.  ron- 
fiaiJt  pour  les  acli«'f<"f  et  les  livrer  à 
l'im j>re.*^si(;n,  à  nieMire  qu'ils  sor- 
taieuL  de  i^i  plume.  Le  discrédit  de 
ces  ]>roductions  contribua  beaucoup 
à  la  nùue  du  libraire  qui  s'en  était 
charge.  Millot ,  praticien  bien  supé- 
rieur a  8«s  ouvrages,  possédait  tou- 
tes les  conaaissanees  et  les  qualités 
q uVxige  sa  profession.  Sun  sang- 
iroid,  sa  prévoyance  dans  les  cas  dif- 
ficiles, SI»  attentions  délicates  pour 
les  femmes  en  travail  et  en  couches, 
sa  sollicitude  ingcniaise  à  les  soula- 
j:;er ,  prévenaient  un  ci  aud  nombre 
fl'accidents.  11  inouiuid'ap  plcxio  f n 
jioùl  jHi  I  ,  viveuKul  regrette. Outre 
Ic:»  Cl  ri  Us  déjà  iMrnîioui'»'^  ,  Millot  a 
pibiic:  ï.  \ÀAtA  d  uHnilwrer  Us  gé~ 
Itérations  humaines^  Paris,  îk  voL  in* 
Cet  ouvrages  eu  d«uE>éâîlionB y 
et  a  Hé  refoodii  dans  le  Nestor  fran* 
cois,  II.  Suffplétnent  à  tous  les  trm* 
tés,  tant  étrangers ^e  naiiêiuttat, 
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sur  les  accouchements,  ibid.,  i8o4^ 
iiï-4"-;  réimprimé  en  2  vol.  ITT.  La 
G érvcomic ,  ait  VArt  de  parvenir  à 
unti  Longue  viey  sansinfmnités^  lhïd.f 
IV.  (  Avec  Collin ,  son  beau- 
flis  ).  Le  Nestor  français  on  Guide 
moral  et  physiologique ,  pour  con» 
duire  la  jeunesse  au  bonheur,  ibid. , 
t%oi ,  3  vol.  in*8<**  V.  La  Médecine 
J^Jective^tmCode  des  bonnes  mè" 
res,  ibid.,  1809,  in-8*>.  VI.  Disser- 
tations surla  phtl^sie,  la  vaccine, 
etc.  N — n. 

MTLLY  (  Nicolas  -  Chrtstiern 
»E  Tu  Y  ,  comte  de  ),  connu  par  son 
goût  pour  la  chimie  et  les  sciences 
occidtes  (i)  dont  il  périt  riclinie, 
était  né  en  ^7-28,  d'une  raunllc  de 
Bfecii|olats  ancienne  et  illustre.  Â  qua- 
torze ans ,  il  entra  dans  l'état  mili- 
taire, et  servit  avec  distinction  dans 
lès  campagnes  de  Flandre  et  d'Alle- 
magne. Api-ès  la  bataille  dcMinden  ,  ' 
il  passa  aru  service  du  duc  de  Wur- 
tembrn? ,  allié  de  la  France  ;  et  en 
moins  d'une  année,  il  devin!  colore!, 
adji:dant^ener;d  ,  <  !i  <ml"«  îlan  et  rlie- 
valier  de  l'aipile-i  onge.  11  rentra  en 
France,  à  la  paix  (  i^Gi  ),  et  fut 
récompense  de  ses  services  par  la 
charge  de  mcstre  de-camp  de  dra- 
gons ,  et  le  brevet  de  licntcnant  bono- 
raire  de^duisses  dé  la  garde  de  Mon- 
sieur. Ce  fut  seulement  alors  qn'it  put ' 
se  1  i  vrrr  à«on  goèt  potrr  les  sciences  : 
les  dilTorentes  expériences  dont'  il 
rendît  conrpte  le  tirent  connaître  des 
savsints ,  fpd  s'empressèrent  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  Fa  en  tîcmic.  Le 
comte  (ie  Millv  avait  inrilln  iueu«r»- 
metit  trop  de  eorllan;  (  d  tiis  la  veilu 
de  ces  remèdes  qii'tui  uuinine  seci*ets  : 
après  les  avoir  analysés,  il  voulait 


(  I )  «  Il  Mî  j>rr!m«''»il  qw'rto  hù  ffmh  fWt  vmV  son 
»»  «cttic  liai»'»  wt»  cerc'e  ,  »iian  «we  »VIm»I  «|>|>r4)<ii« 
»>  lui  ,  iuu(  ■•vttit  dif^^uru.  m  ^  jttftUtM  trajcl.  4u  3 
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pîTCOiT  jiigf  1  par  sa  propre  expci  ieucc 
de  leur  cllicacitc  ;  il  pamnt  ainsi  k 
détruire  sa  santé  oaturellemeot  ro- 
Imste,  et  mourut  à  GhaOlot ,  le  17 
septembre  1784 ,  à  Fâge  de  dn- 

anantc-six  ans.  il  était  associé  libre 
e  racadtfmic  des  sciences  de  Paris  ^ 
et  membre  des  académies  de  Lyou , 
Dijon ,  Bladrid  ,  Hailem  ,  etc.  Con- 
dorrct,  son  ami  rt  son  confiTiT.  a 
public  sou  Élogc.«Lc  comîp  cleMillv, 
»  dit-il ,  vivait  dans  le  monde,  et  il 
J»  V  clait  aime.  Doux  ,  complaisant, 
M  fat  lie  ,  ayant  ninne  aiifaiit  de  ^a- 
»  lauterie  qu'on  peut  en  avoir  saiiS 
»  âtre  frivole,  c'était  seulement  dans 
»  la  société'  des  saTaats  qu'il  laissait 
»  apcrceroir  quelques  traces  d'une 
9  susceptibilité  très^^cate;  mais  il 
9  avait  assez  d'empiré  sur  lui-même 
»  pour  revenir  sans  peine ,  et  sou- 
«  mettre  à  la  raison  les  faiblesses 
y*  d'uq  amour-propre  d'autant  plus 
w  sensible,  mais  aussi  d'autant  plus 
»  exriisabîe,  que,  dans  le  peu  de 
w  temps (prilavaitconsaeicaujLScicn- 
ï»  ces  ,  il  n'avait  pu  accpierir  ces  titres 
»  éclatants  qui  élcvcnt  au-dessus  de 
»  l'opinion  une  ame  avide  de  renom- 
*  mée.  »  Outre  des  Mémoires  dans 
le  Journal  de  physique ,  et  dansles 
Recueils  des  académies  dont  il  était 
membre,  on  a  de  Milly  :  L  V^^rt  de 
la  porcelaine ,  Paris .  1 77 1  ^  in-foL  ^ 
traduit  en  aHemand  ^  Aôni|;sberg;, 
1 7^4  »  in-4'*-  :  <^et  ouvrage  fait  partie 
delà  Collection  fies  arts  et  métiers  , 
publif'e  pr»r  Facnde'mie  des  sciences. 
II.  Mémoire  .sur  la  manière  (Ves^ 
sujrer  les  murs  noin^ellemerU  faits ^ 
Paris,  177H,  in-8". — Pierre-An- 
toine DE  MiLLY  ,  avocat  au  parle- 
ment dé  Paris ,  et  procureur  au  Châ- 
tdet^  né  à  Paris  le  ^4  avril  1 ^ 
mort  dans  la  même  ville  le  a3  mais 
1799  >  épousé  une  ni^e  de 
Mercier ,  abbé' dcr  S«i0t  Leger  y  et  il 
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}iarta;;ea  le  gout  de  ce  dernier  pour 
a  bibliograpliie.  Le  Calalocuede  sa 
bibliotlièfpje ,  rédigé*  par  Gnaillou  , 
est  encore  aujourd'hui  rechercbé  des 
amateurs  :  il  est  précédé  d'une  notice 
sur  MUIy ,  insérée  aussi  dans  le  Ma- 
gasin encycL,  5*.  ann. ,  m , 

W— s. 

MIÎ.NER  '  Jean  ) ,  savant  tbco- 
logien  de  l'Église  anglicane ,  t  nqnit 
à  Skircoat  ,  dan-  le  Yorksliire ,  en 
i6'28.  II  lit  ses  pren.i'  Tcs  etndes  i 
Halil'ax.  A  l'à^e  de  quat-i/,e  ans  ,  il 
l'ut  envoyé'  au  colféi^e  de  Clirist,  4 
Camlii  idgc  ,  où  il  les  degrés  de 
bachelier  et  de  maitre-ès-arts.  H  fat 
d*abord  curé  de  Middleton,  dans  le 
Laucasbire;  mais  il  fut  obligé  de 
quitter  cette  paroisse  «  un  peu  avant 
la  bataille  de  Worcester,  à  cause  do 
l'inutilité  des  efforts  de  George fiootb^ 
pour  rétablir  Charles  II  sur  le  trône 
de  ses  pères.  11  se  retira  A-xv^  sapa*» 
trie  ,  où  il  resta  jusqu'en  i(i6i  ,  qn  un 
de  ses  condi^riples  lui  j)rocura  une 
place.  En  iGG'2,  il  dcviut  ministre 
de  Sainl-Jeau  à  Leeds.  En  1(373,  il 
fut  fait  vicaire  de  i.eeds,  et  chanoine 
de  Ripon ,  eu  1 68 1 .  A  Tépoque  de  U 
révolution  de  r6B8,  niijrant  pas 
voulu  prêter  serment  de  (idélité  au 
prince  d'Orange  ,  il  perdit  sa  place, 
se  réfugia  au  coflége  de  Saint- Jean^ 
à  Cambridge ,  et  y  passa  le  restf  de 
sa  vie  dans  les  mêmes  sentiments 
d'atîacbenient  l\  In  maison  de  Stuart. 
Il  monnît  en  i^o-î  ,  à  l'nge  de 
soixante-quinze  ans.  ISous  avons  de 
lui:  L  Corijectanea  in parallcla  quce- 
dam  veteris  ac  uoii  Testamentif 
in  quibiis  versio  jjo  interpreîum 
cum  textu  hebrœoeondlialur,  etc., 
Londres  ,  1678 ,  in  -  4®.  Le  docte 
GasteÛ  fait  le  plus  grand  éloge  de  cet 
ouvrage  de  Hlilner.  IL  Histoire  de 
VéaUse  de   Palestine,  depuis  la 

nausancf  d^,  Jési^-ChrUt  ^usqu^ 
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commencement  de  Vempire  de  Dio^  -  senter ,  parce  qu'il  ne  trouvait  plm 
clétien,  Loiulrcs ,          iu^",  lU.    d'.jJvei  sairc.  MiKon  suivit  les  leçons 

Courte  (h's^trtatirm  sur  les  quatre  de  Pylhacorc  ,  et  se  montra  l'un  de 
ift^niicry  nus  de  Juda  ,  Londres,  ses  tlisrlplcs  1rs  plus  assidus.  Ou  ra- * 
i()8(),  ia  4**.  L'ouvra}^'''  de  .1(>m|«Ii  «onte  cju'uujour  la  colonne  de  la  salle 
6calij;(T  :  Judiciiim  de  the.si  ciinmo-  ou  le  philosophe  donnait  sci  leçuus , 
logicà  y  donna  li«  u  a  celte  dissn  t,i-  cl.int  venue  à  uiamjurr  ,  ÎVÎilon  se 
liou.  IV.  De  NcXhinim  su'c  Aclhi-    mil  à  lu  place  ,  donna  le  fcmiis  aux 

msis ,  elc  ,  et  de  his  qui  se  corban  auditeurs  de  sortir ,  et  s'ccl).ij>|M  en- 

Deo  nominabant  dispuiatiancula ,  suite  Itti-même.  Il  obtint,  Tau  5o8 

Cambridge,  1690 ,  iu-4*'*  V.  Dis»  ou  Sop  avant  J.-C,  le  commande» 

cours  de  conscience  et  Réflexions  ment  de  Vsrmée  que  les  Grotoniates 

sur  le  christianisme  sans  mys»  envoyèrent  contre  Sybaris ,  et  rem- 

tèreSj  Londres  ,  1697,  in-8»,  VI,  porta  une  victoire  signalée.  Il  était 

La  religion  de  Locke  ,  diaprés  ses  de*jà  avancé  eu  âge ,  lonqne ,  traverr 

-paroles  et  ses  écrits  A. om\TQ% ,  1700,  sant  une  foret,  il  trouva  uu  arbre 

in-8'\  Vlî.  I\t'f>onse  aux  réflexions  entr'ouvert;  ayant  voulu  acliever  de 

lie  Jean  Leclcrc ,  sur  Jésus-Christ ,  le  séparer  ,  les  deux  parties  se  re- 

ses  JftÙLres  et  les  Pères  de  V EiiUse  joignijcnt ,  et  il  peiil  ,  dévore' par 

^r/mifiVe,  Cambridge,  170  Î.  IMilncr  I*"»  bt  U:>  sauva^i^s  (  F.  Aulu-Gelle  , 

a  laissé  d'autres  écrits  tant  imprimes  bv.  xv,  cii.        rt  Valèrc  I^Iaxime  , 

qu'iiiédils,  sur  la  chronologie,  la  liv.  ix  ,  th.         uara^r.       ).  Le 

critique  des  Livres  saints ,  etc. ,  où  groupe  en  marbre  de  Milon,  dévoré 

Ton  remaïque  de  grandes  connais-  par  un  lion ,  au'on  voit  à  Versailles, 

sanees dans  les  langues ,  et  beaucoup  estundes  plusbeaux  ouvrages  de  Pu- 

de  sagesse.  L — b — t.  get(  F,  ce  nom).  La  Mothe  Le  Vayer, 

MILNËR  (TnoMAsl,  nmbcin  an-  daus  son  Traité  delà  grandeur  etde 

glais ,  fut  attaché  à  L'hôpital  Saint-  la  petitesse  des  corps ,  a  remarqué 

Thomas  ,  à  Londres,  et  mourut  à  que  Milon  0  est  le  seul  personnage  de 

Maidstnne,  nii  comte  de  Kent ,  le  i3  »>  l'antiquité,  de  qui  l'on  ait  dit  qu'il 

se|>tembre  1797  ,  àf;é  de  soixante-  »  eut  la  grandeur  de  Te^pril  propor- 

dix,-huit  ans  ;  il  a  ])iil)Iie'  :  Erpt-rien-  »  tioauée  à  celle  de  .son  ct>i  ps.  »W-s. 
ces  et  observations  sur  l'électricité  y       MUjO^  (Titus-Aunius  Milo)^  tri- 

iu-8**.,  1783.  L.  buu  romaiu,  l'an  ucRome  ()<)6,  était 

MILON  ,  de  Grolone  ,  est  le  plus  issu  d'une  famille  plébeicuue  illus- 

célcbre  ^thlëte  d'une  ville  qui  avait  trée  par  une  longue  tradition  d*excm  • 

fourni  plus  de  vainqueurs  aux  jeux  plès  vertueux.  Doué  d'un  caractère 

olympiques  ,  que  toutes  les  autres  actif  et  d'une  énergie  éprouvée  ,  il 

cités  delà  Grèce  (  f^.Strabon,  liv.  vi ,  mit  ses  plans  d'ambitionsous  la  pro- 

ch.  u  ).  Dès  son  enfance ,  il  s'était  tcction  des  bons  citoyens  ,  et  se 

habitué  à  porter  des  fardeaux ,  dont  dévoua ,  pour  la  mériter ,  à  toutes 

il  augmentait  le  poids  successive^  les  fureurs  des  anarchistes  qu'il  ne 

ment;  de  sorte  qu'il  parvint  h  en  se  lassa  puint  de  traverser.  Clodius, 

porter  d'énormes  ,  avcr  beaucoup  de  factieux  qui  n'avait  de  commun  avec 

facilite'.  11  fut  couronne  sept  fois  aux  Catilina  que  Taudacc  et  l'ascendant 

jeux  i)yiiiieus  ,  et  six  fuis  aux  jeux  de  la  nai^,iallcc,  fut  Tennerai  le  plu.s 

olympiques  ;  et  il  cessa  de  s'y  prc-  acharne  de  Milon ,  depuis  que  celui- 


\ 

.  k)  1^  .0  uy  Google 


BOL 

et  oit  vtoi  SM  efforts  à  ceux  de  ses 
colièeues  pour  faire  rappeler  Qcë* 
rou  de  Texil.  Milon  eu  tîdi  deux 
fois  anx  mains ,  a«  milieu  de  Rome , 
avec  son  adversaire  ^  et  le  traduisit 
en  justice;  mais  le  consul  Me'ldius 
écarta  l'accusa lî ou  ,  et  fournit  ainsi 
à  Ciodius  les  moyens  de  se  ména- 
ger, encore  un  an,  le  priAili'j;c'  de 
rimpuniîe'.dans  les  fouctious  dVddc. 
!Miluu  lit  c»lniî>  jxjijf  >a  sûreté  eei|ue 
Cludiiis  osait  pour  exercer  ses  bri- 
gandages :  il  prit  à  sa  solde  une 
troupe  de  gladiateurs;  et  les  gens  de 
bien  Tapplaudirent.  U  s'était  ruiné 
trois  fois  par  la  magnificcncedes  jeux 
et  des  spectacles  qu  il  avait  offerts  au 
peuple.  Pour  reparer  Tefièt  de  ses 

Îrodigalitcs ,  il  épousa  Fausta,  fille 
udi(  t  JleurSylb  :  tl  la  surprit,  quel- 
que temps  après,  entre  les  hras  de  Sa}- 
luste  l'hi>fui  ii'M  ,  et  wr  !,nss  > .  dit-un, 
échapper  ie  MiLoi  iit  iir,  qu  .ipir.s  l'a- 
VOÎr  passe  p.jr  les  ver«^es  et  en  ^ivoir 
tire'  une  somme  d'argent.  Ciodius, 
inviolable  comme  édile  ^  eutTimpu* 
dence  d'accuser  Mtlon  de  TÎolence, 
et  d'infraction  aux  lots  par  Tentre- 
tien  de  gens  armëi  ;  Pompée  com- 
battit  lui-méjne  laccusation,  et  la  fit 
tomber  :  mais  Milon  ayant  brigué  le 
consulat,  Pomuce  en  {  rrt  ombrage, 
et  appuya  soumemenlCludius.  Celui- 
ci  ,  arec  sa  jactance  ordinaire,  pu- 
blia que,  si  ÎVTilun  ne  se  de'partait  de 
s«'s  preteuUuH>  ,  dans  tiuis  jours  il 
aiiiaiî  res.sc  de  vivre.  (^Ite  ratînart- 
retomba  sur  la  tète  de  sou  aulem. 
Le  Lasard  lui  fit  rencontrer ,  sur  la 
Toie  Apptenue  (  le  20  janvier,  Tan  de 
Rome  701, 53  avant  J.-G.  ),  la  Toi- 
ture de  Milon,  <pii  se  rendait  k  La* 
nuTium,  pour  un  sacrifice  y  accom- 
pagné de  sa  femme,  d'un  ami  et  de 
serviteurs  armes.  Une  rixe  animée 
s'engagea  entre  les  deux  cortèges  ; 
Qmva,  blessé  dans  la  juêiéc>  se  ré- 
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fugia  dans  une  hôlelicrie  voisLue  : 
Milon  donna  l'ordre  k  ses  gens  de  Vy 
forcer  et  de  le  tner  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Deux  îoors  après ,  SeztusGlo- 
dius ,  parent  du  mort ,  souleva  la 
populace  par  le  spectacle  dn  cadavre 
eiposè  au  Forum.  Une  multitudesé- 
ditieuse Voulut  porlcrd  ins  la  maison 
de  Milon,  les  torches  dont  c!1l- avait 
incendie  la  >alîe  du  stfnat  el  la  basi  - 
lique  PcKeienae  ;  mais  elle  le  trouva 
sur  ses  gardes,  et  lulrepousseeavec 
vigueur.  Cependant  Pompée,  inveàii 
seul  du  consulat  pour  rétablir  le 
calme,  fit  informer  sur  le  meurtre 
de  Glodius.  Brutus  répandit  un  dis* 
cours  où  il  préconisait  ouvertement 
cetteactionXicéron,  qui  avaitadopté 
un  Tangage  moins  hasardeux ,  se  pré* 
senla  devant  les  juges  pom*  défendre 
la  cause  de  Milon;  mab  l'appareil 
niililaire  déployé  par  Pompée,  et 
encore  plus  les  elameurs  delà  popu- 
lace ,  paralystrenl  ion  éloquence, 
Sur  cinquante-un  juges  ,  duu/.e  seule- 
ment conclurent ,  avec  Caton ,  à  Tab- 
soltttion  de  l'accusé  :  il  se  rendit  en 
exil  k  Marseille.  Ses  biens  furent 
vendus  pour  payer  ses  dettes,  mon- 
tant à  un  million  ;  et  Ciecron  en 
acheta  une  partie  pour  la  lui  con* 
server.  Ce  grand  orateur  ayant  re- 
trouvé daus  la  retraite  les  inspira- 
tions qui  lui  avaient  manqué  dans  le 
moment  décisif,  envoya  une  nou- 
M-lIc  r('<laction  de  bon  plaidoyer 
(  eell<'  (juc  nous  .ivons  ) ,  à  son  ma- 
guanimc  ami.  Celui-ci  lui  répondit 
avec  gaîlé  :  a  Je  m'estime  heureux 
»  (pie  tant  d'âoqnence  n'ait  point 
V  agi  sur  mes  juges  :  si  vous  aviez 
•  parlé  ainsi  d'abord ,  je  ne  mauge- 
»  rais  pas  ici  d'aussi  bons  poi!»sons.» 
L'e3iil  commençait  néanmoins  à  pe- 
ser à  Milon ,  lorsqu'il  fut  rappelé 
par  le  préteur  Cœlius ,  l'an  de  Rome 
7o5  (49  ayant  J.-C«  )  :  ils  furcut 
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taéi  l'im  et  Y  mm ,  en  youbnt  exci- 
ter une  «étition  éii  iaTCur  de  Pom* 
péc.  F^T» 

MILON  y  eomce  de  Vérone ,  au 
dixième  stèctr,  était  ëlève,  ami  et 
confident  de  l'empereur  B^reîiger: 
il  Vengea,  en  gi^y  la  mort  do  ce 
nionarqtip  sur  son  assassin  Hambcrt, 
et  il  s'ctrurça  de  honne  heure  défaire 
secouer  à  l'Italiu  ic  joug  de  Hugues , 
qui  re^ua  ensuite.  II  appela,  en 9^4 , 
Aruul])be,  duc  de  Bavière,  en  Italie  j 
eten  ç)4^ ,  il  ouvrit  sa  ville  de  Vérone 
à  Bérenger  II  :  par-là  tl  contribua 
plus  qu'aucun  autre  à  placer  sur  le 
trône  dltaKe  ce  nouTeau  prince , 
petit- fil  s  de  son  bienfaiteur.  S.  S  i. 

MÏLTIADB  (Saiwt)  ou  MKL- 
CHIADE,  pipp  etsucccsseiirdesaint 
Eusèbe,  fui  élu  le  u  i  juillet  3ïi.  Il 
était  Africain  de  naissance,  et  fort 
considéré  pour  ses  vertus  et  ses  ta- 
leuls.  Maxence  était  toujours  eu  pos- 
session d'un  grand  pouvoir.  Il  avait, 
à  la  vérile\fail  cesser  les  persécutious 
religieuses  :  ittais  ses  deljauches  por- 
tées au  plus  haut  degré  de  nolcnce 
eoDtre  toutes  les  personnes  do  sexe , 
remplissaient  Rome  de  terreur ,  et 
ses  nombreuses  vîcti  mesdcmaudaient 
vengeance.  Ces  désordres  durèrent 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  vaincu  ,  en  Sia, 
pir  Consl.inlîn  ,  qui  entra  triom- 
ph  Mit  dans  Rome,  y  rétablit  la  paix, 
eu  éiigeant  ,  au  milieu  de  la  ville,  le 
trophée  de  la  croix ,  qui  avait  été 
l'instriiuieut  de  sa  victoire  cl  de  sa 
conversion  au  chriitiauismc.  Mil- 
tiade  présida ,  en  3 13 ,  le  concile  de 
Rome^  contre  le  schisme  des  dona- 
tistes  (  r.  DoiTAT ,  XI ,  539  ),  oii 
Oécilien ,  accusé  par  Donat  des  Cases- 
Noires,  fut  justifié,  et  confirmé  dans 
l'évèché  de  Carthage.  Miltiadc  mou* 
rut,  le  10  janvier  314,  après  deux 
ans  et  demi  de  pontificat.  Saint  Au- 
gustin en  fai^  les  plus  grande  éiO'> 
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g».  Hfiltiade  eut  pour  successeur 
saint  Sylvestre  I*^         D — ^s. 

MILTIADE,  l'undesplus  illustres 
capitaines  athlhlienS,  flonssait  dans 
le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  fut 
désigné  par  Toracle  de  Delphes  pour 
commander  Tcxpédition  envoyée 
dans  la  Chersonnèse;  elle  en!  tour  le 
succès  que  l'oracle  avait  i>mlit.  Mil- 
ti  ide,  «près  avoir  chassé  les  Thraces, 
partap;ca  les  terres  cuire  ses  soldats, 
et  Ic:»  enrichit  des  dépouilles  de  leurs 
ennemis.  Sa  douceur ,  sa  modestie  et 
Surtout  son  amour  pour  la  justice,  le 
firent  chérir  des  nouveaux  colons , 

Sarmi  les^els  il  exerçait  Taulorité 
'un  roi ,  sans  en  avoir  le  titre.  Il 
accrut  encoi^  la  puissance  des  Athé- 
niens ,  en  leur  soumettant  [«emnos  et 
les  autres  îles  Cycîades.  Darius  ,  roi 
de  Perse  ,  ayant  résolu  de  porter  la 
çrnprre  clie/.  les  Srvtlies, (itconstrnire 
sur  i'Isicr  (  le  1)  mubejun  pont,  dont 
il  coniia  ia  garde  à  Miitiade  et  à 
quelques  autres  généraux  grecs ,  qu'il 
croyait  s'attacher  par  ses  bienfaits  : 
mais  Miitiade  ne  voyait  dans  Darius 
que  Tennemi  des  Grecs  ;  et  ayant 
appris  que  les  I^erses  avaient  ûé  mis 
en  déroute ,  il  proposa  k  ses  collè- 
gues de  couper  le  pont  pour  leur  dter 
tout  moyen  de  retraite.  Cet  avis  ne 
prévalut  point  ;  et  il  revint  à  Athè- 
nes. Cependant  Darius  ,  à  peine  de 
retour  en  Asie,  se  de'cida ,  par  le  con- 
seil de  s(  s  courtisans  ,  à  tenter  de 
soumettre  la  (irèce;  et,  en  consé- 
quence ,  il  é^iuipa  une  Oottc  nom- 
breuse, dont  il  remit  le  commande- 
ment il  Datis  et  Arta])lierne ,  deux 
de  ses  lieutenants*  Bâtis  arriva  sur 
les  côtes  del*£ubée,ety  ayant  péné- 
tré dans  l'Attique,  i  U  têle  de  deux 
cent  mille  hommes ,  vint  camper 
dans  la  plaine  de  Marathon.  L*ap- 
proclic  d'nrîe  armée  aussi  t'ormida- 
me  jeu  l'eUloi  dans  Tamc  des  Athé^ 
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nii  n^.  CepciulanL  tleterminés  à  SC 
déitudrc  jusqu'à  la  dciiuiic  extié- 
mité ,  ils  partagèrent  leur  petite  ar- 
nét  en*  dix  corps ,  tovmadés  par 
autant  de  qui  recontiais- 

takot  im  chef  umqurdont  le  pou- 
Toip  ne  dorah  qu'un  jour.  C'était 
une  précantion  coatre  lesdesscius  a  m- 
bitieux  des  généraux  ;  mms,  dans»  la 
circonstance ,  (We  poavait  amener  la 
ruine  d'Athcnes,  Le  sage  Aristide , 
l'un  des  dix  ciiels  ,  nv  .  ut  cédé  sou 
autorité  à  Miïfiade  ,  ctt  exemple  fut 
suivi  par  ses  collrgues;  et  Milii^de 
«;  trouva  seul  charge  du  cumuiau- 
dement  II  .décida  au'au  lieu  d'atten- 
dre Pcmicmi  dana  W  t-.emparts ,  oA 
devait  maidiar  k  stf  leneoutrei-et 
ayante  par  an  discinilrs ,  tftttimé  It 
courage  de  ses  soldats,  il  les-  cod- 
doisit  à  la  Tae  du  catap  des  Persés-^ 
choisît  une  positioh  uivorable,  et 
s'occupa  de  s'y  l'etrancber.  C  pcr> 
dant  Datis ,  jtigeant  qu*il  ctail  de 
sou  intérêt  d'attaquer  les  Alluiuicns 
avant  (ju'ili^  eussent  rcru  les  struurs 
qu'ils  atleudaienl  des  wSp:irtiales  ,  se 
hâta  d'eug.igef  le  cumhat.  Les  Grecs 
accaUës  d'abord  par  le  nombre ,  re* 
ponssirtèm  onsuile  les  Pencs^^am 
«ne  telle  perte,  que  ceus-ci  fîireni 
eUipéi  de  regagner  leurs  Taisseanx. 
La  journée  de  Marathon  (  Tan  490 
•vaut  J.X. .)  stttva  la  Grèce  ;  et  le 
uedesie  vainqueur  fut  récompensé 
par  un  décret  qui  ordonnait  que  son 

J)OFk-ait  serait  plac  é  !e  premier  dans 
e  tableau  destiné  .1  [  ri  1  c  Uk  r  le  suii- 
Tenir  de  cette  vicf 'mi  c  ,  l  une  des  plus 
tioniitiiilc."»  tloat  1  histoire  fasse  men- 
tion. Màltiade  eut  le  commaiideincnt 
de  la  flotte  dartittée  à  châtier  les  îles 
(pi  s'étaient  déclarées  en  fareur  des 
Pênes.  11  en  saumtt  ptusteurs  par 
la  persuasio» ,  et  mit  le  siège  devant 
la  ville  de  Paros  :  au  moment  où  bi- 
place sa  dispacait  à  capituler;  1«  feu 
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prit  par  hasard  a  uu  Lois  voLsiu, 
et  les  assiés!;és ,  persuadés  qtie  la 
flamme  qu'iis  aperçevaieut  était  un 
signal  de  la  flotte  des  Perses ,  ntn* 
sirent  d'ouvrir  leurs  portes  ;  Bf  il- 
tiader^  craignant  lui-nième  d'être  sur- 
pnsy  leva  Te  siège ,  et  revint  il  Athè- 
nes. Accusé  de  trahison  par  ses  in* 
gratt  concitoyens  ,  et  ne  pouvant 
paraître  devant  le  tribunal  y  a  cause 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au 
sir|;e  de  Parus,  il  chai^'fa  Tisîgoras, 
son  iVère,  du  soin  de  i,a  dtlense.  La 
calomnie  obtiiit  ici  un  nouveau  triom» 
phe;  et  Milliade  ne  pouvant  payer, 
sor-le-chainp ,  l'amende  de  cinquante 
talents^  k  làquelle  il  avait  con- 
damné y  lut  jeté  dans  une  prison  où , 
snivant  quelques  auteurs,  d  mourut , 
an  bout  de  peu  4e  jours,  de  cha- 
grin, et  des  suites  de  sa  blessure,  Van 
itiyarant  J.-C  Ce  qu'on  a  dit  de  la 
pauvreté  de  Mdliadc,  est  une  fable 
qui  ne  peut  pas  soutenir  le  nioifîdrc 
examen  :  il  était  d'une  des  familles 
lis  plus  riclies  d'Athènes  ;  et  son 
adinniistration  daiis  j,i  C.Lersonutse 
ne  Tavait  pasapauvri.il  .n  aît  cpousé 
la-  iîlle  d  ûlonis ,  petit  roi  de  la 
ïhrace ,  qui  lui  avait  apportd  une 
dot  comidif^able  ;  il  eu  init  un  fils 
nommé  Cimon,  l'un  des  plus  ç^rands 
capitaines  dfe  la  Grèce  (  T.  Ci  mon  , 
VllI,  5(>i  );  La  veuve  de  Mtltiade 
eut ,  d'un  second  mariaç^e ,  un  (ils  , 
qui  fut  le  père  de  l'historien  Thn- 
cydirîe.  f  a  vie  de  Miltiade  est  la 
])remicre  du  recuôi  de  Cornélius 
^iepos.  W — s. 

M1LT0\,  Çfrand  poète  anp,lai3 , 
naquit  a  Londres,  le  g  décembre 
16Ô8.  Son  père,  homme  instrliit  ^ 
passionne' ponr  les  arts ,  ayant  même 
un  talent  £sttngué  pour  la  musique, 
exerçait  dans  celte  ville  la  piofes-^ 
sion-  de  notaire.  Le  jeune  Milton* 

reçut  r^cattairla  plu»  savituile;  ct> 
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des  Tâge  c!r  douze  ans,  son  applica*» 
tion  à  l'éliidie^  et  ses  veilles  proloa< 
gécs  avaient  commence  dailaiblir 
M  vue.  H  suivit  avec  éclat  1rs  roiirs 
lit'  rimiversite  de  Cambi id^^c  :  riiaa- 
(;iiialion  (le  r.iuleur  du  Furadis  per- 
du .s'aunuiirait  par  des  pocsie>  lati- 
nes ,  où  Ton  ne  peut  méconnaiti  c  une 
clcgaucc  et  une  douceur  bien  rares 
I>ariDi  les  latinistes  du  Nord.  Mais 
son  honneur  altièrelui  attira  ipiel- 
quGS  ittîmitîés,  qui  Teloignèrent  de 
Cambridge, après  cinq  ans  de  séjour. 
Le  ministère  ecciésiasti4|ite  avait  été 
sa  première  vocation  :  il  j  renonça 
sans  retour,  incapable  de  plier  son 
esprit  sous  le  joug  de  l'église  établie^ 
et  voiiiaiit  garder  l'inde'jKînc^ncr  de 
sa  fui.  A  l'âge  de  vingt-quatre  ans  , 
revenu  près  de  son  père  ,  ^jui  s'était 
retiré  à  la  campagne,  31  d ton  passa 
plusieurs  années  dans  l'ardeur  de 
Te'tude,  et  embrassa  presque  toutes 
lescoDiiaissauoes  humaines,  antiqui- 
tés ,  langues  modernes,  histoire , 
philosophie  y  mathématiques.  La 
poésie  latine ,  qu'il  aima  et  cultiva 
toujours ,  et  la  poésie  anglaise,  qu'il 
devait  end)»Hi  iiriinc  }:,loire  nouvelle, 
servaient  seules  de  diversion  à  ses 
travaux.  C'est  à  eitte  époque,  saits 
doigte,  qu  i!  laui  reporter  la  (  impd 
sitiou  de  quelques  pièces  que  Miiiun 
puLiia  plus  tard,  et  qui  sont  pour  neu 
de  chose  dans  sa  renommée.  Elles 
indiquent  seulement  ses  fortes  études, 
et  le  Eoût  profond  de  l'antiquité  qui 
se  mâait  à  son  génie  original ,  et  qui 
semble  quelquefois  le  ralenlir  sous 
le  poids  de  l'érudition  et  des  souve- 
nirs. Ses  vers  latins  ont  beaucoup 
de  correction  et  d'harmonie  :  ses 
vers  anç;Iais,  qu'il  n'osait  pas  encore 
ailranehirdu  joug  de  la  rime,  sen- 
tent l'effort  et  la  conlraiutc.  On  a 
'beaucoup  v  nuc^  parmi  ses  premiers 
essais ,  ÏMlegro  et  k  l^^n:>cio:,u  , 
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deux  pièces  où  ne  se  trouve  pas  le 
contraste  que  promet  l'opposition  de 
leurs  litiTi.  Le  génie  de  Millon  sem- 
lf!.»itdès-Iois  ami  des  idées  tristes  et 
clrv  et  le  ('omriv ,  espèce  de  co- 
UH  tiie-ri'<M  ie  (j^'il  lit  à  celte  èi)Oque  , 
à  i'iiiiit.'.tiun  des  Ifaliens,  présente 
plus  de  Lizai  rn  ic  qm-  d«-  ^aitc.  Api'ès 
plusieurs  années  passées  dans  l'étude 
et  ia  retraite ,  Mût  on ,  (|ui  venait  de 
]>erdresa  mère,  partit  pour  unvoya* 
ce  en  lulie.  Il  passa  parla  France, 
dont  il  connaissait  la  littérature,  en- 
core peu  forméeà  cette  époque ,  et  se 
reurlit  à  Florence ,  ou  il  eut  plusieurs 
fois  occasion  de  voir  le  grand  Gali- 
lée dans  sa  prison.  Le  Ihvoi  v\v\  d*^ 
l'Italie ,  le  spectacle  de  cette  contrée 
poétique ,  toute  pleine  des  monu< 
mentsdes  arts,  ci  toute  reieulissantc 
de  la  gloire  du  Tasse,  charmaient 
rimagtnation  du  jeune  Anglais.  Mil- 
ton  visita  Rome,  où  la  hardiesse  de 
ses  discours  ^sur  les  questions  reli- 
gieuses donna  quelque  sujet  d'in- 
quiétude à  ses  amb.  Il  fut  cependant 
très- favorablement  accueilli  par  le 
cardinal  Barberini;  et  admis  à  ses 
concerts ,  où  il  entendit  Léonora  , 
mu  icienne  fameuse  ,  dont  il  a  célè- 
bre la  voix  et  la  beauté  ,  dans  quel- 
ques vers  anuîais,  et  dans  un  sonnet 
il. dieu.  Faniiliarisé  dès  -  lonçi-temps 
avec  la  littérature  du  midi,  3uitou 
avait  composé ,  dans  le  pur  toscan , 
des  vers  qu'il  lut  avec  succès  aux  a- 
cadémîes  d'Italie.  Mais  son  ambition 
poétique  était  de  polir  sa  langue  ma- 
ternelle ,  et  d'être  un  )our ,  dans 
cette  langue,  l'interprète  des  pen- 
sées de  ses  concitoyens.  Il  était  dès- 
lors  tourmenté  tle  l'espérance  d'é- 
lever quehpie  grand  monument  à  ia 
^hurc  de  son  p^ivs.  A  Naplcs  ,  d  for- 
idia  celle  pensée  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  le  marqids  de  Villa  , 
(  f  ^  Manso  )  vicillardiugéoicuxelen- 


.  kiui^cd  by  Googl 


iTîonsiistc,  cpii  Avait  connu  et  bean- 
ronp  aime  le  Tasse,  et  ftni  par- 
lait (le  lui  avec  relte  abondante  dc 
souvenir^  et  de  ju  crieiix  dclails  que 
laisse  dans  ia   mémoire  l'intimité 
d'un  homme  iljustre  et  malheureux. 
Milton  se  sentait  in^^'ire'  en  écoutant 
Tami  du  Tasse.  Il  lut  disait,  dans  des 
Ters  latins  dignes  du  siècle  d'Angus- 
te  :  «  Vieillard  aime'  des  dieux ,  il 
V  faut  quejupiter  ait  protège'  ton 
■  berceau,  etque  Plnbus  l'ait  eVlai- 
»  ré  dc  sa  dnure  liiiîiiiM  r  ;  car  il  n'y 
»  a  que  le  mortel  .iim»'  des  dieux 
»  dès  sa  n.iissanre  .  (jui  piii'^^e  avoir 
»  eu  le  bouheui-  de  beeoiirir  un  grand 
»  poète.  »  Milton  souhaitait  pour 
lui-même  un  tel  ami ,  un  tel  de'ieu- 
seur  de  sa  gloire ,  un  aussi  religieux 
de'posiuire  de  sa  cendre;  et  il  se 
promettait  k  ce  prix  de  chanter  un 
]Our  les  antiquités  naiinnalcs  de  l'An- 
gleterre, les  exploits  du  roi  Arthur, 
et  les  iiëros  de  la  cheyalcrie.  Milton 
avait  forme'  à  Naplcs  le  dessein  de 
parrotiri!'  li  Sirîle  et  fa  Grèce,  lors- 
que le  premier  bruit  des  tronl)!*";  do 
l'Angleten'e,  en  flattant  une  passion 
de  liberté  qui  n'était  pas  moins  lortc 
eu  lui  que  celle  des  vers,  le  rappela 
dans  son  pays,  qu'il  voulait  servir.  Il 
quitta  lentement  l'Italie ,  en  passant 
par  Rome ,  Florence ,  Venise  et  Mi- 
Lm.  JD'aprcs  une  anecdote  rapportée 
par  Voltaire,  c'est  dans  celte  der- 
nière ville  que  Milton ,  ayant  assiste 
par  hasard  à  la  repre'sentation  du 
drame  italien  d'un  certain  Andreinî 
.«;iir  la  chute  du  premier  liomme,  vit 
la  grandeur  d'un  tel  sujet,  et  conçut 
le  plan  dc  son  p  >èrae.  L'amonr-pro- 
pre  anjijlais  a  repoussé  cette  ori;^iiie; 
et  le  docteur  Johnson  a  vivement 
contredit  Voltaire.  Cependant  Tance- 
dote  est  TraisembbUe  :  le  drame 
cité  existe  ;  et  mène,  ce  que  n'a  pas 
£t  Voltaire  y  k  seconde  scène  du 
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premier  acte  est  un  monnloirnr  r!c 
Lueiler  a jïerrevant  la  lumièi<'  du 
jour:  et  l'on  ne  peut  nier  que  le  mou- 
vement et  les  pensées  de  ce  morceau 
ne  soient  un  faible  crayon  de  la  su- 
blime apostrophe  de  Satan  au  soleil. 
Mais ,  qu'importent  ces  premières 
traces  d'imitation  effacées  par  l'en* 
thousiasme  du  ooète ,  et  perdues 
dans  sa  richesse  /  Au  reste,  un  motif 
naturel  de  croire  que  Milton  rappor- 
ta d'Italie  quelques  pressentiments , 
quelques  e'bauches  de  sa  grande  pen- 
sée, c'est  que  l'on  retrouve  cette  pen- 
sée dans  les  é<  rils  (pi'il  lit  paraître 
à  son  retour  sur  des  sujets  peu  faits 

Î)Our  V  préparer  son  esprit.  Kn  ef- 
èt ,  Milton ,  revenu  à  Londres ,  dans 
l'année  i6(o,  au  milieu  des  premiers 
frémissements  de  la  révolution  et 
des  attaques  violentes  dirigées  contre 
l'cpiscopat ,  se  jeta  d'abord  dans  ces 
querelles  où  l'esprit  rëpub!i(Mlti  se 
cachait  sous  l'argumentation  thcolc- 
pique.  Ildirigeaiten  même  temps  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  gens , 
parmi  lesf[tu'f<;  étaient  ses  deux  ne- 
veux; cir  t  incf  qui  a  produit 
beaucoup  de.  débals  entre  ses  panc- 
gyristis  et  ses  détracteurs,  sur  la 
question  de  savoir  s'il  avait  e'té  maî- 
tre-d'école.  Paraissant  uniquement 
occupé  de  ces  soins  obscurs ,  et  d'une 
polémique  qui  nerétait  guère  moins , 
il  publia  un  éciitsurVêpiscopat ,  un 
autre  sur  le  gouvernement  de  l'E- 
glise, un  traite  dc  laréformalion  ec- 
clésiastique. Mais  au  milieu  de  cette 
eoiif  roverse  héi  is^ée ,  on  aperçoit 
que,  sous  la  ferveur  de  parti  dont 
Milton  est  ob«*e'dé  ,  il  nourrit  une  au- 
tre pense'e,  un  autre  enthousiasme.  A 
travers  les  syllogismes  deFargumen* 
tation  puritaine,  il  annonce  qu  on  en- 
tendra quelque  jourun  homme  qui, 
dans  un  rythme  sublime  et  nouveau , 
'  ehanteralesmiséricordesetUsjuge' 
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mênts  du  Seigneur;  poil  »  se  limiit 
k  une  digression  tonte  poétiaue  ^  il 
jappele  les  noms  d'Homère  y  oe  Vir- 
gile y  du  Tasse  ;  il  nnnoncr  qne  la 
rclipnn  pnit  inspirer  quelque  chose 
de  plus  j^und  que  leurs  poèmes  j  il 
parle  d'une  dette  qu'il  lui  reste  à  ac- 
(|ini!er  envers  elle  ,  par  un  ouvrage 
inspire' de  l'Esprit  s.iiiit.KiiIiii,  jetant 
un  triste  regard  sur  les  querelles  où 
il  s'engage ,  il  regrette  de  quitter  sa 
douce  et  agréable  solitude  nourrie 
d'heureuses  pensées ,  pour  s'embar- 
quer sur  uïîc  mer  turbulente  y  empor- 
te loin  de  la  brillante  ima^o  ne  la 
v(M  l:c  qu*il  aimait  à  contempler  dans 
ratmosplière  paisible  et  pure  de  ses 
c'tudes  ehéries.  Les  égarements  où 
fut  entraîné  Milton  ,  rendent  ec  re- 
gret plus  juste  et  plus  amer.  L*en- 
thousiasme  de  la  liberlc,  une  sorte 
de  candeur  et  de  violence ,  l'igno- 
rance des  hommes  et  de  la  vie  ordi- 
naire, rittosion  continuelle  d'un  es- 
prit qui  ne  voit  que  ses  propres  pen- 
aëès ,  tout  ce  (jui,  dans  Milion ,  pué* 
parait  un  géme  original,  le  dispo- 
sait aux  plus  coupables  erreurs ,  et 
le  livrait  en  proie  à  la  contagion  des 
fanatiques  et  à  l'ascendant  des  am- 
bitieux qui  Lient mirent  en  feu 
TAngleterre.  Au  milieu  de  ers  con- 
troverses, Milion  avait  cojitraelc  un 
mariage  qui  servit  de  tcvle  à  de  nou- 
veaux écrits  de  sa  port.  Sa  femme, 
née  dans  une  famille  attachée  au 
roi  ^  le  quitta  par  haine  de  ses  o- 
pillions.  Mjlton  publia  siiccessive- 
inent  quatre  dissertations  violente^ 
])our  prouver  la  justice  et  la  néces- 
site du  divorce;  et  blamc  par  les 
prcsbj:ériens,  dont  il  avait  jusque-là 
suivi  d'assez  près  les  maximes,  il  se 
jeta  dans  le  parti  des  indej)endants , 
et  re-.h>ul)la  île  liaiuc  contre  tous  les 
pouvons  r(liç;ieux  et  civils.  Cette 
ame  alticrc  ciait  pourlaiii  uuvci  lc 


NIL 

de  plus  douces  émotions.  Bins  It 
roalhetir  de  la  cause  royale^  sa  fem- 
me ayant  essayé  de  se  rapprocher 

de  lui ,  une  entrevue  mena|;ée  par 
quelques  amis  rauima  toute  sa  ten- 
dresse. 11  reçut  même  ,  dans  sa  mai- 
son ,  la  famille  eulicrc  de  sa  femme , 
menacée  par  les  proscriptions  du 
parti  vainqueur  ,  cl  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  généreux.  G>peodaut 
la  de'faite  de  la  cause  royale,  et  la 
captivité  de  Ghairles ,  amenaient  le 
grand  crime  qut>a  souillé  la  liberté 
anglaise*  Le  long  pariement,  si  ani- 
me contre  le  monarque,  mais  ca- 
pable d'un  reste  de  justice  et  d'hu- 
manité ,  venait  d'être  violemment 
épuré  par  les  soldats  de  Ciromwcll  ; 
et  quelques  liorames  furiçu\  ou  avi- 
lis allaitiil  juger  leur  roi  sous  les 
yeux  du  despote  qui  se  faisait  un 
marcbe-pied  de  sou  écbafaud.  MUtoa 
ne  fut  point  mêlé  à  cette  sofene  d'hor- 
reur. Âmi  passionné  de  Tiodépen* 
dance ,  il  avait  publié ,  sons  le  nom 
^  Areopumsiica ,  un  écrit  plein  de 
force  en  uiveur  de  la  liberté  de  la 
presse  ,  que  d<^à  Cromwell  oppri- 
mait, parce  que  cette  liberté  s'élevait 
en  fave!ir  flu  roi.  Milion  s'était  abs- 
tenu de  mcllre  an  jour,  avant  la  fatale 
sentence,  un  autre  écrit  stu*  la  res- 
ponsabilité des  magistrats  et  des  rois, 
ou  respirent  toutes  les  fureurs  du 
puritanisme.  Il  paraît  (^'un  grand 
projet  d'étude  l'oecupait  alors ,  et 
qu'il  avait  entrepris  d'écrire  une  his« 
toire  d'Angleterre.  Mais  ses  talents 
et  Tardeur  de  ses  opinions  l'ayant 
désig^  au  choix  de  Cromveell ,  déjà 
tout-puissant ,  il  fut  Donuné ,  près  le 
conseil -d'état ,  secrétaire-interprète 
pour  la  langue  latine.  Cronnvell,  par 
une  sorte  de  politique  allicre  qu'il 
appliquait  à  tout,  voulait  faut  de 
celte  lanp^ie  le  seid  mode  dcconimu- 
iiicaUuu  avec  le:>  puissances  étraiir 
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gères.  l^CltOD  fut  jeie ,  plus  qne  ja- 
mais,  dans  les  passions  des  inae- 
pcndants ;  et,  en  partageant  leur  fa<* 
iiatisrae ,  il  s*cgara  jusqu'à  justiOer 
leurs  crimfs.  Un  livre  altribuc  à 
Charles  I*^"",  ^  cl  piiLlic  sous  le  litre 
de  Portrait  du  roi  (  i  ),  avait  rctloii- 
h\é  riDcVi^^uation  pulilique  contre  le 
j)iîlri]i(  lit  et  le  uibiiual  rc-^i(  i<ic. 
JMillon  )  repondit  par  imcdiaJnlje 
injurieuse.  Nous  Tavoiis  dit  ailleur»: 
«  Ces  attaques  contre  un  roi  qui  tt*ë- 
»  tait  plus  y  ce^  poursuites  au-delà  du 
9  jugement,  ces  insultes  au-delà  de 
»  léchafand ,  avaient  quelcpie  chose 
»  d'abject  cl  de  féroce,  que  rcblouis- 
9  sèment  du  faux  zèle  cacliait  à  l'ame 
»  entKousiaste  de  Milton.  »  On  a 
souvent  pirk-  du  sraïuîale  a-ia-feis 
odieux  et  bizarre  de  .sou  (icbal  contre 
Sanmaisc ,  qui  avait  puîdic,  pour  dé- 
fendre la  mémoire  de  Ciiaries  ,  un 
livre  peu  digne  d'uuc  cause  si  belle 
et  d'une  si  grande  infortune.  La  ré- 
ponse de  Milton  est  hérissée  d'une 
sauvage  érudition.  G*eàt  le  génie  pé« 
dantesque  du  seizième  siçde ,  en- 
flammé d*u&  implacable  fanatisme 
de  Uberlc ,  et  mêlant  les  noms  de 
Brutus ,  de  Samuel  et  dç  Judith  pour 
pistilier  le  crime  de  Cromwell  et  de 
Brad^îiaw.  iVIillon était prcstjne  aveu- 
*;lc  lurs'in'il  coranici:ça  cot  ouvrage; 
et  il  se  gloriiiait  de  perdre  la  vue 
en   achevant  celle  auvre  odieuse 
qu'il  (  JUS ait  patriotique.  Ai^ri  par 
les  haines  qu'il  avait  méritées ,  il 
lit  paraître ,  en  t654  t  une  nou- 
velle Défense  du  peuple  anglais. 
Ce'rait  le  titre  qu'il  donnait  a  rajio- 
logie  de  quelques  hommes ,  tyrans  de 
r  Angleterre,  et  de'savoués  par  elle  ; 
enHuy  il  mil  au  jour  sa  propre  dé*. 
fen.se  {  Ùeftnsio  autoris),  et  Ton 
doit  avouer  que ,  s'il  s'était  emporté, 
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dans  ses  attaques ,  k  des  violences 
odieua^,  il  se  défend  avec  calme  et 
dîçnité.  En  réponse  à  ses  advemiref 
qui  lui  •  avaient  appliqué  le  ven  de 
Viigile  : 

il  donne  une  espèce  de  description 
de  sa  vie,  et  même  tie  sa  personne. 
Ou  voit  ,  par  ce  récit ,  que  les  bas- 
sesses de  Tintô'ét  ne  se  mcicieut  ja- 
mais au\  passions  politiques  de  Mil- 
ton. Fanatique  de  bonne-foi,  il  avait 
sacrifié  sa  médiocie  fortune  en  dons 
patriotiques,  pour  la  cause  du  par- 
lement. Au  républicanisme  théolo- 
gique de  son  siècle  ,  il  joignait  d'au- 
tres illusions  puisées  dans  ses  ctndes 
elierles,  et  dans  Tadmiralion  de  la 
belle  anti(|iii'i'.  La  scolasliqne  violen- 
te des  pu:  a.uii^  ,  la  dielature  du  long 
parlemeul,  \m  scJuLlaient  une  îmi« 
talion      réloqueuce  et  de  la  liberté 
romaine.  Son  imagination  rêvait  l'af- 
franchissement  de  la  Grèce  par  les 
armes  de  la  république  d'An^eterre. 
Il  se  livre  surtout  à  cette  espérance 
dans  imé  lettre  qu'il  adrase  à  Phi^ 
laras,  savant  Athénien,  oui  voya- 
j^eait  alors  en  Europe  ,  fuyant  la 
lionlc  de  son  pays  et  la  tyrannie  des 
Turcs.  Milton  ,  qui ,  toujours  pié- 
occuj)é  de  l'antiquité  littéraire  ,  se 
regardait  lui-même,  en  acceptant  les 
Licufaits  du  parlemeul,  comme  uu 
Grec  nourri  dans  le  Prylauœ  pour 
prix  de  ses  services,  aurait  voulu 
inspirer  aui  Anglais  la  pensée  d'aller 
sect^urir  la  vétitahle  Athènes ,  et  de 
ramener  dans  Sfô  murs  la  liberté ,  la 
gloire  et  les  arts.  Mais  Milton  devait 
avoir  peu  de  crédit  snr  les  ccnseils 
de  Croraweîl  ;  et  cet  habile  usurpa- 
teur trouvait ,  sans  doute  ,  ]ilns  fa- 
cile et  plus  sur  de  s'empaï  f  i  de  la 
Jamaïque,  Apri^  i  cs^pul^ioa  du  long 


ei  MIL 

parlement,  Milton,  comme  bean* 
coup  d*autres  indépendants ,  con- 
serva ,  près  de  Gromwcll,  l'emploi 
qu'il  avait  occupé  sous  la  rcmibli* 
que  ;  et ,  ce  fougueux  républicain 
sn  trourn  In  serrotniro  d'un  tyran, 
liO  protcclorat  était  ctaMi  lorsque 
Miltoii  yiublia  sa  secoiido  DelVnso 
du  peuple  anglais.  Déjà  l'on  pouvait 
ju};cr  fpie  cette  liberté  ,  dont  il 
voulait  faire  Tcxcuse  ou  le  dé- 
dommagement de  toutes  les  Tiolen- 
ces  9  se  teiminait  aa  despotisme.  Il 
n'en  célèbre  pas  a?ec  moins  d*en- 
tbonsiasme  le  destructeur  du  tréne 
et  des  liberté  de  l'Angleterre.  On 
peut  croire  (pie  cette  imagination 
a  ni  en  le  ,  mystique,  élevée,  étran- 
gère au  monde  .  fnt  frnpnee  (^es 
exploits  and;<rie»i\  de  (ïronnvell  ,  et 
dupe  (le  sou  liv['f>eriMe.  L'iiomme 
e\iraùidiiiaire ,  qui  faisait  de  gran- 
des choses  et  de  grands  crimes,  tou- 
jours au  nom  de  Dieu  ;  qui  appuyait 
sur  ses  tk-toires  le  mensonge  de  sa 
mission;  qui  jeûnait,  priait,  pleu- 
rait devant  le  peuple  ;  qui  avait  tou- 
jours à  la  bouche  l'Evangile  rt  la 

§loirede  rAngletenc;  qui,  despote 
ans  son  pays,  humiliait  les  rois 
étrangers  avec  une  fierfé  tonte  re'p^i- 
blicaine:  ce  fourbe  ,  d'une  eonduitc 
si  hante  cl  si  IVi  uk  ;  r et  imposteur 
qui  paraissait  si  ruuvaineu;  ce  Ma- 
homet du  uord  et  de  la  scolastique  ; 
ce  géiûe  puissant  et  inégal ,  mêlant 
tous  les  contrastes  de  grandeur  et 
de  trÎTialitë,  de  raison  bardte  et  de 
singularité' fantasque  ;  Gromwell ,  en* 
fin,  par  tous  les  accident  de  sa  for* 
tuneet  deson caractère, était  un  héros 
assorti,  pour  ainsi  dire,  à  Tiraagina- 
tîon  snblime  et  bizarre  de  Milton,  Il 
devait  a-l  i-fois  l'inspirer  ef  le  do- 
miner. 0/1  peut,  an  reste,  remarquer 
nue  sorte  de  candeur  et  <le  cotirapie 
tUus  les  ûatteries  que  HiïUin  adres- 
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se  à  Gromwell  tout-puissant  :  «  Res* 
pecte ,  lui  disait-Il,  t'attente  qu^on  a 
fondée  sur  toi  ;  respecte  la  présence 
et  les  cicatrices  de  tant  d'hommes 

courageux,  qui,  sous  tes  ordres,  ont 
combattit' pour  la  lilierté  ;  respecte 
les  inaues  de  ceux  qui  ont  péri  ;  res- 
pecte l'opinion  des  antres  jirtipics, 
et  les  grandes  idées  qu'ils  se  forment 
de  celle  république,  que  nous  avons 
si  glorieusement  élevée,  et  qu'il  se- 
rait si  bontenx  de  Toirdîsparaître.  » 
£n  même  temps ,  il  le  suppliait  de  ré* 
tablir  la  liberté  de  la  presse:  mais , 
le  jour  même  où  cet  écrit  fut  pré- 
senté au  protecteur  dans  son  palais 
de  Windsor ,  un  des  amis  les  plus 
chers  de  Milton ,  et  l'un  des  répu- 
l>1ienîns  les  plus  désintéressés  ,  Avor- 
ton ,  était  conduit  a  la  Tour;  et  les 
républicains   pouvaient  apprendre 
quel  maître  ils  s'étaient  donné.  Mil- 
ton vécut  dans  l'exercice  obscur  de 
son  emploi:  l'infirmité  qui  le  privait 
de  la  vue,  l'éloiguait  du  monde; 
son  mérite  était  peu  connu  :  son  génie 
poétique  n'était  point  soupçonné  de 
Cromwell  et  de  ses  confidents  ;  et  il 
ne  les  aurait  guère  intéressés.  A  l'oc- 
casion du  traité  de  commerce  entre 
!t  Suèdfi  et  l'Angleterre,  Whîte- 
io(  kc  ,  négociateur   de  Cromwell 
auprès  de  cette  puissance ,  parle 
(1  ins  ses  Mémoires  d'un  e( nain  Mil- 
ton, qui,  charge  fie  traduire  ce  traité, 
avalisait  l'on  kiUenjent ,  parce  qu'il 
était  vieux  et  aveugle.  Whitelocke 
était  un  politique  babite,  un  des  pre- 
miers conseillers  de  Cromwell:  il  se 
croyait  sans  doute  fort  supérieur  au 
vieux  secrétaireaveuglequ  il  désipe 
si  légèrement;  et  cependant  White- 
locke ,  et  tous  les  négociateurs ,  tous 
les  conseillers  ,  tons"  les  hommes 
importants  de  celte  époque ,  ont 
laissé  bien  peu  de  souvenirs,  tandis 
que  la  gloire  de  Miitou  remplit  le 
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momie  :  mais  parmi  ses  contempo- 
raiiis,  hai  des  nos,  dédaigné  des 
autres  »  il  portait  doublement  la 
peine  des  services  oh  il  avait  abaissé 
son  génie.  Âpres  la  perte  de  sa  pre- 
mièie  femme,  qui  lui  laissa  trois 
filles,  IMihon  avait  épouse  une  per- 
sonne jeune  et  belle,  (|ui  luouiut  la 
Mi  oiJiic  auDÊti  de  son  rnariagc ,  et 
iloul  il  a  célébré  la  nu  nioire,  dans 
quelques  vers  d'une  a:imirablc  dou- 
ceur. Piive'dW  appui  égalemeni  aé- 
cessaire  à  son  coeur  et  à  ses  maux,  il 
se  maria  de  nouveau  à  une  femme 
vertueuse»  dont  les  soins  adoucirent 
sa  vieillesse  :  alers  seulement ,  et 
vers  la  fin  de  la  dictature  de  Grom- 
Well  ,  il  paraît  qu'il  rouitiiença  son 
poèiue  ;  et,  par  un  mélange  assez bi- 
7  11  re  ,  il  travaillait  en  même  temps 
a  U  (  oiiif)o.sitioii  d'un  dirtionnaire 
latin  et  a  une  hbtoire  d'Angleterre. 
Mais  la  mort  dii  Protccleui'  vint  le 
distraire.  Son  ame ,  qui  n'était  goë^ 
rie  d'aucmie  illusion,  s'enflamma  de 
l'espérance  de  voir  enfin  k  répu- 
blique. Il  se  baia  de  publier  un  écrit 
intitulé  :  Mojjren  prompt  et  facile 
déiMblir  une  société  lUfre,  li  aYait 
préparé  dans  le  même  sens  une  lettre 
adressée  au  p;cnéral  Monk;  enfin  il 
îï'oreupait  iTune  polémique  contre 
b's  abus  du  eler-io'  :  in.ii^  déjà  le  jeune 
Hiclidiii,  vaine  ouibrudc  Cromv^cU, 
avait  disparu;  et  les  parodies  répu- 
blicaines ,  essayées  daus  Westuiios- 
ter  sous  la  protection  de  l'armée , 
tombaient  devant  le  retour  désiré  de 
Gbarles  II.  Un  nouveau  parlement 
avait  proclamé  le  roi,  et  se  chargeai^ 
lui -même  d'étendre  sa  sévérité  snr 
les  hommes  qui  s'étaient  le  plus  signa- 
lés  par  leurs  attentats  et  leur  animo- 
sité  contre  le  troue.  La  courte  durée 
de  la  révolution  ,  en  rapprochant 
toutes  les  scènes  de  ce  drame  terrible, 
etcD  iielai^saiii  vieillir  aucune  iojurc^ 
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donnait  plus'de  vivacité  i  tontes  les 
liaines  et  à  tous  les  désirs  de  puni* 
tion  et  de  vengeance.  1^  insultes  si 
odieuses  et  encore  si  récentes  que 
Alilion  avait  proférées  contre  la 
royauté;  son  enthousiasme  pour  une 
liberté'  dcv^'onr  sanguinaire,  ses  en- 
pigeuieul.s  dans  le  parti  de  Crom- 
vvell ,  son  .ipoloj;ie  du  régicide  ,  ap- 
pelaient sur  lui  les  regards  du  parle- 
lueut.  11  fut  arrêté,  le  i3  scj>tcuibrey 

Ear  ordre  extraordinaire  de  la  cham> 
re  des  communes  ;  mais  on  Toit , 
par  les  registres ,  que  la  cbambre 
le  ût  mettre  en  liberté  deux  mois 
après.  On  a  expliqué Tissue  prompte 
et  favorable  de  cette  poursuite ,  par 
une  anecdote  toiicbaute  ,  et  qui  mé- 
rite d'être  vraie.  D.ivenant,  poète 
ingénieux,  qui  avait  servi  dans  l'ar- 
mce  royale  ,  étant  tombé  au  pouvoir 
du  parlement,  en  idSo,  courait 
risque  de  la  vie.  Millou ,  puissant 
alors  9  obtint  qu'il  ne  serait  pas  jugé , 
et  le  fit  sortir  de  prison.  Davenant^ 
par  son  crédit  à  la  cour  de  Gbarles 
II,  rendit  la  pareille  à  Milton,  et , 
par  sa  généreuse  influence ,  prépara, 
dit  on ,  la  décision  de  la  cbambre. 
Milton  ,  libre  et  ouldié,  poursuivit 
avec  ardeur  la  composition  de  son 
sublime  ouvrage.  Il  ivait  alors  cin- 
quante -  >i\  ans.  Il  était  aveugle,  et 
tourmeJilc  de  la  goutte.  Une  vie 
étroite  et  pauvre ,  de  nombreux  en- 
nemis ,  le  sentiment  amer  de  ses  il* 
lustons  démenties ,  le  poids  bumi- 
liant  de  fa  disgrâce  publique,  In 
tristesse  de  l'ame  et  les  souffrances 
du  corps,  tout  accablait  Milton; 
mais  un  gôiie  sublime  habitait  en 
lui.  Dans  ses  journées  rarement  in- 
terrompues, dans  1rs  IfUip^nes  veilles 
de  ses  nuits,  il  metlitait  d(  s  vers  sur 
un  sujet  depuis  si  lonjï-trnip>  déposé 
dans  son  ame,  et  cpravaient  mûri, 
pour  am^i  dire,  tous  les  événements 
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et  tontes  les  passions  de  st  vie. 
paré  de  la  terre  par  U  perte  du  jour 
et  par  la  haine  des  hommes»  il  n'ap- 
partenait plusqu'À  ce  monde  mysté- 
rieux dont  il  racontaitles  merveilles. 
Il  vivait  en  lui-même ,  dans  le  vaste 
champ  de  sa  penser  et  de  ses  souve- 
nirs. Les  fureurs  (lit  fanalisnie  ,  IVn- 
thou>l.isme  de  la  révolte  ,  les  iri^li  s 
joies  des  partis  vaiu«jueurs ,  les  iiai- 
ncs  profondes  de  la  guerre  civile , 
avaient  de  toutes  parts  assailli  et 
exercë  son  génie.  Les  chaires  des 
e'glises  d'Angleterre  j  les  salles  de 
Westminster ,  toutes  pleines  de  sc^i- 
tions  et  de  bruyantes  menaces ,  lui 
avaient  fait  entendre  ce  cri  de  gtierre 
contre  la  puissance,  qu'il  aimait  à 
rcpe'tr  r  dans  ses  chants  ,  et  dont  il 
armait  l'cufcr  contre  la  monarchie 
du  ciel.  La  religion  indépendante 
des  puritains  ,  leurs  exl.tses  inysli- 
qucs^  leur  ai  dcute  piété  saiii»  foi  po- 
sitive, leurs  interpi^tations  arbitrai- 
res de  rÉcrittire,  avaient  achevé' 
d'ôter  tout  Ireîn  à  son  imagination , 
et  loi  donnaient  quelque  chosed'im- 
pétucux  et  d*illimité  comme  les  rêves 
du  fanatisme.  A  tant  de  sources  d*o- 
rigin.ilité ,  il  faut  joindre  cette  fé- 
conde iraitaticn  delà  poésie  antique, 
qui  nourrissait  la  verve  de  Mil  ton. 
Homère,  après  la  Bible,  avait  tou- 
jours été  sa  première  Icetiire;  il  le 
iavait  presque  par  cœur ,  et  1  etiuiiait 
sans  cesse.  Âveugic  et  solitaire ,  ses 
heures  étaient  partagées  entre  la 
composition  poétique  et  le  ressou* 
venir  toujours  entretenu  d^  grandes 
hcautés  dlsa'ie ,  d'Homère ,  de  Pla- 
ton ,  d'Euripide.  11  avait  fait  ép- 
rendre à  SCS  filles  à  lire  le  grec  et 
hébreu;  et  Ton  sait  que  l'une*  d'el- 
les,  long-temps  n  près ,  rét  ilnit  (ir  nié- 
1  u  ot  i-e  d  es  vc    d  '  1 1 1  un  è  r c  t ]  u  M I  e  a  V  a  i  t 
ainsi  retenus  sans  les  conipiendre. 
Chaque  jour  MiltoO;  eu  Icvaal. 
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faisait  lire  on  chapitre  de  la  BiUe 
hébraïque  ;  puis  il  travaillait  à  son 
poème,  dont  il  dictait  les  vers  à  sa 
femme ,  ou  quelquefois  à  un  ami ,  k 

un  c?trinf;er  qui  le  visitait.  La  mu- 
sique était  nnr  de  ses  distractions  ; 
il  touchait  de  l'of^ne,  et  cbcintiit 
avee  goût.  Au  miii  u  de  cette  vir  Mfn« 

Jile  et  ocrnpee,  le  Paradii  perdu  ^  si 
oug-lemps  médite',  s'acheva  promp- 
temcut.  A  l'époque  de  la  peste  de 
i665 ,  Milton,  qui  avait  quitté  Lon- 
dres, fit  voir  à  Ëlwood,  jeune  qua- 
ker, son  admirateur  et  son  ami,  une 
copie  complète  de  son  ouvrage,  qui 
était  alors  partagé  en  dix  chants. 
Deux  ans  après,  il  le  vendit  pour 
trente  livres  stci lin;:^,  payablesà  des 
condition^.         ii  rlicjuaient  la  dé- 
fiance de  réditeur.  Le  manuscrit  du 
poème,  soumis  a  réprenved'mreren- 
Siuc  minutieusement  lyranni(jMe, n'en 
sortit  pas  sans  diUicuïté.  Un  docteur 
Tomkyns,  chargé  de  cet  examen,  vou- 
laitabsolument  supprimer  le  passage 
admirable  et  tout  poétique  où  Mu- 
ton,  faisant  allusion  à  une  croyance 
superstitieuse  de  l'antiquité,  compa- 
re la  splendeur  obsaircie  de  Satan 
à  V éclipse  du  soleil  qui  jette  un  si^ 
nistre  crépiiscide  sur  une  moitié  de 
la  terre ,  et  trouble  les  uumarques 
de  la  croifUe  des  révuluùon<.  Fnfin 
!'(  nvrage  parut;  et  ce  poème,  deve- 
nu i'i^mieilde  l'Angleterre .  n'obtint 
d'aborcf  aucun  succès.  Le  nom  de 
l'auteur  lui  était  défavorable.  Le  sujet 
qu'il  avait  choisi,  attirait  peu  l'atten- 
tion. Les  amis  du  trdne  et  des  lois 
repoussaient  le  défenseur  fanatique 
du  régicide.  Les  hommes  voluptueux 
et  légers  qui  peuplaient  la  cour  de 
Charles,  les  hc.ortés  célèbres  amusées 
parles  vers  galants  ou  satiriques  (\v% 
Rochester  et  des  Waller  j  et  y.w  les 
comédies,  licencieuses  de  Wielu  riev, 
.  ne  pouvaient  éprouver  que  du  dedaia 
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tt  de  l'ennui  pour  un  sujet  si  grave 
<îf  lin  jjoc'ine  si  triste.  Le  frivole 
atlicLsiiic  ,  qui  nvait  siicrt-tlc  aux  fu- 
reurs des  puriLiiiiS  ,  l  * leganle  cor- 
ruption qui  était  alors  uuc  mode  et 
presque  uu  devoir,  jetaient  une  sort© 
de  dérision  sur  dts  chants  religieux  $ 
et  le  poète  avait  contre  lui  les  prë- 
Teotions  du  vice  comme  celles  de  la 
vertu.  Samuel  Johnson ,  d*ailleors^ 
sévère  pour  Miitofi,  a  voulu  prouver 
qif on  avait  cxage'ré  la  froideur  de 
l'accueil  que  reçut  le  Paradis  perdu: 
il  .tHcîïîip  Ip  sjjflVage  de  Dndcu  ,  q»»» 
s'en  (leciar.i  l'aduni alenr  ;  mais,  en 
ilrpit  (le  ce  siil]ra;;e  ,  le^cnic  de  Mil- 
ton  tut  inecuuuu  par  le  public  »  et  sou 
poème  resta  sans  lecteurs.  Hilton 
poursuivit  ses  travaux,  et  publia , 
quelques  années  après,  un  Ahréf^é 
de  Vfttstoire  d* Angleterre ,  remar-- 
quablc  par  la  sisoplii  ite  ;  et  la  tra- 
f;«iic  de  Sainson  ,  mélee  de  cbœui'S, 
k  rimitâtioii  de  Tautiquitc.  On  sent 
cette  piccr  que  le  poète  avcnt;lc 
et  malbeureux  se  met  involoutaire- 
ment  à  la  place  de  sou  beros,  et 
sou  (Ire  de  toutes  les  douleurs  qu'il 
exprime.  C'est  lui-même  qu'il  repre- 
scute  captif,  pauvre,  aveugle,  et  jouet 
de  ses  ennemb.  Milton  avait  en  U 
pensée  de  mettre  en  tragédies  un 
grand  m»lttbrede  traits  de  rhlstoiro 
sainte.  La  tragédie  de  Samsotn  fait 

S eu  regretter  qu'il  n'ait  pas  suivi  ce 
essein  :  elle  manque  à -la -fois  de 
rcp^darîlé  cl  àc  nionvcmeiit  dramati- 
que. G'c^l  une  longue  doefaniation  , 
où  brillent  (piel<|ues  éclairs  de  génie. 
Ce  pénie  ne  rcjî.iraît  plus  dans  le 
Panidis  rccoiuiais ^  poème  eu  qua- 
tre cliauts  ,  que  Milton  composa 
comme  une  suite  à  son  grand  ou- 
vrage ,  et  qui  tomlia  d'abord  dans 
roi£li  profond  où  U  est  resté.  Miltoa 
revint  alors  à  ses  travaux  d'érudition 
•t  a  sa  passion  pour  la  controverse. 
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L'anne-e  qui  préettia  sa  mort ,  il  pu- 
blia une  logique  nouvelle  d'après  la 
njet huile  de  Kamus,cl  un  trai'.é  sur 
la  vraie  itli^iun  ,  Vhêrésit; ,  lu  iw 
léranc»  et  sur  les  mo^j  eus  de  préve- 
nir les  progrès  du  papisme.  Ainsi 
cette  passion  de  controverse  qui  avait 
possâé  sa  jeunesse,  le  suivit  jusqu'à 
sa  dernière  lu  urc  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sublime  dans  l'enthousiasme  et 
de  plus  {gracieux  dans  l'amour ,  s& 
neiuiin  e  du  Ciel  ei  de  l'Eden,  semble 
luire  cuniTTH  im  lavon  passager  sur 
celte  vie  tunli  |  i  i  fK^ée  dans  les  noirs 
débats  de  la  >euiasliqueel  de  ia  <;ur  rî  e 
civile.  Milton,  dans  lailernière  aune* 
de  sa  vie  ,  réunit  et  puLlia  qnelcpies 

Iioèmesde  sa  jeunesse,  et  quelques 
ettres  écrites  en  latin.  Il  mourut  le 
10  novembre  1674,  à  l'âge  de  65 
ans.  Cette  année,  parut  laie  seconde 
édition  du  Paradisperdu^  avec  quel- 
(pics  changements  laissés  par  Tau- 
tenr ,  et  une  division  nonvelle  en 
douAC  livres.  L'ouvrage  tut  imprimé 
de  nouveau  en  1678,  ej  commença 
dès-lors  a  tlevenir  ]>lus  popnlaire;  il 
trouva  quelques  célèbres  anrniia- 
teurs.  Lu  i(i58,  ou  eu  publia  une 
nouvelle  édition  sous  les  auspices  de 
Sommets  ;  et,  quclquesannées  après, 
Addison  prouva  mélhodiqnenient  » 
dans  le  SpedtAeur^  ce  que  beau- 
coup de  gens  coinmençnient  à  soup- 
çonner, c'est-à-dire  que  Milton  était 
un  génie  auquel  il  n'avait  manqué  que 
le  climat  et  la  lani^ue  d'Homère.  TI 
monJra  nicme  que  les  grandes  idées 
delà  religion  lui  avaicTif  donné  nm; 
nouvelle  es]»èee  de  sublnue  ,  qui  i»ou- 
vent  le  place  au-dessus  de  tout  paral- 
iclcj  et  il  osa  dire  que,  si  l'on  ret'usail 
à  cet  ouvrage  le  nom  de  puème  épi- 
4  K  ,  il  faudrait  l'appeler  un  poème 
divin.  L'Angleterre,  si  orgueillruse 
de  tout  ce  qu'elle  produit, se  vanta 
de  son  Milton  comme  de  son  Shaks^ 
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P'".(rc.  Cet  nithousiasmo,  instiné  par 
(ic  \  cri'  ililes  beaulés  ,  no  lil  que  .s'ac- 
cniîlif.  l  n  et  rivaiu  écussais  ,  hnn- 
der  j  eu?  I.i  lualadressc  et  la  mauvaise 
fui  d'accuser  Milluu  de  ]>lagiat,  ca 
produisant ,  à  côté  de  quelques  vers 
que  ce  f^rand  poêle  avait  imites  du  )ë- 
suite  allemand  Masenius,  d'autres 
vers  extr.iils  d'une  traduction  latine 
du  Paradis  perdu  (  f^,  Liuder  et 
Masen  ;.  I/Aiigîelerre  se  souleva 
d'indi^natiou  :  le  fans<^a^^e  fut  so- 
lenuelleineut  convaiïirii  ;  et  l'on  ad- 
mira plus  nue  jamais  le  j^éiiie  ori- 
ginal de  Milii  il  ]l  est  certain  que 
Miltun  y  dont  riiiia^uiatiun  était 
nourrie  par  une  immense  lecture  ,  a 
jeté  dans  son  poème  une  foule  d'imi* 
tatioos  et  de  souvenirs.  De  même  «pie 
l'on  peut  remanpier  dans  Homère 
mie  connaissance  singulière  de  tous 
ies  i>l>i(  ts  naturels ,  MiltOD  possédait 
au  plii5  haut  de^ré  la  science  des 
livres,  et  il  V  ptiise  quelquefois  sans 
réserve  et  satis  ç;oût  ;  mais  il  n'en 
reste  pas  moins  uu  génie  créa  leur. 
Les  idées  de  l'homme  sont  si  peu 
variées  ,  que  l'orij^inalilé  n'est  pres- 
que toujours  que  l'expression  la  plus 
heureuse  et  le  sentiment  le  plus  vif 
de  ce  qu'ont  éprouvé  les  autres  hom> 
mes.  D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  s'y 
trom)>er,  les  premières  notions  du 
sujet  choisi  par  Milton  étaient  de 
son  temps  une  des  idées  les  plus 
communes  et  les  pin*;  familières  à 
tons  les  cspnîs.  Le  punlanisme  re- 
ligieux et  I  iliiique  en  avait  fait 
uu  objet  perpétuel  d'allusions.  T/Cs 

Jîoèles  latin.s,  qui  s'exerçaient  iKuis 
es  collèges  et  dans  les  cloîtres  s'y 
trouvaient  naturellement  conduits. 
Que  Grotius  ,  que  Taubmannos  y 
aient  i  avant  Bfitton  y  pesamment  ef- 
fleuré quelques  parties  de  son  su- 
jet ,  ce  sujet  n'en  est  pas  moins  de- 
venu la  conquête  exclusive  du  grand 
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poète  qui  l'a  saisi  cl  pénétre'  font 
entier  ;  et  autant  il  était  avant  lui 
vul^^airc  et  rebattu  ,  autant  il  est  de- 
Tenu  ,  sous  sa  main ,  sublime  et  nou- 
veau. Ainsi  considéré,  ce  sujet  paraî- 
tra le  phis  grand  que  Vimagioation 
ait  eu  jamais  à  choisir  :  il  a  pour 
premier  caractère  d'embrasser  l'in- 
térêt, non  pas  d'une  famille  ou  d'un 
peuple,  mais  de  l'humanité  entière  ; 
snv\o  de  j;r.-mdenr  que  l'ima^nation 
ne  trouve  dans  aucune  autre  épopée. 
Addison  a  tort  de  vouloir  admirer 
Milton  par  les  règles  et  l'auto  ri  lé 
d'Aristote.  Ce  qui  (  onstitue  le  Pu- 
radis  pc'du  y  c'est  piécisément  le  dé- 
faut de  ressemblance  avec  tout  mo- 
dèle connu.  Tandis  que  les  antres 

Soemes  sont  fondés  sur  le  melan^ 
u  mei  veilleuxet  de  l'historique  ,10 
poème  de  Mitton  ne  sort  pas  un  mo- 
ment des  vastes  limites  du  merveil- 
leux chrétien.  Soit  que  le  poêle  ha- 
bite lesténèl'!e<  ou  la  lumière  de  ce 
monde  mysleiicux,  il  faut  que  tout 
ce  (ju'il  raconte  soit  créé  par  l'ima- 
p,inatiou  ,  et  soiiietiu  par  elle,  fxî 
travail  de  sou  esprit  ,  dans  ce  sujet 
tout  idéal ,  ressemble  à  ce  qu'il  a  lui- 
même  admirablement  décrit,  au  vol 
fantastique  de  Satan  &  travers  les  es- 
paces du  vide.  Un  essor  si  périlleux 
n'est  pas  à  la  vérité  sans  chute  et 
sans  écarts.  Les  défauts  du  chantre 
du  Paradis  perdu  sont  grands  ,  et  le 
lecteur  français  doit  en  être  plus  bles- 
sé fjii'annin  antre.  Ce  n'est  pas  que 
J\lillon  présente  fréquemment  des 
traits  de  ce  natur*  1  et  effréné  qui 
heurte  dans  SliaL>peare.  Sa  muse 
savaute  et  mystique  toucherait  plu- 
lot  à  l'autre  extrémité  du  iiiauvais 
goût  Shakspe.ire,  dans  les  élans  de 
son  génie,  tire  parti  de  son  ignorance. 
Il  invente  hors  des  règles  et  des  faits 
qu'il  ne  sait  pas.  Il  paraît  d'autant 
plus  neuf  qu'il  est  plus  inculte*  C'est 
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ao  conUaifc  d'un  tmafl  de  scûiioe  d 

de  souvenirs  que  Milton  fait  jaillir 
SOU  originalilé.  Il  est  d'autant  plus 
ueuf  qnesoD  imagination  chargée  de 

CMnnnissancfS  a  fermente  par  l'e'tu- 
(îe.  et  qu'cHf  invente  au-<lela  do  tou- 
te*, pfiix  f  s  immaincs  fjui  lui  sont 
prcsfiues.  Mais  l'abus  est  à  cote' de 
cette  richesse  :  des  suppositions  bi- 
zarres et  superflues,  de  fastidieux 
dc'taib  de  ccographie,  de  mytholo- 
gie ,  des  siiotililës  de  controvene;  ç& 
et  là  dlnsiptdes  plaisaoteriei  ;  qud- 
qnefois  unefouled'expressions  tech- 
niques et  un  défaut  absolu  de  poésie: 
vuUà  ce  qui  obscurcit  ie  ^ëoie  de 
Milfon  ,  cl  diminue  le  raTisseraent 
qu'inspire  d'abord  son  nia{;nifique 
(jtîvrn^f.  Quoi  qu'eu  dise  i'iuj^o'nieux 
A  Idisuii  ,  l'idoV  de  rapetisser  les 
démons  pour  les  i.ure  sie'ger  à  l'aise 
dams  une  espèce  de  parlement  infer- 
nal est  une  ridicule  (ictiou  ;  et  l'epou- 
•  Yantahle  fiction  du  pécbë  et  de  la 
mort,  renferme  plus  d'Jioiveur  que 
de  génie.  La  Mort ,  qui  lève  la  téte 
pour  respirer  l'odeur  des  cadavres 
jfutKri,  est  une  atrocité  anglaise,  sur- 
chargée de  mauvais  goût  italien.  Les 
anf^es  révoîte's  tirant  du  canon  dans 
le  ciel,  Dieu  prriMrl  un  compas  pour 
circonscrire  i  viiiircrs  ,  Ips  diables 
changée  en  scrpeul».  pour  silHer  leur 
chef,  sont  des  invt?nlioos  plus  capri- 
cieuses que  graitdes.  On  ne  peut  nier 
non  plus  que  BfillMi  ne  smt  mëdio- 
cranent  inspiré  dans  k  langage  qu'il 
pr^  à  Dieu ,  et  qu'il  ne  le  lasse 
souvent  dogmatiser  en  théologien. 
Enfin  9  et  ce  déCutt  paraîtra  pins 
mw€y  son  poème,  qui  n'offre  que 
deux  personnages  réfh ,  et  qu'un  seul 
cvcncuif^nt  humain  ,  cv  poème  ,  sou- 
tenu à  force  de  génie,  tondre  au  dixiè- 
me chant,  aussitôt  après  la  déso- 
béissance du  preuikt  i  h  iiiimejel  les 
deux,  derniers  livres  ne  5uut  qu'uiic 
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déchmationfatigan  te ,  mUée de  traits 
admirables.  Peut-être  aussi  manque* 
t-il  au  poète  anglais  quelque  chose 
qui  n*a  été  donné  qu'aux  heureux 
génies  de  la  Grèce  et  de  Tltalie,  et 
qui  (  «'sscmble  à  l'horizon  limpide  et 
pur  diirit  lis  étaient  cnv  ii-'unés. 
Peut-ctre  Hnns  ses  mains  la  Ivic  hé- 
braïque ajicsanlie  par  les  cu  ix  mo- 
notones du  nord  rcnti-<  llc  des  sons 
plus  tristes  et  pbiS  sourds.  Et  toute- 
fois quels  jets  de  lumière ,  quelle  poé- 
sie de  rOrient ,  brillent  è  travers  ces 
nuages ,  et  les  colorent  d'un  éclat  cé- 
leste !  On  a  souvent  admiré  qu'un 
poète  d'un  génie  si  fier  et  si  sombre 
ait  excollé  dans  les  peintures  gra- 
cieuses, (iellc  alliance  des  iturï^rcs 
douces  et  terribles  n'est  pas  ccpcn- 
d.uit  particulière  à  Milton.  Cj'csI  le 
caractère  mèriu*  de  l'inspiration  poé- 
tique :  c'est  la  source  de  l'intérêt  et 
delà  variété.  Depuis  Homère  jusqu'au 
Dante,  depuis  le  Tasse  jusqu'à  Ra- 
cine ,  l'ame  du  vrai  poète  a  touj oars 
mêlé  ces  tons  divers.  Mais  comme 
îamais  les  contrastes  ne  furent  plus 
marques ,  jamais  l'art  du  poète  n'é» 
touna  davautage.  Toutefois  ce  n'est 
pas  dans  la  description  mrme  de 
rK  Irn  ({ue  Millon  se  montre  If  plus 
admirable.  Ses  imap;cs  f)c  semblent 
pas  saisies  d'orij-inal  sur  le  îiiodèlc 
vivant  de  la  uaîaie,  pour  être  en- 
suite élevées  par  l'imagination  jus- 
qu'à l'idéal  t  il  décrit  d  après  les  li- 
vres. Cette  fois,  sa  mémoire  le  çène 
an  lien  de  l'enrichir.  Le  déliaeux 
Eden  est  pour  lui  la  vallée  d'  /leima^ 
témoin  des  larmes  de  Proserpioe  ;  et 
les  fleurs  de  la  poésie  antique  en  font 
toute  la  parure.  Mais  \dam  et  Ève  , 
leur  nature  fr agile  et  presque  divine , 
leur  amour  qui  fait  une  partie  de 
leur  innocence  ,  l'inexprimab-e  nou- 
veauté de  leurs  sentiments  et  de  leur 
langage  ;  cette  création  est  tonte  an 
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poèlo anglais  :  la  miiseepiqiten^ayait 
rien  invente  de  semblable.  Malgré  le 
ç^cnic  lie  Virgile  cl  les  pleurs  dont 
saint  Aiii;ii.stin  s'arcn^e, T)iHon  înoii- 
rantf  n't  ^.ile  pas  ce  t.tbIr.jM  chns'c 
cl  jiassiiji'iK'.  l/ainoiir  (  (nijtjg.il  re- 
trace par  lloiiNTo .  ir.iitciiil  ]>as  à 
cette  pureté  suLiuiie.  ki  la  passion 
est  la  Terfu  même,  et  la  Tolupté 
ccmUe  un  des  biens  célestes  que 
l'homme  a  |>erdos.  Confident  dn  rbar- 
me  prodipeux  attaché  ii  de  teliés 
inaces ,  Miltoo  a  su  Tarier  et  prolon* 
cer  les  scènes  d'un  drame  si  admira- 
blement sim|)lc.  Il  ne  lui  siifîit  pas 
d'avoir  montre  dans  reilat  do  leur 
beauté,  dans  1  umoccnre  de  leur 
tendresse,  ctsdenv  créatures  nou- 
veîlc&  ;  il  ue  lui  snlllt  pas  d'avoir 
achevé  ce  tableau  de  pureté,  de  gloire 
€t  de  bonlieitr ,  par  le  contraste  d'un 
témoin  invisible  échappé  de  Tcnfcr , 
et  tout  ensemble  jaloux  et  presque 
attendri  de  la  félicité  qu*il  Tient 
détruire.  Après  aToir  fait  succéder 
à  ces  couleurs  naïves  et  gracieuses  , 
les  p;igante«îqiics  images  du  mniLat 
et  icitc  ,  (  l  le  speclarle  sublime  de 
la  ciéalion.  le  poète,  (Jans  le  récit 
que  le  pren.n  r  homme  iail  à  l'anj^e 
]iaj)hacl ,  ramène  la  peinture  d'Adam 
cl  d*Ève,  sortant  des  mains  du  créa- 
teur :  il  arrête  lentement  Timagina- 
tion  charmée  sur  ce  premier  amour 
naissant  ayec  la  vie;  et  il  semble 
recueilb'r  avec  un  soin  religieux  tou* 
tes  les  traces  dn  su[)rcme  bonheur 
qui  va  disparaître.  Ce  fatal  dénoue» 
ment  du  poème  lui  inspire  encore 
des  iinrip-es,  noîi  pliis  animées  d'nnc 
j!;ràee  majCitueuse  comme  1  inno- 
^eijcc ,  mais  embellif»s  fl'nne  gi  îee 
touthaiâîe,  comme  la  ^aible^se  unit' 
a  la  bcaulc.  Bien  ne  surpasse  en  pa- 
thétique la  douleur  d'Èvc  coupable,  et 
le  pardon  mutuel  des  deuxépoux.  On 
raconte  que  le  poète  a  consacrédans 


Mir. 

cette  sccnc  un  trait  de  sa  vie ,  sa  ri- 

conrili.iîion  avec  sa  première  fem- 
me. I.e  ^e'nien*est  jamais  mieux  ins- 
])iré(pic  par  les  sentiments  dmi!  il  a 
soulU'i  t.  Millon  ,  d'aillenis.  ne  s'in- 
terdit ]ias  lies  allnsioiis  j»lns  dir'  elcs 
a  iui-inème  et  a  ses  ma!hi:ur>  :  l'in- 
Tocation  k  la  himière  que  ses  yeux 
ne  voient  plus  ;  la  prière  à  Uranie, 
pour  ^l'eliedaiji^ne  visiter  sa  demeu- 
re solitaire ,  et  inspirer  ses  chants 
dans  la  nuit  ;  le  morceau ,  si  poéti- 

r,  où  il  se  représente  iombé  dans 
mauvais  jours,  parmi  des  lan* 
fffe<i  mnxtvaises  f  entouré  de  périls 
et  fie  téfi<'hn'\  .  seul  et  redoutant  le 
4ie<!tf'n  (V  Orpiit  e  ;  tontes  ees  di^res- 
sic  us  forment  une  des  plus  g!  ,ji  *1(  s 
beautés  du  Paradis  perdu,  et  lime 
de  celles  qui  rapprochent  le  plus  de 
notre  nature,  ce  poème  trop  conti* 
nuellement  idéal.  Ce  n'est  pas  que 
dans  rinventîon  des  persomiages  sur* 
naturebf  Nilton  n'ait  montré  une 
grande  profondeur  de  génie,  et  sur- 
tout qu'il  ne  prête  à  leurs  discours 
ime  admirable  éloquence,  et  une  ré- 
lite  lelaîivc,  telle  que  rimagjnaliun 
penl  la  concevoir.  Satan  est  un  des 
eliej's- d'cenvre  de  l'invention  poeti- 
qn<  .  Ce  ré\eil  de  l'orgueil  foxufroyé, 
ce  désespoir  incapable  de  remords, 
cet  amour  du  mal  accepté  pour  cou* 
solation  et  pour  venf;eanoe;  enfin  ^ 
rh^pocriste,  dénier  trait  d'une  ame 
infernale ,  forment  un  tableau  subli- 
me d'horreur  et  de  génie.  (}uel  que 
soit  le  peu  d'intérêt  qui  s'attache  à 
tant  d'autres  êtres  f"anta.stiques ,  dont 
Millon  cr^fvoiuie  des  portraits  arbi- 
traires ,  la  plupart  de  ces  portraits, 
comme  fv-pes  (hnie  passion  ou  d'un 
vice  ,  sont  d'admirables  allégories  ; 
et ,  malgré  les  deux  vers  de  lioileau^ 
qui  s'appliquent  si  hien  à  Milton  : 

El  qiiel  ob'iH  rufiii  «  j»r«»<-i  1er  aux  ^"^"J^  i^i^  | 
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il  {avt  aToner  que  dans  ces  discours 
infenianx  l'expression  poétique  est 
portée  k  um  degré  de  force  et  d'éner- 
gie qu'aucune  tangue  n'a  peut-être 

égale.  Un  cr»  ivain  relèhre  reproche 
?  MiUoiî  dot  n'avoir  p-is  comptffé 

I  nu l'ciif«'r ,  <  n  iDettant  la  di- 

et  Ia  t;ufrre  parmi  les  ancres 
i.hriics,  conune  l'a  iViit  Klupstijtk 
ààus  une  Leiic  fiction  de  su  iïlei  iiidf, 
^lais  dans  le  pUm  dn  poème  anglais, 
rien  n'est  plna  terrible  <pie  cette  con« 
corde  du  crime  ;  elle  accroît  IHior- 
renr  des  lieux  qu'il  habite.  Hilton 
avait  approché  ces  nivelewrs^  qui 
eourrirent  de  sang  l'Angleterre  ;  il 
avait  vil  ces  aracs  obstinées,  féroces 
avec  farK'Uisme,  profoinlémenl  unies 

Far  la  Ijaiiic:  il  les  av.ui  vues,  et 
empreinte  eu  icst.iiî  sm^f-n  Lrnnej 
elle  se  comnninupiait  involuntaire- 
tnent  à  ses  tableaux ,  et  mêlait  à  tou- 
tes les  images  de  terreur  et  d'effrei,  la 
fureur  unanime  et  l'iuTartable  com» 
plicité  d^une  faction.  Les  ressources 
que  le  poète  a  d'ailleurs  puisées  dans 
son  génie  pour  peindre  Je  séjour  in- 
fernal, sont  au  rang  des  plus  éton- 
nants efforts  de  l'imagination  hu- 
piriinc.  Un  critif(nf  .^n^iais  a  dit  que 
MUloii  avait  connu  sa  force  en  eboi- 
sissant  un  sujet  où  l'esprit  ne  peut 
rien  hasarder  de  trop,  et  uù  l'exccs 
est  impossible.  \.\\  clTet ,  voyez ,  au 
premier  chant ,  les  voûtes  de  l'abîme 
s'ouvrir,  et)  à  travers  les  tenons 
Satan  apparaftre  sur  fétang 
de  Uni,  avee  la  sptindeur  éclipsée 
d'un  archange.  Jamais  poète  n'a  osé 
dès  l'abonl  saisir  l'imapnalion  par 
de  si  (irandes  fictions.  Cet  enthou- 
ftasme  -«niTne  tout  le  premier  chant  ; 
il  se  soiUienl  dans  le  second  par  l'r- 
loq^ncnrf»  rt  la  vnrir'tp  dfs  discours. 

II  (1*  viciil  plus  iiH  i  vtillenx.  darjs  la 
description  du  voyage  de  Satan  a 
U^Tars  le  cbaosy  l'une  des  inven- 
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tions  où  remploi  de  la  langue  hu- 
maine paraît  le  plus  étonnant  ; 
l'inspiration  s'élève  et  monte  à  son 

lus  haut  degré  ,  en  approchant 
'É^en ,  où  le  beau  A  m  fin  poète  s'é- 
pun*  sans  s'afT^iiblir,  el  jette  une  si 
douce  luiiiivrr.  Si  les  autres  pai  ties 
du  poème  égalaient  les  cinq  pj  rj  u  rrs 
chants ,  si  ces  ailes  de  fen  souît-naii-ut 
toujours  le  poète,  l'imaginaliun  u  au- 
rait rieo  produit  de  plus  grand  que  le 
Paradis  perd»;  etipielles  que  soient 
les  langueurs  et  les  disparates  qui  se 
fassent  sentir  dans  le  reste  de  l'ou- 
vrage ,  il  j  rè<*ne  encore  un  genre  de 
beauté  qui  rachète  tontes  les  fautes  : 
c'est  le  sublime.  Nul  poète,  depuis 
Homère,  n'a  i-w  p'ns  (ie  ce  vrai  su- 
blime, qui  consiste  .  M  it  ilansia  ina- 
gnîffccnrr  et  la  splendeur  des  ima- 
ges, soit  dans  le  plus  haut  degré  de 
grandeur  et  de  simplicité  réunies. 
Sans  doute  les  livres  saints  ouvraient 
à  Hilton  une  source  abondante  et  fa- 
cile ;  mais  d  semble  plutôt  inspiré 
qti'enrichi  par  ce  qu*il  empnmte  ;  et 
rot^Yoit  que  son  génie  tendait  natu- 
rclfnnent  au  grand  et  au  sublime» 
Sons  ce  rapport ,  le  Paradis  perdu 
fournirait  des  exemples  ponr  un  t?ai- 
te'  te!  que  celui  de  Lyugiu.  Comme  le 
style  ne  se  se'pare  point  du  génie 
même  de  l'écrivain  ,  on  co»<çoit  sans 
peine  les  différents  caractères  de  ce- 
lui de  Milton  :  il  est  hardi ,  nouveau , 
majestueux,  exccssivemeni  poétique, 
quelquefois  d'une  extrême  simplici- 
té ,  et  quelquefois  bizarre ,  |)cniDle  et 
prosaïque.  La  recherche  de<  termes 
vieidis,  l'imitation  des  tuurs  hébreux 
et  helléniques  lui  donnent  qncl'jue 
chose  d'antique  et  de  solennel ,  qui 
convient  à  l'inspiration  du  banlesa- 
cr('.  Les  r<  ç;les  vulgaires  du  langage 
V  sont  pari  ois  viohics.  Notre  langue^ 
tilt  Addison  .JlècJnssait  sous  son  gé* 
nie;  et  Johnsou  va  jus^^u'à  di^e  ^ue 
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du  melâQgc  de  loijs  les  iJiotismcs  il<'s  ans.  11  avait  coinmcncc  iam  son 

ëtranf;ers  qu'il  cnij>ninlp  ,  Mil-  j;j and  ouvrage  :  il  se  hàlait  de  (iuirj; 
tuu  st'csX  forme  une  e^-pèi  c  <{c'  tUu-     t  (fuaiid  l'inspiiatioa  lui  manquait , 

lecte  hahrl  îiii'n  •  m  lis  i  c  lîiaiccle  li  i  ^Nsait  tomber  ses  vers,  que  son 

est  ciiui  d  uu  lioiiituc  de  génie  ^  il  Mecle  n'cxaminail  pas.  Vultaiie  ibt 

abonde  en  expressions  d'uuc  iuiuii-  le  premier  qui  fit Coniiaitre en  France 

Ubb  ëbergie,  et  quoique  modifie' sur  le  poème ile  Milton  :  il  le  jugea  a?ec 

le  modèle  des  langues  étrangères ,  il  sou  goût  cxqub  et  moqueur;  et  il  en 

tient  aux  racines  de  la  langue  au-  traduisitqudqoes  vers, du  style  d'un 

glaise»  qui  nulle  part  ne  paraît  plus  |M)ète.  Dupré  de  5aint-Maor,  long* 

pompeuse  et  plus  ibrte.  Cette  in-  temps  après,  fit  paraître  lue  tra- 

uuencedcs  langues  anciennes  se  fait  diiciion  eu  prose  du  Paradis  perdu, 

sentir  aussi  fî;ins  I.i  versification  de  Le  sageRollin,  sur  cette  version  ii;- 

Milton  ,  non  seulement  par  la  sup-  complète, mais cleganle, conçut  pour 

pît.sMoij  (il  11  rinu;  ,  Uriertc  que  la  le  poiie  anglais  uue  ad  mil  alioii  qu*il 

mesure  t  l  1  accent  du  vers  .mglais  a  exprimée  dans  le  Traité  des  élu- 

favorisent,  mais  surluui  p<H  les  cou-  des,  Hacine  le  tils ,  qui  d'abord  avait 

ves  suspendues ,  les  mots  rejetés ,  mis  tn  vers  faibles  quelques  passa- 

les  kncuet  péiodes ,  €t  une  marcbe  ges  de  la  traduction  de  Dupré-6aint- 

généralemeiit  conforme  au  vers  grec  Maur,  sentit  le  besoin  d'étudier  lo 

€t  latin.  Ces  caractères  élaient  as-  poète  dans  sa  langue  ;  et  ce  travail 

sortis  à  son  sujet  ;  et  rabsencememe  produisit  une  traduc  tion  d  u  Paradis 

de  la  rime  que  Pope  lui  reproebait ,  pardu ,  qui  est  fidèle  «  écrite  avec 

semble  donner  à  son  poème  un  tour  goût ,  et  accompagnée  de  notes  ins- 

plus  tier  rf  jdns  libre.  Les  Anglais  truclives.  D'autres  traductions  esli- 

ont  loue  M  II  liuinonie;  et  l'on  peut  niables  ont  paru    île   nos  jours; 

remai.jurr  souvent  dans  ses  vers  im  mais  le  uionumenl  quia  naturalise 

soiu  curic'ix  de  tempérer  i'^pre!e' des  parmi  uous  la  çluirc  et  le  génie  du 

sons  anglais  par  des  noms- projires  pot'te  an^l.ns ,  t  esf  la  traduction  en 

d^orîgine  italienne.  Un  critique  ba-  vers  de  Jacques  Ddille.  Nulle  part 

Ule  (i)  lui  reprocbe  cependant  d'à-  Belille  n'a  montré  un  plus  ricbe 

voir  manqué  souvent  à  cette  barmo-  ^  plus  beureux  naturel  »  plus  d'o* 

iiie  première  et  véritable,  qui  repro-  riguialité ,  de  chaleur  et  d'éclat  Les 

duit  dans  les  sons  le  earactère  des  Diligences ,  les  incorrections  mé* 

idées,  et  qui  est,  pour  ainsi  dire,  >ne»  abondent,  il  est  vrai  ,  dans 

l'accent  de  la  pensée.  On  aperçoit ,  cet  ouvrage  ,  écrit  avec  autant  de 

dans  !e  Paradis  perdu  ,  des  traces  promptitude  que  de  verrr.  Le  ca- 

Ircqucntes  de  fatigue  et  de  négli-  ractèrc  antique  et  simple  de  I  Ho- 

Çence  ,  qui  peuvent  elLpliquer  ce  ï"»^^"'  anglais  disparaît  quelqui  iois 

défaut  particulier,  dont  un  c'tran-  ^uus  le  luxe  du  traducteur.  Ce  n'est 
ger  n'est  pas  juge.  Ce  n'est  pas  en  toujours  IMilluu  ;  mais  c  est  tou- 

vain,  sans  doute,  que  le  poète,  aveu-  jours  un  poète.  La  Vie  de  Mdton 

gle  et  malheureux,  se  plaignait  d'être  ^  ^  écvita  en  anglais  par  Philips 
engourdi  par  le  froid  du  climat  et        neveu  «  par  le  célèbru  Joboson, 

^   et  plus  récemment  par  Hailey.  On 

attribue,  sans  fondement  peut-être^ 

ii;KmLWt,«.3.  4  Miraboau  un  écrit  sur  Miltoa  , 
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puLlie  en  i-^gi  ,  et  qui  nVsl  qu*un 
pamphlet  (icmagO'j^iqae,  cl  iiiie  apo- 
logie assez  peu  voilée  du  regitidc. 
L'auîeur  y  traduit  ,  par  tVagiiujiis, 
les  traites  puliiicjues  de  INlilton  ,  qu  il 
propose  à  radmiration.  Maigre  le 
pédéiDtisme  du  style ,  ei  l'absurditd 
uéqueDle  des  raisonnemetits  y  ils  sont 
co  elTet  remarquaUes  par  un  tour 
mile  et  vigourem.  Ou  conçoit  à 
toute  force  que  le  génie  violent  et 
passioimé  qui  les  éciivaii,  soit  de- 
venu le  suhiiiac  auteur  du  Faradis 
peiùu.  iMaisl.i  postcriu-,  laissant  ces 
diatribes  dans  l'oubli  qu'elles  nic- 
rilenl,  ne  cherche  Millou  que  daiis 
son  puènie,  (|ui  fait  un  iUrnel  hon- 
neur a  l'esprit  humain.  Les  (euvrcs 
de  Hilton  conticuueut  encore ,  sous 
le  titre  de  Papiers  d'état ,  le  recueil 
des  lettres  diplomatiques  qu*il  rédi- 
gea comme  secrétaire  du  parlemclu 
et  du  Protectorat  :  et  quoique  cette 
correspondance  ne  renferme  guire , 
suivant  i'ttsaie,  que  des  meoionges 
oliicids  exprimes  celle  fois  en  beau 
latin,  elle  n  est  j)«is  sans  intérêt  pour 
Thistoirc  ,  et  fait  connaître  l'auilace 
altièrc  et  l'aclivirequi  cararterisaicnl 
le  de^potisine  de  (aoniwcll  (  i  \  V 


(l)  n  «xulc  <ii4  i'artulti  prf  .iit  qr.atrr  (r^ductioiia 
en  \\rf»f  .  rl  ■  i,n|  t  u  vrr»-  Ir.  <iu<  (iu>i*  r4i  pntt 
■ont:  lo.  dv  Duprf  x\e  Saint- Maur  (  f .  BoiSMO» 

aAiiD ,  V, ,  > ,  rt  usrRà  wc  Sa»ï-1Uob  ,  XII , 

3l4)i»«.  de  L.  Bacim»  17.15.3  io-i»,  |,lnj 
INMi tà»  H  WKoim  vtr^Mot*  qM  crile  <lr  T)a\>nè  ,  de 
M.  Hopucroa,  3  voL  u.-u  ,  1  7«8  ,  »  1. 

î  KV9i  *  R"- .  18'  î,  >  v«.!.  (Il  Ko  ,  ,„„|  .„i 

k  liire  Jt:  •ecnud*  eoiiiim  ,  ^him    i|ur  U-  (rn<luct<  iir 

ccUe  «le  M.  »al|pir<i .  iHo-,  in-So.  Cet  tiaAMli«M  rn 

Ut«j  (mart  «■  i77î»)  , 
1775.76,  %  «ol.  in-S*.  :  »o.     Wf.'vf»t<m  (  F  BrAU- 

hktmi , m , azt  )•  3«.  d«  iH-niir ,  40. ,  ve^  ,  t  ,u 

miUoH,  ou  trmUulion  en  vert  du  l'aratln  ptrrdu 
(  par  n«IoTnr-<i'Ailtroclif  ^  ,  i^  .K  ,  in  8o  ;  5»  lï-  Pt. 
ràJti  ptr^u  ,  trmtliittion  nouvtUm  et  compUu  m 
*>rri ,  |»i»f  J.  V.  A.  DcUlow  de  Pem»  .itil ,  iu-git 
L«iiM«u  dr  Bn;>irr>nMB  •  doMé  mk  tmhirtMiN  mlt|w 
■Méurc  du  Purudit  p€rtltt ,  dm  ton  Court  lU  UmMU* 
mmf/Uut.  M»',  da  noccaf;^  m  a  rt  nu-  î:iiil;ition 
«■  «m  daua  %**  Œuvm  ,  L\  ,  i  -in  ,  i  ««il.  in  8». 
HMMèfe»  •!  f«il  iin|>riui('r  U-  Paf.ulL  f/cnhi  ,  en  ver» 
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MIÎVÎEURE(  Jacques! 
LO.Njiaarquis  de),  lieutenant-géne'- 
rai,  cl  membre  de  l'acadomie  fran- 
çaise, naquit  à  Dijon,  en  lOoç),  d'uii'* 
»"amille  orij^inaire  de  Flamire,  qui 
avait  donne  un  grand  nombre  d'oîi;- 
ciers  au  parlement  de  Bourgogne  <  t 
de  cbevaiicrs  à  Tordre  de  Malte.  Le 
jeune  Mimeure  excitait ,  dès  Tlee  de 
dix  aus^  l'étonnementde  sa  province, 
par  SCS  dispositions  pour  la  poésie  : 
son  talent  intéressa  fe  grand  Coudé, 
qui  le  lit  placer  en  (jualile  de  menîu 
auprès  du  D.aiphin,  iils  de  Louis 
XIV.  A  u)  ans,  il  prit  part,  en 
qualité  de  volontaire  ,  a  l'cxj  édition 
d'Aîger,  dc\inl  ni<  >lrc  d» -c^mip  ,  et 
sous  -  liculciianl  des  j^ci.dariucs  ar.- 
glais ,  et  s'eicva  enlin  au  grade  .  c 
ueuteuaut- général.  Il  aTait  acquis 
des  droits  à  cette  distinction  nar  sa 
conduite  brillante ,  aux  bataïUes  de 
Steinker^ue ,  de  lieuse ,  de  Fleunis , 
de  Maxsaille,  de  Ramillies ,  de  Bfa^ 
plaqué,  et  aux  sièges  de  Liiv«  ni- 
vour^,  Philisbom-g ,  Fraukentiial , 


do  Niveriiaî»,  dam tr*  Nêtitn^wt  .-par  M.  HMtmC, 
dan  M  Poétique  angtaitt,  cl  |i*r  BodIoius  iiU  {  f- 
Bo?(TEMS,  V,  i^t  — Paiiiil'f  reruiufuif ,  lia<iu!t 
en  proM- ,  |)ur  !<■  P  .li'  'I.n  n  I  .  fut  liii|<r-iii-'  m  i-l^ , 
iti'ii.tl  rriiu(>riiur  à  ia  suile  de  bi  li  Mluctitm  du 
f  •,mili>  perdu  «Ir  I,  Rncîtic.  —  L'<Ni\ ra|;-  piilile  par 
Mirabeau ,  wU  iDltlule  :  Tliàoti*  dm  ta  lojattti ,  JPm-. 
ptmt  la  doeUimtJ»  MUlou ,  tjgn ,  in-So.  ;  ud«  pr*> 
■ilere  ((dilino  anonyoïe  avait  paru  en  1789.  •<»  Le  CS»< 
■atu; ,  inasiju»  dettiben ,  reiH-eaanté  an  rMiaan  à» 
Ludloiv,  eu  i('-34 ,  et'.,  Ir.idiiLlioti  littérale ,  acte 
iiiipriini*  U  Par  s ,  1817,  in-4".  —  l^'est  dan»  w>n  Estai 
nu  ta  poésie  épiifue  ,  pulilio  en  anglai»,  eu  I7>() .  et 
tr-itluil  el  iiupriuic  1' .nir.iis  :iu  cuiuuu-ti<  rairiil  de 
I '98,  que  Voila  r  ■  êiiiilfi  f  ide<'S  <iur  Milloii.  '.  MMH 
COJISTAMT  i >  d<  MagBjr  ,  1 X»  )  M.  lk  ChUmÊ- 
hrimâtm  a  l>ui  lr  iiliisirnrafbta  ,  dane  «uo  Géith  4ês 
eliritlianisme , 'titHulv  partie,  livi«  iw.  clmptlrcS; 
livre  II ,  (Ii4|>ilrr  î .  ri  \.\Tf  m,  chaptlre«9,  1*»,  nt, 

iHo  '(,  il. -80  ,  reiui|>r>ui«-'i'  ru  li  Iv  d*'.  rédil«on  tie  m  Ira- 
dii<  ti  <n  puliliér  •■n  |8,>:7.  On  doit  n  M.  BouUrd  les 
yimt  At  Miilon  «<  d'AJditoH  ,  eu-. .  traduction  àe 
ranjlawde  Si.  J«i)«iKin ,  i8oti,  ?  vol.  in-ig.  Le  trait 
de  Davenant  «t  Xfillnun  ruonii  \  KM.  DieuUf.>v  <^t 
Juuy,  le  »ujel  de  MiUon  ,J!àt  hùloTttjue  ,  opéra  en 
un  tirle  1^  m>i»irjnr  fl<-  S|i'nitii<»  '  .  r«-pr<  ^euti'  |Miur  '■» 
|n  tii.uri'  foi»  »ur  U-  il»»  iU»;  de  I'O^h^  coaiiiju'  ,  k 
a;  iiov.  tHo\,  imprimé  iti-8».  MiLon  rst  lo  l  tre 
d'une  Oia  de  M.  OltoedoUé  (.i*  3*  du  wcood  U«rr 
4*  «M  Éiadti  /toHifiui  )•  A.  fr— t. 
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BCoos,  Landau  et  Brisar.  Le  duc  de 
Bourgoj^ne,  dont  il  clait  Taide-dc- 
cinij),  cl  ({ni  Irii  ronîinunit  U  hif^ri- 
vcill.i!ir(Miii  (laiipiiiii  son  pcre .  le 
cli.>rp;o.i  df  poitcrau  roi  la  nouvelle 
de  la  c.Tpiini,»ti<»ii  de  rrtte  dcruière 
placi'.  IVliiiiciire  avait  souvent  essaye 
sa  muse  a  la  louange  de  liOiiis  XI Y 
et  des  princes  du  sang  ;  il  ràississait 
surtout  dans  les  vers  Ulius ,  qui  trou- 
yaient  k  cette  époque  d'assez  nom- 
breux appréciateurs  ,  même  à  la 
cour.  Une  ode  anacreon tique  drait 
ouvert  U  s  portes  de  racadeioie  à 
Saîtit-Aulairc  ;  la  tr.tduction  libre 
en  vrrs  ,  d'une  ode  d'Horace  (i),  y 
coridiusil  (  gaiement  Mimcuro ,  en 
1701».  Soit  par  modestie,  suit  p.irin- 
5(Miri,uire  comme  militaire  ou  l»om- 
mc  dv.  euur  ,  il  lit  composer  son  dis- 
cours de  réception  par  La  Motte  j  et 
cependant ,  plus  tara,  it  fut  rawtcnr 
du  discours  du  cardinal  Dabois , 
qu'il  n'était  pas  facile,  ainsi  que  l'ob- 
serve d*Âlrmbert,  de  faire  parler 
d*ane  manière  (paiement  décente 
pour  lui  et  pour  le  corps  littéraire 
dntït  trop  fameux  prcl.it  devenait 
membre.  Le  marquis  de  Mimcure 
mourut  h  Anxonne,  dont  d  était  cou- 
▼erneur,  le  S  mars  1 7  tf).  î/iniilation 
ïyrifpie  ,  qui  fut  son  litre  a  l'acadé- 
inie,a  elë  louée  par  N'oitaire,  l<^|i!el, 
dans  sa  première  jeunesse,  avait  eu 
des  relations  avec  l'auteur.  Il  y  a  de 
la  farilité;  maïs  le  coloris  en  est  fai- 
ble. On  attribue  à  Mimeurc  une  tra- 
duction en  vers  ,  peu  connue ,  de 
aimer  d'0?ide.  F— t. 
MIMNKUME,  poctc  cî  musicien 
grec  ,  éîMi  originaire  de  Colcplion, 
de  S  nyrne  ou  d'Astypaîw.  Selon 
Suid-is  (t  d*.iprè>  roj  inion  la  plus, 
probable,  il  virait  du  temps  de  6o- 

iiM?».  ^.  .«t.     ,  T.  t  ce  ,in(.u  a  pu  recueillir  sur 

rw^AiririKri.  *  '    Alimucrme,  se  trouve  dans  une  loti« 
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Ion  on  on  peu  auparavant  (vers  Tan 

600  avant  J. -G.  )  Mimnerme  était 
joueur  de  flûte,  comme  nous  Pap- 
j)icii(l  Pliit.irquc  ,  et  il  t  oîTTjrosnit  les 
\eri.  qu'il  elinnlait.  (in  trouve  (jnel- 
qucs  notions  .sur  ce  favori  des  Muses 
dans  un  passage  d\m  uiriefi  auteur 
conserve  par  Aihcnéc.  L'invention 
du  vers  pentamètre  lui  est  attribuée 
ainsi  que  celle  de  Tél^e  :  il  parait 
seulement  certain  que  ce  dernier 
genre  de  poàie,  cons^iercf  jusqu'à  lui 
à  rexpressiun  de  la  douleur,  fut 
adapte  pour  la  première  fois  par  ce 
poète  prec  à  des  sujets  d'amour.  On 
ne  connaît  pas  j>lus  preVi^^crnent  IV- 
poque  de  sa  mort,  que  celle  de  sa 
nni'^sance  ;  cependant  on  sait  qu*il 
vee.it  loiif^-te(nps.  Des  auteurs  de 
rantiquilc  nous  ont  donne  le  nom 
de  plusieurs  des  productions  de  ce 
personnage.  Pausantas  dit  qu'il  com« 
posa  un  poème  sur  le  combat  des 
Smyrniena  contre  Gygès,  rot  de  Ly- 
die. Sirabon  en  cite  un  antre  intitoié 
Nanm  on  prétend  que  c'était  le 
nom  d'une  jeune  fille  matiresse  de 
Mimtierme.  De  tout  cela  il  ne  nous 
reste  qtie  quelques  fragments ,  dont  le 
plus  eoiLsideinhfe  ,  qui  n'a  que  dix 
vers  ,  k  ele conserve  par  Stobei'  dm*; 
.SCS  extraits.  Le  fonds  de  eelte  j)etitc 
piè.ce  est  cette  pensée  si  souvent  ré- 
pétée par  les  poètes  :  «  Qu'on  ne  j»eut 
V  vivre  sans  amour ,  et  qu'il  faut 
»  mourir  après  que  la  courte  saison 
»  en  est  passée.  »  Grotius  en  a  donné 
une  lioiuie  version  latine:  elle  .<  été 
traduite  dans  notre  langue.  Mim- 
nerme fut  estimé  des  anciens.  Horace 
le  met,  dans  le  «;enre  elégîaquc,  au- 
dessus  du  crlèbre  CaUimaque.  Pro* 
perce  dit  de  lui  : 
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eue  note  de  rexcellente  tradnction 
au  Dialogue  de  Plutai  que ,  sur  la  mu- 
siqr.c ,  par  Burette  (  ^h  m.  de  Tacad. 
des  ùiiic  ri  plions  et  belles  -  lettres» 
tome  X  )•  La  meilleure  édition  que 
nous  ayons  des  frnp;mrnfs  de  crt 
ancien  poète,  est  rdie  que  Biunrk 
en  â  donnée  dans  ses  Analectd ,  et 
dans  SCS  Foetœ  gno  nici,  pag.  OS- 
72.  D— is. 

MINA  (  Le  marquis  de  la  ),  capi- 
taîne-géocral  de  la  Catalogne,  gou- 
yena  cette  proriDCe  pendant  plu- 
sieurs années,  plutôt  comme  nn 
souverain  îndtfpcndAot,  que  comme 
un  sujet  revctu  d'une  autorité  précai- 
re. Barcelone  loi  a  de  grandes  obli- 
gations; il  nettor.i  et  rmîjcllit  ses 
pies ,  y  construisit  des  édiliees  utiles , 
et  augmenta  beaucoup  son  conimci  rc 
et  ses  nianufarînres  ,  sans  ajouter  de 
grandâ  fi-nis  aux  dépenses  ordinaires 
de  la  piovjiire.  Il  avait  de  grands 
moyens  et  de  grandes  ressources 
dans  l'esprit.  Il  fit  commencer,  en 
1 7  5  ■! ,  les  bâtiments  de  Barceionette, 
espèce  de  faubourg  de  la  capitale  de 
la  Gatalo^e.  Cest  une  Tille  nfguiiè' 
re,  consistant  à-peu*prcs  en  deux 
mille  maisons.  Le  marquis  de  la  Mi- 
na mourut  le  3i  janvier  17G8,  et 
fut  inhumé  dans  k  ville  qu'il  avait 
fondée.  Z. 

WÏNANA.  r.  MiMANi. 

MIN  AliD  (  Antoine  ) ,  célèbre  ma- 
gistrat, était  fils  d'un  trcsorier-p;éné- 
ral  du  liourbonnais;  il  parut  au  bar- 
reau de  Paris  avec  une  telle  distinc- 
tion, que  François  I^.  le  nomma 
^▼ocat  g^ëral  à  la  chambre  des 
comptes,  et  l'honora  de  sa  confiance. 
14 'étant encore  que  président  aux  en- 
quêtes ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  com^ 
mission  chargée  d'examiner  la  con- 
duite du  (  îiancelier  Poyel  :  mai?;  1;» 
zèle  qu'il  montra  dans  rinstrurtimi 
de  cette  aûaire,  l'avilit  aux  yeux  de 
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tout  homme  impartial;  car  il  ne 

Jiottvait  pas  ignorer  que  les  biens  de 
a  victime  étaient  prumis  d'avance 
au  secrétaire  Bayart,  son  proche 
parent.  (  F'.  VlJiUoire  àe  J- tance 
parGarnicr,  xtii,  î/|4,  éd.  in  4".  ) 
Ses  services  furent  rét  om pensés  par 
une  charge  de  jucsidenl  à  mortier 
au  parlcnicnl;  et,  eu  i5i>j,  il  fut 
nonjuié  lui  atcur  et  princ  ipai  conseil- 
ler de  l'iuiorlunée  Marie  Stuait, 
reine  d'Écosse.  Son  attachement , 
▼rai  ou  feint ,  pour  la  religion ,  lui 
fit  approuver  tontes  les  mesurei  pri- 
ses contre  les  protestants  ^  et  l'on 
assure  même  qu'il  ne  les  trouvait 
pas  encore  assez  vigonrenscs.  Il  fut 
fim  des  magistrats  chargés  de  faire 
le  pn  ces  à  Anne  du  Bourç  (  Fry, 
Doi  nr.  ,  V  ,  371  ;  et  malgré  les  ré- 
cusations multipliées  de  l'accusé  , 
il  continua  de  siéger  parmi  ses  ju- 
pes. Étonne  de  cet  a(  liai uement , 
Du  Bourg  l'avi  rlil  qi;e  s'il  ne  se  dé- 
sistait pas  de  bon  gré ,  Dieu  y  pour- 
voirait et  ne  permettrait  pas  qu'il  vit 
la  fin  de  cette  procédure.  Quelque 
fcmf  s  après ,  sortant  du  palais,  k  la 
nuit  close  ,  Minard  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet,  le  la  décembre 
1559.  Personne  ne  douta  que  l'assa- 
sin  n'eût  été  aposté  par  Ir«>  protes- 
tants :  un  Écossais  ,  noTnnie  R(»]jert 
S.'n-irt  .  fi.t  soupçonné  de  ce  crime, 
et  ap(iii){ué  à  la  question;  mais  il  ne 
fit  aucun  aveu,  ctl'on  se  contenta  de 
Tenlermer  à  Vincennes.  Les  restes 
de  Minard  forent  déposés  dans  Pan* 
cienne  église  des  Blancs-Manteaux, 
où  l'on  voyait  son  épitaphe.  Le  par- 
lement rendit  une  ordonnance  por* 
tant  qu'à  l'avenir,  les  audiences  de 
Paprt  tr  idi)  depuis  la  Saint-Martin 
jusqu'à  Pâques ,  s'ouvrirait  nt  à  qua- 
tre heures*  Cette  ordonnaurp  fut 
nommée  In  ]\/inard-3.  Le  portrait  de 
i^liiiard  iait  partie  du  Mecueil  do 
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Moncorncl.  Mizauld  publia  un  Po^ 
me  de  cent  vers  sur  l,i  morf  de  ce 
magistrat:  in  viole  main  ft  uirocem 
CiPJem  Ânt.  Minardi  prœmiis  in- 
culpatissimi  ntenia,  Pdiis.  Fred. 
Morel,  i55(),  10-4**.  s. 

Ml^ARD  (  Louis  GuiLLAt ML  ) , 
de  la  congregaiion  des  préircs  de  la 
Doctrine  chrétienne,  né  à  Paris  en 
1 7'iâ ,  fut  interdit  pour  ses  opinions 
par  M.  deBeaumont»  arthev/quc  de 
Paris  ,  -t  se  relira  au  Pctit-Bcrci,  à 
l'e^itrémité  du  faubourg  Saint-An- 
toine ,  uù  sa  congrégation  avait  une 
maison.  Là  il  faisait  des  instructions 
familières,  cl  ding«'nît  (  n  '«ccrcl  plu- 
sieurs personnes.  Èii  i-jbii,  i!  ({fiilla 
lît  rri  ,  pour  une  relraitc  plus  j)ro- 
f(<iid»j  encore.  Il  se  déd  ira  pour  Té- 

Slisc  cou,stiiuuonncIle,  cldrviul  cure 
e  Berci  y  et  membre  de  ce  qu'on 
appelait  le  presbytère  de  Paris.  On 
ne  connaît  de  lui*  que  VMvis  aux 
fdèUs  surU  schisme  y  Paris,  1 796 , 
iti^^,^tiSupplémaiUàVAviSf  même 
format.  Dans  cet  écrit,  Minard  vou- 
lait que  y  sans  discuter  la  constitution 
citrile  du  clergé ,  les  prêtres  des  deux 
opinions  communiquassent  ensem- 
ble, enatfcnd.iul  que  l'Égli^iC  se  fût 
prononcée^  comme  si  elle  n'eùl  pas 
déjà  parle,  et  qu'il  fut  besoiiî  iV\nw. 
d*î«;ision  nouvelle.  11  touruissaii  de^ 
articles  au  journal  des  Constitution- 
nels (  V,  GuÉivih)  ;  et  il  prit  beaucoup 
de  part  aux  déinarclies  laites  après  u 
terreur  pour  nooiiner  un  successeur 
à  Gobel,  érêinie  constitutionnel  de 
Paris.  On  se  plaipût  qu'il  trayaillit 
ainsi  à  perpétuer  le  schisme  au  mo- 
ment ou  ilsendïlait  prêcher  la  paix. 
Au  surplus  il  ne  vit  pas  le  succès  de 
ses  soins  .  <*t  mourut  le  9.9.  avril 
'70^^'  îi'""''<^  '^f^'H  f*!(>t::;e  dans  \ts 
Nouvelles  ecciesia^iufiws  ,  impri- 
mées à  Ulrecht,  auocc  179H. 

P— C— T. 
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MINAS  (Le  marquis  db  la  Miiva^ 

ou  T>F  i.AS  ) ,  général  espaj^no! ,  eut 
en   173.3,  le  commandement  du 
c*»rps  d'armée  qui  occupait  la  Tos- 
cane, îl  se  sij;riala  dans  rdtc  rafu- 
paj^ne,  par  la  pris   (fr  l'nrto-Lr- 
cole  et  du  fort  de  Mmt  -  Mmippe. 
Ka  1739,  il  fut  envoyé  par  le  roi 
d'£spague ,  avec  le  titre  d'am* 
bassadeur  extraordinaire,  à  la  cour 
de  Versailles,  pour  faire  la  demande 
de  Madame  Elisabeth  de  France,  an 
nomderiufant  don  Philippe.  A  cette 
occasion,  il  fut  solennellement' créé 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Quatre 
ans  après  en  se[)letnhrc  174'^/'  il  fut 
appeif  ,  .(  1,1  pl  îcc  dn  coiwtr  «le  Oli- 
nies,  df'iit  \v>       rations  militaires 
etaienl  (l<-.,i|*prnu\. es,  au  coinniau- 
di  nu  ni  (je  l  ai  iiitji  cï»paf;nole,  en  Sa- 
voie, sous  les  ordres  du  même  infant. 
Las^Minas  y  marqua  son  arrivée  par 
la  prise  du  château  d'Apremont,  et 
par  une  manceurred'un  succès  com- 
plet; ce  fut  de  jeter  des  ponts  sur  11* 
sêre ,  comme  pour  se  porter  sur  Ai- 
guebelle  et  coifper  la  retraite  aux 
ennemis.  Ce  coup  effraya  le  roi  de 
Sardai^ne,  et  le  delermin.i  promp- 
Icnif  iil  à  se  relirer  en  l^iefnnn!.  der- 
rii  ie  la  ligne  des  Alpes,  «pi  li  avait 
iail  lortiiier.  Laissant  avancer  les  Es- 
pagnols sur  Chamijcn  ,  il  évita  le 
combat,  évacua  sa  capitale  et  les 
villes  de  Montmélian,  Anneci,  Mou- 
tier,  Saint -Jean- de -Morienne,  et 
exécuta  une  retraite  déiastrcuse ,  pen- 
dant laquelle  le  froid  et  les  maliwilies 
firent  dans  son  armée  plufi  de  ra- 
vages que  les  Espagnols.  Ceux  -  d 
voiilurent  forcer  le  passage  du  mont 
Cenis,  pendant  que  la  colonne  fran- 
çaise essayait  de  pénétrer  dans  le 
l  teuiont  par  les  Hautes  -  Alpes  du 
Djnphine;  mais  ( Jiàteau  -  Dauphin 
()j*po>a  nnr  vigoureuse  résistance, 
Las-Minas  lui  d  jls    alors  de  luurn<^r 


Digitized  by  Google 


Ml» 

la  ehaioe  des  Alpes ,  et  de  se  diriger 

p.irlc  comté  de  Nice ,  Tetat  de  Gènes 
et  le  Mont-FerrAt,  sur  le  Tortonèse 
et  le  Parmesan.  Ceptiidaiit,  quoique 
approuve'  par  l'infant ,  ce  projet  ne 
fiit  pas  goùtë  par  le  prince  de  C.onli, 
qui  avait  amené  wwc  ai  raeV:  franç.nsc 
au  secours  des  lispa^nols;  et  il  fut 
arrêté  dans  le  conseil ,  que  l'on  ferait 
de  Bouveaux  efforts  pour  forcer  les 
défilés  des  Alpes ,  malgré  les  for- 
tifications dont  ik  étaient  hérissés, 
la  valeur  française  opéra  des  pro« 
diges  :  Gkâteatt-DaQpnin  tt  les  bar- 
ricades furent  emportes.  Ce  fut  le 
prélude  de  la  bataille  de  Coiii  "^o 
septembre  17 44  )•  Cependant  Las- 
Minas  5  qui  s*elait  porte  sur  Sau- 
Remo,  avec  l'intention  d'arriver  à 
Savone  ,  fut  rappelé  par  l'infant.  11 
y  eut  entre  les  chefs  quelque  diffi- 
culté de  s'enteudrcsur  les  opérations; 
et  il  paraît  que  le  prince  de  Conti 
dirigea  dès-lors  les  mouvements  de 
l'armée  combinée,  et  que  Las-Mi- 
nas  n'eut  plus  aucune  part  active 
dans  le  reste  de  la  campagne.  Du 
moins  rkistoire  du  temps  ne  fait 
plus  mention  de  lui  D — g. 

iNII.ND  (  GonrFRoi  ),  peintre, 
naquit  en  i7<i«S,  à  IV'iri»' ,  un  miu 
père.  Hongrois  d'origine  et  menui- 
sier de  profession ,  était  venu  s'éta- 
blir. Lr  jeune  (iodefroi  s'adonna  au 
dessin  ,  et  se  forma  sous  Frenden- 
Lerger  ,  qui  pourtant  ne  l'employa 
qu'à  l'enluminure  de  ses  Esquisse» 
des  mœurs  helvétiques.  Apfès  la 
mort  de  ce  m^tre ,  Mind  continua 
long4emps  de  tiavailler  à  la  journée 
chez  la  veuve,  ayant  si  peu  d'apti» 
lude  à  acquérir  un  état  indépendant , 
qu'à  peine  il  apprit  à  signer  son  nom. 
Il  dr-Nsina  les  jeux,  les  divertissements 
et  les  rixes  des  enfanta  ,  ifnit.mt  avec 
succès  Fart  de  grouper  de  b  reuden- 
bcrger  ;  mais  uu  goût  particulier  le 
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porta  enfin  k  dessiner  de  préférence 

des  animaux ,  ou  plutôt  deux  espères 
d'animaux  :  les  ours  et  les  chats.  Os 
derniers  surtout  étaient  ses  sujets 
favoiis  ;  il  se  plaisait  à  les  peiutirc 
a  l'aquarelle  dans  toutes  les  attitudes, 
seuls  ou  en  groupe  ,  avec  une  vé- 
rité ,  un  naturel ,  qui  n'ont  peut-être 
jamais  été  surpasses.  Ses  tableaux 
étaientycu  (|uelque  sorte,  des  portraits 
de  chats  ;  il  nuançait  leur  physiono- 
mie doucereuse  et  rusée  ;  11  variait  à 
l'infini  les  poses  gracieuses  des  petits 
chats  jouant  avec  leur  mère  ;  i\  re- 

f)résentaitdela  manière  la  plus  vraie 
e  poil  soyeux  de  ces  animaux  :  en 
un  Hiot,  les  chats  peints  par  Mind 
semblaientvivre  sur  le  |»,i|)ier.  M™*", 
T.ebniu  ,  qui  ne  man«piait  jamais, 
daiis  ses  voyages  en  Suisse ,  d'ache- 
ter quelques  dessins  de  ce  peintre, 
l'appelait  le  Rapfân  l  des  chats.  Plu- 
sieurs souverains,  en  traversant  la 
Suisse,  ont  voulu  avoir  dés  chats  de 
Mind;  les  amateurs  suisses  et  autres 
en  conservent  précieusement  dans 
leurs  portefeuilles.  Le  peintre  <  t  ses 
chats  étaicrnt  inséparables.  Pendant 
son  travail  ,  sa  chate  favorite  était 
presque  toujours  à  côte  de  lui ,  et  il 
av  ut  une  sorte  d'entretien  nxrr  elle. 
Quelquefois  celte  clialc  oceupait  s«'S 
genoux  ;  deux  ou  trois  petits  chais 
étaient  perches  sur  ses  épaules,  et  il 
restait  dans  cette  attitude  des  heuj  es 
entières  sans  bouger ,  de  peur  de  dé< 
ranger  les  compagnons  de  sa  soli- 
tude. Il  n*avait  pas  la  mémo  com- 
plaisance pour  les  hommes  qui 
venaient  le  voir,  d  qu'il  recevait 
avec  une  mauvaise  humeur  très- 
marquée.  Mujd  n'eut  peut-être  ja- 
mais de  chagrin  plus  profond  que 
lors  du  massaei  e  «général  des  chats, 
qui 'fut  onlonue,  en  1809,  par  la 
police  de  Berne  ,  à  eaus*'  de  la  rage 
qui  s'était  uiauifestée  païuii  ces  aiti- 
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maux.  Il  siil  y  i»ou>lrairc  sa  (li.  rc 
Miuettc  en  la  cachaiil;  mais  sa  dou- 
leur sur  la  mort  de  huit  cents  chats, 
immoles  à  U  sàrete  pabli(jne ,  fut, 
inexprimable ,  et  il  ne  s'en  est  jamab 
bien  consolë.  Son  second  attache- 
ment e'tait  pour  les  otu^.  Il  faisait 
de  fréquentes  visites  à  la  fosse  où  les 
magistrats  de  Berne  entretiennent 
constamment  quelques-uns  de  ces 
animni'c..(jMifi'^iircnt,rnrTini('Oîi  sait, 
dans  les  .uiiioirio  do  U  viile.  Il  y 
était  telicmcii!  <  onmi  que,  dès  qu'il 
arnv;ut  ,  1rs  u-u.s  acrouiaienl  pour 
recrs  ml  [)aiu  ou  des  fruib  dr  .se> 
mains.  Il  avait  aussi  beaucoup  de 

Slâisir  à  examiner  des  tableaux  ou 
es  dessins  qui  représentaient  des  ani- 
maux ;  mab  malheur  aux  peintres 
qui  n'avaient  pas  rendu  ses  espèces 
favorites  avec  assez  de  vcrile  l  ils 
n'obtenaient  aucu lit  grâce  À  ses  y^'ux, 
quclpie  talent  qu'ils  eussent  d'ail- 
Icui-s.  Dans  les  soirées  d'hiver  i!  trou- 
vait encore  moyen  de  .s'occuper  de 
ses  animaux  chéris,  en  découpant 
des  marons  eu  t'oimc  li'ouis  ou  de 
chats:  ceS*  jolies  lia^alcUcs  ,  exccu- 
tces  avec  une  adresse  c'tonnantc  , 
avaient  un  très  -  grand  àûnU  Mind , 
petit  de  taille  y  avait  une  grosse  téle^ 
des  yeux  très  •  enfoncés ,  un  teint 
rouge-brun,  une  voix  creuse  et  une 
sorte  de  râlemcnt  ;  ce  qui  joint  à 
une  physionomie  sombre ,  produis 
sait  un  eifet  repoussant  sur  ceux  qui 
le  vovaicnt  pour  la  première  fois.  H 
est  mon  a  Hrrne ,  le  8  novembre 
iHi  .j.  Ou  a  parodie  assez  pliisam- 
meiii  jxuir  lui ,  les  vers  de  CaluLie 
sur  la  mort  d  un  moineau  : 

TMfÊiê  y  0  /fiel ,  mni^ma  lngtU  , 

T^ornuis  «if  vohit  nmieus  ; 

Ci  un  auUe  vers  d'un  .iiu  ien  : 
FêUnu  *t<fu»  unit  jUhtUs  ovc  d.t. 

G. 


MÎN 

MINELLf  JK  AN).phiIoloj;ue,  neâ 
Rotterdam,  ni  itii'j,  professa  les 
humaniles  avec  succès  ,  et  devint 
recteur  du  collée  de  cette  ville  ,  où 
il  mourut,  en  i(ÎB3. 11  a  donné  des 
éditions  des  classiques  latins,  des- 
tinées principalement  aux  élèves ,  et 
qui  ont  servi  de  modèle  au  P.  Jon- 
vanci  :  il  les  a  accompagnées  de  no- 
tes courtes  et  souvent  pue'riles,  pour 
faciliter  l'intelligence  fin  tc\lc;  mais 
Ijcclerc  lui  a  reproclu*  d'v  aviuc  omis 
beaucoup  de  choses  es>eiili(  ll(  s ,  et 
n:cMic  de  s'être  trompe  «pu  Kpiei'ois 
dans  ses  inlcrpre'lation.s  Lccicrc, 
y^irs  crilica^  i"^  partie,  ch.  2,  parag. 
5).  Les  Editions  de  Minell  les  plus 
connues  sont  celles  qu'il  a  données 
de  V  i  rgile ,  Sallustc ,  Justin  «  Florus, 
Cicéron  {Épitres  JamiUères)^  Ho* 
race,  Ovide,  Valere-Maxime ,  etc. 
Klles  ont  eu  une  grande  vogue  en 
Allemagne  ,  ou  Carpzov,  Cellarius, 
Juncker,  W  alch,  elc. ,  en  ont  pu- 
blié sur  le  même  ])lan  ;  mais  on 
paraît  les  avoir  nb.iiidonnees.  On 
doit  encore  à  >ïiiicU  une  l'unIuLlion 
de  Terence  ,  en  ludlauLtis ,  a  vec  le 
texte  en  regard,  iiollerdam  ,  iGuJ  , 
in.«o.  VV— s. 

MINGARËLLI  (Ferdinaiso),  sa-  * 
Tant  tkéoh-^ien ,  était  né  à  Bologne 

en  1734.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  entra  dans  l'ordre  dos  Ga- 
maldules,  et  fut  chargé  d'expliquer 

l'Écriture  sainte  dans  les  maisons  de 
R  i  venue  et  ensuitede  Rome.  Legrand- 
maiti*e,  Franc.  Xi  menés  de  Taïada, 
avant  obtenu  1  érection  d'une  nniver- 
.site  M;dtc,  le  P.  Miii^arclli  y  lut 
appelé  ci)ianieprui"c?i.cur  do  thèolo- 
j;ie.  i^'aU'aiblissement  de  sa  i>anté 
robligea  de  repasser  eu  Italie,  après 
quelques  années  d*absence :  il  donna 
cependant  des  leçons  de  grammaire 
et  de  belles-lettres  à  Faenza  y  ou  il 
mourut;  le  ut  décembre  1777»  à 
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Tige  (L-  cinqnante^troU  ans.  H  ^it  explicatiolis  Doaydies  sur  ks  Psau- 

membre  de  racadémi e  des  Arcadieus.  mes  qui  font  partie  de  la  liturgie  ro* 

Ou  a  deJui  :  1.  Kirrsi,  Bologne,  1754*  nialiie,  et  une  vîe  de  l'auteur ,  dont 

II.  Fêlera  mommenta  ad  classem  ïiraboschi  loue  rcxactitiide,^  fV- 

Bavermatein  nuper  enUa ,  Faeiiza ,  temm  Patrum  latinomm  opuscuUt 

fpV)  y  iii  ^"-  Ce  volume  conlicnt  des  nunquàia  anlehac  édita ,  Bolugue , 

note* tic  M<niro  Palloniiiet  de  Biaii-  i^Si.  Ces  o{»nscules  sont  précèdes 

flîi.  m.  f  c'tcriim  f("itimon:n  de  Di-  de  noticeii  par  l'cJiîciir ,  et  suivis  de 

djinn  Ahxatulnn  t  c  :  co ,  e  r  ffui-  idiiaï  qucs  i-I^'iurs  ircrudiijoii  iluiit 

lus  très  libri  de  Irinitate  nuper  de-  ]  .  1  )   .i  .-.  ajtpai  licjuicnl  au  P.  Troin- 

teclitid'inasscrunluryKomCy  17O4,  hua  ^  /  .  ce  iium}. — ^Inecdutoruni 

gr.  iii  4    K  ^  •  l^»DYMt,  XI,  3S'À.  )  fascicuUts  y  sisfe  J,  PaulitU  iXoLu- 

Ou  doit  joiudi'c  a  cet  ouvrage  uu  j>up-  ni,  Anonjmi  scripioris ,  AltuU  ma- 

plément  (  AddUamentwn  ^  etc.  ),  gfd  ac  Theophy iueù  opuscula  aU~ 

contenant  la  réponse  à  tuie  critique  tjt^ty  mmc  primùm  edita^  etc.  •  Ro- 

anonyme ,  publiée  di^is  la  Gazette  me,  i7()6,  gr.  iu-4*'* — EfÀstoîa  iv^ 

littéraire  de  TEurope.  IV.  Epistola'  sœctdoconficta  elà  BaJUo  Magno 

qad  CL  .iVic'ilai  Celotti  emendatio  sœpiàs  commémorât  a ,  etc.^insme 

X1-X.V1  Mallhad  cap,  i,  rejicienda  dàiis    SVaCif.  raccoUaCalogeranay 

ostenditur.  Cette  lettre,  insérée  d'à-  toni.  xxxiii.  On  a  en  outre  du  P. 

hord  dms  la  Niiovaracc(jlla  Calo-  Mingarelli  :  I.  S opr a 'un  optera  ine- 

gerana  ,  a  cte  reiiu  primée  sépare'-  dit  a  d'un  aniico  theologo  Lettera^ 

meatavecdc&additiuuSyiiome.inO^y  etc.,  Venise,  i7(>l,  111-17.,  et  dans 

iu-4**'  W — s.  la  liaccuUa  Caiugeruna,  tum,  xi. 

MINGARELLI  (Jean-Lolis%  sa-  L'ouvrd*;e  dont  il  s'aj^il  est  un  traite' 

Vaut  bib  i  jgraphe,  frère  aîne du  prc-  sur  la  1  ii»iile,  que  iMia^.m  lli  croit 

cérleut ,  naquit  a  Bologne,  en  i  ^ai.  du  onzième  siècle.  Ou  trouve  Taua- 

Ileotra  dans  la  congrégation  des  cha-  lyse  de  sa  dissertation  dans  le  Jour* 

nomes  r^uliers  die  Sainl-Sauyeur ,  nal  de  Bouillon,  janvier  1766.  II. 

et  en  remplit  successivement  les  pre-  Grœdeodiees manuscriptiafmdNo' 

mîersemplois.  Ses  talents  l'ayant  fait  niospatricios  f  ^tmeios  asservati^ho  - 

connaître^  il  fut  appelé  à  Rome  et  logne,  fjHi.in  .\*^.l\hjE^^'ptiorum 

cliargé  d'enseigner  la  1  ittêrature  gi'ÇG*  codicum  reUquiœ  F metiis  in  Biblio- 

que  au  collège  de  la  Sapiencc  :  ilem-  thecd  Naniand  asservalœ ,  ibid, , 

]»Ioya  SCS  loisirs  à  visiter  les  priuci-  1785, '2  part.,  in-4'*.  Ces  catalogues 

pales  bibliutiiîqiu"^ .  r  t  il  en  tira  des  sont  estimés  et  reckercUés  des  sa- 

tmvr.iges  importants,  doiit  la  piibli-  vants,  W — s. 

catiuu  hii  lit  beanonp  d'iionm  iir       M1NL\NA  (Joseph -Emanuel)  , 

aux  yeux  des  jM:rî>uuues  en  élkil  il  ap-  né  à  Valence,  en  Espagne,  It:  1 5  oc- 

précier  les  dimcultcs  de  ce  genre  de  lobre      1 ,  perdit  sa  mère  de  bonne 

travail.  L'étude  et  ses  devoirs  parta-  heure ,  et  fut  élevé  durement  hors  de 

çërent  sa  vie^  Tl  mourut  à  Rome>  en  la  maison  paternelle.  11  Gt  cependant 

1793,  dans  de  grands  sentiments  de  ses  études  clies  les  Jésuites  ;  et  après 

E'iété.  On  lui  doit,  comme  éditeur  :  les  avoir  terminées  à  l'âge  de  dix- 

esCoinrnenlaires(-/wn';f«fic;/ieA /if*  neuf  ans,  il  entra  dans  Tordre  des 
terales  in  Psalmos  )  du  P.  Marini ,    religieux  de  la  Rèdeniption  des  cap- 

Bologme,  174^^0;  il  y  a  ajouté  des  tifs.  11  fut  envoyé  k  tapies,  où  il 
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resta  srpt  ans  ,   s'occupaiit  de  la 
langue  iaiinc  cl  de  la  peinture;  à  son 
retour  eu  Espagne,  il  professa  la 
langue  latine  pimdaot  quatre  ans  à 
liria,  et  autant  de  temps  k  Mur- 
vîcdro  (autrefois  Sagonte).  Il  laissa 
dans  le  couvent  de  cette  dernière 
▼iUe  àtxïs.  tableaux  de  sa  composi- 
tion ,  qui  sont  places  sur  le  maitre- 
autel.£D  i7o4;il  i ut appeléà  Valence 
pmir  rnsciçrner  la  rlicloriqup  ;  rt  rn 
prcTï.Hit  pfi»>sr.s,si()ii  de  sa  chaire,  il 
])i  ouoiu;a  vw  (1isru«r.s  De  revocandii 
rlonuentid.  Dc^oùté  de  ses  fonctions, 
il  (loiina  .sa  démission  qu*on  ii'ac- 
cepîa  ^tumt  ;  ce  qui  ii'j  l'cnipccba  pas 
d*y  renoncer.  Il  se  livra  tout  entier 
&  son  goût  pour  l'histoire,  et  au 
i>rojet  qu'il  avait  fonné  de  continuer 
rouvrage  deMariana  sur  l'Espagne  : 
il  en  avait  d^a  composé  dix  Ityres, 
lorsqu'il  mourut  à  Valence,  !<• 
juillet  1730,  étant  alors  pour  ia  troi- 
sième fois  snpcfricur  de  son  couvent  j 
il  avait  e'te'  deux  fois  visilenr  de  son 
ordre  dans  la  pi<'>iiKe  d'Ara-^oîi. 
IVÏiniana   cfait   doue  d'une  grande 
Tnemoire;  il  savait  par  cœur  presque 
tous  les  Iivic.N  de  la  Bible,  et  toutes 
les  comédies  de  Plante.  On  a  de  lui  : 
1.  La  continuation  (eu  dix  livres, 
et  )usqn*Â  rannée  1600,  c'est-à- 
dire  )us(p)'aux  premières  anné^  de 
Philippe  II!  ),  de  Yffisîoire  ^Es- 
pa^rw  de  Mariana.  Celte  continua* 
tioi),  imprimée  d'abord  en  latin  dans 
l'édition  latine  de  Mariana,  1733,  4 
tomes  en  'i  volumes  in-folio,  a  été 
tradiiîîr  eu  espagnol,  elimprimécdans 
réditinu      ipîolr  d'Anvers,  1 737- 
.  89,  i()  voiiiines  lu- 1 -i.  lî.  De  ihea- 
tro  Sugiiutirio  dialupts  (  imprime 
pour  la  i"^'  .  Il  i.s  dans  le  tome  v  du 
Sufjpl fini  lit  de  Poleni  aux  Antiqui- 
tés grecques  et  romaines  de  Grouo- 
viiis).  lll.  Decirci  antiquHate  et 
'  9jus  stmcturd,  dialo^us  (dans  le 
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nieinevolnmoV  I V.  Df  IcUo  nistico 
/^aleniuit/  lih I  I  II  t\s^  la  Haye^  ijîj'i^ 
in-8".,  avec  une  bonne  carie  du 
royaume  de  Valence.  C'est  la  rela- 
tion des  événements  qui  eurent  lieu 
dans  cette  contrée ,  en  170$  et  an- 
nées suivantes,  pendant  la  guerre  de 
lasuccession«G«  Alayaiis,quien  avait 
envoyé  le  manuscrit  en  Hollande,  y 
joignit  une  préface,  qui  contient  quel- 
qi»rs  détails  sur  la  vie  de  raufeur.  V. 
Cinq  lettres,  imprimées  dans  le  se- 
cond li^'iT  des  Episfolttnan  librisex 
(T.Mm  Aivs,XXVllJii  1  j.  Ilovait 
eoni]>osc  un  ouvrage  intitule  :  Sa^ 
gunteïdn,poeJnadc >n^Nnti  ex  cidio; 
nous  ignorons  s'il  a  e'te  imprimé. 

A.  B— T. 
BnmON  (  Abkaham  )  ou  MIN- 

JON.  F.  MlGNOTT. 

MINOS.  ^.  Micif  AtiT. 

MINOT(George-Richaiui),  ma- 
gistrat américain,  né  à  Boston,  en 
1758,  parut  au  barreau  eu  1781  ; 

mais,  par  l'effet  de  la  délicatesse  de 
SCS  oi^aucs  ,  il  se  borna  ensuite  ?  la 
profession  d'avocat  coiisii!t.iiîl  ^  où  il 
se  fit  une  grande  réputation.  De  178:2 
à  i79  ît,  il  remplit  ,  avec  hunneur, 
la  place  de  secrétaire  de  la  chambre 
des  représentants.  Il  publia,  en  1 788,  ,  * 
VHistoire  de  l'insurrection  de  la 
pnmnee  de  Massachusseîts ,  qui  a 
été  assimilée  à  la  Conjuralionde  Ca- 
It'/ina,  par  Salluste.  11  fut  successif 
vemcnt  membre  de  l'académie  amé- 
ricaine des  sciences  et  arts ,  en  1 789, 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
société  historique  de  Mass.n  htisetts  , 
juge  des  testaments  poiM'  le  (rjTïte 
de  Siiliolk  en  1  7t)'-ï ,  preiuicr  juge  de 
la  eourdes  platds-eomniiui.s  en  1  799, 
et  seiii  juj;<*  d'un  nouveau  trdjunal 
criminel  à  Boston,  eu  1800.  Il  fut 
l'un  des  principaux  fondateurs  de  la 
société  charitable  contre  les  incen- 
dies  j  dont  il  était  président  à  sa 
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mort  arrivée  en  iBoa.  On  a  publié 
le  «îctivirmr  Yol.  fie  son  flistoire  de 
l  m  urr^clion  (Le  Massachusetts.  On 
a  .inssi  de  lui  ijiulfjiirs  discours  pu- 
blics, soiicloi^e  (  Character  of  G . 
/f.  .%7//of ,  Esq.  ,  etc.  ),  d.m^  le  Hi'- 
ciit'ii  de  la  sjcicté  bisUtle  Mas^aihu- 
sett5  ,  iboi ,  VIII,  86.  L. 

MINTO  (  Sir  Gilbert  Ëluot  , 
lord-comte  ) ,  de  ra&eieiiiie  et  puis- 
*  satite  iâRiille  EUîot ,  établie  dans  le 
midi  de  TÉcossc  ,  qui  a  produit  dt's 
hommes  d'état  di>tin^iiés  (i)  et  de 
grands  capitaiiieii  (  ^.  Elliut,  \IÎ  , 
ai  ),  était  (ils  de  sir  Gilbert  Eiliot , 
et  d' \<:n('5  Murrny  Knyuyninound  , 
bfVifiiîc  de  Melgund  ,  etc.  Gilbert 
tuint ,  ne  le  7,3  avril  i7'>»  ,  com- 
nir!^:a  .sou  ëducniion  dans  la  ijinisr)n 
paternelle ,  cl  la  termina  dauj»  une 
université  d*Angleierrc.  Sa  famille 
le  fit  ioscrire  dans  un  corps  mili- 
taire y  ou  il  obtint  le  pade  de  capi- 
taine, même  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  dix  ans  ;  il  voyagea  ensuite 
sur  le  continent.  En  1 774  >  6itélu 
t)>  e  m  I)  re  de  la  cha  mbre  des  communes 
d'  Angleterre ,  et  entra  au  parlement 
ail  moment  où  le  i^ouYcrnement  pre- 
nait la  résolution  de  sunini'ltro  p.ir 
la  force  les  colonies  amcriraiiies. 
La  chambre  était  loin  d'èlre  una- 
nime sur  ce  point  :  !M.  Elliot  ,  quoi- 
que d'une  famille  de  wbigs ,  ne  dé- 
buta pas  dans  la  carrière  politique , 
en  favorisant  la  rébellion  des  colo- 
nies ,  et  en  se  réanissant  k  l'aristo- 
cratie wbig  de  l'opposition.  Son 


(  -Sir  r, ilb,  rl  LUmt ,  p rprairrbArnn  de  Mioto.aon 
nrard-pére  ,  (ut  un  d-  »  Jord«  de  kuioo  «l»ai  le  nord 
«»l'Alî|lrtciTc  .  «-t  lo»4-iwtif«  cl«rrk  ;  il  <  t«it  uii  drs 
Mlv«raim  la  plo»  pronoMéi  JacabiU*.  Sm 
fifei ,  !•  fire  «la  vehri  doot  il  csi  i|dMti«n  d«nt  ett  mr- 
•«•Je  ,  fXi.iip»  «Tc»;  clisImclioH  ]rs  pUies  d«  lorH  i\r 
l'a'uiriiuU:  ,  •r«*»«>rirr  df  \m  ctiambr*' ,  g»rd«*  du  »,  rau 
d'E.  %mt^  ,  et  elr  tv.  v  it  it- r  .Ip  In  tiMriiir.  Wilke*  l'alt»- 
avrc  Tiruleurr ,  «âanvf'tn  NortH  Briton;  mait  tel 
t  i«  oobU  CMractère  d«  air  Gilbert  EUîot,  lu 
•itiriaqn  M  put  lai  Mpcndwr  wam  d'èU*  Kcwbmi  »K 
JWov  fm*  mu,  UmvÊUn  d»  raAdaîamiioQ» 
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pcre,  alors  i-ivant,  éuit  du  parti 
qu'on  appelait  les  ^mis  du  roi , 
pan  e  qu'on  supposait  qu'ils  étaient 
prêts  a  .sa(  rifier ,  dans  tons  les  temps, 
leur  [iropre  opinion  cl  tons  Irtu'S 
.unis,  aux  voit'iilcs  du  |»(  ince.  Siijjju- 
gucr  par  la  force  des  .unies  \vs  co- 
lonies révoltées  paraît  a\ oir  vul  une 
mesure  cbère  à  George  ili ,  hcdii- 
coup  plus  encore  qu  a  aucun  de  ses 
ministres  f  et ,  par  suite,  les  jimis 
du  roi  (1)  ,  furent  les  promoteurs 
les  plus  actifs  de  toutes  les  mesum 
qui  devaient  amener  les  Américains 
à  se  soumettre  ou  à  se  déclarer  en 
rébellion  ouverte,  et,  dansocdemiar 
cas  ,  att.iquer  les  révoltes  avec  une 
force  telle  ,  qu'elle  dùi  les  eVr.isrr  en 
peu  de  temps.  6ir  Gilbert  Elliot  fit 
preuve  d'une  habileté  digne  de  sofi 
père,  eu  défendant  les  0[K'r:itiuii^ 
des  ministres  ;  mais  ces  derniers  fu- 
rent loin  de  le  seconder.  Us  se  mon- 
trèrent tons  les  jours  plus  faibles  et 
plus  irrésoLis  :  aussi  se  virent-ils  suc* 
ccssivement  aba  ndonnés  de  tous  leurs 
adhérents ,  qui  renforçaient  les  rangs 
de  ropposilioii  ;  ce  qui  entraîna  en- 
fui la  retraite  de  Ion!  Nortii  et  de  ses 
amis.  Sir  Gilbert  bl  liut ,  qui  s'était 
réuni  a  l'opposilion  avant  cette  re- 
ir.Hte,  fut  îiii  des  défenseurs  de  la 
nouvelle  aduntiisïtration  ,  composée 
soit  de  ces  whigs  qui  avaient  formé 
un  parti  sous  les  auspices  du  célèbre 
William  Pitt ,  comte  de  Ghatliam  , 
et  dont  la  plupart  avaient  des  prin- 
cipes inclinant  à  la  démocratie ,  soit 
dà  restes  du  grand  corps  aristo* 
era tique  qui  gouverna  Tétai  sous  les 
W.i!î>oî»-  et  î(s  Pplham.  L'ancien  et 
e\eiu.sif  asr(  :'d;int  des  whigs  sembla 
renaître  ;  mais  la  mort  du  duc  d« 


(i)  Ou  di»tinfu«tt ,  daim  le  n»rti  Wt^a  AmUdu  r^i 
Vt  coBto  di-  MaiM(ield  ,  Iwrd  Clarc  ,  «iepuit  flmate  Rqt 

Elit  ,  lord  llnrriiutloa  t  lorti  Menàip  ,  1«  «oaM«  4* 
vcrpool ,  tir  Gifcfrt  EUîot,  etc. ,  «te. 
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Kockin(;ham  rompit  binitot  celte 
coufcdcfration.  Il  vn  rcMilla  luie  coa- 
iiiioi!  eiilic  \os  p.iilis  (le  Fox  rl  de 
Pionli ,  les  whi^i»  aiislocniîHjur.s  et 
les  turis  de  l'opposition  ,  à  LqacUc 
sir  GUbcrt  £Ui(4  adhéra  ,  et  doul  il 
partagea  le  trio» phe  passager.  A  la 
chute  du  minùtèrc  de  la  ctMiion^ 
EUiot  lui  resta  fidèle,  et  s'attira  ainsi 
l'estime  que  méritait  une  si  noble 
oouduîte.  11  Dcit  une  part  active  aux 
di^cussii^  cU  toutes  les  matières 
qui  furent  soumises  an  parlement 
par  le  parti  de  la  €■  alUioii,  ci  sur- 
tout à  celle  qu'on  appela  inlèrcts  de 
l'fnde,  et  qui  amonèrcot  la  dissolu- 
ti'jn  de  re  parti.  Les  amis  de  sir 
Gilliert  LiUut ,  pcri>uadc6  que  sej 
vertus  et  la  coonaîssaucc  parfaite 
qu*il  avait  des  devoirs  et  des  formes 
pariementaireSfle  rendaient  ëmioem- 
nsDt  propre  à  remplir  le  poste  dV 
rateorde  la  cbambre  des  oommones, 
essa3fèrent  de  Fy  £aire  nouimeri  mais 
ses  adversaires  empêchèrent  que  ce 
projet  ne  re'us«ît.  TuuIoit  s'etant 
rendu  au\  Anglais  ,  et  la  Hotte  fran- 
çaise se  tronv.nl  dans  ce  port 
avant  el(' détruite ,  les  liahitaiiti  de 
l'île  de  Corse  proj)Oi,cient  de  se 
mettre  sous  la  protection  de  la 
Grande-BreUgue.  Sir  Gilbert  Ëlliot 
lut  l'yft  des  commissaires  désigpiés 
pottr  en  prendre  possession.  Il  prèU 
serment  comme  conseiller-privc,  le 
%5  scpt«nbre  1793;  et  lorsque  les 
Français  enrent  rendu  Bastia ,  Caivi 
et  les  autres  places  forlilices  .  le  roi 
accepta  la  sonverninelc  de  la  Corse, 
et  îiofîiiua  ,  lo  Hi  jiiiu  i -jç).^  ?  sir  Gil- 
bert hliiut,  »»unvii:e-roi.Ckliii  «:i  pré- 
sida, en  cette  qualité,  l'asseinbléc  ge*- 
ralc  des  Corses  ,  dans  latpielle  tut 
adopte  uu  code  de  lois  coiistilutiou- 
ncllesy  assez  analogue  à  celui  de 
la  Grande  -  Bretignc,  Sir  Gilbert 
Elliot  approuva  cette-constitution 
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au  nom  de  son  souverain  ;  et,  dans 
un  discours  plein  de  snpjesse  et  de  . 
(lignite  ,  il  recommanda  aux  Corses 
de  se  conformer  aux  lois  (ju'ds  a- 
vaieut  adoptées ,  et  de  vivre  tran- 
quilles sous  leur  empire.  Pendant 
quelque  temps  il  fut  obéi  ;  nMis  ,  en 
1 7()(i ,  les  triomphes  des  Français  en 
Italie  encouragèrent  leurs  partisans. 
Des  insurrections  curent  lieu  ;  et 
enfiA  le  vice-roi  fut  obligé  d'aban-  * 
donner  ce  pays.  Il  arriva  en  Angle» 
t<  rreen  1797  :  le  roi  reconinensa  sa 
ctuwluile  ,  en  le  créant,  le 'to  ortohrc 
de  la  iiK'jne  année,  pair  delà  (irandc- 
Iji  ela^iie,  sous  le  litre  de  loiti  baron 
jMiiitu  ;  cl  pour  rappeler  les  services 
qu  il  a\  ail  rendus  pendant"  sa  courte 
administration  de  la  Corte,  il  eut 
la  permission  de  joindre  les  armes 
de  cette  ile  k  celles  de  sa  famille  (  i  ). 
pendant  quelque  temps  il  se  borna  à 
remplir  les  fonctions  de  conscillei- 

{>rivé  et  de  membre  de  la  chambre» 
laute.  Mais  ,  en  les  circons- 

tances difricile?»  dans  lesquelles  se 
trouvait  rKurope,  ci^iceant  un  am- 
bassadeur qui  rcaitit  à  licauconp  de 
lakat^  cl  d  cxpei  ience  une  discrétion 
e'prouvee.  Lord  Minto  fut  choisi  .i 
cette  cpoque,  pour  remplir  à  \  leiuie, 
le  poste  aiplomatir|ue  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  épineux.  Après  s'ê- 
tre acquitté  de  cette  mission ,  Miuio 
de  retour  en  Angleterre,  déploya 
une  grande  éloqoeiice  dans  la  «  oam- 
])rv'-lMuie,  en  faveur  de  laréuuiou 
de  l'Irlande:  quand  cette  unicn  fut 
decrélcc  ,  il  s'opposa  cependant  à 
l'enianri}  ation  des  catijolujucs  irlan- 
laiidais  ,  fpuoijtif  ce  lai  dans  l'isp^- 
rance  de  l'uLuitir  ,  q  i'niie  |Miiie 
ccnsidcral)!e  du  peupie  d'irlaud*  tût 
donne  son  consentement  tacite  à 
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tetle  untoa.  Lors  àe$  D^ocblîoits 
Mur  la  paix  d'AmieM  ,  lord  Mintè 
fui  du  nombre  de  ceiix  qui  pensateiit 
qiie  les  prebinioaires  et  le  traite'  Ini- 
mtinv  lie  présentaieist  pas  âm  garaii-  > 
ties  su(fisaiitcs  pour  le  nuintiend'uiie 
longue  paix  en  Europe.  Il  crut  de- 
voir ,  en  conswjHCiK'^* ,  s*oj)poscr  à 
sa  fotirlfîsion.  En  iSo{),  on  îc  nom- 
m  i  jir(->rlont  du  ))!ire;iit  du  contrôle 
|>.>ur  le>  ail.ii  'S       rindr,  et,  en 
iBo"^  ,  |;auvcraci;r  -  j^Juiiral  ilu  Ben- 
gale ,  poste  qii'il  conserva  jusqu'au 
18  novembre  1 8 1  a  :  il  fut  alors  reift- 
placé  par  lord  Meira ,  cleputs  mar- 
quis alLstings.  Ce  fut  aam  son 
gouverncBient  que  rÂuglelerre  61  la 
conquête  (le  Java  et  des  autres  étA- 
ilidscments  hoUan  îais  dâus  rinde. 
Après  la  ptise  de  Batavia ,  il  reçut 
du  ministère  anglais  Tordre  tic  pro- 
voquer la  sortie  de  tous  les  Holiaii- 
dais  ,  et  d'abiiidonnrr  mj\  se 
refuscraiciil  a  quitter  Tiii",  lois  di?  la 
reuiiSi^  qiJ  il  devait  en  tarie  .111  prince 
du  pavs,  bona  la  réserve  d'un  cum- 
mcrce  privilégie  eu  faveur  de  *!' An- 
gleterre. Maie ,  sur  ks  repic^ent»- 
tiona  (|iat  lui  futenl  laites ,  qn'uae 
graude  partie  des  propriétés  serait 
ptfdue  Y  et  que  les  habitants  qui  res  - 
teraicnt  se  trouvcraieiit  à  la  dbcré* 
tioQ  des  Malais  y  tord  Minto  prit  sur 
lui  de  ne  pas  exécuter  les  ordres  de 
son  goitvprncinenl  ,  et  d'eu  atîtn  Ire 
de  nouveaux.  Kcvcnii  en  Angleterre  , 
ii  vit ,  en  février  iSi  3  ,  ses  servicr  s 
re'eumpcnscs  par  Sun  eie'valiou  aux 
di^^uités  de  comte  de  Miulu  et  de 
vicomte  Mel^und.  Il  fut  peu  question 
ée  lui  y  jusqu  a  sa  mort  »  arrivée  le  a  i 
juin  1  th 4*  Son  fils aW , auiounFbm 
(  1 8^20)  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
a  SDccé  lc'  à  tous  ses  titres.  D  -a  '  -s* 
MLNUCGIO  (Mir^LCci),  savant 
prélat^  ne  en  1 5Ji  à  Serra valle, dans 
u  marcbe  Trefisane,  £ot  secrétaire 
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du  pape  CIdment  VIII ,  qui  Tliouora 
de  sa  bienveillance,  et  le  nomma  à 
l'arcberéche'  de  Zara.  Il  fotemplojé 
dans  tontes  les  négociations  relaii?es 

aux  Uscoques,  troupe  d*aventnriers 
qui  s'étaient  cmp:in>>,  vers  i54o,de 
Segna ,  viiie  de  la  Croatie  >  et  en 
avaient  Lit  leur  place  d'armes.  Ce 
prélat  mourut  en  i6o4,  dans  un  à^^c 
peu  avanee.  L;  pliis  connu  de  ses 
ouvrages        la  Sti)r:<i  du  l/S" 
cocclii  L'on  i  fjrû^^raSii  di  qnella  ^en- 
te sitio  alV  anno  \  boa.  Le  célèbre 
Frà  Paolo  Sarpi  continua  citie  liis- 
toire  jusqu'à  Tannée  1616,  et  la  fit 
imprimer  &  Venise ,  in-4***  H  pu- 
blia une  nouTcMe  édition  en  1617, 
in-8'».,  avec  un  Supplément  :  elle  a 
ctc  tr.idnite  en  français ,  par  Ainelot 
de  la  Houssaye,  Paris,  lùSi ,  in-ia; 
cette  tr.iduclion  furme  le  tome  lit 
de  V //istoire  du  ^onvjrneinenl  de 
f'enisc  ^  Amsterdam,  i"jo5.  {y, 
A  >iKr  o  r  ,  ÎT,  36,  }  L^*s  U^coqMCS, 
ainsi   nurnuies   de   Titalicu  dtmo 
(transfuge) ,  étaient  des  refuc;fes  de 
la  Dalmatic,qui  ne  vivaient  que  du 
produit  de  leurs  pirateries  et  de  leurs 
brigandages.  Ils  profiièreirt  de  la 
mésintelligence  qui  existait  entre 
l'Autriche  et  les  Vénitiens  ,  pour  se 
fortifier ,  et  dt^lèrent  pendant  long- 
tenips  les  sujets  des  deux  puissances, 
dont  imc  seule  aurait  suHi  pour  les 
détruire  datjs  (juelqtics  jours.  On  a  en- 
cuio  de  Minuccio  ,  la  f^ie  de  Sai/ila 
ylitmtsta  i  d*î  iSrrr-^"!'  ille  ") .  %iei  "e  et 
martyre;  elle  a  1. i»ii.iecdans(e^V«;7- 
plénient  de  Surins  ,  cl  dans  le.>  Kol- 
landistes ,  au     mars, avec  une  pré-, 
lace  et  des  notes  ; — Sfona  del  mar-: 
iirio  délia  li'gione  Tebea  i  délie 
dici  mile  virgini;  — -  De  Tartans  ; 
—  De  Ethiopid,  sive  de  Abjrssino^ 
mm  imperio  ;  —  Denwo  orbe,  etc. 
Ces  derniers  ouvrages  sont  demeu- 
rés inédits.  W—  s. 
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MIN13TIANUS  (  ALEKAtfDRE) , 
liu«raleur  et  imprimeur  à  Milan^  au 
quinzièine  siècle,  naquit  à  San  -  Se- 
vo;-ii,  ville  de  la  Fouille ,  vers  i45o. 

Il  vint,  curorc  jcfinc,  à  Venise,  el  y 
étudia  sous  G.  Mi  t  nia ,  qu'il  suppléa 
pli.sicuts  fois,  cl  qui  lui  procura  en- 
suite la  pl'Tce  (le  prccepleur  des  en- 
fants (h  B.  Cialclii,  premier  serre- 
taïK'-il'i  !al  du  duc  (le  Milan.  I/tMu- 
c.ilioi»  (!<•  t'cs  riii"-iiit.>  el.til  acLicvre 
lui  s  tic  U  liioit  de  l'  i  dii^ois  Puzztiolo 
(  PuteulamiSj  eu  français  Du  Puits 
profesMur  de  beltes-lettres  aux  éco- 
les Palatines  de  Milan,  arrivée  en 
1 MiButianus  fut  choiA  provi- 
soirement pour  le  remplacer;  mais 
cencftitqu'cn  ^  qu'il  reçut  sa  no- 
mination de  Ludovic-Marie  Sforce, 
alors  rêgeut  par  suite  dr  son  usurpn- 
tiou,  cl  depuis  tîitr  tic  Mil.iM.  IMiiiu- 
tianus  n'était  ciirm  c  «juc  pircc  plrnr 
daus  la  maison  dv  (],i!clii  ,  loi^qn'il 
fil  imprimer  à  ses  irais ,  chez  A.  Za- 
lotli,  une  cklilion  d'Horace,  1 4**^(5, 
in-fol.  Neuf  ans  après ,  il  donna ,  tou- 
iours  à  ses  frais ,  une  édition  de  Ttte- 
Live ,  1 495  «  in4bl. ,  et  s'occupa  en- 
suite d'une  édition  des  œuvres  réunies 
de  picéron.  Ce  fut  l'édition  princeps 
des  œuvres  comjplètes  de  l'orateur 
romain  (  F.  Ciceron  ,  Mil ,  5  '|8  ). 
Tous  les  onvrac;es  qu'elle  contient , 
avaient  do)  i  été  imprimes  séparé- 
mcnf.  Miuiiti-inus  n'eut  donc  pas  la 
gloire  <pic  M.  Ainic  (  juilLn  lui  attri- 
Lue,  de  donner  la  première  oiilion 
du  traité  Ve  Oratore.  L'édition  in- 
4**.  sans  date,  daus  la  souscription 
de  laquelle  on  lit  :  AUxandcr  Minu* 
Uanus  i.nprcsdty  ne  peut  être  que 
postà'ienre  à  149B;  car  le  premier 
volume  des  Ciceronis  opéra ,  daté  de 
celle  année,  porte  le  nom  des  fr<  rrs 
(riil'ntimc  Signere  ou  Sipncrre,  de 
Roim'm;  }p  spCiUifl  ,  qui  norle  le  nom 
dcMiuuUaaus,  c^t  daté  de  novembre 
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i4g8;  les  deux  derniers  sont  s^t^s 
date.  Ainsi  ce  ne  fut  que  postérieu- 
rement au  commencement  de  149^, 
que  Minutîamis  fut  imprimeur.  Le 
traité  De  Oratore ,  avait  été imprira c 
au  moins  trente  ans  auparave^nt  ;  il 
en  existe  u!ie  édition,  avec  la  date  de 
i4(>B,  à  Kome,  rîic/  L  lric  Han  , 
in-4";  et  Ton  a  Im. jours  cru  que  Té- 
dition  sans  date  I'.jv  îit  précédée  (  F". 
VHT,  54  *).  On  Ht*  p(  ut  guère  dou- 
ter i^ue  Mtiiutianns  n'ait  été  impri- 
meur. L'imprimerie  était  dans  sa 
maison;  et  ou  lit  sur  ses  livres  tan- 
tôt :  Mimtiantts  impressit  ;  tanlôt  : 
Indttstrid  Minutiani;  tantôt  :  ^pud 
MimUianum.  Os  deux  dernières  ex- 
pressions semblent  trancher  la  ques- 
tion. Minutianus  continua  d'impri- 
mer jusqtiVn  I  j  et  de  ce  qne  son 
nom  ne  se  trouve  sur  aucun  livre 
d'une  dale  plus  récente,  on  présume 
qu'il  mourut  cette  année-là  même , 
ou  peu  après.  Il  est  possible  cepen- 
dant que  le  défaut  de  facultés  pécu- 
niaires l*ait  empêché  de  donner 
d'autres  éditions.  M.  Guillon  obser- 
ve que  Minutianus  y  avait  employé 
toute  sa  fortune,  et  qu'il  n'en  lais- 
sa aucune  à  ses  deux  fils.  L'un 
d'eux  f  nommé  Vincent,  avait ,  du 
vivant  de  son  père,  publié,  en  1  >  1 4, 
une  édition  de  Tërence  ^  accnmpa- 
gn»V  des  conimnitaires  de  ]»liusieurs 
savants  el  des  siens  propres,  M.  Aime 
fiuiilon  a  inséré  dans  la  Biblios^ra- 
phic  âc  la  France  (ou  Mnirnul  de 
lu  librairie)  de  i8*>so,  pages  3in, 
33 1 ,  34Bf  une  notice  sur  Minutia- 
nus et  ses  éditions:  la  liste  se  monte 
À  17.  La  plus  importante  est  saus 
contredit  son  édition  de  Ciceron  :  U 
plus  eu  rieuse  y  par  sa  rareté,  est  rrllc 
des  Lettres^patentes  tic  Louis  Aif 
données  à  ri^cvano,  le  1 1  novem'» 
bre  i^OOî 'T'- 1'^-  sctzp  ])iç;es  ,  in- 
connue à  Maîttairc  et  à  6as6i ,  aiu&i 
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qu'aux  aiUeiu's  de  la  Libliolh,  hist, 
de  lu  France.  M.  Guillon ,  qui  Ta 
fait  coimaitre,  regarde  comnie  aDÛiue 
l'escniplaire  conservé  dans  les  arcni- 
m  de  BfiUn,  qu*îl  a  examiné  avec 
beaucoup  de  suin.  M.  F^ettt-Hadcl  a 
fait  insérer  dans  la  Bibliographie  de 
la  France,  1820,  p.  407,  une  Icttve 
relative  à  la  notice  de  M.  Guillou. 

aussi  le  Manuel  du  libraire  par 
M.  Brunei ,  Uoi&ièiae  édition,  tome 
m ,  p.  ('ï\ I .  A.  B — T. 

IVIIN L  r I Li S-FKJ d X  (M arcus ) , 
oialctir  J.itiij,  était  iic  en  Alinpie, 
siii  ia  iiii  du deuxiciac  ouaitcolUlueu- 
cemeot  du  troisième  siècle.  Il  liât  k 
Rome»  où  il  acquit  par  son  éloquence 
une  réputation  tortéteudue.Lactance 
et  saint  Jérdme  le  placent  au  rang 
des  premiers  orateurs  de  son  siècle. 
Il  avait  embrasse'  les  principes  du 
cliristianisuie;  et  il  en  devint  Tun  des 
plus  zélés  dtîfen^cjirs.  Nous  avons  de 
lui  un  dialo;^Jie  intitule  :  Ocio'i-i'is  ^ 
d.iiis  lequel  li introduit  un  clirc'ii' mie 
cv  uoiu,  et  uu  partisan  des  eiieiui 
du  paganisme,  (iuidi.spulcut  eiisetii- 
blc.  Le  style  en       tics-cic^aut;  et 
il  y  ë  beaucoup  d'érudition  cl  dcsoli- 
dilc.  Cependant  quelques  critiques 
modernes  trouvent  que  c'est  moins 
Touvragc  d'un  théologien  qui  a  étu- 
dié les  matières  dont  il  parle, 
que  la  production  d'un  homme  du 
inonde^  mais  c'est  à  tort  que  Dupin 
et  ceux  qui  l'ont  suivi  lui  reprochent 
uue  tendance  vers  le  matcrialisrac. 
Ce  dialogue  a  été  lou^; -temps  regardé 
comme  le  viii'.  livre  du  traité  d'Ar- 
tioliv  Adi'ersus  pentes  (  T''.  Arnobk). 
Frajjç.  Baudouin  reconnut  l'erreur 
des  premiers^ cditeui's  ,  et  publia 
cet  ouvrage  sou&le  nom  de  Mtmittus* 
Félix,  Heiddbccg,  \56o,  in-8o.$ 
0  a  été  souvent  tiSmprimé  depuis. 
Lrs  meilleures  éditions  sont  celles  de 
I<icolas  ftiQault,  avec  des  reour- 
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ques,  P^iris,  10^3  ,  in-^**.;  de  J;h  «|. 
Oiizcl ,  Leytlc,  1672  ,  iii  -  8".;  de 
Jacq.  Gronovius,  ibid. ,  i  yOO,  in- 
8^.  $  de  J.  Bavis ,  Cambridge  >  1 7 1 1 , 
in-8<>.,  et  de  J.  Goth.  Lindner,  Lan- 
gensalza  ,  1778  ,  ia  -  8**.  On  y  a 
réuni,  dans  ces  diffei'cntes  éditions, 
le  traité  de  Caïdlius  Cyprianus  de 
Ididorum  varntate  ;  et ,  dans  quel- 
qties-unes ,  relui  de  Juliu^^-I'irmirus- 
Maternus  <lt  ignore ^ntfanurmii  re- 
lif^iomun.  Le  dialogue  de  Mmuliiis- 
Filix  a  e'te  traduit  en  fiançais  par 
Perrol  d'AljIaJirourt ,  Paris,  iCilxt  , 
iu-i'i,  et  plu:»  élcgauinàent  par  1  âl>l>e 
de  Goure?,  dans  son  Recueil  des  an- 
cien^ apologistes  do  christianisme* 
Il  existait,  au  temps  de  saint  Jérdme, 
un  traité  <{e  /Vito,  qui  portait  le  nom 
de  Minutitts ,  mais  dans  lequel  les 
critiques  ne  reconnaissaient  ])as  son 
style.  Pierre  Ant.  Bouchard  a  publié 
une  Dissertation  sur  Miiuitins  ,  sui- 
vie dn  catalogue  des  éditions  et  des 
Irad.iclions  qui  avaient  paru  de  son 
Dialur;ue.  Ki*l ,  !^8').      VV  — s. 

MlM  iîJLI  (Vi>cewt),  litfeid- 
teur,  né  a  Geuève,  vers  iG4u,  des- 
cendait d'une  uolile  famille  luc-^ 
quotse»  dont  une  branche  s'est  éta- 
blie à  Florence  dès  la  fin  do  treizième 
iiède^  et  j  a  rempli  les  premiers 
emplois  (  1  ).  L'un  de  ses  aïeux  em- 
brassa k  réforme,  et  se  Hxa  à  Ge- 
nève. Vincent  fut  admis  au  saint- 
ministère  ,  et  appelé  en  Ilollaude 
pour  y  exercer  les  fonctions  du  pas- 
toral;  mais  une  intrigue  galante,, 
daus  la(pielle  il  fut  compromis  ,  l'o- 
bligea de  résip;iier  son  LéncUce.  U 
revint  à  Genève,  et  fut  nommé,  en 
lôniî,  professeur  d'histoire  et  de 
belles-lettres  à  l'académie.  La  r^u- 
larité  de  ses  mœurs  lui  mérita  d'être 


(1)  V««M  le  Jlfimiêtn  «dr  U  AiiwUeKi«toii  ^  iiw 
tété  Wk*  iKciiwwMf»  BBjb. 
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rcinîecrc,  en  dans  la  compa- 

Î;uie  des  ]>astaii»  :  il  fut  d^gné 
tihliotiMCBireen  1700;  et  il  mourut^ 
en  1710,  àêmmà^wmcL  Mkm- 
toH ,  pendant  son  6é|oiircB  HoUande, 
s  c'uit  iic  d'une  ëîroite  amitié  avec 
Baylc  ;  et  il  entretint  constammeiit 
avec  lui  nne  corre«ipond.in(T  très- 
arîivp  sur  ties  objets  de  litléra- 
tiiir  1!  (!c  pliilosopln^.  Outre  quel- 
ques puocs  de  vfTs  blins  ,  dont  on 
trouvera  les  tifrcs  d.nis  U:  Viciion- 
naire  de  Morui  i,  et  dans  V Histoire 
Uuérmre  de  Genève  par  Scncbier  y 
M  a  de  là  :  I.  Une  Lanmk  Jurieu , 
ÎDiërée  dans  la  ChimèPÊ  de  la  ea- 
h4dôè§  Rottê^dmn,  11.  ffisteirede 
Vemèrmsemênt  du  pmt  du  Bbéne, 
Génère,  167*,  in-ra.  III.  Disser- 
union  sur  im  monument  trowé 
dans  le  Bhône,  en  1678.  C  est  une 

rclito  sf "^tnf  rfprcspntfliîf  nn  druide. 
V.  VLiC^''  Spnn ,  injj  rin'H-  j)ar 
fxtr.iit  dans  ivs  iVom'<*//''v  de  la  rrp. 
des  lettres i68C>.  V.Les/^c'- 
pcdicsdu  Parnasse,  ou  la  gazette 
des  savants f  Geiicve,  1693  ,  in-i'j, 
14  n'a  pam  qne  cinq  numéros  de  ce 
jourDal,  que  Fauteur  dîscoDtiiiiia , 
p  i  roc  qu'on  en  pnbKait  à  Lyon  une 
contrefaçon  ,  qui  Ini  enlevait  ses 
abonnes.  Minutoti  a  traduit  du  fla* 
naildla  lielalion  du  naufrage  d'un 
vaisseau  hollandais  sur  la  côte  de 
l'île  de  Qitelpncrt  ^  avec  la  doscrip- 
Iton  du  royaume  de  Ooree,  Genève  , 
ïTi-^o,  in-r>.  i  ];  de  l'aitcmaïul ,  le 
Journal  de  Jn^t  Collier,  résident 
à  la  Porte  pour  les  <^tats  {»cnc'raux, 
.  ibid. ,  I Gy  a ,  in- 1  .A  ;  et  de  Titalien ,  la 
F'ie  de  Oaléace  Carracciolo  y  etc. , 
îbîd«  1681 ,  in«i9..  It  a  laisse  en  ma- 


[0  t^tU»  T<  IraiiiÉi  .»  «fie  iiiii«>r*«>  ji«r  î  'rtl*!»-  Prfvo»»  , 
•l'-vre*  U  tTMluction  aa|(UiM,  dMw  le  6^.  vol.  Ad 
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misent  des  Harangues,  citées  par 
Bayle  btcc  éloge ,  et  des  tradndions 
dy  traité  de  Léon  de  Modëne  des  Cé- 
rénumies  des  Jaifsy  et  de  Touvrag? 
de  Pierins  Valerianus  Delnfelinlaie 
Ut  l  era  (  o  ntm .  W — s. 

MKJUEL-FÉRIET  (Louis-CnAR- 
lt:s  ) ,  le  créateur  de  l'artilieric  lé- 
gère eu  France,  étail  ne  le  .>..\  mai 
1765^,  à  Auxonne,  où  sou  père 
renipliss  iil  les  fonctions  de  repeu- 
tenr  de  laathcmatiques.  Après  nvoir 
fait  d'assez, bonnes  élude»,  il  cuira 
au  service  :  quelques  étonrderies  de! 
jc«ncsse  robligërent  de  passer,  en 
,  en  Prusse ,  oit  il  fnt  admis 
cadet  dans  le  régiiiient  d*artiUeriedc 
Tempe! Iiof.  Ses  talents  lui  procurè- 
rent de  i'avanœment  ;  et  à  l'époque  où 
la  guerre  cciala  eytre  la  Pnisse  et  la 
France,  il  était  offu-irr  dans  le  pre- 
mier régiment  d'.trtdlerie.  I\I:(|ucl 
n'hésita  pas  à  déclarer  qu'il  ne  vou- 
lait point  servir  contie  sun  J^ays;  et 
le  roi ,  approuvajit  sa  délicatesse,  lui  , 
p€niiil  do  rentrer  eu  Irancc,  où  il 
fut  aussitôt  eraployëdans  son  grade, 
avec  la  condition  qu'il  ne  serait  ja* 
maisoUtgé  de  servir  contre  la  Pnisse. 
Ce  fut  swr  le  plan  donne  par  cet 
officier,  que  l artillerie  légère  fut 
orgamsée  en  France  sur  le  même 

Sied  qu'f4lc  l'élait  dans  les  armées 
e  FrvMef  ie.  Il  ennsij^na  ses  obser- 
vations sur  c<'t(e  arme  dans  un  Mé' 
moire  impriniéà  P.u  is ,  1 79") ,  in-  -j^**. 
En  1797  ,  taudis  qu'il  èl m  attache 
cnmnieadjndant-gcucral  à  rarlilleric 
d  /luxoiine ,  il  fil  exécuter  uu  nou- 
veau modèle  des  caissons  connus  , 
sous  le  noM  de  caismns  de  H^uriz , 

r*  fut  adopté  par  l'administràtion 
la  pierre.  Elevé,  en  1800,  au 
:^^rade  de  cbcf  de  brigade  d'artillerie, 
il  fut  enroyét  en  iSo'i,  à  Saint» 
Domingup,  avec  le  titre  de*  dirccteur- 
çoBU&andant  de  l'artillaria  dans<U 
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partie  es]NigDo)e ,  et  y  servit  dcut 

ans  S0ÎI5  les  ordres  à\\  gëne'ral  Ro- 
chambeaii.  11  avait  résiste  à  î  i  funeste 
ppHemie  qui  ravageait  l'île  ;  et ,  de 
retour  en  Fraricc,  il  avait  obtenu  la 
pcj  iiiission  de  se  reposer  de  ses  fjti- 
eiiesdans  &a  niaisoa  de  cauip^ignc  à 
veUevtUe  près  de  Pari^,  lorsqu'il 
soarut  y  au  mois  de  mars  1806.  ^ 
L*un  des  frères  de  cet  officier  était  y 
en  i8ea  ,  dirccteor  de  la  manufao- 
tiire  royale  de  Valence  en  Espagne. 
— -  daode-Jeaa-François  MiQUSL , 
son  second  frère ,  ne  à  Au:ionne,  en 
1768,  missionnaire  de  la  eonj^rega- 
tion  des  Eiidislcs  ,  s'est  acquis  une 
rppiJt.'Uioii  raerilcc  par  son  talent 
î>  >  ir  I  I  chaire.  ÎM.  J.-.f.  Lacoste  a 
jMiijiic  V Annljrse  des  sennons([\\o  le 
P.  Miqncl  avait  prononces  à  la  uiis- 
aioD  d'Agen  ,  en  1B06,  iu-ia.  SoA 
portrait  a  ëlé  gravé  à  Toulouse ,  e« 
1809,  arec  cette  înseripciofi  !  l^nrt 
IttcemaardensetUicens^  W^s. 

Mf  RâB  AtjD(  Je  anBaitisvje  db), 
membre  de  facadcmie  française,  né 
à  Paris,  en  1675,  embrassa  la 
profession  des  armes  ,  et  se  tronv.i 
à  la  bataille  de  Slcinkerpir  ,  où  il  se 
disfinj:;»!,!  pnr  son  courage:  il  renonça 
bientôt  a  celle  c'irrière  pour  cultiver 
les  It'itîes  dont  I^a  1  ontaine  lui  avait 
inspire  le  goàt;  et  il  entra  dans  la 
coii^i cgaiioii  de  l'Oratoire,  afin  de 
vooTOÎrselmer  plus  tranqiiilleiMiit 
a  rëinde,  deranie  pour  M  qé  be?- 
soia.  Il  en  sortit  lorsqae  la  doehesse 
d'Orléaas  le  nomma  seerétairc  de  ses 
mtnmandemeiiày  et  le  ebargea  de 
l\^iii<  afion  des  princesses  ses  filles. 
11  piiMi  i,  en  une  traduction 

de  la  Jt-rusalem  délivrée  ;  c'était  la 
premièi e  traduction  française  dont 
la  let  liire  lut  supportable  ('  F.  le 
T.A*>si  )  :  le  succès  qu'elle  ubtiiit,  et 
qu'elle  méritait  en  partie  ,  attira 
au  tradueteuf  dm  ipvectives  ^'il 
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cul  le  bon  esprit  de  rae'priser,  et  des 
fritiqncs  dont  il  profitri  ponrperfec- 
tioniter  son  travail.  Il  fu!  rr<  n  ,  (|np|- 
(jiie  temps  après,  à  racadeniic  Iran- 
çaise;  cl  il  sneecda  ,  en  il^'^^  à 
r.ibbe  HouLc Ville  daris  la  place  de 
sccrclairc-peipcluel  de  cette  com- 
pagnie. La  douceorde  son  caractère, 
sa  modestie  et  son  dcsintéressemcnr, 
ki  avaient  fait  des  amis  de  tous  ses 
confrères.  Sa  vie  fat  tranquille,  sa* 
vieillesse  exempte  d'iufimités;  et 
il  monrut,le  14  \^^^  t7^>  regretté 
sincèrement  de  tous  ccitx  qui  l'a- 
vaient rnnrni.  Il  eîit  pouf  sriccesseur 
à  l'académie,  Buti'un,  qui  nous  a 
laisse  de  Miraband  ce  portrait  ma- 
gnilifpie  :  «  A  (piatrc-viiip;l-six  ans  , 
»  il  avait  encore  le  feu  de  la  jeunesse 
»  et  la  sève  de  Tâge  mur  ;  une  gaîté 
»  vive  et  douce,  tme  sérénité  d'âme, 
V  mie  aménité  de-  mœars ,  qui  fat- 
»  Saient  disparatere  la  vieiilesae ,  et 
»  M  la  laissaient  voir  qu'avec  cette 
»  espèce  d'attendrissemeot,  qiiisnp- 
»  pose  bien  pKis  qae  du  respecr. 
»  Libre  de  passions,  et  sans  autres 
M  liens  q»ie  ceux  de  ramin^^' ,  il  cfait 
»  plus  à  ses  amis  qu'à  hii-nii me.  II  a 
»  passe  sa  vie  dans  yww  sot  ietc  dont 
»  il  faisait  les  délices  ;  soc  iété  (ioiice 
«  quoique  inliifie,  qiiC  la  mort  seule 
»  a  pu  dissoudre.  Ses  ouvrages  por- 
»  lent  reAipreilite de  son  caractère: 
»  ph»  nn  nomme  est  bonnéle ,  et 
%  pins  ses  écrits  hi  ressemblent.  Mh> 
«rabaud  joignit  tonjonra  le  senti- 
»  mcni  à  reapril,  et  nuus  aimons  i  le 
»  lire  comme  nous  aimions  à  Tenten- 
»dre;  mais  il  avait  si  peu  d'atla- 
»  chenicnt  pour  ses  productions,  il 
»  craiîxnailsi  fort  et  le  bruif  cî  fcVlat, 
»  (jn'd  a  sacrifie  celles  qui  j<ou  wii{.nt 
»  contribuer  le  plus  à  sa  gloire,  n 
Outre  la  traduction  du  'fasse,  on  lui 
en  doit  une  du  Boland  furieux ^^a.- 
ris  ,  i  7 58 ,  4       r^*'*  "^'^  •  •W» 
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ne  lut  pas  aussi  bien  accudUie  que  la 
première.  Le  moUc  et  J'acctum  de 
l'Arioste,  cette  urbanité,  cet  atticis- 
me,  cette  bonne  ptatsauierie,  ré- 
pandus dans  tous  m.s  i  bauls ,  n*ont 
(>te  ni  reudiis  ,  ni  uiéine  scutis  par 
MiralKiiid,  qui  ne  s'est  )ms  doiile  (|ue 
TArioste  r.nllaif  de  toutes  ses  iniagi- 
nalions.C  estie  jugem<  ut  (m'en  jmrle 
Voltaire,  quia  ex|>riiiie  i'upiuion 
lie  tous  les  ^ens  de  guùl.  Ou  .iiiii- 
bue  à  Mirabauu  :  I.  Alphabet  de  la 
fée  Gracietuej  1^34.,  in -12.  11. 
Opinions  des  anciens  sur  les  Juij  s , 
in-ia.  IlL  Le  Monde ,  son 
orifgbMf  et  son  aiitupùtéy  Londres , 
17S1,  in-6^.  Dumarsab  est  l'éditeur 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sentiments  des 
philosophes  sur  la  nature  de  l'ame; 
insëreaaus  le  recueil  intitulé:  Nou' 
celles  libertés  tle  penser  ,  Anastcrd. 
(Paris),  1743,  in- lu,  et  dans  le 
Mecueil  philosophùjuc  ,  publia  par 
NaigcoD  ,  Luudro  f  Anisteiilani  ;  , 
1770,  '2  vol.  in-i!i  (      le  Diction- 
noire  des  anonj^mes ,  |>ar  M.  Bar- 
bier }  :  mais  le  code  monstrueux  d'a- 
tbéismep  connu  sous  le  titre  de  Sljrs^ 
tème  de  la  nature,  publié  sous  le 
nom  de  notre  académicien,  est , 
comme  on  le  sait  maintenant,  Tou- 
▼rage  de  la  société  d'Holbach  (  F.  ce 
nom  ).  On  i>eut  consulter  VElop^e  de 
MirabauH  f><r  d'AIcmberl ,  dans  le 
tome  V  dv  \  liistoin'  des  membres  de 
V  académie  f  ramai  i,t.      W — s. 

MIRABEAU  (  \  icrou  Uiqueti i , 
marquis  01:),  l'un  des  propaj*ateurs 
des  doctrines  économiques  en  France, 
naquit  à  Perthuis ,  le  5  uct.  1 7 1  j.  Ses 
ancêtres ,  exil»  de  Florence  par  les 
troubles  civils ,  s'étaient  réfugiû  en 
ProTence.  dansleqnatonième  siècle, 
et  s'y  étaient  maintenus  au  rang  des 
plus  nobles  familles  de  la  contrée. 
(  MtDicis,  XXVIU,  59  ,  not.  ) 
Le  marquis  de  Mirabeau,  ioant  son 
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séjour  babituel  à  Paris,  soutint  cette 
illustration  par  son  crédit  auprès  des  ^ 
ministres,  et  eut  Tambition  de  con- 
duire lui-mime  les  aflatres  de  l'état. 
L'opinion  publique,  facilement  in- 
fluencée à  cette  époqiw  par  les  pro- 
ductions littéraires,  lui  parut  le  plus 
puissant  vcliiiT.lc  pour  arrivrr  an 
pouvoir,  li  la  pressentit  par  un  piaixi 
nondu'o  (i'c-crils  rédigés  d'après  les 
pi  uH  ipes  économiques  de  Qticsuay  , 
(pi'il  a\ouait  pour  son  maître,  et 
doul  il  rassemblait  chez  lui,  tous  les 
mardis ,  les  sectateurs  emphatiques. 
Plusieurs  de  ses  livres  furent  accueil- 
lis avec  faveur:  les  théories  qui  s'y 
trouvaient  développées,  étaient  en- 
core des  mystères  pour  la  pres(|ue- 
toialitéde  la  classe  cclatrée.  L'<  nt  hoo- 
siasmc,la  pompcdu  langage,  le  char- 
latanisme philantropique,  et  jusqu'à 
l'obscurifr  qui  enveloppait  l'exposé 
de  princ  ipes  «îimples  en  eux-nsnues, 
caractérisaient  en  genrral  les  ou\  ra- 
ges des  économistes,  cl  claicLl  les 
causes  premières  de  leur  succès.  Le 
marquis  de  Mirabeau  se  distingua 
d'eux  tous ,  par  un  style  raboteux  et 
bizarre,  où  perçait  une  affectatiba 
malheureuse  d'imiter  la  manière  de 
Montaigùe ,  par  une  redondance  de 
trivialités  ,  (pi'il  appelle  sa  dtère  et 
native  exubérance,  par  sa  fausse  cha- 
leur, et  uneincrOy.«!>l«'  naivtlc  d'or- 
gueil, fiies  premit'is  essais  annon- 
çaient un  désir  timide  de  ménager 
l'ordre  établi ,  et  montraient  même 
une  certaine  com|ilaisance  pour  les 
mesures  prohibitives ,  que  le  gros 
des  économbtes  était  loin  d'approu- 
ver. Le  marquis  devint  ensuite  un 
frondeur  plus  bardi  ;  et  sa  Théorie 
de  l'impôt,  en  lui  procurant  les  hon- 
neurs de  la  Bastille,  donna  une  vo- 
gue subite  à  son  nom.  Le  roi  de 
Suède  lui  envoya  ,  le  jour  môme  de 
la  révoklioa  qui,  en  177a  >  lui  rcu- 


Digitized  by  Google 


tlit  son  aiitoi  itc ,  la  croix  tl<'  grand- 
ccinin  uidcur  de  l'oixlredc  Wi!''n.  Le 
mèuic  [)rin(  f  ,  arrive  à  Pans  ,  qnel- 
']uc'  iciiip^  après ,  n'oublia  paî>  de  vi- 
siter le  j>iiiiu.s(tj»]je,  et  lui  parla  de 
Moijte.sqiiicu:  Montesquieu  /icpou- 
dît  Mirabeau,  les  re^'ct  ies  surannées 
de  cet  homme  ne  sont  plus  esUmées 
qy»  dam  quelques  cours  du  Nord* 
«  GeMiralMsiu  rëconomUte,  liitLa  - 
»  barpe  ,  n'avait  de  nmaeioatioii 
»  raàndioDale  <(ue  degré  u  exalta- 
»  tion  qui  l«»nr!n'  à  la  folie,  et  prit  de 
»  la  philosojdiK  du  tempfi TorgueU- 
»  Jpiix  fiilrîPifUMil  drsopiifîoiiset  une 
»  suii  de  rfiioiuuii'V,  (ju  i!  vvwi  9.:\X\s- 
M  faire  en  j)()piiiarisaiii  sa  noblesse 
»  bar  des  écrits  sur  la  science  rurale. 
»  Il  possédait  assez  pour  dégrader  de 
»  trcs-beUes  terres  par  des  expcrien- 
»  ces  de  culture,  et  déranger  une 
»  grande  fortune  par  des  entreprises 
»  STstématiqucs  et  des  constructions 
»  die  fantaisie.  Il  se  faisait PaTOcat  du 
«  paysan  dans  ses  livres  y  et  le  tour- 
J>  mentait  dans  ses  domaines,  par  ses 
»  prétentions  seip^nrnna/es,  dont  il 
»  elail extrémenh /it  j.dncx,  »  IfcVri- 
vaitàsa  femme:  Dites aii  curr-  r/'/i^ù 
gTio/i  (l'une  de  ses  terresl  de  mt-  fn'ê 
parer  une  haransne ,  i  ;  tjur  ^uns 
ccLu  je  ne  verrai  jdii^  d  liuin:  s  nrnr':. 
Il  exigea  que  lu  curé  tU-  Uo<jiitlaure 
puUilten  chaire  ^m'i7  faisait  rerncr^ 
der  la  Frwidenee  Savoir  donne'  à 
la  oonirée  un  nudire  doux  et  àune 
race  JaUe  pour  commander  aux 
hmunes^  Céi  estimvagances  ne  sont 
qnc  comiques  :  mais ,  que  dire  de  la 
conduite  d'un  prêcheur  de  vertu,  qui^ 
s'il  en  faut  croire  son  flîs  (  t  quelques 
mémoires  du  t^rups,  aurait  plusieurs 
fois  compu  lins,  parses  deliauches, 
la  santé  d'une  cpuusc  (Marie  -  Gi-nc- 
vièvedc  Vassaii),qui  lui  avaii  .Ituiné 
onze  enfants  et  apporte  cinquante 
nUk  IsTM  de  rentes,  Fauxait  ensuite 
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persécutée  ,  et ,  après  avoir  proro- 
rpîé  sa  rcchision  ]>endant  douze  ans  , 
aurait  criUcienu  dis  maîtresses,  uij- 
tenu  'le  rarijjt'f'  des  ministres  riii- 
qu.irilcHjudtreletlres  de  caclu  1 1  oulie 
sa  laïaille,  et  fatigue  les  liihuaai'\ 
de  ses  scandaleux  procès  avec  eli(  ; 
qui ,  courtisan  aussi  Uche  que  des- 
pote impitovable,  caressa  les  ooiu 
▼eltcs  autorités  parlementaires  créées 
par  Maupeou;  et/|aloux  (te  la  supc* 
riorité  d'un  fils  qui  menaçait  de  Té- 
clipser,  s'etturga  de  h  comprimer , 
le  précipita,  par  ses  ri^teurs ,  dans 
de  iionifaeux  écarts,  et  alla  jiis<pr'.i 
l'aci  iisvr  d'avoir  souillé  sa  couche? 
Cet  lioMinie,  qui  t'aidait  iTiatidirt*  aux 
si<ii-.  sou  a\ariie,  oHril  lui  asiir  a 
.lean-Jacqttes.  Le  citoyen  de  (jCiic\e 

Saya  cet  te  bieui  aisance  intéressée  par 
es  formules  d'admiration,  et,  so  re* 
tranchant  adroitement  sur  Tinrapa* 
citédesoA  esprit,  se  dispensa  de  mo- 
tiver ses  éloges  par  la  lecture  des  œu- 
vres de  son  patron.  Le  marquis  de 
Mirabeau  mounitâ  Argenteuil,le  i3 
juillet  1789.  Si'S  œuvr  s,  qu'on  a 
fem(Mit  npjx'térs  W  !j  ncalipse  da  L 
conomie  poiuiijiw y  forment  plus  de 
20  vol.  La  pIiiN  ^'fande  partie  a  été 
recueillie  à  la  suite  de  1'. finm- 
meSf  8  vol.  in-i  2, un  3  v <d..  m)-\".  La 
voici  lalLste  à-pcu-pr»>s  conipltlc  :  L 
VAmi  des  hommes ,  Paris  ,1755,5 
?ol.  tu  I  %  Cet  ouvrage  6t  uuc  gi  aiide 
sensation,  fut  goûté  en  Angleterre; 
et  il  en  parut  une  traduction  italienne, 
À  Venise ,  en  1 7 84.  II.  Examen  des 
poésies  sacrées  de  Lefranc  de  Pom^ 
pignan ,  1 755 ,  in- 1  2 ;  fastidieux  et 
ridicule  panégyi  i(jup  ,  que  Pompi- 
guau  eut  !  I  n m I- adresse  d'adupler 
dans  une  t^Uliou  de  luxe  qu'il  donna 
de  SI  S  pociics.  lll.  Mémoire  i.ur  II  <i 
états  provinciaux,  1 757 ,  in- 1  -i.  I  V\ 
Mémoire  concernant  l'utilité  d^s 
états  proyindaux ,  1 7^7 ,  in«8<>.  V. 
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Béj)onse  du  cotre spifïtdant  à  son 
hiiiiq!i't'i\  1709,  iii-  j",  ("/t'st  la  re- 
poii.sc  a  i.i  Lettte  d  itii  Z/»i;i.yu/trr  par 
Furboiinais.  VI.  Théorie  de  l'impôt^ 
Paris ,  I  "fio ,  in-4°.  cl  iu- 1 1.  Au  ju- 
gement de  Tauteiir  »  c*est  Bon  cbef- 
d'œuTre.  VIL  Philoiophie  mraUim 
Economie  générale  et  parUculière 
de  l'agricuUurey  Amsterdam ,  1 764, 
3  vol.  in-  !  i  ;  al)i  c';;,- ,  sous  ce  litre  j 
Éléments  de  la  philosnpfiie  mrale, 
h  H.ivf,  i-jG)  ft  17O8,  in-ia.  ' 
(  );ifsii;iy  :i  vu  part  à  Cette  produc- 
tion, vin.  Lettres  sur  le  commerce 
des  f^ra'ns y  17O8,  iu  -  l'i.  IX.  Les 
Jiconomiqncs ,  dotliccsau  gr.iud-duc 
de  Tuicanc,  Paris,  I7()0,  '-i-  vol. 
in  4  ou  4  vol.iu-i'Ji.  Elles  parureut- 
dictées  par  Je  succès  récent  des  IHa^ 
lof^ies  sur  les  blés,  de  Galiani.  X* 
Lettres  éoonowUmes^  Amsterdam  ^ 
1770  ,  in  -  II.  aL  Les  Devoirs t 
imprime  à  Milan,  ao  moua^tèt  c  de 
Saint-Amiuroise,  1770  ,  ii»-H  \  t>  li- 
tre est  une  allusion  a  l'un  des  traita 
1rs  plus  connus  du  saint  archfcvêquo 
de  iNliian  (  F.  8t.  Amrp.oise  ).  XIL 
J,a  Srienre  on  lesdmils  et  le^  de- 
i'tiirs  de  l  fj/;; /7jr ,  Lau^.iiiiic ,  1774? 
iu-i  i.  Xni.  Lettres  sur  la  lé^la- 
iicny  ou  l'ordre  lésai  dépravé ,  ré' 
tabU  et  I  crpétué  f  Berne  ,  177 5,  3 
T6l.  ÎD-ix  II  V  aurait  «(  'chiues  boiK  . 
SCS  idées  à  y  glaner.  XIV.  Entretiens 
d'un  jeune  prince  avec  son  gouvcr- 
jh.'ur,  P  iris ,  l'-S'  ,  \  vol.  iu-12.  Ce 
livre  a  été  putlie  par  Grircl.  XV. 
Éducation  civile  d'un  prince,  Dour- 
lac,  1788,  iii-B".  XVÎ.  ffommes  à 
cèhibn'r  /  our  avfyir  bien  merUi'  de 
leur  siècle  et  d/;  Vhuinamté  par 
leurs  écrits  sur  l'économie  polit i(pie, 
ouvraîçe  public  par  le  P.  Boscovich, 
ami  du  Pauieur  y  Bassauo ,  u  vol. 
in  -  8«.  XV1L  Rêve  d'un  gouttens, 
on  le  principal ,  in-9<*.  ^  sans  date , 
nais  de  la  fia  de  1786  ou  mfwoiL 
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Le  marquis  de  Minbcau  fut  un  des 
rédacteurs  du  Jowual  de  io  f;ricul' 
tare  y  du  commerce  et  de  ^  finances  ^ 
Pari.-*,  17^)7  à  1774?  vol.  in-1.2. 
II  rédigea  aussi  avec  l'abbc  B  tudeau, 
de  1 76^  à  1768,  les  Ephéméridesdtt 
citoyen  j  ou  Chronique  de  F  esprit 
national  et  Bibliothèque  raisonnée 
des  sciences  ,  iu-ia.  Dupont  de 
mours  en  fut  le  continuateur  jusqu*en 
1 77'2 ,  et  les  porta  au  63*.  vol.  C'est 
dans  ce  recueil  q»ic  le  manpti  ?  in- 
.se'ra  son  ologedu  Mrdtre  delu  scieri- 
ce y  (  Qiit  sii.iv  >  ,  fjn'il  waX  nu-dt^sus 
de  Soci  ale  cl  de  (îoiîl'tK  iiis  :  on  re- 
chcrcli  '  rnc:jrc  ce  niorteau  coinmc 
un  modèle  du  style  amphi<!onrique. 

F— T  et  W— s. 
MIRABEAU  (HoifouS-GAiRm 
RiQUKTTi  y  comte  he  ),  si  fameux 
par  rinfluence  qu'il  exerça  sur  la  ré- 
volution française ,  était  fils  dn  pré- 
cèdent ,  et  naouît  an  Bignon  ,  près 
de  Nemours,  le  9  mars  1740-  '  a 
nature,  en  le  douant  d'une  coiisii- 
tnfit)ri  vi^oiireiKf  ,  d'nn  tcrnpcia- 
ment  de  Icu  ,  el  des  f.irultcs  \c%  pius 
énergiques  ,  avait  jolc  en  Iri  ttuis  les 
ferments  des  passions  iu)jH  uumîscs  , 
egalerotrut  puissantes  poui  le  bien  et 
pour  le  mal ,  suivant  la  direction 
au'elles  recevraient  de  l'éducattoN  et 
aes  circonstances.  Son  adolesoenct 
lut  confiée  à  un  précepteur  iuatrait , 
le  père  du  Ittlératior  Lackabeans* 
sicre;  mais  cet  liorome  de  mérite , 
contrarié  dans  son  plan ,  ne  put  met- 
tre à  profit  l'ardeur  qui  d(^voratt  son 
clèfc.  Celui-ci  sortit  de  ses  mains 
avec  une  ronn.u«;sance  Icjère  du  la- 
tin et  des  cla>"^iiiu(  «î ,  et  fut  jric  lar- 
diveiiit  ut  dans  i  n  jKii;»ioauat  mili- 
taire ;  il  y  eflîeura  Piflude  de  diverses 
langues  et  celle  des  arts  d'agrcmciity 
cl  fut  îmtîé  dans  las  matkéniatii|iieB 
par  le  célèbre  Lsurange.  8«  tête  n'é- 
tait caeom  pkÎM  ^  de  «MioM 
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eparses  ,  isolées,  lurscpie  dej<\  il  cé- 
dait il  reiifuîncineiit  (i'ccrire,  et  pii- 
Mi.ul  Mil  ologe  du  (irand-CiOndr  ,  et 
c{ii(  l'(iies  pièces  de  vers.  A  i']  aus , 
îi  eutra  dans  la  cavalerie  en  qualité 
de  ToIcmUinj  et  secouant  le  prej  ngc 

2 ni  frappait  de  ridicule  les  officiers 
ont  r^iunlatioa  tendait  à  sVIerer 
an^essus  de  la  vie  futile  et  oisi?e  des 
garnisons  ^  il  lut  tous  les  ouvrages 
qu'il  put  se  prociiiTr  sur  Tart  mui- 
taire.  Ces  baUttides  studieuses,  quand 
cllf'-.  u^Tiiraient  point  en  pournîoî«ile 
un  im nienj»c  besoin  de  savoir,  lui 
auran  lit  rfo  roniroandoos;  par  la  par- 
cimojiic  ti  nn  père  e^tnaU  t-l  super- 
be ,  qui  j  dcni<j!anl  avec  inquiétude  , 
dans  l'Iientier  de  suu  nom,  un  es- 
prit d'indcpendaBce,  iucapj^lede  se 
l>lier  au  joug  de  Tautorité  paternelle, 
se  fit  un  système  d'enchaitter  par  des 
embarras  pécuniaires  cette  aciivilé 
d*ame  si  prodigieuse.  Une  aTentur« 
d  amour  au  jeune  comte  eut  alors  un 
çrand  éclat  ;  et  une  lettre  de  cachet, 
solliciîc'e  par  son  père  ,  h  fit  ciifer- 
iTicià  rîlf  de  Rlic.  f/v7/nt  des  lia  m- 
mes  songea  même  à  n  tr  nicher  son 
fîlsdo  \  t  sucivté^  en  !<■  n-lri^'iiant  dans 
les  ciiluiiies  liollaiiclaises  ;  et  il  ue 
fut  détourné  de  ce  projet  que  par  les 
plus  pressante;^  représentations.  Le 
comte  «Alittt  de  faire  ta  campapic 
de  Corse^  et  il  y  servit  avec  une  ois* 
tinctfon  qui  sourit  un  moment  à  l'or- 
gueil paternel  ;  mais  lorsque ,  récom- 
pense' d*ua  brevet  de  capitaine  de 
dragons,  il  sollicita  son  pcro  de  lui 
acheter  un  régiment ,  il  reçut  cette 
étrange  i  eponse  :  Que  les  Boyard 
et  les  Diigut'scliu  n'avaient  jxis 
procédé  ain  i.  Ajirrs  la  soumission 
de  la  Corse,  le  cointe  de  IMaabeau 
saisit  la  plume  pour  retracer  h*  ta- 
bleau de  i  oppression  que  Gènes  avait 
fait  peser  sur  ce  pajs.  Ce  travail 
îttpaifait^  co«iM     dtvait  s'y  at* 
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tendre,  mais  cm  preintd*  une  chaleur 
vraie  ,  (  t  011  rindi;;nation  n'avait 
pi>iiit  tiop  altère  rcxaitilude  des 
lails  ,  l'ut  digne  l'impifs- 
sion  par  les  ttals  de  la  Coi:>c  ;  le 

S «Te  de  Tantcur,  qui  l'avait  reçu  en 
épùt ,  s'empressa  de  l'anéantir.  Les 
vues  philosophiques  anxouelles  le 
comte  avait  été  conduit,  l'impossi* 
biJité  où  le  mettaient  les  refus  pa- 
ternels de  se  livrer  k  son  goût  pour 
la  dépense,  et  Tattrait  qui  le  portait 
vers  totis  les  genres  de  connaissan- 
ces, Irniperéic'ut  sou  exaltation  mi- 
litaire ,  t-t  donnèrent  une  autre  im- 
pidsion  a  son  «nd)ilion.  Dr  retour  en 
i'iancc,  il  par^iciila  i.» plivcr  l'./mï 
des  Hommes,  et  cousent,  pour  ita 
plaire,  à  s'enterrer  quelque  temps 
dans  le  Limousin ,  ou  il  s'occupe 
d'améliorer  des  terres  et  de  pou^ui- 
vredes  affaires  litipeuses*  Las  daces 
travaux  obscurs,  il  se  rend  à  Pians , 
en  I  '77 1 ,  et  s'aperçoit  que  sa  faveur 
vient  d'expirer.  C/est  alors  qu'il  dit 
au  marquis  de  Mirabeau  :  «  Mais  , 
w  mon  père,  quand  vous  n'aurirr. 
»  que  de  l'amour-proprc,  mes  succès 
»  scrainu  encore  les  ■\ùlrcs.  »  Son 
mépris  pinir  le  charlatanisn.c  des 
économistes  ,  et  Toppositiou  èc  la- 
tautc  qu'il  manifestait  contre  le  des- 
potisme ministériel  des  Mauptou  ci 
dos  Terra) ,  acbevërenc  de  le  brouil- 
ler avec  l'^mi  des  Hommes ,  acco»- 
tuméà  caresser  l'autorité.  Le  comte 
alla  grossir  en  Provence  le  nom- 
bre des  ennemis  du  nouveau  parle* 
ment;  et,  en  177'!,  il  y  épousa 
M''*^.  de  Marignane  ,  belle  et  rirlie 
héritière,  niais  dont  la  foi  inno  inn- 
si.>tait  presque  toute  m  sulist lUitions 
et  suct  essions  ,  dont  li  iailait  atten- 
dre l'ouverture.  Le  mari  dissipa  eu 
deux  ans  le  double  de  ses  biens  dis- 
ponibles :  des  arrangements  pou- 
vaient Itre  pris  facilemeitt  avec  ses 
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créanciers;  mais  le  dm  palroji  des 
ccoiu)iiiisies  aiuia  micu!^  faire  inter- 
dire son  fils,  et  le  confiner  dans  ses 
terres  par  ordre  du  rtoi.  Ce  fat  dans . 
cet  exU,  iju*écliaiiAe  par  la  lecture 
•  de  Tacite  et  de  J.-J.  Rousseau ,  Mi- 
rabeau crrivir  à  la  bâte,  et  sous 
l'inspiration  du  moment,  son  Es* 
sai  surU'  despotisme,  innrccan  plein 
d'une  vem-  désordonnée,  d  li-  p'us 
incolu'ii  iil  de  1«jus  roux  |no 
duits  S  I  ]>lmne'i).  Sur  n  -  r  i.-ti.ti- 
IcSjCouiuic  d  aviit  roi;;pu  sou  ban 
pour  venger  mdit  iiieiiicui  unt  de 
ses  sceurs  dc^  insultes  d'un  geutil- 
liomme  poltron,  une  nouvelle  pro- 
cédure fut  dirigée  contre  lui;  et 
son  père  s*eo  prévalut  |H)ur  le  faire 
détetiir  au  cbâtean  d'If,  d*où  ii  fut 
tran.sIVrc  au  fort  de  Joui ,  en  1776. 
11  subjugua  le  gouTerueur  p.ir  la 
magie  de  s;)n  lanj^a«e ,  et  obtmt  de 
lui  i^ue  la  ville  de  Ponl;irlior  sn-ait 
•  sa  prison.  Dans  le  séjour  (ju'il  v  lit , 
il  vit  Supiuc  de  Buffev,  ji  i  ne  IVuiine 
aiin;i!:le,  mais  sans  ce  K<l ,  tjiic  ses  pa- 
iciit^  avaient  unie  a  uu  cpoux  pins 
que  sexagénaire ,  le  marquis  de  Muii- 
nier,  ex-président  deja  chambre 
des  comptes  de  Dole.  Kuflammé  du 
plus  violent  amour ,  if  parvint  bien* 
tôt  à  séduire  wie  jeune  feiumc  cré- 
dule ;  et  oette  passion  Ht  criaier  de 
nouveaux  orages  contre  lui  :  la  fa- 
mille du  mari  oiitrngé,  relie  de  So- 
piiieet  la  sienne  propre,  agirent  a- 
la-fois  avec  des  intentions  opposé*»*; , 
pour  appeler  sur  sa  trie  toutes  les 
ripieurs  des  lois.  Male^licrbts  lui 
écrivit  :  «  Je  quitte  le  ministère;  et 
»  ledernier  cooseilque  )epui)sevoiis 
»  donner ,  est  de  fuir ,  et  de  prendre 
»  da  service  cbes  l'étranger.  »  Ce  fut 
le  parti  que  prit  Mirabeau  :  Sophie 

C»)  Ctl  ««tfttt  piiJilirf  tu  Holbrdi' .  m  i^-f»  . 
fcj  -S»,  j  I»  3».  Mttioii ,  P*rù ,  »  -01 ,  c»t  aMcm  liûc  de 
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:illa  le  rejoindre  en  Suisse,  et  ils  se 
relugicjent  eu  Huilaude.  i^à,  taudis 
oue  ie  parlement ,  de  Besançon  le 
□éclarait  coupable  de  rapt  et  le  fai- 
sait décapiter  en  eiligie ,  le  comte 
se  mit  à  la  solde  des  libraires ,  ci 
subvint,  pir  un  travail  infatigable , 
aux  dîiVicultés  de  sa  situation.  L  t 
tâche  la  plus  con  ider;i)>le  qu'il  (Ut 
a  remplir,  fut  la  traduction  licV J/i^' 
ti  irr  (le  i'hiUppt;  //,  par  Wafson  , 
qu'il  (iilrej)rit  avee  Durival.  11  ap- 
prit alors  que  1  tiih m  de  ses  jours 
l'accusait  d'avoir  mouille  sou  lit  ;  et 
il  exerça  de  cruelles  représailles  en 
répandant  des  libelles  contre  ce  p^re 
acharné  à  le  flétrir.  L^insuffisance 
de  ses  moyens  d'existence  lui  ins* 
pira  le  désir  de  se  retirer  en  Améri- 
que ;  mais  il  n*eiit  pas  le  temps  de 
le  réa'iser.  Sou  extradition  avait 
clé  obtenue  du  gouvernement  hol- 
landais; il  f:jt  eidevé  d'Amsterdi'in  , 
avec  »SopLie,  jiar  un  ii!  .])rcîenr  de 
l.(  police  frnîif'iiise  :  sa  ui.iilnài>e  en- 
ceuile  iul  tlcpo  IX'  dans  uuu  maigoa 
de  surveillance  a  i'ari.s ,  et  lui ,  euicr- 
mé  au  doujou  de  Viuccuues,  où  ii 
subit  une  détention  de  4'^  mois.  Le 
Iteutenaot  de  police,  Lenoir,  que 
l'esprit  bsinuaui  du  prisonnier  avait 
intéressé,  lui  facilita  les  moyci»  de 
correspondre  avec  M'"'^.  de  Mon- 
nier ,  k  condition  que  les  lettres  pas- 
seraient  sous  ses  yeux ,  et  retoiirue- 
raient  à  son  secrétariat.  C'est  cette 
correspondance  qtîc  iU-roba  Manuel , 
sur  laquelle;  il  sjRvula  comme  édi- 
teur (  /'.  Mam  I  L.  Au  moment  où 
ce*  lettres  virciit  le  jour  (  179^  ,  4 
vol.  in-B'*.  et  in- 1-2  Garai  leur 
rendit  l'hommage  d'une  critique  so- 
lennelle, dans  sa  chaire  du  lycée. 
On  y  trouve  lempreinle d'une  létc 
fertile  en  ressources,  une  grande 
facilité  d'cloGution,  un  accent  pas- 
sionné|  mais  qui  appartient  exclusif 
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,  Temcnt  à  celte  srnsiliilite  physique 
qu'a  prône'e  Hi.lvrtiiu.  Des  placels 
pour  appeler  l'iiitc'rct  sur  sa  capîivi- 
tf ,  fîps  ronsrils  à  Sophie,  pour  die 
et  pour  TrfliK '^tion  df  la  !iîh»f|iic  lui 
a  donnée  l'amour .  des  détails  de  nc- 
gorintions  doniestivpies ,  tel  est  le 
foiids  iiiiii'tjnne  de  toute*  ces  missi- 
ves, que  l'abondance  des  expressions 
et  reztrème  rariët^des  tours  font  ce- 

Sendant  lire  sans  fatîgiie.  Au  miiieu 
e  tout  cela ,  ou  troore  des  traces  de 
n};iiivais  goût,  des  inégalilés,  des 
tirades  he'lérogèncs ,  prises  ç<î  et  la  , 
et  intercalées  pour  suppléer  à  la  las- 
situde de  l*écriv:iir!.  I.e  I  ni{;aj;c  de 
Mirabeau  c\.phrr..c  assez  rasreitd.iut 
irrcsistille  q^j'il  rxerçail  s'  r  von 
amante.  Il  lit  pour  c'.lc  |mum(  tr^ 
tra  luctions ,  paniii  l«Mj.iclu.s  nous 
n'indiquerons  que  telles  de  liucace  , 
de  Tibulle  et  des  Baisers  de  Jean 
Second.  La  Bible  était  au  nombre 
des  livres  qu'il  recevait  daus  sa  pri- 
son :  avec  les  rognures  des  com> 
neotaires  de  doin  Calmcty  il  com- 
posa VErolita  hibHoriy  rcoueil  de 
gravelures  ,  où  étaient  sigualds  les 
écarts  de  l'amour  physique  chez  les 
differeiils  peuples  ,  et  particulière- 
ment rhez  les  Juifs.  L'oriqinaliic 
compensait  relto  fois  l'oi,s(  (•iii;e  de 
la  matière  ;  mais  Tamaut  do  Sc^pliie 
lie  gartia  pluîr  aucune  mesure  daus 
le  romau  intitulé ,  Ma  Conversion, 
Cet  écrit  ne  présente  qu'une  série 
de  tableaux  dégoûtants  et  tout -à-* 
fait  dignes  de  l' Arétin.  Son  imagina- 
tion  ne  poirvait  s'arrêter  long-temps 
à  do  tels  objets  ;  une  oecupation  d'un 
genre  tout  diflTéreut ,  vint  lixer  toute 
son  attention.  Remunt mt  aux  prin- 
cipes conséitniâls  de  la  société,  et 
niant  des  documents  de  Thistoire, 
»i  i  n\  isagea  1rs  lettres  df  aicitei  et 
les  fjri \ons  d'étal  daus  leurs  rap- 
ports avec  le  droit  naturel  et  positif, 


avec  la  société  et  les  particuliers  : 
les  elaus  d'une  indignation  assez  na* 

tiirplle  de  sa  part ,  se  communiqué* 
rent  à  son  style  ,  cl  hii  diclèrmt  des 
piî^e:.  pleines  de  foire  et  de  chaleur, 
ni;i!^  tleparées  p^r  des  longueurs,  et 
paries  détails  disparates  et  tnt^quins 
de  l'intérieur  du  chàlcau  de  Vin- 
cennes ,  qui  remplissent  la  seconde 
partie.  Enfin  Mirabeau  fut  rendu  k  la 
soriété,  et  k  cette  vie  active  dont  la 
privation  avait  opéré  sur  ses  forces 
une  altération  sft.siljle.  C'est  à  cette 
éj/oque  qu'il  f.r.it  placer  une  accusa- 
tion souvent  répétée  f  luai^  qui ,  noua 
devons  le  dire,  ne  par;i!t  jioint  éta- 
blie sur  des  preuves  sulîisanfes  :  c'est 
d'avoir  acheté  les  bennes  ^ràers  de 
son  pere,  en  rédigeant  des  mémoires 
injurieux  contre  une  mère  <iont  la 
tendresse  envers  lui  ne  s'euit  pas  dé- 
mentie un  seul  instant  au  milieu  de 
IVxaspération  de  sa  famille,  Mira- 
beau ;f  vait  bien  autrement  à  cœur  de 
faire  tomber  Varrét  qui  l'avait  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Il  se  consti- 
tua dans  les  prisons  de  Pontarlicr , 
a!iii  de  purger  sa  contumace;  là ,  les 
Mémoires  qu'il  produisit  pour  sa  dé- 
fense, effrayèrent  ses  adversaires,  qid 
firent  de  vaines  tentatives  à  l'efret  d'en 
obtenir  la  suppression.  Il  était  ai^é 
de  reconnaître  dans  ces  niéinoires 
tout  le  talent  d'un  grand  orateur, 
Mirabeau  disait  lui  •  même  d'un  de 
ces  factums ,  qu'il  appelle  sa  Philip- 
pique  :  «  Si  ce  n'est  pas  là  de  Télo- 
V  quenee  inconnue  â  nos  siècles  bar* 
»  bares,  je  ne  sais  ce  que  c'est  qne 
»  ce  don.  du  ciel  si  sâuisant  et  si 
»  rare.  »  Un  plein  succès  couronna 
ses  efTorts.  Il  lit  la  loi  pour  sa  co-ao- 
CU.'iée  :  une  tr  tit>artion  ,  passée  entre 
M.  de  Moiiiii  1  et  lui,  mit  au  néant 
tontes  les  procédures  ;  et  son  advcr- 
sai».*  paya  les  frais.  Aussitôt»  il  vo- 
le eu  Proveuce,  tenter  un  sucçès 
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iwn  moins  impuiiaiil  :  il  s^agissait 
de  se  réÎBTestir  de  six  mille  livres 
de  rente,  en  se  rapprochant  de  soa 
ëpotisOb  II  épuisa,  pour  j  réussir, 
les  médiations,  les  prières,  les  ins- 
tafiees  afiectueuscs:  sa  compagne  fut 
ëniie;  mais  obéissaut  à  Timpiibioa 
de  sa  famille ,  elle  refusa  de  rcpreu* 
dre  des  chaînes  qui  l'avaient  trop 
froissée.  Mirabeau  fit  entendre  alors 
sa  rccl.iuiatioii  tlcv.iiit  les  tribmianx: 
son  ilofjucncc  rcvèlit  tics  formes 
toiu  lianle.s,  et  traça  le  jiortrail  le 
pins  jl.aiciir  de  M'"*",  de  iMirabeau  , 
qu'il  appelait  avec  complaisance  un 
ange  <k  douceur  et  de  boolé.  On  lui 
opposa  le  tableau  des  f^aremmls  de 
sa  jeunesse  ;  appelé  sur  ee  terrain ,  il 
Toulul  montrer  qu'il  avait  été  géné- 
reux envers  sa  femme ,  et  produisit 
une  lettre  dont  scml>lait  résulter  la 
preuve  d'une  iiifidélilc  qu'il  avait 
])ardcunëe.  Cet  inridcnt  fut  décisif, 
mais  dans  le  sens  qu'il  avait  point 
prévu.  (  ^.  PoRTALis.)  Les  juges  fu- 
rent d'avis ,  avec  d'Aguesscau ,  qu'un 
mari,  accusateur  de  sa  femme,  ne 
puuvait  cohabiter  avec  elle  ;  et  la 
séparation  fol  primoncésk  Mîralieaa 
évoqua  la  cause  au  grand -conseil, 
et  demanda  sans  soecès  In  cassa- 
tion de  l'arrêt.  De'mié  de- moyens  de 
subsistance,  et  suspect  à  Fautorité , 
il  partit  pour  Londres ,  en  1784  y 
accompagné  d'une  Hollandaise  qui 
avait  succède'  à  Sophie  dans  ses 
afl'eclions.I.cs  institutions  de  l'Ancilc- 
terre  lui  laissèrent  des  iraprrs.'-iuns 
]»cu  a\ aiiln;;ci;.se.s ,  ainsi  'jiic  l'alles- 
tcnt  les  lettres  qu'il  adressait  de  ce 
pays  a  Chamfort,  devenu  son  auji, 
uiais  au-dessous  duipiel  ii  se  place 
néanmoins  à  une  distance  respec- 
tueuse. Il  saî&it  alors  l'occasion  de 
caresser  le  senlimenl  haineux  de 
cebti-ci  contre  toutes  les  su^riorités 
sociales,  et  retira  une  gloire  fyàk 
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et  lucrative  de  la  pubUi:alioa  des 
Consiâlémtions  sur  tordre  de  Cin* 
einnatuSy  où ,  babile  imitateur  d'un 

Sampbiet  américain ,  il  sigoaLit  les 
angeis  d'une  association  bonorifr' 
que  et  militaire  approchée  du  ber- 
ceau de  la  liberté*  Cet  ouvrage  , 
dont  quelques  traits  appartiennent  à 
Chnmfort  ,  fut  commence  a  Paris  , 
sous  les  auspices  de  Fr  (uklin  ,  et 
parut  à  Londres,  1784  >  in-8 ,  v'i 
irjnr.ui  et  en  anglais.  Mirabeau  le 
co«)|  Icta  par  une  lettre  de  Tiu'i^ot 
sur  les  k'^islatious  du  rAnu  i  iijue  , 
et  une  traduction  des  OLjservalious 
du  docteur  Priée  sur  l'importanee 
de  la  révoliitiott  des  États-Unis, 
suivie  de  reflexions  et  de  notes , 
pour  lesquelk's  il  eut  dans  Target 
un  utile  collaborateur.  Voue  désor* 
mais  exclusivement  aux  études  |x>- 
litiques,  il  s'éleva ,  dans  ses  Doutes 
sur  la  liberté  de  l'Escaut ,  cofitrc 
1rs  vues  de  Joseph  H  ,  qui ,  sccoudd 
parla  Prusse  et  la  Kiis^ic,  voidait 
ouvrir  uudebourlic  inanliiaeauBra- 
bant ,  relever  ()>leiîdc,  et  tenir  I  i 
Hollande  en  échec.  Prcsqu'en  luciau 
temps  parut  la  Xtfffif».aumémesou-> 
veraia ,  qui  prohibait  l'émigration. 
Il  ne  fut  plus  possible  de  nier  In  vé- 
nalité de  l 'écrivain ,  lorsqu'il  attaqua 
la  caisse  d'escompte,  la  banque  de 
Saint- Cl  taries .  et  l'entreprise  des 
enux  de  Paris.  ML;i:e  ouvertement 
comme  l'iiisf rurue:it  de  Panrlia'id  , 
de  Clavière  et  autres  spcculalenrs  à 
la  brîisse  ,  il  entra  dans  une  lutte 
di  Hic  lie  nvee  Beaumarchais  ,  qui  , 
s'elanl  cliarç!;e  de  repondie  puur  la 
compagnie  des  eaux,  le  traitait  avec 
im  dédain  calme ,  att(|uel  des  doges 
ironiques  donnaient  un  caractère  en- 
core plus  offi*nsant.  «  Miraliean,  dit 
Labarpe ,  répliqua  en  homme  que  Itt 
mépris  rend  furieux;  il  prodigua  les 
petsomialiléft  les  plus  iniurienscs  t 
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soit  ptrce  qoe  BeaumarcliaU  ne  s'cb 
étant  permis  aucune  »  il  crut  toir 

cucore  une  espèce  de  raëpris  à  se 
refuser  ce  qui  était  $i  facile  avec  lui  ; 
soit  que ,  ne  doutant  pas  que  son  ad- 

vcrs.iii  e  n'en  vînt ,  à  son  exemple , 
aux  reproches  personnels  ,  il  voulût 
les  aHâiblir  d'avance  en  les  rédnis.int 
à  la  recriiîîitjation.  »  Le  public  .se 
fjattait  de  voir  auK  ju  isc»  deux  lut- 
teurs exerces  ;  la  viglcnfe  atta^pie  de 
Mirabeau  contre  Beaumarchais,  e:>t 
peut-être  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  élo- 
quent :  cet  écrit  ne  contribua  pas 
peu  à  ses  succès  ultérieurs  ;  il  pro- 
auistt  à  Paris  un  elfet  prodigieux. 
Beaumarchais  eut  le  bon  esprit  de 
sacrifier  à  son  repos  et  à  sa  di- 
piitc  le  plaisir  de  remuer  les  détails 
iiouloux  de  la  vie  privefc  de  son  hI- 
ver>>iii  e.  tVTiraî)eau,tonjoiif  s  au\  pri- 
ses avL'c  le  )!iini;-ti  re ,  cli<  relKiil  re- 
pendanl  à  se  suustr.iire  .1  de  nouvcli(\s 
pcrscculiuns  ;  il  oIniiU  .ilurs.  de  Ca- 
loune ,  cpii  diri^'cait  les  finances , 
Roe  mission  secrète  pour  Berlta  : 
elle  lui  fut  donnée  dans  le  triple 
but  de  l'éloigoer ,  de  sonder ,  par  son 
entremise  ,  les  dis|>ositions  du  jeune 
prince  qui  allait i^oer sur  ia Prusse , 
etdc  le  faire  consentir  a  un  emprunt 
Cfinsidcrable  pour  la  France.  11  rem- 
plit avec  zcle  son  rôle  équivoque. 
Honon-  d'un  accuri!  flatteur  par  le 
dur.  de  Bruiiswick,  il  chîiiit  aussi  le 
snlVragc  du  grand  Freicnc,  *1  >iiî  il 
vit  les  derniers  instants.  Il  reiuii  au 
successeur  de  ce  monarque ,  le  jour 
même  de  son  aTénement,  une  lettre, 
dans  laquelle  il  osa  lut  donner  des 
.aris ,  dont  le  Jeune  prince  ne  parut 
point  offensé,  mais  qu*il  se  garda 
Lien  de  snivrc.  Plus  fan! ,  voulant 
dessiller  les  yeux  .de  Frédéric-Guil- 
laurnc  siu'  les  rêveries  des  illimiinés, 
Mirabeau  compus  i  'ui?  hro-^linre  , 
4)11  il  Yersail  iè  lidicule  à  pleines 
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mains  sur  LaTater  et  snr  Cagliostro. 
II  ne  perdait  pas  de  Tue  les  intérêts 
de  la  France;  et  ses  dépolies  adres- 
sées à  Galonné,  et  au  duc  de  Lan- 
z.un,  faisaient  connattre  arec  détail 
l'état  de  situation  iournatier  du  cabi- 
net de  Ik'ilin.  Toiijours  aflamé  d'ar- 
gent ,  et  dévore  d'amhifinn*,  on  le 
voit  demander daiis  fh.ifjiic  (U  nèelie 
des  ^l  alilicalionselde  i  avanceuieut. 
Ln  lalileau  ilalisliquc  secret  de  l'Al- 
lemagiie  tomba  entre  ses  mains  :  il 
le  traduisit,  à  Taide  d^on  valet-de- 
cbambre,  qui  ne  savait  que  Talle- 
mand ,  et  d'un  secrétaire  français  « 
qui  ne  connaissait  que  sa  bngtie.  Il 
acquit  en  même  temps  d*amp!cs  ma- 
tériaux littéraires  ,  et  fut  redevable 
au  major  Mauviflnu  (  r.  ce  nom  ), 
de  documents  pi"ee:ctix  sur  la  Prus- 
se, documents  qui ,  eia})ore,s  et  coor- 
donnés par  lui,  deviiiniif  l*s  élé- 
ments de  son  grand  ou\  rap<'  de  la 
Monarcliie  prussienne,  lu  ù  iic» 
Guillauitic,  à  qui  l'on  faisait  crain- 
dre la  perspicacité  d*un  pareil  obser- 
vateur ,  Ini  ordonna  de  sortir  de  ses 
états.  Câlonae  mettait  alors  ses  plans 
d'administration  sous  \i  protection 
des  premiers  lu  taMes  qu'il  veuaitdc 
convoquer.  Miiabeau  intervint  dans 
ces  discjtssions ,  de  la  seule  manière 
qui  fût  compatible  nvee  stm  existence 
pjccaii  e ,  eu  lançant  une  (liaîi  iLe 
brut  de  ,  sous  le  titre  de  Dciwncia- 
i:nn  (le  l'n^iolCL^a  ,  au  n  i  fit  aux 
nuluLilcs.  Dans  cet  écrit  indigeste 
et  continuellement  déclamatoire , 
les  personnalités  étaient  accumulées 
sans  méuagcmeut;  Galonné  etNecker 
y  expiaient  une  prééminence  odieuse 
a  nn  bommeqiii  ne  se  «entait  pas  a 
sa  place.  Les  traits  de  l'écrivain,  di- 
rigés nniquemeul  contre  hs  joueurs 
à  la  hausse  ,  indi(piaicnt  cîain  incnt 
Ifs  instigateurs  qu'il  avait  sci  vis.  H  - 
Yarui  iit  à  ce  sujet  ccUe  épigrammc  : 


Pn's-ct"    î'  '•>iVr.ô  j>f!l»n{  Miri'.irni», 
A<«!otiini<  1  \i  <  Il  j>i>n§  qui  );ù(<-tit  uoi  aft'.iirn  : 

wli-ia  «"Il      1  i  1 1.  1 1  s»*  l..irc  iMHiri»'»!! , 
Lt  prccbcr  sur  l'ccbcUc  ca  peitdaal  tr»  cmfrtrc»! 

Les  parties  offeiisc'cs  furent  encore 
mieux  vengées  par  un  ordre  du  roi , 
<2  :i  condamna  le  paranliWtaireâ  être 
enfermé  au  cliâteau  de  Saumur.  Mi- 
rabeau se  mit  en  sûreté ,  ei  publia 
la  Suite  de  la  dmonciaiUm  de  Vm^ 
potage.  Il  y  mesurait  avec  audace 
la  rej'ulatioii  colossale  de  Ncckor  : 
ses  Lettres  à  M,  Lacretclle^  et  sa 
Correspondant  avec  (  érntti ,  ne 
sont  qui:  le  dcvoloppcraciit  de  sa 
pensée  If  miiiisire  {genevois. 
M'"*',  (le  Stacl  a  ilil  (jne  Mirabeau, 
cil  particulu  r  ,  ne  pariait  de  Neoker 
qu'avec  admiration  ;  mais  il  faut  se 
de'fier  beaucoup  de  M"*",  de  Staël , 
quand  il  s'agit  de  son  père.  Quoi 
<ru  il  en  soit,  Mirabeau  devait  une 
assez  grande  célebiité  à  ses  écrits 
polémiques,  dans  nn  temps  où  tes 
matières  politiques  n'étaient  pas  en- 
core entrées  dans  U  cnrul.ition  des 
idées  communes  ,  înrs(|uc  l'art  des 
pampiilets  irctait  poi'it  {lerfertinfi- 
nc ,  et  qu'un  jx  iil  nonilnc  d'ceri- 
vains  stideiuenl  us.dl  s'v  livrer  : 
ceux  de  Mirabeau  avaii-.it  fait  for- 
tune par  sa  manière  dogmalique  et 
trancbante ,  sur  des  matières  qu'il 
avait  à  peine  étudiées,  et  surtout 
par  le  ton  de  hauteur  et  d'arro- 
gance dont  il  accablait  ses  adver- 
saires. Ce  coramericcment  de  célé- 
brité lui  donna  le  désir  d'élever  un 
motimncnt  ])lus  durable;  et  il  lit 
paraître  la  Monarcliic  prussienne , 
Paris,  i'j.SB,/i  vol.  in-j".,  ou  8 
vol.  in-H*^.  avec  un  allas  in -fol. 
Après  un  exposé  rapide  di  s  moyens 
auxquels  la  mai:>ou  de  Draudebourg 
dut  les  propres  de  son  âévation, 
l'auteur  traite,  en  autant  de  livres  , 
delà  gcugraphie,  des  productions^ 
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dpç  ninmifarfures .  du  enmmerce.de 
l'eLil  iiiiiilaiie  de  la  Prusse  :  dans 
un  imitièrae  et  dernier  chapitre,  où 
il  a  mis  son  cachet  particulier,  il 
groupe  tout  ce  qui  concerne  la  reli- 
f^itui ,  l'éducation,  la  législation  et 
le  système  administratif.  Les  autres 
parties,  moins  soignées  (  si  l'on 
excepte  la  partie  militaire, détaillée 
aveccomplaisaDce  dansdelar^  pro- 
portions), décèlent  l'extrême  pré- 
ci  pi  Li  t  i  ()  M  ou  la  fatiçtie.  I  >e  tableau  de 
la  population  pinssicnncdilîcre  pro- 
digieusement des  calcids  du  comte 
d'Herfzberj; ,  dont  l'antonlc  est  d'un 
(;raiid  poids.        priueipes  des  éco- 
nouii>tes  sur  le  roinnierce  sont  re- 
produits dans  toute  leur  exagéra- 
tion ;  et  la  matière  mystérieuse  des 
revenus  et  des  dépenses  est  4  peine 
effleurée.  VHisloin  secrète  du  ca' 
binet  de  Berlin ,  révélation  indis- 
erèie  des  manœuvres  diplomatiques 
de  Mirabeau ,  écrite  dans  un  esprit 
de  critique  amère ,  et  avec  la  liberté 
d'un  libelle  ,  souleva  tous  les  esprits 
contre  rinîeur  assez  peu  scrupu- 
leux pour  taire,  des  seen  ls  de  Thos- 
pil.difp  ,  de  la  conliaiiee  de  ses  amis 
et  (U-  d'Ile  du  gouvernement,  la  p1- 
ture  de  la  malignité  publique.  L'em- 
pereur Joseph  II ,  le  roi  de  Prusse, 
et  surtout  le  prince  Henri,  qui  se 
trouvait  alors  à  Paris ,  étaient  fort 
maltrtità  dans  cette  production  (  i  ). 
Louis  XVI  crut  devoir  une  satis- 
faction au  corps  diplomatique;  et 
ce  libelle  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  être  brulc  par  la  main 
du  bourreau  (a).  Mais  les  étau>gé- 


(  i)  Le  «rnl  dnrdr  Brnntwit  k  y  rrroit  àe*  riogrc 
•l■n^  iit«liiii;{r  {  et  il  ctt  |MTniîs  de  rnnrc  <|wr  M  |ir^ 
ililedion  imire*  princr  ne  rmitrihtu  pi>iit>«tre  dm 

trii  k  farmcr  plus  liml  ma  Frmov  nu  parti  «|ui  trMmil 
•  pl  irt  i   MK  ti'  limif.  r  —  l'. 

rwciWI  t  il  les  «•  croire  ,  il  ■«  imueuttl  à  tivrer  itMl 
a*Miim>nt  t|iir  eotmme  h  $ini\*t  rrfK»itr<  <•  qui  ntkt  |tré- 
«wnir  Ia  ùillile  d»  Ma  IfluMn  L*t^v  ,  «u'iiMef  a  «Tait 
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în'nïïx  venaient  d'clrc  convoques: 
Mirabc.iîi  eut  la  pcTspcrtivc  mi*  se 
rcirvrr  (\v  rabjccùon  de  sa  jcimcsse, 
et  de  riiicoiisidcration  aitarîxHî  à 
r^çi^tence  précaire  et  d(*j:;iailiC  qui 
l'avail  suivie.  Sou  nom  fui  proclame 
sur  tous  les  poiuts  de  la  Provence , 
k  côte  de  celui  de  Raynal ,  dans  la 
liste  des  candidats  populaires*  Ce- 
pendant  il  se  présente  a  l'assemblée 
delà  noblesse  pour  y  voter  avec  ses 
pairs  :  oeux-ci  l'écartent  sous  pré- 
texte que  les  seuls  possesseurs  de  fieCs 
ont  droit  de  siéger  parmi  eux.  11  pro- 
teste ,  disant  que  les  aristocrates  ont 
toujours  jurp  la  perte  de  crnx.  (pu, 
parmi  eux  ,  se  sont  déclares  lt:s  pa- 
trons du  peuple,  et  il  s'ccrie  :  u  Ainsi 
périt  le  dernier  des  Gracijncs  ;  mais 
dv.inl  d  txpirer^il  Iduça  de  la  pous- 
51ÎTC  vers  le  ciel ,  eu  attcstaut  les 
dieux  vengeurs  :  et  de  cette  poussière 
naquit  Marias ,  Marins  moins  erand 
pour  avoir  exterminé  les  Gimores , 
que  pour  avoir  anéanti  dans  Rome 
l'aristocratie  de  la  noblesse,  a  Ces 
paroles  étaient  d'Un  homme  mer- 
veilleusement dispose  à  chercher  un 
levier  dans  les  excès  révolution* 
nairesi  II  flt  preuve  néanmoins  ,  dans 
son  séjour  en  Provenrp  ^  d'nnr  mo- 
dération l),^l)ile  :  environne  de  mou- 
vcmciii^  séditieux  ,  il  se  porta  plus 
d*niie  iois  punr  médiateur  entre  Tin- 
sui rcttion  et  l'autorité,  qui  peut- 
être  n'aurait  pas  été  fâchée  de  trou- 
ver l'occasion  de  le  poursuivie.  Porté 
en  triomphe  par  la  nuiltitade,  il  (ut 
dfbigné  à  grands  cris  aux  suffra- 
ges d«i  lecteurs  da  tiers- état ,  et 
proclamé  dépoté  k  Aix  et  à  Mar^ 
settle  (i).  Il  opta  pour  la  première 

ae  oiiDiln  «dlil^tïom.  Pnenrn  en  Uvn  ,  loi  Mireit- 
n  cSk  ,  il  tmmftwrd ,  mait  il  vous  lau^e.  Le  b«mn  d« 
Trrii  k  ,  cl;«iM  one  r^oMiMi  |rBwik»  ,  St  Joitiot  à» 
l'écnt  de  Mirabrati. 

l^y  l,*«nlr4c  Ae  HDnhna  dani  Mbr^eîHc,  Tut  rat 
trÎM^W  «oui.  On  p«at  ru  voir  \m  dncriftiau  4imw 
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de  ces  villes  ,  et  se  rendit  immédia- 
tement à  Paris  pour  calmer  l'effet 
dts  poursuites  (pi'il  s'ctaif  attirées 
par  la  publication  de  ses  dépêches 
de  Hcilin  (i).  Lorsqu'il  parut  dans 
la  salle  des  étais-i;ént'i  aii\  ,  un  mur- 
mure improbatcur, dont  d  saisit  l'ap- 
plication ,  se  fit  entendre  ;  et  l'on  put 
voir ,  dans  la  fierté  de  son  maintien, 
combien  il  se  sentait  au-dessus  de  ses 
antécédents.  Entouré  de  publicistea 
exercés ,  tels  que  le  marquis  de  Ca- 
zaux ,  Duroveray .  Claviëre  et  antres 
(  î en e vois  bannis ,  il  s'aida  de  leurs 
lumières  ,  s'appropria  leur  expé- 
rience, et  leur  .d)Tndonn.i  la  re'dac- 
tion  d'un  journal  end  enris  sous  son 
uoni,dé])oldc  ses  opniiuns  et  organe 
de  sa  renouiniée,  dont  le  produit 
l'aidait  à  satisiairc  ses  goûts  dispen- 
dieux. Les  premiers  numéros  de  cette 
feuille  portaient  le  titiede  Journal 
des  État S'génMWix,  Mirabeau,  en 
se  passant  de  l'autortsation  du  gou- 
vernement, avait  Toulu  enlever  d'as- 
saut la  liberté  de  la  presse.  Necker, 
qui  se  voyait  attaqué  dans  ce  pam- 
phlet périodique ,  tiré  k  plus  de  dix 
mille  exemplaires  ,  en  fit  arrêter  la 
circulation  par  une  décision  du  con- 
seil-d'etnt.  Miraljeau  «'Inda  cpttr  me- 
sure, en  livraîU  ses  ]iages  à  ses  sous- 
cripteurs sous  11!  turc  de  Lettres  à 
ses  commettants  ;  ei  il  adopta  la  dé- 
noiniuahou  de  Courrier  de  Pro^ 
vence ,  lorsque  le  gouvernement  eût 
laissé  une  libre  carrière  aux  jour» 
nauXy  dont  la  France  ne  tarda  pas 
à  être  inondée  (a).  Les  députés  dn 
tiers-état  qui  arrivaient  à  Paris  avec 
nne  réputation  d^à  faite  ^  pliaient 

M  l«ttrr  rn  r^ponnr  an  COmt*  d*  GmniUI  ,  ffMnWm 
nrur  (1«  la  TruTeiice  .  qoi  l'irnritaît  I  n*  pat  ■boMr  àm 

ï'fi»tbii»i»i«««Mf  qu'il  a«iîi  en  U  v  B— t'. 

^i)  iMjgmAimnA^^x^àn  tu»  p*r(lcaUkr« 

I>e  Courier  de  ProveMë,  Wrthwrf 
t^i  I  funot  8  vol. 
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sous  riafliiencc  de  JNcckcr ,  et  rccou- 
naissaient  plus  partîculièremratpour 
chefs  Mounicr ,  Malouet  et  Rabaut- 
Saint-Ëtienne.  Les  voeux  de»  dens 

premiers  se  bornaient  à  introduire 
en  France  les  braoches  principales 
de  la  consUttitioii  anglaise.  Mira- 
beau, contenu  par  Topinion  accré- 

ilifc'e  de  son  immoralité,  observa 
d  abur  i  les  (>sj)rits  ,  hésitant  sur  la 
marche  qu'il  devait  .suivre.  Quoique , 
rn  raison  de  sa  liaison  avec  Chane- 
lui  t  i  Sit-ycs ,  il  scHihliU  [K-nrher 
vers  les  opinions  passiuiiaccs ,  il  n'i- 
orait  pas  quel  mépris  professait 
cour  pour  celui  qu'elle  appelait 
ironiquement  le  Comte  plébéien^ 
mais  fra]>pc  de  Fcsprit  de  Tertige  et 
de  rincxpérience  d'an  grand  nom- 
Jjre  de  ses  collèpjues,  cl  redoutant 
les  suites  de  la  lutte  qui  allait  s'en- 
gager par  la  résistance  dos  deux  or- 
di  es  pi'ivi!é«:;iés,  il  fit  des  démarches 
pour  anitiier  les  miinstrcs  à  se  c  jq- 
t^^rlcr  avec  lia,  et  &c  uiéa.ij;  '.i  une  f*n- 
titvnc  avec  Nccker,  par  rciitrcmix' 
de  IMalouct.  La  cuaiciciict;  lut  com  le 
et  sèche,  dit  ce  dernier  j  IMir.theau 
j.  voulait  qu'on  lui  parlât ,  et  on  s'é- 
tait seulement  résigné  k  l'entendre  : 
il  s'attendait  à  la  communication 
d'un  plan ,  et  il  n'y  en  avait  point 
d'arrêté.  11  sortit  mécontent  j  .  et 
on  lui  entendit  dire  :  Je  njr  re- 
viendrai plus,  mais  ils'  auront  de 
vica  nouvelles.  Il  ne  lint  que  trop 
bien  parulc.  Jusque-là  il  avait  évité 
de  se  livi  cr  ,  à  la  îri!)'Kir ,  aux  fou- 
j^iK'iiscs  h.iian;;iies  ilotjl  il  avait 
rempli  la  l'rovcnce  ;  ses  premiers 
travaux  n'avaient  été  qu'une  lia- 
ducliuu  des  àc^lemeiiis  de  lu  cham- 
bre des  communes  d'Anj^leterre ,  et 
ta  motion  d'investir  ks  dcpute's  du 
titre  de  représentants  du  pt^uple ,  la- 
quelle laissait  intacte  la  coui^>o$ition 
desôtats-génëraux^  et  neprëjudiciait 
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point  aux.  droits  des  deux  autres  or- 
dres ^  mais  lorsqu'il  se  vit  repoussé 
parles  hauteurs  ministérielles ,  aris- 
tocrate par  goût,  selon  la  juste  ex- 
pression de  Necker,  il  devint  tribun 

fiar  choix.  Le  !i3  juin  fut  undesjours 
es  plus  remarquables  de  sa  carriÎTc 
politirpie.  On  peut  tlirc  quedans  celle 
journée  fut  rérlfcmc iit  di'ri.lé  le  sort 
de  la  monarchie.  Le  lui  soilail  dr 
reîte  nicdiorable  si'  iiice ,  ou  i\  venait 
de  l  ine  les  eonc  •  .^ni^  iis  les  plus  im- 
porl  aifcs  :  mai»  il  .is.nl  oijuiméà 
l'assemblée  de  se  séparer  ;  et  déjà 
cette  assemblée  ne  voulait  plus  qu'où 
lai  donnât  des  ordres.  Le  tiers-état 
n'bbât  point  ;  il  resta  réuni ,  |^ar- 
dant  sur  ses  banquettes  un  protond 
silence.  Le  marquis  de  Brezé ,  maî- 
tre des  cérémonies ,  vînt  rappeler  à 
l'asseud  liée  les  ordresdu  monarque; 
alors  Mirabeau  fit ,  ati  nom  de  ses 
collègues .  celle  réponse  si  Fameuse  : 
a  Lf>  coininnHes  dc  France  ont  i  c- 
»  sold  lie  dcliljcr^r.  Nons  avons  cn- 
1»  UiiJii  i»^^  mtentioUi»  qu'un  a  MJg- 
»  gérées  auUui:cl vousqt.i  Mcsauricz 
»  être  sou  organe  auprès  dc  l'as- 
»  semblée  nationale;  vous  qui  n'a- 
«  vez  ici  ni  place,  ni  voix,  n!  droit 
»  dc  parler;  vous  n'êtes  fait 
»  pour  nous  rappeler  son  discours  : 
»  allez  dire  <à  votre  maître  que  nous 
1»  sommes  ici  parla  puissance  du  pe» 
»  pie,  et  qu'on  ne  nous  en  arrachera 
»  que  par  la  puissance  des  ba7on- 
n  nrHes.  »  (jes  paroles  produ:sirent 
Mil  clii  t  iupxpj'imable.  T^es  tb'pulés  , 
jusque- Id  .sd<Mi<  ini\  ,  «  t  absorbés 
ilans  leurs  relli  xiniis  dû  la  crainte 
(Mjtrail  pour  beaucoup  .  parut  <•;:!  ani- 
mcs  comme  par  une  explosioa  clec- 
Iriqucj  et  l'on  entendit  cette  excla- 
mation imanime  :  Tel  est  le  vœu  de 
t'<»ieii»We;  elle  retentit  bientôt  [>ar- 
tout;  et  c'était  à  qui  appuierait  la 
violente  sortie  de  Mirabeau.  Plus 
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tard,  celui-ci  riait  avec  srî>  .unis  du 
succès  de  Sun  audace,  et  il  dirait 
qu'on  eûl  ^ni ,  avec  une  pui^nec  de 
soldats ,  disperser  Jes  nouveaux  lë» 
gislaleurs.  Oo  a  cru  que  la  cour  ayait 
eu  un  moment  cette  pensée.  Elle  fit 
tout-à-coup  entourer  la  salle  des 
séances  par  tous  les  ^ardes-dn-corps 
qoi  se  tromaicnt  a  Versailles  :  on 
iMp))elaen  louie  hàle  eaux  qui,  ayant 
firii  IcMP'^ervirr.  retourii.rictit  à  Saiiit- 
(jcrm.ua  ;  t-t  (l  .intre^  îroii nés  furent 
miM's  sur  piftl.  ].('  iiioiiiriif  ctntt  (](- 
cisil.  (  .1'  lut  dans  celte  cucoustaiic e 
f|!Ù';  idoJiinKMit  menace  par  des  ç^ens 
ariaci,  Mirabeau  iil  pix'udre  l'arrètd 
qui  déclara  riimolabililc  des  dé- 
putés. Les  gardes -du -corps  furent 
renfojés  dans  leurs  quartiers ,  et 
rassemblée  régna  sur  toute  la  Fran- 
ce :  le  roi  ne  fut  plus  dès  -  lors 
que  le  pouvoir  etéciitif ,  sans  forces 
et  sans  moyens  d'en  créer.  Dans  cet 
état  de  crise  ,  il  se  confia  au  dcVou^ 
inent du  maréchal  deBrof^lie,el,  par 
sou  conseil,  <»t  nv.iiîcer  dix  ou  douze 
mille  hommes,  nu  hitadlun  d'artil- 
lerie «M  (la  <•  mnn.  A  c<'s  ti"ouj)es,  re- 
parliez eutre  Paris  el  \  ej>.ii îles, de- 
vaient se  joindre  plusieurs  régiments 
qui  mATchaicnl  par  échelons.  L'as- 
semblée  yit  son  existence  compro- 
mise dans  CCS  préparatifs  ;  et  raira- 
beaa  loi  fit  adopter  un  projet  d'a- 
dresse au  roi  pour  demander  lerenyoi 
des  trou|>es.  Cette  adresse,  rlief* 
d'oeuvre  de  mesure  et  de  conihinai- 
son  oratoires,  était  r(f«ii(;ec  dans  les 
termes  d'un  respect  alî'cciueux  pour 
la  personne  du  uionairpie;  niais  uitc 
at  i<*   véhémence  y  eei.iîiit  contre 
ses  alcnlotir-.  fi'autour  s'c't.i'.l  pro- 
pose d'eii  taire  un  appela  l.t  icvitUc 
pour  les  soldats  ;  et  ses  vues  s'ac- 
cotuplirciit.  L'insurrection  prit  nais- 
sance au  Palais-royal,  le  t  u  juillet, 
à  roGcasion  du  renvoi  de  Nccker; 
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la  Jefecîion  devint  pre.scpic  ^c'acrale 
parmi  les  troupes  stationnées  à  Pa- 
ris et  aux  environs  :  le  régiment 
snisscde  Gliâtcauvieux  fut  lui-racme 
infidèle  à  ses  drapeaux;  et  les  habi- 
tants de  Parts,  eu  cotirantaux  armes, 
prirent  rinitiative  de  Ton^anisation 
des  gardes  nationales,  qtu  s'étendit 
liîcntôt  à  tonte  la  Fraucc.  Les  évé- 
nements du  i.\  juillet  consommèrent 
la  icvoIntion.DansIa  matineVdu  i  7, 
au  momciil  on  !i  vi'le  de  P.iris  était 
dans  un  d«' m  ili  e  (  jxjiivanfaljle  ,  et 
n'.n  iil  i:i  >nl)'^i>I  inees  ni  p'jlicc,  Mi- 
rabeau prouoiii^a  cou  île  les  minis- 
tres, la  cour,  les  prian  t  ei  le  roi  lui- 
même  ,  un  discours  qui  répandit  Tef- 
froi  dans  tous  les  cœur^  attachés  au 
monarque,  et  parut  le  signal  de  la 
proscription.  La  famille  royale  fut 
éperdue.  On  reprcscota  au  roi  que 
sou  trône  ci  sa  vie  étaient  menacés  t 
dc^a  on  avait  mis  k  prix  ,  dans  des 
placards  incendiaires,  la  ttle  du  plus 
jeune  de  ses  frères.  Lonis  XVI  cé- 
dant nnx  sollicitations  du  maréchal 
de  lîroglie,  fut  à  la  v  ille  de  se  re- 
tirer a  Metz  avec  sa  famille;  m  us, 
quclcpies  heures  .;vant  -.rin  tlcparl^ 
les  conseils  et  sniluut  les  instances 
du  duc  de  Liancom  t  le  délerniinè- 
rent  k  restor  :  il  se  rendit  à  Tasscm- 
Uiée,  accompagné  de  ses  frères ,  et 
mit  son  sort  à  la  disposition  de  ses 
suîets.  Avant  que  le  monarque  parut, 
Mirabeau  avait  engagé  ^a£^v^^lnlJlée 
à  rester  immobile  et  muette,  disant 
que  le  Mfrnce  est  la  le<;on  des  rois. 
Le  lO,  il  (If  Hîîe  nouvelle  ailressc 
an  r  i .  pimr  lui  «iemander  le  renvoi 
tirs  nîiiitiires,  q;ii  furent  en  eflét 
ieM!j;l  i<  es.  Le  17  .  le  comte  d'Ar- 
tois ,  sea  uL\»\  jeune''  (t's.  ain.oi  <jue 
les  princes  de  la  uia.  ,ou  îÎc  Cojjiie, 
ahandonncrcntla  Fraiire,  taudis  qua 
Louis  XV I  preuait  la  route  de  Pari!<!, 
et  y  acceptait  à  riiotclHle-vUlc  U 
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cocarde  trirolorc  (  f.  Louis  XVI  ). 
I/cini^iatiuii  comniciiya.  Happclc  de 
&0I1  t\i\  inomeiilaitc,  N(\  kor  avjil 
obtenu ,  des  clcclrurs  de  Paris ,  la 
cesution  des  poursuites  dirigées 
contre  le  baron  de  BeKetiTal(  f^BE- 
ZENVAL  )  par  suite  des  évÀienients 
du  1 4  juillet;  il  voulait  faire  léga- 
liser cette  amnistie  par  Tassembli^e. 
Mirabeau,  dont  le  système,  pour 
sVtîi  pirer  du  gouvernement ,  était 
d'attaquer  continuellemeut  les  minis- 
tres ,  souleva  les  asspmlilécs  des  dis- 
tricts de  Paris  contre  la  décision  des 
c'iccteuis.  C<'s  (iisltirts ,  prétendant 
exercer  la  souveranjele ,  s'oppoiè- 
rent  à  la  mise  en  liberté  du  Laron, 
qui  fut  eirectivciiient  retenu  priiiOD- 
nier  et  livré  au  tribunal  du  cLâtelct. 
Depuis  ce  moment,  Necker  vit  ëva- 
nouir,  pour  toujours^  cette  popula- 
rité qui  Pavait  rendu  mattre  de  la 
France.  Mirabeau  attaqua  toutes  ses 
opérations,  discrédita  tous  ses  pro» 
jets ,  tantôt  par  des  raisonnements 
sérieux  ,  tituôl  par  d'ainers  sarcas- 
mes j  et  d  les  rendit  ridicules,  lors 
même  qu'il  paraissait  les  détendre. 
(  Necker.  )  Ce  fut  IMirabcm  qui 
contribua  k  plus  à  la  lut  iii.ition  de 
ces  districts  ou  sections  de  Paris  ^si 
remarauës  dans  la  révoluiioa/ et 
dont  ils  furent  de  si  puissants  auxi- 
liaires. Ce  fut  également  k  lui  que  la 
garde  nationale  dut  plus  particuliè- 
rement sa  création:  illa  demanda  dès 
le  8  juillet,  et  oe  cessa  de  la  provo- 
quer, excité  par  l'abbé  Sieyes  ,qui, 
n'osant  pas  manifester  publiquement 
des  dispositions  aussi  guerrières  , 
lui  suggéra  cette  mesure  (  i),  comme 


^l)  On  fait  h'iuomr  )>  MiraL<  «u  de  l'iji^c  Je  ci  t 
•Ho^weiit  f,tné\  al ,  ocdoNft^  pour  l'op^ioMi-  ^  <it« 
bri)(>iiMl«  dont  la  pr<>rl  nina  arriwr  f  ut  aituoKCéc  daof 
loiitrt  1.  •  commuora  «-b-iu.a  :  il  prît ,  m  •  doute  , 
pai  l  à  .  rUc  uaDoruTrc  ,  rt  oe  c»nlrib«n  pM  pm  ^  la 
faux- miMir  ;  iM»11imBtMNi  oe  lui  ta  ^iMrricBl 


le  plus  puissant  levier  de  la  révo- 
lution. Lorsque  La  F  v  ft!*  ,  à 
rcxcujple  des  AmeiK  ains  ,  cul  pro- 
posé d'attacher  comme  préface,  à 
la  constitution ,  une  déclaration  des 
droits  de  l'bomme,  Mirabeau  se  tint 
en  garde  contre  Teutbousiasme  phi- 
losophique des  jeunes  seigpeurs  en- 
rôlés dans  Ik  parti  populaire,  de 
même  que,le  4  aoàt  178^,  il  n'a- 
Tait  pris  aucune  part  à  l'intempé- 
rance de  philantropic  qui  signala 
celte  nuit  meiïior.il)le.  îl  représenta 
les  dangers  de  ces  abstractions  lan- 
cées au  milieu  d'une  pop'dation 
sans  cxpcrientc  ;  il  voui.iii  qu'elles 
ne  fussent  n'digi  es  qu'à  la  suite  i!e 
la  charte  constitutionnelle  ,  dont 
elles  seraient  le  corollaire.  La  ques- 
tion de  rétablissement  de  deux  cbam- 
bres  ,  mise  en  ayant  dès  Touver- 
ture  des  états -généraux,  dans  une 
brochure  de  l'évéque  de  Langr  es ,  M. 
de  la  Luzerne, trouTa  dans  Mirabeau 
un  adversaire  prononcé.  11  était  ce- 
pendant loin  de  vouloir  concentrer 
l'autorité  dans  une  seule  assemblée; 
car  il  se  déclara  partisan  de  la  sanc- 
tion royale,  et  dcTii-iud  i  .  dans  un 
discours  plein  de  i.xcc  et  déraison, 
que  le  monarque  piil  opposer  aux 
décrets  de  PasseniLléc,  uou  pas  stu- 
lement  un  *o9to  susjpensif ,  comme 
Necker  en  ouvrait  raTb,  mais  un 
veto  absolu  et  indéfini  :  «  Oui,  je  le 
1»  déclare ,  disait  -  il  à  BamaTe,  je 
»  ne  connais  rien  de  plus  terrible 
»  que  l'aristocratie  souveraine  de 
»  six  cents  personnes  qui  demain 
»  pourraient  se  rendre  inamovibles, 
»  après-demain  Ijereditaifes,  et  fini- 
»  raient,  comme  le*:  aristocrates  de 
tous  les  payi,  du  loonde  ,  par  tout 
»  envahir  (i).  »  On  parlait,  depuis 

(1)  fiaraa**,  m««  1m|mI)'«  ma  mx  moû    !..  Con 
der^mc  et  qrn  «toit «Im  rcvran ét*titncutt .  mV 
V(ni.i  qu«  Ir  i'</j  aboohi  idil  l«  ^Im  ^'il  avait  !• 
plu»  d«  rr|t«t  il  avoir  C9i«ib«ill«.  fi— «. 
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le  1 4  iuillet,  d'tm  projet  de  chan^ 
Tordre  de ia succession  k  laconroime; 
et  Mâiabeau  en  étail  eonsidërë  comme 

le  principal  instrument  ;  ce  bruit  se 
renouvela  clans  In  «^e.ince  du  18 
août.  Un  député  df nunida  si,  en  sup- 
posant l*cxtinctit)n  tic  !a  l>ranche 
régnante,  celle  des  B  nubojis  il'Es- 
pi^nc  aurait  droit  it  la  couronne  de 
1  lance ,  nonobstant  la  renonciation 
stipulée  par  le  traité  d*Utrecbt.  L'a- 
joumemait  fut  mifaBXTOÎxet  rejeté. 
«  Il  est  une  question  parfaitement 
»  coilneieaTec  celle  qoenous  Tenons 
«  de  traiter,  dit  alors  Mirabeau^  et 
»  sans  doute  eile  n'est  pas  d'une 
»  moindre  importance  :  je  propose 
1»  qu'il  soit  déclaré  que  nul  ne  poona 
»  exercer  la  régence  qu*mî  homme 
»  uë  en  France  »  A  ces  mots  tous 
les  regards  se  fixèrent  vers  la  place 
ou  siégeait  habitnpllemejit  le  duc 
d'Orlcaus  ,  qui  n'eiail  pas  aloi  s  dans 
la  salie  :  il  se  pronicuail  d'un  air 

{>ensif  dans  les  corridors.  Dès-lors 
es  soupçons  qu*on  Tonlait  lui  dëfë* 
rer  cette  régence,  même  avant  l'éTé- 
nement  prévu ,  prirent  encore  plus 
de  consistance  :  au  surplus  il  n'j  eut 
alisolument  ritti  de  décidé  sur  la 
question  proposée.  L'assemblée  se 
contenta  ac  déclarer  que  la  couronne 
était  héréditaire  dans  la  famille  ré- 
gnante de  innle  en  mile,  par  ordre 
de  primogcuiture  ;  et  i!  nv  fut  plus 
question ,  ni  des  prétentions  de  la 
l  i  iin  lie  d'Espagne,  ni  de  celle  d'Or- 
léans. Cependant  Mu  abeau,  qui  pen- 
sait ,  avec  quelques  meneurs ,  qu'une 
déviation  au  principe  de  Thérédite 
du  trône ,  consoliderait  mieux  le 
noaTel  ordre  de  cboses,  sonda  dans 
qudques  entretiois  la  yaleur  morale 
du  duc  d'Orléans  ;  mais  il  s'en  éloi«» 
ena  presqu*aussitôt,  conTatncu  de 
PimpossibiJité  de  fonder  aucun  plan 
a?ee  ce  prince.  Depuis  ks  îournées 
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du  5  et  du  6  octobre,  il  était  en 
mésinteUigence  onverie  atec  le  duc. 
Lorsque  le  repas  donné  par  ]e$ 
gardes  -  du  -  corps  an  riment  de 

Flandre  ,  fut  dénoncé  comme  une 
orgie  où  avaient  e'te  mêlées  à  de  vifs 
témoignages  d'iiiteïêl  pour  la  famille 
royale  ,  des  clameurs  injurieuses 
j)uuri'ai>>(  MiMee,  (Mirabeau  ecliauffë 
par  les  sommalions  du  côte  droit, 
ui  demandait  des  preuves,  pruinit 
'en  produire  de  foudroyantes,  mais 
à  condition  que  le  roi  seul  conser? e- 
rait  le  privilège  d'iuTioIabilité ,  et 
que  la  loi  pourrait  fra])per  tous  les 
autres  personnages  à  quelque  éléva- 
tion qu^ils  fussent.  Cette  sortie  dési- 
gnait évidemment  la  reine,  qui  avait 
paru  à  ce  fameux  bairquet,  portant 
son  fils  entre  sesbras  (  f^,  Marie-An- 
ioinette).  On  connaît  les  tragiques 
résultats  de  cotte  dénoncialion;  mais 
lui  voile  épais  est  resté  sui  plusieurs 
circonstancts ,  et  sur  la  cuqj.ibilité 
des  individus  signalés  comme  priu* 
cipanx  moteurs  :  Mirabeau  était  en 
première  ligne;  et  le  Gbâtelet,  cbar^é 
des  recherchés,  déclara  qu'il  avait 
découvert  les  intelligences  du  duc 
d'Orléans  et  de  Mirabeau.  Des  té- 
moins affirmèrent  avoir  vu  ce  der- 
nier gesticidant  au  milieu  du  régiment 
de  Flandre: un  M. du  Vallon J  soutint 
même  qu'il  l'avait  rencontré  dans 
les  rues  ,  arme  d'un  grand  sabre  , 
et  qu'il  lui  avait  parlé.  Enfin  on  se 
rappela  qu'il  avait  dit  à  Muuuici  , 
qui  iVemissait  à  l'idée  d'une  répu- 
blique :  tt  Ebl  bon  homme;  qui  vous 
»  a  dit  qu'il  ne  faut  pas  un  roi?  mais 
»  que  vous  imj^rte  que  ce  soit  Louis 
a  XVI  ou  Louis  XVII  ?  voulez-vous 
»  que  ce  soit  toiqours  le  bambin  qui 
a  nous  gOQverne  ?  n  De  toutes  ces 
circonstances,  Mirabeau  ne  nia  (]v.p 
sa  présence  parmi  les  soldats  ,  et 
l'asserûon  de  M.  de  Vaifond  i  ce 
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triiicîiî ,  «lit-il ,  a V  iî»î  la  vue  basse, 
;m  lit  pii.s  pour  iiii  M.  de  Gaïuache. 
ii  t  \j»!i<}ua  les  ;iiiiirs  rljcls  d'aecii- 
s.<lioit  (i  une  inaiiit  t  i*  pl'iusible  ;  et , 
passaitl  au  rôle  d'accu.saîuir ,  il  fit 
uuc  violtiilc  sortie  contre  le  côte* 
droit,  l/asscmblée  decrcta  qu*âl  n'y 
avait  pas  Jieii  à  accusatioo.  La  con- 
viction ^cuérale  fut  qn*on  avait 
voulu  faire  le  procès  à  la  révoliir 
tion;  aussi  le  comité  des  reelierclu s 
de  la  commune  de  Paris ,  qui  avait 
entamë  une  instruction  concirnctn- 
mcul  avec  le  Cliàtelet,  évita  de  pu- 
)}licr  les  jiirc  rs  qui  venaient  h  Tappui 
de  son  iM|)jiu;  t.  Mir.ibeau  ,  qiii  , 
comme  ou  l'a       .*»  et.iil  dcI.H  h»'  .!<  s 
intérêts  du  duc  d'Orléans,  l^^^.llt 
fait  exhorter  en  vain  de  ne  y.uiiiL 
accéder  à  l'exil  que  lui  iniposiit 
Lafa^etle,  pouf  se  délivrer  d'une 
influence  qui  contrebalançait  la  sien- 
ne. Il  tint  même  ^  sur  ce  prince , 
des  propos  irune  insolence  éner- 
gique. Dès-lors  il  5;end)la  v( nl'  ir  ar- 
rêter la  marche  de  la  révolution^ 
ou  du  moins  la  modérer  ;  mais  sa 
popularité*  commençait  à  s'évanouir. 
\  ovanl  que ,  tons  les  jours  , 
nouveaux  desordres  excitaient  «le 
nouvelles  plaintes,  il  disait  :  «  Au 
lieu  (le  ces  ii.iidh  >  I.unrjil.aions , 
»  i.«iimn.z  le  [jouvosr  e.\e<L  liid  ,  den- 
p  nez-lui  de  la  ^  ii;ucur  par  de  Lon- 
»  nés  lois  ;  cVsi  ic  seul  moyen  de 
»  ramener  la  paix.  »  On  voulait  clian* 
ger  le  préambule  des  lois  ;  Pctfaîon 
repoussait  la  formule  :  Louis  par  la 
^dcedc  Dieuj  comme  rappelant  des 
idées  de  théocratie;  Mirabeau  réponp 
dit  «  qu'il  ne  voyait  aucun  intérêt  pour 
»  les  nations  de  renoncer  aux  formes 
»  anciennes  anaIof;ues  à  des  senli- 
»  ments  relij^ieux,  lorsque  et  . s  for- 
>»  mes  ne  prmvaifnt  avoir  de  i:  ih- 
>'  vaiscs  cunseqitenees;  »  et  i.i  loi  - 
i^Uc  fut  cuasmet*.  Ce  fut  aubsi  lui 
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qui  proposa,  et  fit  décréter  Ja  loî 
m'iT  îi.ife,  pour  dissiper  les  attroupe- 
riie:;ts  Mclitieux.  ildeVlara  qu'une 
a-^MUiblie  leî:i<!a?ive  t!ans  latinelle 
le  pouvoir  e\((  iilil  iraurait  jus  U 
plus  p;rantle  influence,  deviendrait 
bientôt  l'ennemie  de  ce  pouvoir  ,  et 
Tanéanlirait  on  serait  sa  virlime.  Il 
d(  pioya  1rs  plus  grands  efforts  pour 
que  les  ministres  au  roi  fussent  admis 
dans  rassemblée,  avec  voix  consulta- 
tive,  ptsqu*à  ce  que  la  coi.sfitutiott 
eût  statué  s*il  ne  conviendrait  pas 
qu'ils  en  fissent  partie.  Otte  motion 
parut  assez,  sinuidu  re  de  ya  jiart  , 
]  i  tir  qu'on  en  rci  hrn  Ik'i!  !e  motif; 
et  M  l  iîaloi  s  ijii'un  ap(>i  II  issr  /  p<?- 
siliriiKit  qu<'  le  roi,  nisiiuit  <!<  s 
di.>jH»MUu!i.> que  Mii.ibr.di  riiuuliaU  à 
ser\ir  la  monareliic ,  avait  résolu  de 
le  prendre  [>our  uu  de  ses  ministres: 
quebpies  prrs<'mies  avaient  fait  en-* 
teudreà  ce  prii  ce  que  l'homme  qui 
l'avait  attaque  avec  tant  de  succès, 
lui  serait  plus  rpie  ceux  qui 

n'avaient  pas  sn  le  défendre;  qu'au 
stn  p!iis  c'i  tait  le  seul  moyen  d'arrf- 
ter  la  revuIii:ion.  Ce  projet  ne  fut 
pas  plutôt  etinnu  que  eliaeun  se  irtit 
en  eaJiipaj;ie,  pour  ei>  eiiipê*  lier 
l'ev^M  ulion.  M.  i.aiiiuii:\i.s,  iidoiiné 
par  i'an  lK  vèqueilélJor  1<  aux  >  (".liam- 
pioii  ([(' ( .iecj,  alors  ministre  d<'  la 
justice,  de  ce  qui  se  j  assail,  s  op- 
posa vivement  à  la  motion  :  il  fut 
malheureusement  seconde'  par  la 
pluralité'  de  l'assemblée,  même  par 
ceux  des  de'putés  qui ,  dans  nne  autro 
circonstance,  se  fussent  empresses 
de  la  soutenir;  et  Ton  décréta,  le  7 
novembre  i7H<),  qu*auciin  député 
ne  pourrait  être  miiiislre.  Miralieau 
cul  beau  demander, de  tente  la  loree 
de  ses  |f<  limons,  que  cette  exr  lu- 
siiui  \\v  jMd  tâl  qu**  sur  lui  ;  on  lui 
repouibl  p  ir  l'orch c  liu  |oni-.  P.ii  nù 
Icâ  opcratious  liUiUiCiCica»  les- 


Digitized  by  Google 


MIR 

quelles  il  rut  une  grande  innumcr, 

0  i  doit  rappeler  la  spoliation  du 

1  lerge,  et  la  cré  ition  des  assignats, 
Dms  la  i*^'".  question,  il  se  mesura, 
saus  lrc>p  de  desavanta^^o  avec  Mau- 
rv  '  i"!  .  J.iii.s  l.i  -À",       u  eLiit  que  le 
Cou;  jilnnrot  de  la  int',siiri>  qui  (  un- 
foiitlait  dtiH^  le  doni.tiiii.'  li.itiwtial  les 
biens  ecclesiakliquis ,   pui.^que  ces 
Licus  devaient  être  i'bypoliièquc  des 
billets  mis  eii  circulaCioD ,  on  essaya 
de  le  montrer  en  contradiction  avec 
son  opinion  ancienne,  qui  ^tait  défa- 
vorable au  papier- luouuaie;  mais  il 
avait  senti  la  nécessité  d'adopter  un 
moyen  facile  et  Ytgoureox  pour  ci- 
menter la  révolution.  Maury ,  :i'c tant 
porte  de  nouveau  son  contradicteur, 
V*  ira^'a  les  funestes  vHcts  du  sysîî  inc 
de  Law  ;  il  fui  liiu',  et  faillit  être 
as.st)iii!jni  iMT  1,1  jKipulare  :  Blira- 
bea'i  lui  rtoivt  I  I  d  <i jiplaudissruj!  uls 
itiHuis,  même  par  le  comiinn  c  de 
Paris,  dont  les  assignats  devaient 
entraîner  la  ruine.  Il  voulait  cepen- 
dant que ,  dans  aucun  cas,  la  masse 
des  assignats  ne  pût  excéder  douze 
cents  millions;  ce  qui  fut  décr^ 
le  aQ  septembre  1 790.  Ou  sah  com- 
ment les  assemblées  qui  suivirent 
respectèrent  ce  décret.  Une  des  dis- 
cussions qui  fit  le  plus  d'honneur 
à  Mirabeau,  fut  sans  ronticdit  celle 
qui  rotdi  sur  le  droit  de  faire  la 
g;ierte  et  la  paix  :  il  i>'ai;i.s,sait  de 
dei  idcr  auquel  des  deii\  jtouvoirs 
appartiendrait  rinilialive.  I\Inabeau 
prviposa  qu'elle  lut  tievolue  au  roi; 
et  ^uu  premier  discours  dans  ce  dé- 
bat, ameuta  contre  loi  tous  les  dé- 
magogues derassemblce  :  la  Grande 
irahiion  du  comte  de  Mirabeau , 


(l^  Atir^lM-iiu  i-onlrtliiia  hf-vitcoup  ^  r*irc  HcrT<-lrr 
1.4  |>n)]t*~'«  tf  »  fc*  l>'«ia»lii|iir«  j4|t{)ar(>-nai' lit  '1  la 
liât       .  il  lie  MMilitil       I  ciprof^iCaiiun  iiiiriK'- 
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fut  criée  dans  les  rues  ;  la  popuî me, 
dans  ses  vociieratiaus ,  demandait  sa 
tcte;  on  montrait  la  corde  avec  la- 
quelle il  devait  être  pendu.  La  force 
iniîifaire,  drplî»ycT  par  le  coniinan- 
daiit  de  la  |;ardc  nationah- .  proto;;ea 
rmviolabible  de  Mirabtati.  Il  nVut 
que        Inucs  à  c^suvcr  a\aiil  d'm- 
trer  daiiS  i'abiiM-'blcc,  où  un  aua  La 
mit  souâ  les  yeux,  les  dangers  dont 
il  était  menacé:     J'en  sais  assez  » 
répondit-il  ;  on  ne  ht  emportera  d*iei 
que  triomphant  ou  en  lambeaux»  Il 
n'avait  eu  qu'une  nuit  pour  préparer 
sa  réponse  a  Bamave,  dontropinion 
avait  séduit  uoe  grande  partit  de 
rassemblée.  11  monte  à  la  tribune, 
pn  inl  pour  texte  de  sou  exorde,  sur 
riii^tabililé  de  la  faveur  populaire, 
ces  mots  qui  venaient  d'être  pronon- 
ces moins  élégamment  <i  ses  cotes,  La 
JiocJic  •  Taqtêienne  est  ffutchc  du 
Capitale 'y  et  pressant  d.ms  toults 
ses  sinuosités  le  discours  de  son  ad- 
versaire, il  ressaisit  sa  popularité 
expirante,  et  une  rare  éloquence 
remporta  la  plus  belle  victoire  de 
tribune  qui  eût  été  obtenue  dans 
cette  session.  Une  seconde  lutte  s'en- 
gagea entre  Barnave  et  lui ,  mais 
avec  un  résultat  bien  diiTéreiit.  Fort 
de  SCS  luiuit  res  acquises  et  de  la 
haute  porlt'e dc^on  esprit, Mirabeau 
proposa  une  loi  qui  eut  e<  arfe  tin  lua- 
niernent  <b*s  affaires  I'Iik  xjti  :  c  nec 
01  ^luiih  uso  :  nul,  (r.ipr*:.'»  celle  Ka, 
Il  a  u  1  <4  U  clc  pu  l  ie  a  i  assenibît'e  na- 
tionale sans  un  stage  préalable  dans 
les  fonctions  admiuistratives  et  ju- 
diciaires; et  une  préparation  analo- 
gue aurait  été  requise  pour  revêtir 
le  caractère  d'administrateur  de  dé- 
partement. Ce  système  graduel  n'é- 
tait point  en  barmonie  avec  l'esprit 
du  moment;  il  fut  repou  se'  par  un 
ajournement  indeHni.  Les  ellorts  de 
Mirabeau  poui*  iutraduirc  de»  clc- 
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ments  moiiarchiqties  dans  la  consti-  qu'elle  inspirait  pins  de  confiance 
tutioD,  étaicot  attribues  à  des  vues  au  parti  opposé.  De  concert  avec 
cupides.  Rivarol ,  écrivain  dévoué  à  ses  arais,  le  coté  droit  If  porfa  à  la 
la  cour,  disait  :  .îf  suis  vendu  .  mais  présidence  au  <  oTnmencenu'rii  d<'  lo- 
noii  jHU  t'.  Mir.ilx'.iu  ,  s'.i|)[»iiqiuinl  Trirr  1701.  Mirabeau  exerça  celte 
cette  phra&e,  la  relourii.iit  ainsi  :  Je  \inulv  fniK  tiun  d'une  manière  neuve 
suis  pa  féy  et  non  vendu.  On  ii*en  et  brillant*  :  on  applaudit  surtout  ^uu 
était  pa.s  muius  persuade  qu'il  ce-  allocution  philosophique  à  uue  de- 
daitàriufluence  de  largesses  royales;  ptitationde  Quakers.  Lorsqu'il  quitta 
et  l'on  crut  remarquer  en  lui  un  chaii*  le  fauteuil ,  \es  amis  de  la  monarchie 
pcment  de  dispositions ,  à  dater  du  filèrent  sur  lui  toutes  leurs 
jour  ou ,  par  un  discours  extrême-  rances  :  chaque  fois  qu*il  demandait 
ment  sage  ^  il  fit  décréter  le  maintien  la  parole,  tout  le  monde  était  atten- 
de ralliance  avec  TËspagne.  Le  bc-  tif  ;  et  chacun  espérait  recueillir  dans 
soin  des  applaudissements,  et  la  né-  sesexnmsions  quelque  chv^v  de  fa- 
ccssiiéde  soutenir  sa  popularité ,  lui  vorabîe  à  Topinion  qu'il  avait  em- 
arr.îrhèrcnt  encore  qticlqnrfois  des  brasîc'e  :  e'est  ce  qui  fut  remarqué 
tciJioii;!;iges  d'adliésion  aux  princi-  surtout,  lorsque  l'on  vcnîut  porter 
pes  desorganisateurs.  Mais  si  Vhoin-  une  loi  contre  les  eniigraliou.»».  Mes- 
me  révolutionnaire  existait  encore  eu  (iames,  tantes  du  roi,  se  rendant  à 
lui,  on  le  vovail  deVliner  de  j dus  en  Rome  avec  des  passejiorts  du  mo- 
plus  :  ou  peut  regarder,  à~|>eu-prés,  narque,  avaient  été  arrêtées  par  la 
comme  son  dernier  acte,  sous  ce  Tille  d'Amai- le -Doc  :  Mirabeau  fit 
rapport ,  la  motion  qu'il  fit  contre  déclarer,  contre  la  phis  vive  oppo;»i- 
le  prinoede  Gonde'  le  aS'juillet  1 790.  tion  de  Bamave  ,  qu'elles  pouvaient 
On  distribuait  jusque  dans  les  corri-  continuer  librement  leur  voyage, 
dors  de  la  salle,  un  manifeste  at-  puisqu'aucnne  loi  n'y  mettait  ohsta- 
trih^é  à  ce  prince,  et  dans  lequel  la  cle.  Quatre  jours  après,  un  projet 
révolution  était  fort  maltraitée.  Mi-  de  loi  fut  présenté  par  le  comité  de 
rabeau  demanda  qu'il  fût  sommé  constitution,  pour  arrêter  les  pro- 
de  désavouer  cet  écrit ,  dans  le  do'Iai  grès  de  l'émigr.iiion.D'.iprès  ce  plan, 
de  trois  semaines,  et  qu'd  fût  déelare  on  n'aurait  pu  sortir  de  France  sans 
trajtre  à  la  patrie,  s'il  s'y  refusait,  la  permission  d'une  commis>i(»n  de 
Qui  l'eût  imaçiué?  Robespierre,  les  trois  membres  revêtus  de  pouvon  s 
frères  LanK  th,  et  quelques  autres  illimités  pour  cet  objet  ;  et  tons 
meuibres  dt^  1  cxti èiiic gauche,  scjoi-  les  absents  auraient  été  tenus  de 
gnirent  à  Gazalès,  à  l'abbé  Maury,  rentrer  immédiatement  sur  Tordre 


âé^  àivi'  passage 

•és  entre  eux,  et  se  détestaient  plus-  Guillaume,  et  s'élerant  une  sccon- 

«ordialement  qu'ils  ne  haïssaient  de  fois  contre  toute  espèce  de  loi 

ceux  qu'ils  appelaient  contrc-révo-  opposée  à  rémigraiion,  il  s'écria  : 

lutionnaires.  Depuis  cette  époque,  la  «  Il  est  prouvé  par  rcxpcrience  de 

conduite  de  Mirabeau  devint  toujours  »  tous  les  temps,  qu'avee  l'exceutifti 

plus  suspecte  aux  grands  meneurs  »  la  plus  despotique,  !.i  plus  rouc-n- 

«U  k  réToluùon  >  en  Jocme  tempe  »  tree  dans  les  maim  des  iiusiru 
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V  de  pareilles  lob  n'oul  jamais  été 
»  cicciiîc'es  ,  parce  qu'elles  sout 
»  iiK*\pculables.  i)i  vous  (Mes  une 
«loi  coulre  les  einif;i\nil.s .  je  jinc 
»  de  n'y  obcir  j.tniai.N.  »  Cc-tlc  dc- 
claratiun,  proiiuiice'c  aw.c  eiu'ii;ie, 
étouua  l'abicmblee.  L'cxtrcmiic  gau- 
che réclama  seule  avec  vivacité: 
Goupil,  yjeiliard  irascible,  se  plai* 

Suit  de  ce  qu'il  appelait  la  dictature 
e  Hirabeau;  celui-ci  eut  recours  à 
rironie,  et  des  murmurer  pIus  vio* 
lents  partirent  du  mêiue  côté.  Silence 
ma  trente  voix{i)^9t*écnd  Mirabeau 
en  regardant  lix.ement  les  iuterrup- 
leurs  ;  et  il  continua  sou  discours. 
L'assemblée  renvoya  rcxamcu  de  la 
<|iieshon  ajournée  à  tou^  les  cuniités 
réunis.  Ci'pcttdantles rapports  deMi- 
raU'au  avec  le  roi  pruiauîiii  tous  les 
jouis  pliid  de  consLstaucc.  Uu  ^raiid 
seigneur  brabançon  ,  le  prince  Au- 
gosted^Arember^ , connu  «ors  sous  le 
nom  de  comte  de  Lamark,  et  lié  inii* 
meinent  aveclui^fut  sontntermëdiai* 
re  auprès  delà  cour,  et  lui  ménagea 
de;»  i  ommniiic  ations  par  lettres  avec 
Bouille ,  1l>  général  auquel  le  roi  se 
confiait  le  plus  depuis  qu'il  avait  ré- 
primé la  rébellion  de  Nanci.  Bouille 
s'empressa  de  rassurer  Mirabeau  sur 
ses  relations  avec  I.afayeltc  ^  que 
des  considérai ioiLS  politiques  d'un 
moment  cî  les  liens  de  la  parenté 
avaient  foriiK  u^,  mais  auxquelles  il 
était  prél  a  renoncer.  iMirabeaudc* 
manda ,  pour  premières  conditions 
du  traité,  qu'il  lui  fût  compté  une 
&omme  de  quarante  mille  francs  par 
semaine,  et  qu'on  lui  assui-ât,  après 
le  rétablissement  derautorit('  royale, 
une  ambassade  ou  uu  ministère  à 
son  choix.  Tout  cela  lui  fut  accofdé  ; 


(l'i  La  I  (Trt  l'extrènir  K^ucfae  qui  ror  ii..il  i<  Ij'i'- 
p«<iK-  Ircul*  dr^ulr^;  et  Ce  furrut  ci-s  tMD|«  homniiV 
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et  il  )ouit  pendaiit  plusieors  mois 

du  traitement  convenu.  11  aurait  dé- 
siré que  le  roi  se  bornât  à  aller , 
soit  à  Compiè^Mic,  soit  à  Fontai- 
nel)lenu  ,  oii  des  délachenieiils  de 
1  n  II  H-  de  Buudié  auraient  forme  ^a 
j^aixle.  Il  entrait  dans  sori  plan  tle 
dissoudre  l'aâ:>embléc ,  par  la  volonté 
de  la  nation  elle-même  :  ce  résultat 
aurait  été  préparé  par  les  adresses 
et  les  pétitions  des  départements.  On 
comptait  sur  trente  six ,  auxqueb  ou 
croyait  pouvoir  joindre  les  départe- 
ments limitrophes  de  l'Allemagne  et 
des  Pays-Bas,  entièrement  dévoué 
à  Bouillé.  Line  nouvelle  assemble^ 
aurait  été  sur-le-champ  composée 
d'huniincs  moins  exaspérés  lea  uns 
eoiitre  les  auljes,  plus  aiî'eetionnés  à 
la  niouarcbie,  et  propres  a  opérer 
facilement ,  de  concert  avec  le  roi , 
les  chauj^euieuls  ai  lètés.  «  J'écrivis 
)>  au  roi,  »  dit  le  marquis  de  Bouil- 
lé, dans  ses  Mémoires ,  u  que  jepré- 
»  ferais  ce  projet  à  celui  de  la  retrai- 
»  te  sur  Montmédi  ;  (e  lui  conseillai 
«  de  charger  d'or  Mirabeau,  de  lui 
»  promettre  et  de  lui  donner  tout  ce 
»  Qu'il  demandei'ait  ;  je  Tassurai  me 
»  aésormais  les  gens  d'honneur  ,  Iî»$ 
»  gens  intègres,  ne  pouvaient  plus  le 
)/  sativer,  el  relal.iir  la  monarchie; 
i;  ([u'ils  ne  pouvaient  former  que  des 
V  s'Mihaits  inutiles,  timli^  que  les 
»  Loiiiiues  dont  l'autLcc  ciraùicsso 
»  avaieui  caillé  tout  le  mal  en  connais- 
»  saient  aussi  le  remède  (  f^»  Botnie 
LK }.  »  A  Tépoque  de  ces  négociations, 
on  voyait  Mirabeau  redoubler  d'acti- 
vité tant  à  rassemblée  qu'au  club  des 
jacobins.  Dans  la  discussion  sur  la  ré- 
gence, il  opina  f^our  le  système  qui  U 
conférait  au  prince  du  sang  du  plus 
proche  de^ré  ,  quoiqu'il  eût  paru 
d'abord  pem  lu  r  pour  la  forme  élec- 
tive. Cette  brusque  transition  de  vo- 
ioulé,  taxée  d«  versaubte  de  pn^a- 
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pcs,  excita  de  uouvean  les  clameurs 
des  tribunes.  IMirahoaii  annonça  par 
son  !.n':!.'«i;c  qu'il  sr  sentait  assez,  lort 
]>our  r.illu  r  r.isscinljlre  à  (les  i'îrcs 
fonbi  I  V  t»!  i'  t  ^ ,  <  l  l'arraclicr  an  junj» 
de  crlti'  liiiiiii  iicecxlcrirnîP  fji.i  av;«it 
a^i  taiil  <lc  foi^  rl'nnc  ninniri  r  iiiiic.slo 
sur  SCS  ticit  I  iinnaliou.s.  11  ia])pela  le 
uiot  (le  Cruinwcll  à  Lauilieit,  l'un 
de  ses  compagnons ,  qui  s'mrrait 
des  applaudissements  de  U  miiltt< 
tude:  Ce  peuple,  s'il  nous  vojrait 
marcher  au  ^et ,  nous  applaudi^ 
rait  bien  davantage;  et  les  tribunes 
aussitôt  de  témoigner  qnc  l'orateur 
avait  rctironîrr  leur  vœu.  Le  dernier 
îrioînphc  (le  Mirabeau  Hit  d'enle- 
ver le  dcVret  relnfif  à  rc\]îînii.i(if>n 
des  iiù'Ts.  fi^rsqn  il  jmria  la  parole, 
à  rinq  iejiii^(  s,  sur  t  e  su|et ,  iloiit 
l'exainen  ajM oloiidî  l'avait  coimIiiiI 
à  line  eohviclioii  rntli  r<',  il  venait 
à  peine  d'être  delivie  «le  douleurs 
physiques  très  -  aigiics.  Éptiisé  par 
cet  eirort,  il  fut  arrêté  au  milieu 
des  immenses  projets  auxi|aels  il 
voulait  dévouer  la  vie  la  plus  ac* 
live.  Aussitôt  que  la  iM.uveile  de  sa 
maladie  fut  n-rinhinc  dans  la  capi- 
tale, sa  porte  fnl  a  sie'î;oc  par  des 
j»ronpcs  considéra  Ides  d'Iio  mines  de 
îonlc  <»piriioii,  rjni  se  rcnonvel  iif  r.t 
d'IuMire  en  heiuc  .  et  atlendaicnî  a\  (  c 
iiii p.ili;*nre  \r  hnlletiti  de  sn  silua- 
tiuij.  Le  soia  lies  iiiMirc,  juîblifjues 
et  les  jouissances  de  i'aniiliff  rem- 
plirent siuiultaneinent  ses  dcriiiers 
)uiiis.  Le  malade  se  survivait  à  lui» 
même  par  des  élans  aflectueux  et 
p  ir  les  inspirations  d'une  ame  cpie 
la  pensée  de  la  mort  rendait  en- 
core plus  éloquente.  Il  s'enorgueiliis- 
siit  de  rintérèl  {général  qu'il  inspi- 
rait. Un  jeune  homme,  persuadé  que 
la  transfusion  d'un  sanç;  plus  pur 
pouvait  le  sauver,  s'était  offert  pour 
LiiUç  Courageuse  épreuve.  Des  coups 
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de  canon,  tires  pour  une  cérémonie, 
re'veillèrcnt  Mirabeau  :  a  Scraicnl-ce 
»  déjà  les  funérailles  d'Achille?  » 
s'ceria-t  il  avec  rrilliousia^îne.  Il  dit 
à  son  A  a!(  l-de-cliaiiibrc  :  »  Scaificns 
»  rctfe  je  vniuli  .lis  jM)u\  oir  te 

1)  la  ii',;iier.  r>  Ln  p<ili(ique  du  cabi- 
net ai:^l.iii>  lu:  i'alietîail  pas  mcins 
que  h<  mesures  dont  s'(!ccupai(  nl>es 
collègues  :  «  G*  Pitt,  disait  -  il ,  est 
»  leministredcs  pt  cpara'ifsj  il  j;ou- 
*  Terne  avec  ce  dont  il  menace,  plus 
»  qu*avec  ce  qu'il  fait.  Si  f  eusse 
9  vécu^  je  cruis  que  je  lui  aurais 
V  donne  du  rliap^riu.  »  A  la  dernière 
extrémité,  il  appela  l'aïuien  cvcquc 
d'Aulun.  ami  qu'il  s'était  aliène  (!e- 
puis  trois  ans,  eu  le  compntmrît  »nt 
dans  sn  rorrespondance  tic  l'nliii. 
I  lie  conù'j  *  n(  e  de  six  heures  ri  \t  illa 
leur  ancicniir  alli rtion ;  et  Mir.duau 
le  chargea  de  faire  lidiunia^e  a  1" As- 
semblée de  son  dernier  Uabtit  :c'clai  t 
un  discours  teodaut  à  restreindre  les 
dispositions  testamentaires.  Cet  hom- 
me extraordinaire  s'éteignit  enfin  en- 
tre les  bras  de  .ses  amis, dans  la  mati- 
née du  a  avril  1^91.  Aucune  idée  reli- 
gieuse ne  se  mêla  à  ses  derniers  mo- 
ments; il  professait  le  matérialisme 
le  plus  décide.  L'enthousiasme  public 
prépara  son  apothéose.  Les  specta- 
cles lurent  fern»es  ■  nu  cortcîie  dont 
les  raufçs  orru paient  un  espace  de 
plus  d'iuic  Hcîie,  honora  ses  cb- 
si-qucs:  son  oraison  funchic lui  pro- 
noncre  par  Cerutti;  et  son  corps  fut 
dépose  au  Panthéon,  qu'un  décret 
assigna  pour  demeure  aux  grands 
hommes  dont  s'enorgueillirait  la 
France.  On  sait  avec  quels  outrages 
ses  n  stes  furent  dispersés  par  la  po- 
pulace de  i7()3,  tardivement  con- 
vaincue de  ses  intelligences  avec  la 
cour  (      Marat\  Les  plus  chauds 
zélateurs  de  la  révolution,  (pii  repu- 
dâcrent  alors  leur  ancienne  idolc^  ac« 
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cuaèieot,  en  1 70 1 ,  les  partisans  de  la 
moparcliic  d'avoir  eiupoisonué  Mi- 
rabeau. L'oiivtTtnre  du  curps,  faite 
enpri^cricedcPetit ,  de  \'ic(\  d\\/\r, 
et  ii*un  concours  nombreux  de  chi- 
rur^irns  i  l  de  c  iirictîx  .  otti-il  des  tra- 
ces d  iiill.iiiiiiuitiuii  dans  l'cslomac, 
Jrs  rnti'.iil!(  s ,  \r  (iin^AwH'^mr  et  le 
pii  icardc  ;  tuie  malieic  épaisse,  jtiimc 
et  opaque,  remplissait  cette  dernière 
enveloppe,  et  prouva  jusqu'à  rèvi- 
dencc  que  la  roDusCe  eonstitiitioD  de 
Mirabeau ,  d^à  minée  par  Fexcès 
des  platbirs  et  par  les  fatigue<(  d'une 
TÏe  agitée ,  avait  croulé  sous  les  tra- 
vaux pnMÛ{*ieux  qu'il  embrass.iif  de- 
puis uetix  ans.  Dans  un  Journal  de  ia 
malade  de  Miruùeau,  CAhdiùs  ren- 
dit compte  du  traitement  mc^lical 
f^n  W  .:vnit  s  ivi;  et  M.  Pujoulx  en- 
cadra dans  ni;  ilra.'iK  ,  les  partirnlar  i- 
lésde  la  mort  dr  rrt  lioiuine  celt  bre. 
Tes  passions  Mok'ijt«-.'>  avaient  s^i*;! 
iMirabvau  dès  sa  naissaiac.  Lo  hc- 
soin>  del'aniitie,  les  transports  de 
la  gloire ,  le  dcbre  des  sens  ,  se  dis- 
putèrent sou  ame  energi^^ue.  Des  ri- 
gueurs multipliées,  par  lesquelles  on 
voulut  dompter  son  tempérament 
irascible,  et  mettre  lu  frein  a  ses  pen- 
chants desordomiés ,  le  révoltèrent 
profondément  :  elles  auraient  ]>er- 
vcrii  entîèrenu  lit  5,i  raison  ,  et  l'aii- 
zaient  mis  tout  a  tait  hors  de  h  mo- 
ra\f  .  iinr  lîrîUte  de  vcrnr  iîinrV 
nV'ût  h  nipi  1  (•  les  ellels  de  cette  haute 
enerjii",  et  m  des  mouvemeiits  droits 
et  £;eiiereu3i.,  dont  d  était  facile  de 
faire  des  vertus,  ne  l'eusseiit  rauu  iiii 
des  nombreux  écarts  qu'd  appelait 
ltti*méœe  Tinfamie  de  sa  jeunesse, 
Sans  espoir  d'avancemriit  dans  la 
carrière  des  armes ,  arrêté  dans  ses 
succès  diplomatiques  >  et  réduit  sou- 
vent k  des  expédients  uicompatibles 
avec  rbonneur,  il  était  defsccndu 
{lien  au-dessous  du  rang  auquel  lap- 
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pelait  sa  naissance  :  cependant  il  ne 
se  laissa  jamais  avilir ,  et  il  opposa 
les  ressources  d*un  grand  caractère 
aux  liumilialionsdela  fortune.  Doué 

d'une  audace  perse'v(?rante  qui  dedai- 
ç^nait  Ips  oï)stn(  frs  ,  il  apporîi  niix 
ct  ils-^t-nèraux  une  volonté  forte  de 
lindt)  r  l'arbitraiie  dont  il  avait  eîc 
VK  fmic,  d'aiiK  i;dcr  et  de  rallermir 
uci>  iu.sUlulions  dccn  pites  ,  et  d'ar- 
river à4a  fois  à  la  fortune  el  a  la 
gloire.  Le  mépris  avec  lequel  les  mi- 
nistres avaient  accueilli  ses  ouver- 
tures y  le  jeta  dans  des  voies  bostiles  : 
peu  scrupuleux  sur  les  moyens ,  il 
effrayait ,  par  son  immoralité ,  ceux 
à  qui  ses  étonnantes  facultés  don- 
naient depî  de  l*ombrage.  La  petite 
morale  tue  la  pande,  repélail-il 
souvent  ;  et  ,  dans  sa  conduite ,  la 
grande  cédait  presque  toujours  à  des 
r?»l(MiU  ])fr«;(inffcl«».  «  1!  voulait  une 
»  ctirisiiiiiiioii  lilac,  dit  Ma'uuct, 
»  mais  en  Jiiùiic  temps  fortement 
»  prononcée  dans  les  principes  nm-* 
»  narchiques.  L'eloi^ncment  que  lui 
9  montraient  les  ministres ,  les  nrc- 
»  ventions  qu*il  avait  à  vaincre  oans 
»  l'assemblée ,  même  dan&  le  parti 
»  populaire,  l'entraihèrent  à  beau- 
«  coup  d'excès  :  et  ce|ieDdant  il  re- 
»  venait^  dans  toutes  les  grandes  qnes- 
»  lions,  aux  opinions  monarchiques; 
»  et  dans  toutes  celles  où  il  voyait 
))  drs  f'i  arfs  daufjereux,  il  s'abste- 
»>  nait  (ritj)iner,  ou  arrivait  tortueu- 
»  semt  Jit ,  el  par  des  luruies  denio- 
»  craîiqncs  .  a  des  résultats  dont  il 
»  .^'uuliu,iiait  bientôt  après  :  car  il 
»  subissait ,  avec  peine,  le  joug  qu'il 
»  s'était  imposé ,  celui  de  plaire  à  la 
»  multitude.  »  Il  méprisait  ou  détes- 
tait plusieurs  de  ses  collt»ç;ues  qui , 
exaltés  comme  lui  par  la  faveur  po- 
pulaire ,  cherchaient  à  se  la  con- 
<  ilier  de  plus  en  plus  ,  en  poussant 

la  révolutioaaa-delà  de  soabut.  U 
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disait  fjne  si  l'insurrection  était  né- 
cessaire a  la  conquête  de  la  liberté, 
le  respect  des  lois  devait  consacrer 
cercsiiltatj  que  la  démocratie  ini usée 
daa5  le  gouvernement  nionarcliiq  tc, 
ne  devait  jamais  aller  jusqu'à  |<ara- 
iyser  le  bras  du  chef  ;  que  le  gënie 
reValutioniuiire  n'avait  été  quei'eii* 
lance  d'une  hhené  dont  il  fallait 
montrer  la  maturité  dans  des  insti- 
tutions durables.  Ses  intentions  sont 
encore  révélées  par  celle  phrase  t 
m  J'ai  voulu  guérir  les  Français  de 
»  la  superstition  de  la  monarcliie , 
»  et  y  substituer  son  culte  ;  »  et  par 
ces  THoîs  d'une  lettre  écj  ile  poi.r  être 
mise  sous  les  yeux  de  Louis  XVI  : 
a  Je  ne  voudrais  pas  avoir  travaillé 
»  seulement  a  une  vasle  tleslructioii.i» 
Dans  sa  maladie  ,  il  cxpinua  ses 
craintes  sur  les  danger;  que  courait 
la  monarchie  ;  mais  on  les  a  tra- 
duites avec  exagération  par  cette 
phrase,  ipi'il  ne  prononça  point: 
m  J'emporte  dans  mon  cœur  le  deuil 
»  delà  monarchie  ;  les  factieux  vont 
«  en  disperser  les  débris.  »  Puisqu'il 
ncfut  pas  donne  à  Mirabeau  de  mon- 
trer sa  force,  en  luttant  contre  la 
tendance  factieuse  (piM  (vaii  autre- 
fois Sïuvie  .  et  d'appiupier  les  res- 
sources de  son  génie  à  un  système 
de  stabilité,  on  peut  dire  qu'urr  ne 
le  connaît  point  tout  entier.  Ce  u'est 
pas  dans  ses  écrits  de  circonstance , 
presque  toujours  dict^  par  un  in* 
térêt  mercantile,  et  ou  il  compilait 
à  la  hâte  les  idéa  qui  lui  étaient 
fournies  ,  qu'on  doit  chercher  ses 
véritables  opinions  ,  celles  que  son 
esprit  juste  et  étendu  aurait  avouées 
comme  le  travail  de  la  réflexion , 
dans  ces  brocbuniS,  dont  il  relira 
une  reuommce  [dus  dangereuse  pour 
soii  repos  que  flatteuse  pour  son 
amour-pi  u pie  ,  il  coiidamue  le  ré- 
gime des  douaues ,  le»  impôts  iudi- 


rects,  les  entraves  mi  ses  an  commerce 
des  blés,  les  corporations  ;  il  enve- 
loppe dans  la  même  réprobation , 
les  troupes  réglées  ,  la  police,  les 
distinctions  héréditaires  et  l'inler- 
veutiou  du  Eouvcrnenieut  daus  fins- 
tructtott  piiolique.  Ou  sait  cependant 
combien  il  se  montrait  attentif  à 
ne  sacrifier  aucun  de  ses  avantages. 
Racontait-il  la  journée  de  la  Saint* 
Barthelenii ,  il  avait  soin  d'ajouter  : 
V amiral  de  Coligni,  qià  y  par  pa^ 
rsnihèse^  était  mon  cousin.  L'as- 
semblée put  se  convaincre  tout  en- 
tière qu'il  était  loind'avcir  dépouille 
le  vieil  homme,  îî.r^qu  iiumédiate- 
ment  après  l'abuliiiuii  do  Ir»  noblesse, 
desif^nedaus  le.  MartUcursuM^^lv  nom 
de  Kiquctti,  il  tanya  le  jouiiialislc 
avec  emportement,  et  lui  cria  :  Sa- 
vez  vous  qu'avec  votre  Riquetti, 
votti       déso/ienié  V  Europe  peit- 
dant  trois  jours  ?  Dans  son  iiiténair, 
il  se  faisait  appeler  jlf.  U  comtes  et 
il  donna  des  livrées  à  ses  gens  lors- 
que tout  le  monde  y  renonçait.  Sa 
mauvaise  réputation  lui  avait  fermé 
les  salons  de  Paris:  ses  succès  de  tri- 
bune les  lui  ^ou^Ti^cnl.  Son  commer- 
ce était  facde  et  agréable;  sa  conver- 
sation était  féconde,  et  empreinte 
d'une  vivacité  originale;  il  se  plaisait 
à  dire  des  choses  obligeantes  ,  appré- 
ciait avec  une  sagacité  bienvidiaute 
la  valeur  intellectuelle  des  autres  ,  et 
paraissait  propre  à  parler  la  langue 
de  tous*  L'ambition  profonde  et  tra- 
casstëre  du  triumvirat  de  Bamave, 
Du^rt  et  Lametb,  l'importunait; 
mais  il  rendait  justice  à  leurs  talents. 
Il  avait  fait  a  Sieyes  une  réputation 
colossale^  mais  il  n'accordait  pas, 
dans  le  fond,  un  gi  and  poids  aux  abs- 
tractions de  ce  collègue  :  il  lui  adres- 
sait le  reproche  capital  de  ix-  ]vis 
savoir  marcher  en  affaires  a\c  (  les 
bommu^  et  li  savait  «j^ue  les  louaiw 
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ges  hyperboliques  dont  il  accailait 
la  cap.»ritp  mystérieuse  de  Tabbé, 
De  pouv  ii(  nt  nuire  à  sa  propre  gloi- 
re. Ti'infiiionce  du  compagnon  de 
Washington  lui  donna  plus  d  om- 
brage ;  r.issurë  cependant  par  la  pré- 
pondérance politique  à  laquelle  il 
âaît  enfin  arrivé  ^  il  disait  à  Suleau  : 
«  Lafayette  a  une  armée  ;  mais , 
9  croyes-mai ,  ma  téie  aussi  esl  noe 
»  puissance.»  Lefanatumedebotme- 
foi  de  Robespierre  lai  arracha  un 
)eur  cette  eicfamation  :  //  ira  loin , 
car  il  croit  tout  ce  tpàU  diU  Mira- 
beau, fidèle  au  plan  naïvement  ex- 
pose à  Mnrrnontcl  par  son  .imi  Chain- 
forl ,  n;;issait  sur  la  multitude  [)ar 
une  poignée  de  perturbateurs  h  sa 
dévotion  ,  parmi  lesquels  figuraient 
au  jiieauir  rang  ,  Danton  ,  et  Ca- 
mille Desmoulini»,  uu'un  appelait  son 
Sâde.  Planant  au-Jessus  des  partis , 
il  leur  écbappait  à  Ions ,  persnadé 
4tie  sa  Toloiité  les  rallierait,  les 
dominerail,  oa  au  moins  contien- 
drait leur  essor.  Oo  le  vit  prési- 
der et  quitter  tour-à-toar  dâ  so- 
ciétés animées  d'im  esprit  contraire  : 
il  ne  donnait  de  gages  à  aucune ,  mais 
il  se  servait  <le  tontr»;  comme  d'ins- 
tniineiit^.  Il  s'irntail  i.K  ilement  des 
provocations  et  d<»  obstacles;  niais 
il  se  rappr<.u  liait  sans  répuçnancc, 
lorsqu'il  y  vuyail  un  objet  li'utilue, 
Pour^icu  qu'on  sût  intéresser  .sa  Gé- 
nérosité, il  n  était  pas  d*injurequ  oii 
ne  pût  lui  faire  mettre  en  oubli.  Les 
insultes  littéraires  n'avaient  sur  lui 
aucune  prise;  il  avait  usé  tous  les 
outrages.  Son  immoralité  invétérée 
se  cacbait  sous  des  dehors  de  digni- 
té, depuis  que,  placé  sur  un  grand 
théâtre,  il  s'astreignait  a  une  rcnré- 
seiît  iiion  continue  envers  le  public. 
Sensible  à  l'amilie,  porté  à  la  bien- 
faisance, il  recherchait  avec  ardeur 
toutes  Les  jouiiâances  des  arts.  Ses 
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relations  avec  la  cour  lui  ménajcrent 
enlin  les  moyens  de  satisfaire  ses 
goûls.  Tl  occupa  une  maison  à  la 
Chaussée-d'Antin,  acquit  le  Murais , 
maison  de  campagne  près  d'Arçjert- 
teuil ,  et  li  acheta  une  bibliotbt  que 
estimée  3oo,ooo  fr.  Sa  succession  • 
n'en  fut  pas  moins  obérée.  Un  de  ses 
projets  était  de  refondre  dans  une 
collection  générale  de  ses  œuvres  ^ 
qu'il  aurait  fait  imprimer  sous  ses 
yeux,  k  la  campagne,  les  40  volu- 
mes qui  portaient  son  nom,  en  y 
ajoutant  on  choix  des  immenses  ma» 
tériaux  que  contenaient  ses  porte- 
feuilles (  I  ).  —  Les  travaux  de  Mira- 
beau à  TA^i'-embléc  constituante  ont 
cte  recueillit  par  Et.  Mc^an,  l'un  de 
ses  auxiliiiiies,  Paris,  1791  ,  5  vol. 
in-B".,  et  sous  le  litre  de  Mirabeau 
peint  par  lui-même  jihià,  chez  liuLs- 
son ,  4  vol.  in-8^. ,  avec  cette  épi- 
graphe dictée  par  l'enthousiasme  : 
Que  serak'-ce  si  nfcus  tainez  «n- 
îendu?  Ces  deux  recueils  ont  été 
reproduits,  tm  p <  >  m  dus  com- 
plets, en  i8ao  ,  d'abord  sous  ce 


Cnhiani)  ,  rt  sff  pnru't»  |>olitir)nP>i  ù  M.  Ir  C»ml«  de 
LiitriHrcL.  .1  M  I  >.  hui  duc  d'ArrtnIwrc  )  :  ou  i^ri— 
Mtine  ijtte  cx  dcmipr  rolwerve  «"«c»»r«  !•  «  orrt'^p'iii- 
claru-r  Je  Mirabeau  «Tecl-<  «»>nrrf  On  »  pjrlé  dVti  it» 
de  MiNbcM  «waiciit  iti  d^trniU ,  tt  l'ou  a  cité 
dnw  os  nuuJbm  wi  VUmotm  tut  Iv  iwftiift  dcv  ^n4> 
•r«,  un  «LT  le  divdrt  r,  un  ti'aruit  furt  .iv-m»- s  r 
l'or^iiiwition  de  la  guide  nniion*'«  i*t  si  r  In  vicf 
de  lié  iuii4ti(utioii  ,  <!«■«  d' l'uiiK  iits  nouihrciii  «ur 
l'histoire  secr^lf  de  ré»olution ,  et  peu»-élr«  , 
l'vbmicbe  d'ace  loi  sur  l'adaftiM.  Dm  aatii  iji(iuM>fl 
d«_  MtniMaiB  n'ont  ^unaii  Ctt  q>— tiaw  qn'il  M 
toîtoix-iipë  d'ootmfCfl  •uroc*  ■nliirffS.  Waît  pnrau 
Mt  amiMi'cWls  iatcdiU  ,  on  prut  citrr  :  i9.  Environ 
fy)o  Leftrts  iin|vort«ute«  et  cuririisci.  2*.  Un  d'-cdun 
fort  c(  iidii  lur  (a  liuitc  det  ne^r^t.  ^o,  Ut(  Traité 
de  la  tuUiunce.  4®.  Des  CunstJeial'-<n  <  inr  l'hitto'r» 
des  Étatf  -  finis  f  HolUude  )  jut./tt'.m  '/uinvèmê 
ùàeû.  50.  Une  D'itertiUian  tur  Ut  ajfadwt»  im 
Genkvt  (  178a  \  6».  Étudet  («r  ^<  coMwr  4l» 
In  France.  T».  Un  Précis  de  la  révolution  dmt 
Étatt-Untt  a* Amtrique.  8«.  De*  Dialo^nft  irrîls 
au  dnnjcn  de  yir.ctnnc^.  rfo  Anulj  ,L^i  Lj  '  i« 
dn  projet  d'mn  nouvtam  cvde pt  ustten  ^  e|r.  etc.  La 
di(po«ta«r«  de  cet  niaoasrrits  noaiMt  awii  des  do. 
f  BMinfl  wic  Miriliin  il  n  ftni '1- .  qnî  cmbraMot 
tm  inlrrvalt*  d*  ciM|iMile  MiMfaa  i  il  te  proposa  i% 
piihlïrr  ui  r  hittoir*  Mflefiludû  W  11  Vie  »t  <h*s  tra» 
vaqs  de  Mindicau.  4-  h—t. 
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û\re:ljcs  Orateurs  frJncau  ou  Dl S'    de  ses  prouvas ,  VeO.'vi  ]  'n  n  cà\cu\<i 
cours  choisis dtj  Mirahemi^  Barnave    de  ses  .illusit(H<,  l'  u  t  df  i  i  prodiiiiic 
et  f^'^er^niaud  :  pici Cvlcs  ilc  iioliees    Sous  ut)  jour  nouveau  la  «pK  .^Uoii 
par  M.  Ikrthe,  avocat,  des  juge-    qu'avaiiul  deja  envisagée  de  noui- 
luents  de  Gaiat  et  Cbcuicr  sur  Mi*  ureuxoralcur.s,uiifuiidâd'aniertuiue, 
rabeau ,  de  son  oraia^n  funèbre  par   de  causticité,  uue  babilctc  de  déduc-* 
.  Girutti,  et  d'un  parallèle  entre  Mi-   tion  developpce  par  de  lonj^iies  ha** 
rabeau  et  le  cardinal  de  Retz,  par   bitudes  polémiques  ,  et  par-dessus 
M«  Boissy^d'Aiiglas  :  on  doit  prëfé-    tout  une  action  oratoire  it  re^^istible  , 
rer  les  OEuvres  oratoires  de  Mira-    lui  assuraient  ta  domination  delà  jia* 
hc'tiUy¥»ris>j  Blanchard ,  à  vol.  tn-H».    role.  «  5es  deliors,  dit  M.  Ijcmcrcier^ 
On  a  contcstéà  Mirabeau  la  prophète   frappaient  à  son  désavantage:  sa 
d'un  grand  nombre  ilc  ses  discours  ;    taille  tic  présentait  qu'un  eîi^en:Mr» 
cl  l'on  a  dit ,  avec  quehpie  fondement,    de  rorifmirs  massifs;  la  vm*  ne  snp- 
qn'cii  jiième  temps  fpie  le  genevois    pîu  l  iit  (jii'avcc  repnp;nain  c  suu  irint 
DiiroM T.tv  l'iiiihaïf  (i.iiis  I-i  I,u  Ip|ik*    ^ta\o,  t. In, tire,  ses  joues  silluim.',  s 
di  s  iuuiivti]jciiL>  jjupiil.iirc^  ,  (ila-     «ie  cootiiics  ,  ses  veux  .s\  ;)li»i;' .itiJ 
Mt  ii  lai  fournissait  les  lliciiiesde  ses    sous  un  haiil  sourcil  et  dans  oa  <  u- 

iuuductious  relaiives  aux  (luaucts  :  cliàsseiucul  plombé,  sa  bouche  irre- 
ui-mêine  publiait  qu'il  derait  k  La-  giilièrement  fendue ,  enfin  toute  cette 
uuurctle  le  discours  qu'il  prononça  tètedispropoiiionneecpie  portaitune 
sur  la  constitution  civile  du  clergé,  larf;c  poitrine.  Élpil-ce  en  lui  la 
et  à  Gbaiafort  une  diatribe  sur  les  beauté  de  la  prononciation ,  qui  sNp« 
académies,  destinée  pareillement  à  pléait  à  sa  rig;ure?  Sa  Toix  n'était 
répreuve  de  la  tribune;  on  nomme  J)as  moins  âpre  que  ses  traits  ,  et  le 
encore  les  véritables  auteurs  de  l'a*  reste  d'rne  arlioulalion  méridionale 
dres«.c  pour  le  renvoi  des  troupes  ,  l'allectatt  rncore:  nirus il  élevait  r<  f  îf 
du  discours  sur  ie  vcto^du  travail  "Voix  d'abord  Ir.iiiiaiife  et  entrecon- 
sur  le  système  monétaire,  de  l'œuvre  piu-à-jK  u  sonirnne  parles  in- 

posthume  contre li  fnnilt(-  de  tester,    llexious  de  l'e^juit  <  t  du  savoir;  et 
J)i  s  iiuii»  nu'>  a  I.i  i  lits ,  (  l  UK  inc  beau-    lunt-à-coup  eiie  uiofîl  ni  avec  sonplt^s- 
cuup  d'iioJiUiie.s  iJiLiliuLici,  ilunt  il    se  .tu  ton  plein ,  \  i, ne,  solcnud  ,  des 
fécondait  par  ses  propres  vues  l'c-    pensées  que  dcneh)ppait  son  génie, 
troitc  capacité,  attirés  par  son  ai-   Delà,  l'ai'^le  planait;  il  se  jouait  des 
ceudant,lui  apportaient  la  contri-   orages,  il  lançait  mille  éclairs.  Sa 
butioii  de  leurs  veilles.  Ces  olTrandes   laideur  disparaissait;  sa  vis^ucur  avait 
de  l'amitié  n'étaient  le  plus  souvent   des  grâces, tant  son  ame  le  transfor- 
quedes  canevas  d«»nt  il  avait  donne    mail  tout  entier.  «C'était  «  cite  inspi* 
le  prograTume:  Mirabeau  s'emparait   ration  ,  cette  jiuissdnce  de  vie,  qui 
decrtravaiibnit,etserappro|)riait    établissait  la  supériorité  de  Mira- 
cn  lui  imprimant  le  cachet  de  sa    Ikmu  sur  les  rivaux  de  >on  éloquence  , 
force  et  de  .son  originalité.  Indepen-    ei  qui  luifiisai'  dirod.»  Hdîi.ive  :  Je 
d.immrnf  tî»s  ressorts  qti'il  faisait    w      jamais  entendu  juirU'  -  ntis^i 
jouer  en  se  concert  iiit  avre  vns  .if-    lon^j-lcmvs ,  ans ,i  vi!e*'f  tnis^si  bien  ; 
tiu«'S  auxqneN  il  distribuait  tics  rolt  s    mais  il  n'y  n  p.-iinl  tle  div'inilé  en 
à  1  appui  de  ses  propositions  ,  l'en-    /fit.  Le  tali  iil  i!(  laeii  dire  n'i  l  ut  j»as 
cbaîuemcut  et  la  jjradaUgn  savante    à  ses  )'cui,  k*  bal,  maii  seulement 
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î:n  movcii  :  il  ne  s'oc nipait  point  Je 
l.\  [Mil  rie  de  !'(  \|'rcsMoii  ,  puiu  vu 
qu  d  iit  saillir  sa  pensée  en  l  i  i  (  vê- 
tant de  formes  vives .  inattendues  et 
entraînantes. Les  mouvements  tninul- 
tiiciix  de  rassemblée,  le  choc  des  cou- 
tradictions,  les  altercations  person- 
nelles ,  donnaient  à  ses  facultés  l'ë- 
branlemeot  néceiksaîre  à  leur  prodi- 
gieux effet  :  il  avait  besoin  d'être 
enm  ;  e(  s'il  ne  Tctait  pas,  ou  s'il  n'a- 
burdail  pas  Ja  tribune  avec  des  idées 
arrèiees ,  son  élocution  se  traînait  pé- 
niblement ,  vague ,  obscure  et  e.nbar- 
ras*,cr.  Mais  qiiwnd ,  sûr  de  lia-mème, 
appuyed  iMi  fravail  (»r(\dable uu saisi 
par  une  illun  inalion  soh  laliuî,  il  len- 
vuvail  a  sca  advervaii  -s  ih  s  >aillies 
pefie'lrantes  ,  dcruuviail  par  des  re- 
2)li(pics  accablantes  le  défaut  de  leurs 
armes ,  ou  leur  imposait  par  l'audace 
de  la  parole,  les  plus  habiles  redou- 
taient de  descendre  dans  Tarène  où  il 
les  provoquait,  l^s  esi) ri ts  sa^^es  dé* 
sespcraicnt  du  succès  delà  raison ,  en 
présence  de  ce  foyer  de  passions  brû- 
lantes ;  et  le  vulgaire  des  membres  du 
côte  droit,  incapables  de  repondre  à 
MirabeatJ,  s'en  dcdommap;eaieut  eu 
Ini  adrissint  des  cartels.  Ofi  sait 
avec  quelle  .iJc  il  deVoîn c!  I  iil  ces 
provoeatiofjs  •  il  linil  par  )  opposer 
une  circulaire  ainsi  coifçue  :  Mon- 
sieur, je  vous  ai  mis  àur  ma  liste; 
mais  je  vous  préviens  quelle  ai 
ïon'^ue ,  et  que  je  ne  savais  faire  éi 
passe-droits.  Pour  coniple'tcr  les  re- 
cueils indiquàdcs  travaux  oratoires 
de  Mirabea-i,  il  faiit  y  joindre  son 
Travail  sur  Véducation  publique  , 
public  par  Cabanis,  en  1 791 ,  iu-8**. 
Ce  volume  renferme  dei  di.>c .  ^irs  sur 
Torganisation  du  c<u  ps  e-i  -i  ;.anl, 
sur  les  fi'tes  naliunaL'S,  sur  l'éta- 
blissement d'ir»  lyeee ,  d'après  ua 
plan  t  !>  u:l[i  <j!H'  <  f  |;M  (In  eol- 
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de  riw'i  ilicr  de  la  eourcaiiip  :  tous 
ces  niui  i  (\iu\  attestent  ,  da;i>.  !<  ar 
état  iuip  iii.dr,  la  maturité  ilu  sly- 
le  de  Mir(l»ean  ,  ni. us  lont  ai>sez 
peu  d  lionneur  a  ses  vues  spéculai;, 
ves.  On  a  publié ,  en  i^io  et  ibi  1  , 
pour  faire  suite  aux  œuvres  oratoi* 
rcs  du  méine  personnage ,  ses  Œu^ 
vres  choisies  y  qui  doivent  se  com- 
poser de  8  vol.  iu'8''. ,  dont  5  ont 
déjà  paru,  La  Monarchie  prussienne 
n'en  fait  poiut  partie.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Miralicau  exdus  de  cette 
collection  ,  et  dont  il  n'a  point  été 
parlé  dans  le  c^urs  df  cet  article, 
nous  mentionne  r  ii, s  :  l.  .^nr  Mnsès 
Jle  ilelsoftn ,  cl  de  l.i  rt^furnic  pn. 
lui  iicj  Jiii  is,  Ljiidri'S,  i-iS~.iu- 
8  II.  Ijeltte  sur  Cw^Uosint  et  La- 
voter,  lierlin  ,  1^86  (  Lucult  ). 
111.  Observations  sur  Bicétre,  sui- 
vies d*a|Ai,  us  sur  la  législation  p<f- 
naie,  Paris',  1788.  IV.  Lettre  à 
Guiberi ,  sur  son  Éloge  de  Frédéric^ 
et  son  Essai  de  tuctirpte ,  ibid.  , 
1788.  V.  Oe  l'usure.  M.  Jktx  fia- 
taws  sur  le  staihoudèrat  y  1788* 
On  y  trouve  un  passage  cuneux  sur 
la  déelar.Hitnî  r'rs  drfiiîs  (Vv.n  p^u- 
ple.  VII.  t  onseii'i  à  un  jeune  prince 
qui  veut  refaire  ion  èlucati  m , 
I  "^88;  fragment,  écrit  avec  soin,  d'im 
oavrageconsidéraLle  iLaiiJiiiiut*  j)ar 
l'auteur.  Ylll.  Théorie  de  la  roi  uu- 
le,  d'après  Miîton^  Paris,  i  ^ç)  i  (  /''. 
MiLTOiv,  pag.  7-.i  et  73  ci-dessus  ). 

IX.  Lettres  à  un  de  ses  amis  en 
Allemagne  (  Mauvillon  ) ,  écrites 
dis  I78iifi  1790,  Hiunswick,  i79'i. 

X.  Lettres  à  l  hamfort ,  smvies 
d*un  extrait  de  la  Disserf  lion  do 
Sc'r.vab  siir  rimiver-aliic  de  la  lan- 
j;  e  Iran -  n^  :  ^s.-^rtalion  qui  par- 
te-e-i  b"  '■"'^  de  i  acadtiuie  de  Hcr- 
lin  avec,  un  t!l' cours  de  liivaro!  , 
Paris,  17^)7.  X!.  Llcj^ies  de  Jt^ 
bude  et  JJidsei  S  de  Jeun  Second  , 
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avcciiit  volume  de  contes  noi'.rel- 
!es,  Tours,  1790,3  vol.  LtCha- 
bcaiissièrc,  cicvé  avec  Mimbtau  ,  lui 
avait  fait  don  du  manuxcrit  de  cette 
tradoction ,  à  laquelle  il  n'attacbait 
aueuoe  im  portauce.  Miralieau  se  Tap- 
propria  en  l'enricbissant  d*addîtioiis 
et  remaniant  le  style.  La  C))abcatis- 
siere  revendiqua  Tonvrage,  lorsqu'il 
en  vit  le  succès.  Xlï.  Lettres  iné- 
di>r<:  d/f  Mirabeau,  Paris,  1806. 
L'éditeur  ,  Vitry ,  a  '*nr.idrc'  dans 
cette  rorr»  ,sp(»n<l.HKe  ,   en  les  dé- 
pouillant des  nrccssoiros  piiicmpnt 
)înlit:laires  ,  un  exlr-«it  «les     vol.  de 
Mémoires  et  obsetrati'  m  publics 
pir  Miiabian  dans  le  roui-s  île  ses 
procès  ,  et  devenus  cxlréuieirlcnt  ra- 
res. Un  seul  Tolume  contient  «  a^ec 
les  lettres  qui  formen;  nne  introdHC- 
tion  bistoriqiie,  le  premier  et  le 
troisième  mémoire  écrits  â  Pontar- 
lier  ,  avec  des  fragments  du  s(  cond; 
le  plaidoyer  prunoncè  a  Ail,  des 
morceaux  délachcs  des  factums  qiu' 
le  suivirent  et  du  mcinoii  t:  pre'snire 
ai»  î^nn! -conseil ,  enfin  une  ronvti- 
s;iUon  avec  le  ç^  irrif  -  des  -  sceaux , 
pleine  de  «  cttc  at  i  og  iucc  à  laquelle 
MirabraTi  dut  une  grande  partie  de 
ses  succès.  On  a  mis  .sous  le  nom 
de  Mirabeau  les  deux  premiers  vo- 
Inmes  de  la  traduction  de  Tbistoire 
d'Angleterre»  par  M'"^  Macaulay, 
yersion  sècbe,  incorrecte  et  tron- 
qti^,  dont  il  f'iu!  laisser  toute  la  res- 
Viinsabditéà  Gnirandet^qni  avouait 
Us  troîs  volumes  suivants.  M.  Bar- 
bier a  donné  une  longue  liste  des  ou- 
vrages attribués  à  Mii.dxMu  ,  dans 
laquelle  il  a  omis  \v  Hu}>ic<  n  ^  et  le 
LÛfenin  de  bonite  qualilti ,  prodirc- 
tions  ohsrcncs  qui  foTii  le  pendant 
de  Ma  cotwernou.  L  e*  rit  Le  lecteur 
y  mettra  le  titre  ,  Londivs  ,  1777 , 
in-8».  de  9.5  pag. ,  est ,  dit  le  Dict. 
hist^  des  musiciens  j  plein  d'excel- 


lentes  rues  sur  la  musique  irjstni- 
mentale  :  on  y  trouve  l'analyse  lai- 
sonnce  des  Aventures  de  Téléma- 
que  ,  grand  morceau  de  symphonie 
par  Baimondi*  V  Espion  dévalisé 
(  Neufchâtel ,  1781  ) ,  rapsodie  sa- 
tirique désavouée  d'une  manière  éqoi* 
voque  par  Mirabeau ,  fut ,  dit-on^ 
le  fruit  d'une  escroqi:erie  qu'il  se 
permit  contre  Baudouin,  maître- 
des-nipiêtes,  homme  d'esprit ,  fer- 
tile en  aiM'rdotes  srindaleuscs ,  qtii 
partageait  sa  prison  à  Vincenius. 
C'est  à  tort  qu'en  a  suppn«îé  la 
roopcration  de  Mirabeau  a  la  Gfl- 
hric  des  états  -  ^erïerauj:  ;  îi  était 
trop  occupé  piuir  niellre  du  sien 
dans  les  portraits  peu  sailbnts  que 
traçaient  Laclos  et  Luebet  ;  et  il  est 
surtout  invraisemblable  de  bii  attri- 
buer son  propre  portrait ,  sous  le 
nom  à*Iramba.  Ou  n'y  reconnaît  ni 
la  manière  dont  il  avait  coutume  de 
parler  de  lui-même ,  ni  aucune  forme 
de  son  style.  Chaussard  a  publié 
V Esprit  de  ^Urahean^  Paris,  1797 
et  1804,      vol.  in -8°.,  et  l'a  fait 
précéder  d'une  in  lue  e'iendue.  On  a 
encore  un  elo{;e  histui  njui"  de  Mira- 
beau (  Pari*? ,  1  7(j2  ) ,  par  \v  genevois 
Gi«  nus ,  l'un  de  ses  collaborateurs  j 
et  M.  Pcuchei  promet  une  Vie  cir- 
constanciée de  cet  bnmme  eâèbre. 
Parmi  les  productions  de  l'art  qui 
nous  ont  consenrë  les  traits  de  Mi- 
rabeau, nous  citerons  son  buste 
Houdon ,  et  son  portrait  en  pied 
par  Boxe,  gravé  par  Besson. 

B — jj  et  F — T. 
MlllABEAU  (I^o^ifu  kRiquet- 
Ti  virunitc  Dt  ) .  IVrrr  ywùv.v  du  pré- 
cédent,  ne  au  BiuiMMi  It  .»o  uovcm 
bre  !7^4'  I''*  aussi  a[»peic  aux  etats- 
generauT,  luui  par  les  suffrages  po- 
pulaires, maiâpar  la  uoblessc  de  la 
sénéchaussée  de  Limoges.  Il  était 
«lors  colonel  dn  régiment  de  Tou- 
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raine,  clicvalier  de  Malte  ,  do  S^ini- 
Lonis.  et  portait  en  même  teiups 
ia  det  ui  riiiou  republicûine  de  Tordre 
de  Cincinnatus ,  obtenue  en  Ameri- 
que ,  où  il  avait  ùdt  la  cuerre  ayec 
une  br^Youre  ^a'on  a  qtuuifiée  de  lé- 
mérité;  mais  d  ne  s'occupa  que  de 
ses  devoirs  militaires ,  et  ne  recher- 
cha point  dans  ce  pays  les  nouvetles 
rè^Ies  de  politique  dont  Papplication 
devait  être  si  funeste  à  la  France. 
L'îin  de  suivre  à  cet  f-'^ard  IVxctn- 
pli-  d'un  ç;rand  nombre  de  ses  jeunes 
c-uii<irades,  îc  "l^corate  de  MiralwMu 
montra  jusqu'à  sa  mort  J'irrecun- 
liliable  cnuoni  de  leurs  doctrines  : 
il  n'épargna  |>a5  même  son  frère  , 
qu'il  conuiauit  plusieurs  fois  sans 
ménagement;  quoique  cdui-ci  le 
traitât  toujours  avec  bienveillance , 
et  que,  par  Tasccndant  qu'il  avait 
dans  le  public  et  dans  rasscuiblée^ 
il  évitât  à  son  cadet  des  désagréments 
qifi  auraient  pu  devenir  des  dangers 
réels.  Avec  moins  de  profuiiffenr 
darLS  l'esprit,  et  surtout  moins  d'ins- 
truction, le  vicomte  de  Mirabeau 
avait ,  comme  le  comte,  l'art  du  sar- 
casme, et  de  ces  saillies  vives  ,  qui  , 
bleu  que  souvent  peu  couyenable^  en 
soi  ,  produûient  cependant  un  efiêt 
nrodigicux  :  peut-être  même  possé- 
oait-il  cet  art  à  un  degré  supérieur. 
Il  est  vrai  qu'étant  de  beaucoup  in- 
férieur à  son  frère  dans  les  autres 
moyenSy  il  devait  avoir  plus  fréquem- 
ment recours  à  celui-là.  il  faisiiit  plai- 
samment les  lionucurs  de  ses  parents 
et  les  siens.  «  Dans  toute  autre  fa- 
»  mille,  "  (lisait -il,  «  je  passerais 
»  pour  un  m.mvais  sujet,  et  pour  un 
»  homme  d'tsprit  :  dans  la  mienne, 
»  011  me  tient  pour  un  sot ,  mais 
»  pour  un  homme  rangé.  »  On  s*est 

Slù  k  lui  faire  parueer  tous  les  torts 
e  conduite  de  Mirabeau  l'aloé;  mais 
on  n'a  "pas  appuyé  cette  assertion  de 


preuves  qui  la  jiisî,  ■( ut.  Il  paraît 
seuiinient  qi;e  le  vicomte  aimait 
iM'aucoup  1  1  bonne  cbère,  et  qu'il 
avait  un  soui  tout  particulier  de  sa 
cave.  Doué  d'une  figure  fort  a|;réa- 
ble,  ses  excès  en  ce  genre  l'avaient 
rendu ,  jeune  encore ,  extieâmement 
gros;  et  son  embonpoiot,  fisé  sur 
des  cuisses  et  des  jambes  fort  cour- 
tes ,  formait  de  sa  personne  une  vé- 
ritable  caricature .  et  l'avait  fait 
surnomm^^r  Mir^eau  -  Tonneau. 
Son  j)ortr..it,  on  pour  mieux  dire, 
edfe  repre.sentation  grctes((ue  se 
voyaif  au  coin  des  rues  et  chez  tous 
les  mai<  haiids  d'esjaiti |)(»s.  Arrive' 
un  jour  dans  un  état  voisin  de  Ti- 
vresseà  l'assemblée  où  Ton  discuuit 
la  question  très-grave  de  savoir  si  U 
chambre  des  vacations  du  parlement 
de  Rennes  serait  punie  pour  avoir 
dâobéi  iu\  i<  rrets  nationaux,  il  en- 
treprit de  la  défendre  :  mais  l'état  où 
il  se  trouvait,  ne  lui  permit  pas  de 
parler  d'une  manière  i'.iisonnable;  il 
ne  montra  cpi'uue  violence  opiniâtre, 
au  lieu  des  arguments  que  sa  cause 
pouvait  lui  fournir.  A  la  surfe  de 
celle  scène,  son  Ircre,  qui  dans  cette 
occasion  avait  prononcé,  contre  le 
parlement  de  Rennes,  le  discours  le 
plus  véhément,  atU  le  voir,  et  lui 
fit  avec  douceur  quelques  repré- 
sentations sur  ses  excès  de  table. 
«  De  quoi  vous  plaignez-vous ,  lui 
»  répondit  (^aiment  le  vicomte  ;  de 
u  tous  les  vices  de  ]a  famille ,  \(îm 
»  ne  m'avez  laissé  que  celuida.  » 
Dans  le  cours  de  la  session  ,  il  scl»ar- 
tit  avec  le  comte  de  Latour-Mdu- 
bourg,  et  re^ut  un  coup  d'épce,  qui 
le  retint  long-temps  dans  sa  chaui' 
bi  c;  sou  frère  étant  venn  s'informer 
de  rétatde  sa  blessure,  ce  fut  encora 
par  un  sarcasme  qu'il  le  remercia  : 
«  Je  vous  rends  grâce  de  votre  visî- 
»  te ,  »  lui  ditôl ,  lorsqu'il  sortait  ; 
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«  ciuye/.  qu'elle  m'est  d'autant  plus 
V  agréable  que  voils  ne  me  donnercK 
«  jamais  l'occasion  de  vous  tu  rcD* 
»  dre  une  pareille.  »  Mais  ii  lui  fit 
dans  l'assemblée  même  une  réponse 
bien  plus  terrible  :  Mirabeau  aTait 
parlé  du  signal  des  massacres  de  la 
Saint-Bartiielemi ,  donne  par  le  mal- 
heureux Charles  IX.  «  Si  Ton  abusa 
»  de  la  religion  ,  répliqua  sou  frère, 
»  pour  opérer  les  meurtres  dp  U 
»  Saint- liarlliclrnii  ,  des  .scclerals 
»  ont  abuse  du  jiojh  d*  liberté  pour 
»  violer  la  deiueiire  des  rois.  »  Mi- 
rabeau l'aînc  était  accuse  d  avoir,  de 
concert  avec  le  duc  d'Orléans  ,  pré- 
paré les  éfénements  des  5  et  6  octo* 
bre  1 789.  Son  frfre  le  Ticomte  dé» 
fendit  le  roi  et  rancienne  royauté 
dans  toutes  les  ciixonstanccs ,  mais 
jjamab  par  des  discours  suivis:  il 
était  trop  yif  et  vraisemblablement 
n*avait  pas  assez  d'instruction  pour 
figurer  à  la  tribune  avec  quelque 
avantajj;e;  aussi  ne  l'y  vit-on  ([ue  ra- 
rement :  il  décochait  de  sa  place  quel- 
ques plirases  piquantes  ,  et  (jui  ren- 
fermaient souvcul  un  ^raud  seus.  Il  se 
dédara  pour  la  liberté  des  opinions 
religieuses ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  n'y  aurait  qu'un  culte  pubÛc, 
A  dâendit  aussi  la  cause  du  clergé  ; 
mab  j  ainsi  que  dans  toutes  les  discus- 
sions, il  n'en  embrassa  pas  l'étendue, 
et  ne  fit  que  glisser  sur  la  surface. 
11  se  fit  donc  peu  remarquer  comme 
orateur  ;  on  ne  peîit  pas  même  liri  en 
doufier  !e  titre  ;  c'est  pai  l'enew^ie  de 
son  opposition  au  système  revolu- 
tiouiuiirc  qu'il  s'est  distingtji*.  Le  4 
février  1790, le  roi,  espci.int  ranic- 
ner  la  paix  en  France,  vint  a  l'as- 
semblée promettre  iidélilé  à  la  cons- 
titution ,  qui  n'était  encorequ'ébau- 
chée;  oft-n'en  avait  décrété  que  quel- 
ques articles.  Tous  les  députés  ayant 
été  appelésà  prêter  le  même  serment, 
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le  vicomte  de  Mirabeau  sortit  de  sa 
place,  liavcisa  la  salle,  et,  arrivé 
dans  les  corridors,  il  appuya  surlc  pa- 
vé la  pointe  de  son  enee ,  et  la  brisa , 
en  disant  :  a  Puisqtie  le  roi  de  France 
»  ne  veut  plus  l'être ,  un  geutilhom<> 
1»  me  n'a  plus  besoin  d'épée  pour  le 
.  »  défendre  (  1  ).  »  Son  rc'j^iment  qui 
ctaît  en  garnison  à  Perpignan  ,  s'y 
étant  insurge,  il  partit  de  Paris,  en 
juin  1  71  )o;  et  après  avoir  inritilement 
essaye  de  faire  rentrer  les  sold-iîs 
dans  le  rleyoir,  il  s\  inj>ara  des  crA- 
\aLes  qui  f.iisaieiit  partie  de  ses  dru- 
peaux  ,  et  reprit  le  chcuiin  de  la  ca- 
pitale. Cette  singulière  démarche  ex- 
cita la  plus  grande  rumeur,  surtout 
dans  les  départements  du  midi.  Le 
vicomte  fut  même  momentanément 
arrête  en  route,  ef  dénoncé  à  rassem- 
blée, où  son  frère  le  défendit.  La 
dénonciation  n'eut  pas  de  suite.  Mi* 
rabeau  le  jeune  émigra  immiUiate- 
ment  après  ;  et ,  à  peine  arrive'  aux 
frontières ,  il  envoya  sa  démission  à 
rassemblée,  avec  une  protestai  ion 
contre  tout  ce  qnV'lle  avait  fait  et 
tout  ce  qu'elle  pour  rait  tanc.  L'as- 
semblcc  le  décréta  d'accusation  :  pen- 
dant ce  temps-là ,  il  levait  une  légion 
de  royalistes  ,  qui'  se  réunit  plus 
tard  au  corps  de  Gondé.  Celte  lé- 

fion ,  à  qui  son  chef  avait  inspiré  sa 
ravoure,  fit  avec  une  très-grande 
'  activité,  sut  les  bords  du  Rhin ,  une 
guerre  d'escarmouches  contre  1<» 
Français  de  Tiatérieur  :  on  paVla  beau- 


(0  I/intniduclioii  »ii  M&ttilair{  ne  faut  pat 
r  ,>>r>udre  avec  le  Moinlrur  inrmc,  qui  ut-  coiiimniv-i 
ijii'.iii  iijoîs  de  iinT>'tiil)re  '^H;).  |i>i-M|iMf  ruiwtuMce 
ri  l<  r   i  \  ini  .-.it     Pjri«  *  ,  ijil  M:*>i  ({ue  l»*  Tiii  mt'  ilc 

M  iriilx  dti  l>i  t»j  *>ii  •■|v««.  runii  l'uiiiriir  |>rrli^:d  ^i»c 
rc  fut  d.tii»  U  cliJiiiil  rr  r{«-  ta  u  |i!riv.  nstmt  !■  rea- 
liioii  ilr»  ordrOK.  rt  Qu'il  ttt  MflUt-lit  tir  iifp  i«  »r>rltr 
de  I  r(l"-  •  ImiiKn',  autjljrntirr  »  iil  I rnl  h  f i  ur 
du  i>ment  article  ne  MNirtmt  d«  rir»  dp  p«krrii  :  il 
■  e(ini<>ul<«  le*  prot^virlMU*  dp  U  duuttlxv  t)r  l« 
nobles*»"  ,  ••l  a  Ml  rtiu-tii'f  tiKcr  lie  i-v  qii'iiii  I  f 
Jdos  l'iulrudiivliuM  mu  Muoiirtir  ;  muM  il  a  «i«  («•• 
nota    ce      »\«t  pavé  le  4  té  f  tut  179». 
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f^oiîp  en  France  et  chez  !Vfr.m^cr  de  Ljncei  de  Rome  et  des  Oziosi  de 

l  î  !  '^ioii  lie  Mirabeau  ;  et  ei  tLercpu-  Naples.  U  mourul  en  i^^  »  {,  à  Mu- 

taliuii  le  (it  coin pren'Ire  ii  iiis  le  de'-  tir.i^elliit  iii!iiuneiiaii>.l  i'j;lis<,'SainlC* 

crcl  d'accui^aliuii  (|ui  fut  icMii ,  le  i,  Marie-<.]es-(iraees ,  où  l'uu  voit  son 

janvier  179^,  cuiilre  les  tietix  priii-  cpilaplie,  rappoitcc  par  Moiigilorc 

ces  frères  du  rui ,  cuntre  IVi-mi-  (  BibL  sicula ,  11 ,  290.  )  Plusieurs 

ftistreCaionne^  el  le  marquis  de  La*  écrmins,  entre  autres  âiivier,  le 

queuHle.  Ce  décret  avait  été  proposé  géographe,  ont  parié  de  Mirabella 

un  mois  auparavant  ;  mais  Ouadet  ^  avec  clo^e.  On  cite  de  lui  :  I.  Madrid 

qui^i'aTait  provoqué,  voulut  qn^on  g<i/»,  Paierme,  1606,  in-4**.Cevol 

le  re'servtlt  pour  le  comrnenceij^ent  lume  ne  renferme  que  le  premier 

de  Tannée  :  ("et ait  j  disait- il,  une  livre;  on  ignore  s*il  a  en  une  suite, 

étrenne  qu'il  fallait  donner  au  peu-  H  Dichiatazioni  ihlla planta  delV 

pie.  Le  vicomte  de  Mirabeau  mot  rut  unlicfie  Sirarnse  ,  e  d'alcune  u  clte 

Ters  la  fin        cette  aniu*e  ,  d'une  ineda^lie  d  e  se ,  r  de'  princiin  che 

Huxioii  de  ptutriîie  ,  dont  il    lut  qtielle  j)0!>6edt  llero  ^  'S,i^\ts ,  ïihZ  ^ 

;^lleiul  à  la  suilc  d'une  opeialiou  nii-  iu-fol. ,  lig.  Cet  ouvrage,  rare  et  cu- 

litaiie  ou  d  s'était  vivement  cehaul-  rieux,  a  ele  insère  par  Jacrpir  s  lîo- 

fè.  il  u  a  point  laisse  de  réputation  nanni ,  dans  ie  tome  u  I)eW  mui- 

comme  littérateur  :  cependant  on  a  ea  Siracusa ,  Palermc ,  i  ^  1 7  ;  iU  été 

de  lui,  le  Voyage  national  de  Mintr  traduit  en  latin ,  et  imprarac  dans  le 

hem  cadet ^  broch'ure  de  Sa  pages ,  Thesaur,  antiquUatum  JtaHœ ,  de 

1 790  ;  c'est  un  récit  plein  de  verve ,  fiurmiinn ,  tome  x.  Mirabella  a  laisse 

d'esprit  fr  turais  et  de  gaîté,  quoi-  en  manuscrit  une  ^ûtoire  «ie 

qu'il  s'agit  des  scènes  révolution-  euse  W— ^. 

naires  dont  il  avait  pensé  être  la  MÎRAMION  (  Marie  Bo?yivt-%i; , 

TÎetime  en  allant  à  Perpip:i:aii ,  et  dame  dk  ),  seconde  fondatrice  des 

pendant  toute  sa  ruule  |><iur   re;4a-  l'jiles  de  S>:iî.te-(icncvièvc,  connues 

Çner  Paris.  On  i  rnrore  du  vicomte  aus^i  .sou>  le  nom  de  Miramiannes 

de  Mirabeau  unv  Satire  iju'il  n'a  ( i  ;  .  na(}uil  .1  Paris ,  le -a  noveiabre 

point  avouée,  inlitulcc  la  Lanterne  lijM) .  d'une  f  iruille  do  finance.  Elle 

magique ,  enlin  ,  quelques  pièces  fu-  joignait ,  a  i'c.vpuir  d'une  fortune 

gitives  iuscrécs  dans  le.jouriud  iuti-  considérable ,  beaucoup  d'esprit  et 

tulc  les  Actes  des  apôtres^  toutes  de  beauté;  mab  les  leçons  qu'elle 

remarquables  par  l'esprit  et  par  la  reçut  de  ses  parents ,  la  mirent  k 

galté.                          B-^u.  l'abri  des  séinctions  du  monde* 

MÏRABKfiLA  (  Vincewt  )  ,  sa-  Restée  orpheline,  à  ïà^c  de  quinze 

▼nnt  antiquaire,  nCvn  i  i"/^-,  à  Sjra-  ans ,  elle  épousa,  en  i(i4'^  y  J.  «1.  de 

CUSe,  d'une  famille  noble ,  s'<i[*])liqua  Beauharnais, seigneur  de  Miramion, 

avec  une  égale  ardeur  à  l'élude  des  cousedîcr  au  parlement,  qui  inou- 

malbr-matiques,  de  la  géograpfîie et  rut  au  bout  Oe  quelques  mois  de 

tic  rhist"'rr.  Il  Cultiva  aussi  la  poc-  nsariafre.  !.i  îniss  uit  euceiute  d'une 

sie  et  la  inusupie;  mais  il  ne  regarda  fdle.  De  nouveaux  j).irli,s  se  pre,ru- 

les  arts  que  comme  uu  (ieiassenjenl.  lèrent  bientôt,  atlires  par  les  avaa- 

I>a  douceur  de  sou  caractire  et  ses  ____,..^,,,,,.,_.„.-..«----,----_>...._«.^^ 

talents  lui  firent  de  nombreux  amis.  ,          ■      a  v  u  j     .  ^  1^ 

1)  etatt  membre  de  l académie  des  itefoiMiMmi(»v>,i»araui«.itki»M>i 
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tages  réunis  de  la  jctinessey  de  la 
))eautë  et  de  ia  fortune  ;  mais  clic 
les  refusa  :  au  nornhrc  des  préten- 
dants se  trouvait  le  comte  de  Bussy- 
Uabutin ,  à  qui  elle  .iviit ,  h  son 
insu  ,  ins|>ire'  une  passion  violente. 
Voyant  ses  propositions  cVartccs  ,  il 
la  lit  enlever ,  au  mois  d'aoùi  j(j4B, 
pal  SCS  gens, et  conduire  à  son  châ- 
teau de  Launoy,  pris  de  Sens,  oii 
elle  arriva  mourante.  Bussy  s'a  per- 
cevant mie  le  moyen  qu'il  avait  pris 
ne  lui  réussissait  pas,  chercha  à  s  ex* 
cuser  de  sa  faute,  et  la  renvoya. 
(  Voyez  les  Mémoires  de  Bwt^  , 
amide  164^.)  La  frayeur  qu'avait 
('[>ro!ïV(V  M""".  di'Miramionluiocca- 
.'tinmia  line  nialrulie  çrravr;  et  après 
sou  i(  f  il  lisscmcut  die  lit  cht/.  les 
Sœurs-grib<  s  une  retraite  de  quel'pics 
mois  :  ce  fut  alors  qu'elle  prit  la  rë- 
solutiou  de  ue  jamais  se  remarier, 
et  de  consacrer  tous  ses  revenus  ait 
soidaeement  des  malheureux.  Pen* 
dant  les  troubles  de  la  Fronde  »  la 
misère  ayant  augmente  dans  Paris , 
elle  fit  distribuer  à  sa  porte  une  si 
grandeqnautitc  de  pain  etdel^mes» 
qu'elle  se  vit  obligée  de  venore  son 
collier,  ses  diamants  et  sa  vaisselle 
pour  couvrir  celte  dépense.  Elle 
employait  tous  ses  loisirs  à  visiter 
les  pauvres  malades,  et  composait 
pour  eux  des  remèdes  dont  l'effica- 
cité  a  été  reconnue  depuis,  et  dont 
on  trouve  les  formules  aans  la  Méàe* 
cine  des  pawrts,      que  M"*^  de 
Miramion  eut  procure'  a  sa  fille  un 
établissement  conforme  à  sa  nais- 
sance, elle  ne  s'occupa  plus  que  de 
réaliser  les  projets  que  lui  avait  iiis« 
pires  son  inépuisable  cbarité.  Elle 
eut  part  k  l'établi sseraent  de 
maison  de  Ht^fui^i' .  pour  les  l'eninies 
ou  (illcs  d  unt  \  ic  seandaleusc  ,  que 
l'on  y  renfrrnnit  uialç;ré  elles ,  et 
de  l«à  maisuu  de  «bdUite-Pclaiiic  uù 
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étaient  admises  celles  qui  s'y  reti- 
raient volontairement  ;  et  elle  rédi- 
gea, pour  les  deux  maisons,  des  règle- 
ments qnl  sont  restés  les  modèles  de 
tous  ceux  du  nlème  genre.  Kl  le  for- 
ma, en  i(»6i ,  une  congrégation,  dite 
de  la  Sainte- Famille^  qui  clait  des- 
linécàinslruire  les  pauvres  babitants 
des  campagnes,  à  les  soigner  dan» 
leurs  maladies ,  et  a  leur  procurer 
des  secours  de  tonte  e^pî-ce.  C'était 
déjà  dans  ce  but  qu'avaient  été  insti- 
tuées les  Filles  de  Sainie'Gene^'iève  : 
les  deux  congr^ations  furent  réunies 
auboutdequcique  temps;  et  M'"*^.  de 
Miramion  en  fut  élue  snpérienre.F>l!e 
fonda,  dans  sa  niai'-on  ,  des  retraites 
qui  avaient  lieu  deux  fois  l'année 
poui-  les  danits ,  et  quatre  fois  par 
an  j)our  nn  certain  nombre  de  pa»i- 
vrc's.  Jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, les  règles  et  les  principes  éta- 
blis par  la  profonde  sagesse  de  cette 
illustre  dame  se  conservèrent  reli- 
gieusement; et  ses  disciples  y  exer- 
«aient  cbaque  jour  les  devoirs  de 
l'hospitalité.  Cette  maison  était  si- 
tuée sur  le  quai  Saiot-Beniard ,  qui 
n  pris  ensuite  le  nom  de  quai  des 
^lîrimionnes  :  1rs  panvrrs  v  e'faient 
soigués  ,  pansés  <  l  modic a  fin  ntf  s. 
M"^*",  de  Miraraiou  eut  ueca^iuu 
d'dilrn  irp  parler  de  M™^.  Guyon , 

iirnil.jnl  l.i  dcUntiou  de  C(lle-ci  aux 
''ilics  de  Sainte  -  Mai  ie ,  de  la  rue 
Saint  -  Antoine  (  1688  ).  Elle  vou- 
lut la  connaître,  et  fut  aussi  édifiée 
de  ce  qu'elle  vit,  et  de  cë  qu'elle  en* 
tendit,  que  de'ce  qui  lui  avait  été  rap- 
porté. Blessée  d'une  rigueur  qu'elle 
regardait  comme  une  injustice  ,  elle 
réclama  le  crédit  de  M""^.  de  Main- 
trnon,  sur  laquelle  son  témoignage 
lit  IxMuronp  d'ctîet.  dette  pieuse 
da»iie  contribua  ,  par  ses  largesses, 
à  Téreclion  du  séminaire  de  Saint- 
Nicolas -du- Cbaiduuuvt)  et  il  uy 
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fut  h  Paris  ^ucuu  elablisscmrnt  de 
bienfaisance  qui  n'cpronvàt  5  i  ^cnr- 
rositc.  Ses  vertus  l'avaient  icmlnr 
uu  objet  lie  vénération  pour  Luuis 
XIV,  et  pour  toutes  les  personnes 
de  la  cour  ;  mds  elle  ne  se  ser- 
tit iamais  de  son  crédit  et  de  son 
influence  qu'en  faveur  des  malheu- 
reux. «  Leroî^ditDangeau,  Taidait 
dans  les  œ  ivres  de  charité'  (ju'elle  fai- 
sait, et  ne  lui  refiftait  jamais  rien.  » 
Elle  mcriti,  par  sa  doucenr,  la  con- 
fiance de  M""\  de  Montespan;  elle 
l'aida  asuppfifîrr ,  avec  losi-^nalion, 
rinconstancc  de  son  roval  amaut, 
<l  linit  par  la  (iefrrmincr  h  rpiittcr  la 
(OUI.  M'"'-,  de  iMaiiUt-nuii  ka  donna 
des* marques  particulières  de  sou  es- 
time ,  et  Tâccueillit  souvent  dans  sa 
retraite  de  Saint-Cyr ,  où  M<m.  de 
Sévignë  nous  apprend  que  M>"«.  de 
Bfiramion  assista  k  une  repràenta- 
tion  à* Esther  :  maiis  les  pompes  du 
.monde  ne  pouvaient  la  distraire  un 
instant  de,  i'unique  but  qu'elle  eut 
consinmraent  en  vue,  ramélioratibn 
du  sort  de  la  rlas<io  nialliemcnse  ; 
après  line  vif  pleine  de  bonnes  œiv- 
vres,  elle  mourut  à  P,iris,le24  mai^ 
iG4|(),  à  rài;e  de  G(i  ans ,  et  elle  fut 
in liiiuiee  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Nicula<i*du  Gliardouuet,  sa  paroisse, 
à  laquelle  elle  a? ait  fait  des  aons  con- 
sidérables. M™',  de  Se  vigne,  en  rece- 
Tant  la  nouvelle  de  sa  mort,  écrit 
à  M.  de  Goulanges  :  «  Pour  M">*.  de 
Miramion,  cette  mère  de  T Église,  ce 
sera  une  perte  publirpie.»  (i^tt.  du  29 
mars.  )  L'abbé  deChoisy  a  publié  la 
F'ie  de  cette  pieuse  dame,  dont  il 
était  cousiu -germain  ,  P  iris  ,  i-yoG, 
in-  j*^.  •  ibi<l. ,  1       .  m  S    On  a  sou 
poi  Irait,  grave  par  L.  Barbery,  1690, 
d'après  Mi;;'nard ,  in-ful.^  d'après 
De  l'ro^',  par  LlJrliiK  k,  iu-4o.  et  iu- 
8^.  ;  et  il  fait  partie  de  la  collection 

d'Odieum  W^s. 


MIRAN-CIIAH  Miu/.aMoezz  i:d 
DYfi),  3*^.  fds  de  Tamerlan ,  n'avait 
que  (piator/.e  ans,  lorsque  sou  pcro, 
i  au  "jS!  de  l'hég.  (i38ode  J.  C), 
lui  conûa  ICgouvcrnemcul  du  Kho- 
raçan,aveeune  armée,  ponracberer 
de  conquérir  celte  p ro vince.  Il  se  dis- 
tingua dans  diverses  expéditions;  et, 
en  795 ,  son  père  lui  don na,  pour  ré- 
compense,  à  titre  de  fief  souverain, 
rAdzerbaîdjau^  le  Cbirwau,  le  Gby* 
lan,  le  Conliestan,  et  îoms  les  pays 
jusqu'au^  frontières  des  Oîliomans. 
Mrraï -Cîiaîi,  s'e'taîit  couvert  de  gloire 
a  1.1  prise  de  B  ij^lulad,  ayant  pour- 
suivi le  sidilian  Abineil-Djelaïr  et  pé- 
nètre' juHqn*à  Ba-isorali  ,  T  im;  rl,m 
ajouta  CCS  uuiivelles  couquètes  aux 

états  qu'il  lui  avait  précédemment 
cédés  ;  et  cette  réunion  composait/ à- 
peu-près  l'ancien  empire  d'Houlagou 
(  J^.ce  nom,  tom.  X  a).  Miran-Cbab, 
renommé  pour  sa  justice,  son  cou- 
rage et  sa  libéralité,  respecté  comme 
le  plus  proche  héritier  de  Tempire  de- 
puis la  mort  pre'maturce  de  ses  deux 
frères  aînés,  perdit  à-la-fois,  p;ir  un. 
funeste  accident,  sa  réputation,  ses 
l)ril!,i!itf  s  espérances  et  la  tendresse 
de  »on  père.  L'an  80 1  (1398),  dans 
une  partie  de  chasse,  près  de  Tauriz, 
il  tomba  de  cheval,  et  fut  blessé  si 
dangereusement  k  la  téte,  que  sa  rai- 
son en  demeura  pour  touj  ours  altérée. 
DMors  il  lit  couler  le  sang  sur  un 
simple  soupçon  ;  il  prodigua  ses  tré- 
sors ;  il  ût  détruire,  sans  motifs, 
les  édifices  les  plus  remarquables  ;  il 
entreprit ,  pendant  les  plus  grandes^ 
chalcur:s,uneexpëditionco!iti  e  Hagh- 
dad  ,  où  il  perdit  inufilt  nicut  bcau- 
coujf  de  monde  ,  et  revint  presque 
aussitôt,  àXauriz,  punir  avec  la  der- 
nière rîç;ueur  quelques  mouvements 
séditieux.  Il  mécontenta  les  Géor- 
giens ,  qui  vinrent  rayacer  l'Adzer- 
fiaidjau,  et'TÙnqairait  l'armée  des 
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l^Iif^linU,  mnîp;rë  la  bravowre  <îe 
1^1  li /;i-AbunbLki ,  sui»  lii."»  aîiic.  ILii- 
tilt .  il  s'abandonna  si  htiiitciiscmcnt 
au  vin  ^  au  jeu,  à  la  dâiaucbc  ,  et  se 
conduisii  si  ÎDdigoement  k  Véeard  de 
]â  princesse  Mehd-Alia  Khan-Zadeh, 
isa  principale  femme,  qu'elle  alla  s*en 
plaindre  àïaniri  I.iu,  de  lelour  alurs 
à  Samarcaodc  de  soninvaiiiou  dans 
rindoustan.  A  l'approche  de  son 
père  ,  Mirnfi-Cliah  courut  se  jeter  à 
st's  pieds  :  il  en  obtit't  îi:ir-  sorte  de 
pardon,  in.iis  li  ne  put  r(  «  ouvrer  ses 
bonnes  Ljràecs;  et  ions  les  liât  leurs 
f  f  le-.  ld\ «M  IS  auxquels  il  sVlait  livre, 
lurent  eon<iamncs  a  mort,  i^rive  de 
ses  dignités  et  de  ses  droits,  il  n'en 
prit  pas  une  part  moins  active  aux 
cooqiultes  de  son  père.  On  le  vit  avec 
Cliah-Rokh,  son  frère,  l'an  8o3 
(  I  4^^)»  commander  Tailc  droile  de 
Tarmée  moghole,  à  la  Uataille  d'iia- 
îcp,  que  la  bravoure  de  son  fils  Abou- 
bekr  fit  j;ap;ncr  sur  les  ManiIouLs 
(  Z^'.  Faradj ,  XIV,  i/fi);  on  le  vit 
coope'rer  à  la  (îeuxitinc  réduction  de 
Baç^lidad,  la  i/oMue  année,  et  à  la 
prise  de  Snivui»  ,  l'an  Hoi  (  1^02). 
Après  la  défaite  de  Baja/-etl'■^,  soit 
que  Miran-Ghab  fut  retombe'  eu  dé> 
mence,  soit  qu*il  eût  encoura  une 
nouvelle  disgrâce ,  il  ne  joua  plus 
qu'un  rôle  passif.  AlMubckr,  qui, 
depuis  la  bataille  d'Ancyre,  avait 
pris  Niccc,  poursuivi  les  débris  de 
l'a  rince  OlhoiDane  jusqu'à  la  mer 
de  Marmara ,  for  ce  IMousa-Tcliëlebjr, 
fils  de  Bajazet ,  à  s'cmbarcpier  pour 
rEiirope  ,  cl  ('piuisc  la  (ilU;  aîiiee  cte 
ce  sujM  !  })e  et  niallicureux.  sullhan  j 
Aboub»  1^  r  obtint  de  son  aïeul,  Tan- 
iicc  sui\ aille,  le  gouvernement  Re- 
lierai du  Kourdistan  ,  do  Uiaibekr 
et  de  FlrakrAraby,  jusqu'au  golfe 
Persique.  Mais,  quelques  mots  après , 
^Ur/a  Ornar,  second  lils  de  Miran- 
Cbab^  lequel  I  en  80a ,  avait  Hé 


MIR 

f.ni  ççouvrriH  or  de  Samarcandc  et 
du  IVIdVvai-tl  iialir,  y  fïit  remplacé 
par  sou  frère  Klialil  -Mirza  ,  et  re- 
çut de  Ta  mer  lau,  outre  la  Syrie  et 
r  Aiiatolie ,  tous  les  états  qui  avaient 
e'të  d'abord  dounës  k  son  père ,  et  de 
plus  les  trfmpes  et  les  émyrs  de 
ce  d(  rnier^  ainsi  que  tous  les  attri-* 
buts  (|c  la  royauté.  Celle  préférence 
mil  la  désunion  entre  Abonbckr  el 
0;;i.jr ,  et  fut  une  des  premières 
c.nis(  s  rie  la  dissolution  ne  la  vaste 
iiioii  irel.ie  ih*  Tninerlan.  Lui  >^'|»ie  ce 
,  rni,(|  '(  I  .iiit  Hîart  lui  contre  la  Clunc, 
il  jicjiuil  à  Miran-Cliah  d'aller  de- 
meurera Baglidad,  avec  son  lils  aînc. 
Ta  merlan  clani  morl  dans  celte  ex- 
pédition, l'an  807  (  1  f\o')) ,  Omar,  au 
mépris  du  testament  de  son  a'ieul, 
affecta  l'indépendance  dans  les  vastes 
provinces  qui  formaient  n 'ii  apauaçe. 
Aboubekr  refusa  d'abord  de  lui  obéir  ; 
mais  se  voyant  abandonné  par  une 
panie  de  ses  troupes,  il  i,e  rendit  a\  ec 
son  père  à  Sulthanich,  pour  se  sou- 
mettre à  O.nar,  qui  aus».ifôt  s'a.- s  11  m 
de  sa  peiMiiiiie,  et  fit  j)il:«  r  ^<•^  t  i|m- 
l^ages.  Miran  -  Cliah  ,  (  iii  .is  »  tic  l'ar- 
restalion  de  Tun  de  ses  lils  et  do 
l'ambiiiou  deTautre,  alla,  en  B08, 
cliercber  un  aMle  dans  le  Kboraran , 
ou  régnait  son  frère  Cbah-Rokh. 
Qfielqncs  cKels  de  rebelles,  vaincus 
par  les  généraux  de  ce  prince,  étant 
'v  i  uus  alors  .se  jeter  entre  les  l»r.is  di; 
Miran-Gbab,  ii  eut  la  làciicté  de 
les  livrer  aux  ambassadeuis  de  son 
frère,  afin  de  le  rassurer  sur  les  mo- 
tifs de  son  niri  ver  sur  ses  frontières. 
Cepemiact  Alioidiekr,  K  ulerniedans 
le  cliàtvau  de  Sullbaiiieh  ,  paç^ii.,  ms 
gardes,  tua  les  assassins  qui  venaient 
lui  ôtcrla  vie,  s'empara  de  la  ville, 
des  trésors,  des  arsenaux  qu'elle 
renfermait^  échapp.i ,  par  des  pro- 
diges de  valeur^  aux  poursuites  d'O- 
mar ;  se  rendit  auprès  de  sou  père  j 
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lui  reprocha  d'avoir  viulo  les  lois 
de  riidspit  ilité ,  et  lui  jUTsuaila  de 
rrveiJii  dauv  l'I  rak- Adjoni.  Ses  forces 
sVtant  coiLsiiiciabli-jiKUt  accrues  par 
la  jonction  d'une  iuule  de  mditaires 
arants ,  il  reprit  Sulihanich ,  et  dis- 
tribua entre  ses  partisans  les  fem- 
mes d'Omar  et  de  ses  émyrs.  Il  fit 
ensuite  construire  un  trdne  d'or,  y 
^aça  Mirau-Chah,  lui  fit  prêter  ser* 
ment  de  fidélité  par  toute  son  ar- 
née,  et  marcha  vers  rAdjEerlMïdjan, 
Omar,  trahi  parla  plus  grande  partie 
de  J^e^  troupes ,  rassembla  un  corps 
de  Turkoiiiaus  ;  Tauri/.  lui  ayant  fer- 
me ses  portes,  il  ;dl.i  réclamer  le  se- 
tours  de  ses  cousins  Pir-!Moh.immcd, 
Kouslam  et  Iskaxidcr  ^  qui  gouver- 
naient le  Faisistan  et  Tlrak  Adjem , 
comme  lieutenants  de  Chah  Rokh. 
Alors  Aboubelur,  maître  de  Tauriz 
et  aVeu);Ié  parla  prospérité,  détrôna 
son  pci  e  y  et  prit  le  titre  de  roi ,  au 
mois  de  djoumady  ti.  Informé  de 
la  marche  des  princes  coalisés,  il 
s'avança  contre  eux ,  les  vainquit  près 
de  Derghezy  n ,  a  près  une  bataille  san- 
glautequt  dura  deux,  jours,  assiégea 
vainement  Ispaliau,  et  fut  obli'^e  de 
decaiu])er  ptjur  voler  à  la  delensedc 
rAdzeiliaulj.ui ,  envahi  ^luccessîve- 
mcnt.par  le  prince  du  Cbyrwan  ,  et 
par  le  sulthan  Ahmed  Bjdaïr ,  qui  ^ 
mettant  à  nrofit  les  divisions  des 
petits 'fib  ae  Tamerlan  ,  avait  re- 
pris Baghdad,  et  s'efibrçait  de  re- 
couvrer tous  ses  états  héréditaires 
(  f^.  AvEis  II ,  II ,  107  ).  Aboo- 
Lckr  rentra  dans  Tauriz,  en  809; 
mais  ses  injustices  et  ses  extorsions 
lui  aliénèrent  tous  les  roîurs.  Une 
conspiration  se  luruia  pour  rétablir 
Miran  Chah  sur  le  trône.  Abou- 
bekr  en  lit  périr  les  chefs;  cl  quoi- 
que son  père  n*y  cul  pris  aucune 

iKii  t,  il  le  reloua  dans  une  prison, 
kfais  tandis  i|ii'il  n'était  occupé  qu'à 
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rc'primer  des  révoltes  sans  cesse  re- 
naissantes, et  à  faire  dans  les  pavs 
voii>iu.s  des  incursions  plus  dignes 
d'un  l)iiL;and  que  d'un  roi,  (»ar.i 
Yuusoid",  qui  s'elail  sauvé  dcFÉ^yple 
après  la  mort  de  Tamerlan  ,  reprc-- 
naît  la  Mésopotamie  ,  suLjucuait 
l'Arménie ,  et  envahissait  TAdier* 
baïdjan  (  r.  Car  a  Yousovf  ,  VII  ^ 
94  )•  Aboubekr  lui  livra  bataille  , 

Srès  deSerderoud,  en  810  (i4o8)  : 
fut  vaincu  complètement;  et  son 
père  y  perdit  hi  vie  dans  la  quarante- 
deuxième  année  dç  son  âge.  Un  sol- 
dat ayant  coupé  lu  tête  de  Miran- 
Chali,  la  porta  au  vainqueur,  qui , 
au  lieu  de  le  reLuinpeii.st  i ,  ui'douna 
qu^onlc  mit  à  mort.  Cara  Yousouf 
déplora  le  sort  de  ce  prince,  lui  fit 
rendre  les  honneurs  funèbres,  con- 
sentit que  son  corps  fût  porté  dans 
la  Ttansoxane^  pour  être  enterré 
auprès  de  Tamerlan  ;  et  il  épousa 
une  de  ses  filles  qui  s'était  trouvée 
an  nomlire  des  captifs.  Aboubekr,  • 
après  sa  défaite,  ne  pouvant  se  main- 
tenir dans  rAd/.rrbaï  'j.Hi ,  ni  dans 
l'Irak,  prit  la  route  du  Kerman,  où 
régnait  Avéis  Berlas,  dont  le  père 
Idckuu  en  avait  nçu  de  Tamerlan  la 
souveraiiieié.  Jaloux  de  la  puissance 
de  ce  prince,  Aboubekr  complota 
contre  lui,  et  se  rendit  tellement 
suspect,  qu'il  fut  obligé  de  gagner  le 
Séistan.  Il  y  rassembla  une  armée, 
revint  attaquer  le  prince  du  Kerman, 
et  périt  dans  le  combat,  en  Bi  1  (dé- 
cembre i4t>8),  âgé  de  vingt-sept  ans. 
Omar,  second  fils  de  !Miran  -  Chali  , 
dej)!iis  sc;3  revers,  s'était  retire  dans 
le  Khoraçan,  où  son  oncle  Chah 
Rokh  Taccuedlit  comme  ou  Ids,  et 
lui  cc»la  les  provinces  d'Esterahad 
et  de  Mazanderan ,  qu'il  venait  d'en- 
lever aux  Toga-Tymoorides.  Biais 
l'ingrat  fondit  sur  IcKhoraçan,  et 
osa  se  mesurer  avec  son  bisufaiteuF^ 
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Abandonné  du  plus  jjrnnd  nombre 
de  ses  soldais,  il  lut  \aiiicii  presque 
sans  combattre,  de  Dj.im  ^17 
avril  i  4*>7)?  et  s'ciiiuil  vers  le  Djy- 
houii  ,  dans  l'espoir  de  se  i  riidrc  k 
Samarcande,  auprès  de  son  f.  ère 
Khalil.  Attaqué  prcsdeMograb  jkip 
les  troupes  de  Cbah-RoLli,  et  blessé 
daD|ereiisemetit,  il  fui  arrête,  en- 
rhainé  sur  rm  cheval ,  et  amené  à  ce 
prince ,  qui  ordonna  qu'on  prit  soin 
de  SCS  jours.  Mais  Oni.ir ,  avant  d*ar- 
riyer  à  Uérat ,  expira  (3  mai) ,  à  Tâge 
de  vinj^t-quntre  ans.  Nas^^ir  cd-dvn 
Khalil-Mir/.i.lroisii  nic  fils  de  Miran 
Ghali ,  avait  aecoin]Kij;jiè  Tamerlan 
dans  sa  dernière  ca»npaç;nr.  Comme, 
à  la  mort  de  ce  couquèrait| ,  de  tons 
les  princis  de  sa  famille  en  dge  tic 
régner,  Khalil  était  le  plus  à  proxi- 
mité, les  éœyrs  (pi'il  commandait, 
le  reconnurent  poursouyerain,  ma|^ 
gré  le  testament  de  son  aïeul,  qui 
avait  désigné  pour  son  héritier  Pir 
Mohammed  DJehanghyr ,  le  plus 
âgé  de  ses  pclits-fils ,  et  le  seul  issu 
de  la  brah<  lie  aînée.  KliaHl  monta 
sur  le  ti  one  k  Samarcande,  le  i(i  ra- 
.  madban  807  (18  mars  i^oij),  et 
régna  quatre  ajis,  sur  leMawar-el- 
îîahr  et  i»'  Tlllk«'^tan ,  dont  son  on- 
cle Chah  Uokl)  lui  -lar-^isa  la  sonvc* 
raineté.  Doué  dc&  plus  aimables  qua- 
lités, mais  plus  fait  pour  ramour 
<jue  pour  la  gloire,  il  dissipa  en 
libéralifés  les  trésors  de  Son  aïeul , 
et  se  livra  sans  retenue  aux  plaisirs 
et  surtout  i  sa  passion  pour  Schadi- 
Molouk,  avec  laquelle  il  avait  con- 
trarie ut»  hymen  secret;  source  pour 
l'uii  t  t  r  lutre,  d'une  infmitéde  désa- 
grcHicnts  (  t  de  pcrscriitions ,  dès  le 
règne  de  Ta  merlan.  Les  profusions 
de  cette  femme,  et  sou  orgueil  mé- 
prisant CI? vers  les  princesses  de  la 
famille  impériale ,  uidispascrenl  la 
/plupart  des  émyrs,  et  ruincrenl  le 
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parti  de  Khalil.  Fnvain  il  triompha 
de  son  e(msin  Mir/.a  lloucein  ,  ijui  • 
s'<'l  if  «fnilrvé  cuntic  lui,  et  de  Pir 
riiolianirrietl  Djehanghyr,  qui  avait 
voulu  revendiquer  ses  droits.  T/émyr 
Khodaidad, s  étant  rcvolte  i  an  8i  1, 
se  saisit  de  Khalil,  par  trahison, 
et  s*einpara  de  Samarcande;  mais  à 
r.ij  ]  I  oche  de  GbahRokh,  il  aban- 
donna le  Mawar-el-Nahr^  et  emmena 
son  prisonnier  chargé  de  chaînes 
dansJeïurkestan.  Samarcande  ayant 
ouvert  ses  portes  à  Chah  Rokh,  re 
prince  fit  arrêter  Srhadi-Moluuk  : 
cette  fenmie,  qni  avait  causé  foii^  'e>; 
malheurs  de  son  cpoirx,  fut  exposée 
à  miPc  et  mille  outrages  ,  traînée 
dans  les  rues,  et  accablée  d'inju- 
ics  par  la  populace.  Le  khan  des 
luettes,  à  qui  Khodaïdad avait  de- 
mandé dn  secours,  ordonna  de  lui 
trancher  la  tète,  et  de  Tenvoyer  à 
Chah  Rokh,  Fan  H 1 9.  KhaHl,  devenu 
libre,  résida  quelque  temps  encore 
dans  cette  contrée,  où  il  s'occupait 
à  composer  des  élégies  sur  l'absence 
dé  sa  chère  Schadi-Molouk.  Ennuyé 
enfin  de  '\nTre  loin  d'elle,  il  vint 
trouver  son  oncle,  qui  raccueillit 
avec  bonté,  lui  rendit  sa  femme, 
et  leur  donna  un  palais  a  Hri  .il ,  avec  ' 
des  revenus  eiri:>idérable.s.  Quelque 
temps  aill  és  ;  Khalil  obtint  de  Chah 
Rokh,  le  eouTememcnt  de  rirak  et 
de  TAdteroaidjan.  L'an  81 J,  ildé> 
fendit  Ispahan  contre  son  cousin 
Ishander,  qui  s'était  réTolté,  et  il  le 
fona  de  lever  le  siège;  mais  la  fa- 
mine l'obligea  lui-même  de  retourner 
à  Réi ,  où  il  mourut  (81 4)  le  3  noT. 
1 4 1  î ,  âgé  de  '27  ans  ,  et  regretté  de 
ton?  le  monde.  Schadi-MoIouk,  ne 
voulant  pas  survivre  à  son  époux, 
se  perça  le  cœur  d'un  poignard. 
Mehd-Alia,  mère  de  Khalil,  mourut 
peu  de  temps  apiès;  et  tous  trois 
f  urcut  réunis  àam  le  même  tombeau.' 


Digitized  by  Google 


Mm 

Les  autres  Ch  de  Mii  an-Cbali  ont 
pen  marqué  daus  rhistoire;  mais 
riin  d'eux ,  Mohammed ,  fut  pÎTc 
d'Al)ou  -  Saïd  Mirza,  qui  enleva  la 
Prr<e,  le  Khoraçan  et  le  M:uvar-el- 
Nahr  ,  aux  pt-lits  fil-  t'e  (^liali  Rc/kli, 
et  qui  fut  rau  ul  tie  Babour,  rorque- 
raiil  de  rihdoustaii  el  ton  ^atenr  de 
l'c!Mj3irc  Mtjf^liol  ,  doi  t  les  nouvi- 
raini»  litiilaire^,  s*ii  eu  exi>lc  encore, 
sont  aujourd'hui  prohableroeni  les 
seub  rrietuns  de  la  race  de  Tamer- 
lao.  (K,  Abousaid,  1,  100;  Cbau 
RocRB,  YII,  66*2;  Babour,  HI, 
iSg;  Cbab  Aalem,  VII.  616,  et 

TaM!  !:t  A>-.  )  A— T. 

MIKANDA  (François),  général 
cîpfi  ar-Tnee>  républicaines  en  France  , 
était  ue  .m  t^érou,  d'une  fariiilîe  fîis- 
lingtiée.  ii  s'attacha  d'abord  au 
AÎced»' rivsjiéi^ne,  et  obtint  un  com- 
inaiidcmeul  dans  les  troupes  du  gcu- 
Ycmcnicnt  de  Giptimala;  mais  la 
dffcouTerte  d'une  euuspiration  qu'il 
arait  tramée  pour  soustraire  ce  x>ays 
à  rantorité  du  TÎce-roi ,  le  contrai- 
gnit k  s'expatrier.  A  quarante-deux 
ans ,  il  avait  parcctuni  La  moitié  du 
globe ,  rerueiiU  dans  ses  Toyagcs 
des  connaissances  étendues^et  acqub 
la  facilite  de  parler  un  assez  grand 
nombre  dt-  laiv^urs.  Sa  |)ensëe  domi- 
nante était  il'.ifrrrinchir  ses  compa- 
triotes d' Ainci i'jiir ;  il  s'ouvrit  .dter- 
nativcnu'rit  sur  M's  projets  a  I  nnpé- 
ratriec  de  lUissic  ,  el  a  l'ill  ,  (jni 
récoutèrcnt  avec  faveur  ;  niai»  la 
France  lui  parut  plus  propre  à  sccou- 
der  ses  efforts  :  ede  était  au  début  de 
sa  révolution,  et  se  montrait  dispo- 
sée k  protéger  le  mouvement  des  peu- 
ples qui  voudraient  reconquérir  leur 
liberté  ,  à  ft'exemi^e  de  TAmcrique 
anglaise.  Mîranda  vint  donc  à  Pans, 
pendant  I,t  spssioîi  de  rassemblée  lé- 
l'îslafivt';  il  se  lia  proniptcment  avec 

PeUuo0|  auquel  il  «tait  recommande 


MIR  i^it 

par  les  chefs  de  Toppositi  on  anglaise; 
et  en  attendant  que  la  république  le 

mît  en  clal  de  fomenter  une  insurrec- 
tion dans  le  Pérou  ,  les  Girondins  le 
lirent  nommer  généi  d  dr  division , 
et  l'envoyèrent,  sous  Dinnouriez,  com- 
battre les  Prussiens  qui  pénétraient 
en  Champagne.  Miranda  pj il  j.art  à 
cette  eanijiagne,  et  suivit  Dunioui  iez 
daus  la  Belgique,  en  «793.  La  levée 
du  blocus  de  Macstricht ,  dont  il  était 
charge,  la  j^rte  de  la  bataille  deNer* 
ytînàe ,  attribuée  i  sa  désobéissance 
aux  ordres  qu'il  avait  reçus ,  et  aux 
fausses  ma neeuvrcs  qu'il  avaitfaitexé» 
enter  a  l'aile  gauche  qu'il  comman-" 
dait ,  enlin  ,  la  chute  du  parti  de  la 
Gironde  ,  le  firent  traduire  au  tribu- 
n;t!  révolutionnaire,comme  complice 
de  la  défection  de  Burnourie/..  (>tllc 
institution,  reccuinicnt  crcce,  n'usait 
pas  ci:core  rejeter  les  tdrmcs  protec- 
trices de  rinnocciice.  Onze  séances 
furent  consacrées  au  procès  de  Ikfli- 
randa  :  soutenu  par  1  éloquence  de  ' 
Tronçon -Ducoudrai  ,  il  mit  une 
grande  habileté  dans  sa  défense, 
traita  chaque  déposition  dirigée  con- 
tre lui  par  les  témoins ,  comme  un 
procès  séparé  qu'il  devait  s'appi  iqucr 
à  ndcr  avant  d'eu  venir  aux  suivan- 
tes ;  et  en  éclairant  ainsi  dans  son  in- 
térêt les  points  les  plus  légers  de  rnr- 
cusati<*n  ,  il  parvint  à  changer  en 
bieuveiliancc  les  préventions  du  pu- 
blic quidcmand  al  sa  tète.  Svii  triom- 
phe fut  complet  :  les  jurés  pronon- 
cèrent son  absolution  d'une  voix 
unanime,  en  v  mélaut  des  éloges  ;  et 
i!  fut  reconduit  avec  acclamation  {us-' 
que  dans  sa  maisou.il  demeura  donc 
constant  qu'il  ne  pouvait  encourir  le 
reproche  de  trahison;  mais  l'opinion 
publique  ne  cessa  ^oint  de  procla- 
mer que  ses  fautes  militaires  avaient 
seules  causé  le  revers  de  ISerwinde. 
Ce  u'c&t  pas  que  jMii'auda  lût  de* 
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pourvu  des  talents  d'un  g^nëral  ;  ii 
aTatt  profondetiicnt  ctudic  la  stra- 
tégie, €t  s'était  pdnélrc  de  tous  les 
secrets  des  grands  maîtres  de  la 

scirnrc  niiliînjre  :  mais  rexprrirnro 
lui  iiîauifu.iil  ,  et  il  s'ol)stiii.)il  avec 
trop  de  coiiliance  -latis  x  >  jMeiiiicrcs 
déterminations,  ^lmi  iiiilignatioii  e'tnit 
auii.si  lurle  fjue  sua  mépris  pu'ir  \vs 
vils  dominateurs  auxquels  il  voyait 
la  France  eu  proie  :  Texpression  Lar- 
die  de  ces  senliments  le  lit  incarcérer 
de  nouveau ,  puis  condamner  à  être 
transporté  hors  de  France.  Il  sut  se 
S(uisiiaireà  eeite  première  mesure , 
et  à  la  dépoilation,  prononcée  contre 
lui  au  1 B  fructidor;  il  passa  en  Angle- 
terre ,  reparu!  en  France  ,  en  i8o3  , 
et  se  vit  df-portcr  de  nouveau  par  le 
gouvernement  consulaire.  Il  se  re- 
tira bientôt  dans  rAmerique  ine'- 
j  iilionale,  souleva ,  eu  1811,  une 
grande  partie  des  habitants  contre 
leur  métropole  \  créa  une  omhre  de 
gouvernement  républicain  à  Glracas, 
et  remporta  de  grands  avantages  dans 
le  cours  de  iBia ,  appuyé  qu'il  e'tait 
par  TAngleierre  et  les  États-Unis.  La 
fortiuic  lui  devint  enûn  contraire  ;  il 
tomba  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis ,  et  mourut  dans  les  prisons  de 
Cadix,  en  1816.  Son  esprit  était 
plein  de  r<'s  oiirces  j  beaucoup  de 
fermclc  ,  n\w  [;i  a  iule  élévation  dans 
les  idées  et  uik  a^îi\i!é  rc]uar([uable, 
le  seivaiciit  daus  ses  projets.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Une  Correspondance  avec 
DumourUZf  depuis  jauvier  1793. 

II.  Ordre  de  Dumounez ,  pour  la 
hataiUe  de  Nerwinde  et  la  retraite 
(jul  en  a  été  la  suite  ,  1793,  in-S*». 

III.  Opimon  sur  la  situation  de  la 
France ,  1 793 ,  in -S",       F — t. 

MlUANDbLE  (  François  Pic  de 
LA  ),  gentilhomme  feu  data  ire  qui  di^ 
peiuiait  de  l'état  de  Modènc  ,  se  ren- 
dit iiidepcmiàjil  à  la  Miiaudoicy  dont 
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ses  ancêtres  possédaient  le  ihâteaa 

depuis  plusieurs  générations.  En 
1 1 18 ,  Manfred  Pic  de  la  Mirandole 
avait  été  podestat  de  Modène;  et,  de 
concert  avee  les  Ferrarais,  il  s'était 
cnïpari'  de  linbhi*  r.i.  François  Pic 
fut  rcvrtu  lie  la  même  dignité  en 
i3r2.  Il  élail  chef  du  parti  Gibelin^ 
et  soutint  dch  cumbals  continuels  con- 
tre les  Guelfes  :  vaincu  et  chassé  de 
Modène ,  le  8  juillet  1 3 1 2 ,  i  I  y  rentra 
après  la  mort  de  Tempereur  Henri 
VII  ;  et  la  faveur  du  parti  Gibelin 
Téleva  au  pouvoir  souverain.  Il  en 
abusa  bientôt  pour  mettre  en  vente 
cette  ville  qu'il  n'espérait  pas  de  gar- 
der. Les  Bolonais  n'ayant  ^as  voulu 
lui  en  donner  le  prix  qn  il  en  de- 
m^»n<lait ,  il  la  venait,  en  i3i  7  ,  j)our 
cinquante  mille  florins  ,  a  Passerino 
Bonacossi,  seigneur  de  Mautouc.  11 
se  retira  ensuite  à  la  Mirandole;  mais 
Bonacossi,  impatient  de  lui  reprendre 
Tarcent  uu*il  lui  avait  payé,  surprit 
la  Mirauaole,  en  1 3'i  1 ,  fit  prisonnier 
François  avec  ses  deux  lib,*  et  les 
poignarda  dans  leu  r  prison. Un  troi'» 
sième  fds,  Nicolas  rie ^  surnommé 
Papino,  échappa  à  ce  massacre; 
et  lorsqu'en  i3u8,  les  Bonacossi  fu- 
rent cha';<;és  de  Mantoue  et  dt'  Mo- 
dènr  |rî  r  les  (  lonza^nes ,  il  entra  dans 
la  coiijiualion  coiilie  eux,  et  il  (de- 
manda qu'en  récompense  de  ses  ser- 
vie s,  on  lui  livrât  François  Bona- 
cossi ,  fils  de  l'asstriuo,  pour  le  faiic 
mourir  de  faim  dans  la  même  pri- 
son où  son  père  avait  été-  massa- 
cre. —  François  III  de  la  MiiLàK- 
DOLE  fut  créé,  eu  t^ii,  comte  de 
Concordia ,  par  l'empereur  Sigis^  • 
moud:  aucun  de  <  (  ^  princes  n'avait 
mérité  ou  obtenu  de  gloire.  6ei|;neurs 
indépendants  d'un  très-petit  château 
qu'ih  avaient  bien  fortifié ,  il."»  étaieut, 
entrailles  dans  l,s  révolutions  de 

Lombardic  saus  se  iaiie  rcmai-^ucjr. 
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Le  rîixtfmo,  linmmc  Griîrnttn  î*'".  , 
était  IvJiïs  aiiiecie  Jean  François  1]  ; 
il  deux  frèrei ,  Aîitoine  Mai ie et 
Jt'.m.  (iaît'olto  et  Aiiloino-Marie  se 
jmiiifnî  iaiiicux  pai'  leur  Icrociîé , 
leurs  guerres  civiles ,  rexpulsioii 
d' Antoine-Marie  par  Galeolto ,  et  les 
cflTwrts  deSiiCe  lY  et  d'Hercule ,  duc 
de  Feriare,  en  i4B3,  p(^ur  les  ré- 
çonciiier.  lie  troisième,  pour  se  vouer 
sans  partage  k  rétude,  ab  mdouna 
le  gouvernement  des  petits  fiefs  de  sa 
faniille  à  ses  deux  irères.  (  f^oynz 
Tarticle  siiivaiit.  )  S.  S — i. 

MIKANDOÎ  J::  ;  Jean  Vu:  m.  la), 
I*nndcs  Îmjîmîîk's  les  plus  rclebres  par 
ia  preciKile  »  t  rcUuduc  de  leur  es- 
prit, iinqjiit  le  i^  février  \f^{V\,  Il 
était  le  troisième  lils  de  Jcau-Fiaii- 
çois^  seigneur  de  La  Mirandole  et  de 
Goncordia.  Sa  mèr«,  persuadée  c(ue 
la  Providence  avait  des  vues' parti-, 
culières  sur  lui  (i),  ne  voulut  céder 
à  personne  le  soin  de  sa  première 
éducation ,  dont  elle  se  chargea  elle- 
même  :  elle  le  coufla  ensuite  aux 
maîtres  Irs  pius  habiles,  sous  les- 
qnels  i!  lit  <!(>  rapides  progrès.  Son 
l^iiùl  11-  portait  vers  la  !  il  forain  rc  :  il 
avait  à  peine  di\  ans,  ijao  le  .Si;iri.ii;(' 
paMic  If  pla(  ;iil  au  pieuùer  rang  «ici 
orateurs  el  do  poètes.  Mais  sa  mère, 
qui  ambitionnait  pQur  lui  lesdigniiés 
ecclésiastiques  ,  Tenvoya,  à  l'ace  de 

3uatorze  ans ,  étudier  à  Bolo^e  le 
roit-canon.*  Il  se  dégoûta  bientôt 
4'ttne  sciencc.qui  ne  semblait  reposer 
que  sur  des  trafiiiioiis  dont  Tauthen- 
ticité  ne  lui  était  pas  démontrée ,  et 
rcsoltii  de  sclivrcr  uniquement  à  Tc'- 
tudc  du  la  philosopliic  et  de  la  f  Ihîo- 
logic.  11  parcourut  pendant  sept  ans 


mpf/arml  ■  vi^u  enim  cirruLtrut  fUtmitut  e<t  nifirà /ta- 
rirtilfi  mains  cnhinilwn  niu.iijtie  rvaneicein  ,  pI'*, 
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îr^  pîn«;  célèbres  uni  versités  de  l'Iln- 
lic  (  t  lie  Ih  Fraîu c  ;  il  étudia  la  mé- 
lln'.lc  lie  îailîi-  ,  Mii\  it  Irs  leçons  dcS 
]i!iis  illiislrts  pruièi»5cur:>,  et  acquit, 
cti  disputant  contre  eux,  une  facilité 
d'clocutiou  étonnante.  Sa  mémoire 
tenait  du  prodige  :  il  n'oubliait  rien 
de  ce  qu'il  avait  lu,  ou  seulement  en- 
tendu réciter;  et  son  esprit  était  si 
pénétrant  f  qu'on  ue  pouvait  lui  pro* 

1)oser  aucune  difficulté  qu'il  ne  réso- 
ut à  l'instant  tnême.  A  la  connais- 
sance des  langues  grecque  et  latine  , 
il  dcsira  joindre  celle  de  l'hébreu,  du 
chnldrrn  vl  de  l'arabe,  et  il  s'y  ap- 
])!i'|ua  a\«  c  sdu  ardeur  accoutimice. 
i)  iiis  le  temps  qu'il  étudiait  T  hébreu, 
un  imposteur  lui  fit  voir  soixante  ma- 
nusciits  qu'il  assurait  avoir  été  com- 
posés pi4r  l'ordre  d'Ësdras,  et  con- 
tenir les  plus  secrets  mystères  de  la 
religion  et  de  la  philosophie.  Ce  n'é^ 
tait  dans  le  fait  quNui  recueil  de  rêve- 
ries cabalistiques  :  Tobslination  qu'il 
mit  à  les  entendre ,  lui  fit  perdre  uu 
temps  plus  précic  i;\  que  l'argent  qu'il 
en  avait  donne,  «  t  le  remplit  d'idées 
chimériques  dont  d  ne  lut  jamais  en- 
îièreruent  désabusé  (i).  Après  avuir 
tern:;né  SOS  Yoy.i^cs  .••(  ieiililupies,  il 
se  rendit  a  i'voine,  eu  i4H0,  sous  le 
ponln'icat  iî'liuioc€ut  Mil.  Voulant 
trouver  l'occasion  d'y  étaler  sa  vaste 
érudition ,  il  publia  une  liste  de  neuf 
cents  propositions  De  omm  re  sci- 
bili  j  qu'il  s'engageait  de  soutenir  pu- 
diquement contre  tous  les  savants 
qui  se  présenteraient  pour  les  atta- 
quer; et  il  offrit  de  payer  le  voyage 
de  ceux  qui  seraient  c'oiçnés,  et  de  les 
défrayer  pendant  leur  sé)our.  Ce  trait 
de  vàuitépuérile  excita  l'eu  vie  de  quel- 
ques graves  personnages,  fâchés  de 
se  Toir  éclipsés  par  un  jeuuc  homme 

il  I.'- (  ,a  .Ir'gii»  .l.^nl-;:ll^  i  il*  ral>a1i!>ti(|neo  il'  Pie 
4i- Kl  MiraiMiolc  •  «i«  puUi«  par  Gaffiwrl  ;  Wwlf  l'« 
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a  peim'  sorti  (h '^  l).nics.  Ils  lui  firent 
ddfeiidie  toute  discussion  publique, 
€i  dcnonccreiii  au  suuvci  aiu  poiitife 
treiie  de  ces  propqsitions ,  comme 
entachées  d'hérésie.  En  Tain  il  prou- 
va qu'ayant  qu'il  les  niibliàt ,  eUes 
Mvaieut  été  revêtues  dei'apprCfbaticfn 
de  théologiens  éclairés  (t);  les  com- 
missaires charges  de  les  eiamber  , 
les  nyiTit  déclartvs  dangereuses,  elles 
(uvQut  conJainnées  par  le  pape.  Il  se 
snunn't  à  cette  décision,  et  quitta 
Kumo  |;our  retourner  (  Ti  Fr:ni(  r  ,  (>h 
il  avait  laisse  de  iioinlirctix  admira- 
teurs. Ses  eiinniiis  prolifèrent  de  son 
absence  pour  raccuser  d'avoir  déso- 
béi au  Saint-Siège,  en  soutenant  pu- 
bliquement les  propositions  condam- 
nées: c'était  une  absurde  calomnie, 
lie  pape  Innocent  VIII  le  cita  cepen- 
dant à  son  tribunal;  mais  La  Mtran- 
dole  n'eut  pas  de  peineàsepislifier,  et 
son  iunoe^ncc  fut  pleinement  recon- 
iiue.  [,es  persécutions  dont  il  avait 
failli  être  la  victime,  lui  firent  mieux 
appreVicr  cette  gloire  hruv.inte,  qui 
avait  «ni  porn*  iui  tant  de  cliarfiics. 
Dans  l'àge  des  succès ,  et  avec  toutes 
les  qualités  qui  les  assurent,  i!  eut  la 
sagesse  d'y  renoncer:  il  j'  ta  .ui  feu  ses 
poésies  amoureuses ,  productions  de 
sa  première  jemiesse ,  (pie  PoKtien 
se  repentit  d'avoir  jugées  trop  sévère- 
ment (F",  A.  PoLiTicir);  et,  renon- 
çant aux  lettres  et  aux  sciences  pro- 
fanes ,  il  s'appliqua  uniquement  à 
l'étude  de  la  ràigion  et  de  la  philo- 
sophie platonique.  Il  avait  cédé  tous 
ses  domaines  h  son  neveu  (dont  Fart, 
suit);  et  il  vivaiî  dp  su»  revenu  ,  à 
Florence ,  au  mjdicu  de  ses  livres,  et 


(l)_  Il  •  dwTclié  <kof  «on  apoloiie  «  jclT  braiicon|> 
a»  ridîc*J«  mtr  wn  àétncteim.  Il  y  rapporte  q"  on 

o|j|i  II ,  1]  i  5(.-  lorUi'  lir  (  i  nsurrr  M->  lltr^r»  ,  iji- 
•«Tro|j«  f4ir  re  i^u*:  sigtiiiMil  le  ta"t  dv  ctih^l^  ,  r«  |>"ti- 
dil  t{iM>  c'rlait  un  «cdcrat ,  rt  un  balMinc  diaWlique 

'^4bw'ît°''^^iba^  ***** 


dans  la  société  des  aiuis  des  lettres  les 

Jilii^  «iisiiijgués:  niais  il  ne  jouit  pas 
ong-l«  iijps  de  la  paix,  tpi'ii  avait  eu 
le  bonheur  de  recouvrer;  il  ne  survé- 
cut que  deux  mois  k  Politien,  le  plus 
cher  de  ses  amb,  et  mourut  en  1 494^ 
le  17  novembre^jonr  oiîle  roi  Char- 
les VIII  6t  son  entrée  à  Florence.  Ce  « 
prince,  qui  l'avait  conmi  à  Paris^  ap- 
prenant sa  maladie ,  se  hâta  de  lui  en* 
voyer  ileux  de  ses  médecins  ;  maïs 
leur  visite  fut  inutile  au  moribond  , 
q  ri  expira  quelque^  îir'ures  après  ,  * 
dans  de  grands  senlimeiits  dr  pirîé. 
Il  n'avait  que  trente-un  ans  liuii  meis 
et  quelques  jours.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  le  cimetière  Saint-Marc, 
sous  une  tombe  décorée  d'une  épita- 
phc  honorable  (  i  ).  Par  son  testa* 
ment,  il  fit  des  legs  considérables  k 
ses  domestiques,  et  donna  le  reste  de 
son  bien  aux  pauvres.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés ,  prouvent  tous  la  péué-  . 
tratiou  de  son  esprit,  au  milieu  des 
erreurs  dont  son  siècle  était  infesté. 
Us  ont  été  recueillis,  et  publiés  à  Bo- 
l'»;;iie,  i4<)0,  in  fol.  Cette  première 
cd:f  KHI,  fort  rare,  a  ete  suivie  de  celle 
de  Venise,  r^<)8.  Suivant  Tirabos- 
cbi,  il  eu  a  j)arusept  dans  le  seizième 
siècle.  La  dernière  est  celle  de  Baie , 
16  vol.  in -fol.;  elle  passe  pour  la 
plus  complète.  On  trouvera  le  détail 
des  opuscules  qu'elle  rettfen[ie,dans 
les  mémoires  de  Niceron  ,  tome 
xxxiv,  et  dans  la  BtbUùth,  Mode' 
fiese de Tiraboschi ,  tom.  iv,p.  io5 
et  suiv.  On  doit  se  borner  à  citer  ici 
les  principaux:  î.  Ifeptaphis  de  sfp- 
tiformi  sex  dicruin  Gencscos  enar- 
raiione  ad  Laiir.  Medicfin,  in-fol., 
s.  d.  Cette  édition  ,  imprimée  aux 
fraij»  de  Kuberl  Salviati,  a  paru  à 


(1)  La  vutci  • 
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Ftorenoe^  Ters  1480  (  F,  V Index  du 
P.  Taire,  tom.  ti,  p.  if)).  I/autcnr, 
dit  GingiuMit',  pour  laiic  inictix  rom- 
prendrel't  rintiondii  ni<)inle,cciair- 
cit  les  oi)Scuni(  s  du  texte  (le  Moisc 
pat  lisaîlegoi  ics  ilf  IMaton.  II.  Cou- 
cUi.dones  piùlosophictv,  tuiuilisiiciVy 
et  theologicœ f  etc.,  Rome,  Silbcrt, 
1 4BG ,  in  •  fol .  Cet éii  u  originale  des 
oeuf  cents  propositions  dont  on  a 
parlé,  est  d*ane  eiLtréme  rareté.  Mats 
c*fôt  le  seul  mérite  de  ruuvrap;e;car 
de  raven  même  de  Tiraboschi,  011 
nepent  que  gémir,  eu  le  parcourant, 
de  voir  qu'un  si  beau  génie ,  un  es- 
prit si  ('tendu  et  9,1  laborinix,  se  soit 
occupi'  de  (picstioiis  si  frp. des.  III. 
^/r)ol()f*iaJ.  Pici  Mirn nduianiyCvn- 
çvrdia'  conUtis ,  1  ^S'.  l.  in-fol.,  raris- 
sime. C'est  la  défense  qa  li  publia  des 
treize  propositions  censurées.  IV. 
Disputationes^dversusasirologiam 
dmnairicêmUkixii  fioïog^ne^  1 
iD4bl.  C'est  le  neilleur  et  le  plus  so- 
lide de  ses  ouvrages;  il  y  combat, 
dit  encore  GingiMné ,  cette  scieucc 
prétendue ,  avec  les  armes  réunies  de 
l'érudition  et  de  la  raison.  V.  .  ïiireœ 
ad familiaresEpistoltv,  Paris,  1 499, 
in-4**.,  rcimpriinces  en  l 'u)}.,  in-4**.; 
à  Venise,  iS'xg^  in-S-*.,  et  enfin, par 
les  soins  de  Christ.  Cellarius ,  î(J8-3 , 
in-8**.  Quelcpies-unes  de  ces  lettres 
ont  été  tradtiites  en  italien,  par  Lud. 
Dolce;  elles  sont  pleines  d'érudition. 
VI.  Ele^  de/fneatoriaad  Deim, 
etc.  yPark,  1620,  in^*^.  ;  on  en  a  vu 
on  exempt  sur  Télin.  On  citera,  en- 
core de  lui  :  un  Traité  De  Mme  et 
uno^  «  où  la  doctrine  de  Platon,  sur  ce 
»  double  su]et,  est  exposée  avec  plus 
»  de^irofondenr  que  de  clarté  (  Gin- 
gucne'';  ^  un  discours  De  hominis 
iiifrrii(ale ,  et  enfin  un  Commentaire 
sur  la  (7rtn zone  de  Jérôme  Uénivieni 
VclV  amor  céleste  e  dwino^  plus 
propre  à  oLscuAcir  le  te»le  ^u'a  l'é- 


claircir  (  f.  BtNiviENi,  IV,  i()7). 
Les  difFrreiifes  éditions  de  ses  Oi. lè- 
vres prccetleVsd'tme  Fiede.  Tau- 
tpur,  par  J.  V.  V\r  f}*^  la  Afirandole, 
son  neveu,  cerih;  a\er dilluMon,  mais 
rempliededétailsinteK'ssaiils  ^  Celle 
vie  se  trouve  aussi  dans  les  recueils  de 
J.  Fichard  et  de  Bâtes).  On  lira  enco- 
re avec  intérêt  rartide  que  Ttrabos- 
cbi  lui  a  consacré  dans  la  BihL  Mo^ 
âenese^  tom.  ty,  95-108;  mais  il  s'y 
est  glisse  plusieurs  £giut&s  d'impres- 
sion, particnlièremeutdans  If  s  dates. 

W— s. 

TSTIKANDOLE  (  Jean-Fraw^ois 
TIl,  Pu;  Pî  T  A  ),  était  l'aînedes  trois 
fils  ileCi.ilcotlo  1    :  a  l'exemple deson 
oncle  Jean  .  i!  s'était  voue  à  l'étude 
des  lettres;  et  il  s'est  acquis  qiieI'|UO 
gloire  par  ses  ouvrages,  quoi  ] n  il 
soit  resté  bien  au-dessous  de  sou  on- 
cle, dont  il  a*Itti-méme  écrit  This- 
toire.  Vertueux  et  très>retigîeux ,  on 
dit  ou'il  fut  arrêté  dans  ses  études 
par  la  crainte  de  se  distraire  de  la 
piété;  cependant  il  ne  réussit  point  à 
se  faire  aimer  de  ses  sujets.  Il  avait 
deuxf  rères:  Frédéric, de  qui  l'on  con- 
serve peu  de  souvenirs  ;  et  Louis,  qni 
s'enj5a|»ea  au  service  du  jiape,  après 
avoir  fait  souvent  la  guerre  à  son 
frère  aine,  de  concert  avec  le  ninré- 
elial  Jean- Jacques  Trivulce,  dont  il 
avait  épousé  la  lille.  Louis,  en  recon- 
naissant la  flotte  des  Vénitiens ,  dans 
la  guerre  de Ferrare,fut  tué,  en  1 5 1  o, 
d'un  coup  de  £aucouneau ,  qui  lui  en- 
leva la  tète  couverte  de  son  casque. 
Depuis  dix  aiy^,  il  possédait  la  Mi- 
randole,  d*où  il  avait,  en  i5oo, 
chassé  Jean  -  Françob  III,  aidé 
de  Trivulce  et  du  duc  de  Ferrare. 
Jean  François,  protégé  par  Jules  II, 
vint  assiéger  la  Mirandole  l'hiver 
suivant.  La  veuve  de  Louis,  et  son 
fils  (ialeotto  l!  ,  la  défendaient.  Le 
vieux  pontife  pou»i>a  en  per,>oiii^e 
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les  travaux  du  sicge,  maigre  les  ri- 

êucurs  de  rhiver.  La  place  serendit, 
iiî  ianirier  i5ii;  et  Jean-FraD- 
çob  IH  en  fut  remis  en  possession. 
Avant  la  fin  de  Tannée,  il  en  fut 
chasse'  par  TriTulcc ,  puis  réubli 
au  bout  de  quelque  temps  par  un  mi- 
nistre de  Tempereur  ftiaximilicn. 
Il  y  demeura  sans  cesse  en  guerre 
avec  la  veuve  et  le  fils  de  sou  t'ri  re, 
jusqu'à  l'an  i  W.î,  <jiir  la  Mirandole 
fut  surpiisrpar  (i  ilcullo  U.  .Icau- 
Fraiif'ois  lui  tiu"  .iti  [»ied  du  rnu  ifix, 
avec  sùii  lils  xVlbci  t,  par  sou  neveu  : 
sa  femme  et  les  enfants  de  sou  autre 
*  fils  furent  enferméi  dans  d'horrililes 
prisons,  et  Galeotto  II  s*empara  de 
cette  petite  principauté. —  Goieotto 
11  Pic  DE  LA  miRANnoLE, après  s'ctre 
rendu  maître,  comme  ou  vient  de  le 
dire  ,  de  la  principauté  de  la  Mi- 
raodolc,  en  massarrnnt  son  onele 
et  son  ronsîi! .  au  mois  d'ortolire 
i533,  se  luit  sous  la  prolccUuu  (le 
Fraiircis  1*^'.  roi  de  France;  et  plus 
tard,  il  livra, eu  i  54^  J«*  ^ïi*''*"doIe 
à  Henri  II,  moyennant  une  coiapcu- 
sation  qu'il  reçut  en  France.  Aussi , 
ce  cbâteau*fon  fut41  presque  ton- 
jours,  pudant  Ie9  guerres  du  sel* 
lième  siècle,  la  place  d'armes  des 
Français.Gateotto  II  mourut  en  1 55 1  ; 
et  la  maison  d'Autriche ,  pour  ne 
pas  laisser  Français  cette  forte- 
resse âTi  centre  de  F  Italie,  la  fit  ren- 
dre à  Louis  Pic ,  son  fils  ,  qui  mou- 
rut eu  i''»7'i.  — Fn'drrir  ,  fils  de  ce- 
lui-ri,  prit  le-,  titres  de  prince  de  la 
TMiraiidole  et  dt  marquis  de  Coiu  ur- 
diu.  Etant  inui  t  sans  «  idaiits  ,  son 
fièrc Alexandre, qucllenri  1\  n'avait 

Ï»oint  réussi  à  faii  c  nommer  cardinal, 
ui  succéda,  et  se  détacha  delà  France 
pour  recKercber  la  protection  de 
flispagiie.  L  empereur  Ferdinand  II 
le  eréaducde  la  Mirandoleen  iGn> 
11  mourut  en  1 637 . — Son  petil-liis 
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Alexandre  lî  lui  since'da,  et  régnâ 
de  i63f  k  1691.  —  Eulin  un  pctit<« 
fils  de  cHuin;»,  François-Marie ,  né 
k  3o  .s(>ptembre  i68d>et  âge  à  peine 
de  trois  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  sou' 
Teraineté,  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
a^ant,dansla  guerre  de  la  succession 
d  Fspagne,  embrassé  le  parti  de  U 
maison  df  Bourbon  ,  perdit  ses  états 
par  derref  du coiisril nidir|*!eà\  iciine, 
J^'enjprroir  .hjst  ph  p  ' .  les  vendit  en- 
suiU'puur  '.»f)oooo  dou!)lonsen  17  10, 
à  Benaufl  d'Fstc,  duc  de  Modènc,  qui 
joignit  dès-lors  à  ses  litres  celui  de 
duc  d«  la  Mirandole.  La  famille  des 
Pics  de  la  Mirandole  se  retira  en 
Frauce,  où  elle  s'est  conserrée  jus- 
qu'à nos  jours.  5.$ — I. 

MIBASSON  (  Isidore  ) ,  littéra- 
tcur,  né  ,  vers  1  ^ao ,  à  Oloron ,  pe« 
titc  ville  de  Béam ,  entra  jeune  dans 
la  conti^rcgalion  des  Barnabites ,  pt 
profes?;a  les  humanités  et  la  rlictori- 
(jiic  dans  divers  n. litres.  Son  alla* 
chrmcnt  au  parti  jausonistc  le  fit 
inirrdire  par  r.irclicvrque  de  Paris, 
Soupçonné  d'avoir  eu  part  a  qtul- 
ques  écrits. ou  ce  prélat  n'était  pas 
ménage ,  il  fut  arrêté  dans  le  mois 
d'août  1 77a.  On  le  tratia  avec  hém* 
coup  d'yards  dans  la  prison  ;  et 
comme  il  ne  se  trouva  aucune  charge 
contre  lui ,  il  recouvra  la  liberté.  11 
partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  l'é- 
tude et  les  devoirs  de  son  étal ,  et 
mouri't  crt  1 787.  On  connaît  tle  lui: 

I.  Exuiucn  du  Discours  qui  a  rem- 
porté le  prix  de  l'académie  française, 
en  i7()o  (  rÉIoee  de  d'Agnesseau  ) , 
ou  Lettre  à  M.  Fhomas ,  prores^eur 
au  collège  de  Beau  vais  ,  17O0,  in-ia. 

II.  Tidnetie  Lt  Vuiseur ,  cham- 
brière de  J,'J,  Rvusscau,  à  la 
femme  »  philosophe  ^  ou  Réflexions 
sur  Tout  le  monde  a  tort^  1 76'! ,  in- 
r.»..  111.  L«»  P/iihso;jhe  redressé ,  ou 
Critique  impartiale  du  livre  inti^ 
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tuîe  :  Sur  la  destruction  des  Jésuites 
en  France  (  par  d*Aleinberl  ) ,  au 
.  Jiois-Valon  ,  in-ia,  de  179 

JWi,'.  ''1)  IV.  Jiistoire  des  troubles 
de  Héam  ,  au  sujet  de  la  religion , 
dans  le  dix-septianc  iiccle  ,  avec 
des  noies  historiques  et  critif|ues  , 
etc.,  Paris,  17G8,  in- 12.  Elle  est 
bien  écrite  et  très-iotercssante  :  les 
notes  ofircntdes  recberches  curieuses 
et  des  re'flexions  judicieuses.  -  W — s. 

MIRAULMONT  (  Pierre  dé  ) , 
historien  ,  nëà  Ainicns,  vers  i55o , 
âait  ûls  d'un  notaire  de  cette  ville. 
Il  acheva  ses  e'tudcs ,  à  Paris ,  d'une 
nianitTc  brill.inte ,  et  fut  pounru 
d  inic  cha!<^c  de  ronscillrr  du  roi  en 
la  chambic  du  tii  sor,  (jiTil  i  cmplit 
pendaut  viti^t  deux  ans.  Il  fut  nom- 
mé, vers  i58o,  lieulenaul-gcnéral, 
et  ensuite  pre  vol  de  l'hôtel  et  grande 
preYdté  de  France.  11  mourut  subi- 
tement à  Paris ,  le  8  juin  161 1  (u) , 
Içed'environ  soixante  ans.  «  C'était, 
du  Lacroix  du  Maine,  un  bomme 
docte  et  grand  recbercheordePan- 
tiquile'.  »  Ou  a  de  lui  :  L  Mémoires 
surtorigine  et  institution  des  Cours 
s>'U\>*'ralrws  et  justices  recales  , 
tlanl  dans  l'enclos  du  Palais,  avec 
une  suite  des  pn  init  is  -  pn'sidcjils  , 
Paris,  ij84»  in-8".;  ncnivcllc  cdi- 
tioD ,  corri<»éc  et  augmentée,  sous  f  c 
titre  :  De  Voi  i^îne  ef  étahlissement 
du  paHemeni  et  aulreà  juridic- 
tions royales,  etc. ,  ibid.  ,  iGr2  , 

(0  Odi» (dWl      eoaToadrc Voumtfti  du  P.  Mî- 
r»MfHk,  mm  matt*  brotimrr  tjiii  |M>rie.Vn<u- 

p»W  !•  titiv  :      Philowphf  leilret.è  .  >,»  R,  fa. 

laliou  Jtiltvrr  ÎMliliiW  :  Sur  I»  Doifrin  !■  mi  .  .  I.  , 
i7<o.  .n  XI  ■!«  43 pag.G:li«-««ldciI.  Reviaud  , 

mmJoifrHat  d«  f/rnri  IV;  mais  il  c»t  t-viri,  ii(  iju'il  a 
el«  lroif)|M-  \mr  uit<  f.M.>-.  iioinrlle  .  ati*  imi  luort  dr- 
xiMer  pru  de  Irjoj.s  iipn  »  lui  a  bi»M'  le  t>-iii|ia 
de  d«'ui>  ntir  :  c-r  Mirauiuioiil  vivait  r%u  ure  le  ti't 
^kciuAh^  iOi  i  ,  date  d»  U  dédkace qu'il  6wl  à  llrû- 
fcrt-SiJIny  àr  I»  ëdit  d«Mf  Meiimtm  ton. 
f  M«  «Ut  parUmMnU  .  .«  lievo«  'i'itniii  îlTi.  r  le  ï  jau» 
ym  lt»lm  i  U  «T»!»  erfdé  le  ptiviU-je  ,  jo     d»c,  lUiu 
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în-8*>.  Cet  ouvrage  est  estimé  pour 
l'exactitude  des  faits,  tirés  de  le* 

gislri's  et  pièces  aulhentiqiies.  On  y 
trouve  un  chapitre  sur  le  royaume 
de  la  Bazochc  ,.ou  la  juridiction  des 
clercs  du  Palais.  A  travers  d'arides 
et  insignifiants  dct.til>.  qu'i!  ne  devait 

£oial  exhumer  tles  registres  du  par- 
vient et  d'autres  monuments  pu- 
blics ,  Fauteur  a  po^c  quelques  ja< 
Ions  pour  servir  à  Pbistoire  de  notre 
ordre  judiciaire.  IL  Le  preuôt  de 
/  /  '  /  et  grand-prevét  de  Paris  j 
ibid.,  1610,  in-B".;  avec  les  arrêts, 
n^lements  et  ordonnances  concer- 
nant la  juridiction  du  prévôt,  ibtd., 
if>i5  ,  in  -  8".  Ceitr  «lition  a  été 
l)rL!i(c  par  ChaHes  de  Miraidmont , 
-sou  liU  ,  avocat  au  consei!.  Celle  de 
i()")i  ,  cilceparla  (tlupirt  des  bi- 
bliographes ,  ne  doit  son  existence 
qu'à  undéplaccmeui  de  chilbes.  III. 
Traité  de  la  chancelleria ,  avec  un 
recueil  des  chanceliers  et  gardes^ 
des-sceaux  de  France,  ibid. ,  1610, 
in-S®.;  ouvrage  estimable,  plein  de 
rechercbes  curieuses ,  mais  qui  a  e'té 
efiaré  par  celui  que  Tes.sereaua  pu- 
blic sur  le  même  sujet.  Dans  sa  liste 
d(  «;  chanceliers,  JMiraiil mont  prend 
pour  point  de  départ  Wiodouiare, 
K  iVmidairc  {]o  Childei  ic  I*^»"^  ,  et 
.s'ai  rè?e  à  brul.n  l  de  Siilery,  auquel 
il  dtuic  tons  ses  livics.      \V — s. 

MIRBECK  (  Fi.  l'in'iiic  -  Ignace 
DE  ) ,  nëen  1 73U ,  a  Neuville  en  Lor- 
raine ,  d'une  famille  originaire  du 
Brabant^  fut  d*abr>id  avocat  à  la 
cotir  souveraiuedeNanei.Son  mérite 
attira  les  regards  de  Stanislas,  et  ce 
prin  r  le  lit  entrer  dans  son  coçseiL 
Mirbcck,  éprouvant  le  besoin  d*un 
plus  vasie  tlicnti'^ ,  '•o  rrndità  Paris, 
et  se  pourvut  d'une  (djarp;e  d'nvof-at 
nu  conseil, en  1 774.Parnii  les  Mémoi- 
res sortis  de  sa  plume  laborieuse,  et 
distingués  par  imc  furie  dialectique 


I 


128  MU 

qui  se  mariaît  au  scntimfiit,  ileur 
aftirtrent  particulièrement  TatleD- 
tioo.  L'un, de  1 777  ,  est  celui  ou,  se 
rendant  l'organe  dos  serfs  du  Jura ,  il 

réclama  rafTranchisscmcntde  i  aooo 
Caintlles  agrirolcs.  Celle  requête  d(>- 
meura  sans  clii  t  ;  mais  elle  obtint  les 
éloges  de  Voll.nrr.  «  Votre  Mémoire  , 
»  rrrivait  il  ii  rautonr,  me  parait 
»  f  \rr!l(  iit  <1.ii!s  le  ioud  et  dans  la 
»  fni  jiir.  Ij' iOTii'JU'iiccnieiif f'std*iine 
V  riotpieiux  luui  hante,  t-l  lallii  p.ir.iit 
»  d'une  raison  convaincante.  »  Ln 
deuxième  Mémoire,  où  TavocatsV'C- 
vait  contre  tes  Texaltons  fiscales  qui 
entravaient  la  libeifë  du  commerce , 
lui  mérita  de  nouTeau  le  snffrage  du 
victUard  de  Fcrney  (  1  ).  Mirbet  k  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution,  dout 
les  principes  étaient  dans  son  coéur. 
11  fut  l'un  <Vs  rommissairrs  du  rtii 
envoyés .i  S  iiiit-Doiiiinmie.  En  1  "-ui , 
il  sauva  1111  inoinciit  le  dp,  menât ë 
par  looou  uoi'  s  luvolléî».  llsajaieut 
ëi;orgë  des  (a|ttt(es  cliargcs  ue  paro- 
le» de  paix  y  il  ue  va  pas  moins  seul  à 
eux ,  invoque  les  droits  de  rajitori  té , 
les  rappelle,  avec  onction  et  chaleur 
à  la  loi  du  devoir:  subjuçuës  par  son 
langage ,  les  chefs  de  Tinsurrection 
se  précipitent  de  cheval ,  tombent  à 
ses  pieds,  et  jurent  de  rester  soumis. 
Mirbeck  parut ,  le  ^7  mai  1792  ,  à 
la  barre  de  l'.c^'^rinbk'e  !f^i>!.itivr  , 
pour  rendre  com[)le  ()f  t  rouduiîc 
cl  leilaiiuT  des  srcoui^  [mhjf  la  co- 
lonie. Il  obtint ,  sous  le  miuisti  re  de 
M.  François,  lic  Neufchàteau, la  di- 
rection de  1  opc'ra  :  il  prit  nart  en- 
suite aux  travaux  de  l  académie  de 


(1)  Mîiimk  rârivit  émw*  un  ftnitd  iitMnbM  d«  cm- 

w*»  mi>urt^ii9kl>l<-a  ;  îl  ni  c>»'  d  .  t'.nh  rr^-ii  tr  Ji  M  f  )■■-!■  n- 
diiof  uue  iilbiirr  c<^i<'br<*  dv  U  llrr>-(i(  i  lia(i',',r  ,  LjUt  ii  tM 
Ik  r<'pulrftion  dr  ce  ilernier.  <>.'  (mux  <•  dans  Ir-  re- 
Cacil  (k  D<  vAiMria ,  1  «str>il  de  |>hi«>eiir><k-t  !ttrtu<>i< 
m  îudi(  iitir<»  de  Mirbrck  ,  i]i)f|qur*'Mt>i  lîmnt 
IrilMtéti  M.  Fr««ç<ki«  ,  lir  ^tnfcl'AlcMi,  rans  «utf* 
vuilir^  r««iiUic  qui  tt>ii««Mt  le*  d«ai  tnataàtf  <iu»l 
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législation ,  établie  d'abord  SQua  le 
nom  de  Lycée  de  jurisprudence , 
et  dont  Tobjet  était  oe  remplir  dans 
l'enseignement  le  vide  que  laissait  la 
disparntion  des  écoles  de  droit.  Mir- 
beck, moi»rnl  le  26  dcc.  1818,  à 
ràj;e  de  86  ans.  Il  a  fourni  des  arti- 
cles à  la  collection  formée  par  «ne 
re'nnitnj  de  jnn.Tonsiiltes  sous  le  ti- 
tre de  Hépertoire  de  ^wUpmdtnce, 

F— T. 

MTRE(  Le  ).  f.  I  v^mn.. 

MIKKPOIX  (  Gui  de  Lé  vis,  sei- 
gneur DE      guerrier  du  douzième 
siècle,  fut  la  ti^c  commune  des  difle^ 
rentes  brancbes  de  l'ancienne  maison 
de  Lévis.  11  se  rangea  sous  les  dra- 
peaux d^  Simon  de  Montfort  y  son 
voisin  et  son  ami ,  déclaré  chef  de 
rexpédilion contre  les  Albigeois,  et 
reçut  lui-même  le  titre  de  maréchal 
de  Tarme'e  des  croises.  80s  exploits 
dans  cette  guerre  drploial  !*  tuf^îit 
récompenses  par  la  (oncession  delà 
terri* de  Mirepoix.  et  autres,  situées 
en  Languedoc ,  dont  on  déposséda  - 
les  vaincus.  Sur  ces  dépouilles,  en- 
levées dans  une  cause  rejputëe  sainte, 
il  crut  devoir  prélever  la  portion  de 
rÉglise ,  et  il  fonda  l'abbaye  de  la 
Rociie,  en  1190.  11  était  mort  en  " 
i^So.  Le  titre  konoriliquede  Maré- 
clud  de  la  foi ,  conquis  par  sa  bel- 
liqueuse ferveur ,  fut  transmis  à  ses 
descendants  ,  qui  le  portèrent  jus- 
<ju'a  l'époque  de  la  re'volnliou.  (  .ettc 
lanulle  avait  tire  son  nom  de  1;?  feu  e 
de  Lcvis,  p' i  s  de  Clicvieusc.  Dans 
les  temps  d  ijjuuianee,  elle  s*e'lait 
prévalue  de  la  tradition  jiopulaire 
qui  faisait  remonter  son  origine  à  la 
tribu  de  Lévi/I«e  premier  nom  bis* 
torique  dont  elle  ait  reçu  de  l'éclat, 
est  celui  de  Pbilippe  de  Lévis ,  l'un 
des  témoins  del'engagement  que  prit 
envers  le  roi,  en  119^,  Kudes ,  duc 
de  Bottrgog;ne ,  de  refuser  l'aliiance 
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de  rAnç;îo!nTO  ,  et  de  la  parole  don- 
iir'e  p.'ir  le  monarque  à  Tliihaut  , 
CMiiitr  de  Champagne, xle  le  défen- 
dre envers  cl  contre  tous  comme  son 
homme-li<;e.  Philippe  fut  aussi  pre'- 
sent  au  traite  couclu  entre  la  France 
et  l'Angleterre ,  ea  1*200,  et  il  mou- 
rat  en  iao5.     MiREPOix  (  Gui  de 
l*ésh,  troisième  du  nom,  seigneur 
de),  petit -fils  di^  compagnon  de 
Monifort ,  seconda  Charles  d'Anjou 
dans  sa  prise  de  possession  du  royau- 
me de  Naplcs,etse  fit  remanpier 
au  combat  où  pe'rit  Maufred,  près 
de  Bc'ne'vent,  le  i6  fcvri<  r  i  »r»r).  De 
retour  en  Franco  ,  i!  fut  mamtenu  , 
en  t  'À6\) .  par  arrct  du  parlcmt;nt  de 
Toulouse,  dans  la  preroj^alive  de 
connaître  et  de  juger  les  délits  d'he- 
re'sie  dans  Fctcudue  de  ses  fiefs.  Il 
yÎTait  encore  en  taHô.  F — x. 

MIREPOIX  (  Grarlrs-Pieme- 
GASTort-FftAirçois  de  Lévis  ,  mar- 
quis, puis  dur  D£)>  maréchal  de 
France,  cheyalier  des  ordres  du  roi , 
interrompit  sa  carrière  militaire 
pour  remplir  les  fonctions  d'ambas- 
sadeur h  Vienne,  en  i7'^7.  II  ^  n  re- 
vint Faune'e  suivante,  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant-çc'iu'ral  eu  1 7  ^14  . 
servit  avec  distinction  eu  Italie,  et 
roniinaïuU  eu  l'ruvence,  puis  dans 
l't-tat  de  Nice.  G  était  un  homme  do- 
miné par  les  idëes  cheTalcresques , 
mais  ann  esprit  médiocre.  Le  gou- 
Tertiement  jeta  néanmoins  les  yeux 
sur  loi  pour  Tambassade  de  Londres, 
en  1 749.  Il  y  fut  envoyé  avec  le  titre 
de  dnc  Le  ministère  anglais  n'eut 
pÀs  de  peine  à  en  imposer  à  sa  fran- 
chise, et  à  lui  dissimuler  les  projets 
de  guerre  qu'il  méditait  alors.  Deux 
ans  après,  le  dur  de  Mircf  u)i\  reçut  le 
bc^ton  de  marct  liai  :  il  remplaça  ,  eu 
1  •j'^fi  ,  le  inarccli.il  de  Hiclielicu  dans 
le  j^ouveruLiucut  du  Languedoc ,  et 
fut  nomme  capitaine  des  gardes-du- 
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corps.  11  mourut  lannei'  suivant^, 
sans  po-^lerile  :  deuxième  femme, 
sipur  du  prince  lie  Beauvan  .  particu- 
liti  fUicut  cht  i  ir  de  fiOtiis  \  \\  cl  da- 
me du  palais  de  l.i  reine  Mai  le  Lcrk- 
^iuska,  partagea  l'empiie  qu'exer- 

£it  sur  la  haute  société  la  maréchale 
t  Luxembourg ,  en  fait  de  bon  goût 
et  de  comrenaDces.  On  blâma  la  com- 
plaisance «pi'elle  eut  de  se  montrer 
à  la  cour  avec  M"^«.  Dubariy  ;  ce 
qui  ne  fut,  de  sa  part,  que  l'erreur  de 
la  reconnaissance  qu'elle  croyait  de. 
voir  au  roi.  11  ne  faut  pas  confon- 
dre le  inareclud  de  Mirepoix  avec  le 
maréchal  de  Lcvis ,  son  cousin  (f^, 
Llvis,  XXIV,  38 1  ).  —  Mirepoix 
((i  ha  ries-Philibert ,  comte  de  Lévis), 
de  la  même  famille ,  maréchal-de- 
canip ,  député  de  Paris  aux  étals- 
céuéraux ,  YOta  pour  que  les  mcm- 
Dres  du  comité  des  rapports  ne 
fussent  pas  ,  dans  rassemblée  cons« 
tituante,  pris  indistinctement  parmi 
les  députés.  Il  demanda  lacouserra- 
tion  des  banalités  conventionnelles. 
Il  fut  condamné  à  nm/t  par  le  tri- 
bunal réruiuiionnaire  en  i^94* 

MUIEVELT  (Michel  jIIiv- 
zoon),  peintre  hollandais,  naquit 
k  Deift,  eu  Son  [)ère,  orfèvre 

lialjiie,  ne  négligea  rien  puur  son 
éducation;  dès  làge  de  huit  ans  le 

Î'eune  Michel  était  déjà  arancé  dans 
e  latiu ,  et  son  écriture  était  si  par. 
faite  ,  qu'il  surpassait  tous  les  mat- 
•  très  de  DeIft.  Il  apprit  alors  la  gra* 
Turesous  Jérôme  Wierix  ;  et  à  douze 
ans  il  avait  déjà  donné  au  public  les 
planches  d'une  Samaritaine  ^  d'une 
Cène ,  et  d'une  Judith ,  de  son  in- 
vention, ({ui  montraient  ce  qu'il  se- 
rait un  juur.  Antoine  Montfort  de 
Blocklaud  voulut  lui  enseigner  la 
peinture  ;  et  bientôt  les  ouvrages  de 
élève  égalcrcul  ceux  du  maître. 
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Mireveh  ctudia  d'abord  Vliistoii c  ; 
mais  convaiiu  ii  qu'iiii  [K  iritrp,  pour 
aUeiudrc  la  pcifcclion  ,  ue  doit  né- 
gliger aucune  branche  de  son  .irt ,  il 
cultiva  également  le  portrait,  Ic^cnrc 
et  la  nature  -  morte.  Lorsqu'il  eut 
ainsi  perfectionné  ses  talepts ,  et  que 
l'on  s  attendait  à  le  Toir  s'élever  au 
rang  des  peintres  d*histoire  fameux, 
Famour  du  gain,  le  détonmaut  des 
grands  travaux  y  restreignit  son 

Senre  au  portrait.  Le  talent  qu'il  v 
eploya  le  justifia  rei^eudant  eu  quel- 
que sorte.  La  plnj);<rt  des  souverains 
de  son  teraps  vouiincnt  être  peints 
par  lui.  Cliarles  I*"^. ,  après  sou  ma- 
riage avec  Henriette-Marie  de  Fran- 
ce, nile  d'Hem  i  IV ,  Tappcia  ch  An- 
gleterre. La  peste  qui  «Sclata,  en 
1 6a5  k  Londres ,  put  seule  empêcher 
l'artiste  de  se  rendre  à  cette  invita- 
tion. L'arcbidttc  Albert  se  distingua 
entre  tous  ses  protecteurs;  et  quoi- 
que MireveU  eût  embrasse'  la  secte 
des  Mennonitrs  ,  ce  prince  ne  cessa 
de  le  comblor  de  fav<Mirs  :  il  lui 
accorda  mie  peusiou  coiisidc'i  atle , 
et  lui  laissa  une  entièie  liberté  de 
conscience.  Fixe  a  D  Ift  ,  ^lirevelt 
ue  (piiltait  celle  ville  que  pour  aller 
à  la  Haye ,  où  il  fut  plusieurs  fuis 
appelé'  pour  peindre  les  comtes  de 
mssau*  On  l'ègarde  comme  des  ou* 
vrages  parfaits  les  Portraits  enpeiit 
sur  cuivi  i'  fie  Guillaume  Maurice 
;  de  Philippe  et  de  Frédénc 
Jffemi  de  Nassau,  Il  peignit  ^  à  di- 
verses reprises  ,  la  princesse  d'O- 
ran2;r.  S  i  vo'^uc  et  sa  facilite  étaieut 
?i  pro'b^if'iiscs  ,  que  Samîrart  ,  sou 
hi>toiiri)  ,  évalue  ses  pui'tr.iits  à  plus 
de  flix  mille  :  Efjigics phistjiuim  de- 
cies  mille  conf crisse  (îiciiur.  Aussi , 

Sonr  modérer  i'.nâour  Cw.  ceux  qui 
csiraient  être  peints  par  lui  ^  il  (Isa 
le  prix  de  ses  portraits  d'oi^naire 
grandeur  y  à  cent  cinquante  florins  j 
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qu'il  doublait  ou  trijdnil  mcjnc  sui- 
v.iutla  dimeusion  cl  Ir  Iravail,  prii: 
très»considérable  pour  le  tenips.  H 
mourut  a  Deift ,  eu  1 64 1  ;  iaissaut 
deux  ûlsy  dont  l'aîné,  nommé  Pierre^ 
se  distingua  comme  peintre  de  por- 
traits. Les  ouvrages  de  Mireveit  sont 
rares  en  France  |  ib  sont  remar- 

Suables  par  leur  extrême  fini  :  le  ton 
e  couleur  en  est  vraiment  admira* 
ble ,  le  pinceau  est  frais  ,  la  touche 
rechercliéc  ,  quoique  l'ensemble  soit 
plein  d'I  anuîtiiiL'  ;  iii.iis  ils  sont 
plutôt  peints  dans  li  maniL-red'Hol- 
î)rin  ,  que  daiis  celle  de  Van-Dick. 
(  tuiilaurae  Dclft,  i>ou  beau  iVcre,  a 
grave,  d'après  lui,  plus  de  cinquante 

Sortraits;  Bary,  \m  portrait  en  petit 
'Hugues  Grouus^  etMuUer,  ceux 
dff  Jean  Neyen  et  de  Spinola.  P — s. 
MIR.GHOLAM-HOUCEIN-KHAN, 
historien  persan  ,  naquit  à  Dchly , 
l'an  de  l'hégire  1 140  (  ï?'^^  de  J.- 
C.  ).  Il  était  fds  de  Hidaict-Alj- 
Khan ,  homme  distinç;ué  par  sa 
n<d>leji«;e  et  ses  talents.  A  l'âge  de 
cinq  ans.  Mir  Cdioîam  quitta  le  lieu 
de  sa  n  iissanre  pour  se  rendre  à 
A/.emabad.  Sun  père  fut  nommé  gou- 
verucur  de  cette  ville,  quelques  an- 
nées après  ;  mais  des  démarches  in- 
considérées lui  firent  perdre  ce  po&te 
honorable.  Lorsque  les  Mahrattes  , 
conduits  par  Baladji-raou,  vinrent 
tout  dévasterdansle  Benj:;a!e(  174^)^ 
Cf  h olam  se  réfugia  dans  sa  ville  na- 
tale, avec  une  partie  de  sa  famille. 
Ce  fut  à  celle  époque  qu'il  composa 
une  pièce  de  vrn. ,  intitulée  le  Dè- 
vouaient  du  jut'itije^  pour  honorer 
la  bravonrr  de  son  a'ieul.  Cem.ij^ua- 
nimc  \  icillai  fl,  loin  de  suivre  ses  pe- 
tits-enlanls  ,  s'était  nsis  à  la  tête  des 
trouj>es;  cl  malgré  sou  graud  â^e,  il 
aurait  livré  le  combat ,  si  des  né- 
gociations beurenses  n'eussent  éloi- 
gné d'Azemabad    hordes  des  Mab* 
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ntlts,  tfoxsque  Mir-Gbolam  rertnt  persan  cteuz  ouvrages  dans  lesquels 

dans  cclit  ville,  ses  parents  étaient  se  trouTent  consignés  les  pri&cipaiix 

auprès  du  gouverneur  du  Bahar  ^  à  événements  de  sa  vie  t  le  premier , 

Rïgvangolali  ,  où  il  s*empres$a  de  Seiri-Miiutakherin  {Co\ip-i*œÛ  sur 

les  rejoindre.  11  res'a  avec  ox  jus-  les  dernières  affaires  ) ^  embrasse  ce 

qu'au  moment  où  $(>i  a(ij  cddanlah  qui  s'est  passe  suiis  les  sept  dcruiers 

marcha  coutrc  I(  s  An-'ais,  cl  s'ern-  empereurs  (lerindoustaii.  Ou  trouve, 

para(leCalcult:«ti  ;5- j-Mirriliulirii  dans  le*;  treize  livres  qui  le  coiiipo-' 

servait  alorssonsies  nrdressle  (Ji.tuu-  sent,  une  fouie  de  faits  curirnx  ^ 

cali-Djenk,  un  des  elK-f^  <lc  l'arinee.  que  l'on  chercherait  vaiin.Mîcnt  ail- 

(le  fi!l  dans  celle  ciic»»n.^(ah<  e,  qu'il  leurs,  el  qui  sont  eu  s^nidal  d'au- 

fit  luus  sci»  elforls  puur  sauver  au  co-  tant  plus  sûrs  ,qut  l'autcui-  raconte 

louel  Lally  (  Demuiz  de  Lallée  )  les  ceqn  il  a  vu  Je  ses  propres  yeux.  Le 

mauvais  traitements  que  cet  ofiieier  style  est  bien  nourri,  clair  et  précis;  - 

eut  à  éprouver  de  la  part  du  général  it  est  dégagé  des  ornements  super* 

indien.  Ses  sages  représentations  à  flus  qui  surcliargent  ordinairement 

cet  egaixl ,  lui  valurent  un  éléphant.  les  écrits  des  Orientaux,  ûanssonse* 

Mais  bientôt  ti  i  ar  icicre impérieux  cond  ouvrage,  Mir-Gbolam  énu- 

deCIiaoucati  -  Djctik  l'empurta;  le  mère  les  causes  qui  doivent  amener 

colonel  I^lly  fut  dépouillé  de  tout  un  jour  la  chute  de  la  puissance  des 

ce  q'i'il  poSsSédait,  cl  renvoyé  avec  A?ip;lais  dans  l'Iudonslau  :  il  les  volt 

truite  roupies  {  envir.  -jo  fr.  )  ,  ti  (»p  dans  l'orgueil  de  ces  insulaires  ,  dans 

hcvnr  nx  o!K  ore  d'en  être  qniite  à  <  e  leur  peu  de  sori  d  iliié,  et  principa-* 

prix,  (  jrpeudant  la  discorde  avait  leuu  fit  dan>  !a  dilléreuce  des  mœurs 

désuni  les  chefs  des  deux  armées  :  des  deux  peuples.  Ces  dcax  iiilércs- 

Mir-Gliolani  engagea  son  général  à  sautes  productions  ont  été  traduites 

temporiser;  mats  ileutla  douleur  de  en  anglais  ,  par  un  libraire  français, 

le  voir  livrer  bataille  et  périr  dans  et  pumiécs  à  Calcutta ,  1 789,  3  voU 

la  mâée  :  lui-même  se  serait  trouvé  in-4''*  >  avec  des  notes.  Cette  traduc-* 

dans  un  grand  embarras,  sans  les  tion  est  de  la  plus  grande  rareté, 

liens  de  parenté  qui  Tunissaîentà  un  G— r^a. 

des  capitaines  de  l'armée  ennemie.  MlRKHOiS'D(HAMjiM£DDY!«MiR« 

I^a  retraite  qu'il  avait  choisie  à  Pou-  KnAnrNn  ^îouAMMin,  ihn  Kha* 

ranab  ,  fut  respertcc  p.ir  les  vain-  wend-CUah ,  Uni  }Jah  .ioitd,  y\\\^A* 

«pienrs;  et  on  lui  rendit  son  fief,  ^reinent  ajipelé  )  ,  eélèhre  historien 

que  Seradj-eddaulah  avait  coulisf|né.  persan,  n.iquit  l'an  de  l'Iiég.  8jG 

J^orsqnc  le  cliahzadeîi  (qui  niojila  on        (  d»*  J.  G.  i4^r>  'j  ).  11  se 

c}e|iuis  sur  le  trône,  sous  le  nom  de  distingua  tics  i>a  plus  tendir  jciuio^c, 

i\\\d\\  -  Alem  ) ,  porta  la  guerre  dans  par  ses  qiuliîés  îialun  lies  cl  la  jus- 

Ic  Bengale ,  Mir-Ghulam  fui  envoyé  tessc  de  son  estprît.  Pas^ionne  pour 

vers  lui  en  ambassade  ;  mais.ses  né-  la  lecture  de  l'histoire ,  il  ac(['.n  t  (U 05^ 

go  état  ions  turent  infruciuenscs  :  il  celte  science  des  conitaiasanrcs  si 

se  retira  dans  sa  ville  natale,  exerça  profondes ,  que  ses  frcres  et  ses  amis 

quelques  emplois  obscurs  à  Ghaunar  le  sollicitèrent  souvent  de  00::)  po. 

et  à  Calcutta  ,  et  mourut  dans  la  ser  un  ouvrage  q<iî  renferU'âl  les 

ville  d' Azcmabad ,  vers  la  tiu  du  dix-  principaux  cvciiemcn's  les  W\\\ ps  an- 

Iniitième  siècle.  Cet  auteur  a  écrit  en  ciens  et  modernes.  Mais  les  circous<' 
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tances  rcmpccbcrcnt  long  -  temps 
de  ce'flf  r  h  lour>  rJesirs.  Depuis  la 
mort  de  Ch  ili  -  Hokh,  fils  de  Ta- 
merlnn ,  la  Perse  fui,  pendant  trente 
ans ,  d<THire'c  par  l'ambition  et  les 
guerres  civiles  des  princes  issus  de 
ces  deux  monarques.  I.es  lettres  et 
les  sciences  furent  négligées  ;  et  ceux 
^  les  cnltWaienty  ne  ti^uTèrent  ni 
appui  ni  encouragements.  EnGn^Té- 
mjr  Aly-Chyr ,  étant  devenu  ve'z^p 
èt confident  du  sulthan  Âbuul-Cihaxy 
Hoiicein-Babadour,  prince  de  la  race 
de  Tymour ,  ot  souverain  du  Kho- 
raçr\îi  et  du  Mdzandernn ,  fut  pour 
Mirkhond  un  protecteur  puissant  et 
gnnc'retix.  Il  le  fit  venir  à  Herat ,  où 
le  sullhan  tenait  sa  cour;  et  pour  fa- 
«liter  au  savant  les  moyens  dVxe- 
cnter  la  grande  cnUeprisc  qu*il 
méditait ,  ii  lui  donna  un  logement 
dans  le  monastère  nommé ^^umkak' 
Akhiassyah ,  Khelasdak  oa  Sala-^ 
Màh ,  situé  en  face  du  collège  qui 
portait  le  même  nom ,  et  près  du 
palais  et  de  la  mosquée  que  cet 
^jr  avait  fondés,  ainsi  que  les 
deux  autres  édifices  sur  les  bords 
de  la  rivière  Ab-Khil  ou  Andjîl ,  ou 
Khalil  {  V.  ALY-CnvR,  1  ,  (355  ). 
Ce  fut  dans  cette  retraite,  où  Mir- 
kbond  trouva  la  tranquillité  d'esprit 
et  tous  les  secours  dont  il  avait  be- 
soni,  qu'il  composa  son  ouvrage  lu- 
titidé:  hxMzaX  iX  safa  û  sirat  al  an- 
Bia  wal  mohttk  wal  koloja  (  Le 
Jardin  de  la  pureté,  contenant  lîiis^ 
toire  des  propbëtes ,  des  rois  et  des 
kbalyfes  ).  Outre  une  préface  et  une 
introduction  sur  Tutilité  de  l'His- 
toire, et  sur  les  qualités  qu'on  exige 
d'un  bistorien  ,  ce  livre  se  divise  eh 
sept  parties  et  un  appendice.  La 

Srcmière  partie  contient  l'histoire 
e  la  création,  des. patriarches,  des 
prophtles  ,  des  rois  de  Perse  jus- 
qu'à rislamisuie,  et  dei>  anciens  \Aùr 
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îosopbes.  La  seconde  partie  ren- 
ferme la  vie  de  Mahomet  et  des 
quatre  premiers  kbalyfes.  La  Irai- 
sièine  ,  celle  des  douze  iinanis  et  des 
kh  il\  les  Oiiiiiiavades  et  Abbassides. 
La  (pi.itricmc  comprend  les  d)  nasties 
ni  ont  régné  eu  diverses  parties  de 
Asie  du  temps  des  Abbassides,  celte 
des  Fathimides  d*Afrique  et  d'É- 
gvpte ,  les  rois  de  l'Indoustan  et  les 
Mplouk'Kurts.  Dans  la  cinquième , 
on  trouve  nue  introduction  à  l'his- 
toire des  Tartaies  et  des  Moghols^ 
avec  celles  de  Djengbyz-khan  et  de 
ses  successeurs  eu  Tarlarie  cl  en 
Perse,  des  Ikhaiiidos  et  des  Sarbc- 
dariens.  La  sixième  doime  l'hif^tnire 
de  T'T merlan,  de  son  fils  Ghali-Kokli 
et  de  Itiirs  descendants,  jusqu'à  la 
mort  d'Abou  Said.  La  septième  est 
entièrement  consacrée  au  règne  du 
soltliati  Houcein  -  Behadour  ;  mais 
cette  dernière  partie  n'est  point  Tou* 
Trage  de  Mirknond ,  et  ne  se  rencon- 
tre pas  dans  tous  les  manuscrits  de 
son  nistoire.  ËUe  a  été  ajoutée  par 
un  autre  auteur,  peut-être  par  son 
nls  Kbondemir.  On  y  voit  d'ailleurs 

Î)lusicurs  événements  postérieurs  à 
a  mort  du  sulthan  Houcein,  qui 
survécut  huit  ans  à  Mirkhond.  En- 
fin, l'appeudicc  contient  des  lat  lau- 
jçes  d'histoire  ,  de  géo;;ra[>ÎHe  et 
d'histoire  nalurtlle,  un  taijicau  di$ 
diffcrenlcs  merveilles  de  la  nature, 
la  relation  de  l'ambassade  envoyée 
en  Chine  par  Cbah-Rokli,  Van  o3o 
(  1 4 1 7  )  ;  Tnistoire  de  la  TiUe  de  Hérat 
et  reloge  de  Témyr  Aly-Chyr.  Getap- 
pendice  doit  avoir  été  composé  par 
Mirkhond;  mais  dans  quelques  exem* 
plaires,  il  y  a  des  interpolations.  11 
paraît  que  fa  mort  l'empêcha  de  ter- 
miner son  oiivn<^e.  Sur  la  fin  de  ses 

S'ours,  il  rompit  tout  commerce  avec 
es  hommes,  et  passa  nue  année  aux 
cnviroos  de  la  montagne  de  Kiazer- 
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gali ,  dans  la  méditation  et  les  pra- 
tiques religieases.  Au  mois  de  ramad* 
haii  go3  (  mai  1 497  )»  il  revint  à  Hë- 
rat  ;  sa  &ante' ,  déjà  troublée  y  acheva 
de  s*y  déranger.  Il  nous  apprend 
lui-mcme  que  lors((ii'il  fut  arrivé  au 
règne  de  Chah-Rokh  ,  il  lui  survint 
une  maladie  du  foie  et  une  douleur 
de  reins  si  violente  ,  qu*il  fut  oblige 
de  t;.trder  ic  ht ,  et  qu'il  écrivit  peu- 
d.uil  dix.  mois,  couclië  .sur  le  côte, 
l'histoire  de  ce  prince  et  de  .ses  suc- 
cesseur.'i.  C.e  li.ivail  ,  autorisé  par 
sou  médecin  ,  san^  a^gr.tver  le  mal 
deMirkhond ,  lui  procurait  un  som- 
meil plus  paisible.  Il  mourut  de  ca- 
chexie ,  âgé  de  soixante  -  six  ans , 
au  mois  d*  dsoulkadab  9o3  (  juillet 
1498  ).  L'ouvrage  de  Mirkhond 
a  été  abre'gé  par  son  fils  Khonde- 
myr  (  f^.  ce  nom,  XXII,  ÎJ77  ). 
D'Hcrbelol,  qid  cite  souvent  ces 
deux  auteurs  ,  dan.s  5a  Bibliothè- 
que orieijlale,   seml)!p  iir  pas  les 
avoir  .sunisanuneiil  (iistiii^ucs  l'un 
de  Tant  l  e  j  el  il  n'a  donné  des  ex- 
traits que  du  second.  Majf; ré  la  ré- 
putation duul  iuuit  MLikhuiid  ca 
Orient  et  en  Europe,  malgré  les 
éloges  qu'O  donne  lui-même,  dans 
sa  préface,  au  style,  à  l'exactitude, 
à  la  nouveauté,  à  i'uiiiversalité  de 
son  histoire;  malgré  l'utilité  réelle 
d'un  ouvrage  qui  renferme  des  maté- 
riaux précieux  pour  Thisto ire  orien> 
taie  du  moyen  âge,  ce  n'est  au  foud 
qu'une  compilation  peu  intéres.santc. 
L'auteur  11  y  fait  souvent  que  rap- 
porfi^r.  sans  examen,  .sans  discu.s- 
cn^^iou  vi  saui  ciilique,  les  diveis 
rëeîlî»  des  historiens  qni  l'ont  pré- 
cédé :  les  faits  n'y  sont  point  liés  - 
les  lacunes  j  sont  fréquentes ,  les  da- 
tes omises  ou  peu  fidèles ,  et  le  stylo 
sans  couleur.  Sous  tous  ces  rapports, 
fl  nous  semble  bien  inféiieur  à  ses 
^ancicrs^  surtout  à  Otbi,  dans  It 
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manière  dont  ils  ont  écrit  l'un  et 
Pautre  la  fia  de  l'histoire  des  Sa* 
maoides  et  le  commeDcement  de 
celle  des  Ghaznevides.  (  K  Otbi,  ) 
L'ouvrage  de  Mirkhond  ne  jrépa^ 
d'ailleurs  aucune  lumière  sur  les 
temps  anciens  de  la  Perse,  jusqu'à  U 
destruction  de  Tempire  des  Parthes. 
On  doil  néaiHiioins  beaiiroup  de  re- 
couu  iissani  c  ,\\\\  savants  (jui , en  tra- 
duisanl  des  traj;tncuts  de  INIii  kliond, 
oui  étendu  le  domaine  de  nos  con- 
naissances sur  l'histoire  orientale. 
Les  morceaux  qui  en  ont  été  pu. 
Wiés  jusqu'à  ce  jour,  sont  :  1.  La  Pré^ 
face^  traduite  en  français  par  le  ba- 
ron Silvestre  de  Sacy,  dans  le  tqmo 
IX  des  Notireset  Extraitsdes  marnas* 
critsde  la  bibliothèque  du  roi,  Paris^ 
1 8 1 3 ,  p.  ".^O I .  II .  \S  Histoire  des  rois 
de  Perse  de  la  dj  nastie  des  Sassm* 
nides^  trad.  par  le  même,  daus  ses 
Me  m  oires  sw  diverses  antiquités  de 
la  Perse,  Paris,  179^  ,  \n-\'>.  Ilf. 
U Histoire  des  dyna.\iu's  des  Tahe^ 
ndi^s  et  des  Soj[f arides,  trad.  par  le 
baj  un  de  lenisch ,  sous  ce  litrp  Jiis-  ^ 
ioriapriorum  regum  Persarum post 
firmatum  islamismum  ,  Vienne  , 
1 79  i,  in-4*'.  IV.  Vffistoirâ  des  Sa- 
mamdes  et  celle  de  Cabou$^  par 
Fréd*  Wilhen ,  sous  ce  titre  :  Mo- 
hammedisfdii  Chawsendschahi^vul' 
gb  Mirkhondi ,  historia  Samanida- 
mm  j  perficè ,  Gôttingue  ,  1 808  , 
in- 4**.  V.  V Histoire  des  Ghaznevi- 
des^ trad.  en  latin  par  le  même,  et 
promise  depuis  long-temps  dans  les 
]\Ti»u's  de  rOrient.  VI.  Divers  frag- 
mcii!.-»,  <  ualeu*tiit  la  mort  el  quel- 
ques traits  du  khalyfe  Almauioun, 
rhistoirc  des  Schars  du  Gardjcslan  , 
la  prise  de  Sonmenath  par  Mali' 
moud ,  et  quelques  anecdolfis  de  00 
sulthan,  trad.  en  latin  par  le  même-, 
dans  sa  Chrestomaihia  persica^  Leip- 
xtg,  i8o5,  ia-a».  VU*  Des  Cxiraits 
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de  V histoire  de  Djenghjz-Klian  et 
soD  code ,  trad.  par  l^f.  Lan^l es , 
dans  le  lome  y  des  Naijces  ,  pag. 
194.  VIII.  Vffisidre  ées  Ismaé- 
Uens  de  Perse,  ou  Assassins,  tiad. 
p.ir  Jottrdaiiiy  dans  le  foiUG  ix  de5 
Kotircs.  p  :ç^.  1  i7.1X.Fia;:.mrutS5ur 
V histoire  d\4Iexaudic -le-  Grand , 
trad.  rit  anpjl.iis  et  en  français  j^ar 
M.  Shca.  M.  Bn<;rhf  !  on-Dc'sporte.s  , 
en  rendant  eftniple  Hr  rrt  rxir.iit 
dans  les  Annales  de  !a  sorii'to  rovnlc 
des  seicnct's  ,  belles  -  Irlt u  s  et  ans 
d'Orléans,  1  ^p.  année, n  ".  i  j.  (lom.  11, 
IK  23^-v>63),  insiste  avec  raison  sur 
le  peu  de  cas  ^'on  doit  faire  des 
t6ciI$  exagérés  et  fabnleiix  de  Mir- 
Ibéted,  et  en  général  de  tous  les 
luMoricns  orlenlanx  sur  le  hcros 
nacédonieti.  M.  David  Priée  d.ais 
?on  ouvrage  intitulé  :  ChronaJoi^i- 
en!  rrlri'Knecl  ,  or  inrnwîrs  of  the 
ininvijial  a/ents  oj  vuihoTr.incdan 
iàstary  ,  Londres  ,  iBn  -  iBi3  ,  ^ 
vol.  in-4*'.  .  dont  le  dernier  n'a  pas 
été  publie  ,  p  tr.iîr  avoir  nriuripale- 
meitt  eonsulte  Mii'kliund.  Quant  aux 
BelaeUmês  de  Pedro  Teixeira ,  dd 
pficen ,  descendeneia  j  suceesion 
â$Jai  rex^sde  Persia^  i6to,  in- 
8^.,  trad.  en  français,  par  Cotolendi, 
Parts;  %fSè\  y  ce  n'est  qu'une  imita- 
lion  irës-aT>régéc ,  trës-iocomplète , 
l:ès- infidèle  et  presque  informe  de 
Tbistoire  de  Mirkhi.nd.  Ou  peut  à 
peine  Tvrronna lire  les  dvn,ist!rs  Sns- 
lanide*; ,  S;imaifidcs,  Gba?.nevides  , 
Seldjonkidcs  ,  rt  qiK*!qnr<î  -  uns  des 
desrendants  de  Djengll^  /-Kh.in  cl  de 
T.'*mrrlan.  F^a  bibliothèque  du  Roi 
possMe  cinq  lïi^unserits  de  la  pre- 
mière partie  du  Rmzat  'al  saj'a  ; 
ciMf  de  ii|  seeunde  partie  ;  deux  de 
]«<tr6isii«BC^  quatre  de  lucimpii^me; 
trois  der»ta  sixième)  un  de  la  sep- 
tièfme,  et  un  de  Tappendice.  La  qua- 
trième partie  y  manque  eutièréiDeDtj; 
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mais  on  la  trouve  atix  aroliivcs  du 
ministère  des  aflàires  otrangèies.  La 
bibliothèque  de  1* Arsenal  possède 
aussi  uu  exemplaire  de  Mijkhoud^ 
en  4  volumes,  conleufintia  seconde^ 
Il  quatrième,  la  sixième  partie  et 
l'appendice.  On  a  vif  pendant  quel- 
ques .'inncesa  la  bibliotlièqne  du  Roi, 
un  nianuscril  de  cet  auteur ,  cti  t)  vo- 
lumes, form;nit  jnrs  de  'a4oo  pages, 
et  c«tntci,ai  i  h  s  six  |  rcniii  rrs  j»ar- 
ties  de  son  hi^loiic.  ni  >  LompltU'S  , 
à  r<  xeeptii  n  de  quelques  fariincs 
dans  la  ciuquièiuc,  au  rc^uc  de  Hou- 
lagon-Khan;  mais  ce  mannscrilcst 
retoitmc  à  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne",  en  1 8 1 5.        A — t. 

MIR-MAHMOUD  on  Marmovd- 
CnAn,  roi  de  Perse  de  la  dvnastic 
Al-linne  de  Kbaldjt  h  ,  était  fds  de 
Mil  -Weis,  qui  Tavait  fondée  dans  le 
C:u.dab;ir  ,  au  commrrrrment  du 
dix-lniihème  .«-iècle  La  ia  l  'esse  du 
p^r.iivcrnement  de  (iliali  -  llom  rin  , 
rnii  des  dernicif  moiiiTrqjKs  de  la 
r.'i't'dcs  Scfv^ .  (  î  les  vexations  lie  ses 
minislJTs  vi  de  K  urs  a^oiit>  ,  avaient 
excite  des  mcronîrnteuienLsdans  plu» 
sieurs  proviures  de  la  Pcisc  î  Gonr- 
gbin-Khan  (  George  privé  lui- 
même  du  trône  de  Géorgie,  pour 
cause  de  rébellion ,  fut  ebnrgc  de  ré- 
duire le  C.jndahar,  priaeij^aleL'ient 
habité  par diTcrses  ti  ibu.vd'Afgbans, 
peuples  montagnards,  belli  jueiix  et 
féroces,  plus  eniionns  qnrsHj('îs  do 
la  Prr^r.  î>".ipj)i  <Ji  iic  du  nouveau 
gouvenirur  tiis>]p.»  les  mutins;  mais 
ses  mesures  rigoureuses  et  ijrai, ni- 
ques i  xasptri  rciU  de  nouveau  les  es- 
prits. Mir-Weis,  chef  de  la  tribu 
de  Kbaldjcb,elkalenter  (  intendant  ) 
de  la  province ,  vint  à  Ispa  ban ,  vers 
Tan  1707  ,  soit  comme  accusateur , 
soit  comme  accusé.  Ses  plaintes,  ses^ 
raisons  n'y  furent  pas  écoutées!  mais 
il  s'y  ménagea  des  amis  panttilea 
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^ands  opposés  au  mbisiërc;  il  y 
obMnra  1  esprit  de  la  cour,  lemaii- 
vai.«  ëlat  des  affaires  :  il  s*y  afTermit 
dans  la  résolution  d'allranchir  son 
pays  de  la  dninination  des  Sofys  ;  et 
de  retenir dupelerinaj^e  de  la  Mekke, 
011  i!  s'autnii^T  .  dit-on,  des  décisions 
des  tlocteurs  suruiileSj  i!  mît  «un  pro- 
jet h  exeVutiou,  Pard<'  fausses 
reni  c*  do  .sournissiou  et  d'.unitic,  il 
sut  endormir  la  de'liance  du  prince 
géorgien  ,  qui  eut  Tîniprudence  de 
cantonner  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  ;  et  if  le  fît  périr,  yers  le  mi- 
lieu de  1709,  soit  dans  une  attaque 
inopinée  avec  des  forces  supérieu- 
res, soit  dans  une  fête  à  lacpieUeil 
l'aYatt  invile'.  Mir-Weis  alors  s'em- 
para àuCandahar,  où  il  fut  proela- 
mr  rtii  ;  et  pendant  un  rb'^nc  de  sept 
i\  huit  ans,  il  battit  cinq  on  "^ix  ^c'nc- 
raus.  persans  ,  entre  antres  K-ii-Khos- 
rou,  qui  voulant  venger  son  oncle 
Gourgliin-Klian,  eut  d'abord  ({iicl- 
ques  succès ,  cl  fut  ensuite  tue  dans 
une  bataille,  en  1 7 1 1 ,  après  avoir  été 
forcé  de  lever  le  siège  de  Gandahar. 
A  Mir-Web  succidà,  vers  iji^, 
son  frère  Mir-Abdallali  on  Abdel- 
Aziz,  pi  ince  pacifique,  qui  c'couta  les 
propositions  de  la  cour  de  Perse,  et 
négocia  îa  rt^dditinn  de  Gandahar. 
Mniv  Mir-iMahmoud ,  à  peine  tige  de 
di\-linil  ans,  s'indiç:;na  que  son  oncle 
osit  disposer,  sans  son  aveu,  d'un 
royaume  dont  il  devait  hériter  j  et 
pour  empèclier  l'exécution  de  ce 
traitd ,  il  pénétra  dans  le  palais  d'Ab- 
dallah, le  poignarda  de  sa  propre 
main ,  et  prit  possession  du  trône 
six  mois  après  la  mort  de  son  père. 
Vers  le  même  temns ,  les  Abdallis , 
puissante  tribn  Afghane,  ennemie  de 
celle  de  Khaldjeh  y  s'étaient  emparés 
de  lierai  et  d'une  partie  du  Khora- 
r^n  ,  le  uG  ramadhan  iia8  (t^iGX 
AUlimou^»  non  moins  impatient  d« 


■ 

se  signaler  par  quelques  exploits  ^ 
que  d'agrandir  ses  étals,  marcha 
contre  les  Abdallis  Jes  vainquit  dans 
unebataill<\  où  périt  Açadallah,  fils 
de  leur  chef;  mais  il  échoua  devant 
Ferah  ,  dont  la  prise  était  le  principal 
l)ut  fie  son  expédition.  Il  osa  néan-  « 
inoins  porter  lui-racaie  à  la  cour  du 
roi  de  Perse,  qui  se  trouvait  à  Caz- 
\V)  n ,  la  nonveile  de  sa  victoire ,  et  en 
demander  la  récompense.  Il  fut  ,  eu 
effet ,  confirmé  dans  la  souveraineté 
du  Gandahar  ,  gratifié  d'une  robe 
d'honneur,  d'un  sabre ,  du  titre 
de  iSo/y-^Zemir  (conscience  pure), 
et  autorisé  à  continuer  la  guerre 
contre  les  Abdallis.  Mais ,  dans  t 
intervalle,  un  autre  ambitieux  ayant 
voulu  se  rendre  maître  du  Kerman , 
les  linbitants  se  donnèretit  h  Mah- 
moud, qui  s'y  rendit  en  1719.  Hap- 
pclé  à  Candahar,  par  la  révolte  du 
gouverneur  qu'il  v  avait  laissé,  il  re- 
vint en  1721  dans  le  Kerman,  resté 
sans  défense  par  la  disgrâce  du  gé- 
néral persan  qui  l'avait  repris  l'an- 
née précédente,  et  il  le  soumit  de 
nouveau.  Enhardi  par  ses  succès , 
par  l'anarchie  qui  se  propageait  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  par  le 
découragement  de  la  nation  entière, 
l'apathie  de  la  cour  et  les  intelli- 
gence*; qu'il  eut  retenait  avec  qtiel- 
qucs  ministres;  Tvîalnnond,  à  la  tête 
de  huit  à  dix  mille  Afghans  et  Be- 
lontchis ,  et  avec  (pîclques  canons 
sans  alTuts ,  portés  à  dos  de  cliaiueau, 
osa  marcher  sur  Ispahan.  Après  une 
victoire  remportée ,  le  8  mars  1 7 1  ^ , 
k  GliuloabAa,à  iiuelques  lieues  de 
cette  ville ,  sur  l'armée  persane , 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombrfeuèe 
que  la  sienne  ;  il  assi^ca  la  capitale , 
aont   l'immense  population  était 
amollie  par  les  arts,  (  t  par  1rs 
crurs  d'une  lonjnie  jiaix.  Maitic  de 
Djouifa  çl  d€S  autres  (aubouip^  illar 
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léduisit  à  uno  si  horrible  famine,  Cazwyn ,  on  Thnlnnns  av;nf  clô  rr- 
que  le  (àih\v  (ihali-Hinicpin ,  dont  il  cmmw  roi ,  uc  lut  jioiiit  en  clat  d'ciii- 
avait  rpjclë  les  olFics  du  jjaix  cl  de  pcclici-  Jeà  Kusm  s  dr  conqueiir  le 
pardon,  fui  oblige  de  descendre  du  Chyrwan  et  le  dlivlau.  H  ue  réussit 
troue ,  d'aller  se  rendre  à  discrëtioii  pas  mieux  à  s'opposer  aux  progrès 
avec  foute  sa  famille ,  et  d'atlacber ,  des  othomaus ,  qui ,  proCiCaut  amsî 
de  sa  propre  main,  l'aigrette  royale  des  rëToIutious  de  la  Perse,  envi- 
au  turoan  de  son  emiemi.  Cet  evë-  liireM  la  Géorgie,  l'Annénie»  TAd- 
nementarrivale  1 1  iiioliarrem  1 135  zerbaïdjaii,  et  se  rendirent  maîtres 
(  11  octohre  i')'^'^  )-  Mir-Majbmoud  de Kermani  liah  et  d  Huiiadan.Mah- 
fit  alors  son  eutrcedans  Ispahan^où  moud  pârrîjic  toutefois  à  s'empa- 
il  prit  le  titre  de  Chah  ;  son  nom  fut  ror  de  Cliyraz,  cl  soumit  tout  le 
proclame  dans  la  khothbali ,  et  ^ra  vc  niidi  de  la  Perse ,  jusqu'à  Bi-ndi  r-Ab- 
sur  les  monii.ucs.  II  fît  d'abord  ces-  b.issy  ;  mais  son  bonbeur  eVboua 
séria  famine,  rétablit  le  bon  ordre  cojilrc  les  hi-iiris  cl  les  Hakîitiaris, 
et  la  u.nîqnillilc,  sevil  contre  1rs  lâ-  qui  iiabilent  K  s  InolltagIle^  a  l'ouest 
cbcs'jui  avaient  trahi  leursiai\  j  jaiii,  d'ispahan.  Ils  laillèrciii  en  pièces  un 
et  couîirma  les  privilèges  des  nations  corps  d'Afghans,  cl  roLli^ur» m  lui- 
europécnnes.  Bientôt ,  au  moyeu  des  même  de  se  reli<  er  bunteuseueut  de 
secours  que  son  frère  Houcéin-Khan  leur  nays ,  ou  il  avait  pénétre  à  la 
lui  envoyait  du  Candabar,  il  pour*  tdte  de  presque  toutes  ses  forces,  au 
suivit  ses  conquêtes  en  di?erses  t>ar-  printemps  de  1 7'J  A.  Enfin  il  ne  fut 
fies  de  la  Perse  :  vers  le  nordT,  il  pas  plus  Heureux  dans  une  cipedi- 
soumit  Kacban,  Kom  et  Cazwyn,  tion  qu'il  entreprit  contre  Yead,  dont 
où  s'était  d'abord  retire,  pendant  le  1^  pcÛsessÎQn  aurait  facilite  ses  com* 
siège  d*Ispaban,  Thalimas-Mirza  ,  munications  avec  Caudabar.  Abattu 
fds  du  nuinarquc  delronc.  Mais  la  p.ir  ces  revcis,  et  croyant  avoir 
garnison  afghane,  ayant  etc  ma^sa-  luc-ritc'  le  courroiix  céleste,  il  veut 
crée  a  Cazwyn,  à  cause  de  >es  excès ,  raj>aiser  par  une  retraite  absolue, 
Mir-Mahnioud  ,  pour  prévenir  \m  par  une  privation  totale  de  noiirri- 
pareii  soulèvement  a  Ispahan  ,  y  fit  ture  et  de  soinnieil  :  il  se  livre  pcn- 
egorgcrunnonihn  infini  de  citoyens,  danl  quarante  jours  à  toutes  les  pra- 
à  commencer  par  les  plus  uolaLlcs,  tiques  superstitieuses  que  la  tu  reur 
par  les  fonctionnaires  publics  et  par  lui  inspire.  Epuisé  par  le  jetbe  et  les 
un  corps  de  trois  mille  Persans  qu*il  morliâcations ,  il  perd  l'usage  de  sa 
avait  incorporés  dans  sa  garde.  Cet*  raison ,  et  tombe  dans  une  noire  mé» 
te  borrible  boucherie  dura  quinte  lanculie  qui  dégàiêre  bientôt  en  fré- 
jours.  Mahmoud  repeupla  sa  rapi-  nesie.  Dans  un  de  ses  accès  de  rage, 
taie,  en  y  amenant  cent  mille  habi-  il  rat^cmble  tous  les  princes  de 
bitants  du  territoire  de  Derghezyn ,  la  race  des  sofys,  les  mains  liées  der- 
près  d'Hamadan,  et  en  v  attirant  de  riere  le  dos  ,  an  nombre  de  plus  de 
Cianda^ar  les  familles*  des  A  f;:  bans,  cent,  suivant  quelques  versions, 
qui  composaient  son  arrncc.  Ces  peu-  mais  au  moins  de  irenlc-un,  sui- 
]»lcs  étant  Sunnites,  par  tttnséquent  vant  un  Jii>t<uien  persan  ;  il  f<;iid 
de  U  mcmesec  ie  quclui,  il  comjilait  sur  eux  à  coups  de  s. duc  ,et  en  fait 

Elus  sur  eux  que  sur  les  Persans,  un  massacre  èpouvaut.djie.  Deux  fils 

'usurpateur  n'ayant  pu  rcpruidie  de  Chah-Houcciu,  doulic  plus  agè, 
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u'iva  'U  que  cinq  ao»,  m  jettent  dans 
les  bras  de  leur  père ,  qui  leur  sauve 
la  vie  en  exposant  ses  jours.  A  la  vue 
(lu  s.ing  de  ce  monarque  inforfuiie, 
la  l'iiieur  de  Mali  moud  se  caiiiie,  et 
ij  ej>arj;ne  ces  llui^  seules  vieimits. 
LVîat  ilr  ce  iii<)it>lie  i,c  i.jit  «jn  eoi- 
pirtr.  \  .Ji»H  ài;ej.t  tcb  jnèUci»  aunc- 
iiiens  viennent  en  prucession  dans 
son  pelab»  réciter  sur  sa  téte  VÀi^an» 
gile  rouge.  Son  corps  se  couvre  de 
lèpre  ;  sa  chair  tombe  en  pourriture, 
et  il  rend  les  excréments  par  la  bou- 
che. Enfin  ce  furieux  niviniaque  se 
dët  liire  lui-même  avec  les  ongles  et 
les  dents;  et  d  ne  lui  restait  pl  .s 
qu'un  souffle  de  vie,  lorsque  les  Af- 
gh  nis  j  le  Vfjyant  hors  d'clat  de  p;ou- 
■vci  iK  I  ,  fui  cent  la  prisuu  ou  il  rc- 
tM.'  iif  son  cuu6in  Ascbraf  ,  qu'ils 
2)ld.  eut  sur  le  trône,  en  clia!  .iu 
1137  ;  ^3  avril  i^-^S).  Le  nûii\(  aii 
roi  venge  aussitôt  la  mort  de  sou 
père  Mir- Abdallah,  en  faisant  tran- 
cher la  t^tede  Mir-Mahmoud*  Atosi 
périt  à  Tâge  de  vingt-sept  ans ,  après 
en  avoir  rej;uc  deux  et  demi  à  Ispa- 
han.  et  neufa  Candahar j  ce  singuuer 
et  iiarbarc  usurpateur,  qui  aurait 
laissé  un  nom  et  une  domination  plus 
dur  ildcs  ,  si  à  I*audare,  a  la  valeur 
brulnlp  .'!'•«'?  sol'laî,  il  eût  joint  la 
j)j  utlrihf ,  rhal;ilctc  d'un  ^r.ind  ca- 
pilainr,  f.irl  tii;  j;ouvcriier ,  et  sur- 
tout le  ui.ji:  ^)Ius  rare  de  se  laiie 
aiiner.  Mais  .sa     vérité,  sa  dureté, 
sa  diflurmité,  rcpous^ient  tout  sen- 
timent d^amonr  et  de  respccU  U 
avait  la  taille  courte  et  ramassée,  le 
colsicourt  qtie  satete  touchait  pres- 
ifae à  ses  épaules,  le  visage  large,  le 
nez  enfonce,  les  yeux  louches,  la 
barbe  rousse,  la  physionomie  rude, 
et  le  regard  farouche.  Quoique  con- 
Irarie  jiar  son  orj^anisation physique, 
il  se  livrait  avec  succès  à  tous  les 
exercices  du  corp^i  et,  pouf  caireie- 


nir  sa  force  et  son  adresse  à  manier 
le  sabre,  il  se  faisait  amener  tous  les 
jonrs quelques  moulons,  qu'il  parta- 

^rait  en  lieiix  d  iui  seul  cm: p.  Il  po.-- 
Muait  li'ailleurs  des  qnaliles  ])lus 
OMutielles  :  i,a  suLiiétc,  sa  conti- 
nence, son  clois;nement  pour  la  niul- 
lessc ,  sa  vigilant  c ,  claK  ut  extrêmes  ; 
et  il  se  montra  toujours  exact  ob- 
servateur des  droits  de  ràniitié. 
(  F,  ÂscnaïF  ,  au  supplément.  ) 

MIR-MAHNNA ,  fameux  cheikh , 

et  pirate  arabe,  était  d'une  famille 
de  la  tribu  de  Saab .  qui ,  vers  le 
commencement  du  dix -huitième  siè- 
c!e  ,  avait  passe  des  côtes  du  pays 
d'Oui,) M  en  Arabie  ,  stiv  celles  du 
Kri  iM.in  en  Perse,  en  «  île  sVtait  em- 
pait  (?(!(•  B<  iulcr-Ky(  k.  Ce  lut  dans 
cette  ville  que  Mir  Malnuia  na(jiiit  eu 
i'j33.  Son  pire,  Mu-ISa^ser,  <]ni  s'en 
tàait  arroge  la  souveraineté  j)entlant 
les  troubles  de  la  Perse,  avait  en- 
voyé son  fils  alué  dans  Tile  de 
Baîhraïn  qu'il  venait  de  soumettre  en 
société  avec  son  voisin  le  ckéiLh 
d'Abou-5chehr  (1).  Mir  Mahnna, 
profitant  de  l'absence  d'un  frère  dont 
il  était  jaloux  dès  son  enfance,  réso- 
lut d'assassiner  son  père,  vieux  et 
aveugle,  et  d'usurper  la  souver.it- 
neté.  Près  de  le  frapper  ,  il  rcruf.i 
d'horreur;  mais  il  suiiUnt  qu'un  df 
séi»  ofliciers,€n  l'accuiaiilde  lachetc, 
lui  arrachât  le  poignard  de  la  main  , 
et  consommât  le  crime  eu  sa  pré- 
sence. Mir-Mahnna  se  déCt  de  tous 
ceux  qui  désappronvaieut  son  atten- 
tat ;  et  comme  sa  mère  lui  reprochait 
ses  cruautés  ,  il  la  tua  d'un  coup  de 
selle  qu'il  lui  jeta  à  la  téte.  Ën  1757, 


iie-  i  \r  I  rim  P'»rt  de  hi  Prr»«  ,  sur  h  ji-  i|(p  ,  ^tai  < x 
qu  li  cft  le  ptu.t  tu<«ii)  de  Qtvm.  qui  en  cUil  L  la. 
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Kervra-Kîian  (  F.  ce  nom  ;  XXIÎ, 
3  ».  4  )  ^  Tun  des  trois  nrincipnnx  p^é- 
teodaiits  au  trône  (le  Perse,  étant 
vf»nn  h  Rrnflpr-Kyck ,  pour  exifjcr  le 
trilnU;  If  dis  nînr'  de  Mir-N.issor , 
acrournt  dr  Halir.un  ,  dans  IV<poir 
de  cli.jssr  r  son  fn-ro  ;  mais  KcrvJii 
les  einiufii.i  tous  (]r;i\  à  (ilivtaz. 
Bientôt  il  l'ut  ha  Un  lui-même  par 
•  Mobammed  Hnçan  Khan,  a'ieul  du 
roi  de  Perse  d'aujourd'hui  ;  et  les 
deux  frères  s'éiant  alors  échappes, 
revinrent  à  Bend«r-Ryck,  où  Mir- 
Mahnua  fit  périr  son  frère ,  arec 
quinze  ou  seiie  de  ses  parents  qui  lui 
portaient  omhrage,  Ketomlxf  entre 
les  mains  de  Kerym-Khan  ,  il  ohtint 
5.1  liberté  par  h's  hons  nffît  os  de  sa 
5n  iir  ^  mariée  à  mi  oiru  icr  de  ce 
ptiiirc.  Depuis  il  piila  les  cara- 
vanes entre  Aboii-Schehr  et  Chyraz, 
et  exerça  sur  mer  les  menu  s  liriç;,Tn- 
dajçes.  Ker}'m-Khan,  qui  déjà  Ta  va  il 
assiégé  inutilement  dans  sa  capitale , 
lui  ayant  fait  demander  le  Iribut ,  en 

I  ,  avec  menaces,  en  cas  de  re>> 
fus,  de  l'attaquer  avec  tantes  ses 
forces,  le  pirate  fit  couper  la  barbe 
à  l'envoyé,  en  signe  de  mépris  ,  et 
s'nltiri  1,1  vengeance  du  réj;ent  de 
Pri  se ,  q;ii  fit  marcher  contre  hn 
uîie  arniee.  au  ciimmencenient  de 
r.(i!iK'e  .suivante  :  le  général  qui  la 
coriinaiidait  ,  perdit  plus  de  trois 
iii»>is  a  premlre  une  petilt  jilare  voi- 
sine, oij  il  altenda  les  allici;  qui  de- 
vaient lui  fournir  des  vaisseaux.  Ces 
lenteurs  laissèrent  à  Mir-Mahnna  le 
temps  de  faire  dés  approvisionne- 
ments ,  et  de  pourvoir  h  sa  sûreté. 

II  transporta  sa  famille,  et  une  par- 
tie des  habitants  de  Bcnder-Ryck  , 
dans  la  petite  île  déserte  de  Khouëry 
ou  Kargou;  et  il  s'y  rendit  lui  même 
à  la  fin  du  mois  ,  avec  ce  qui  lu 
restait  (le  sujets  et  de  troiq-es  lldèlos. 
»*^  capiuic  tomba  ^  sans  rcsistauce^ 


MTR 

au  poirvoir  des  Persans.  Mais  leur 
flotte,  ou  plutôt  celle  que  leur  four- 
nit le  cheikh  arabe  d' Altou-Schehr , 

renforcée  par  un  navire  anglais  , 
et  raonîp'e  par  qi.clques  rnnonnif  rs 
de  eellc  li  ificn  ,  échoua  devant  les 
forces  navales  (le  Mi. -M.iIiujm,  qui  ne 
Consistaient  quVu  dit-5epl  g.ilveltrs 
ou  autres  [H  tits  li.itiments.  Deseenlc  , 
blocus,  canonnades  ,  il  triomnha  de 
tout  dans  son  Wt,  quoique  malade  et 

S rivé  d'un  oil,  quoiqu'il  y  manquât 
e  fourrages,  et  qu'il  n'eût  pu  s'y  for- 
tifier que  par  des  remparts  de  sable  : 
mais  Khoiiéry  était  alors  l'î  e  la  plus 
peuplée  du  golfe  Pcrsitjue.  Uu  j^rand 
noml>re  d'Arabes  établis  sur  les 
côtes  de  Per'^e  ,  ne  vonl.int  pi^  '^c 
soumeitre  au  trihiîl  (jne  leur  i;n[  li- 
sait Kervm-Kh.in  .  étaient  venus 
joindre  a  iMir-M.iiiiina.  Les  An};lais, 
ennuyés  de  sa  résistance  ,  et  rt  butes 
par  l'orgueil  et  l'ignorance  du  jeune 
cheikh  tjui  commandait  la  flotte 
coalisée,  abandonnèrent  la  partie. 
Ils  furent  remplacés  par  les  Hollan- 
dais. Ceux-ci  aTaient  enlevé ,  depuis 
onze  ans  ,  au  père  de  Mir-Mahnna  ^ 
rile  de  Knrek  ,  située  à  une  lieue 
de  cell<'  de  KUouéry  ;  et  depuis 
ils  avaient  été  presque  îoujom's  en 
guerre  avee  l'un  on  avec  l'anlrc.  Ils 
avaient  ç;.ii(]é  néanmoins  la  plus 
striefe  neutralité,  ]u'ii(lant  les  der- 
nières hostilités  ;  et  ils  auraient  sans 
doute  persiste  dans  ce  système,  sans 
les  provocations  de  Atir-Mahnoa. 
Ce  cneikb  venait  de  recouvrer  Ben- 
der-Byck,  évacué  par'  les  troupes 

rwnes  :  et  poor  se  vtagcr  à-la4oi$ 
Kcrym  -  Khan ,  et  du  cheikh 
Nasser,  il  bloquait  le  j>ort  d'Abou- 
$chehr,et  en  défendait  l'entrée  aux 
Kurnpéens.  Te  fut  alors  que  les  Hol- 
landiiî;  se  décidèrent  a  l'attaquer 
dans  1  lie  de  Khonérv.  Leur  escadre, 
composée  de  deux  gros  navires  cl  de 
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trois  î:;,i]vrîf(  s  ,  et  réunie  à  la  Holille 
du  (  licikli  d'Abou  -  S(  hchr  ,dcirui- 
sil  ua  bi  ùLi  trois  galvcUcs  à  Mir- 
Mahnnii  (  le  9  octobre  i  -jtij  ).  Ils 
teutèrent  ensuite  une  deseenle,  et  p(>- 
oc'trerent  sans  opposition  jiis(pi'âU3i 
tentes  et  aux  cabanes  des  babttants. 
Mais  tandis  qu'ils  se  Itvraieut  im- 
prudemment au  pillage,  Mir-Malm- 
ta  fondît  sur  eux  avec  sa  cavalerie , 
et  les  tailla  en  pièees  :  soixanle^dix 
Européens  Ini  cnt  juassacre's;  el  dou- 
ze srtilcmei.t  |t,irvtiirprit  à  se  sauver 
à  la  iiauc  ni.il;:r<;  leurs  blessures  :  les 
Arabes  d'AbuLj  -  S.  iichr  y  ptrilirent 
pliisdetlrux  reul^  lidiiunes.  î.e  vain- 
queur ue  laissa  pas  le  temps  aux  Ilol- 
midais  de  réparer  leurs  pertes,  et  de 
se  fortifier  dans  l^e  de  Karek,  Il  y 
aboi:da  sur  ia  fin  de  décembre,  as- 
siégea la  ville  qu'ils  j  avaient  bâtie^ 
et  s'en  rendit  maître,  ainsi  que  de 
ia  eitadelle,  au  commencement  de 
176(5,  par  U  trahison  d'db  inter- 
prète persan  ,  qui  avait  persuade'  au 
po:ivrrnpur  hollar.fiais  d'y  intro- 
duire IMir-Mnhnra,  et  luin  partie 
de  SCS  gens ,  pour  trailcr  d'uii  -h  - 
conunodcment.  Le  butin  ,  les  jm  lu- 
tions ,  l'arlàilcrie  et  les  vaisseaux  fjai 
tombèrent  au  pouvv  ir  du  pirate ,  le 
mirent  en  état  d  enlever ,  deux  mois 
après,  Tile  de  Bahrain  â  son  rival^  ie 
ciieikh  d'Abou  -  Scbehr,  et  de  ré- 
sister, arec  avanlage,  en  17O7  et 
1768 ,  aux  forces  considérables  que 
les  Anglais  envoyèrent  l^cmbay, 
pour  tenter  de  s'emparer  de  Kare\. 
Ambitieux  ,  actif,  picinde  brnvotiro 
et  fécond  eu  expédients,  Mir-M.(li!i- 
na  auFHil  iiifailliblement  actiuis  p'ns 
de  ]>uissance  et  de  cele'briîe,  s'il  <  ùt 
^oiul  à  ces  qualités  quelques  vcitus 
ou  du  nioiiii»  le  talent  de  >«'  ii^ire 
aimer  ;  mais  son  ivrognerie  ha- 
KtiieUe^  Ses  Manières  brutales  et 
Uf9C^f  lui  afitnènnt  les  cceurs  d« 


tous  ses  sujets,  on,  pour  mieux  dire, 
des  briL;i:id>  (j  '.i  s'ftaicnt  associes  â 
son  sort.  Pour  la  moindre  faute,  il 
leur  faisait  couper  la  barbe,  le  nez 
ou  les  oredics.  11  n'était  pas  moins 
emel  envers  son  pi  o|ire  sang.  Irrité  ^ 
de  n'avoir  point  d'héritier  mâle ,  il 
avait  fait  exposer  au  soleil  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  laissé  périr  mi- 
sérablement 5on  premier  enfant , 
])aice  qu*il  e'tait  du  sexe  féminin;  et 
q'îciqiul  eût  consenti  à  épargner  sa 
seconde  PiIIp,  il  n'aurait  pas  manque* 
de  la  livrer  à  la  mort ,  si  le  ciel  lui 
eût  donnr'  nu  fils.  Deux  de  ses  sa»urs 
avaieiit  e'te  uo}ics  p.ir  sou  t)rdre, 
sous  prétexte  qu'elles  avaient  a  [ten- 
té ses  jours  ;  mais  son  but  fut 
pliiiôt  d'éluder  la  demande  que  lui 
avait  faite  de  Tune  de  ces  princes- 
ses ,  pour  son  fils ,  le  cheikh  Soli- 
man ,  son  ennemi  ,  chef  de  la  tribu 
Kiab,  autre  pirate  non  moins  fa- 
nieux,  et  non  moins  redoutable  aux 
Turcs  ,  nux  Prjsniis  et  aux  Euro- 
péens. Eufiu  un  soiilrvenienl  j;éné- 
r^d  ériaîa  d  ins  l'île  de  K.ii  ek.  les 
j>iemiers  jours  de  ('l'M  icr  l'^^xj  :  les 
rebelles  s'étant  cmpait  s  de  la  eiln- 
de  lie,  MirMabnna  défendit  vail- 
lamment dans  nu  bajuir,  pendant 
plusieurs  heures ,  avec  une  petite 
troupe  de  gens  rpii  lus  étaient  dé- 
voués ;  mais  leur  nombre  se  trou- 
vant réduit  à  17  ,  il  battit  en  re- 
traite jusqu'au  bord  de  la  mer,  où 
â  trouva  un  bateau.  N'osant  gagner 
SCS  états  de  terrr-ferînr ,  do  rrnînîc 
d'être  livré  aux  Persans,  ni  rlicr- 
cber  un  asile,  soit  anju  î  des  Tuic^ 
de  Bassorah  qui  avaient  à  sp  plain- 
dre de  SCS  pirateries  .  soit  auprès  des 
ant  itÀ  priiaes  du  golfe  Persiquc,  qui 
tous  étaient  ses  ennemis  :  il  aborda 
près  de  Zobéir  (  raitcicn  Bassorah 
petite  place  voisine  de  l'un  des  bras 
du  Sehat  el  Jrab  j  d'oà  ii  ccmp- 
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t.îit  se  retirer  ilaii-^  Ir  di'srrf  rhp?  les 
Arnhrs  de  la  Inbii  de  Mounlejik. 
jM.iiide.s  soldats  envoyés  par  Iciiiiil- 
si  iliio  de  Bassorah  ,  rarrctèrcul  le 
î  }  du  inèiuc  riKus ,  rt  le  conduisirent 
dans  celte  ville,  où  ce  gouvenieur  , 
après  l'avoii*  d'abord  traité  avec  dis- 
tiuction ,  le  Gt  ëtrauglcr  dans  sa  pri- 
son quelques  jours  après,  pour  faire 
sa  cour  au  souveraia  de  la  Perse. 
Mir-Malinna  n'avait  que  treute^ua- 
tre  ans.  Les  sujets  de  ce  tyi  au  se 
soumirent  à  Kerym-Khan;  sa  famille 
alla  chercher  à  (ihyraz  un  abri  con- 
tre la  mi«;ère.  Maître  de  i'ile  de  Ka- 
rek ,  (  c  pi  ince  refusa  de  ia  livrer 
aux  iu.slanres  des  Auf^lais,  qui  en 
c  junaissaienl  ririi])()rlauee ,  cl  il  la 
céda  la  même  année  aux  Fiviueais, 
|)ar  suite  d'un  trailé  dont  la  ne- 
j;ociation  fut  couUcc  par  le  sieur 
l^rault,  agent  de  la  compagnie  des 
Indes  à  Bassorah ,  au  sieur  Hous- 
seau,  nere  du  consul  actuel  d*AIep. 
Les  pièces  relatives  à  celte  cession 
furent  envoyées  en  France  :  mais 
le  ministère  qui  gouvernait  pendant 
les  dernières  années  de  Louis  XV, 
ne  sut  tirer  aucun  parti  de  cette, 
.'jrdre;  et  les  Français  n'ont  jamais 
pris  pusscs:>ion  de  l'iic  de  Karek. 

A  T. 

MIRMECYDES.  T.  Calucra- 

TES  ,  V  I  ,  'j!\  2„ 

MIRO  (Gabriel)  ,  ou  Miron  (  i  ), 
issu  d'une  famille  dn  RoussiUon, 
originaire  de  Catalogne,  et  qui  est 
devenue  illustre  par  ses  alliances  y 

par  les  places  qu'elle  a  occupées ,  et 
p'tr  les  services  qu'elle  a  rendus  à 
l'État,  était  professeur  en  médeci- 
ne dans  rumyersitd  de  Montpeliier* 

■  y  '  I       ■■     I  II  ■ 

(  l)  On  a  préUfKta  qu«  ce  nom  d«  Afi/vn  nVtiit 
c|a'«Mi  •untuin ,  diminutif  éê  MifWt  trrae  antà  4m9 
^tm^ftn  pr«vi«ictrs  |Miur  éîÂgian  tn  MCnltpCt  éê 

hem  rma^<vu  ou  ditlv^im» 


Nomme  ,  en  i  ^89,  i>remicr  méde^ 
cin  de  Cliarles  VllI ,  roi  de  France, 
il  allait  rrjninlre  ce  prince,  lors- 
qu'il mourut  l'année  suivante  à  Ne- 
vers.  On  voit  encore,  sur  la  porte 
de  l'univcrsilé  de  Montpellier ,  une 
Inscription  où  il  est  appelé  V  Ova* 
cle  de  la  médecine  (  Meaidnœ  dwi- 
num  aracuium), — Son  frère,  Fran- 
çois MiRo,  fut  conseiller  et  médecia 
du  même  roî  Charles  VIII ,  accorn^ 
agna  ce  monarque  dans  son  ei,pé« 
ition  du  royaume  de  Naples,  mon- 
rut  au  retour ,  et  fut  enterré  à  Nanci. 
— Gabriel  II  Miro,  (ils  de  François, 
fut  nu'vlerin  oitliu.ai  e  du  roi,  preuner 
médecin  et  ehaucelier  de  la  reme 
Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis 
Xll,  et  ensuite  de  la  reine  Claude  , 
femme  de  l  rauçois  1 Il  fonda 
une  chapelle  daus  l'église  des  Corde- 
liersde  Tours.  On  a  de  lui  :  De  i«- 
mniine  infantum  tractatus  tres^ 
Tours,  i644y  >b><^*»  i553,  in-folio.  II 
eut  une  fdle ,  mariée  avec  Bernard  de 
Fortia ,  dont  les  descendants  ont  oc- 
cupé les  prend  ères  places  de  i'Ég]ise| 
de  l'épée  et  de  la  mo^stratore,  et 
un  [lis,  qui  fut  médecin  ordinaire  des 
rois  îlenn  U  ef  ('h  iiles  IX  ,  et  qui 
est  plus  connu  suu5  le  nom  de  M iron 
(  ^.  ce  noni  ).  T — D, 

M 1 UOMKN I L  (  Armand-Thomas 
Hue  de),  né  en  1723  dans  l'Or- 
léanais, fut  d'abord  attaché  au  graud 
conseil ,  puis  noumë^  en  t755^ 
premier  président  du  parlement  de 
Rouen.  Lors  des  persécutions  du 
chancelier  Maupeou  contre  la  ma-» 
gistrature^  celte  eompagnie/ut  exi- 
lée en  grande  partie ,  et  son  chef 
eut  le  même  sort.  Les  circoustanccH 
le  npprochèreutdu château  de  Pont^ 
Chartrain,  où  toutes  les  connaissan- 
ce s  du  comte  de  Maurepas  étaient  bien 
iri^acs  ,  surtotil  qu.md  les  dispraces 
de  U  cour  et  (|uclques  ij^ualiics  ai- 
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niaLIcs  pouvTiVut  donner  aux  per- 
sonnes des  alUnilc's  avec  le  maître  de 
la  maison.  Le  |)rdsi<!ciit  îioriiiaiid 
avait  tous  ces  litres  de  rcconiniaii- 
dution.  Il  sut  plaire  :  ou  le  iVfa;  et 
quand  le  ronilc  de  Maurcpas  dcviat 
principal  ministre  de  Louis  XVÎ , 
on  fit  de  I^tiromenil ,  qui  avait  moii- 
tré  assez  d*energie  en  farear  des  par- 
lemeots  supprimés,  un  garde -des- 
sceaux (  ;i4  août  i774)>  I^oiir  ame- 
ner, par  lui ,  la  réintégration  de  ces 
cours  souveraines.  Son  < n^dit  bais- 
sa un  peu  à  la  mort  du  ministre  en 
chef  ;  mais  il  trouva  un  nouTean 
soutien  dans  le  eornte  de  Verp;ennes , 
et  surtout  dans  la  coiifiaiicc  ilu  Uni. 
La  sitnarre  du  gardc-des  -  sceaux 
ti  empêchait  pas  qu'on  ne  se  souvint 
dans  le  monde  q^Te  le  successeur  de 
taiil  de  «i^raNcs  lii.i^istrals  avait  joue' 
quelquefois  la  comédie  dans  les  em> 
plois  les  plus  gais.  Une  dame  de  la 
cour,  qui  se  permettait  de  tout  dire, 
prce  qu'elle  disait  tout  avec  esprit , 
lencontre  un  jour  Miroménil ,  qui 
se  disposait  à  entrer  cLcz  M.  de 
Maurepns;  elle  le  saisit  par  le  bras  , 
traverse  le  salon  au  milieu  du  trente 

f)ersonnes,  l'auuiie  au  ministre,  et 
ui  dit  :  o  Je  vous  présente  !M.  de  .Ut- 
ro....  6oZ«fi  (i  \  »  Le  crédit  du  ^ardo- 
des-seeaux  se  maintint  assez  bien 
jusqu'à  rasscndjltfe  des  notables,  de 
1787X3  cabale  de  Lrienue  renversa 
celle  de  Galonné.  Miroménil ,  qui  , 
dit'On,  après  avoir  approuvé  et  ap~ 
puyé  au  conseil  les  plans  dn  contrô- 
leur-gâiéral,  était  soupçonné  d*ayoir 
en  la  faiblesse  de  l'abandonner  ,  fut 
le  premier  dont  la  disj^race  éclata. 
Obligé  de  donner  sa  démission,  il 
fut  remplacé,  le  8  avril,  1787  ,  par 
le  président  de  Laraoignon.  U  sortit 


(1(1  ministère  aussi  peu  rirlie  qu'il  y 
était  entrée  et  sans  demander  aucune 
recompense  extraordinaire.  Sa  rc- 
traite  nV\f  ita  ni  joie  ni  regret.s  bi  jn 
vâfs.  Sa  mort,  arrivée  le  G  juillet 
1796,  dans  sa  terre  de  Miroiuénil 
en  Normandie  ,  ne  produisit  auciuie 
sensation ,  et  ne  fut  pas  même  remar- 
quée. Sans  développer  pendant  les 
quatorze  ans  de  sa  mapistralure  su- 
préme  ,  les  qualités  émincnlcs  de 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs , 
Miroménil  montra  un  esprit  de  sa* 
gesse  et  de  modération  ipi  suffiraient 
pour  bonorer  sa  mémoire.  Ce  fut  lut 
ui  eut  le  mérite  de  seconder  les  vues 
'humanité  de  Louis  XVI,  en  rédi- 
geant la  déclaration  (du  ^4  août 
i';Ho>  porf.THî  a !)oUtion de  ia  ques- 
tion préparatoire.  Z. 

MIKON  (Fra>çois),  fds  de  Ga- 
briel IL  MiRo  (/^.  ce  nom),  fut  re^:u 
docteur  en  médecine  de  Muut  j)clli€r , 
en  i5ou,  et  de  Paris,  en  i5i4.  Il 
remplit  les  fonctions  de  médecin  or- 
dinaire auprès  de  Charles  IX.  Il 
laissa  trois  enfants,  dont  une  fille , 
mariée  avec  le  garde-des-sceanx , 
Gaumartin.  Ott  a  de  lui  :  Rtdtaion 
curieuse  de  la  mort  du  due  de  Giiise, 
et  du  cardinal  son  frère,  dans  le  tome 
îii  du  Journal  de  Henri  III ^  et 
dans  d'autres  recueils:  les  projets  dfi 
duc,  les  causes  et  les  rirr-mstanees 
de  sa  mort,  y  sont  tres-ijieu  déuidlés. 
—  François  Mmo.-v,  petit- fils  du 
précèdent,  UeulenaiiL civil,  et  prcvol 
des  marchands,  à  qui  la  ville  de 
Paris  doit  une  partie  de  ses  embel- 
lissements,  ouais^  p^it>,  places,  et 
la  £içadederhtol-de-ville,  qu'il  fit 
construire  en  y  consacrant  les  émo- 
luments de  sa  place ,  sut  inaintctiir 
une  bonne  police  dans  des  temps  de 
troubles.  Ge  furent  les  remontrances 
de  ce  prevot  des  mnrehands  en  fa- 
veur des  habitants  de  U  capitale, 
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qui  dëtooni^rent,  en  i6o5^  Henri 

ÎV  de  n'iluiie  les  mites  ctinsti- 
taées  sur  rhotel-de-ville  de  Paris. 
On  trouve  ces  Remontrances  dans 
les  Œuvres  de  Jnc.  Lescbnssicr  [  F. 
ce  nom  ,  XX ÎV,  979  ).  li  iiiourul  le 
4  juin  liioy. —  Robert  MnioN  ,  frère 
(iii  jirr'cwlcnt,  mort  en  i(î.j  i  ,  inten- 
dant (les  linaniu's  t'ii  I.;Hiu,'udoc  , 
aprî-s  avoir  i'Xé  ambassadeur  en 
Suisse,  s'était  distingué  à  la  tele  du 
tters-^tat,  qu'il  présidait  aux  états 
de  1 6 1  i ,  étant  alors  prévôt  des  mar- 
chands, li  s*y  opposa  vigQureuse- 
snent  aux  efforts  du  clergé  pour  la 
publication  du  concile  de  Trente. 
«  La  bigarrure  dn  temps  auquel 
»  nous  vivons,  repondit-il  à  rcvècpic 
11  de  Beauvais ,  apporte  a  vous  et  à 
»  nous  la  néressitc  de  rejeter  la  pu- 
»  hlir.itiiin  dr  ce  concile  ,  plulùt  «pic 
»  de  l'embrasser,  iScaïunuiiiS  MM. 
»  du  cierge'  se  peuvent  inrîlre  d'eux- 
»  mêmes  dans  ce  concile ,  en  prati- 
»  querlcs  résolutions,  en  retranchant 
»  la  pluralité  des  bënéfîces,  et  an* 
»  très  abiis  auxipieb  il  a  remélié.  « 
—  Charles  Miron,  fîls  du  premier 
médecin  de  Henri  III ,  de  la  même 
famille  que  les  précédents,  nommé» 
en  1 à  rcvêchë  d'Angers,  n'en 
put  prendre  possession  (jii'nprès  a- 
voir  fait  casser  l'appe  l  (  (>iî!ine  d'abus 
de  son  eliapitre ,  (pli  icru'v.iif  de  re- 
connaître un  cvèque  de  flix-lcat  ans. 
Mais  en! in,  dégoûte  par  les  dillerends 
qu'if  avait  eus  avec  celle  compagnie 
au  sujet  de  la  juridiction,  il  se  démit 
en  fayenr  de  Guillaume  Fouquet  de 
la  Varenne.  Celui-ci  étant  mort, 
Richelieu,  inquiet  dn  crélit  qr.e  Mi- 
ron  avait  à  la  cour,  le  fit  nommer 
de  nouveau,  en  \i\>'i  ^  au  même 
(Viché,  «i'oii  Louis  Xill  le  transfe- 
ra ,  (piaire  ans  après,  à  rarch^'vêrîtë 
de  Jaou,  Il  mourut  dans  ce  dernier 
*4Cge,  eu  iG'ib,  ctaiu  le  dojcû  des 


ma 

prélats  du  royaume,  quoiqu'il, ni 

fût  âge  que  de  soixante-deux  ans. 
MiroQ  avait  rendude  grands  services 
à  Fleuri  IV  :  il  prouonça  Toraison 

funM  n  e  de  ce  prince.  Ses  entreprises 
(  ijutreson  chapitre  furent  réprimées 
par  le  parlement  de  Puis.  On  a  de 
lui  ime  Lettre  sur  qucNjnes  alKnie? 
trailecs  dans  les  élati  de  lUi.J  ;  une 
autre  sur  les  miracles  de  Noire  Dame 
de  Saumur,  cl  des  Statut  s  sj^nodaux 
insérés  dans  ceux  de  M.  Amanld, 
son  successeur  à  Angers.  T — ^d. 

MIROUDOT  oir  BOURG  (  JBjkit 
Baptiste),  évêque  de  Babylone,  e'iait 
ne'  en  1716,3  Vcsoul ,  d'une  bonne 
famille  de  robe.  Après  avoir  terminé 
ses  études ,  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse dans  Tordre  <ic  Ctteaux,  et  fut 
envoyé  à  MorimoiU  en  Barrois.  Ses 
talents  et  son  j^uùl  pour  l'agriculture 
le  firent  ronn.iîlre  du  roi  Stanislas, 
qui  le  inimma  son  aumt  iiii  r,  et  l'ho- 
uoi  a  de  sa  coufiance.  Ce  lut  par  Tor- 
dre de  ce  prince,  que  D.  Miroudot 
sema  du  raj  -grass  ou  faux  seigle, 
dans  un  terrain  qui  lui  avait  été  aban- 
donné pour  faire  des  exjKrieuccs* 
Cet  essai  ne  réussit  point,  parce  que 
les  semences  qu'on  lui  avait  envoycfcs 
d'Angleterre  étaient  avariées;  mais 
il  rendit  compte  de  ses  observations 
dans  un  M -maire ^  qui  fut  courannc 
par  TacadéniîP  de  ^ail^i.  T).  ^îirou- 
dot  fut  noîiinié  év<*<pic  de  UaLvInne, 
le  1 3  avril  1776.  sacré  le  il  juin 
buivaul ,  (t,  quelque  temps  après , 
nommé  consul  à  Bagbdad.  Mais  la 
guerre  qui  désolait  le  pays  ,  ne  lut 
permit  d*allcr  qu*à  Haiep.  Il  rendit 
d'importants  services  à  la  religiou 
dans  cette  contrée ,  et  c  o  n  1 1  i  bu  a  à  ra* 
meoer  un  ^rand  nombre  de  Sv  riens  à* 
Tmiilé  de  l'Église.  Lcpaj  e  le  recom- 
pensa de  son  /Me,  en  lui  adressant 
|p  p^////wm ,  décoration  lé-eîvéc  aîix 
métropolitaios.  Des  laisoss  de  saià- 
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té  ne  peimirent  pas  à  D.  Miroudot 
de  proloDgcr  son  séjour  en  Asie  ;  il 

y  fut  reinpidcc  par  Beauchainp  ,  sou 
Jievcu,  qu'il  (I  ■>îiiinil  a  lui  succéder 

dans  la  dignité'  épisropale  (  f^.  Jos. 
Bi:  VI  LU  AMP  ,  III,  Il  rf'p  Lssa 

eu  ]:.uro|)c  .  vns  la  iïu  de  i-^Hi ,  et 
Tecut  a  t-'aris  ,  ou  il  rt  inj)li>saif  It'S 
fouctiuns  de  saîlia^^aut  dt>  arclic;- 
rèqua  He  ia  métropole.  Il  prêta  son 
ministère  pour  la  consécration  des 
ëvéques  constitutionnels;  et,  le  34 
février  1791  ,  il  fut ,  avec  Gobel, 
assistant  de  rcvc.pic  coiis('(  i  alcur , 
laiicien  évéque  d'Autun.  Pie  VI  le 
déclara  susperis  dans  le  bref  du  l3 
avri!  \'^t)ï  ,  et  lui  relira  la  pension 
q  :c  lui  riis.Tît  la  propripanJr.  D'un 
autre  rôte  iMii-oiidot  lut  nul  rc'ioni- 
pcuse  par  ceux  (pi'il  avait  servis  ,  et 
il  mourut  d«iiis  la  dctrcsse  à  FliopiLd 
des  incurables  de  Paris  ,  on  1 798. 
D.  Miroudot  était  meuibre  des  aca- 
démies de  Nauci  etde  Met^  ;  il  aimait 
les  antiquités  y  et  en  avait  découvert 
un  grand  nombre  en  Lorraine.  On 
ignore  ce  que  sont  devenues  ses  col- 
lections. Le  seul  ouvrage  qu'on  con- 
naisse de  lui ,  est  le  Mémoire  sur  le 
rar  -  grass ,  ou  faux  seigle,  Nauci , 
i^tSo,  ïn-8".;  trad.  en  allcin.nid, 
prtr  .î.  J.  Reiuhant,  Carisrulie,  1  riry^ 
iu-8  Ce  grainiiiée,  (juc  Miroudot  a 
l'ait  connaître  le  premier  en  Fraûce, 
foîirnit  un  excellent  l'ourraii^c.  — 
lVlia<jLuor  i>L  SAiivT-FEUJtL X  (Ga- 
briel-Joscpb),  frère  du  précèdent, 
subdéléguéà  Vesoul ,  a  publiés  Essm 
surl'a^cuUure  du  comté  de  Bout^ 
gagne  y  Lyon^  l'^iri,  petit  in-8*, 
—  Mémoire  sur  le  bailliage  de 
r^esoul  y  Besançon,  1774»  in-S'^. 
C'est  une  description  Maiistiq'ie  des 
vilLigr"  rarrondissiiuie  a.  Le  P. 
Diinaii'l  il  i!is  les  llechcrclifs  sur  les 
auteurs  de  la  province  (/^  Di  nam)). 
iui  «kltribuc  uu  opuscule  iutitulé  : 
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Ceci  et  cela  ,  qu'il  aurait  imp^imd 
lui  •  même  à  deux  ou  trois  exem« 
plaires.  W^^s» 

MIR-WFÎS.  r.  MiR-MAHMorn. 

MISHA-P4.LKOLOGUE,  connu 
aussi  si\m  le  nom  de  Mesih-Pacua  , 
ccicbrc  I  encfgat ,  de  la  maison  im- 
périale grecqtiedrs  Palëolofjues,  s'at- 
tacha au  con  jucrant  de  Couslauli- 
uople  y  et  adopta  sa  religion.  L'ava^ 
rice  et  l'ambition  avaient  été  les 
premières  causes  de  son  infidélité  à 
son  Dieu  et  à  sa  patrie  :  la  haine 
qu'il  portait  aux  Ghrelîcns,  assurait 
eu  lui  à  Mahomet  II  le  plus  dévoué 
des  esclaves ,  et  l'ennemi  le  plus  im- 
placable de  ses  ennemis.  Il  obtint, 
en  i4H;>,  le  roînmnîiflenicnt  de  l'cx- 
])«\!ili(in  contre  l'ilc  de  Ulioile^;  rt 
loulf  rinlrepidité  ,  les  talents  et 
le  bonheur  de  d'Aubiisson,  sufli- 
renl  à  peine  pour  la  repousser.  Le 
cruel  et  pcrbdc  renégat  altaqiia  ce 
noble  adversaire  avec  toutes  les  ar- 
mes de  la  force  et  de  la  lâcheté  : 
irrité  de  ne  pouvoir  le  vaincre ,  il 
essaya  de  le  faire  empoisonner; 
toutes  ses  tentatives  furent  inutiles^ 
et  il  se  vit  forcé  de  \v\t  v  le.  siège  et 
de  se  rembarquer.  Mahomet  II , 
pour  le  punir  ,  lui  oîa  le  comman- 
deiiu  iit,  la  dignité  de  parlin  ,  et  le 
re!<'^!!a  à  ('jailipoli.  Mcsili-Pat  ha  se 
trouva  trop  heureux  de  consei  ver  fa 
vie  aux  tu  pcuN  de  quelques  hon- 
neurs et  de  sa  liberté.  La  mort  de 
Mahomet  releva  ses  espérances  de 
fortune.  En  Bajazet  II  lui 

rendittousses  emplois,  et  le  nomma 
pour  traiter  delà  paix  avec  les  cîif- 
valiers  de  Rhodes ,  qui  avaient  donne 
asile  au  prince  Zî^ini ,  et  qui  refu- 
saient de  le  livrer.  Palcologuc  avnit 
appris  à  les  craindre  :  mais  mal{;rc' 
I"  t' *  sahaiue,  il  crut  de  son  intérêt 
d  *  juucr,  dajis  cclie  importante  nc- 
gociatiuu,  le  rûle  d^  conciliateur; 
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€l  il  fil  oourlurc  à  son  raaîlrc  »in 
traite  bontnix.  Ce  rc'né'^at  cdîuoii- 
na  sa  vie  ,.inuiticuî.e  et  luepiiscc,  eu 
uenlaat,  par  sa  méchanceté,  le 
Brave  et  vertueux  graad-vîzir  Acb* 
met  (  AcBMKT  ) ,  obiclde  sa  haine 
et  de  sa  jalousie.  11  l'accusa,  auprès 
de  Ba'jazet,  d'avoir  blamc  le  traité 
conclu  a\cc  les  chevaliers  de  Kko- 
cles,  et  d'avoir  dit  (pic,  sous  un  sultan 
faible  ,  l'empire  était  dercnu  le  tri- 
butaire (rmie  pntj^rrrV  de  pir;<to<.  } 

rî  vitulicatit  Ivîj-t/»  i  iimt  ]).ir 
ab.uKiuniH'r  une  iiiiHn  (  iitc  vicîime 
à  Mesilï-Parlja  et  à  ceux  ilr  son  parti  : 
il  permit  (ju'AcUuiet  lut  rtran^lé  a 
AnUrinuple,  sous  les  yeux  et  par  les 
soins  du  renégat.  C'est  à  ce  crime 
odieux ,  c*est>ik-dilre,  à  Tannée  t^S3, 
que  se  termme  la  vie  historique  de 
Misba-Paléologucy  dont  la  honte, 
aux  yeux  de  (a  postérité,  s'accroît 
des  malheurs  mêmes  de  sa  famille. 

MlSRT-HFFENDl  ,  sectaire  mo!- 
lah  de  Pnise,  et  poi  fo  tuir  ,  natif 
de  rÉgypte,  comme  son  nom  Tm- 
dif|uc,  ne  .se  le  lui  it  pas  moins  eé- 
lèore  par  ses  opinions  reliçiouscs  et 
hardies  ,  dont  Timpunitépi ouva  jus- 
qu'où  les  MiBuImaos  portent  la  to« 
lérance ,  que  par  le  rôle  extraordi- 
naire q  il  joua  sans  but  comme 
sans  châtiment.  Ce  fut  sous  le  règne 
d'Achmet  second ,  vers  l'an  de  rhé- 
gire  I  io|  (  iG()3  de  J.  -  C.) ,  qu'à 
fexemple  de  Schéitan-(<uli  et  deSa- 
batié  Sévi ,  ce  nouveau  fanatique  leva 
IVfnuîanl  du  prosélytisme,  et  se  fit 
suivre  de  trois  mille  volontaires  , 
auxquels  il  donna  le  pieux  nom  de 
<!erviehes.  Il  ahoixla  avec  cette  ar- 
mée sainte  à  Uodosto  ,  l'ancienne 
Héraclée  ,  cl  s'avança  ,  sans  oppo- 
sition j  jusqu'à  Andrinople ,  où  le 
sulthan  taisait  alors  son  séjour.  C'é- 
tait le  moment  où  la  Porte  se  pro* 
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posait  (\o  reprendre  les  armes  con- 
tre les  Impériaux.  Misri,  suivi  de 
son  immense  cortège  ,  entra  dans 
la  mosquée  du  sulthan  Sélim  ,  à 
Kheure  ae  midi.  Tout  ce  qit'il  y  avait 
de  Musulmans  religieux  était  dans 
le  temple.  Mbri^  à  la  suite  de  la  plus 
fervente  prière ,  prê(  ha  publique- 
ment ,  avec  autant  de  hardiesse  que 
d'enthousiasme  :  il  fit  passer  son 
saint  zèle  dans  tous  les  esprits  ,  cl 
finit  par  déclarer  ,  au  no!u      r'xp]  , 

3ue  le  suerès  de  la  -Mie  rc  dépendait 
c  la   punition   des   infidèles  qui 
étaient  à  la  tète  Hu  gouverneuîcnt  ;  et 
il  demanda  la  mon  du  grand-vézir, 
du  (  auuacan ,  du  deftcrdar ,  de  l'aga 
des  janissaires  et  du  reb  -  eflcndi. 
lie  bruit  d'un  pareil  événement  fran- 
pa  de  terreur  tous  les  miDistros  au 
sulthan.  En  vain  envoyèrent-ils  mes- 
sage  sur  message  à  Va iidacieux  mol- 
lah ,  pour  l'inviter  à  venir  conférer 
avec  eux.  Aucun  d'eux  n'osait  l'ar- 
rarher  de  vive  force  du  milieu  du 
peuple.  Le  sulthan  apprit  ce  qui  se 
passait  t  dans  cette  eireoDétance  ,  il 
fnt  forcé  de  faire  céder  la  colère  à  la 
prudence;  et  Misri  fut  maiulc  par 
le  souverain  lui-même  au  palais  im- 
périal. 11  obéit,  mais  déclara  qu'il 
ne  serait  pas  plutdt  parti  y  qoe  Dieu 
ferait  sentir  les  eflfets  de  sa  pubsance, 
et  témoignerait  ainsi  que  sa  mission 
était  toute  divine.  En  effet,  dès  que 
les  olficiers  du  sulthan  eurent  le  mol-  ■ 
Uh  en  leur  po»ivoir ,  ils  rescorlèrcnl 
respectueusement,  et  sans  lui  faire 
aucun  mal  ^  jusqu'à  un  chariot  cou- 
vert ,  dans  lequel  il  monta  sans  ré- 
sistance: Misri  lut  l  econduit  promp- 
lementà  RimIosIo  .  où  il  sVmbarqua; 
et  d  retourna  à  Pruse.  Sans  doute, 
le  sulthan  et  toute  sa  cour  se  félici- 
tèrent d'être -débarrassés  d'un  pareil 
hdte  :  ses  prosélytes  se  dissipèrent  ; 
mais  ,  par  un  hasard  singuher,  un 
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•ra^e  eponyantable  s'elera  en  plein 
initu ,  deux  \outs  aprës  son  départ  : 
les  lentes  du  camp  ottoman  furent 
renversées;  ie  plus  violent  incendie 
sr  manifesta  ,  cl  les  pins  riches  pi- 
villcns  des  commandants  de  Tiirmec 
iiircnt  embrases  et  ron«snmes.  Per- 
sonne ne  donta  cpic  (  mal  heur  ne 
fût  l'accomplissenK  lit  dr  la  pi  ttnlic- 
tie  de  ce  nouveau  Jonas.  iiC.sulll»aH  , 
par  politique,  ou  par  superstition, 
envoya  ,  à  Pnisc,  inviter  MLsrt-Kf- 
fendi  à  revenir  continuer  se»  prédi- 
cations ;  mais  le  mollah  déclara  que 
sa  mbsibn  âait  finie  ;  et  il  eut  la 
prudence  de  ne  pas  risquer  un  se- 
cond voyage.  Misri-Eilendi  est  mis, 
par  les  savants  ,  au  rang  des  poètes 
turcs  :  la  fpiestinn  historique  ne  porte 
pas  sur  le  mente  de  ses  poésies , 
mais  sur  leur  esprit.  On  sait  que  les 
Miisnlmaus  adux  itcnt  que  J.-C.  était 
non  pas  le  vrai  Dieu  ,  mais  un  per- 
sonnage d'une  trcs-baulc  sainteté ,  un 

Krophète  divin,  ne  d'une  Vierge. 
lisri-Efiendi  osa  ce  ipi'aucun  doc- 
teur hétérodoxe  n'avait  hasardé  dans 
l'empire  othoman ,  qu'au  péril  de 
sa  vie  (  Gabiz)  :  il  cc^ni 
rincamation  »  comme  on  peut  le 
voir  par  les  vers  que  le  prince  Gan- 
tiniir  cite  de  lui  (  Hist.  Oit.  ,  t.  iv , 
p.  1 8";  '  :  «  Je  suis  tonjfnirs  avec  Jr'siis 
i>  cl  en  union  avec  lui.  »  —  «  Eu 
»  vri  alphabet  mvst('iicu\  'st  joint 
»  l'accutd  tle  Jésus  et  de  Misri.  » 
Ces  vers  i'urcut  chaules  dans  les 
mosquées ,  et  dénonces  au  muphti , 
pour  ie  tamultc  qu'ils  excitèrent  La 
seule  sentence  que  l'oracle  de  la  loi 
prononça ,  fut  que  le  sens  de  ces  vers 
ne  pouvait  être  connu  et  entendu  de 
personne  que  de  Dieu  et  de  Misri. 
Sur  la  foi  de  cette  décision ,  les  vers 
â'i  poète-mollah  furent  réputés  or- 
thodoxes. Seulement ,  pour  rassurer 
les  consciences  qu'une  pareille  tolé- 
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rance  eflrayait ,  la  sublime  Porte 
ordonnn  que  les  copies  des  poésies 
sacrées  de  iMisn-fc.i}êndi  portassent 
en  tèie  cf's  yia rôles  ,  émanées  du 
mupbti  J!!i'  i'nf  'Tînr  r  «  (biieon- 
"  que  parle  uu  pense  cumriir'  i'Misri  , 
>>  tloit  être  iivié  aux  flammes  :  mais 
»  Misri  seul  doit  être  ep;«r-:jné,  parce 
w  qn*d  ne  faut  pas  coudai. iuci  r<  * 
»  qui  sont  possédé.^  de  Tenthon- 
»  siasme.  •  Mbri^EflTendi ,  qui  peut 
passer  pour  un  poète  chrétien  ,  zélé 
musulman  ,  et  ami  du  patriarrbe 
grec  Galliniqtic,  mourut  mollah  de 
Pnise,  et  foin  nit  à  l'histoire  un  exem« 
pie  de  plus  des  inconséquences  de 
IV^prit  humain.  S — y. 

MISSON  (  MA-xiMiMr^f  ),  e.?nn»i 
surf  oui  par  son  /'oi<7.-/'  d' Udlie  ^ 
claituecu  France  vers  le  nniitMi  du 
dix-scptièîueslrt  !c,  depaiTiits  protes- 
tants. II  fut  destiné  a  la  uragisd  afure, 
et  obtint  une  charge  de  conseiller  de 
la  chambre  nii-partif,  au  parlement 
de  Paris,  emploi  qu'il  peroic  à  la  ré- 
vocation de  Tédit  de  Nantes.  S'étant 
retiré  alors  eii  Angleterre,  il  y  montra 
on  zèle  fanatique  pour  les  principes 
des  réformés.  Chargé  de  surveiller 
Téducation  d'un  jeune  scij^neur  an- 
glais, il  l'accompagna  dans  .ses  voya- 
i^es  en  Hollande,  en  Alieni.ï<;(:o  et 
eu  Italie.  J)e  retour  eu  Aui;!('t<  !  m  , 
il  rnit  vu  ordre  les  iiulcs  (pi'il  avait 
reeiuMllirs,  et  les  publia  sous  le  litre 
d  e  Nouveau  P^oj  âge  Italie.  C'était 
le  premier  ouvrage  qui  fit  connaître 
d'une  manière  nn  peu  satisfaisante 
toutes  les  parties  de  ce  pays  si  in- 
téressant pour  les  amis  des  lettres 
et  des  arts.  11  eut  un  grand  succès. 
L'édition  de  la  Haye,  170:1 ,  3  vol. 
in-î^î ,  fî{;. ,  est  la  quatiième  la 
meilleure. Ou  yajuule  les  Hemarques 
sur  divers  endroits  d'Italie  ,  ])our 
faire  suite  au  Voyaj^e ,  etc.  par  Addi- 
son  ,  in-ia  (     Addison,  1,  '2t  9). 

10 
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Il  y  a  l)pailcoup  d'uriulilu  n ,  mais 
mal  dip;oiec  :  rautt  iir  csi  (i  ailleurs 
trè?  -  p.irtijL  Un  béuérlicliu  franc- 
coititois.  le  P.  Frpsclio',  dans  les 
Jieniunjues  JustoriffUds  et  cnlUfues 
Jaiitsdans  unvq^  a^e  d' Italie ,  etc., 
Cologne ,  1 705 ,  !i  vol.  ui-8. ,  a 
lerë  avec  force  les  lailleries  que 
Missoii  s*cst  permiMS  cootrelis  usa- 
ges de  rÉglise  romaine.  Mtasoii  liù 
lépondit  très-amèreniaDt  dans  la  pré- 
face des  Foja^es  de  François  Lé- 
guai ,  dont  il  est  le  véritable  éditeur, 
et  non  pas  Gablllon  ,  comme  Tavaii 
soni>çonne  le  président  Bouhier  (  F, 
Léguât,  XXiH,  5r)o  >;  c\  Kreschot 
bii  répliqua^  avec  îjeaucuiip  de  vi- 
"^  acile'  ,  dans  la  Nousfelle  relation 
de  la,  ville  de  Fenise  (  Voy.  V Exa- 
men critique  des  dictionnaires  par 
M.  Barbier,  tom.  i*''. ,  p.  355  ).  Mia> 
son  passa  dans  la  retraite  les  demiè* 
années  de  sa  Tie,  et  moonit  à  Lon- 
dres, le  16  janvier  1731.  On  cite 
encore  délai  :  L  Obsetvations faites 
par  un  voj^af^eur  en  Angleterre  ^ 
la  Haye,  1698,  in-i a.  Il  y  en  a  quel- 
ques unes  de  curieuses.  TT.  Le  Théd- 
lie  sncrt'  des  Cé^>en/ies ,  ou  //eWf  rie.f 
prodiges  arrivés  daiis  cette  pat  tic  du 
Za/igMetior,  Londres,  1707,  iu-8'\ 
Celte  protiarhon,  dans  laquelle  il 
pousse  la  crédulité  et  le  fanatisme 
aossi  loin  qu'on  peut  le  faire,  nuisit 
à  sa  re'putation  d'itomnie  d'esprit  et 
de  jugement.  W— s. 

MITCHELL  (  S»  È^mà  ),  di- 

Slomate  anglais,  «fiait  fils  unique 
'un  ministre  de  la  b«ute^glise  d'É- 
dinbour^.  On  ignore  la  date  précise 
de  sa  naissance  ;  mais  on  sait  qu'il 
se  maria  fort  jeune,  en  ï^t'î.  L.i 
douleur  qu'il  éprouva  de  la  perte  de 
sa  femme ,  morte  eu  couches  quatre 
années  après  sou  mariacr<* .  l  oi  ligea 
de  discontinuer  l'étude  des  lois ,  et 
d'abandonner  même  toia-à-iait  la 
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carrière  du  barreau,  h  laquelle  son. 
père  l'avait  destine,  il  essaya  de  se 
distraire  eu  voyageant  et  en  se  livrant 
aux  plaisirs.  C'est  à  ce  genre  de  vie 
qu'on  aitnbue  ses  baisons  avec  les 
principaux  seigneur^  et  propriétai- 
res dn  nord  de  l'Amleterre ,  aupr^ 
desipiels  il  acquit  de  la  considéra- 
tion par  son  caractère  et  par  le  ton 
piquant  de  sa  conTemtiou.  Mîtchell 
avait  fait  peu  de  progrès  dans  les 
sciences  ;  mais  il  aimait  les  savants 
et  recherchait  leur  société*  Vers 
1735,  il  paraît  s'être  occupé  parti- 
culièrement de  mathématiques  sous 
la  direction  dn  célèbre  Maclaurin. 
Il  commença  ,  bientôt  après,  sa  car- 
rière politique  ,  connue  secrétaire  du 
nîart[uisdeTtfvecdalc,qui,cn  174*  » 
fut  nommé  minisire  pour  les  afi'aires 
d'Êcosse,  Ce  seieneor  ayant  réstgnd 
sa  place  desecrelaire-d'état  lors  de 
la  rdiicUion  de  1745,  Mitclidl  n'en 
resta  pas  moins  en  faveur  ;  et  il  sti$-> 
gea»  en  1747*  ^    chambre  des  com- 
munes ,  où  il  représenta  les  bourgs  de 
Bamir,  Ëlgin ,  etc.  En  17S1 ,  il  fut 
nommé  ,  par  le  roi ,  son  résident  à 
Bruxelles  ;  et  après  un  scjour  de  deux 
ans ,  il  revint  à  Londres ,  fut  crée 
chevalier  du  Bain  ,  et  envoyé  à  Ber- 
lin ,  en  qualité  d'ambassadeur  cx- 
traordiiiaiie.  Ses  manières  polies ,  et 
ses  liaisons  intimes  avec  luiloid  ma- 
réchal (Keith  ) ,  lui  firent  obtenir  une 
assez  grande  influence  sur  le  roi  de 
Prusse,  pour  de'tacher  cb  souverain 
des  i&tërcts  de  la  France.  Cet  dvëne- 
ment  fut  très-funaste  ii  la  coui^  de 
Versailles  9  non-soulemcnt  à  cause 
des  énormes  subsides  qu'elle  fut  obli- 
cjée  de  paver  aux  cours  de  Vieune, 
de  PéteislKuu et  de  Sforkhobn, 
mais  encore  par  les  jcveis  quM  lui 
occasionna.  Mitchellaeeornpai;nait  le 
grand  Frédéric  dans  ses  canipa^uos. 
il  se  trouvait  dans  la  tente  du  roi ,  U 
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jour  de  la  bataille  de  CunnfrMlorff 
(  i4août  1739),  où  r.ume'e  priis- 
sicunc  fut  mi>e  daus  une  déroute 
complète  par  SoItikoiT;  et  ce  fut  aVec 
lN!iucou|»  de  di£&cullé  qu'on  le  dé^ 
tcrioijia  a  s'éloigMer>  lorsque  la  oon* 
fiiûon  ëlait  k  son  coinbi<HUn  éemaÎB 
de  DUS  {oiitrs  nous  a  donne  quelques 
détails  sur  la  m  niiôre  dout  Âlitchell 
vivaità  Bertin.  Lorsqu  il  arriva  dans 
ccfie  capitale,  comme  il  ne  jouait  à 
aucun  jeu  de  1;  trd  ,  il  embarrassa 
(i'aburcî  ceux,  qui  l'iin  ifaient  chei 
eux.  «  Qiif  feroiis-nuus  lit;  cet  An- 
»  gfais  qui  ne  juuc  pas  au\  cartes  ?  » 
8<i  liusdii  ul  t  utrf  eux  ses  botes.  Mais 
cet  embarras  dura  peu  de  temps  ; 
car^partout  où s€  trouvait  MitcbcU, 
les  tables  de  ieu  se  dé|;aniissaieiii  1 
chacun  cliercnait  à  |ouir  de  sa  bril* 
lante  convetsatîoa.  Ses  bons  mots 
devinrent  à  la  mode,  et  circulaient 
dans  tons  les  cerdes.  Thiébault  en  a 
conservé  quelquesmns  dans  ses  Sou- 
venirs de  vingt  ans  de  séjour  à  £er^ 
Un.  On  sait  que  le  roi  de  Prusse  était 
très-caustique  ,  et  que ,  dans  ses  bou- 
tades de  mauvaise  luuneur,  il  exer- 
(  ut  son  esprit,  inrine  aux  dépens 
(le  ses  allies,  l.c  ministère  anglais 
exprima  à  6ir  Audrc  le  désir  qu'il 
insérât  dans  ses  dépicbes  officieUes 
quelques-unes  de  ces  saillies.  Mms 
celui-ci ,  après  avoir  ëtaUi  dans  sa 
réponse  la  distinction  qnt  eustait 
entre  ce  g^nie  de  renseignements ,  et 
ceux  qui  ap|uirteoaicnt  pro|irement 
à  son  emploi,  refusa  positi venant  de 
desceiidn'à  celte  espèee  de  comme'- 
rage  ;  et  la  demande  ne.  fut  pa*;  n-- 
nouveléc.  Après  radairc  de  Port- 
Million  .  le  roi  de  Prusse  dit  à  INIit- 
cliell,  qui  l  iait  M'iin  îevoir  :  «  Vons 
u  av  ez  fait  uu  niauvai.s  dibuî ,  M. 
»  Mitchellj  quoi  î  votre  flotte  battue , 

•  et  le  Port-Mahon  pris  dans  votre 

•  première  camp  i^ue!  Leprooèsqut 
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»  vous  intente/  à  votre  amlr.1l  %ou, 
»  est  uu  liiauv.iis  crîjj)]  lire  pour  U 
»  maladie  :  vous  ave^  fait  une  cam- 
»  pagne  pitoyable;  cela  est  certain.» 
Sire ,  répondit  l'envo^fé  an^ilais  , 
«  nous  espérons,  avee  Patde  de  Dieu  ^ 
»  en  faire  une  meilleure  Tannée  pro* 
»  chaîne.  —  Avec  Paide  de  Dieu , 
»  dites-vous,  M.  Mitcbeil;  mab 
»  nfr  savais  pas  que  vous  eussiez  un 
»  tf  1  i!]ic.  —  Nous  comptons  beau- 
»  coup  sur  lui ,  répliqua  celui-ci, 
n  quoiqu'il  nous  conte  beaucoup 
»  moins  que  les  autres  (1).  »  Eu 
1765,  Sir  André  revint  à  Londres  , 
pour  rétablir  sa  santé,  qui  était  con- 
sidérablement altérée;  et  après  avoir 
passé  quelque  temps  au\  eaux  de 
Tunbrid^f^  il  retourna^  dans  le  mois 
de  mai  1 766 ,  à  Berlin,  ou  il  mourut 
le  a8  janvier  1  «77 1 .  La  conr  de  Prusse 
honora  ses  funérailles  de  sa  présence; 
et  on  rapporte  que  le  roi  lui-même , 
en  voyant  passer  le  convoi  de  des* 
sus  son  balcon  y  ne  put  retenir  ses 
larmes.  D — z^s. 

MITCHELL  (  Sir  Axdpj'  ),  arâî- 
rai  anglais,  naquit  dans  un  des  com- 
tés de  l'Écosse  méridionale,  vers 
it57  3  ^*^^^*^  '*  l^iiubunr^.  vSoii 

père  étant  mort  pendant  (juil  était 
encore  en  bas  âge ,  sa  mère  se  cbar- 
cea  du  soin  de  son  éducation.  Éunt 
destiné  pour  le  service  de  la  marine . 
il  fut  placé,  comme  aspirant,  à  bord 
du  nippon,  alors  commandéjpar  1 V 
mirai  Vemon ,  avec  lequel  il  arriva 
dans  PInde,  en  1776^  et  il  fournit 
l'exenipic  rare  d'un  jeune  homme 
venu  dans  ce  pay^,  comme  aspirant, 
et  ret4)nrnant  en  Europe  avec  le  gra- 
de de  capitaine  de  vaisseau.  La  Fran- 
ce s*étant  déclarée  en  faveur  dt  -  in- 
sur<:jents  américains ,  l'Inde  devmt 


(1)  Oo  uit  <|u«  rAMl«i«rr«  |>*y»il  ét$  »iAfié>l 
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bunlol  Ir  thi-alrcde  l.i  gnpi  rr,  Nf»nî- 
nic  litutejiaiit  en  ï';7H,  i  t  cuniinan- 
{\h\il  \v.  CoW{'ntn  ,  ti<'      raiiuns  , 

IVlitcllcrll  <;ilt  IJClur»  i  !  .l^l^>li^       se  si- 

i^iîdltT  avec  uii  SI  jjt  ti;  LAinju  ut  u.iii> 
la  incmuiiiLie  caïupdguc  où  les  An- 
glais eorent  en  tète  l'habile  et  brave 
cuinte  de  SuiTren.  Mais ,  en  i'jS-À  , 
cuToyé  en  croisière  à  la  haateiir  de 
Ceylan ,  il  soutint  un  combat  contre 
lu  BeUonSt  frei^.itc  française  de  4<> 
canons.  Peu  après  cette  actiuii ,  il 
obiiiit  le  cuininatulement  du  Sul- 
tan^ de     I ,  et  lui  prc'.NCiit  à  plu- 
sieurs batailles  «avales.  \.v  '->o  jtiin 
l-j'-JS,  lin  fij^.i'^'  inenî  j^eiierai  ,  le 
dernici  (le  i  cU<-  ^uci  rc,  <  ni  lieu  à  la 
bailleur  de  (ami  li  ItKir  ,  chIit  i'aini- 
idl  llughc!>  (  I  le  rumte  d*»  Sulii  ti;  :  la 
perte  des  Anglais  fut  trè5-cou$idéra- 
bic,  au  rap^iurt  même  de  leurs  pro- 
pres bistorieas  ;  le  Sultan ,  en  par- 
ticulier, fut  très*maltraite'.  La  paix 
.1  y  a  n  i  e  t  c  <  oochie  peu  de  temps  a  près, 
l^IitcbcU  retourna  en  Europe  avec 
un  convoi.  Ses  parts  de  prises  de- 
vaient lui  assurer  une  existence  indé- 
pendante; iii  iis  r.i'^cnl  rîicz  lequel  il 
avait  place  î>a  iortmie  ,  ayaul  tait  de 
mauvaises   ajî  uies  ,   le    <  :nntaiiie 
MilcbelL  à.soii  an  i\ ('Ci  l.ondi  es,  se 
trouva  aussi  peu  i  ichc  ^u'a  iuu  dé- 
part pour  l'Iode.  Il  resta  sans  em- 
ploi pendant  la  paix  :  mais  à  peine 
la  guerre  eut-elle  éclaté  entre  la 
France  et  l'Ân^leterre,  qu'il  reç^tle 
commaudemeutd'un  vaisseau; et  on 
le  voit  servir  sous  lord  Howe,  k 
bord  de  VAsie^  de  64  ,  et  de  V Im- 
prenable ^  dt  go.  Eti  i7<jj,  il  prit 
ranp;  de  coatrc  amiral  :  en  février 
'799?    arbora  son  pavillon  comme 
vice-ami I al  ,  a  i.ordde  la  Zélande, 
de  64;  et  peu  après,  il  passa  sur 
Vlshy  de  5o  canons.  A  celle  époque, 
Picbegru  venait  de  pe'jiëtrcr  cLiiis  la 
Hollande ,  k  la  téte  des  armées  fran- 
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'  ti>es,  et  de  renvei  scr  îa  inaisnn 
d  Oranç;c.  Le  cabinet  aii-lais  ne  pou- 
vait voir  avec  indilltirucc  la  situa- 
tion de  ce  jt  tvs,  si  long-Ierii j)s  sou 
allie,  doiit        forces  allaieul  èlic 
dirigées  contre  la  Grande-Bretagne, 
Il  résolut  d'affranchir  la  Hollande , 
en  rétablissant  le  stathouder  par  la 
force  des  armes.  Ou  réunit  à  cet  ef- 
fet un  grand  nombre  de  transports: 
un  corps  considérable  de  trou])es  ,  à 
la  tète  duquel  devait  être  le  duc 
d  York  ,  fut  diii;;é  vers  les  cotes;  et 
une  csc.idrc  de  vaisseaux  de  t^ucrre 
fut  placée  sous  le  ( ouiiiiajîdefneiit 
immédiat  de  Sir  Aiuire  Mi!(  lH  !l  'i\ 
quoi(piff  t"iit«s  les  ()|K•^.l^i^>||^  ti!s- 
senl  conduites  au  nom  de  ioid  Dun- 
cau  ,  alors  commandant  en  chef  de 
la  flotte  de  la  mer  dti  Nord.  Dî^s  le 
moment  où  sa  nomination  lui  fut 
nott6ée,  Mitcbell  visita  toutes  les 
parties  de  la  côte  où  les  transports 
avaient  été  rassemblés,  et  fit  embar- 
<{ucr  les  didércntes  divisions  de  Tar- 
mée  vers  la  fin  de  l'automne  de  i  -jgg 
avec  une  inrrov.ibîe  activité.  11  re- 
joi^îiil  ensuite  l'amiral  Dunr.in  ,  (pu 
croisait  dnis  les  mers  du  Non!  .  ««t 
0[tera  le  délia rcpieineut  des  troupes 
an  llclder.  Peu  après,  il  entretint 
une  correspondance  avec  le  ei»nî re- 
amiral Storey,  commandiuil  eu  chef 
de  la  flotte  hollandaise ,  pour  l'enga- 
fier  à  se  rctmiraux  forces  navales  de 
la  Grande-Bretagne ,  ei  arborer  le 
pavillon  du  prince  d'Orange  :  mais 
celui*ci  ayant  Kfii^^é  d'écouter  ses 
propositiuns,  Mitcbell,  qui  avait  pra- 
tiqué des  intelligences  aver  les  marins 
hollandais,  parvint  au  même  résul» 
tar,  j)ar  riiisi:!  rretiun  de  la  flotte, 
qm  se  reudu  aux  forces  britanui- 


(  I  )  M«tcb«ll  dtil  «-Immi  la  Imulr  idfc  qitc  Ucori 
I)andi*«  (  dr|Kiw,  krd  Mrlvill»  ),  tn»arier  de  U  in«- 
riiw  .«i^tcoanifi d»  mthMmé m  |inideiiM  il 
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<|ties.  L'amiral  Mitchdl  la  eondoisic 
CD  Angleterre ,  après  avoir  laissé  Ta- 
tnirai  Dickson  pour  surveiller  Teni- 

l)i.({iirmcot  des  troupes  du  duc* 
dTork,  qui  venait  d'élre  battu 
par  rarniee  française.  A  peine  arri- 
vé en  Angleterre,  Mil»  IihI  fui  déco- 
re des  insiç;ncs  de  l'ordre  du  Hain. 
En  1800,  li  servit  d.nis  l,<  llofie  ihi 
(.rituii,  sotis  l'amiral  Bm  Iport  ,  et 
lut  ciisiiile  eiiipluvésonsConiwallii», 
qui  crui^ail  a  la  liauUur  de  Brest. 
11  fui  employé  à  diverses  crobières , 
et  fut  enfin  envoyé  en  1 803 ,  comme 
commandant  eu  chef ^  dans  rAméri- 
que  méridionale,  à  la  station  d'Ha- 
lifax. Il  eut  onlre  de  suivre  la  flotte 
française  expédiée  il  Saint«DominguQ 
mais  il  ne  put  Tenta  mer  :  une  insur- 
rcrtion  asse7.  violente  s'étant  mani- 
festée à  bord  de  quelques  vaisseaux 
de  son  escadre  ,  il  viui  i  bout  de  la 
comprimer,  en  fais.int  pendro  aux 
vergues  quel<|ue»  -  uns  dt  s  plus  mu- 
tin>.  il  tut  remplacé  eu  iSiB,dans 
la  .Ht  aiua  (rplalifax. ,  et  uiourut  eu 
Anglelci  re ,  peu  de  temps  après  sou 
retour  dans  sa  patrie.  D — z — s. 

MITELLI  (AvGUSTiTf),  peintre, 
né  à  Dologue  en  1607 ,  fut  élève  du 
Dentone  :  il  peignait  a  fresque  l'ar- 
chitecture et  les  ornements.  Appelé 
en  Espagne  par  Philippe  IV,  ii  y 
exécuta  un  grand  nombre  de  décora- 
tions dans  les  apjiarfpmpnt"^  «tu  roi. 
llmourut  h  Madrid  ,  eu  \(M')<).  On  a  , 
d'api  ès  SCS  ilessius,  plusieurs  orue- 
incnrs,  composés  avec  beam  oup  de 
goût;  entre  autres  un  recueil  dequa- 
ronte  buit  ti  ises ,  et  vingt-quatre  car- 
touches et  ornements,  gravés  à  l'eau* 
forte  par  François  Gurti ,  et  par  son 
I5h  Joseph  -  Marie  Miteuli  ,  né  à 
Bologne  en  i634t  qui  s'est  distingué 
dans  la  gravure.  On  a  de  ce  dernier 
uu  grand  nombre  d'estampes ,  d'à* 
près  des  maîtres  italiens.  A  gravait 
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à  Teau  forte  avec  esprit ,  et  d'un  bon 
caractère  de  dessin.  Quoique  ses  tra- 
vaux soient  un  peu  maigres,  ils  sont 
disposés  avec  iotelli{;cnce.  On  lut 
doit  la  gravure  du  tdbleui  connu 
sous  le  nom  de  la  Nuit  duCorrége. 
Il  a  $:;ravé  aussi  d'après  ses  propres 
dessin';.  ()n  a  encore  de  lui  une  suite 
df  duu/e  estauijies,  d'après  les  plus 
l>e.iu\  l.d>leau\  q  ji  se  trouvent  dans 
les  églises  lie  Ridogne  ,  l'histoire  d'E- 
néc  ou  de  la  Fondation  de  Rome ^ 
eu  dix-sept  pièces,  les  Cris  de  Bolo- 
gne ,  d'après  les  tableaux  peints  par 
Ann.  Garrache ,  dans  une  des  salles 
du  palais  Pava ,  et  quantité  de  sujets 
et  d'emblèmes  de  sa  composition. 
J.  -  M.  Mitelli  mourut  en  1718. 

P— E. 

MITHKIDATE  satrape  de  la 
Cipiiatlore  maritime  ,  pays  qui  fut 
ensuite  plus  connu  sous  le  nom  de 
Pont  ,  MU  ce  la  a  son  père  Rhodo- 
baîc  ,  dans  suu  gunveincmenl.  Il 
desccndnit  d'tiu  eertaui  Arfabaze , 
regarde  ,  par  quelques  historiens  , 
comme  un  fils  de  Darius  Hyst  ispes, 
roi  de  Perse ,  dont  il  avait  obtenu  la 
satrapie  héréditaire  du  Pont.  Mithri- 
date  I*^  vivaitdu  temps  d'Artaxerxès 
Mucmon  ;  il  se  révolta,  fut  vaincu  par 
ce  prince .  et  dut  à  la  médiation  du 
satrape  Tissa pherne  ,  d'obtenir  la 
paix.  Peu  après  il  voulut  s?  rendre 
maître  d'iiéraclée  ,  ville  r;rec(pic  de 
la  Hithvnie.  Cléarque  ,  qui  en  tut  par 
j.i  suite  fvr  iu  ,  aviit  prumisdeia  lui 
livrer:  il  y  eî.iit  a  peine  entré,  qu'il 
i'ul  anèlé  prisonnier  ;  et  il  ne  re- 
couvra SI  liberté  qu'en  donnant  une 
forte  rançon.  Ge  satrape  n'était  sans 
doute  p  étranger  il  la  langue  et  aux 
sciences  des  Grecs  ,  puismi'il  fit  éle- 
ver ,  dans  l'enceinte  de  l'académie 
d'Athènes ,  une  statue  de  Platon ,  qui 
était  consacrée  aux  muses.  Ariobar- 
zane  f ut ,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  sucees- 
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;eur  de  Mitliridate  I<^^  y  dont  il  «tiit 

prub  iltlcincnt  le  fils. —  Mitbridate 
jl,  fils  d'AiioL.jrzaîtr  ,  gouvmiait 
le  Pont,  à  l'épofjuc  (lu  jws.saged'A- 
IrXMihlrp  en  A.sii  ;  ii  vint  trouver  (  c 

(i.ii  ic  ,  apri-s  l.i  prise  ti'îlaiàtcirnasse, 
et  il  le  fcuivit  dans  son  expédition 
contre  la  Pei*se.  11  conserva,  sous  le 
règne  de  ce  prince ,  la  pownston  dt 
•a  fatrapie:  après  la  mort  d'Atexa»- 
dre^  die  se  irouya  compHaedans  lei 
|»roTinces  «clmei  à  Aniigone.  Gdm- 
ci,  ayant  eu  des  soupçonisur  sa  fidé- 
lité, voulut  le  faire  périr  ;  mais  pré- 
venu à  temps  par  Démctrius  ,  fils 
(l'Antigonc  ,  IMithridate  ent  le  temps 
c^e  s'enfuir  d;ius  la  PapbUganîe  ,  où 
il  se  rendit  maître  de  la  forl^r^sse 
de  Cinialnm  ,  dans  1rs  monts  ()lç;as- 
*VS.  il  y  fut  liit  iiloi  juiiit  p.'*r  plu- 
Meurs  de  ses  amis  et  de  ses  sujets  , 
de  sorte  que)  secondé  par  eux,  il  fit 
une  irrupiioa  dans  la  Gappadooe , 
en  sounut  une  {lartie,  et  reconiftiil 
les  étau  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres. 
Antiçone  n'ayanl  pu  les  lui  enle- 
ver, J'en  laissa  tranquille  possesseur, 
iW'si  h  cette  époque  »  dont  la  date 
précise  nous  est  incoimue ,  qu'il  faut 
véritiiLlenient  faire  remonter  l'ori- 
gine du  royaume  de  Pont,  qui  j  i';- 
cpî'.-îlors  n'avait  été  qu'un  simple 
V,'»iivcrncmciit.  Ces  succès  ont  f^îtt 
donjicr  à  Mithiidate  11 ,  le  surfin  ui 
de  CtUtèSy  ou  fondateur.  Dii-huit 
fins  environ  après  sa  révolte  contre 
Antigooe  ,  il  ent  à  soutenir  one 
nouvelle  guerre  contre  ce  prinoe, 
i)oiir  avoir  contracté  aUtanoe  avec 
Cassandre,  (ils  d'Antipater.  Moins 
l'  urcux  cette  fois  ^  il  tomba  entre  fcs 
Kiajtts  d'Antigone,qui  le  fit  mourir 
à         (](*  f|!iatre-vinpt  quatre  ans. 
5  'Il  fil',  iMithridatc  m  ,  fut  son  sur- 
»  i  ssf  ir.  — MiTHniOATi:  111  parvint  à 

ickioiitcr  sur  k  tj:du€  de  «on  ffim. 
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•t  fut  asses  heureux  pour  y  joindra 
diverses  parties  de  la  Cappadoce  et 
de  la  Papliîflgonie  ;  il  secourut  aussi 
la  ^ille  d  Heraclee  contre  Sclenrus 
^'ic.itor,  raî  de. Syrie.  (iOin me  c'est 
^oa&  sou  lègue  que  lut  instituée 
l'ère  pontîque  ,  poilcc  dans  le  Bos- 
phore ,  par  ^liiiiii.Ule  Eupator ,  il 
est  probable  qu'elle  eut  pour  com* 
veueement  l'époque  du  rétablisse- 
ment de  Mitkridale ,  qui  fut,  sans 
doute ,  une  suiln  de  ses  victoift«s  sur 
les  Macc:ioBiens.  Un  tétradrachmey 
daté  de  l'an  ag  (  a6B  et  •iG']  avant 
J.-C.  ),  nous  présente  les  traits  de 
ce  prince;  il  existe  dans  le  cabinet 
de  M.  KnobclsdorflTà  Pn  rHn.  Mitliri- 
date Tîl  njourut  après  un  irvjw  de 
trenle-six.  ans,  à  ime  e'potjur  (pioi^ 
ne  peut  deternumr  avec  certitude, 
Son  fiis ,  Anobarzaue  11 ,  fut  son  suc- 
cesseur.        MiTURÎDATt  1\  ,  lils  d'A- 

riobartane  11,  était  jeune  lorsqu'il 
monta  sur  letrdne:  lesGalatcs  voulu* 
rent  profiler  de  cette  circonstance 
pourlui  enlever  sonroyaume;  maisles 
secours  qt»;  les  Grecs  d'Heradëe  loi 
fournirent ,  le  mirent  en  état  de  les 
repousser.  Voilà  tout  ce  qu'on  sa- 
vait de  Mitbridate  IV}  la  version 
arménienne  de  la  clironiqnc  d'Ku- 
s*be,  leetinnient  découverte  .  nous 
apprend  (jiic  ce  prince  fut  olilipé  de 
Soutenir  une  guerre  contre  Séleuciis 
Calliuicus ,  rot  de  Syrie  :  lu  prince 
séleucidc  fut  mtièrcnieul  défait  par 
Mithridate  ;  il  perdit  vingt  mille 
bommes  dans  la  bataille,  etn'osa  j^aft 
rien  entreprendre  .contre  le  roi  de 
Pont ,  qui,  sdlan  fo  mèmt  bistorien , 
dponsa  une  fille  d' Antioclius  le  Dieu , 
par  conséquent  so'ur  de  Callinicus, 
Ce  fait  est  confirme  par  Justin ,  qui 
rapporte  un  des  discours  que  Tro- 
pir-  Pompée  piTtait  à  Mithridate  îe 
(irand,  et  d.iîis  lerpiel  il  faisait  dire  a 

ce  prince  queia  Cappadoce  avait  éwi 
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êmktiB  dot  4  Funde  ses  titcêcres  ^ 
|»arGiliiiiicus  :  Gentem  quam  9t  pra» 
(m>  suo  Miihridati  Seleuats  Ctf22t- 
nietis  im  doîem  dedisset.  Ce  passage 
QB  peu  obscur  de  Justin  y  estexpli- 
one  par  l'Euscbe  armcnitu  ;  il  en 
résulte  que  le  roi  de  Syrie ,  dcTaiè 
p.ir  Mîîhritiiîr.  lui  (!oiiiia  sa  sœur  , 
ft  quei'jues  provinces  pour  en  obte- 
Tiir  U  pjjix.  Le  rcslc  de  Tluîstoire  de 
ce  roi  de  Pont  nous  est  inconnu.  — 
Son  fils  MmihiDATt  V  lui  succéda. 
Votis  ne  connaissous  de  ce  nrïnce 

ri  sa  giiem  contre  les  haDÎtants 
Sîaope  :  il  s'empara  de  toutes  les 
autres  villes  grectpies  de  la  Paphla- 
gonie  ;  mais  celle^n^  défendue  par  sa 
position  aTantageuae^ltii  rësist.i  vi- 
tîO'ireusemenl  avec  le  sccoik's  des 
Kiiodicns.  Mithridrite  ,  prrd.int  tout 
espoir  de  1^  sonmellre,  fil  un  traite 
de  paix  -îv^c  les  h.ibitants  et  avec 
les  Hhoiiieus  ,  auxquels  il  envoya 
par  la  suite  de  grandes  sommes 
d'argent  Ipour  réparer  les  dom- 
mages qu'un  tremblement  de  terre 
àTait  causés  dans  leiir  ville-  Milliri* 
date  V  maria  sa  fille  Laodiœ  à  An* 
tiochns  lo  Grand ,  roi  de  Syrie.  Il 
'  eut  pour  successeorson fils Phamaoe, 
dont  le  règne  commença  vers  l'an  184 
avant  J.-C.  —  MrtHBiDATE  VI,  sur- 
no  rn  me  Evergète ,  fils  et  successeur 
rtePhamace       ,  monîi  snrîftrone 
fi'*  Pont,  vers  l'an  Kj-j  nvitiit  ,f.-C. 
Il  se  montra  coustammeut  allie  des 
Romains  :  pendant  la  troisième  i^uerrc 
punique ,  il  leur  envoya  une  flotte  et 
quelques  troupes  auxiliaires  ;  à  la 
même  époqiie  il  fit,  dans  la  Cappa- 
doce ,  uut  invasion  dont  nous  igno* 
rons  le  vésidtat.  La  goerre  s'étant 
ëlevëé  en  Asie,  après  la  mort  d'At- 
tale,  dernier  roi  de  Pcrgame^  Mi- 
tbridate  fut  le  plus  empressé  des  rois 
de  l'Asie -Mineure  à  montrer  son  at* 
lachemevt  wack  &omaÎDS  contre  Aiis- 
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tonlcus^  fils  naturel  d'Attale.  Les 
défaites  que  les  Romains  éprouvèrejt 
ne  purent  le  détacher  de  leur  alliance; 
il  en  fut  récompensé  après  la  gi:rrra 
paria  cession  de  la  grande  PLrvgie  , 
qui  lui  fut  faite  par  le  proconsul 
Manius  Aqniîius  ,  moyeniraut  une 
somme  d'arj;cut.  Après  uu  rèj;ne 
long  el  pai  iljle,  Miihridatc  VI  fut 
assassine  par  un  de  ses  favoris ,  vers 
l'an  l'iH  avant  J.-C.  Il  l.jis>a  deux, 
fils,  dont  raine,  nommé  aussi  Mi- 
thridatc  ,  peut  être  regardé  comme 
nn  des  plus  grands  monarques  dont 
^liistoire  fasse  mention,  S.  M — n. 

MITHRIDATEVII,  surnommé 
EupATOR  et  Dionj  sus  ou  Bacchus^ 
le  plus  grand  et  le  plus  cdèbre  des 
pnnces  qui  se  sont  illustr»  parleur 
haine  contre  les  Bomains  ,  naquit 
vers  l'an  i35  avant  J.-C,  et  né- 
ritadu  royaume  de  Pont ,  a  l  âji^edtf 
douze  ou  treize  ans.  H  est  dillicile 
de  déterminer  avec  précision  l'cpo- 
que  de  son  avénemctit  au  u  ouej  tout 
ce  qu'il  y  a  de  certain  à  cet  (^ard , 
c'est  que  son  père  Mitluîdate  Ëver- 
gètes ,  régnait  encore  en  l'an  ii4 
avant  J.       Evergètes ,  en  mou* 
rant,  avait  laissé  l'administra  lion  du 
royaume  et  la  tutelle  de  son  fils  entre 
les  mains  de  sa  femme.  Les  rircnns- 
tances  di Huiles  dans  lesquelles  !Mi- 
tlirida'e  se  trouva  pendant  les  pre- 
inirrcs  années  de  sun  règne,  contri- 
buèrent piiisSéininjcnt  à  développer 
en  lui  cet  égo'isnie  poliiique  uni  lit» 
dans  presque  tous  les  temps  ,  Jefoud 
du  caractère  des  princes  de  l'Orient , 
mais  qui  était  tout  cliet  lui.  Indiffé- 
rent pour  tonte  autre  chose  que  le 
soin  de  sa  grandeur  et  Taugmentalioa 
de  son  pouvoir ,  les  liens  da  sang  et 
de  l'amitié  étaient  nuls  chez  lui^  da' 
moment  qu*il  avait  à  craindre  pour 
sa  sûreté.  Pendant  sa  jeunesse  il  avait- 
été  teUemeiit  eu  t^utu  aux^intrij^ues 
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aiuf  complots  ,  aux  conspiratiaiis  , 
iiue  tout  ce  qui  l'eavirouiuiU  était 
1  objet  de  ses  soopçous.  Se  croyant 
sans  cesse  expose  au  poison  ,  il  étu- 
dia riiistoire  naturelle  dvs  plantes, 
]juur  connaiti  c-  !t  s  plus  vénéueti^e<î , 
<t  pour  troiiV(;r  les  nniyrns  lie  .se 
incftie  a  l'abri  de  leurs  alteitites.  1! 
t  a  lit  sacrement  u.^age ,  tl  p.u  viat  , 
dit-on  y  k  6e  familiariser  avec  elles , 
au  point  qu'il  n'eut  plus  rira  'à  en  re- 
douter, lin  ouvrage  compose'  par  le 
roi  de  Pont ,  et  qui  fut  traduit ,  eu 
latin,  par  l't-idre  de  Pompée,  était 
]a  preuve,  sinon  des  succès,  au  moins 
des  recherches  et  du  savoir  de  ce 
monarque  dans  cette  branche  des 
connaissances  naîurcUe.s.  Toutes  ces 
précautions  si. ni  pour  i.ons  l'indicc 
cert.tm  (les  oi.r^cs  (jiii  a-iLiient  la 
cour  lie  Milhi  idale  ji<  iicLiut  U  s  jnc- 
mières  années  de  suu  li-ne.  L'a- 
mour du  pouvoir  devança  eu  lui 
le  pro';rès  des  ans  ;  quoicjue  biea 
|eutte  lorsqu'il  perdit  son  père ,  il 
paraît  que  dès'Iors  il  voulut  régner 
par  lui-même.  Sa  mcre  gouvernait; 
sa  mère  fut  donc  sa  première  victi- 
me: 11  n'eut  plus  à  redouter  que  les 
complots  des  oltlciers  de  sa  cour  ; 
eflravés  d'avoir  un  maître  qui ,  si 
jeune,  se  iijontrait  âi]^  si  tprriblc , 
ils  tentèrent  pluMeur^  iiii>  de  le  IjIk.' 
périr:  tous  leurs  projrl^  riirnit  de- 
joues.  Pendant fp'.ahc  Ljiia  Milliiidale 
iful  toujours  hors  de  sou  palais  ,  oc- 
cupé de  chasse  et  d'eiercices  vio- 
lents. Il  y  acquit  une  vicueur  et  une 
force  de  corps  extraoroiiiaires ,  qui 
le  rendirent  capable  de  supporter  les 
plus  grandes  fatigues.  Bientôt ,  cu- 
rieux de  connaître,  par  lui-môme,  la 
situation  et  les  forces  des  royaumes 
qui  environnaient  ses  états  ,  i\  laisse 
le    (uveinemenl  enlrc  les  mains  de 
L.iodicc  ,  qui  éîait  sa  ffiuinc  et  sd 
*i£iii  j  pais ,  suivi  de  «^ucli^ucs  auaii , 
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il  parcourt  inconnu  les  pays  étran- 
gers, alîo  de  pouvoir  un  jour  les  sou- 
me (ti  r  plus  facilement.  6on  absence 
fut  si  longue ,  et  ses  courses  si  mys- 
Mérieusrs  ,  qiw)n  le  rrnt  mort.  f>ao- 
dice  ,  qui  avait  t  u  la  iad^leoe  de  ee- 
drr  à  l'auiotir  d'un  des  principaux 
du  lov.lunic  ,  rut  l'Hnprudence  d'a- 
jaulci  lui  a  ce  bruit.  MaiS  Mithri- 
daie  reparaît  au  moment  uà  on  Tal- 
tendait  Je  moins  ^  et  bientôt  la  mort 
de  Laodice  est  suivie  du  supplice  de  ' 
tousfceuK  qui  avaient  pris  parla  son 
crime.  Le  roi  de  Pont  ue  tarda  pas  de 
mettre  à  exécution  ses  projets  ambi- 
tieux ;  ce  fut  contre  le  s  Scythî  s,  qui 
habitaient  au  nortl  du  Pont-Euxiu  , 
qu'il  touriia  ses  armes.  Ces  barbares 
!nenar,H(iit  d'tiiv.diir  le  royaume 
i;icr  du  H(>s|dii)rc' -  (ainiiu'i icii  ,  et 
de  se  ren(ii'<'  mailri>  dvs  tUe>  mile- 
siennes,  situées  dans  le  voisina{*c. 
th  rida  te  ofl  're  ses  secours  à  Périsa- 
dès  ,  qui  régnait  alors  dans  le  Bos* 
phore  ;et  ses  armées  passent  sur  les 
rives  .septentrionales  duPont-Ëuxin. 
La  ville  de  Ghersonesus,  pressée  par 
les  Scythes  ,  fait  le  saciilice  de  sa  li- 
bertéj  elle  reconnaît  le  roi  de  Pout 
pour  souverain ,  et  ouvre  ses  portes 
à  sfin  arnirr.  Scilnrus  ,  et  son  fils 
Pr-tlartis,  t  "i  (Ifs  Scythes ,  sont  vain- 
«  IIS  j>ar  M iliiiidatc  ,  rf  r«  |Miussés  jus- 
qu  .ui\  nvrs  du  Dui  y^i  m  acs  :  les 
exploits  de  son  altie  ne  rassuièrent 
pas  le  roi  du  Bosphore  ,  sur  les 
craintes  que  les  Scythes  lui  inspi- 
raient; soit  manque  de  forces ,  soit 
défaut  de  courage,  il  céda  volon- 
tairement ses  états  au  roi  de  PonL 
Cette  acquisition  importante  aug- 
menta cunsiderablement  les  forces 
de  Milhridate.  lie  royaume  du  Bos- 
phore ,  rempli  de  villes  florissantes , 
possédait  tîc  j;randrs  rirhrss^'S,  frtnls 
du  cummeice  perjtoluci  que  les  vjji«'s 
milé&iume»  féOStiiail  avec  ie3  Gicci 
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M  les  r^ons  sc>thîi[iie5.  La  posses- 
àon  seale  du  Bosphore  procura  de 
f;rands  trésors  à  Mithridalc^  mais^ 
de  plus  ^  elle  lui  duuna  les  moyens 
d'altirci  ,  à  son  ?,crvire,  de  iiuni- 
breuses  troupes  de  ces  ScythfS  fjti'i! 
avait  vaiucu.s,  et  qiu  ses  largesses  et 
l'appâtdes  riciiesbc^  ({u'iU  pouvaicut 
aequérlr  en  Asie ,  deeidercnt  fatile- 
jueut  à  marcher  sons  ses  drapeaux. 
Tous  ces  événements  durent  arriver 
vers  Tau  iiB  avant  J.- G.  Mithri- 
date  n'avait  encore  que  dix-huit  ans. 
Bientôt,  deconcert  avecî^icomède  H, 
radcliitlijnie,  il  en  ira  dans  la  Pa- 
phlaj»ouie,  qui  venait  d'être  décla- 
rée libre  par  le  sénat  roraiaiii.  11  s'^u 
rend  niaîttc,  et  la  partage  avec  sou 
alîic'.  Mitbridate,  qui,  à  son  avr'n*- 
lueut  au  trône,  avait  été  depuniilo 
de  la  grande Phrygieque  Ic.slluniaii)^ 
avaient  donnée  a  son  pèip  ,  n  otait 
as  iàclie  de  trouver  iwie  ueeai>iou 
e  se  dédommager  :  aussi  ne  dai^na- 
t-il  pas  répondre  au  message  que  le 
sénat  ini  lit  pour  qu'il  renoudt  à  sa 
conquête;  en  congédiant  l'envoyé,  il 
donna  ordre  à  ses  troupes  d'ocriiper 
la  Galatie.  La  Gappadoce  attira  bien- 
tôt son  atiention:  son  allié  Nicomède 
prétendait  avoir  des  droits  sur  ce 
pays  ,  et  voulait  les  faire  valoir  m 
chassant  Ariai  athe  VU  ,  en  «  tait 
souverain. Ce  proieta'enUaii  [>.is  t  ans 
les  vues  de  Milluidalc ,  qi.i  convoi- 
tait aussi  ce  royaume  ,  et  qui ,  d'ail- 
kui'S ,  ne  se  souciait  point  d'avoir 
un  voisin  aussi  puissant  que  l'aura  it 
éléNicomède  ,  en  joignant  la  Cappa- 
doce  à  la  Bîtbynie.  Ariaratbe,  d'ail- 
leurs ,  était  beau-frère  de  Mithridate: 
celni*ci  feignit  donc  de  prendre  son 
parti ,  et  entra  dans  la  Cappadoce 
pour  en  repousser  Nicomède  ;  mais 
bientôt  Vriaralhe  poi  it  assassiné  par 
un  seigneur  nommé  Gordius  ,  secrè- 
tement dévoué  au  roi  de  Pont.  Aria- 
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ratbe  laissait  deux  fils  :  MiiLridate 
lit  aussitôt  procbmer  roi  Painé ,  et 
il  chassa  de  U  Cappadoce  les  troupe  s 
bithyniennes.  Pendant  la  minorité  de 
ce  prince,  sa  mère  Laodicc  fut  char- 
j;t  e  (lu  gouvernement  :  connai^sni  t 
mieux  (pîe  personne  l«'  caractci  c  tt 
les  veriia.Mcï.  mlenlioiis  de  .son  iVèi  c, 
elle  cherc  lia  Ic.s  juuytns  de  defei.ûtc 
son  lils  contie  l'ambiliou  du  roi  de 
Pont ,  et  ne  crut  pas  en  trouver  tui 
plus  efficace ,  que  de  donner  sa  main 
au  roi  de  Bilbynie ,  qui  naguère  vou- 
lait s'emparer  de  la  Cappadoce;  elle 
comptait  plus  sur  la  générosité  de 
cet  ennemi ,  que  sur  la  josticp  et 
l'alléction  de  son  frère.  Sons  pré- 
texte de  proléger  son  neveu  coiitic 
l'andution  de  Nicomède  .  Mithridate 
rtiilrecn  Cai)pado('e,  et  v  Tiit  r»  coiî- 
naître  Aiiurallic  Vlll ,  <  oinnie  seul 
leplime  roi.  Cette  género5ité  ne  fut 
pa>  lung-lemps  sans  se  démentir: 
quand  Aria  rat  he  eut  été  rétabli  sut 
son  trône,  il  demanda  le  rappel  de 
Gordius  ;  le  prince  cappadocien , 
surpris  que  son  oncle  s'inlmssât  à 
l'assassin  de  son  père ,  conçut  des 
soupçons  contre  lui ,  et  refusa  d'ac- 
quiescer à  ses  désirs:  ce  refus  amen  i 
une  rupture  entre  les  deux  rois,  ^li 
lliriilate     met  aussitôt  à  la  frie  de 
plus  de  qiuitre  vingt  nulle  h<.nm^es  , 
croyant  sui jir<'r-d?e  !a  Capp)(!orc 
sansdeft  hsi  :  il  >c  Irouij  ait;  Ai  la rallie 
était  lu  mtsuie  de  le  repousser,  et 
il  parut  sur  les  frontières  de  sesétaîs 
avec  des  forces  non  moins  considé* 
rabies.  Le  roi  de  Pont,  voyant  que  !e 
succès  était  douteux ,  eut" recours  à 
la  ruse ,  et  lit  demander  une  entrevue 
pour  régler  à  Tamiable  leurs  dif- 
férends. Anaratbe  eut  la  faiblesse 
de  consentir  à  cette  demande  ;  il  (i  t 
victime  de  son  imp  udence.  Mitlni- 
date  le  poi'^iiarda  en  présence  dv» 
deux  armées  (i'au  lo-j  avant  J.  G.; 
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L'armée  eappadociciiiie ,  frappée  de 

termir  par  un  tel  crime ,  se  dis< 
ycnsi  s.THS  combattre  :  vt  Ttisurpa- 
teur  se  rendit  maîlre  du  royaume 
sans  coup  r(  rir.  Mithridale  fut  a 
peine  Cfi  t  ,  <  l  de  la  Cappa- 
ducc  ,  qu  il  b#  li.ii.ii]  \  1.1  ire  déclarer 
roi  uudeâes  (il^àge  deliuxl  dus.Puur 
plaire  à  la  Dation,  il  doDBA  k  ce  fcunt 
prince  lé  non  d'Ariarathc,  cImt  auK 
Cappadodena  ;  et  il  cmifia  sa  tu- 
telle, ainsi  ^  le  gcMivefMMiit  dm 
rojMOmtf  à  son  infâme  créature,  Go r- 
<Uus,  assassin  d'Ariaralbe  VIL  Mi* 
thridate  ne  jouit  pts  lottg-tenps  d« 
fruit  de  son  crime  ;  le  gouvernement 
de  Gortîiiis  et  de  ses  délègues  lut 
trouve  si  dur  p;!r  les  Cappadociens  , 
<pi*«i!ie  rev()lt<'  (Vlrila  bientôt  ti.ius 
tuuit  s  ïvs  |>rovinccs,  et  que  les  trou- 
pes de  Mit  hridate  furent  chassées  du 
rojaumc  eu  moins  de  temps  qu'il  ne 
leur  en  avait  Cdln  pour  en  lain  k 
conquête.  A  peine  oâÎTrés  dn  ion^ 
de  rusttrpateur,  les  Cappadockns 
envoyèrent  chcn  her  le  frâe  de  leur 
«nCortuné  roi ,  qui ,  jeune  encore  ^ 
était  élevé  dans  l'Asie  proconsulain^ 
h  l'abri  des  atteintes  du  persécuteur 
de  sa  famille.  H  céda  au  voeu  de  srs 
compatriotes  ,  et  vint  wciiper  un 
trùuc  soudie  du  sau^;  de  son  père  et 
de  son  frère;  il  n'y  tut  pas  plus  heu- 
reux :  les  Cappadociens  avaient  bien 
pu  lui  rcadix'  sa  couronne,  mais  ils  ne 
purent  la  lui  conserw.  Mitliridatey 
irrité  de  TaflroDt  qu'il  venait  d'épron* 
Ter  y  ras»end>le  une  nouvelle  armée , 
rentre  dans  la  Gippadoee,  el  en 
chasse  Ariarathc  IX ,  qui ,  eirantel 
iu|;itif  y  mourut  de  misère,  sens  avoir 
pu  obtenir  un  asile  dans  ses  propres 
états  ;  tant  était  grande  la  terreur 
<pi  inspirait  le  nom  de  Milhridale. 
Le  tils  (lu  co  iitpu'raiit  fut  donc  re- 
^•lacc  sur  le  trône.  Nuomrrlp ,  mari 
de  LaoUic<;    mère  dçâ  deux  dcmieis 
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Ariantlics ,  et  sœur  de  Mithridaté, 

n*ayant  pu  empêcher ,  avec  ses  seules 
fore  es ,  les  conquêtes  du  roi  de  Pont , 
et  prcvoyatit  tantes  les  conséquences 
f.'kneuscs  qu'elles  jhiu valent  avoir 
pour  la  sûreté  de  ses  états  ^  imagina, 
pour  chasser  Milhrtdate  de  la  Cap- 
padoce ,  de  produire  un  jeune  hom- 
me ,  qu'il  Ct  passer  pour  un  troisiè> 
me  Ûs  d'Ariantiie  VIL  La  teine 
Laodice,  sa  femme  ^  donna  les  mains 
k  cène  sopercbens  :  pour  la  rendre 
plus  efficace ,  il  râoint  d'intéres- 
ser les  fiomains  dans  cette  affîiire , 
sentant  bien  que  sa  ruse  seule  ne 
pt^vaudrait  pas  contre  les  armes  de 
son  redout^i!»îe  Toisin.  Laodicc  sf 
transporta  donc  à  Home,  avec  son 
pre(<'ii(])i   1,1  s  .   pour  implorer  en 
sa  fa\riir  la  pruUcUun  du  sénat. 
Les  sénateurs  ne  crurent  pas  pou- 
voir refuser  de  replacer  sur  le  tro- 
tte de  ses  pères ,  M  donner  rejeton 
d'une  famille  toujours  dévouée  ans 
intérêts  de  la  république.  Avant  que 
le  sénat  eût  songé  k  mettre  sa  pro- 
fesse en  exécution  ,  Mitliridate  ^ 
qui  avait  été  informé  de  toutes  ses 
manceuvres  ,  envoya  '«on  dévonc 
Gordius ,  avec  ordre  de  déclarer  que 
le  jeune  enfant  que  son  maitre  avait 
proclamé  roi  était  le  véritable  lib 
d'Ariarathe  VII.  Cette  declarnl ion 
rendit   les  deux   partis  égaleuicjit 
suspects  aux  Bomaius.  On  ordonna 
nue  enquête,  qui  fit  connaître  tous  les 
détails  de  cette  trame  scandaleuse, 
presque  aussi  konteose  pour  les  uns 
pour  les  antres  ;  etkséontm- 
un  décret  ^^alemcnt  contraire 
euK  deux  parties.  Le  roi  de  Pont 
eut  ordre  d'abandonner  la  Gappa- 
doce,  et  Niconicde  d'évacuer  la  por- 
tion (]c  la  Paphlagonir,  qtt'il  avait 
usurpée.  Mhliridatc  ne  se  sentant  pas 
en  état  de  rcsisttr  a  un  décret  du  sé- 
nat, qui  pouvait  lui  atUt    uue  guci  rc 
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Sont  toutes  les  chances  élMtnt  contr6 
lui,  s'il  tentait  de  résister,  prit  le 

parti  d'obtempc^rer.  Ses  troupes  sor- 
tirent dune  de  la  Cappadoce  ;  et  ii 
ajourna  sfs  projots  sur  en  pavs  ,  jus- 
qn'à  des  Circonstancrs  plusïavora- 
Mcs.  1/ordre  du  scnat  Romain  ,  ijiii 
ckassait  Mitliridalcdc  la  Cappadocc, 
dffclarait  las  Cappadociens  iibres. 
Cette  dernière  disposition  ne  plut  pas 
i  ee  peuple ,  qui  se  blta  d'envoyer 
«ne  junbassade  povr  foBMrer  an 
se'nat,  qa'acceatomtf  à  mit  depuis 
long  -  temps  sous  le  gourememeiit 
moDarchiquey  U  lui  était  impossible 
dese passer  d'un  roi.  Cette  reelama- 
tion  parut  un  peu  singulière  a  m  sé- 
nateurs romains,  (pii  cependant  pcr- 
ntircnt  aux  Cippadoririis  dr-  ]>roî)- 
drc  parmi  eux  un  souverain  de  it  ur 
choix.  (>ec!  arriva  Tcrs  l'an  91) avant 
J.-C.  Les  açr<^tUs  et  les  partisans  dn 
joi  de  Punt  âi«uigucreitt  pour  faite 
élire  Gordius:  le  parti  romain  fut  le 
plus  fart;  le  cappadoeîen  Ario1iBr<* 
.  lane,  fut  déclaré  rot,  et  bientôt 
conârmé  par  le  sâiat  Comme  Mi- 
tbridate  avait  fOToyé  qoekpies  trou- 
pes pour  appu^  Gordius,  SjHa , 
qui  était  alors  en  Asie ,  avec  une 
mission  du  gouvernement  romain  , 
rassembla  une  petite  armée,  et  ch.is- 
fa  de  la  Cappad»  rp  les  soldats  du 
Pont ,  ainsi  que  Ws  partisans  de 
Gordius,  et  fil  i econijaitir  AriolMi'- 
xaue  d;.tus  tout  le  pays.  1  uicc'  d'a- 
bandonner encore  une  fois  la  Cap- 
padoce,  Mithridate  ne  renonça  ce- 
pendant pas  à  l'espoir  d'y  rentrer  un 
)onry  et  d'en  rester  le  maître.  1^ 
sele  qne  le  (gouvernement  romain 
montrait  pour  placer  un  prince  par- 
ticulier sur  ce  trônc,dut  faire  sentirà 
Mithridate,  que,  s'il  tentait  enrore 
de  s'en  emparer ,  il  aurait  à  soutenir 
tour  le  poids  d'urje  j;uciTe  contre  la 
ui>ii<|Ufi.  Laiutie  eut  été  trop  ioé- 
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gale  ;  le  Pont  n'ékait  pas  le  pb»  puis- 
sant desVo  jaumes  de  i' Asie-Mineure: 

le  génie  seul  de  son  souverain  pou- 
vait lui  faire  tenir  une  place  honora- 
ble dans  le  système  politirpir  de  ce 
pays;  la  posse^^ioii  dn  Hosphore, 
qu'il  fallait  dt^cudrc  contre  les  incur- 
sions des  Scythes,  n'ajoutait  pns  à  sa 
puissance  mibtairc.  Cependant  re 
prince  avait  une  trop  grande  envie 
de  combattre  les  Romains ,  et  de  leur 
amcber  la  Cappadoce ,  pour  ne  pas 
le  tenter  malgré  rinfënorité  de  ses 
forces.  •àÈa  de  se  procurer  ce  qui  lui 
manquait ,  Mithridate  tourna  ses  re- 
gards Ters  rOrient ,  et  parvint  à  en- 
gager dans  sa  querelle  le  roi  d'Ar- 
ménie ,  son  beau-p^rc.  Ce  prince, 
(pu  prenait  le  titre  de  roi  des  rois, 
était  alors  le  monanjue  de  tout  l'O- 
rient. Quelques  explu  ations  ne  sont 
pas  inutiles  ici,  pour  mettre  dans 
leiii  vcntrible  jour  les  motifs  qui 
dirigèrent  ^Ulhridate  pendant  le  res- 
te de  sa  vie.  liCs  rois  de  Perse,  suc- 
eesïwurs  de  Cyrus ,  se  regardaient 
comme  ks  scnb  légitimes  monar- 
ques de  l'Asie.  Ils  la  possédaient 
an  ni£me  titfc  que  les  anciens  rois 
mèdes  et  assyriens.  Tous  les  autres 
rois  ,  princes  on  dynastcs  ,  c'taicnt 
ou  drvjient  être  bmis  frudaî.iires. 
l.es  tilics  de  '::raijf!  roi,  de  roi  des 
rub,  de  mailres  du  Monde,  disliii- 
piaicnt  ce  «uprème  monarque;  et , 
cuiiitue  celui  d'empereur  dans  Pan- 
ciennc  dipi^omatie  eiirope'enne  ,  il 
n'appartenait  qu'au  prince  qui ,  de 
droit  ou  de  fait ,  était  le  suzerain  de 
l'Asie.  S'y  était  fort,  l'Asie  obéissait 
à  ses  lois  ;  quand  il  était  faible  y  les 
princes  infciieurs  cbercbaicnt  à  se 
rendre  indépendants,  et  ils  étaient 
censés  des  rebelles,  jusqu'à  ce  qu'un 
d'entre  cMX  fût  assez  heureii"^  pour 
soiimeî'rr  les  autn.s ,  détruire  la 
race  du  grand  roi;  et  succéder  ainsi 
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à  SCS  droils.  [,.1  f  Imt**  de  D  u  ius  mit 
\c.  sceptre  de  l'Asie  ciitf  !<•'•.  inain-s 
d'AlrxaniIre;  il  |)       tioiutc  aux  Sc- 
kucidfcs.  l^t  s  Ai  >  .t  idcsse revollèrctit 
coutreeux;  tt  <|iiaiidii5  l'ureut  assez 
pitissauts ,  ils  prirent  hautement  im 
titre  qui  ne  leur  fut  plus  contesté 
dès  que  raccroissemeut  de  leur  dumi* 
natiou  les  eut  mis  en  c(dt  de  ne  phis 
rien  rcJouler  des  Scleucide^.  Lechef 
de  Ja  brauclic  ^înee  des  Arsacides , 
<im  régnait  sur     Perse,  portait  les 
titres  (le  ^raiid  n  i ,  et  lîe  roi  des  ruis  ; 
il  était  le  sir/i  rain  de  l'Asie,  par  le 
dixdt  ou  ])  ir  le  l.iif.  Une  .'  i  jin  he 
arsaeide  s        claLlie  en  Aimt  iiic; 
un  de  ses  princes  acrjiiil  asv  /.  de 
puiss.iiice  pour  oser  prendre  ic  Utrc 
supruue.  La  victoire  courouua  sou 
audace;  et  le  priuce  des  Arsacides 
de  Perse,  fut  ouli^e  de  reconnaître 
sa  suprématie.  Le  premier  Arsacide 
d'Arnie'nie ,  qui  fut  roi  des  rois ,  est 
appelé  Ardase lies  par  iMoisede  Klio- 
ren  ;  et  il  vivait  dnus,  le  temps 
que  Mithridale  régnait  sur  le  Pont. 
l'"n  ripprochaut  les  faits  rap|HHfei 
p.ir  leb  auteurs  arméniens  ,  de  ceiix 
qu'on  trouve  dans  les  aneicfis  ,  «»n 
acqu  ert  la  <  erutii  le  tju  ■  •  (  t  .\r- 
daseliès  est  le  nu  aic  qu'au  pi\  luier 
Tigrane,  pèic  du  eelei»re  Tijjraue, 
lequel  fut  aussi  roi  des  ruts.  Si,  com- 
me on  n'en  [.eui  douter,  un  priuce 
aussi  puissant  que  le  roi  déverse, 
reconnaissait  la  suzeraineté  de  celui 
d* Arménie,  il  devait  eu  être  de  mê- 
nie  à  pltts  forte  raison  du  rui  de  Font, 
dont  les  états  he'rédilaires  étaient  <i 
pou  de  chose  en  comparaison  de 
l'Arme'uie.  Celte  remarqtie  expli<pie- 
ra  d'une  manière  cl  tire  et  naturelle 
nn  grand  nombre  de  cireonslauces 
de  la  vie  de  Milhi  ulate,  fort  diliiei- 
les  à  eoniprendre  saas  eela  :  nous  uc 
mauquerous  pas  de  les  signaler. 
Avant  les  Arsacides,  les  rois  Grecs 
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do  la  rare  des  S?!:  nei'V';  avaient  clc 
les  souverains  de  l'Asie;  et,  à  ce 
titre,  toui  les  pjiuces  de  l'Asie-IMi- 
neUà'e  leur  étaient  suboiduuiu's,  le 
roi  de  Pont  comme  les  autres.  Lors* 
qu*A&tiochus-leOrand  eut  élé  vain* 
eu  par  les  Romains,  et  contraint 
d'abandonner  toutes  les  régions  en 
deçà  du  Taurus,  la  situation  politi- 
que de  ces  priin  es  changea  ;  l'altiaii- 
ce  de  la  république  Ie>  atlVanehit  de 
toute  dépendance  à  l'éj^aiil  des  Sc- 
leueides  oti  fie»  princes  qui'Ieur  suc- 
cé  ferent        l'enjpire  de  !'Asie.  ï^rs 
rois  de  Pont,  souvent  alliez  des  Uo- 
Dl'dus,  étaient  t\oUc.  reelleMient  in- 
dependaiils  du  grand  i  ni.  Telle  elait 
la  situdiiju  poiiiiqiie  de  xMiLhndalc, 
lorsqu'il  cherchait  à  s'emparer  de 
la  Cippadocc,  empltyaut  tour-à- 
tour  les  armes  ou  les  iutrigues .  pour 
en  obtenir  la  possession.  Il  s'adressa 
duncâ  Tigrane  i ,  roi  d'Arménie, 
et  eontrarta  une  alliance  aTec  lui. 
Gordius  fut  chargé  de  cette  négocia- 
tioD  ,  qui  fut  aisément  conclue  ;  les 
arîuées  de  Tigrane  eiifrèrenl  aussitôt 
(i.iiis  la  (jappadtx  e.  q  ,j  fut  eiaujuiSC 
^,l lis  epiuljat;  Al i(,l»ai7  > ne  j1  Million na 
soi.  royaiiui  - ,  et  s  eiiluU  ,i  };onie.  (  "a- 
1.1  dut  aiiiver  vers  1  .m       av.  J.  (), 
Tigrane ,  maître  de  la  Cappadocc , 
la  donna  aussitôt  au  fils  de  Mitliri- 
date.  Nous  pensons  que  c'est  après 
cette  conquête  que  le  roi  de  Pont 
réunit  à  ses  états  les  pays  situés  k 
rOrientdeTrébif.onde,  qui  apparte- 
naient à  un  piince  apjirlé  Anîi(  ater, 
itIsdeSisis,  lequel  les  lui  céda  voloii* 
tairemeut.  Dans  le  même  temps,  il 
porta  ses  armes  dans  la  Colrhide , 
soumit  toutes  les  régions  arro'>oes  par 
le  Phase  ,  et  pénétra  au  -  delà  du 
]\lont-Caucasc,  où  il  slibjngua  uu 
i;iand  uujnhre  de  nations  scylhiques. 
Ces  expétlitions  augmentcreol  consi  • 
déraillement  ses  forces  ,  de  sorto 
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<j;;'il  j>iit  se  lUttirr  d*ctre  en 

de  lultcr  dcsuriuaii  riV(  t;,  avdiilagc 

coutrc  les  Romaius.  Non  coûtent 
lu^aitmoiiis  de  cet  accroissement  de 
puissance  y  il  renouvela  et  il  resser- 
ra son  alliance  avec  le  roi  d'Arroe- 

nir  :  les  cooditioiis  en  ctaieiit ,  qiieMi- 
tbridale  posséderait  tous  les  ]»ays  et 
toutes  tes  villes  conquises,  tandis 
que  les  prisonniers  et  le  butin  ;ipn.»r- 
ticndraient  à  Tir^ranr.  f<e.s  ank'iirs  ar- 
cicnirns  ro!ifir::;PTît  l.i  vcriU'  de  rp 
ir'rit  ,  erï   iiou^  (li^ai.l  ritu-  ûiVt'lsCS 
staliics  tic  »Scyl'i>  et  de  Di|jènc  de 
Crète,  (^clobrcs  statuaires  jijrcrs  .  fu- 
leiit  dcpo-sccs  dans  les  ciudciiesd'Ai<i 
et  d'Armavir  y  ou,  plusieurs  .sLë<;te$ 
après ^  elles  attestaient  encore  la  jart 
glorieuse  que  les  Arméniens  aVfiicut 
prise  aux  conquêtes  d(  ^lithridate. 
Ce  prince  put  désormais  étendre  an 
loin  ses  vues  ambitieuses.  Quelques 
années  avant  cette  époque ,  était  mort 
le  roi  de  Bithynie,  Nicorncdc  Épi- 
phanes;  son  HU,  du  même  nom,  sur- 
nommé t*hilopalor,  bii  su- 1 
dé,  et  il  était,  commelui,  uWic  d-  s 
luiinaia.s.  liC  roi  de  Pont  rc^ulut  de 
l'attaquer  :  ses  armées  entrèrent  pres- 
qu'ausâitôtdaus  son  royaume,  et  pla- 
cèrent sur  le  trône  son  frère  Socra- 
tes,  tandis  qu'il  allait ,  comme  Ario- 
banane t  à  Rome,  pour  y  implorer 
Tassisianee  du  sénat  ;  ceci  dut  arri- 
ver en  Tan  ()3  avant  J.-C  A  la  con- 
quête de  la  Bithynie,  Mithridate  joi- 
£;uit  bientôt  celle  de  la  Phrv^ie,  et  fut, 
j)onr  quelques  instants,  le  maître  de 
r Asie-Mineure.  Les  Romains  eepcii- 
liaiU  leboliii  euî  de  rétablir  ^iicoiiM'  le 
t't  Ariobar/.aiic  dans  K  nrs  états.  M.d- 
tinns  et  Manius-Aquiiiu';  fuient  cliar- 
gcs  d'aller  siguiiierà  Mahiidate  les 
volontés  du  sénat.  L«  Gassius  Longî- 
DUS,  qui  commandait  à  Pergame 
avec  un  petit  corps  de  troupes,  eut 
ordre  de  se  joiiMirQ  à  eux^  et  de 
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n-'aiiir  à  sou  année  (Ici  Lronpes  p,ida- 
tcs  et  phrygiennes.  Le  roi  de  Pont 
ne  fit  aucune  résistance;  il  se  con> 
tenta  de  dévaster  la  Cappàdoce  et  la 
Phr3rgieyct  il  rentra  dans  ses  états. 
Nicomède  et  Ariobarzane  furent  donc 
presque  sans  aucune  peine  rétablis 
sur  leur  tri)»e.  Ceci  arriva  en  l'an 
f)o,  La  résolution  que  prit  alors 
Mithrid  *te  ,  est  tont-à-fait  inexpli- 
cable d(  la  îu:iiiière  dont  la  «diose  est 
présentée  dat  s  h's  historiens  ordi- 
naires :  "îî  (  Il  jii.; f  i  t  difl'cremment 
après  «  0  que  \\\r,i<  allons  dire.  La 
clirouoiu^ic  ai      îiJijraie  i:oii<  ap- 
preud  que  le  roi  d'.-lrménie,  Ti^ra- 
ne  I*^. ,  m(>iirut  en  l'an  91  ;  que 
des  dissensions  s'élant  élevées  dans 
son  armée,  cantonnée  dans  l*A$ie' 
Minenre,  il  fut  assa$siné»par  un  de 
ses  généraux.  La  retraite  des  trou- 
pes arméniennes  fut  sans  doute  'la 
conséquence  de  la  mort  de  leur  rci , 
di)nt  le  snrrrsscur  ,  qui  est  le  cé- 
lèi>re  ïigiane,  encore  mal  nt'en'n 
S!ir  son  truiie,  ne  put  ah  rs  fournir 
âtit  MU  secours  au  roi  de  Pont.  On 
conçoit  par  l.<  pourquoi  ce  l'eiuier 
abaudonna  si  facil.^ment  la  Cappà- 
doce et  la  Bithynie  aux  Romains. 
Ces  faciles  succès  donnent  de  l'auda- 
ce aux  généraux  romains  ;  ils  exhor- 
tent  Anobarzane  et  Nicomëde  à  at- 
taquer le  roi  de  Pont,  leur  promet- 
tant de  les  soutenir;"  Ariobarzane , 
qui  connaissait  à  quel  ennemi  il  au- 
rait à  faire  ,  résistn  .imx  insfiç;ntîon«; 
de  Cassitis,  et  se  i^urda  bien  de  (l(.n;;cp 
aucun  sujet  de  plainte  à  Miîhridaîe. 
Niromède  fut  moins  prudent  :  (<•- 
|iendaiit  d  hésita  long-teraps;  mais 
a  la  fin,  décidé  par  les  largesses  et 
les.  sccoQrs  des  gouverneurs  ro- 
mains, il  fit  une  irniption  dans 
la  partie  de  la  Paphiagonic  qui  ap- 
partenait à  Mithr^date;  et  il  porta 
ses  ravages  jusque  sous  les  murs 
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d'AiiMslris.  Le  rui  de  Pont  aurait 
bien  p«i  repousser  un  si  faible  ennemi; 
mais  ii  L'Uiit  ^jas  aloiî»  eu  mesure  de 
se  commettre  avec  la  république ,  et 
voulant  que  tout  les  torta  futseiit  du 
côté  de  son  adTersaire,  il  défendit 
k.  ses  généreux  de  repousser  cette 
agression.  Pëlopidas  fut  cliargé  d'al« 
Jer  se  plaindre  de  sa  |»art  aupris 
des  oommandaats  romains,  disant 
que,  non  conient  de  \n\  enlever  la 
Cappadoce ,  sur  iaquelîo  il  avait 
des  droits  (|u*il  tenait  de  s(s  auce- 
trrs  ,  vt  il(  Ini  ravir  la  Phrygie  , 
(jiii  olail  le  [niyi  des  services  que  son 
pi'reavaU  rendus  à  la  république  en 
combaitaut  Aristonicns,  on  permet- 
tait encore  k  Nicomcde ,  de  yenir 
ravager  ses  états  he'iéditaires»  et  de 
couvrir  l'Euxin  de  ses  pirates.  Il  de- 
manda it  ou  <^'on  lui  fit  justiee  du 
roi  de  Bithyme,  ou  qu'on  lui  fournit 
des  troupes  pour  qu'il  le  punit  lui* 
même.  Les  ambassadeurs  de  Nico- 
mède  répliquèrent  que  Milliriîlite 
était  le  preimcr  aj;resseur  ;  bien  plus, 
qu*il  s'était  déclare  l'cnueuii  de  la 
rc'publiquc,  eu  attaquant  un  roi  ami 
et  allie'  des  Romains,  et  qui  avait 
été  place  sur  le  trône  par  la  faveur 
du  senal  :  «  Ce  n'est  pas  assez,  dirent* 
»  ils ,  quef  méprisant  vos  décrets  qui 
9  inteidiscnl  aux  r<Msde  TAste,  Ten- 
»  trée  de  l'Europe ,  il  ait  témi  k  ses 
»  états  «  la  plus  grande  partie  de  la 
»  Giersounèse  Taurique;  ses  émis- 
»  saires  vont  lever  des  troupes  chez 
»  les  Scythes ,  et  jusques  chez  les 
»  Tbraccs;  il  contrarie  une  alliance 
»  avec  le  roi  d'Armeuie;  il  excite  à 
»  la  guerre  erux  d  Ei:;vpte  et  de  Sy- 
»  rie.  11  rouvre  l  i  uur  de  ses  v.às- 
»  seau\:  trois  cents  sont  déjà  dans 
»  ses  ports^  il  en  fait  construire  mie 
I»  multitude  d'antres;  des  pilotes, 
»  des  matelots  lui  arrivent  de  TÉ* 
»  gypte  et  de  U  Pliénicie.  C'est  cwor 
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»  Irc  vous,  îlo mains,  qu'il  dirige  sel 
»  immenses  préparât  ils  ;  hàtez-vous 
»  donc  de  le  prévenir,  et  d'écraser 
»  un  adversaire  qui  n'e&t  pas  moins 
»  votre  ennemi  que  le  nôtre.  »  Pélo* 
pidas  y  sans  même  daigner  répondra 
à  ces  alié^atioifô,  répondit  que  le  roi 
soumettait  volontiers  au  jugement  dn 
sénat,  ses  anciennes  querelles  avec  Ni* 
comède;  mais  qu'à  1  égard  des  griefs 
actuels,  il  avait  trop  bonne  opmion 
de  la  justice  des  R<mii  tins,  pour  ne 
pas  croire  qu'ifs  le  vénéreraient  de 
son  ennemi,  soit  eu  le  rli  îtiant  eun- 
mêmes,  soit  en  kii  foMniissant  des 
secours  pour  l'aider  à  le  punir ,  ou 
qu'au  moins  ils  carderaien  t  wie  exa  et  e 
neiMlitéyCtneFcmpâcheraient  point 
de  se  faire  justice/ La  politique  ro- 
maine lot  dupe  cette  fois  de  l'adresse 
du  roi  de  Pont:  certes,  ce  n'était  pas 
l'envie  qui  aumqoaitaux  gouverneurs 
romains ,  pour  attaquer  Mithridate; 
mais  la  conduite  de  ce  rusé  mo- 
narque avait  cte  tellement  circons- 
pecte, qu'ils  n'osèrent  se  deVîarer 
ouvertement  contre  lui  :  ils  se  (  oi  îen» 
tèrent  d'ordonner  aux  deux  i  nis  de 
s'abstenirdetoiîtacled'hostihie.C'ë- 
tait-la  tout  ce  que  voulait  Milbridate.  ' 
n  prévoyait  bien  que  les  Romains  ne 
seraient  pas  long^tem^s  dupes  de  ;a 
feinte  modératioD  ;  i\  connaissait 
d'ailleurs  leurs  véritables  tatentions  : 
il  savait  que ,  comme  lui ,  ils  n'atten* 
daient  qu'un  instant  favorable  pour 
commencer  les  hoslilité8;et  il  voyait 
que  le  moment  était  venu  ,  où  il 
fallait,  pour  mettre  à  exécution  ses 
projets  d'agrandi*.s.f'fnent ,  se  décider 
à  soutenir  une  ^Mierre  sérieuse  avec  la 
repubiifjue. Comme  l'alliance  du  roi. 
d'Arménie,  à  peineélabli  sur  le  tronc, 
et  occupe  d'une  guerre  contre  les 
Parthes,  ne  pouvait  pas  lui  être  d'une 
grande  utilité,  quoiqu'il  en  eût  ré* 
eemméot  resserré  les  noeuds  en  don- 
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nuA  à  Tigrane  sa  fille  Clëopâtre , 
il  se  trouvait  alors  réunit  presqu'à 
SCS  seules  forces;  il  appelle  doue  la 
ru6c  à  i>un  secours  :  |)eiidaut  qu'il 
anin<îail  les  Ruiiiaiiis,  il  s*assure  se- 
crètimtiiit  dti»  Gaulois  de  l'Asie;  biis 
émissaireN  p.ir^'oarciit  la  Seyllde,  et 
bieulut  des  li-uupe:>  iiiuoinLrahles  de 
Cimmëi'ienâ ,  de  Sarmates ,  de  fias- 
tunes,  et  une  multitucle  d'auUtt 
barbares ,  passent  la  mer  ou  firaa- 
cfaissent  lies  d^lés  Gaiieasiens  pour 
comballre  soas  ses  ordres.  Plus  de 
3ao,ooo  bommes  sont  re'iiois  sous 
ses  drapeaux;  il  a  4^0  vaisseaux 
prêts  à  le  seconder  :  il  ne  s'a^^it 
donc  plus  de  dissimuler  ;  ses  ioi- 
cf:  i fameuses  lui  proui citent  des 
\\-  ti»ires  certaines  ,  qui  dtiivenl  lui 
fuurair  de  ausivfilcs  torces,  gage  as- 
sure de  nouveaux  succès,  li  jotle 
eulin  le  masque  :  sou  fils  Ariaratlie 
entre  aussitôt  en  Cappadocc,  et  en 
cbasse  Ariobartaney  qui  se  bite  de 
fuir^  et  Pélopidas  va  encore  une 
fois  signifier  aux  gottrerneurs  ro- 
mains, les  plaintes  de  son  maître; 
nais  cette  lois  d'un  ton  si  menaçant 
que  ce  fat  plutdt  une  déclaration  de 
guerre  qu'une  ambassade.  «  Miîîiri- 
»  date,  disail-i! ,  a  souilert  palieni- 
»  ment  qu'on  lui  ravit  la  Phrypjie  et 
»  la  Capppadoce  ;  il  s'esl  plaint  de 
»  Nicomèile;  vous  ave/,  mef irise  ses 
»  plaintes  :  c'est  eu  vaiu  qsi  il  a  invu- 
i>  que  Talliauce  et  ramilié  que  vous 
»  avez  jurée  avec  loi.  Aux  forets 
»  qu'il  a  tirées  de  ses  états  béréditai- 
lia  Joint  celles  des  nations 
»  voisines  qu'il  a  i^^es  sons  seslois; 
n  les  peu  nies  belliqueux  qui  babitent 
»  la  Colchide,  les  Grecs  duPont^  les 
»  barbares  qui  les  entourent ,  ont 
»  joint  leurs  forces  aux  siennes  ;  les 
p  Sevlhes,  les  Taures,  len  Basiarnes, 
»  les  Thraces,  les  Sarmates,  tous  les 
o  peu^es  qui  occupent  les  rives  du 
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»  Danube  y  du  Tanais  et  de5  marais 
n  Mœotis  ,  sont  prêts  à  combattre 
«  pour  lui.  Tigrane  d'Arménie  est 
»  son  gendre  :  le  roi  des  Parllies  est 
»  son  ami  et  son  allie.  Tun>  les  jours 
»  ou  voit  an'^ineiUcr  la  qu  inlile  de 
»  ses  vaisseaux,  qui  <  st  déjà  innom- 
»  brable.  Ou  voui  a  du  que  les  rois 
»  d'Egypte  et  de  Syrie  se  réunissaient 
»  à  lui  ;  n'en  doutez  pas  :  s'il  entre 
•  en  campagne,  il  sera  secondé  par 
»  bien  d'autres  puissances  ;  l'Asie,  la 
9  Grèce,  F  Afrique,  vie  limes  de  vo- 
»  tre  insatiable  cupidité,  brûlent  de 
w  secouer  le  joug.  L'Italie  même, 
»  qui  soutient  contre  vous  en  ce  mo-  „ 
»  meut  une  guerre  implacable,  lui 
)>  fournira  de  nouveaux  auxiliaires. 
M  Pesez  toutes  «  es  eonsidcralions. 
»  Pour  l'amour  de  Nicoinedc  et  d'A- 
î)  iiuijai/ane,  n'armez  pas  contre 
»  vous  vos  alliés  naturels  ;  revenez 
»  i  de  meilleurs  conseils;  cmpécbez 
»  Nicomide d'offenser  vos  amis,  et 
»  je  vous  promets ,  au  nom  du  roi 
»  M itbridate ,  des  secours  |iour  sou* 
»  mettre  l'Italie  révoltée:  sinon  c'es^ 
»  à  ftome  que  nous  irons  terminer 
9  nos  diflerends.  »  Ces  insolentes 
protestations  d'amitic  durent  faire 
reconnaître  anx    gouverneurs  ro- 
mains, la  faute  t nonne  ({u'ils  avaient 
commise,  en  iaiss  u;t  a  i  roi  de  Pont 
le  temps  dcilfrvi  iiu  ausM  iui  miciaLU . 
Leur  position  était  d'autant  plus  cri- 
tique ,  que  la  guerre  sociale ,  dont  l'I- 
talie àait  emx»rasée ,  ne  permettait 
pas  au  sénat  d'envoyer  de  grandes 
forces  dans  l'Asie*  La  fierté  romaire 
ne  se  démantit  cependant  pas  dans 
cette  occasion  périlleuse;  on  congé- 
dia P^opidas ,  en  lui  ordonnant  de 
signifier  à   Mitbridatc  la  défense 
d'attaquer  NicomèJe,  et  i'ordre  de 
restituer  la  Cappadûcc  à  Ariobarzane, 
Ainsi  la  guerre  fut  déclarée,  et  l'on 
se  disposa  de  part  et  d  autre  à  la 
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soulrnir  avec  vigueur.  Toutes  lest 
troupes  dispersées  dans  TAsieRo- 
maiue,  et  daD$  les  rojanmes  allies , 
farent  réunies.  Le  proconsid  Gassius, 
qui  avait  le  principal  commandem  en  t , 
divisa  ses  torces  en  trois  corps  :  lui- 
lui  inf;  se  posta  sur  I  s  frontières  de 
U  (îalatic  et  lie  la  Billiyui<?  ^ 
nii»s  l'iit  ch;irj;c  rU*  defendrr  contre 
IVTishridalc  Tcnlrrr  de  la  liithynic, 
l;iH<lis  que  Q.  Oppiu."»  devait  .s\ivan- 
ccr  par  les  niu.'ilagnrs  de  la  Cap- 
]iailoce.  Une  flolU*  «  Uil  a  iivzan<  r, 
pr^tca  a^ir;  et  Niconiède  s'clait  rcinii 
H  Tarmee  romaine ,  avec  5o,oao 
hommes  d'infanterie,  et 6,000  che- 
vaux. II y  avait  long-temps  que  Mi- 
thridate  était  réellement  en  guerre 
avec  la  république;  mais  cVsi  vrai- 
m  nt  de  cette  époque  (l'an  88  av.  J. 
C.  ),  que  datent  ses  premières  hosfi-* 
lite's  contre  les  Romains.  Le  premier 
roiip  fui  porte' par  Niromède  :  brû- 
1  (Je  ven;;er  ses  in;i!!  es  p;n  tiriilip- 
re>.  lî  s'avança  vers  le  lleiivc  Amnias, 
et  il  alta:jua  Neoptolèmc  et  Arche- 
lau>,  qniclaienî:  postes  snr  ce  point. 
La  victoire  fut  long-temps  disputée; 
maïs  à  la  fin  elle  resta  aux  soldats  du 
Pont  y  qui  firent  un  grand  carnage 
des  Bithyniens;  et  Nicomède  se  retira 
auprès  de  Cassius  avec  les  débris 
de  son  armée.  Un  Ixitin  immense, 
le  can^  en  lier  de  Nicomède,  et  une 
mulli  uilc  de  prisonniers,  restèrent 
entic  les  mains  de  Mitlirid  ite,  qui 
traita  ses  caplil's  avec  donr  eur,  cl  les 
rcnvuva  chez  eux,  coiiiiiles  rlc  pré- 
sents. Partout  il  tr.nta  ses  juison- 
i.icrs asiatiques,  avec  la  luèinr  ]>onle; 
ce  qui  cunU  ibiia,  autant  que  la  ki  renr 
de  ses  armes  ,  à  a(^e!crcr  le  rapide 
cours  de  ses  conqurtes.  Après  cette 
victoire,  Ncoptolème  et  Némanès,  à 
la  tetc  d'un  corps  de  troupes  armé* 
niennes,  se  portent  par  les  défiles 
des  monts  Scoboras  qui  séparent  la 
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Paphlagonie  de  la  liiLlijiiic,  pour 
attaquer  Anuilius.  GeluÎKU  avait  plus 
de  4o»ooo  hommes  sous  ses  ordres; 
ils  furent  complètement  défaits  : 

dix  mille  restèrent  sur  le  cbump  de 
bataille;  Je  reste  fus  pris  ou  dispersé, 
Aquilius  ,  échappé  seul  avec  un  pe- 
tit corps  de  cavalerie,  iravcrsaleSan- 
grir:n«;à  la  naf;e,  et  (  bt  relia  tin  asile 
ù  i■er^.^ne,  Les  Ixomain.^  furent  v.iiii- 
eus  de  rrètiie  sur  t<nis  les  [xtiiifs  ; 
Uassifis  se  rcliia  sans  couï!  altie  ,  a 
Apamee,  puis  à  Riiodes  ;  Nicomède 
s'enliut  à  Pergame,  et  Manius  à  Mi- 
tylène.  Oppius  ne  fut  pas  plus  hcu« 
rcux  du  coté  de  la  Cappadoce;  il 
fut  repoussé  dans  la  Pamphylie,  et 
la  flotte  romaine  «  chargée  de  dé- 
fendre l*enti  ce  de  TËuxin,  fut  com- 
plètement détruite  ,  tandis»  ^ue  les 
vaisseaux  de  Nicomèie  étaient  li- 
vres à  Miîhridale.  Ces  succès  sou- 
mirent au  vainqueur  toute  l'Asie- 
Mineure.  Lc>  bvriens,  les  Mat;nt'te«^, 
et  quelques  P.iplil.i'^toiiiejis ,  bu  insis- 
tèrent; mais  bienlotils  rurenl  subju- 
gues par  ses  généraux.  La  domination 
romaine  était  IcUcracnt  en  horreur 
chtz  les  |)euples  de  l'Asie ,  que  d'eux- 
mêmes  ds  volaient  tous  au-devant 
du  joug  de  ce  prince.  Les  villes  grec- 
ques surtout  se  distinguèrent  par  leur 
empressement  pour  cette  coalition  : 
elles  se  souievèreDtspoutanément  con* 
tre  les  Romains  ,  et  elles  livrèrent  à 
Milhridate  tous  ceux  qtn  îom!îcrent 
entre  leurs  mains  ,  et  parmi  les<jiiels 
étaient  les  généraux  (>.  ()j>pni>  et 
Manius-Aqnilias.  ^lilbriciatu  les  fit 
mdlrf  a  uiori ,  apiès  les  avoir  pro- 
menés par  dérision  dans  les  prin- 
cipales villes  de  TAsie.  Partout  le 
roi  de  Pont  fut  reçu  comme  un  li- 
bérateur et  un  sauveur.  Dans  l'excès 
de  leur  joie,  ks  nations  de  l'Asie  qui 
abhorraient  les  Romains,  se  crurent 
pourjaœais  affranchies  de  letir  joug  ; 
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elles  pensèrent  que  les*  exploits  de 
Mithndâte  allaient  élever  un  nonyel 
empire.  Lrs  Llcufaits  qui  suivaient 
cbacuQC  des  victoires  de  ce  prince  , 
achevtTcnt  de  lui  gagner  tous  les 
cœurs.  Partout  on  lui  prodiguait 
les  TK'.ms  de  houvc.îh  B  iccliu.s , 
|)t'n* ,  de  s  uiveur,  de  monarque  de 
1' bi'-;  (  t  partout  on  lui  ulFrait  des 
sccoiit  i  cl  de  l'argent  pour  achever 
d'alFrauchir  TAsie.  Quaud  ou  apprit 
k  Rome  les  rapides  conquêtes  dn  roi 
de  Pont  y  lesënat  fut  comme  frappé 
de  terreur  :  les  peuples  de  Fltalie 
étaient  tous  armés  contre  la  repu* 
blique;etil  lui  était  bien  difficile  dVn- 
TOjcrdestroupcsenÂsie,  quand  elle 
en  avâità  peincassezpoursedéfendre 
dans  SCS  murs.  On  blania  Tinipru- 
dence  de  Cassius  et  des  autres  oili- 
cii  r5  qui,  parleurs  agressions  et  sans 
ordre  du  sénat  ,  av.i?"i!r  mis  l'état 
dansunesi  lacii<ni,sc  pu>i!i«>ii.On  n'eu 
décréta  pas  moius  la  guerre  contre 
le  roi  y  il  fut  déclaré  ennemi  du  peu- 
ple r6maîn.  etSylla,  alors  consul, fut 
âéûgné  pour  aller  le  combattre.  On 
n'avait  pas  d'argent  ;  on  Tendît  tous 
les  objets  précienx  autrefoisconsacrés 
aux  dieux  par  Numa,  et  l'on  fit  des 
préparatifs  de  guerre.  Les  troid^les 
qui  oe'chiraîent  Tltalic ,  empêchèrent 
pendant  long-tcmpsSylla de  marcher 
contre  le  roi  de  Pont ,  qtii  rootinnait 
de  pousser  au  loin  ses  cynquèlcs.  ].o 
suppiiecdc's  généraux  romains  ne  snl- 
fi^^ait  pas  à  la  haine  de  Milhiidate  : 
il  cunnai:>sait  trop  Lien  ses  ennemis 
polar  croire  que ,  si  jamais  la  for- 
tune  lui  était  rontraire,  il  pôt  f;Q  ob- 
tenir des  conditions  .bonorables  :  il 
résolut  de  s'attacber  pardes  liens  in- 
dissolubles ^  les  peuples  qui  se  rau- 
geaiciitavrc  tant  d'enthousiasme  sous 
SCS  lois.  Un  grand  nombre  de  Ro- 
mains liahit  n"fit  dans  les  pri»vinr«*.s 
'  soumises  à  la  rèpublii^uc  et  dans  les 
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villes  grecques  de  l'Asie:  des  ordres 
secrets  sont  adressés  en  même  temps 
à  tous  les  gouverneurs  et  à  tous 
les  mapstrats  de  ces  villes  ;  et,  dans 
un  même  jour,  à  U  même  beure, 
cent  mille  Romains  sont  immolés. 
Peu  éclvipp*'!  <  iit;  t  inf  était  grande  la 
iiame  de.«.  Asiaiiqiics.  l'erscnnie  ne  lut 
épa  rgné  :  fem  mes,  enfa  nts,  servitei  1 1  s, 
tout  lui  enveloppé  dans  la  même 
proscription  ;  leurs  cuijjs  mêmes 
furent  privés  de  sépulture.  Toutes  les 
villes  rivalisèreut  de  cruauté;  mais 
Épbèse  se  distingua  entre  toutes  : 
non  contents  de  poursuivre  leurs  vie» 
times  jusque  dans  les  temples  y  et 
de  les  immoler  jusque  sur  les  au- 
tels qu'ils  tenaient  embrassés  ,  les 
Ej)licsietis  renversèrent  tous  les  bâ- 
ti mens  et  les  monuments  élevés  par 
les  i\  >inains.  Pour  affermir  sa  domi- 
nation sur  l'Agio  ,  Mitliritlate  fixa  sa 
ré>ideuce  a  ICji'aèse  :  e'<  >t  la  qu'il 
épousa  uneGrct  que  de  Stratonicée  , 
Monimc,  fille  de  Philo pœmen ,  dont 
les  vers  de  Racine  ont  immortaUsé 
le  nom  et  les  malbeurs.  Il  alla  en* 
suite  à  Pergame,  où  il  tint  sa  cour. 
Pendant  ce  temp^là ,  sa  flotte ,  éga- 
lement victorieuse,  avait  passé  de 
i'Euxin  dans  la  merl'^gee,  dont  elle 
soumit  toutes  les  îles.  Le  général 
Ménopliane  s'emjîar  r  d?  Délos ,  ou 
il  trouva  d'ininienses  rii  liesses  :  de- 
puis long  -  tem|)s  ri  lté  île  s'étail  af- 
iiauc.hie  de  la  dumin  iiitto  i!<'s  Athé- 
niens; le  roi  la  leur  rendit  pour  les 
enj^ager  dans  sou  parti.  11  trouva 
dans  nie  de  Gos  de  grands  tr^ors 
q  u  iy  av;i  ientété  déposés  par  Ptolémée 
Alexandre^''.,  lorsqu'il  fut  contraint 
d'abandonner  KEgyplc  :  Milbridate 
s'en  empara,  et  mmena  à  sa  couc, 
le  fdsde  ce  roi.  nommé ,  comme  soft 
père,  Alexandre,  et  il  Ty  traita  avec 
t<»"ii'î  les  égards  dus  à  son  l  anp;.  l^es 
EUodiens^  qui  avaient  alors  une  puis- 
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saille  mai  ine,  et  qui  avaient  cle  com- 
blés de  (aveiir  par  le  sénat ,  restèrent 
fidèles  à  la  républiqiie  j  et  se  pré- 
parèrent à  résister.  Mtthridatevint  en 

personne  les  conibattre  ;  il  leur  Uvm 
plusiearsbataîlles  uavales^oii  il  mon- 
tra beaucoup  de  ?alear ,  et  dans  l'une 
desquelles  tl  pensa  périr  :  mais  ce  fut 

♦•n  vain  ;  l'av-'inta^^c  fut  toiilours  dn 
rôtcdcs  iUiodicus^ct  il  reuunça,  prmr 
le  riiomrntjà  les  souiriPltic.  Il  .sentit 
(|iril  c'iait  temps  de  jïri'vcnir  les  Ho- 
Hiaiiis  :  peut  être  avait-iI  liO])  atlrn- 
du),  et  de  passer  eu  Europe,  où  il  eut 
rimprudencc  de  ue  pas  aher  en  per- 
sonne.Saprésencc^aarait  sansduYite 
produit  un  enlboasiasme  aussi  grand 
que  celui  qu'elle  avait  excité  en  Asie, 
Plus  de  i5o  miUe  bommes  traver- 
screui  la  mer  aous  les  ordres  d'Arché- 
laiis,  [)cndantqueTAxiIe  et  Arcathias, 
fds  du  roi ,  partaient  de  la  Tfirnre  , 
où  i!s  trouvèrent  des  allies  ,  cl  d'où 
ils  devaient,  après  avoir  conquis  la 
I\Ia(  c  loinc  et  la  Thcssalie,  se  join- 
dre avee  A rr lifflaiis.  Ce  çeuéral  dc- 
Larqua  dans  rAlùiiue;  L's  Alhenieus, 
excités  par  le  philosophe  Arûtion, 
massacrèrent  les  Romains  ;  et  embrasa 
sèrent  avec  cbaletir  le  parti  de  Mi- 
thridate*  Les  Lacêdémoniens  et  tous 
les  autres  Grecs  du  Péloponnèse  sui- 
virent leur  exemple,  tàtisk  que  les 
Béotiens.  A  la  nrrniiëre  nouvelle  du 
dcbarquemcul  des  troupes  de  Milhri- 
date  en  Europe ,  î^ruttins,  gouverneur 
de  ia  Mamloine,  s'avain^a  pour  les 
re[>o»issrr.  L' l^idîee  avait  ctc  soumise 

Sarun  dclacliciuentque  commandait 
lctrophanc;etce  ççcncral  vainqtieur, 
après  avoir  pris  Dcniclridis,  s'avau- 
(ait  k  travei^la  Magnésie,  pour  sou* 
mettre  la  Thessaiie  :  il  j  fut  vaincu 
par  Bruttius,  qui  ,secou<lc  par  une 
flotte  poissante ,  reconquit  phisieura 
Ucs<lela  mer  Egée.  Fier  de  ces  suc- 
cès ,  il  entre  avec  ses  troupes  de  terre 


dans  la  Bcotic;ct  pendant  trois  jours 
il  lutte  avee  avantage  dans  les  plaines 
de  Cbéronée  contre  les  troupes  d'Ar- 
cbélaua  et  d'Aristion.  I/arrivée  des 
lacêdémoniens  et  des  Achecns  força 
le  ge'néral  romain  à  la  retraite  ;  il  se 
dirigea  vers  le  Pyréc,  qui  tenait  en- 
core ^our  les  Romains,  mais  qui  fut 
bientôt  ocnipe  par  Archélaiis,  De 
I*ei(;aine,  où  il  avait  i\\v  son  séjour, 
Millu  idate  se  regardait  comme  maî- 
tre de  la  Grèce;  cl  {lejà  il  menaçait  Tl- 
talie,  lorsque  Sylla  ,  (|u'un  se'natus- 
consulle  avait  cliarj^cde  combattre 
le  roi  de  Pont,  débarqua  en  Grèce 
avec  cinq  irions,  quelques  cobortes 
détachées,  et  divers  corps  de  ca- 
valerie. Des  secours  lui  arrivèrent 
de  rÉtolie  et  de  la  Thessaiie;  et, 
sans  perdre  de  temps,  îl  marcha 
pour  attaquer  Archélaùs  dans  l'Atti- 
qiic.  Ce  gênerai  «^ai  d-iit  le  Pyrccavec 
des  lurccs  imposantes  ;  Ai  istion  et  lil 
1  enferme  dan?»  Athènes,  décide  a  b'y 
défendre  jti^^ju'à  la  dernière  extré- 
mité. Les  premières  attaques  furent 
terribles  :  la  reAislanee  lut  vigoureuse, 
et  Sylla  fut  repoussé  avec  perte.  De 
nouvelles  forces  vinrent  encore  d'A- 
sie; Sylla  tenta  de  s'opposer  à  leur 
descente  :  il  se  livra  une  bataille  dans 
laquelle  Tavantage  ne  resta  aux  Ro- 
mains,  qu'après  une  lutte  longue  et 
sanglante.  L'hi%'er  approchait  ;  et 
Sylla  ,  ■  dcscspe'rant  d'emporter  U 
place  avant  le  retour  de  la  belle  sai- 
son, prit  le  parti  de  se  iciranrhcr 
auprès  d'EfefiMs ,  pendant  (iti  Athè- 
nes,  hio{pièe  par  une  partie  de  son 
armée,  était  livrée  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine ,  et  qu'une  multi- 
tude de  combats  meurtriers  se  don- 
naient tous  les  jours  sous  ses  mn- 
raiiles.  La  trahison  et  la  disette  lui 
HvK>rent  enfin  cette  malheureuse 
cité,  qui ,  em]>ortée  d'assaut ,  fut 
abandonnée  aux  flammes,  et  éprouva 
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tdntes  les  horreurs  qn*ellc  pouvait 
atlendred*«n  vaiiKjiKurinipiîovaMp. 
Tous  ceux  tic  ses  cilovnis  (jiii  (m  hap- 
pèrent au  glaive,  i'ui<!U  içduiueu 
e'icl.ivage  et  vendus  a  1% m  in  ,  avec 
leurs  femmes  cl  leurs  enranLs.CqHU- 
dattt  Artstion  et  un  grand  nombre 
de  SCS  Bartisans  s'étaient  retirés  dans  < 
la  citaaeltey  ou  ils  essayèrent  de  se 
défendre;  mais  li  faim  et  la  soif  les 
contrai^uircut  de  s'abandonner  à  la 
discrétion  du  vainqueur,  qui  les  livra 
au  supplice.  Archékiis ,  qu'un  puis- 
sant corps  de  troupes  confon  lit  dans 
Je  Pyree ,  avait  c'îd  spe(  f.itciir  forcé 
de  la  prise  d'Athènes  :  les  lip^ties  qui 
renveloppaieut  avaient  vlr  W  tlieàîre 
decombat>  .Kharnès,  qui  scicnouvc- 
laiciit  >aus  cesse.  Obfigcde  combattre 
aiusi  dans  mic  position  resserrée, 
il  y  consumait  en  pnrp  perte  une 
grande  partie  de  ses  soldats,  et  il  ne 
i)<)UTait  pro6tcr  de  t'avantage  que 
l'imincusc  supériorité  de  ses  forces 
lui  donnait  sur  reum  ini.  Athènes 
prise,  Archclaiis  n'avait  plus  aucun 
motif  dcdéfcndre  le  Pyree:  cnnime il 
e'taii  le  maître  delà  mcr,il  eut  liietiîôt 
transporte  ses  troupes  sur  nu  anlio 
point.  Sou  arrivée  en  Tiiessalie  fui 
suivie  de  sa  jonctiuu  a  ver  l'armée 
qui,  sous  \c%  ordres  de  Taxi!<'  cl  d'Ar- 
catliias,  fils  du  roi,  avait  passe'  le 
Bosphore.  Arcatfaias  était  moit  à  Po- 
tidée ,  de  sorte  queTaxile  était  le  seul 
chef  de  cette  armée ,  qui  s'était  con- 
sidérablement augmentée  par  les  ren^ 
forts  quVIIc  avait  reçnsdes  différentes 
nattons  de  la  Thrace  et  de  la  Macé^ 
(loinc.  Archclaiis  avait  sous  ses  Or- 
di  os  pins  (le  ci  iit  vinj^lniillehoinmes, 
quand  il  franchit  les  Tliermopyies, 
pour  venir  attaquer  Svlla  .  qui  l'at- 
tendent dans  la  Bcotie.  L'incuustance 
d<-.>  (il  CCS  se  signala  dans  cette  oc- 
rasi(Jii;  ils  moutrcrenl  aiitaul  d'em- 
picssctncnt  k  se  joiudrc  à  Sylla , 
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qu*i!s  cu  avnirntraisàsc  rëunir  aux 
sn](],ir>-  l'c  JVIilhridate,  qu'iîs  regar- 
daient naguère  conini'e  des  libéra- 
teurs. Renforcé  ])ar  leurs  troiijips 
auxiliaires ,  S)  Il  a  tut  cucure  joint  par 
les  Macé  'oniens,  qui  changèrent  aus- 
si de  parti,  de  sorte  qu'il  fut  bicuiùt 
en  état  de  combattre  avec  avantage 
Art'hélaiis,  et  Tint  le  chercher  dans 
les  plaines  de Ghéronée.Ges lieux  qui» 
deux  siècles  auparavant ,  avaient  vu 
la  liberté  grecque  expirer  avec  gloi- 
re sous  les  armes  des  Macédoniens  , 
furent  cette  fois  témoins  d'un  spec- 
tacle bic!i  différent.  On  y  vif  les 
Grecs,  lonf-à-fiit  dégénérés  et  bien 
dignes  de  leur  esclav,ij;i',  insensible^ 
an  noble PKeni pie  que  leur  donnaient 
les  ruines  luni^ntes  d'Atlièues,  com- 
battre pour  leurs  oppresseurs ,  après 
avoir  lâchement  déserté  les  dra  peaux 
d'un  roi  qu'ils  avaient  appelé  de  tous 
leurs  voeux.  Attaqués  à  1  improviste 
dans  une  position  désavantageuse , 
les  soldats  de  Mithridaie  se  défen- 
dirent avec  leur  valeur  accoutumée; 
mais  ils  ne  purent  arracher  la  vic- 
toire aux  Romains  :  re'duits  à  com- 
haîtr^*  fl  ins  firs  lieux  où  ils  De  j)rMi- 
vaienl  >e  dévelopjier ,  letir  nondjrc 
fut  Ja  cause  dr  leur  perte;  de  niaïuère 
que  le  désordre  <jiu  se  répandit  par- 
mi eux,  eut  plus  de  part  à  la  vic- 
toire que  les  armes  des  Romains, 
Archâaiîs ,  après  la  perte  ou  la  dis- 
persion de  la  plus  grande  partie  de 
sou  année ,  se retûra  à  Ghalcis,  <lans 
l'Ëubée,  où  il  ne  put  èti  e  forcé^  parce 
que  les  Romains  n'avaient  pas  de 
flotte,  tandis  qu'il  était  maître  de 
la  mer,  La  nouvelîe  de  la  deTiite 
d'Arrbélniis  fut  à  peine  connue  en 
Asie  ,  q-i'uiie  agitation  sourde  s'v  ni;i' 
nilesia  .^nr  tons  les  points.  Les  Ko- 
mains  v  avaient  e(;nser\  é  des  {  arti- 
sans; et  les  Grec:»  de  celte  partie  du 
moQdc  o'étâieut  pas  moins  incuu;»* 
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Unis  que  Iciiis  corn j»  itriotes  (îVRu- 
ropc  :  d'ailltMirs  Mitlu nUto  régnait 
depuis  assez,  luug-teuips  sur  eux, 

Sour  qu'ik  fussent  d^oûtés  de  sa 
ominatioD ,  et  pour  que  celle  des 
Romains  leur  oflht  tous  les  cliarmes 
de  la  nouyeauté.  Ils  avaient  aussi  une 
trop  haute  idée  de  la  fortune  de 
Borne,  pour  ne  pas  croire  que  la 
victoire  de  Sylla  serait  bientôt  suivie 
de  sucres  non  moins  cic'cisifs  :  il 
c'tait  donc  bien  hm  portant  pour  eux 
de  pre'venir  purdrs  services  signa 'es 
sa  vengeance  iiuin mente.  Des  insur- 
rections se  maîiifeslcreut  sur  plu- 
sieurs points  ;  diverses  Wllcs  cnas- 
sèrent  les  garnisons  pon tiques  :  les 
Galates,  dont  Mitbridate  redoutait 
la  valeoi ,  et  qui  ne  lui  avaient  jamais 
été  hicn  affectionné,  menacèrent  de 
se  soulever;  presque  tous  leurs  tétrar* 
ques  furent  sacrifiés,  et  leur  pays  fut 
confie'  à  un  gouverneur  particulier. 
Ce  peuple  opprime' n'aTtend  tii  qn'iui 
instant  favorable  pour  secouer  le 
joug  ,  taudis  que  de  fréquentes  cons- 
pirations éclataient  contre  la  vie  du 
•roi.  Au  milieu  de  tous  ces  embarras, 
Mitbridate,  plutôt  étonne  qu'eii'rayé 
par  la  victoire  de  Sylla,  ne  renon- 
çait pas  à'  poursuivre  ses  conquêtes 
en  Europe.  Par  ses  ordres ,  une  nou- 
velle armée  de  80,000  hommes, 
p  (  >sa  la  mer  sous  le  commandement 
de  Dorylaiis ,  pour  aller  rejoindre 
Ârckâaiis:  ce  général  reprit  bientôt 
roffcnsive,  et  vint  cberchcr  Sylla , 
qui  n'avait  jxs  quitté  la  Rcotie. 
Le  sort  lui  fut  encore  contraii  e;  il 
eut  le  dessous  dans  un  iir^^niier  en- 
gagement, qui  fui  sinvi,  a  peu  de 
distance,  d'une  bataille  générale.  Son 
armée  y  fut  complètement  défaite  ; 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
dats furent  engloutis  dans  les  marais 
H'Oreliomène  :  tni-mâme,  caché  pen- 
dant trois  iours  au  milieu  des  morts. 
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ne  £^as;na  qu'avec  peine  la  ville  de 
Clialcis,  où  il  se  Uàu  de  réunir  tout 
ce  qui  restait  des  troupes  de  Mitbri- 
date qui  élaieut  passées  en  Grèce. 
Après  cette  victoire ,  Sylla  alla  pren- 
dre SCS  quartiers  d'hiver^en  Tbessa- 
lie.  Pendant  que  ce  général  triom- 
phait des  armées  de  Mithridate,  ses 
ennemis  étaient  tout-puissants  à  Ro- 
me. Cinna  et  Marius  le  faisaient 
de'clarer  ennenn  de  la  répubrupic, 
et  do  nui  i  cil  f  oitlre  à  Fia  cens  et  a 
son  lieutenant  Fimbria  d'aller  en 
Asie  aclicvcr  cette  guerre  acharnée. 
Peu  après  son  arrivée  en  Asie, 
Fimbria  s'était  défait  de  Flacons; 
et  seul  commandant  des  forces  ro- 
maines, il  luttait  avec  avantage  con- 
tre le  roi  de  Pont.  Déjà  il  avait  re- 
pris Chalcédoine  et  Byzance;  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Bithynie  était 
en  son  pouvoir,  quand  un  fils  de 
Mithridate  vint  lui  livrer  bataille. 
La  victoire  fut  long-temps  bal  iiicée; 
mnis  ,  à  la  fin ,  elle  resta  à  Findirî  1  , 
qui  poursuivit  les  vaincus  jusqu  a 
Pcrp;ame  ,  que  ^îllIl^idate  fui  obligé 
de  quitter  en  toute  bâte  ,  pour  se 
réfugier  a  Pttaue.  Le  roi  rassembla 
dans  cette  ville  tout  ce  qui  lui  restai  t  de 
troupes  ;  Fimbria  vint  bientôt  l'y  as- 
siéger :  ayant  besoin  d'une  flotte ,  il 
envoya  demander  des  secours  à  Lu- 
cullus,  qui  e'tait  parvenu  à  réunir  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  ;  mais , 
comme  celui*ci  était  attaché  au  parti 
de  Sylla ,  il  ne  voulut  pas  aider  Fim- 
bria dans  cette  entreprise,  l^e  roi 
cependant,  appïébeîid  »nt  que  tôt  ou 
tard  la  ronte  de  la  n»er  lui  fut  fermée, 
prit  l<'  parti  d'abandonner  Pitane.  11 
s'euîbartjna  pour  Mitylèu<? ,  d'où  il 
repassa  ensuite  eu  Asie.  Fimbria  se 
rendit  alors  le  maître  de  Pitane ,  et 
soumit  le  feste  de  la  Mysie  avec  la 
Troade.  Tous  ces  revers  inspirèrent 
à  Mithridate  le  désir  de  la  paix. 
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Connaissant  la  position  pArlirnlièro 
de  Sylla,  il  espéra  oLteuir  de  lui  de 
malIctirescoiidittoDsqiie  deFimbria, 
En  effet ,  le  pendrai  romain  ^  ^ne  son 
ambition  fappekit  en  Italie,  avait 
autant  d*envie  que  lui  de  voir  la 
giierrctennine'e.  Ârc1îclau>futcharg(' 
de  négocier  pour  le  roi  de  Pont,  et  il 
eut  nue  entrevue  avec  Syll  t.  l.  i  si- 
tu.Tti(jii  (lililrilc  dans  I  r^uclK'  celui- 
ci  se  trouvait,  ne  le  porta  pas  à  ac- 
cordcr  des  ron  litions  plus  avauta- 
gcusesà  MilhriJati'  :  il  exiî^eait.  enii  e 
autres  choses,  qu  i!  roinit  sa  lloltc  a 
la  dlscrélion  des  lluniaiii.'.  ,  rpi'il 
évacuât  tous  les  pays  qu'il  avait 
conquis  ,  et  qu'il  payât  les  frais  de 
la  guerre.  Ârchâatis ,  pour  montrer 
que  les  intcnttonsde  son  maîtrcétaient 
sincères  »  abandonna  sur-le-ehamp 
les  places  (u'il  occupait  encore  en 
Europe,  s'en  référant ,  pour  les  autres 
con  titioiis ,  à  la  volonté  du  roi;  et 
aussitôt  il  repassa  en  Asie.  Sylla,  dé- 
barrassé fie  toute  inquiétude ,  s'a- 
vanra  vcr<  la  T'iracc  ,  où  il  soumit 
Icâ  naii  )it-.  biiharcs  qui  ,  de  con- 
cert avec  les  troupes  pontiques  , 
avaient  ravage  la  Macédoine.  Les 
conditions  imposëéi  par  Sylla ,  pa- 
rurent un  peu  dures  k  Mitbridate  : 
ses  ambassadeurs  repondirent  à  Sy  lia 
que  le  roi  ne  consentirait  point  a  li- 
Titer  sa  flotte ,  ni  à  évacuer  fa  Paplila- 
eouie,et  qtie  Fimhria  était  disposé  à 
lui  accorder  de  meilleures  conditions, 
li'trnilus  venait  de  join.lre  Sylla  avec 
sa  flotte;  et  celui-ci,  pour  en  liiiir, 
résolut  de  passer  en  A>ie,  pensant 
bien  que  sa  présence  ineltriit  fin 
aux  délais  du  roi.  En  elFet,  à  peine 
Sylla  était-il  en  Asie,  que  Mitliridatc 
vint  le  trouver  âDardanus  enTroade. 
Les  deux  chefs  eurent  une  entrevue , 
et  la  paix  fut  conelne  ;  Mitbridate 
consentît  k  livrer  quatre-vingts  de  ses 
vaisseaux ,  à  abandonner  ses  coa* 
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quêtes  en  payant  les  Irais  *lf  la  i;uei  re, 
et  a  laisser  remonter  sur  leurs  tr')i>es 
Nicomède  et  Âriobarzane.  Telséta  ieut 
les  articles  apparents  de  cet  arrange* 
ment  ;  mais  Texamen  attentif  des 
événements  qui  suivirent,  fait  voir 
que  vSylla  ,  pressé  de  retourner  eu 
Italie ,  fut  Lien  aise  de  termii/er  la 

Soerre  de  la  manière  la  plus  r<>urte; 
eut  Tair  d'imposer  an  roi  de  Pont 
des  conditions  b»en  rif^cireuses  ,  c|uc 
ccîîîi-rt  se  r»'servail  le       yerrs  J.e  ue 
pas  e\ée>iler  :  le  traiîr'  ne  f"iit ,  ui  sou- 
mis à  ra[>probatii'ii  «lu  sciiat  ,  ni 
euiihigné  par  écrit.  Sylia  laissa  uu 
corps  de  troupes  en  Asie ,  sous  les 
ordres  de  Muréna  :  Nicomède  et 
Ariobarsanefurentrétabtis  dans  leurs 
états  :  Bfithridate  restitua  toutes  ses 
conquêtes,  à  l'exception  de  la  Pa* 
pblagonie  et  d'une  partie  de  la  Gap- 
padofe;etil  rentra  dans  son  royaume 
où  sa  présence  était  trcs  nécessairc. 
Ainsi  se  termina  la  première  ^n<^rrc 
des  Romains  contre  Mitliridatc  ,  eu 
l'a;!  8.5  avant  J.-C  Ce  prince  était 
à  peine  de  retour  dans  ses  clals  hé- 
réditaires, qu'il  se  hàla  de  marcher 
contre  les  peuples  de  la  Golchide, 
qui  s'étaient  révoltés  pendant  sonaln 
sence.  Celte  pierre  ne  fut  cependant 
pas  de  longue  durée  ;  ces  peuples 
lui  demaïuftrent  pour  roi ,  son  fils 
nomme'  (  onime  lui  Mitbridate,  ce 
qui  leurfut facilement  accordé  :  mais, 
pen  après  ,  le  roi ,  soupçonnant  que 
c'était  re  même  fils  qui  les  avait  ex- 
cites à  la  ré\'(d(e  pour  obtenir  la  cou- 
ronn.',  le  iit  chariii'i-  de  <  liasnes  d*or, 
et  lui  lit  trancher  la  tète.  Celle  af- 
faire terminée,  il  ordonna  d'immen- 
ses préi>araiifs  de  guerre  pour  sou- 
mettre les  peuples  du  EÎospbore, 
qui  s'étaient  aussi  révoltés  :  ces  pré- 

{>aratifs  furent  si  formidables  que 
e  bruit  se  répandit  bientôt  qu'il 
Toulâil  profiter  derabse&ce  de  Sylla 
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pour  rrcommencer  les  hoslilitr's.  Le  de  Pont  promit  dVponsfr  une  ùUe 
refus  qu'il  faisait  (K>  restituer  à  Ario-  d'ArioI^arziine ,  «Igce  alors  de  quatre 
)»nr7.anc  une  partie  de  la  Cappadoce,  ans  ,  cl  reçut  pour  sa  d(tl  une  portion 
rl  l(îs  plaintes  qu'il  ne  rrssrîit  de  pi  dr  l.r  Cippadorp,  qu'il  joignit  à  celle 
ferrr  rnnîre  Arcliclaii^  ,  <]ii'tl  n( eu-  qu'il  or  <  np  iil.  Ainsi  se  tcrmirin  ,  en 
5ûil  liu  mauvais  .«'Ucd's  (le  la  derjjii  i  c  l'an  8  >  .n  .iiit  J.-C  ,  la  sccumlc 
guerre,  ne  pouVriinit  (jue  fortifier  guerre  des  lloni  iins  roi.tn'  ^îithri- 
r,es  soupçons.  Celui  ci,  pour  se  mellre  date.  Celui- li,  hljrc  deioiinaià  ce 
à  l'abri  de  la  vengeance  bien  ou  mal  toute  inquiétude,  ucb'uccupa  plus  que 
fondée  de  Mitlindate ,  prit  le  parti  de  réparer  les  maux  que  la  guerre 
de  s*enfair  auprès  de  Muréoa,  auquel  lui  avait  fait  éprouver ,  et  de  raficr- 
il  représenta  le  roi  de  Pont  comme  mir  sa  pidssaucc.  Il  passa  dans  le 
dcciJeà  recommencer  la  guerre.  Bien  Bosphore,  qui  fut  bientôt  soumis , 
aise  de  trouver  une  occasion  de  se  et  dupt  il  confia  le  gouverneiiient  à 
signaler,  Murena  se  bâta  de  prévenir  son  £iis  Mâcha  rc-; ,  qu'il  déco  m  du 
Wif  hridate  ,  et  de  l.drc  une  invasion  titre  de  rui.  Les  Atlieens,  peiq>ie  b;ir- 
dans  1.1  partir  de  la  Cappadnre  que  ba'e  qui  habitait  entre  la  Colchidc 
ce  monarque  avait  retenue.  Vai  v.iin  et  la  Clîrrsonèsp  Tnurirpîc,  fîx* mit 
le  r.)i  de  Pon(  s<'  phignit  de l'inlVac-  ensuue  sun  ,il!(j.liuii.  11  nv  lui  pas 
îinri  (iu  ti  aiu  tum  lu  avec  Svlla  ;  Mu-    heureux  nmlrc  eux  :  la  nature  mon- 

reiia  en  liia  l'existeace,  el  continua  tagucuse  de  leur  pays  leur  fouriàt 

SCS  ravages  :  l'intervention  d'un  en-  les  moyens  de  résister  avec  avant  igc; 

vo^é  de  Sy  lia  fut  également  inutile  ;  la  rigueur  du  froid ,  et  une  multitude 

Nithridate  fut  donc  obligé  de  se  dé-  de  petits  combats ,  lui  enlevèrent  la 

fendre  contre  les  Romains.  Gordius»  plus  grande  paitie  de  son  armée ,  et 

qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves  avec  le  reste  il  fut  oblige  de  se  reti- 

fie  s(ui  dévotîment  ,  fut  chargé  par  rer  honteusement  dans  le  Poi.t.  Cet 

)tii  de  chasser  Murena  de  la  Gappa*  échec  engagea  vrai^mblablement 

doce  ;  il  s'acquitta  de  sa  commission  Ariobar/ane  à  reclamer  auprès  du 

avec  tiiî  tri  stirrès, que  Murcna,batt",  srnat  contre  les  arrai;gements  peu 

5e  vit  contraint  dr»  repasser  l'Halys  Avantageux  qu'il  avait  rnnirartcsavcc 

avec  perte.  IMif  In  idatç  arriva  lui-  Mifhrilate,  ci  a  (Iciuandrr  l.s  resti- 

mèinca  la  trte  (i'uue  nouvelle  armée;  lulion  de  la  pjrt;e  de  sou  rt^yauinc 

Je  fleuve  lut  ]>assc  de  vive  l\ir<  e  :  que  celui-ci  av-iit  usurpée.  SnIIt  bii 

ÏMureua,  coiajilelgiiitut  vaiiu  u,  i\d  accorda  la  satisiacliou  qu'd  de^iiait, 

contraint  d*opci  ci'  sa  retraite  dans  el  Mithridaie  ne  put  se  dispenser  d'o- 

la Phrygie.  Cependant Sylla  étattfort  béir. Quelque  temps  apHs .  il  envoya 

mécontent  que  son  lieutenant  eût»  au  une  ambassade  au  sénat  pour  qu'il 

ynépris  de  ses  ordres,  attaqué  le  roi  ratifiât  le  traité  qu'il  avait  fait  avec 

de  Pont ,  qui  n'avait  que  sa  parole  Sylla.  Ce  général  mourut  dans  ces  en- 

pour  garantie  de  la  pais;  il  envoya  '  trefaites  ;  et  le  sénat  fut  trop  occupé 

c»  Asie  Galuiiitis  ,  j)our  régler  ces  j)our  faire  grande  attention  atix  sol- 

tliircrends.  Mur«  iia  fut  rappelé,  cl  iicjtations  au  i  «.i  de  Pont,  dont  les 

bs  piys  qu'il  avait  envalii«^  fureut  csperanres  d'aiiicurs  se  relevènal 

r-stiliies.  Ensuite,  par  la  médiation  par  ( et  événement  :  aussi  le  roi  ii'in- 

ï.eGibiuius,  la  paix  fut  rétablie  en-  M.sta-l-il  pas  davantage  ,  cl  l<»urjia- 

irc  MitUridatcelAriobarzane:  kroi  t-il  ses  vues  d'un  autre  cote.  Ne 
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Todant  pas  encourir  le  leproclie  anziliaires.  Il  se  Iroinra  bîeatot  a 

de  TÎoler  ses  traités,  il  6t  engager  la  télede  plasdc  160,000  combat^ 

soQS  Biain  le  roid' Arménie,  Tigrane ,  lants ,  et  il  résolut  de  eom  m  cuccr  les 

il  opérer  pour  son  com|>te  une  inva-  liostililés,  au  printemps  de  Tan  ^3 

sion  dans  la Cappadoce.ljcs  Romains  avant  J.-C.  Deunde  ses  généraux 

ne  furent  point  dupes  de  cette  rnsc;  (  Ta\ili?  et  Hcrmoçrate  )  entrôrcnt 

et  (les -lors  ils  purent  s(  regarder  dans  !a  Paphl3;:;onic,  qui  fut  pi (Jinp- 

c  tiiimc  en  état  de  guerre  avec  Mi-  tementsouini>('.  Au  prcini-  r  l  iuil  ur<; 

tliiKidle,  qui  n'atfendait  plus  qu'une  préparatifs  i!u  n  i  iIc'I'dîjI  ,  It*  >euAi 

ûc€a-»ion  pour      dccl»iit:i"  ouverte-  sVtait  bâte  d'cii'  vtvt  r  les  deux  con- 

mcnl.  Dans  le  même  temps,  il  reçut  suis  eu  Asie.  Culu  avait  le  gouver- 

dcs  ambassadeurs  de  Sertoiius ,  qui  ucmcut  de  la  Bithymc ,  que  Nico- 

sVtait  reVolié  en  Espagne  contre  la  mède,  son  dernier  roi,  (ils  de  Nico- 

le'publique,  ou  plutôt  contre  le  parti  mède  Pbilopator,  dont  nous  avons 

de  Pompée,  lequel  maîtrisait  le  sir  sonvent  psné,  avait  cédée  par  son 

nat  :  nue  alliance  fut  bientôt  con-  testament  aux  Romains  ;  Lncidlius 

due.  lisse  promirent  d*attaquec  si-  était  chargé  de  défendre  la  Cilirte. 

inultanémeut  les  Romains,  à  l'occi-  Pendant  que,  d'un  côté  ,  Miibridate 

dent,  et  a  Toiient  :  TAsie,  la  fii-  était  maître  de  la  Paphiagonie  , 

thyuie,  laPaphlagomc,iaCappadore  Diop1i;iTite  ,  un  de  ses  plus  habiles 

et  la  Ga!atie,  devaient  appartenir  gcncraux,  s'emparait  de  la  Cappa- 

à  Mitliridatc,  si  la  virtoirc  couron-  docc ,  et  ('inp«\'hait  Lucuttus  de  sor- 

nait  les  ciibrts  des  deux  allies.  M.  tir  de  la  Ciiicie',  où  il  le  tenait  dans 

^  arius  et  deux,  autres  ofl'icicrs  ro-  «ne  inaction  forcée.  Le  101  en  pro- 

maiuâ  furent  envoyés  par  6ertunus ,  litail  pour  se  porter  en  personne 

pour  aider  Mithndate  de  leurs  coa-  dans  la  Bitbynie ,  qu'il  soumit  toute 

seiis  :  ainsi  commença  U  troisième  entière.  Colta  n'osa  lui  résister;  il 

guerre  pontique,  en  Tan  75  av.  «e  hâta  de  chercher  un  asile  dans 

J.-C.  Violant  aussi  brusquement  la  les  murs  deGhalcédoine,où  Mitbri- 

paix  qu'il  avait  lui-même  solUeitée,  date  vint  l'assiéger,  après  avoir 

il  dut,  après  la  terrible  expérience  vaincu  Rutilius  ,  son  lieutenant,  qui 

qu'il  avait  faite  de  la  puissance  de»  fut  tué  dans  la  bataille.  Les  force» 

Romains^  prendre  toutes  ses  précau-  navales  du  roi  arrlvtrcnt  presque 

lions,  pour  soutenir  avec  avantage  aussitôt  devant  In  place.  Sans  «lille- 

unc  gfien  e  qui  desfM  mais  devait-élre  rer  ,  il  donna  l'ordre  d'alîaqner  ta 

implacable.   Une  année  entière  fut  flotte  romaine  ,  qui  l»it  bientôt  vaiiî- 

consacicc  à  équiper  une  flotte  for-  eue ,  et  tuide  prise  ou  brûlée.  Plus 

midablc,  et  a  amasser  d'immenses  de  5o,ooo  hommes  furent  lues , 

provisions  pour  ses  troupes.  Près-  noycs,  ou  faits  prisonniers  dans  cette 

que  tous  les  peuples  du  Caucase,  journée.Ne  voulant  pas  s'arrêter  plus 

et  de  la  Scytkie  <-  Asiatique  ,  lui  long  -  temps  devant  Gialcédoine , 

foumicfnt  des  soldats  j  il  lui  en  liitnridate  laissa  un  corps  pour  la 

vint  aussi  d^Arméoie  :  les  Sarmates ,  contenir;  et  il  se  porta  ,  eu  toute 

les lazyges,  les Bastames,  les  Tbra-  bâte  ,  à  la  renconUc  de  LuonUn», 

CCS,  et  tous  les  peuples  barbares  de  Fier  de  la  supériorité  de  ses  forces, 

l'Europe ,  compris  entre  le  Mont-  il  était  impatient  de  combattre  ; 

Uafnxui  et  le  Xanais,  Jutent  sei  mail  k  généré  (ajuaiii,  qui  arai^ 
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reconnu  <iue  la  partie  n^^Uit  pas 

é^le ,  recula  devant  luî«  Il  dési- 
rait faire  traîner  la  guerre  m  ton* 
gucur,  pour  détruire  eu  detad  Tar' 
rnce  pontîque.  Mithri<1afe  avniil  vni- 
ncnn'ut  tenté  d'amener  i-iiru!  lus  a  une 
affiau  t^eucrale  ,  mit  le  sieç^e  devant 
(iv/.Kpje,  viilo  forte  et  très-ri fr<"ction- 
nce  aux  lîaiiiiiius,  dans  In  luit  de  con- 
traiudi'c  Lucullus  à  livrer  bataille 
pour  &nTer  la  place.  Les  attaques 
turent  pousse'cs  avec  vipieur,  et  !a 
résistance  fut  opiniâtre.  En  vain  M î- 
thridate  vou1ut*il  épouvanter  lesCy- 
xtcëniens,  m  leur  aononçaut  que  le 
roi  d'Arménie  allait  arrivei  ,  suivi 
de  toutes  les  forces  de  rOrienl  :  ils 
étaient  animés  par  la  pi  cbenre  de  Lu- 
cnlîîj<î ,  rrtr.inrhe'aver  sn?i  nruiee  sur 
nue  li.iuteur  a  peu  de  «iislauie  de  la 
ville.  Le  MCge  se  prolongeait  :  et  les 
soldats  de  Mithridale ,  obli^e^  de 
soutenir  de  rudes  lïombats  coi^rc 
les  assiégés ,  e'taient  perpçtuclleincnt 
harcelés  par  les  troupes  de  LucuU 
lus.  Pour  comble  de  inalbeur,  les 
vivres  leur  manquèrent;  la  famine 
lut  suivie  de  la  peste ,  qui  fit  de 
grands  ravaj;es.  Le  roi  voulut  alors 
lever  le  siège,  t  t  opérer  sa  retraite. 
I.uculliis,  iiiforuie  de  son  dessein, 
se  mil  aussitôt  en  marche  ,  pour 
lui  disputer  le  passajje  du  Hliyii- 
daciis  :  Mithridale  y  lui  rqjuussc 
avec  perte ,  tl  il  reprit  sa  pusiiioa 
devant  CpÀquc.  Pendant  qu'il  se  con- 
sumait inutilement  sous  les  murs 
de  cette  place,  Eumachus ,  un  de  ses 
généraux  ,  lui  soumettait  la  Phry- 
gie,  Il  Cilicie,  la  Pisidie  et  l'Isau- 
rie.  Ces  succès  partiels  ne  pouvaient 
le  tirer  de  la  position  fàehcuse  où  il 
se  trojivait;  li  peste  eontiruiait  de 
ravai;<r  .son  armée,  et  l'hiver  ap- 
pro(  inii.  Il  re'sulut  donc  de  taire  sa 
retraite  a  quelque  pri\  (pic  ce  tuf. 
Trente  mille  homme» ,  seul  i'ei»te  de 
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toutes  ses  forces ,  se  retirèrent  sur 
Iwimpsaque;  Lucullus  en  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  :  le  reste 
se  sauva  par  mer.  Pour  le  roi ,  monté 
snr  un  vaisseau  lé};er ,  il  s'enfuit  à 
Ni  comédie ,  d'oii  bientôt  il  se  ren- 
dit à  8inope,  puisa  Ami«:Tis ,  (^aiis 
le  Pont,  apri'S  que  les  lemprio  (je 
l'Etixin  eurent  deli ml  tniites  ses  for- 
ces navales  ,  qui  avaiinl  eu  peu  a 
souffrir  des  Romains.  Mithridate  fut 
à  }>eiue  de  retour  dansje  Pont ,  qu'il 
se  hâta  d'envoyer  demander  du  se- 
cours à  Tigrane  et  k  sén  fils  Mâcha- 
rèsy  roi  du  Bosphore.  M^^is  Lucul- 
lus ne  perdait  pas  de  temps:  tan- 
dis <ine  Col  ta  et  d'antres  j:énéraux 
srMiiîîctiaient  les  villes  de  Btllïvnie 
qiu  tcî'aient  encore  jiour  Je  joi,  il 
s'.is aii(  .1!  ,  Ici-meine,  avec  loules 
ses  toi  »  «  s,  pour  le  junirsuivre  datis  le 
cœur  de  ses  états.  L'^  roi  ne  ju- 
gea pas  à  prcpos  de  l'attendre  dans 
Amtsus  :  pendant  que  cette  ville  fai- 
sait ^ue  râistance  aussi  vigoureitse 
qu'inutile  ^  il  rassemblait  une  nou- 
velle armée  dans  la  partie  orien- 
tale du  Pont  :  Uientôt  un  renfort 
de  quarante  tnilie  hommes  lui  ar- 
riva des  réj^ions  eau»  a'^icmu  s  ;  et  il 
fut  de  nonv(^au  en  position  de  *;e  me- 
surer avec  son  ennemi.  Ain  siis  te- 
nait eîicore  :  T,ueidlns|aissa*nn  corps 
de  truujus  pour  CMiiliiuicr  le  siège; 
cl  avec  le  reste  de  son  armée  il  s'a- 
vança pour  combattre  Mithridate. 
Celui-ci,  posté  dans  les  montagnes 
qui  séparent  le  Pont  de  1* Arménie 
et  de  la  Golchide  ^  y  occupait  des 
positions  très  -  avanta£;euses.  Aussi , 
plusieurs  fois  ,  obtint-il  la  su|icrio- 
rité  sur  les  soldais  de  Lucidius  ,  qui 
fut  eonîraifit  de  se  retirer  devant 
lui  jusiju'a  Cabires  ,  ou  le  roi  le  sui- 
vit. îiUCullus  rmj»loya,  jnuir  le  vain- 
cre ,  la  même  tactitjue  «pii  liii  avait 
M  Lieu  réu&si  de  va  ut  Cyzi^uc  )  il 
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fatigua  ses  ennemis  par  wvtc  laulti- 
ttide  de  petits  combats  :  la  famine 
qui  Favait  inquiété  pendant  qwiqne 
temps ,  passa  dans  le  camp  m  roi  j 
quand  on  eut  intercepte'  toutes  ses 
communications  arec  la  Cappadoce , 
où  il  HTait  encore  une  armée;  la 
traliisori  et  la  désertion  acljevèrent 
sa  ilt'friile.  Sans  avoir  pu  livrrr  de 
hiJtiiîl''  ,  Milhridate  nViit  bientôt 
p!ua  d  arjnce;  il  se  \  il  i  ni ;iit  à  pren- 
dre la  ftiile  :  j»nur  c\  itcr  la  [nmv- 
suite  des  Kuii..uiis,  il  lit  le  saciiiice 
d'une  grande  partie  de  s>cs  iresori , 
qn'il  répandit  dans  la  ronte,  de  sorte 
qu'il  parvint  a  cçagnerFArmeme  avec 
deux  mille  chcTaux  seulement.  Dé- 
sespérant de  reconvrer  jamais  son 
royaume ,  il  envoya  Bacclius,  on  de 
ses  plus  deVoue's  semtenrs ,  donner 
la  mort  à  ses  smirs  et  h  ses  feiMni''<, 
qui  so  tiouv  tif  [îf  fTifcrmees  flans  les 
raiirs  do  Pharnacia  ,  \illr-foi1e,  qui 
n'iiv  àl  pas  enenrc  sul>i  le  ]c,t\z  des 
vainqueurs.  Moninie,  cctu- (  n  rrqae 
de  Stratoniccc^  qui  après  ses  revers 
avait  abandonné  sa  patrie  pour  le 
suivre,  et  ({ui  était  la  plus  chérie  de 
ses  femmes,  s'empressail^obéir  à  ses 
ordres  suprêmes ,  et  prenant  le  dia- 
dème qui  ornait  encore  son  front, 
elle  voulut  s^étrangler;  trop  faible, 
il  se  rompit  :  Fatal  diadème ,  dil- 
ellc  en  le  foulant  aux  pi(  <fs  tv^r  nv'- 
prts,  tu  Tn*as  loiijours  ci  fi  mutile; 
que  lie  me  sers-tu  aujourd'hui  en 
iii'aidant  à  mourir  ?  et  elle  s'offrit 
avec  courage  au  glaive  qui  l'immola. 
Bérénice,  autre  femme  de  Milhri- 
date ,  ses  saurs  Statira  et  Roxanc , 
s'empoisonnèrent.  Cette  dernière,  en 
prenant  le  funeste  breuvage ,  acca- 
bla sou  frère  d'irapfBcations;  mais 
Statira,  plus  généreuse,  plus  héroï- 
que peut-être,  le  remercia  de  ce 
qu'an  milieu  dr  t  int  de  dangers,  il 
ne  les  oubliait  pas ,  et  songeait  à  les 
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préserver  des  outrages  du  vaiuqia  ui . 
Cette  terrible  catastrophe  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  reddition  de  ta  plu-' 
part  des  villes  du  Pont  ;  Héraclée  et 
Sinope  se  rendirent  après  une  vigou- 
reuse résistance;  les  Ghaldeens^  les 
Tibaréniens  et  les  peuples  de  la  Pe- 
tite Arménie,  se  soumirent.  Amisus 
n'-'i'-tnit  nirore;  mais  elle  nr  tarja 
])  is  n  subir  le  joug  des  ilumains  : 
(■  di'  vive  force,  elle  fut  livrée 
nii\  n.injMios;  un  grand  nombre  de 
.ses  li.ibiiauls  s'enfiiireiit  par  mer,  et 
Calliniaque,  sou  gouverneur,  se  re- 
tira eu  Arménie,  où  le  firère  de  Ti- 
grane  lui  confia  la  défense  de  {fisibe 
en  MÀopotamie.  Tont  le  Pont  était 
soumis  :  il  ne  restait  plus  rien  k  Mi- 
ihridate;  et  Lucullus,  après  avoir 
rendu  la  liberté  aux  villes  de  Sinope 
et  d'Amisus  ,  en  (il  une  provineo  ro- 
maine, en  l'an  6i)  avaiU  J.-C  Dans 
le  même  tcinjis,  Machar^'?,  indigne 
fils  de  jMilhrifl  ile  ,  envoya  nue  con- 
ronue  d'or  a  Lui  iillus  ,  et  fit  alliance 
avec  lui.  Tout  e'fail  Iranquillf  dans 
rAsie>Mineurc  ;  Lucullus  ne  s'occupa 

5 lus  que  des  moyens  de  s'emparer 
e  la  personne  dn  roi  de  Pont.  Ce 
prince  avait  bien  trouvé  un  asile  en 
Arménie;  cependant  il  n'y  était  pas 
traité  comme  devait  l'être  un  roi  si 
illustre,  parent  et  allie  de  Tigrane. 
Oa  lui  donna  pour  «r'jntïr  un  p  dais 
royal;  mais  rii  n  ik-  pat  ilc'ci'lrr  Ti - 
«;raiie,  (jiii  (•(  at  MiceoutfiU  de  lai  ,  a 
J'admctîfL' eu  sa  pi  JSture.  Celte  fon- 
duilc  singulière  contraste  trop  avec 
la  générosité'  que  Tigrane  montra 
ensuite ,  pour  ne  pas  donner  i  croire 
qn'il  fut  dirigé ,  dans  cette  eircons* 
tance,  par  quelque  motif  particulier, 
qui  a  échappé  anx  historiens.  Ce 
motif,  nous  croyons  l'avoir  décou- 
vert. Ce  n'était  certainement  pas 
la  crainte  de  déplaire  aux  Romains 
qui,  ainsi  que  le  peuvent  quelque;» 


Digiii^uo  L^y  Google 


170  MIT 

auteurs,  portiil  h  i^ir  aii:si  le  roi 
des  rois.  C(*  iriaïUc  df  lout  l'Orient 
ne  les  ruduulail  pa5  ;  la  siiilr  Ir  fera 
liicu  V(tir.  liC  inrronh  iiU  iiiL-nf  du 
loi  d'Ariiu  niti  vtiiail  déplus  loin; 
Jorsque  Mithridate ,  Taiiiqueur  iks 
Romaiiiset  maître  de  l'Asie,  couvrait 
la  Grèce  et  la  Tlirace  de  ses  anne'es, 
Tt  que  déjà,  CD  espérance,  il  ache-» 
\:ni  la  <-0M(|iiètc  de  Tlulie;  quand  y 
d.ins  renlliuusiasmc  de  là  nouveauté 
et  de  la  victoire  y  \es  peuples  de  l'Asie 
lui  deVernaienl  li  s  lilie.s  les  plus 
p«ii>;pfiix  ,  il  onljiia  que  le  roi  d'Ar- 
iiu  rîic  rl.al  le  Mij)t  èi)ic  monarque  tie 
r(h  i('iii  :  M,s  dciuiles  piiit  nt  seules 
lui  r.i|)(i«  lcr  que  naj^aèic  il  eu  av.tit 
obtenu  des  secours.  Ou  conçoit  d'a- 
prc5  eeb  comment  pendant  la  troi- 
Meme  guerre  contre  les  Romains  ^ 
Tigrane  n'enroya ,  comme  Tattcs* 
tent  les  libtoricns  ,  que  de  trës-fai- 
bles  secours  à  Mithridatc,  secours 
cnf!ore  que  celui-ci  ne  dtit  qu'aux, 
sollicitations  de  sa  fille  (.I**r.p;itre , 
mariée  nvcc  Ti;jjr.»rie.  Si  l'on  ad- 
met que  ie  rui  de  Ponf  ,  em  r- 
{;ucil!i  ,  se  soit  arrogé  tuus  k.s  titres 
réserves  au  rang  suprême,  et  f]iic 
même  il  se  soit  parc  du  nom  de  1  iii 
des  rois ,  ou  ne  doit  plus  s'ctoiuicr 
quel  igrane  n'ait  pas  voulu  admettre 
en  sa  présence ,  celui  qui  Tenait 
chercher  un  asile  dans  ses  états  ;  il 
était  devenu  pour  lui  un  rebcUe.  Que 
Mithridatc ,  dans  ses  jours  de  pros- 
périté'^  se  soit  considère  comme  mo- 
narque iude'pendaut ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  :  quMl  ait  usurpe  le  titre  de 
loi  des  rois,  les  auricus  ne  nous  en 
dorment  poiul  la  j)reuve  directe , 
mai^  ils  nous  foui  iiisscnt  d  autres 
moyens  d'anivrr  a  ce  résultat.  Lne 
usuipalicn  justiliee  par  la  force, 
était  le  seul  droit  de  Tigrane  au  ti- 
tre de  roi  des  rois;  quand  il  eut  été 
vaincu  par  les  Romains^  et  dcpouil* 
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le  de  In  plus  grande  partir  de  sa 

f)uissaiice,  ic  roi  des  l*arllies  sei NUK-i 
(•  juu-  ([d'il  avait  e'te' contraint  de  su- 
l>ir.  (  I  H  j»rit  re  titre  qui  lui  appaitc- 
h.ui  Ic^iiijijcau  nl.Tigranen'y  renon- 
ça pas  pour  cela.  Les  HomaiiLsfurput 
Lien  aises  de  le  lui  laisser ,  pour  en- 
tretenir toujours  un  motif  de  guerre 
entre  lui  et  le  roi  des  Parthes;  il  ne 
le  quitta  que  long-temps  apreSf.att 
temps  delà  défaite  de  Crassus.  Ato>B 
il  Y  tcnonça  par  un  traiié»  et  con> 
tracta  une  intime  alliance  avec  les 
iVirîhrs,  Mithridatc,  vainqueur  des 
Kuuiaiiis.  et  m.tître  de  1'  Vsie-Mineu- 
rc,  élaif ,  j>ai'  raj)j>ui  t  a  Ti;:;raiie,  pré- 
ci^ciucnt  dans  la  même  pusiUuu  que 
celui-ci  à  l'cgard  du  roi  des  Parlbcs. 
Sa  fuite  Cl  ses  sollicitaiious  pour  ob* 
tenir  des  secours  étaient  la  preuve 
suflisante  de  son  repentir.  Mithri- 
date  n'avait  pas  besoin  de  renoncer 
autrement  à  un  titre  que  nous  sunpo* 
sons  qu'il  avait  usurpé.  Quana  Ti- 
grane eut  déclare  la  guerre  aux  Ro- 
mains, les  événements  se  surré  îè- 
ix'ut  axer  laiil  <Ie  rapidité  ,  (ju'd  i'ul 
impossiltle  au  roi  de  Pont  de  taire 
luie  r(  nonc  iation  plus  rornielle.  En 
.Signant  la  paix  avec  Uomc ,  le  roi 
d'Arméuie  abandoima  la  cause  de 
Blithrniite,  qui  put  dàs-lors  le  con- 
sidérer comme  dégage  de  tout  de» 
voir  envers  lui  «  et  reprendre  un  ti- 
tre dont  il  n'était  point  indigne  ^  et 
auquel  il  n'avait  pas  soleniidiemcoi 
renoue^  par  im  traité.  Son  fds  aura 
donc  pu  hériter  de  ce  litre  suprê- 
me ;  or,  c'est  précisément  ce  qui  ar- 
riva :  Pliarnace  i\v  ]>o<ssédail  que  le 
Bosphore,  et  eej)endant  ,  avant  d'a- 
voii  envahi  T Asie-Miueuie ,  il  pre- 
ludl  sur  SCS  monnaies  le  litre  de 
roi  des  rois  ;  la  preuve  de  ce  fait 
important  existe  dans  tous  nos  ca- 
binets numismatî^ues.  On  retroiive 
cotte  mdmie  qualiiicatioft  ^  pîu« 
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siears  monuments  relatifs  a\ix  suc- 
cesseurs de  Pharnaoe  »  dans  le  Bos- 
phore ;  Os  ne  le  prenaient  cerlaine- 

lueut  que  couiiiie  successeurs  de  Mi-> 
tliiidate.  li  y  avait  viri^i  moisquece 

monarque  était  en  Arménie,  quand 
P.  Clodius  fut  envoyé'  par  Luciilliis^ 
pour  dcin.mdcr  son  exlratîitioii.  Ti- 
ç;rain.'  ,  d'iiiic  Iciie  propusi- 

îiuià ,  uni;  ia  tiMis  les  sujets  de  plainte 
qu  i)  «lAciit  contre  son  beau-pcrc,  le 
fit  venir  a  sa  coui  j  embrassa  ou* 
Teriement  sa  défense,  et  cougcilia 
Tambassadeur  romain  avec  mépris. 
Après  une  telle  démarche,  il  fallait 
se  préparer  à  la  guerre.  Tigraue  fit 
un  immense  armement;  et  MilLn'- 
date,  à  la  téte  d'un  corps  de  dix  mille 
hommes ,  se  disposait  à  rentrer  dans 
le  Pont.  Lucullus  se  mit  aussitôt  en 
campagne;  Fabius,  gouveninir  du 
Font,  et  Sornalius ,  furciit  charges 
de  défendre  ce  royaume ,  taudis  que 
lui-même,  avec  tout«^s  >cs  forces, 
se  portail  vers  I  Jiu^ilii.ite ,  a  Ua- 
Vers  la  Cappadoce.  2)es  attaqufîs  se 
dirigèrent  vers  la  partie  méridio- 
nale des  états  de  Tigrane ,  c'est-à-dire 
vers  la  Syrie  et  la  Mésopotamie,  qu'il 
."ivait  enlevées  aux  Scîcucides;  il  es- 
pëiait  triompher  plus  facilement  de 
ce  côté  ,  parce  que  Qodiu.s  ,  pendant 
son  ambassade ,  y  avait  pratique  des 
intcliigî'uccs  ,  et  que  les  liaLitiîUs 
n'en  étaient  j>as  bien  ail-  |!iuiinès  a 
7'i^rane.  En  effet,  if  y  eut  de  r.i|  j- 
dcA  succès  ,  et  il  v  tiuuvc*  des  riuj.t- 
Laires  :  peu  a|)rès  le  passage  de  i'Ku- 
phrate  »  il  Tamquit  Mithrobarzane , 
dynaste  de  la  Sophènc;  et  bientôt  il 
se  trouva  en  présence  des  troupes 
de  Tigrane,  dont  le  numbre  surpas- 
sait de  beaucoup  les  siennes.  Le  roi 
d'Arménie,  fier  de  sa  lupétiorité. 
Voulait  sur- le  champ  en  venir  aux 
mains  ,  pensant  fjii'il  anéantirait  fa- 
cUemeiU  cette  d^cmuunis. 
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Mithrîdate ,  qui  connaissait  mieux 
que  lui  Tadversairc  qu'il  avait  en 
léte,  ne  cessait  de  l'exhorter ,  par 

ses  messages  ,  à  ne  pas  livrer  ba- 
taille ;  à  harceler ,  à  fatiguer  les  Ro» 
mains  par  de  petits  Combats,  et  k 

profiter  de  sa  nombreuse  cavalerie 
pour  les  affamer.  Tous  ces  avis  fu- 
rent inutiles  ;  ïicrane  ,  sr  confiant  à 
sa  i'oï  tune  ,  livra  nalailie  ,  el  fut  (  oni- 
jdeten.ent  vaincu.  Sa  delaileeniraîna 
la  prise  de  Tigranoc  ei  te,cjni,  asMcgec 
depuis  quelque  temps  ,  se  défendait 
avec  courage,  mais  qui  fut  livrée 
par  la  trahison.  Cependant  Tigrane 
fuyait  sans  armée  ^  dans  le  plus 
granddésespoir,  et  nesachantou  trou* 
ver  un  asile  dans  son  royaume, 
quand  Mithridate, qui  sepréparaità 
entrer  dans  le  Pont ,  vint  à  sa  rcc- 
conlre,  le  consola,  et  lui  lit  envisager 
qu'il  ne  fallait  pas  dcsespérer  du 
saint  «l'e  ses  états  juair  la  perte  d'une 
Lataiile.  11  le  du  ula  dune  a  j)reii(lic 
des  nicsures  pour  cuniinuer  la  guerre 
avec  vigueur  au  retour  du  printemps. 
On  fit  des  levées  d'hommes  dans 
toutes  les  parties  de  l'Arménie.  Me- 
gadates,  gouverneur  de  Syrie,  fut 
rap[.elc  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mandait. Tous  les  alfiés  furent  con- 
voqués ,  et  Ijicutôt  les  deux  rois  se 
virent  a  1 1  tète  d'une  armée  moins 
forlc  que  ],t  j)rcrédcii{e ,  niais  Lien 
j.his  ledoutafde  ,  parce  qu'tllc  était 
JUieux  tboi.sic,  et  conjposée  d'IioTn- 
mes  exercés  à  combattre  a  i<i  ijia- 
niérc  des  Romains.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  Lucullus  s'emparait  de  plusieurs 

Srovinces  de  l'Assyrie  et  de  la  Gor* 
yène  ;  il  marcha  ensuite  k  la  ren- 
contre des  troupes  arméniennes , 
commandées  par  les  deux  monar- 
ques ,  et  postées  4u  milieu  des  mon- 
tjgiies  du  Taurus  ,  dans  des  pusilions 
très-avanta<^en'«es.  Le  général  romain 
Tint  plusieur:»  iuiâ  les  insulter ,  pour 
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les  décider  à  livrer  bataille:  n*ayaiit 
pu  y  réussir ,  il  feignit  de  vouloir 
sVtiloiicerdatis  l'iatérieur  du  royau- 
me, pour  attaquer  la  capit.ile  ,  Ar- 
t'ixate.  M\n  tic  sauver  rcUc  ])lat(î 
import  iiile ,  Tic;ntie  HoVampa  ,  et 
vint  (li^pMtrr  le  jiass.i^o  de  l'Ar>a- 
lîiiés  :  iiia!j;Jc  lu  vi^uurcux'  ic>is- 
laace  que  ses  soldats  opposcreut , 
rarantage  resta  aux  Romains;  et 
•  Lueullus  marcha  aussitôt  contre  Âr- 
taxate,  dont  il  croyait  s'emparer 
.«ans  coup-fcrir  :  il  se  trompait; 
le  çouTemeur  lui  résista  avec  rou* 
rage ,  et ,  après  avoir  consumé  inu- 
tilciucrit  beaucoup  de  temps  devant 
cette  pl  i'  O,  î.iiru!hi«i  fut  contraint,- 

Sar  les  iinirniîitrs  do  ses  soldats, 
e  lever  le  si(';j:e  ,  el  d'aller  eber- 
cIht  si*^  quartiers  d'hiver  d  ui.s  la 
Mcsopularaic.  Alors  il  s'occupa  de 
soumettre  la  Mygdonie,  et  h  ville 
de  Itisibe ,  appartenant  à  Ti|;ra~ 
ne ,  et  commaudée  par  Callimaque, 
«pii  avait  défendu  avec  tant  de  cou- 
rage Amisiis  dans  le  Pont.  Cette  ville 
fut  prise  de  force  après  une  résis* 
tance  opiniâtre.  Au  retour  du  prin- 
temps ,  Lueullus  voulut  rentrer  en 
Armeirie;  miis  son  aruiée  toute  en- 
tière se  mutina ,  et  rofiisa  de  l'ac- 
cofnpa;;ncr  ;  il  lui  faliiit  abandon- 
ner tous  les  pays  qu'il  avait  conquis, 
et  ramener  ses  troupes  daus  l'A- 
sie-Mineure,  où  le  même  esprit  d'in> 
subordination  se  manifesta,  dé  sorte 
qu'il  lui  fut  impossible  de  rien  en- 
treprendre. Mitkrîdate  et  Tigrane 
n'avaient  pas  attendu  tous  ces  em- 
barras pour  reprendre  i'olicosive  ;  il 
y  avnit  déjà  long-temps  que  Mithri- 
d'Uf  rr.iiî  dans  1* Asie  -  Mineure  :  à 
peine  eul-il  la  certitude  de  la  (U'iaite 
de  Tigrane  ,  au  passade  de  l'Arsa- 
nias,  qu'il  se  porta  rapidement  vers 
le  Pont ,  pour  faire  uae  diversion 
avec  les  troupes  qu'il  commandait. 
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Sa  marcbe  fut  si  prompte ,  ipie 
tombant  à  l'improviste  sur  le  gou- 
verneur Fabius  ,  il  le  délit  entière- 
ment :  rannée  de  Mithridate  se  gros- 
sit de  plusieurs  rnr^s  de  Tbraces 
qui  désertèrent  les  drapeaux  ro- 
uiains  ;  mais,  retardé  par  les  bles-  . 
sures  qu'il  avait  n^uc^  dans  celte 
bataille ,  il  ne  put  poursuivre  Fa- 
bius aussi  vite  qu'il  l'aurait  vonlu. 
Trtarius  eut  le  temps  de  veuir  join- 
dre celui-ci ,  et  délivrer  à  Milbri- 
datc  uoe bataille  acharnée,  mais  non 
décbive,  quoiqu'elle  fût  suffisante' 

Î)our  arrêter,  pendant  quel  que  temps, 
es  progrès  du  roi.  Les  Humains  n  o- 
saient  ]»lus  en  venir  a  i\  mains  avec 
Mithridate  ,  qui  avail  recouvré  la 
]»|.;s  i^ratide  partie  du  Poui.  Tij:;rane, 
de  sou  côte,  avait  repris  tout  ce  que 
les  Romains  avaient  occupe  dans 
r.Vrmcuie  ;  et ,  a  la  tète  d'uue  puis- 
sante armée,  il  se  préparait  à  pas- 
ser TEupliraïc ,  pour  se  joindre  à 
son  beau-pèf e ,  et  envahir  la  Gap- 
padoce.  Cependant  Lueullus  avait 
appris  que  le  roi  de  Pont  menaçait 
encore  une  fois  de  reconquérir  l' Asie- 
Mineure;  et  comme  il  ne  pouvait  dé- 
cider ses  soldats  a  p'':!itier  en  Ar- 
ménie, il  parti'  en  toute  liàle  afin  de 
s'opposera  Miîlii  idatcqui  devenait 
i'upiiétant  :  mais  il  ne  p  it  an  iver 
assez  tôt  puur  ein|>é<:licr  la  défaite 
de  Triarius.  La  perte  des  Romains 
fut  très-considéraDle;  Mithridate  au- 
rait achevé  la  destruction  de  leur 
armée,  si  im'Romain,  qui  était  à 
son  service  ,  ne  l'eût  [)er  lui  ornent 
blessé  au  milieu  de  la  mêlée.  Cet 
assassin  fut  massacré  par  les  servi- 
teurs du  roi  de  Von\  <pn  .  averti  par 
cette  tenta t^^e,  résolut  de  se  mettre  à 
l'abri  d'un  pareil  raalheur.ll  avail  uu 
p;ran(i  uoniluc  de  transfuges  romains 
dans  son  ai  uicc;  il  les  Ut  tous  égor- 
ger. Gepeudaut  LucoIliisaitiTa  pour 
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vr!i:;(  r  ia  defnito  de  Triarius  :  IMi 
tîiMtl.ite  ne  jn^ca  j^.is  à  propos  dv  lui 
résister  de  front;  il  se  retira  vers 
la  Petite- Arménie,  pour  faire  sa 
joDctiuu  avec  Tigraue,  qui  biciilùt 
après  passa  l'Euphrate,  et  envahit 
toute  la  Gappadoce.  Ariobarzane, 
fidèle  4  son  aDcieane  coutume ,  quit< 
ta  encore  une  fois  son  royaume , 
pour  chercher  un  asile  clans  les 
prOYinces  romaines.  Dams  le  même 
temps  ,  les  soldats  de  LncuHus  ,  mé- 
contents depnis  long-temps  d("  fetir  gc- 
nr»T:iI  fpi'ilsacciisaientdetoiis  les  mal- 
heurs de  cette  (guerre  qu'il  avait  pro- 
longée pour  s'enrichir,  l'abandonnè- 
rent cuticrcment.  Personne  ne  resta 
auprès  de  lui  :  Glabrion ,  alors  con- 
sul (  Fan  67  ayant  J.-G.  %  arriyayen 
la  même  e'poquc,  en  Asie,  et  de- 
ponilla  Lucallus  du  commandement. 
Mitliri<iatc  prit  rofTensivc  ,  chassa 
les  Romains  de  toute  la  Gappadoce, 
et  reconquit  sou  royaume  en  entier. 
Glabrion  ,  (jni  avait  plus  »!'  tniliiiion 
uede  eoiir  i^c  ,  vuuhtt  lui  re^i  'rr  ri 
cmenrer  dans  le  Pont.  La  présente 
de  Mitliridale  suftit  pour  lepouss'-r 
le  couiul ,  qui  prit  honteusement  la 
fuite,  sans  oser  livrer  bataille  ;  et  le 
roi  s'ayança  jusque-  dans  la  Bithj* 
nie ,  menaçant  encore  une  fois  de 
chasser  les  Romains  de  l'Asie.  Dans 
ce  péril  extrême,  le  se'nat  se  hâta 
de  confënerlecommandementàPom- 
Dce ,  qui  Tenait  de  terminer  la  guerre 
des  pirates  ,  et  qui  était  en  CiL*- 
cie  :  le  nouveau  gëne'ral  se  transpor- 
ta aussitôt  en  Galatie,  où  il  donna 
rendes  -  vous  à  toutes  les  troupes 
romaines  cantonnées  en  Asie.  Lu  re- 
prise des  hostilités  lut  précédée  de 
quelques  ucfgociations.  Milbrirlate  Te- 
nait de  perdre  l'appui  de  Tigoi&e, 
retourné  dans  son  royaume,  ayec 
son  armée,  pour  y  combattre  un  de 
Ms  fils  y  réyolté;  dans  eetle  etlre- 
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rriî'' .  iî  cîtvova  demander  à  Pompée 
a  quelles  cuiidilions  on  Itn"  arrorde- 
raif  la  paix.  Pompée  lui  K'ponJit 
qu'il  clcvail  s'en  remettre  à  la  j^cucru- 
silé  du  peuple  romain.  Celle  réponse 
réduisit  Mithridate  au  désespoir  ;  il 
jura  de  ne  jamais  faire  de  paix  ayec 
les  Romains,  et -de  les  combattre 
jusiju*à  sqn  dernier  soupir.  Pompée 
avait  soixante  mille  hommes;  les 
forces  du  roi  étaient  à -peu -près 
égales.  Fidèle  à  la  manière  de  com- 
battre quM  avait  adoplp'e  depuis  ses 
revers  devant  Cyzique ,  il  recula 
devant  l'ennemi  .  épiant  une  occa- 
sion favorablt  j>oiij  l'attaquer  avec 
avantage.  11  gagna  les  montagnes 
de  la  Petite-Ârmétiie  :  Pommée  le 

Sonrsuiyit,  mais  aTec  précaution ,  se 
outant  de  son  dessein;  et  il  fut  as^ 
sez  heureux  ponr  l'enfermer  daus 
une  gorge  étroite  et  dominée  de  tous 
les  côtés  y  situéç  sur  les  frontières  de 
l'AcilLsène,  province  de  la  Grande- 
Arménie,  î  .1,  l'armée  de  Mithridate 
fut  entièrement  détruite:  Pompée 
l'attacpia  de  nuit;  le  couraL;e  et  Ir  dé- 
sespoir furent  iDuliles  :  tout  ]H'rij,et 
la  puissance  du  roi  de  Pont  fut  anéan- 
tie. Pour  perpétuer  à  jamais  le  sou- 
yenir  de  cette  importante  TÎctoire , 
Pompée  y  fit,  quelques  années  après, 
bâtir  une  TÎile  qu'il  nomma  Nicopo- 
lis,  avec  le  titre  de  colonie  romaine. 
Au  milieu  de  <  e  désastre,  Mithridate 
parvint  à  s'échapper,  eu  se  faisant 
jour  à  travers  l'année  romaine,  suivi 
de  huit  cents  cavalier».  Il  en  fut  litci- 
tôt  délaissé,  cl  réduit  à  errer  dm^  l  s 
montaîrne,s ,  avec  sa  fen-.rne  IKosi- 
rratia ,  sa  fille  Dnpeline ,  et  nu  olii* 
cier  lidèle.  Par  bonheur,  il  rencon- 
trai un  corps  de  trois  miUe  hommes, 
qui  éfait  en  marche  pour  se  joindre 
à  soii armée:  il  le  condtiisit  aussitôt 
au  fort  de  Sinorîa ,  où  il  avait  dépose' 
ses  trésors;  il  ^u  distiibua  la  plus 
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j^r;iiirîc  pallie  aux  rompaç;non,s  de 
son  iJifoi  tuue,  et  cinpoi  la  le  irste  : 
iltouiaa  cusuile  ses  pas  vers  l' Annc- 
UÎe,  et  fit  prcveuir  Titrant-  de  sou  dé- 
sastre et  de  sao  arrivée.  Ce  moiiar- 
quc ,  qui  sougeait  à  traiter  de  la  paix 
avec  les  Romaîtis,  et  qui  croyait  que 
le  roi  de  Pont  avait  cx(  ite'  son  fils 
k  la  révolte  ,  refusa  de  ic  recevoir , 
et  lui  fit  signifier  l'ordre  de  sortir 
de  ses  états.  Mithridate  résolut  alors 
de  se  rrtirer  dans  la  Coi(     ic  :  il 
passa  rhiiphrale  ,  qu'il  .suivit  jus- 
qu'à sa  source.  Arrive  sur  Ils  fron- 
tières de  la  Cliotcne,  province  d'Ar- 
ménie ,  il  repoussa   un  eorps  de 
Cliotéuieus  cl  d  lbcricns  qui  lui  dis- 
'putaient  le  pas.sage,  et  traversa  TAp- 
sarus  f  d'où  il  arriva  bientôt  dans  la 
Colchide,  qui  n'avait  jamais  cesse  de 
lui  élre  fidèle  dans  ses  malticurs  ;  et 
il  passa  riiiver  à  Dioscurias.  Dans 
cet  asile,  il  méditait  encore  des  pro- 
jets dignes  de  son  ancienne  fortune  : 
il  voulait  se  porter  dans  le  Bosphore, 
Tsouinettre  sou  (ils  révolte;  et  de  là, 
seroiulc  par  les  Sevthes  et  lou?»  les 
Laibarcs  qu'il  rcncoulrcrait  dans  sa 
1  outc ,  il  devait  franchir  les  Alpes , 
et  aller  attaquer  les  Romains  jusque 
dans  l'Italie.  Après  avoir  r^oni  tout 
ce  qui  lui  restait  de  sbldats ,  il  se 
met  en  marche  au  retour  du  prin- 
temps (6j  avant  J,-G.  arrive 
cliez  les  licniochcs ,  qui  le  reçoivent 
avec  amitié  :  les  Achéens  osent  lui 
résister  ;  il  les  l).it  :  de  là  ,  il  passe 
elicip.  les  Mœotes  ,  qui ,  pleins  de  la 
jilus  grande  aduniaiion  pour  lui , 
ùV'iup: csbent  il<'  lui  prodiguer  tuu^ 
les  soius  de  riiospitalilc.  Afin  de 
tromper  les  Romains ,  Mithridate 
resta  pendant  quelque  temps  ca- 
cioté  cuei  ces  ])euples.  Cependant 
Pompée  s'était  mis  k  sa  poursuite: 
après  avoir  vaincu  Tii^rane,  et  l'a- 
voir forcé  à  la  paiK,  il  avait  pénétré 
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dans  ribe'rie  et  l'Albanie,  franchi  le 
Caucase,  et  parcouru  plusieurs  des 
relions  désertes  de  la  Sevtliie  :  n'en- 
tendant plus  parler  de  Milliridate  , 
et  le  croyant  mort,  il  revint  dans  le 
Pont ,  où  il  soumit  plusieurs  forte- 
resses qm  tenaient  encore  pour  le  roi; 
il  alla  ensuite  porter  la  guerre  bien 
loin  de  là,  dans  la  Syrie  et  jusqu'en 
Judée,  Quand  Mithridate  fut  informé 
du  départ  de  Pompée,  il  sortit  de  sa 
retraite  ,  et  reparut  sur  la  scène  ,  à  la 
tète  d'inic  j)uis<,'iftte  aT'niee.  Aussitôt 
il  marche  ])onr  souiuetlre  l'iu^nt 
Macharès  ^  son  fils,  (jui,  place  j)ar 
lui  i>«ir  le  tiôacdu  lios])hore,  n'avait 
pas  eu  honte  de  s'allier  avec  les 
Romains,  Étonné  de  voir  arriver 
son  père ,  Macbarès  implora  sa  clé» 
mence;  ce  fut  eu  vain:  MitbriJate, 
impatient  de  se  venger ^  avance  en 
toute  bâte;  déjà  il  est  maître  de 
Chersonésus  :  pour  prévenir  le  châ- 
timent q'ii  l'atiendait  ,  Macbarès  se 
donne  lui  -  mè'ne  la  mort,  lîicntot 
le  roi  s'empare  de  Pantieapee;  il  y 
tait  poignarder,  suas  les  yeux  lie  sa 
mère,  un  autre  de  ses  tiU  ,  nuinmc 
Xipharès,  parce  que,  pour  sauver 
sou  (As ,  cette  femme  avait  livre  ans 
Romains  un  fort  rempli  de  trésors , 
qui  appartenait  à  MItliridate  :  fout 
le  reste  du  Bosphore  fut  prompte- 
ment  soumis.  Cependant  les  projets 
que  Mithridate  méditait  pour  aller 
attaquer  les  Romains ,  commençaient 
à  être  conuns  de  ses  soldats  :  la  p^rau-  ^ 
<leur  de  SCS  mallieurs  et  l'audaee  de 
eetie  enlreprise  les  ép'un .mlait  ni  ; 
iis  ii'osau  ut  euvisa.;er  sans  irémir, 
les  périls  et  les  i'alij^ucs  prodigieuses 
a  ai  les  attendaient^  et  qui  ctaieut  peut- 
être  tout  ce  qu'il  y  avait  à  retirer  d'un 
projet  déscspéré.Un  mécontentement 
général,  une  feimentatioiT sourde  , 
étaient  rép aïKbis  daus  son  anuéc;  et^ 
parmi  ses  oiÛcieis  j  plusieurs  se  rc- 
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Toîtcrent:  CastordcPhanaç^orie  don- 
na r('\(-tM[>le  rn  sVmparaiit  dv  cette 
\il!e;  il  lui  bientôt  imile  uar  il'aii- 
très.  Le  roi  apprit  par  ces  aéfections 

3 u*il  devait  (m;u  compter  sur  ses  sol- 
abt  et  qu'il  lui  fallait  chercher 
d'autres  auxâlîaiccs  pour  achever 
la  {«loricnse  expédition  par  laquel- 
le il  Yoiilait  illustrer  ses  derniers 
inst.ints  :  il  chargea  plusieurs  de  ses 
ailide<^  de  conduire  ses  filles  rlic7. 
les  Scythes,  rt  de  les  mirifr  .mncc 
les  chefs  (le  ees  hiirha les ,  [)Our  en 
obtenir  îles  secours.  Mithrid.ite  n'at- 
tendait plus  que  leur  anivcCy^pour 
meiire  à  exécution  son  grand  des- 
sein, quand  Pharnacc,  son  fils  bien- 
aimëy  son  héritier  dé>igncf,  espé- 
rant que  les  Romains  lui  restitue- 
raient le  Pont ,  a  l'infamie  de  cons- 
pirer conire  son  père.  Le  com- 
plot est  découveit ,  et  Mithridate 
pardonne  à  son  fils  ;  mais  celui-ci  , 
craignant  que  l'autetir  ses  joui  s  ne  se 
repentît  de  siui  indnl'^r-nee  ,  se  hâte 
de  ionner  nu  nouveau  eomplol.  Il 
divuli^'ic  dans  tout  le  ean)p  les  pro* 
jets  (le  sou  père;  ^agne  les  liansfu- 
ges  romains ,  qui  étaient  les  phis 
opposés  à  cette  entreprise:  l'esprit 
de  révolte  se  propage  rapidement 
parmi  les  soldats  de  la  flotte,  et 
bientôt  la  défection  devient  générale, 
Mithridate  est  réveillé  par  les  ct  is 
df."î  rebelles  ;  il  veut  monter  à  che- 
val potirles  nmenrr  à  leur  devoir  : 
TescorlC  qui  l'ai  eomnaj^ne  ,  passe  de 
leur  côté.  Il  rentre  dans  son  j)  liais. 
Les  re'voUe's  prvx  l  iirn^nt  Pliarriare 
roi ,  ornent  sa  tète  du  saerc  diad*  nu 
et  marchent  avec  lui  pour  s'ejnparcr 
de  ^infortuné  monarque.  Vainement 
il  arait  envoyé  plusieurs  messagers  k 
Pharnace ,  pour  traiter  avec  lui:  ne 
les  voyant  pas  revenir ,  et  craignant 
d^èfrelivré  auK  Romains,  il  réso- 
lut^ sans  plus  attendre  y  de  mettre 
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lui-même  (In  à  sa  vie  et  à  ses  mal- 
lieiMs.  Qiu'l((ues  serviteurs  (Idèlcs  le 
gai-Jdieiit  encuic  :  d  nionlc  sur  les 
murs  de  l'enceiulc  qui  environne  sou 
palais.  Là  il  reproche  amèrement  à 
Pharnace  sa  lâche  ingratitude,  l'ac- 
cable de  ses  justes  imprécations,  et  le 
dévoue  a  la  vengeance  des  dien\  ,  ca 
1rs  priant  de  donner  à  ce  fils  crimi- 
nel ,  des  enfants  aussi  de'naturés.  Se 
tournant  en<;nite  vers  ceux  qui  lui 
avaient  ele  constaunnent  attarhcs 
dajis  sa  b(tiine  et  sa  mauvaise  for- 
tune, il  les  remercie  de  leur  fidelilé 
et  de  leurs  services  ,  et  leur  cons(  illc 
d'obtenir  des  conditions  honorables 
de  Phaniace,  leur  déclarant  que  pour 
lui  ,'la  mort  seule  peut  le  pr(^erver 
de  l'ignominie  qu'on  lui  prépare  :  il 
se  retire  en6n  dans  l'appartement  de 
ses  femmes ,  et  prend  un  poison  très- 
subtil,  qu'il  avait  coutume  de  porter 
sur  lui.  Ses  deiix  filles,  Mithridatis 
et  Nyssa  ,  promises  aux  rois  d'É- 
gypleettle  Cypre,  le  supplient  à  ge- 
noux de  les  admettre  h  parla;;er  sa 
glorieuse  moi  t,  tn-  ilemandanl  que  la 
grâce  de  mourir  avant  lui.  Deux  cou- 
pes sont  préparées  pour  elles  j  elles 
meurent ,  mais  le  poison  est  impuis- 
sant contre  Mithndate  :  il  a  recours 
à  son  épéè ,  cite  trahit  encore  son  es- 
pérance ;  alors  il  s'adresse  à  Bitui- 
tus  ,  ofiicier  gaulois  ,  qui  était  là  : 
o  Ton  bras  m'a  souvent  et  hien  servi 
»  dans  les  combats  :  m'immolant 
»  aujourd'hui  ,  tu  me  prouveras  ton 
1'  iiiviolaî)îo  attachement.  »  Ainvi 
]»erit  Mithridate,  après  un  règne  de 
.">T  ans  ,  qîii  ne  fut  qu'une  longue 
guerre  contre  les  Romains.  Le  jour 
oà  Pompée  reçut  le  cadavre  dé  ce 
grand  roi ,  des  mains  de  son  indi- 
gne fils  y  fut  un  jour  de  triomphe. 
La  vue  du  corps  de  Mithridate ,  re- 
vêtu de  la  super])e  armure  qu'il  por- 
tail dans  les  batailles,  excita  la  sen- 
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fribiiitc  âe  Pompée,  qui  ne  pot  s*em* 
'   pcch«r  de  plainare  la  (in  maiiieiireii5e 

de  re  monarque  »  et  de  témoigner 
radmiratioDqu'il  avai*  poursesgran- 

<!es  quaiitcs,  en  disant  que  sa  mort 
avait  mis  fin  à  la  haine  des  Romains, 
li  traita  avec  les  plus  ^'raiid.s  e-^ards 
li  s  Difaî  ts  fie  Mil  l'i  iil.tt»;  fjiie  h;  sort 
fies  armes  avait  (.liî  tojiîLtr  entre 
.ses  mains;  onUmiia  (nsuitc  défaire 
lies  obsèques  magnifiques  au  roi ,  et 
de  le  déposer  avec  honneur  dans  le 
tombeau  de  ses  a'ieuiL,àSinope.  Mi- 
thridale  e'iait  d'une  haute  stature  ; 
IVnergie  de  son  ame  indomptal)lc 
se  peignait  dans  les  traits  m  à  les  de 
sa  pliysîonomie  :  son  corps  n'était 
pas  nxnns  K  lmste;  arroiîtnme  (1rs 
SOT'  enfaui  i'  a  des  exercices  trts-vio- 
Kiris,  il  supportait  avcr  f,<«  i!iie  les 
plc.^  Jurandes  fatigues  ;  1!  potivait  en 
uujourt.ure  (ii-s  lr.uli  .s  de  mille  sta- 
des^ en  courant  sur  des  chevaux  dis-  ' 
poscfs  de  distance  en  distance.  Sou 
adresse  épiait  sa  irigueur;  il  diri- 
giiit  facilement  trente -deux  che- 
vaux dans  leur  course.  Ces  qualiti^, 
si  importantes  pour  un  prince  guer- 
rier ,  n'étaient  surpassées  que  par 
siMi  co»irnj^e  imperturbable  sur  le 
chanij)  de  bataille.  11  s'exposait  com- 
me un  simple  soldat  j  et,  coinrrt 
de  blessures,  il  pouvait,  pour  ainsi 
dire,  compter,  par  ses  cicatrit  (  s  , 
le  nombre  de  ses  journées  uitmo- 
raUes.  Il  n*dtait  guère  moins  bien 

Sartagc  pour  les  facultés  de  Tesprii  : 
aimait  passionne'mcnt  les  beaux- 
arts,  surtout  la  gravure  en  pierres 
iines  ;  il  en  avait  réuni  une  immense 
collection  qui,  après  sa  mort,  servit 
à  orner  le  triomphe  de  Pompée,  et 
ù\t  ensiîite  consacrée  dans  le  Capi- 
tole.  Les  sciences,  les  lettres,  avaient 
été  aussi  les  objets  de  son  aftéction , 
et  plus  particulièrenici.i  la  médecine 
et  rhistoire  natuiellc  11  cxislail  de 
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lui  un  traité  de  botanique ,  fort  esti- 
mé d  s  anciens, ettiès-fréquemment 

cité  par  eux.  Enfin  sa  prodii^ietisc  mé- 
moire était  telle,  qu'il  pouvait  facile* 
meut  parler  yw^i  deux  langues,  et 
s'entrrtrnir*,  sans  intcrpî  rtrs,  avec 
les  nombreuses  naliojjs  barbares  de 
la  Scytbie  et  du  Caucase,  qui  étaient 
soumises  à  son  cmpir»*.  (/est  de  là 
que  nous  est  venue  l  iiabitudc  de 
(iésigner  parle  nom  de  ce  mouarque 
les  recueils  de  grammaire ,  de  Toca- 
bidaires ,  ou  d'extraits  sur  les  lan- 
gues (  F",  Adelititc  et  Conrad  Gxs* 
VEK  ).  Les  monnaies  de  Mithiidate  p 
en  tout  métal,  sont  fort  rares  ;  il 
n'eii  existe  pas  en  bronze.  Celte  ra- 
reté a  fait  croire  à  plusieurs  numis- 
mates que  ce  ])rince  avait  rrncmvclé 
la  monnaie  d'Alexamli  f  .  sr  roiitcMi- 
taiif  de  distinguer  la  snutic  jiar  uu 
monogramme  particulier.  Cette  opi- 
nion, que  nous  ne  partageons  pas, 
est  sujëte  k  de  très-grandes  difficul- 
tés ;  il  nous  semble  que  sans  y  re- 
courir, ou  peut  trouver  des  moyens 
plus  vraisemblables  d'expliquer  l*ex- 
tréme  rareté  de  ses  monuments  nu* 
mismatiques.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le 
portrait  de  ce  prince  nous  est  par- 
faitement connu  par  des  létradrach- 
liies,  frappés  dans  le  Pont,  en  l'an 
ai3  de  l  èrc  de  ce  royaume  (  84  et 
83  avant  .1.  C  \  r'esl-a-Jire,  après 
que  le  rui  eut  i.nl  la  paix  avec  Sylla. 
M.  Visconti ,  dans  sou  Iconographie 
^recque^  tom.  u,  pag.  137,  a  donné 
une  médaille  de  Smyrne ,  qui  pré- 
sente une  tête  sans  légende;  mais  nous 
pensons  qu'il  a  tort  d*y  v(.ir  un  por- 
trait de  Mithridate  (1).  S.  M — n. 

(  t  '1  I.«  ciiromilo^ir  ci<-  crt  •<r(n  ir  ,  |<s*ur  tool  C<*  401 
pr«>ci><l«  1»  promu  rr  giHTr<'  d>-  SCtLtidcil*  coalra  h* 
nniuaiiM,**!  rti«iiTrm<  nt  orme;  lluii*  ravaM  tilw* 
de  di««T»  inrmotr  s  mcor^  itmlt» ,  BMiii  di^tà  com» 

fituiitqil***  ù  rMOiJcinif?  Ti[i(i><nit   rt  )>«*l!<r». 

Irtlrtfi ,  «-t  ditii^  tf'tquuU  l'itulcur  «ir  1  et  arliclp  »  ù«- 
TI-Iu|<|m'-  hua.  -  I.  >  r.iiHW^W  ptUl  «««à'd'jMlw|itrr 
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MITUUIDATE  T'*'-. ,  .iKii-moroi 
dci  Pari  h  es  ,  suruoiuiiic  le  (jru/id  et 
Je  Dieu  ,  peut  être  regarde  <om me 
le  véritable  fondatenr  de  rempire  des 
Partkcs  ;i{u*il  afirancbU  pour  jamaii 
de  la  dommation  des  Grecs.  Jusqu'à 
lui  les  princes  Ârsacidcs ,  renfermés 
dans  les  montagnes  de  la  Parthycue 
et  derÂrie,s'ctaieiit  bornés  à  défendre 
leur  indépendance  conlre  les  Séleu- 
cities  ,  dont  ils  avaient  secoué  le 
joug.  Sous  Mitluidate  le  Grand  ,  le 
destin  des  deux  familles  lut  irrévo- 
cablement fixé.  Tous  les  p  iys  com- 
pris entre  l'Euphralc  et  l'indus  se 
soumirent  au  monarque  des  Arsa- 
âdes ,  distingué  par  le  titre  auguste 
de  Roi  des  Rois  ;  et ,  de  plus  ,  des 
rinces  de  la  même  race  furent  éta- 
lis  dans  l'Arménie  et  dans  Tlnde. 
Mithridate  Touint  unir  le  nom  de 
lé<(islateur  à  celui  de  conquérant  : 
a  Ce  roi ,  (  dit  Diodore  de  Sicile  ) , 
»  préférait  à  tout  la  démenée  et  la 
»  Lontéramsi  eut-il  partout  de  l;;  nuls 
»  «îticci  s  ;  et  il  étendit  fort  au  ioin  les 
»  iiniites  de  sou  empire.  Il  pénétra 
»  dans  rinde,  jusqu'aux  pays  où  Po- 
»  rus  avait  régné,  et  subjugua  tout 
9  sans  obstacle  :  arrivé  à  un  tel  de- 
»  eré  de  puissance  ^  il  ne  s'aban^ 
»  donna  pas  ad  luxe  et  à  l'orgueil, 
9  comme  la  plupart  des  princes;  il 
»  montra  de  Tnimianité  pour  ses 
•  sujets  et  du  cou  rase  contre  ses 
»  ennemis  :  il  clinîsit  les  mciHeures 
»  lois  des  ni  rions  nombreuses  qui 
»  étaient  sonnii^ie*?  à  sa  puissance, 
»  pour  les  duiuier  aux  Parthes  ». 
L'histoire  d'un  prince  qni  exerça  uuc 
si  grande  uilioencc  sur  les  tlcstinées 
de  FAsic^  et  qui  devait  être  si  inté> 
ressante,  k  tous  égards ,  nous  est 
prestpie  entièrement  inconnue.  Quel- 
ques  fragments ,  dispersés  dans  les 
auteurs  grecs ,  latins  et  arméniens , 
sont  tout  ce  qoi  nous  en  reste  :  leur 
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inlelligenre  parfaite,  et  l'ordre  dans 
lequel  il  iaot  les  disposer,  présen- 
tent de  grandes  dilllcultcs  ;  c'est  avec 
ces  faibles  débris ,  que,  dans  une  J/is- 
idre  des  jirsaddeSy  encore  inédite, 
Taoteor  de  cet  article  a  essayé  d'éla« 
blir  la  véritable  succession  des  faits 
relatifs  &  ce  prince ,  en  éclaircissant 
tous  les  textes  anciens  qui  le  conoer- 
nént  :  voici  le  résumé  de  ses  recber- 
ches  sur  ce  suj«  t.  ISIithrid.ile  naquit 
vers  l'an  23'2  avant  J.-C.  Son  jière, 
Priapalius  ,  monta  sur  le  trône  des 
Pi* i  t lies  ,  en  l'an  i()3  ,  après  la  mort 
d'Artajjaii  1".  ;  il  parait  rpie  dcs-lors 

Mithridate  fut  investi  du  gouverne- 
ment de  quelque  proviuce,  où  il 
exerçait  tous  les  droits  de  la  soq« 
vetaïueté  ;  car  c'est  de  cette  époque 
que  datent  les  années  de  son  règne, 
qui  dura  cinquante  quatre  ans.  IMa- 
patius  occupa  le  trône  pendant  quinze 
ans  ^  et  fut  remplacé  par  son  fils 
aîné  Plirahates  I'^'".  ;  eehii-ei  régna 

f)eu  de  Iciups  :  en  mourant  ,  il  eeda 
a  eotiioune  à  sou  frère,  déjà  célè- 
bre par  ses  grandes  et  belles  qua- 
lités ,  préférant  la  gloire  et  le  bon- 
beur  de  son  pays  à  rélëvaliou  de 
ses  enfants.  Dans  le  même  temps 
oue  Mithridate  montait  sur  le  irdne 
aes  PartbeSy  le  royaumo  des  Grecs 
de  la  BactriAne  était  gouvemé  par 
un  prince  non  raoius  digne  de  cé- 
lébrité ,  mais  dont  l'histoire  nous 
est  également  mal  connîie.  C'était 
Eucralydas  T".  :  à  l'exemple  de 
plusieurs  d(  prédécesseurs  ,  il 
porta  ses  u  i!i rs  dans  l'Inde  ;  et, 
comme  eux,  il  lut  souverain  de  ces 
régions ,  tant  que  ses  armées  y  furent 
cantonnées*  Après  y  avoir  promené 
long-temps  ses  troupes  victorieuses , 
il  revenait,  comblé  de  richesses,  dan* 
ses  états ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
son  fds  Eucratydas  II ,  qui  était  as- 
socié au  trône.  Cet  événement  tra* 
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gique  fournit  .lu  n  i  des  Parllios  une 
oc<''T?»ion  f.»vor.il»lc  jjoiir  aHaqurr  ce- 
lui df  la  HacUiaiic;  les  drrci  ,  pçn 
nombreux. ,  et  fatiguées  ^t.n  les  loij- 

O lierres  qu'iU  avaient  soutenues 
'Iode ,  dans  la  Sogdiane  el  la 
Drangiane ,  ne  firent  pas  une  résis- 
tance di^de  leuiB  exploits ,  dont  le 
ioa?enir  clait  encore  récent*  L'lior< 
re'ur  que  les  compagnons  du  grand 
roi  ËucMt^das  avait  conçue  contre 
son  parricide  fils,  rendit  peut  être 
aussi  plus  farl'p  1 1  défaite  de  ce  der- 
nier. Quoi  qu'il  eu  soit ,  Eucralydas 
II,  vaincu  p  ir  Milln  itlatc ,  fat  oblige 
de  lui  ciider  plut>icui  s  provinces  ,  et 
de  reconnaître  sa  supreuiatie.  Bien- 
tôt après,  Mitbridale  passa  dans 
rinde ,  redevenue  libre  par  rabais- 
sement des  Gittcs  de  la  Baciriane. 
Nous  ignorons  le  détail  de  tout  <^e 
^  concerne  cette  expédition  ;  nous 
savons  seulement  queMitbridaie  sou- 
mit toutes  les  nations  situées  sur  les 
rives  do  TlnJus ,  cl  qii'il  porta  ses 
armes  Jusqu'aux  rivr^ilr  l'îîvpliasis, 
dans  les  pays  possèdes  auUtiois  par 
Porus.  11  laissa  la  souveraineté  des 
paysconquisàunde  scsfrères,  qui  lut 
lasouclàc  d'une  nouvelle  briiiicbetlcla 
race  des  Arsarides.  Ces  princes  sont 
eonnns  cbex  les  écrivains  orientaux , 
sousk  nom  de  rois  deKooscban ,  et 
cbez  les  Latins ,  sous  celui  de  rob  de 
la  Bactrianeetdes  1  iido-Scythes.L*un 
d'eux  »  Artaban  III ,  parvint  à  mon- 
ter snr  le  trône  de  Perse ,  au  com- 
mencement du  i'^'^.  si('o!e  de  notre 
ère,  et  devint  roi  (jrs  rois,  taudis  que 
les  princes  lé|;itnii(  . s  furent  ndiiits  à 
rherclier  un  asile  (  lie/  Us  Koui.iiiis: 
il  traastuit  Ir  pouvoir  à  .ses  des- 
ceudi^uts ,  tpù  le  conservèrent  jus- 

3u*à  rëtabli«»sement  de  la  dynastie 
es  SassaDÎdes.  D'autres  princes  de 
son  sang ,  issus  d'une  branche  colla- 
térale^ continuèrent  de  régner  dans 
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la  Rfirtnanc ,  flonl  ils  elaiciit  encore 
maitres  a  la  llu  du  (ja.id  ii  iue  siècle. 
Après  la  soumission  de  ['iudv  ,  Mi- 
tluidate  qui,  par  ses  conquêtes,  avait 
accru  considéral)lement  ses  forces, 
résolut  de  se  mesurer  avec  les  Séleu« 
cides  f  et  de  leur  arracber  le  sr^ptro 
de  rOrient,  Le  moment  était  favo- 
rable :  la  mort  d'Autiochus  £pt- 
bane  avait  été  suivie  de  longues 
i  scusions  civiles  pendant  la  mino» 
rite  d'Anfiochus  Eupator  ,  el  les 
premières  années  de  Drmrtriiis  Soler, 
Tandis  que*  ce  priii-  t-  s'aiiaiidounait 
à  la  mollesse,  ^iï! hrid.iic  S(>  rcarlit 
maître  de  la  Medic  ;  puis  d  lit  U 
guerre  aux.  peuples  de  TAlropalène , 
vers  Tau  itio  avant  J.-C.  Après  une 
▼igouretise  résistance ,  les  Atropaté- 
niens  reconniuent  l'empire  du  roi  des 
Partbcs.»  qui  leur  donna  pour  prince 
un  certain  Hacasis.  Mithrid.ite  niar« 
cha  bientôt  après  contre  les  Hyrca- 
niens,  qu'il  vainquit:  ce  fut  ensuite 
contre  les  peuples  de  ri!llyma'ide  qu'il 
tourna  ses  armes  ;  ils  subirent  le  joug 
couiiiie  tons  les  autres,  et  accrurent 
la  pui.ssance  «le  Mithi  idate ,  qui  se 
conlcnta  de  leur  son  m  1  >ion  ,  et  les 
laissa  sous  le  gouverueiui  iiL  de  leurs 
princes  particuliers.  Les  rikcbesscs 
qu*il  trouva  dans  les  temples  de  l'E- 
lymaide,  que  le  roi  de  Syrie,  An<* 
tioçbus  Epipbane  avait  vainement 
tenté  de  piller  quelque  temps  au  para* 
vant^  augmentèi-ent  considérable- 
ment les  moyens  qu'il  avait  déjà  de 
faire  la  guerre  aux  Sèleucide.s.  La 
conquête  de  l'I^lvui  ude  fut  lùentôt 
svu\)r  de  la  prise  de  1  1  L;rau(lc  Se- 
It  iM-ie,  sur  If  JV^io ,  (pji  avait  suc- 
ecMc  à  la  pnivsaïue  cl  a  la  splendeur 
de  Dab^Kuit',  et  q.ii  a\aii  etè  long- 
temps îa  capitale  de  l'empii-e  des 
Grecs.  L'Assyrie  et  la  Mésopotamie 
eurent  le  même  sort.  ,Ën  Tan  i5i  ^ 
les  peuples  de  i'Arménic  appelleni 
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<î  cu\-mrmrs  les  armées  des  Par- 
thcs;  cL  iMithridatc  place  sur  le  trû- 
ue  de  ce  pays ,  un  de  ses  frères  , 
nomme  par  Us  Arméniens  Vagbar- 
sekag ,  qui  fiU  le  chef  d'ime  autre 
branche  de  U  race  des  Aasacides* 
Apri's  toBS  ces  succès ,  reitipire  des 
PartheSy  parvenu  au  plus  liaui  degré' 
de  splendeur ,  s'eleudit  depuis  le 
Cincase  indien ,  ju.squ'aux  rives  de 
rKnphr;iîr,  T.  i  mort  tic  Demétrius 
Solt  r  ,  roi  de  bync  ,  l'u.surpation 
d'Alexandre  ,  la  guerre  qu'il 
cul  à  souleuir  contre  Denu-tnus  Ni- 
cator,  et  la  rcvullc  de  Ir^pUon, 
doimèrent  k  Mittaidaie  le  temps 
d'affermir  sa  domination  snr  les  pays 
qu'il  avait  enlevés  aux  Séleocides. 
L  est  à  Cette  époque  que  Teropi re  des 
Partbes,  d'abord  faible  et  cbancc- 
celaut,  fut  définitivement  constitué. 
Ce  ne  fut  que  long-temps  après ,  vers 
l'an  143,  que  Démétrius  Mentor, 
fils  de  Dcmctriiis  8ot(  r ,  voulut  re- 
conquérir l'Asi'*:  vov.int  t|iie  presque 
tous  ses  sujels  (iaieiil  révoilc>  (  oiitic 
lui ,  et  qi»e  le  perfide  Trv[>lioij  s'cni- 
jKirait  successivement  de  toutes  les 
provinces,  il  résulul,  par  quelque  bril- 
lant exploit,  de  r<  gagner  l'aifeclion 
des  peuples  de  Syrie ,  et  de  leur  faire 
publier  l'indig^  mollesse  dans  la* 
quelle  il  avait  passé  les  premières 
années  de  son  règne.  Il  t(  ata  done 
une  expédition  dans  la  liaute-Asie» 
afin  âe  recouvrer  les  provinces  que 
les  P.irthes  avaient  enlevées  à  sou 
père,  et  d'en  îii  er  (^<-  ii(»iivellf'>  lorees 
J>oiir  «  oniba'îrc  11  ypiiou.  i  o;i.s  les 
ptMipu  s  lie  rtlricul  ,  i'ii ]i  iiiniis  du 

i'oug  des  Parthes,  Tiiivia  li-ul ,  par 
eurs  ambassadeurs ,  à  eu  (reprendre 
cette  expédition.  I^es  rois  de  laPersa, 
de  TEljma'ideet  de  la  Eictriane,  non 
contents  de  faire  des  diversions  utiles 
au  succès  de  ses  armées ,  lui  promi- 
renl  encore  des  secours,  Dcméirius 
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passa  donc  PEupliratc,  et  vninqui^ 
les  PailijL>  d.ins  plusieurs  Latadles. 
Séleueie  lui  ouvrit  ses  portes  ;  et  tl 
pénétra  jusque  dans  la  Médie ,  où 
il  trouva  le  terme  de  ses  exploits. 
Trompé  par  de  feintes  propositiofis 
de  )>aix ,  il  vit  son  armée  défaite  par 
un  des  généraux  deMitbridate,  et  lui- 
même  tomba  entre  les  mains  du  vaÎA> 
qitenr.  Le  roi  des  Parllies  Ut  parcou* 
i  ir  tons  ses  ef  ifs  à  son  pri*.onnier, 
cl  le  in»  !'.(  [)arlicnlièr(  iijciit  dans  les 
p-ivs  (jui  sMtaient  revullr>  ,  <mi  il  le 
montra  comme  un  exeîijple  ci  laj.iut 
de  rinstabilité  de  la  iorîune.  La  dé- 
faite de  Dcméirius  fut  suivie  de  la 
soumission  de  tous  les  pay5  qu'd  avait 
envaliis;  et  l'Asie  rentra  presque  sans 
combat  soua  l'empire  de  Mitbridate^ 
Démétrius  fut  aussitôt  envoyé  daiia 
rilyn-anie, oui!  fut  traité avecbean» 
coup  de  douceur ,  et  d'une  ntaoière 
conforme  à  son  rauç;.  Pour  adoucir 
ses  clia^^riirs,  Mithridaîe  lui  donuri  eu 
mariait!  une  de  ses  filles ,  nonnnée 
riofloj;unp,  v\  il  promit  de  b'  ictai.lir 
sur  If  tioiicdc  S  vue.  î^e  toi  des  Par- 
iLcs  mourut  av»iul  d'a\oii  pu  .tt- 
quitter  sa  promesse  :  il  çérit  ,  en  Pau 
avant  J.*C. ,  empoisonné,  à  ce 
qu'il  parait^  pir  un  de  ses  frères 
nommé  Gositbris ,  k  Tâce  de  qualre- 
vin^t-treize  ans.  SoQ  ftls  PbrabatCS 
11  lui  Miccéda,  S,  M — if. 

Mi  l  HUIDATË IT ,  neuvième  roi 
des  Parlhes  ,  neveu  du  précédent , 
et  fit  fils  d'Artaban  H  ,  mort  des 
SuiîA  •>  d'iuie  blessure  qu'il  avait  re- 
çue tl  iiis  une  bataille  roui'rr  les  Tbo- 
ciiai  icii.s  ,  naliun  lii  vIùkjuc  tjui ,  ce 
concert  avec  plusieurs  autres  peu- 
plades barbares  ,  faisait  une  guerre 
acbaraceauxPartbes.  PbrabBlesII  » 
prédécesseur  d'Artaban ,  avait  aussi 
succombe  dans  cette  gnerre.  Jalo«x 
de  venger  les  revers  cijrouvj'»  par 
ses  prédécesseurs  ,  j^litkridate  11 
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reprit  la  guerre  avec  une  nouTclk 
ardeur  ;  il  paraît  qu'elle  fut  encore 
très-longue  :  à  la  fiu ,  la  victoire  rest  i 
aux  P.irthes.  Nous  iç:;noions  tons  les 
dot  * ils  de  ces  évcucimuts  :  tout  ce 
qiie  nous  pouvons  démêler ,  c'est  que 
les  nations  scytliiquesqui  avaient  dé- 
truit le  royaume  grec  de  la  Baclria- 
ne,  et  quiravaient  occupe,  ainsi  que  la 
Sogdiane  Ja  DraDgiaDe  et  les  régions 
Kniitrophes  de  l'Indus,  furent  obli- 
gées de  reconnaître  alors  la  supréma- 
tie des  Arsacides  ;  qite  la  branche  de 
la  famille  royaie,établie  dans  Tlnde, 
reçut  une  extension  de  territoire ,  et 
qne  cVst  alors  qu'elle  fixa  sa  re'si- 
denrrd  uis  la  viliede  Balkh  ,  la  Bac 
Jra  des  a  II  ncii  s.  Eu  parlant  pour  com- 
battre les  Scythes ,  Milhriilale  avait 
confié  le  gouvernement  et  la  défense 
des  provinces  occidentales  de  son 
■empirei  nn  H^rcanien  appelé  Himé- 
tus,  qm  avait  été  son  compagnon 
dVnfanoe.  Sous  prétexte  de  recner- 
chcr  œnx  quiavaient  pris  le  parlides 
Grecs  pendant  Texpédition  qu'An- 
tiocbus  Sidctès  ,  roi  de  Syrie,  avait 
faite  sons  le  règne  de  Plu  ali aies  II  , 
Himérn<;  appesantit  Ir  \  o\vr  le  plus 
tyran  nique  sur  les  habitants  de  Ba- 
Lylone  et  de  Seleucie  :  croyant  aussi 
que  Mitbridate  ne  viendrait  jainais 
à  bout  de  la  guerre  contre  les  Scy- 
thes >  il  se  réToka ,  et  prit  le  titre 
de  roi ,  qu'il  garda  quelques  années , 
jusmi'à  ce  que  la  TÎctoire  eût  mis 
Mitbridate  en  état  de  le  cbâtier. 
Noitt  ignorons  la  suite  de  Thistoire 
de  ce  prince  ;  nous  voyons  seule- 
ment, par  les  historiens  arméniens 
qui  Ir  nomment  Arschaç:an ,  qu'il 
eut  de  grands  dcmclcs  avec  Arflas- 
cbès  ou  Tif;ranc ,   roi  d  Anm  aie 
(père  du  célèbre  Tigranc  ) ,  qui ,  d'a- 
bord trop  faible  pour  lai  résister , 
■▼ait  ëlé  forcé  de  lui  donner  son 
iils  comme  un  gage  de  sa  soumission, 


MIT 

mais  qui,  ensuite  plus  heureux,  avait 
rédoit  Mitbridate  à  lui  céder  le  titre 
de  roi  des  rois  ,  cl  a  le  reconnaître 
comme  le  premier  prince  de  l'Asie. 
On  .sent  bien  que  c<'t  abaissement 
forcé  ne  devait  pas  faire  du  roi  des 
Partbes  un  vassal  bien  (idi  le  pour  le 
roi  d'Arménie  :  aussi  quand  Sylla,vers 
Tan  g6  avant  J.  -C. ,  eut  replacé  sur 
son  trdne  Ariobariane,  roideCappa- 
docequienaTaitétéchasséparMttnri» 
date  roi  de  Pont,  et  ])ar  Tigrane  roî 
d'Arménie ,  le  souyerain  des  Partbes 
envoya  Orobaze^  un  de  ses  courti- 
sans ,  pour  faire  alliance  avec  le  gé- 
néral romain.  11  ]>araît  que  cette 
ambassade  mécontenta  roi  (V  \r- 
ménie;  car,  peu  après,  Withridate  tjt 
mourir  smi  envoyé,  sous  prétexte 
qu'il  s'était  mal  conduit  dans  celte 
occasion ,  mais  sans  doute  pour  ne 

Sas  s'attirer  une  guerre  avec  le  rot 
'  Arméiie.  La  mort  de  ce  prince,  <|id 
fut  assaasiné  en  l'an  91 ,  dans  l'Asie* 
Mineure ,  où  il  avait  entrepris  une 
expédition  de  concert  avec  le  roi 
de  Pont ,  présenta  une  occasion  fa- 
vorable à  Mithridate  pour  reprendre 
le  litrr  doîît  il  avait  été  dépouillé.  Le 
jeune  IiLume,  mal  affermi  sur  son 
trône,  lot  torcé  de  lui  céder  soixan- 
te-dix vallées  ou  cantons  liiiiiiro- 
pbes  de  ses  étals;  et  le  royaume  des 
Partbes  fut  replacé  an  premier  rang 
dans  le  système  politique  de  l'Asie. 
Mitjiridate  intervint  alors  dans  les 
démâés  qui  agitaient  la  Syrie.  Sin- 
naeès ,  on  de  ses  généraux,  passa 
TEuphrate  par  son  ordre,  et  se  joi- 
gnit à  Straton ,  tyran  de  Berrbée, 
qni  defend'ut  le  vu\  de  Syrie,  Pbi- 
\\y\)v  (ils  il' Anî inchus  Grypus  ,  con- 
tre son  Irere  Démet riu'^.  (fin"  lui  dis-* 
pulail  la  couronne.  DcjjhUui.s  fut 
-vaincu,  et  emmené  prisonnier  t  hez 
les  Parthcs ,  Tan  88  avant  J.-C.  Dans 
le  même  temps,  Mitbridate  faisait  U 
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guerre  à  Tigrane.  qui  voulait  sans 
domo  reprendre  le  tiUe  suprême  : 
dans  une  bataille  livrée  sur  les  bords 
de  TAraxe,  le  roi  des  Partbes  fut 
tue'  par  im  soldat  tbrace  ;  et  l'empire 
de  l'àsie  resta  aux  Arméniens.  Cet 
événement  arriva  également  en  l'an 
88.  I/liistoire  de  MrtLridatc  II  a  en- 
core pius  soulfrrt  dos  r;iv  ip^ps  du 
temps ,  qnc  c*'lli'  <lr  Miihndate 
Ce  n'est  pas  suis  beaiu  oup  de  peine 
que  nous  avons  retrouvé  dans  les 
auteurs  .mcicus,  le  petit  nombre  de 
passages  qui  cosoemenlce  prilioe,  et 
«{lie  nous  sommes  parrenus  à  les  ex- 
pliquer et  à  les  coordonneras.  M.*ir« 
Mi THBIDATË III,  treizième  roi 
des  Panhes,  fils  et  successeur  de 
Pbrabatcs  111 ,  monta  sur  le  trône  ^ 
en  Tau  58  avant  J.-C,  par  lassassi- 
nat  de  son  pèro.  Il  fut  a  peine  roi, 
qu'il  entreprit  une  expedii  loij  en  Ar- 
ménie, contre  Tip;r3iie  et  sua  fils  Ar- 
tavas'lc;  d  clait  e \citt'  a  reitc  giHM  rc 
par  Tigranc  le  jeune,  lils  du  roi  d' Ai- 
mcuie,qtii  s'était  échappé  de  Rome, 
OÙ  OQ  le  gardait  prisonnier,  et  avait 
cberebé  mi  asile  cbez  les  Partbes. 
Tandis  que  MitbriiUte  faisait  la  guer- 
re en  Armàiie,  son  frëreOrodes,  qui 
avait  pris  part  au  meurtre  de  soa 
père ,  voulut  profiter  de  son  absence 
pour  s'emparer  de  la  coiwonne.  Mi- 
thri date  revint  aussitôt  dans  son 
royaume,  et  vainquit  Orodes,  qui  se 
réfugia  d,'l^^  niic  province  éloignée, 
aban  loaiiatit  se>  partisans  à  la  ven- 
geance de  son  IVère  :  celui-ci  se  con- 
aubit  avec  tant  de  cruauté ,  que  les 
grands  et  le  peuple ,  également  indi* 
«lés  y  rapi^ie&t  Orodes,  Mitbri-* 
date  fut  vamcu ,  et  contraint  de  lui 
oéder  la  couronne  en  échange  du 
royaume  de  Médie ,  qu'il  obtint  en 
apaoage.  Mécontent  de  son  nouveau 
parLàge,  Milhridatc  reprit  les  armes 
Lieatot  après  \  ce  iut  sans  succès  : 


Orodcs  le  vainquit  encore ,  le  chassa 
de  son  royaume,  et  le  força  de  cbeff*> 
cber  un  asile  en  Syrie ,  aupi^  de 
'  Gabiniiu» ,  lieutenant  de  Pompée,  «nii 
en  était  alors  gouverneur,  l'an  54 
avant  J.-G. Ce  général  se  préparait 
à  faire  la  'guerre aux  Arabes,  lorsque 
Mithridalr'  vint  réclamer  son  secours 
pour  être  replacé  sur  son  frùno.  Dpjà 
Gabinius  se  disposait  à  pis^f  r  1  Eu- 
phrate,  (piand  des  anil)  M^adeurs  de 
Plolcmée  Aulclèi  vLiii»  at.  1  eng'»perà 
rétablir  ce  prince ,  qui  avait  aussi  été 
défrdné.  Cette  expraition  présentait 
à  Gabinius  des  succès  plus  lacile« ,  et 
plus  de  richesses  à  acquérir  :  il  ajour- 
na donc  à  Tanu^  suivante  Texpédi- 
tion  contre  K-s  Partbes.  A  son  retour 
d'Ëgypie ,  il  fut  rappelé  par  le  sénat; 
de  sorte  que  Mithridate  se  vit  privé 
de  tout  espoir  de  rentrer  dans  ses 
états.  Gabinius  ,  en  parlanî  de  Sy- 
rie ,  donna  une  forte  somme  d'ar- 
gent à  Milliridatc.  Celui-ci ,  accom- 
pagné du  général  parthe  Orsaues , 
qui  l'avait  suivi  dans  son  exil ,  passa 
l'Euphrate,  et  alla  joindre  les  Arabes 
de  Mésopotamie,  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  à  réunir  à  son  parti*  Bien- 
tôt, {)ar  leur  secours,  il  fut  maître 
de  B  ibylufie  et  de  Séleucie:  Surena^ 
général  d'Orodes,  fut  envoyé  pour 
le  repousser,  et  y  réussit,  Milbri^btc 
vaineu  se  re'fn^ia  dans  liabylone  ,  où 
i!  fiit  assienrf';  il  y  (il  une  vigourcuse 
ri''.i.>t.uiLe  :  la  taijiiiic  le  força  de  s'a- 
bandonner à  la  générosité  de  sou  frè- 
re ,  qui  le  (it  massacrer  à  ses  yeux  ^ 
en  Tan  53  avant  J,-C.  S.  M — 

MITTARELLI  (  JsAN-BEivoiT) , 
Ton  des  plus  savants  hommes  qu*ait 
produits  l'ordre  des  C^amald  ides,  était 
né  à  Venise  en  1708.  Apr.  s  avoir  - 
terminé  ses  études ,  il  prit  l'habit  re-  ' 
ligieux,  et  fut  rhargé  par  ses  supé- 
rieurs d'enseigner  la  philosophie,  et 
la  ibéologic  au  couyciu  de  6aijU-Mi* 
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clicl.  Il  s'ac(fiiiita  de  cette  double 
facile  aTcc  beaucoup  de  succès,  et 
futciu^eo  '747*  pronireurdesa  coii- 
j^ié^Hlion.  1)  jns  la  visiîe  qu'il  (it  des 
«liiijieuts  luoiiastcrcs ,  il  recueillie 
lia  j^rand  nombre  île  eliartes  et  de 
pièces  orij^inaies  Irès-infeVe'^sanirs  j 
cl,  s'éUutassoeicleP.  Aut.CoNladuiii, 
Tau  de  ses  élèves  ( (iOSTiDOM , 
X,  5i),  ils  redigëreot  les  Annales 
de  l'ordre  des  Camalduks ,  et  les  ac- 
£ompagncreiit  de  dissertations  qui 
jettent  un  grand  jour  sur  les  points 
les  plus  imposants  de  {Miîsioîre  ee- 
'déslksliqiic  et  civile  de  Tltalie  au 
moyen  â'^c.  D.  Mittarelli  fiitéln,  en 
I7')G,  su(>crieur  des  maisons  de  son 
Oinrc  dans  les  étals  Vr'niîiei)*; ,  et, 
i70f,  superipnr-t;riu'i  ..I  de  l'or- 
dre ,  di^nitr  qui  l'obii|^ea  de  (i\cr  sa 
résidence  a  l'ome.  II  y  r  ruit  un  .tr- 
caeil dislin^iicdu  jidpeÇlcuKMi!  \U I, 
et  de  la  plupart  des  membres  du 
sioré  collège  ;  mais  en  quittant  ses 
functions,  il  se.hilta  de  revenir  au 
couvent  de  Saint-Miehel  dont  il  était 
abbé:  il  y  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie,  partageant  son  temps 
enire  la  ])ricre  et  IVlude,  et  mourut 
le  14  AjCd  1777.  Ses  principaux 
uuvraç^es  sont  :  I.  A/entorie  ihlla 
Titn  (fi  S.  Pari  .i  l ,  mormco  camal- 
(iidr6{i  ,  e  (Ici  moiUislero  tîi  S  S. 
(  fi^iina  e  j'aiiHo  di  / HviAOy  etc., 
Venise,  17!^.  II.  Mt'taone  M 
monastero  (U  S'\  Triuilà^  Facnza , 
l7/)l)-  111*  Annales  Camtddulenses 
vrdtnis  S,  Benedicti,  ab  anno  907 
adann^  etc., 'Venise,  1755- 

^3,  9  v6l.  in-fol.  Ce  grand  ouvrage 
THt  exécuté  su t  îc  it)èn»e  plan  que  les 
^fnnales  de  D.  Mabillon.  IV. 
^vHplores  rerum  italicnmm  CL 
^htraUirii  accessiones  Fm'cntin^ , 
i'u-.,  i!nd.,  1771  ,  in-fol.  C'est  un 
recueil  d'aneienncs  cllroniquo^  de!  i 
\dlc  de  Ftiëuzâ.  V.  iJe  Utieralurd 
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Fas^tinomm  sive  de  viris  doctis 
et  scrîptoiibus  urhisFavenlinœ,  i]>id. 
1775,  in-fol.  C'est  riiistii ire  litté- 
raire de  Facnr,a.  An<lré  Zuinoni  a 
pul  lié  sur  cet  ouvraj;e  des  observa- 
tions e!Mîif[  e;  .luxqiK'tlrs  Mittarrlli  a 
rrjx  iiiiii  t  .  le  Journal  des  î»avanls, 
!)iiv.  1";  p.  7  Î8).  \  \.  flihliothe' 
cooiciim  Mss.  S,  MitUaelis  /  o 
netiamm  cum  appendice  Ubrofftm 
impressommxr  SŒCuU  y  ibià.,  1779, 
gr.  in-fol.;  ce  Catalogue  est  estimé. 

s. 

MITTRHPAGHER  fT  otts),  pro- 
fesseur d'éeonomie,  fl'liistoii-e  na- 
turelle et  de  teebnoloj;i^%  à  Peslli, 
y  est  mort  le  ^4  mai  181 4  :  il  élail 
ne'  en  î7'î'j.  Outre  plusieurs  onvrn- 
{^rs  en  a  1  iiiaiid  cl  en  hoii;j,rois,  il  m 
écrit  en  iatin  :  J.l  'iiirnld  1  et  rusuciPj 
k  i'usap,e  des  a» . «demies  de  Hongrie, 
1779-94,  en  3  parties,  in-8**.  — • 
Itvr  in  Poseganarn  Sléwonia  pro' 
vineiam ,  avec  Matbias  Tiller,  Pestb, 
178  j,  i 11 -4"-  —  Primœ  Uneœhisiih 
Tint  naturaUSf  k  Tusagi  des  acadé* 
mies  de  Hongrie,  ib.,  1793,  in-8*».j 

BOnv.  cd.,  1H07.  M— OJI. 

MITIIÉ  (Jejut-Stainislas),  né 

k  Paris  en  17  *7 .  devint  médecin  or^ 
dinaire  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
qui  tenait  s  i  «*(>nr  à  N  uiri.  Sa  qua- 
lité, et  plus  encuie  s(\s  f.d'  iif>.  le  fi- 
rent rerevoir  à  l'ai  iHcumc  de  crlle 
ville.  Après  la  mort  du  miuiarque, 
Mittié  vint  à  Paris  exercer  sonélat; 
il  iîit  docteur- régent  de  la  faculté  de 
niédecÎDe,  et  mourut  en  1795.  1t 
s'était  spécialement  ocaipé  des  ma- 
ladies Ténérienncs,  voulait  faire  re- 
noncer à  rus.ige  du  mercure,  et  a 
publié  quelques  écrits  sur  ce  siijet« 
il  est  iruîtile  de  rappui  îi  f  les  vers 
très-médioeres  qi!e  lui  av  ul  adresse's 
I  .tM),^  Porqiicl;  mais  voii-i  la  li^  tecic 
s<s  oin  ia;j<^'^  :  T.  Di.s^erfûdo  :  erpn 
in  vuincnuus  thoruas  Ict^^i  pultnutitj^^ 
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tmMoni  condueH  aërperipsum  et 

imlmis  in  thoracemadmissus,  1 70(3, 
in- 4°.  II.  Etiolo:^'e  nouvelle  de 

salivât inn  ,  1777  ,  tn-H».  111. 
Letln-à  l'auteur  de  la  Gazette  de 
santé,  1-80,  in-B».  IV.  ViK^nra- 
tions  sommaires  sur  tous  Us  irai- 
ternerUs  des  maladies  vénériennes^ 
particulière  m  f  ni  avec  les  végétaux^ 
pour  sen'ir  de  suite  à  tÉtiologte 
de  UsaUvation^  "779»  "•-i^-  ^. 
Mte  de  VÉtiolope  de  la  saUva- 
tton»  1781 ,  in-*».  VL  Lettres  à  U 
faculté  de  médecine ,  au  collège  de 
chirurgie t  et  à  Vacadémie  des  scien- 
ces, en  leur  envoyant  les  pièces  quil 
(Mittié)  a  publiées  sur  les  maladies 
vénériennes  .  1 ,  iu  -  S®.  VII. 
^4vis  nu  peiii'le  (sur  les  maladies  yc- 
néricuncs),  1793,  iii-8". ,  etc. 

A.  B — T. 

MTZAIjLD  (Antoine  ) ,  médecin 
el  nvti  oiogne  ,  était  ne  vers  iS'ao ,  k 
Moialuçou  ,  petite  ville  du  Boui^ 
bounais.  U  vint  adierer  ses  ëtndes 
à  Paris ,  et  7  reçut  «es  degrés  en  mé- 
decîtie  :  il  arait  appris ,  dans  le  mêine 
temps  ,  les  principes  de  l'astrologie 
d*Oronce  Fine  ;  et  à  une  cpocpic  ou 
tout  était  encore  conjecUiral  dans 
l'art  de  j^ucrir  ,  il  chrrrîin  1rs  causes 
des  maladies  et  leurs  reuicdes,  uou 
dans  l'dbsenation  dr  la  nature, 
mais  dauï^  la  po  iti  11  des  planètes 
entre  elles  ou  à  I  t^  inl  de  la  Tciie, 
Un  jarî;on  scientifique ,  et ,  sans 
doute ,  qiiclqucs  cures  heuwiises,  le 
mirent  asse*  promptement  en  vogue. 
Oîi  apprend  ,  par  ladéHcate  d'un  de 
ses  'ouvraçes  ^De  mundi  Spherd  ), 
qu'il  était  fort  bien  vu  à  la  cour ,  et 
que  la  princesse  Marguerite  de  Va- 
lois lui  fabait  Thonneurde  radmrttre 
danssoj!  intimité.  (  ^u-l'Mir'^  vrrs.daîis 
lesrpiels  on  lui  donnait  le  surnom 
dT^^ti^ape  de  la  P'ranre,  et  les  at- 
tcnuou:»  dont  il  était  l'objet^  lui  j>cr- 
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suadîrent  qu'il  avait  quelque  cliosc 
df  divin.  W  ali  imloii!  a  la  niéd<  cine, 
comme  une  MKint'  In»]»  vnli;aiie, 

f»our  se  livrer  twiu  ii  luci.l  a  l  astio- 
oijie  ,  et  a  la  i  ulat  iion  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  eurent  un  succès  bien 
incoucevaWc  aujourtrhai.  1/illuMre 
de  Thou  lui-même  eu  parle  avec  élo- 
ge; et  il  ose  assurer  qu'ils  serout  tou- 
jours estimés  dos  juges  compétents. 
Mizauld- mourut  à  Paris ,  en  1578. 
$a  réputation  loi  survrV\it  long- 
temps :  versleinilicu  du  dix-septièn.e 
siècle,  le  libraire  l*.  Mcuaid  avait 
forme  le  projet  de  publier  le  recueil 
(les  ouvrages  de  Mi/auld  ;  mais  il  eu 
fut  détourné  par  Nauiie,  qui  lui  ut 
sentir  cju'il  garderait  dans  sou  uia^ 
gasiu  ce  fatras  d'inepties  ,  de  mea« 
songes  cl  de  contes  pue'iils  {  f  oj\  le 
Maseurat ,  p.  i35  ).  Ou  ne  s'attend 
l>as  à  trouver  ici  la  longue  nomen- 
datnre  des  écrits  de  Mi/^mld  ;  Nice- 
von  en  a  rapporté  les  titres  dans  le 
tome  i^o  de  ses  Mémoires  ;  on  se 
bornera  à  citer  ici  les  principaux  : 
1.  Le  Miroir  du  lemj  s  ,  nul le meut 
dit  Ejihêmèrides  perpituelles  ae 
l'air,  tU:..  i'.«'is,  i  V,7,  in-8'*.  ; 
rare  et  recln'i  i  lu*  dr  ijuclqucs  cu- 
rieux.   11.  L  viin  it^ç^mplau  ;  itcm 
Catalogua  conu'larum  usquè  ad  an* 
nuni  1 540  vUarum  ,  cum  portentis 
et  evenlis  qwe  secuta  suni ,  ibid. , 
i549 .  in-B«.  Lalande  dit  que  ceit* 
édition  est  iu-4«.  111.  Planetofira- 
phia  ex  qad  ecfUstium  carpurttm 
cum  hum  an  i s  et  astrorumtiœ  cum 
ntedicind  soeietas  et  harmonia  ape- 
nlwr,  Lyon,  r*>5i  ,  iu-40.  ;  Irad. 
en  français  par  Montlyard.  IV.  De 
mundi  spha  rd  sive  cosm<  y^ruphid 
lihn  ti  cs ,  Pai  is ,  i  ^>^rJ  ,  i  W7  . in  H'\ 
("est  m»  poème  (l<'tiie  à  iMargm  i ilc 
de  Valois.  V.  Ainivellt'  invention 
pour  inoontinent  ju^er  du  naturel 
d'un  chacun  par  la  seule  inspection 
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du  frofït  et  de si  s  lint-aments ,  ibid. , 

pas  uuiiveilc  ,  puisque  la  Mélo- 
^scopie  de  CaitlaD  avait  cté  publiée 
dès  i55tty  en  latin  et  en  irançais 
(  F.  GARDAïf  ).  VI.  MemoràbiUum  ^ 
uiiUum  et  jucundorum  centurits  ix 
areanornin,  ibid.,  i5G(>, 
compilation  ici  m  primée  plusieurs 
fois  avec  des  adililions  et  aes  eom- 
mcntaires ,  et  enfin  sous  ce  titre  : 
Mi'didiis  reilU'ims  si^e  memorahi- 
Uuiii  crnturid'  x//,  etc.,  Niurm- 
bcrg ,  ,  in-i^.  C'est  un  tissu 

de  fahl'js  et  de  (  (nifes  populdircîs. 
Yll.  l.cii  Secrets  de  la  lanc  ^  apiis- 
cule  non  moins  plaisant  utile , 
sur  le  particulier  concert  et  mani- 
feste accord  de  plusieurs  choses  du 
monde  avec  la  lune,  etc.  y  Paris  , 
1570,  in-4*'*;  1 ,  in-80.  :  aivdë- 
faut  deroiivragc  qui  est  rare ,  on  en 
trouveraranalyse  dans  les  Mélanges 
tirés  d'une  grarule  hiblioth.  t.  b  b, 
p.  1 1 3  cl  suiv.  11  y  a  des  choses  Lien 
sinp;iilirn  s.  VITl,  J/istoria  finrim^ 
SLuni  ir  upuMulis  melhod'cis  cunten- 
ia,  etc., Cologne,  1577,  iii-S  ".;  irad. 
en  français  par  André  dt-  L.i  Caille , 
sous  ce  titre  :  Le  Jardina t^c  de  Mi- 
xmtldt  corOenuTU  la  manière  d'em- 
heUi/  les  Jardins ,  et  comment  il 
faut  enter  les  arbres  et  les  rendre 
medicinaaXf  Paris,  157$,  vt-B^, 
Cette  traduction  est  rare  et  recher- 
chée, Mizauld  conseille,  dans  cet  ou- 
Trage,  de  pi^férer  dans  les  maladies 
l'usage  des  plantes  indigènes  aux 
rent»  î.vs  composc>  desapolhir.iirrs: 
celte  idée  ,  qui  trouva  des  p.ii  lis.jiis, 
le  brouilla  ,  dit-on,  avec  ses  cun- 
frères.  Ghilini  a  public  l'/V/o^c"  de 
Mijuiuld  dans  le  TeaLru  d  huomini 
letterati,  1. W— s. 

grec , 

construisit  à  Athènes ,  sous  le  gou- 
Temement  de  Pénclês,  un  des  plus 


MNE 

prïrfiUts  monunicijts  de  l'art  des  an- 
ciens, le  vesld)iilc  et  les  portiques, 
connus  sous  le  nuiii  de  PropvbVs, 
qui  formaient  la  magnifique  catice  de 
VAcropoUs  ou  citadelle  d'Àtlièucs, 
Mnésiclês  les  commença  sous  l'ar- 
chontat  d'Xuthymène,  437  ans  av. 
J.-G.>  et  les  termina  en  cinq  années: 
les  dépenses  s*clevcrent  à  'i,oiu  la- 
Units  (  io,8(>4»Boo  fr.  )  Les  plafonds 
étaient  formes  par  des  blocs  de  mar- 
bre d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
surpieiianles.  Tmisles  ai  ls  riv-di>(  - 
rent  avec  rarcbilect!iî*c  pour  uruer 
ce  superbe  ve.stibtile  :  \i->  Koiuaini  y 
ajuuU  ieat  quelques  enibelli^senientS. 
Lorsqu'Alhcucs. passa  souà  la  duini* 
nation  des  Turcs ,  ceux-ci  ouvrirent 
une  autre  entrée  à  la  citadelle;  et 
les  Propylées  lurent  encombrées  de 
murs  qui  bouchèrent  les  entrecolon- 
nements ,  et  flanquées  de  lourds  bas- 
tions qui  masquèrent  leur  noble  as- 
pect. Les  combles  et  les  arcbilraves 
furent  presque  cutièrerncul  detriiils  ; 
mais  ce  qni  reste  .injouririiui  de  cet 
élégant  c'tlilice  ,  suilit  encore  pour  eu 
retrouver  tout  reusciiible,  pom  eu 
faire  aujuiicr  I.1  |)€rfeclion ,  et  pour 
reudic  immortel  le  nom  de  Mncsi- 
dès,  Ij — s — ^E. 

MOAW  Y  AH  sixième  succes- 
seur de  Mahomet  et  premier  khalyfe 
de  la  dynastie  des  Ommayades,  na- 
quit k  la  MekLe,  vers  le  commen- 
cement du  septième  siècle  de  Tèrc 
chrétienne,  dans  la  tribu  de  Cor.<'iî>cb 
ou  Koréisi  11.  Arrière-petit-fils d'Om- 
niaya  ,  qui  était  cousin  -  gcrmnin 
d'Abd-al-Molhalleb ,  ..ieul  de  Ma- 
homet ,  il  avait  puur  perc  le  iameux 
Abou-Solyau ,  l'un  des  dcceravirs  de 
la  xMcLke,  le  plus  puissant  et  le  plus 
cruel  ennemi  du  législateur  des  Mu- 
sulmans (  Mahomet  ,  XXVI , 
190).  Apres  û  conquête  de  .  cette 
ville  par  Mahomet^  Abon-Sofyaa 
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et  son  fils  embrassèrent  Tislamisrac  ; 

et  le  second  devint  un  des  secrétaires 
du  proj)hcl('.  Nonime',  l'an  \>.n  <i  \  i 
au  m>uveriiejnt  iil  de  Syi  ie,  il  le  po.s- 
séda  peiid.int  les  «jiiatre  deruières 
anncfes  du  khal^tat  d  Ouiar,  et  les 
douze  années  que  dura  celui  d'O- 
thmaUy  dont  il  ëtait  proche  parent. 
Il  dut^  sans  doute ,  à  ce  titre  l'indut 
gence  de  ce  prince ,  auquel  il  9^ak 
ëto dénonce  comme  concussionnaire. 
Sous  le  rc^ne  de  ce  klial)  fe ,  Tan 
(648-9  ,  il  conquit  l'dede  Cypre; 
mais,  deux  ans  après,  elle  ret04irua 
au  pouvoir  des  Grecs.  î/.in  3o  ), 
il  s'empara  de  l'île  de  Kbodes ,  lit 
mettre  eu  pièco  le  fameux  colosse, 
cl  en  vendit  les  debri.s  a  un  Jiuf , 
qui  eu  cliai'gea,  dii,-ou,  ueui'  ceuls 

chameaux.  La  même  année,  il  per- 
dit son  père  4f>ou-Sofyan.  Othman 
ayant  été  assassiné,  Hoav\  yali ,  sons 

Srétexie  de  venger  sa  .mort ,  refusa 
e  reconnaître  Aly ,  son  successeur, 
(  F,  Ajlv,  L  5(J<)  )  Proclamé  klialyfe 
eu  Syrie,  et  voulant  enlever  l'É^yple 
,  à  son  compétiteur ,  il  lui  en  rendit 
suspect  le  j^ouverneur,  qa'Alv  rem- 

Elaça  par  iM  /li  t  uuied,  iils  d'Abou- 
ekr,  et  l'un  des  assassins  d'Ollunan. 
Ce  choix  ayant  excité  des  troubles 
en  É^yptc  ,  Moawyali  donna  des 
tronpes  k  son  ami  Amrou ,  pour 
au'il  en  chassât  Mohammed  ;  et  afin 
ne  loi  en  ouvrir  l'entrée ,  il  ût  em- 
poisonner, dans  du  miel ,  le  général 
qu'Aly  envoyait  au  secours  de  ce 
gouvemenr» Amrou  joignit  alors  ses 
force^  rjiîx  partîsaus  d'Olhman  ,  et 
attaqua  iMonamnied  qui ,  ayant  rte 
vainru  t't  l'ait  prisonnier  ,  fut  eoi>?>u 
dans  le  corps  d'un  âne  ,  et  brùlè 
vif.  Tel  fat  le  sort  du  iiis  du  prcuiicr 
khâlyfc,  du  frère  de  l'epouse  chérie 
du  prophète.  L'an  ,  Moawyali 
soumit  9  par  un  de  ses  lieutenants, 
Médine^h  MeUbe^  le  Yémen,  «t  fit 


périr  en  Arabie  un  grand  nombre 
de  partisans  d'Aly.  Sur  la  fm  de  la 
même  année,  trois  Kharedjiles  avant 
tente'  d'immoler  à-la  lois  Aly  .  Moa- 
wyahet  Amrou,  à  la  tianqudlitc  de 
l'empire,  Aly  seul  succomba  sous 
le  fer  de  l'assassiu;  et  Moawyab, 
quoi(]ue  blessé  do  manière  à  ne  pou- 
vt»ir  plus  désormais  être  père,  de- 
vint plus  puissant  par  la  moit  de 
son  rival.  Il  contraignit  Haçan,  fils 
et  successeur  de  ce  dernier ,  à  se  dé- 
mettre du  khalyfat,  l'an  4 1  (0(ii),et 
à  se  retirer  a  Médirie,  où  il  le  fit  em- 
poisonner dans  la  suite.  Moawyah  fit 
alors  son  entrée  dans  Koufah;  et  mal- 
gré les  efforts  des  Kiiaredjifes  ,  il  fut 
recuiina  kliulvle  dans  tout  l'empire. 
Deux  ans  après ,  iiiourul  le  célèbre 
Amrou  ,  conquérant  de  PÉ^ypte , 
dont  Moa^ryah  lui  avait  rendu  le  gou- 
vememeot,  etlaissé,  en  quelque  sorte, 
la  souveraineté  (  F.  Aiuou ,  tom.  IL 
p«  65  ).  Le  khalyfc  répara  hientdt 
cette  perte,  eu  attirant  dans  son  parti 
et  à  sa  cour  le  fameux  Zeiad ,  gouvcr- 
netir  du  Farsistan  ,  qti'il  reconnut 
j>iil>!iqucment  pour  son  frère  ,  et  au- 
quel il  conlia  les  gouveruemeuls  im- 
portants de  Bassorah  et  de  Koufah, 
desquels  dépendait  toute  la  Perse  ;  et 
il  y  ajouta  plus  tard  ceux  du  Sind  et 
de  toutes  les  cdtes  et  îles  du  golfe 
Persique.  L'an  40 ,  Muawyah  fit  em* 
poîsonner  Abd-errshmau  (  fik  du  cé* 
lèbrc  Khaled),  parce  qu'aime  des 
Syriens ,  celui-ci  pouvait  être  un  jour 
mi  riv.il  redoutable  pour  le  ûls  du 
khalyte.  Se  voyant  affermi  sur  le 
triuie,  Moawyah  s'occupa  de  reculer 
les  bornes  de  l'empire,  par  des  cou- 
quêtes  queles  guerres  civiles  avaient 
interrompues  depuis  j)lusieurô  au- 
jiécs.  En  Occident,  les  armées  mu- 
sulmanes pénétrèrent  jusqu'à  Tocéan 
Atlantique;  et  Oàbah,  l'un  de  leurs 
généraux ,  bâtit,  près  de  Titus ,  la 
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ville  (Ir  K.nrowaii  ,  qui   drvin!  la  fut  l'an  ^)fi  (  Cj-jCf'^  «pir  Mnawy.ili  , 
îTsidrnrr  «i  vs  m>nvpriiotirs  de  i'Afri-  le  possédant  sans  cornprfi'cnr,  vou- 
lue. VtTs  i  i  hn'U\,  Ic^  Arabrs.  sonsla  lut  le  rendre  lien -lil  uit?  dans  sa  fa- 
coiiduilcd'Ohei  l-AÎIali,  fils  dcZciail,  mille,  m  f.iiN.mf  i cronnattre  son  fîU 
et  ensuite  de  Said  ,  fils  du  khalyre  Ye/.id  poursou  siicccssrur.  11  y  rëus- 
Otlunan  ,  traversèrent  le  Djihouu  sit  en  employant  à  propos  Targcnt 
(l'Oxas  ),  envaliirent  la  Sogdiane  ^  et  les  menaces,  et  malgré  la  nfsts- 
•'emparèrent  de  Samarkand,  et  pri*  tancr  d'Abderraliman  ,  d'Abdallah 
rent  Temied  par  capitnlation.  Les  etdeHoacëin,filsdeskbâlyfes  Aboa- 
Annes  de  Moawyah  eurent  moins  de  beWr ,  Omar  ot  Al  y ,  et  d'Abdallah  , 
lueoès  contiT  les  Grecs.  Son  fils  Ye-  lîlsde  Zobeir.  Mus  îa  mort  le  diJlî- 
tiâ,  et  Sofyaa,  fils  d'Auf,  Tnn  de  vra,  deu\ ans  après,  d'Abderrabman 
•PS  j^f'neraux,  arrivèrent  devant Cons-  et  d' A ïr  srlia  ,  sa  sceur,  mivc  du  pro- 
tantinoj)!(' ,    qu'ils  .issief^rrcnt  par  phrfr.  I^c  jour  que  Ymd  fut  prnrla- 
mer  cl  j>.n-  icr  rr.  (>  sieL;c  dura  six  lae  klialyfc  ^  son  p«'re  adressa  cette 
a  srpt  ans  ;  lu.iis ,  pendant  l'hiver,  prière  à  Dieu  :«  S»  i;:^iKiir,  affermis- 
les  Musulmans  se  ivtiraient  à  Cv/.i-  »  sr/,  mou  (ils  sur  le  iiuiic,  s'il  en  est 
que,  et  recommençaient  les  hosli-  »  dij^ue,  comme  je  le  crois;  sinon, 
utës  à  chaque  printemps.  Knfin,  leur  »  arrachez  de  ses  maius  uu  sceptre 
flotte  ayant  été  détruite,  en  grande  »  qu'il  ne  porterait  point  panrrotre 
partie,  par  le  feu  grcfgeois,  et  leur  gloire.  »  Il  est  évitetqne  rambi* 
armée  de  terre  com  plètement  battue  tion  et  la  tendresse  paternelle  ayeu- 
par  les  tronfies  de  Constantin-Pogo-  glèrent  ë{;alemait  Moawyah.  Aussi 
aat,.  Moawyah  fut  oblige  d'acheter  trouTa-t>il  ries  desapprobateurs  dans 
la  paix.,  Tan  58  (  O78).  Ce  fut  pen-  sa  propre  famille,  et  snrlout  dans 
dant  cetlT  expédition  que  mourut  s.i  tante  Arvvah  ,  rpti  e'r.iit  rou'^iun 
Abou- Av(tul» ,  l'uu  des  compagnons  germaine  d'Alv  ;  et  le  rhui\  qu'il  (it 
du  pjoplièle.  Il  luf  enterré  près  des  de  son  fils  e\eila  plus  de  me'eonte- 
remp  ii  ts  de  Cunst  )  itiiîuple;  et  sur  ments.tle  troul:les  et  de  guerres  que 
son  tondH'.ju  lut  depuis  ('levée  la  sa  propre  usurpation  f /^.Yezid  l*""".) 
mosquée  q*ii  porte  encore  son  nom ,  Moawyah  mourut  à  Damas ,  à  l'âge 
et  dans  laquelle  les  sulthans  otho-  de  soîzaote-dix  ans ,  au  mois  ac 
raans  se  rendent  en  pompe  le  jour  redjeb  60  de  l'hécire  (  mai  680), 
de  leur  aTénement  à  1  empire.  Trots  après  avoir  r^é  dix-neuf  ans ,  de- 
ans  aupaniTant ,  Moawyah ,  qui  ré-  puis  rabdicaiion  de  Haçan.  Il  avait 
sidait  à  Damas  »  avait  voulu  y  faire  possédé  la  Syrie  pendant  quarante 
apporter  le  b.lton  et  la  chaire  da  ans,  soit  comme  gouverneur,  soit 
prophète  ,  de  peur  que  ces  prc'cieu-  comme  khalyfe.  Avant  d'expirer  ,  il 
ses  dépouilles ,  restées  à  Mt'dine,  n'y  se  ht  porter  à  la  mostjuce  ,  et  dit  au 
tomh^^<.f•nt  an  pouvoir  des  partisans  peuple:  «  Je  '■nis  muime  le  hlé 
d'Mv  :  lu.iis  une  éclipse  de  soleil  »  qu'on  va  ranissunner  ;  je  vous  ai 
-  aV'int  eu  iicu  dans  le  moment  même  "  i;auyerués  si  long-temps,  qu'enfin 
ou  les  gens  i\u  kliaUlc  portaient  la  5'  nous  sommes  las  les  uns  des  au- 
maiu  sur  eciit  <  liaue,  on  crut  que  »  très  :  si  je  n'ai  pu  ésialcr  aucun  de 
Dieu  s'opposait  â  son  dessein ,  et  OA  »  mes  prédécesseurs ,  je  ne  serai  sur- 
Vissa  ces  reliques  à  Médine.  Jusqu'à*  •  passé  par  auctm  de  cens  qm  me 
ors  le  khalyfat  avait  été  électif  ;  ce  »  suocèderont*  »  Ensnite  il  envoya 
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*cs  derniers  avis  à  son  fils  qui  éuàt  p1"s  coutrilmëà  le  rendre  odieux  anx 
absent ,  et  lui  recommanda  suriout  Ckrites,  ou  seclatcurs  d  A  y  ,  r  est 
de  traiter  avec  beauconp  d'^anls  d'avo.r,  e  prrmicr,  olU^c  Us  Mu- 
les Arabes  dont  il  tirait  son  cri-  s.d.iiaus  de  prêter  sornuM.  d..  fidtlu^ 
cine  :  de  ménager  Us  Syriens  ,  ses  à  son  ds..  t  <  avo.riU  imniU  du  kha- 
pU.s  fidèles  sujets;  de  s\iltachrr  pu-  'y^^^ j^'  \r^'^':'^'\^T'l' 
L  bienfaits  ,  Wncein  ,  (ils  d'Alv  ;        MOAVVYAH  3'  '  khaly  c 
de  ne  fairr  .lurnn  (jaa-  lirr  à  Al.l.l-  O.iiiiiu  v.de,  peUt-bb  du  précédent, 
lali,  fils  (ic  Zohur;  et  d'^n-  avare  Jul  l»;^^,^^^»»*  ^  rt- 
dns.u..'dcs  Musulman*;.  Mo  ,  wyah  by  i ,  (>4<ie  ^  l»*?- («^^«▼•pSiXans- 
nos^cdailfii.itM-HiniiuL  toutes Icsqua-  sitôtaprcs  la  mortde son pere  Yezid 
Le.  nea-ssaires  à  un  usurpateur,  à  I'^  T'i,  avant  d  expirer,  1  avait  de- 
un  louibneur  de  dynastie.  Toujours  c  arc  son  successeur,  A  peine  âge 
Aaitre  de  lui-même,  il  savait  à  pro-  alors  de  2 1  ans,  ce  pnnce,  faiWc  de 
pos  cacher  ses  desseins,  réprimer  sa  complexion  ,  se  distinguait  par  sa 
violenceuatnrelle,mfttredes bornes  V^été,  par  1  .  .  (.nte  et  la  simphcte 
àsoiiëconomie,  oublier  les  injures,       ^'«^  "/^^^  ^ 
caresser  ses  ennemis,  et  gagner  tous  Ouiar-al-Alak.uus  dans  la  secte  des 
tes  cœurs,  par  ses  manières  pleines  Kad.riles  (  1  ),  il  le  consulta  ,  avant 
de  grâce,  de  noblesse  et  de  birnveil-  d'ac  .  pterlekhalyfat;  et  d  après  sou 
lance.  (>  fut  vnr  srs  nitifires,  p.ir  ^vi.,  il  runscnlàt  a  essayer  s  il  au- 
ses  perbcUrs,  nu  A  iiiuiui)}.,.  d'Aly,  lait  assei  de  forces  pour  sin|>p(»rter 
rmi  nou.sa.t  la  !>  ••..  lus,  et  la  loyauté       poids  du  çouverocment.  Eu  quit- 
LL^a  rinr.unM.ju.nce  et  à  l'indis-  tant  sa  rcUraitc,  il  fit  graver  sur  son 
créli<m.  Moauyah  eut  surtout  l'art  cachet  cette  devise  qui  «lait  1  exprès^ 
de  se  faire  des  amis ,  de  les  conser-  won  de  ses  senti meiiis:  Le  manOe 
w,  et  de  s'attacher  les  soldats;  ce               trompene.  Mais  à  peine 
talent  manquait  à  son  rival.  Enfin ,  il  .  cul-a  régné  six  semaines ,  ou ,  sel  on 
montra  rhcureiix  et  redoutaWe  às-  quelques  a.itcnis   trois  on  quatre 
«cmblacedestraiisqui  ont  caractérisé  i"oi^  que  fatigue  d  une  L;ra  ndenr  im- 
Icstrois  premiers  empereurs  romains:  portune,  il  n^solnt  de  . ...  depomller. 
ifct  le  eonra-e,  rélo'p.ence,  rafîa-  Heonvo.p.a  donc  ui.c  ^.aiidc  as.sem- 
bdite,  la  liUèraliîe  de  f:,-ar;  rarnî;i-  blée  cl  parla  aii.s.  :  a  Muawvah,  mon 
tion    li  sr,.!p!p^K-(t  i  .  tardive  clr-  aïeul ,  a  usurpe  le  klialytat  sur  le 
iiu-nrc-  d'Auunsîf;  la  politi(pie,  la  geadre  du  prophète,  le  vertucuxAly: 
di'<sîriiiilati'iii  (■  rla  cruautedf  Tibère.                  père, a  consommé  cette 
Moau  val.  fut  le  prcau  r  klîalyfecpii  "surpatiou  par  la  mort  de  Houccm, 
établit  des  relais  sur  les  routcsj  le  ^  d  Aly.  Je  ne  veux  pomt me  ebar. 
premier  qui,  à  cause  de  son  embon<  g^»*  à  une  autorité  in)usfe  dont  1  au^ 
point.,  se  tint  assis  en  parlant  au  "»s  a  rendre  compte  devant  Dieu. 
î>(  uple,  dans  U mosquée;  le  premier  Cbois.ssez  donc  un  antre  kl.al vf. .  n 
î/ni  s'y  pUça dans  on  lieu  disiinctet  t-»  comme  on  le  pressait  de  c ir>.on(  r 
exhai^ssè;  le  premier  (jui,  de  peur  hii-œéme  sou  successeur:  «  J  aurau 

d'oublier  le  discours  qu'il  avait  pré-  ■  — 

paré ,  prononça  la  kho  hbah  [  le  prô-      ,  ,^       -<  «-te ,  a. riv.*-  d.-  niu  cin»  iHoinviitr* , 

Fie  on  sermon  )  avant  les  prxTes  or-  ;;:,''n.L«.cf.,;..    :  ii.u.u.r  m„i  ,o«ik  i»l  ^ 

binaires.  Mais  l'innovation  qui  a  le  pwce  %m  «Oai-tt  «i  uwiut   »«  «ciimu. 
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bien  en  cela ,  reprir-il ,  suivi  l'exem- 
ple d'Abonhf  Vr,  si  j'avais  connti  un 
Oraar;  et  i'mrais  imilé  ce  dernier, 
en  désignant  six  candidats,  si  j'avais 
pu  trouver  si\  hommes  qui  en  fiusscnt 
dignes.  N\ivant  pa.s  joui  dcb  avan- 
tages du  khalyfat,  il  n'est  p.is  juste 
que  ma  coQMtejiee  soit  chargée  du 
ebotx  dâicftt  de  celui  qui  doit  me 
rem|j{.icer.  J*aime  mieux  tous  en 
laisser  juges  vous-mêmes.  »  A  ces 
mots  y  il  quitta  i'tssembiéej  et  alla  se 
renfermer  dans  sa  maison ,  d'où  il 
ne  sortit  plus  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
suivit  (îc  très-près  sou  abdicaliou. 
Il  fut  surnomme',  à  cause  de  cela  , 
j4b(M-Leila1i  { le  Père  de  la  nuit  ). 
II  mourut  de  la  peslc  ou  ]>ar  le  j)oi- 
5 ou.  On  prétend  tjue  les  Syriens  en- 
terrèrent vivant  Al^Maksous,  le  soup- 
çonnant d'avoir  conseillé  à  Moa- 
wyah  cette  démarche  impolitique, 
qui  oocaâonna  de  grands  déchire- 
ments dans  l'empire ,  et  fit  couler 
des  flots  de  sang  musulman.  {  Vojez 
Mi  nwAN  l*'.  tom.  XXVIII ,  A»- 

DALLAU  IBN  ZoBAÏR  OI  AbD£LM£LEK. 

tom.  I  p.  ^  I  et  54.  )         A — T. 

MOHAKEZ-EDDYN  MOHAM- 
Mi'>D-CllAli ,  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Modliafferides  ,  en  Perse  , 
était  issu  d'une  famille  arabe,  éta- 
blie dans  le  Khoraçan  dès  le  pre- 
mier siècle  de  l'blamisme.  Son  lû- 
saienl ,  Émyr  Gaîath-eddyn  Hadjy , 
ayant  quitté  cette  province,  lors  de 
l'invasion  des  Tartares  sons  Djcn- 
ghyz-Khan,se  retira  dans  les  envi- 
rons de  Yo7.d.  Sa  taille  et  sa  force 
élaiciit  si  prud;;:'f'U''''s ,  qu'il  ne  put , 
dit-on ,  trouver  de  cliaussurc  à  son 
pied  dans  çfMç  ville ,  et  que ,  plus  de 
trois  cents  a/u-.  ajucs,  on  y  montrait 
encore  sou  épce,  qui  pesait  trente - 
six  livres.  ModliaOer ,  son  petit-liU , 
distingué  par  sa  bravoure^  ses  ver- 
tus et  sa  pictc ,  obtint  le  gouverne- 


ment de  Mibad  ,  de  Tatabek  Yoii- 
soufChah,  prince  de  Louristan;  et 
ayant  ensulie  |>a,s*«é  au  soi  vice  d'Ar- 
plioint  K  liaii ,  ^ouvera^n  de  la  Perse , 
il  juu\iiit  a  divers  emplois  impor- 
tants, sous  les  successeurs  de  ce  prin- 
ce ,  et  mourut  l'an  ^  i3  de  l'hégire 
(  1 3 1 4  de  J.-G.  ).  Mobarez-eddyn , 
fik  de  Modhaffer,  alors  Âgé  de  i3 
ans ,  se  rendit  célèbre  de  bonne  heu- 
re par  une  valeur  extraordinaire.  Il 
terrassa  un  fameux  brigand  qui  dé- 
solait la  contrée  entre  Yezd  et  Chy- 
raz^et  porta  sa  tête  au  suit  Lan  AImui- 
Said-Behader-Khau  ,  qui  ,  charmé 
de  cet  exploit ,  ç;ratifîa  le  jeune  brave 
du  gouvernement  de  Vc/d ,  en  718, 
quui(|ue  celui-ci  fût  à  peine  dans  sa 
lif,  année.  Mobarez  eddjii  prouva 
par  des  services  plus  essentiels ,  qu'il 
était  digne  de  cette  récompense. 
Une  hoide  de  bandits,  appelés  Ni- 
coudariens^  itifestait  le  Farsistan: 
il  leur  livra  viogl-un  combats  ,  dans 
1  Vs  pace  de  quatre  ans ,  et  vint  à  bout 
d'en  purger  le  pays.  EnOn ,  il  épousa 
la  fille  uuii]ii<"  de  Cothb-cddyn  Chah- 
Djiliau,  dernier  ])rince  de  la  dy- 
naslietd«'s  Cara-Khalayens .  lequel, 
fi))rès  avoir  perdu  la  souveraïuele  du 
Kciiuau, avait,  au  moyen <le ses  im- 
ijienses  richesses ,  obtenu  des  khans 
moghob  le  gouvernement  de  Cdiy- 
ia£ ,  o&  il  s'était  retiré.  Ce  mariage 
ayant  fort  accru  la  puissance  et  la 
considération  personnelle  de  jNToba* 
rcz-eddyn  dans  le  midi  de  la  Perse  ^ 
il  y  jeta  les  fondements  d'mie  nou- 
velle domination  pendant  l'anarchie 
qui  suivit  la  mort  d'Abou-Said  {  f^, 
Bluader  .  IV,  r>9,  et  Haçan-Bu- 
zi  FîR  ,  XTX,  u83  ).  Nommé  gouver- 
neur du  Kerman,  par  Haçan  Djou- 

bany,  l'an  ^4^»  *1  ^'^  1"*  P^* 
iicile  de  se  faire  reconnaître  souve- 
rain, en  moharr^  74'^  ()^^  1^40» 
dans  un  pays  que  Un  ancêtres  de  sa 
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femme  avauîiu  jjussc'do  prî'S  d'iiii 
siècle.  Âloi'i>il  dtlaqua  Cheikli-Chali- 
Ai)ou*Ishftk  Indjou,  prince  Tciiucux, 
mais  sans  énergie ,  qni  régnait  dans 
le  Farsistan  ;  et  y  après  une  guerre 
longue  et  cruelle ,  il  fuf  enleva  succès- 
sivement  Chyrazei  Ispalian.I/infor- 
tané  Iac^ou  arrêté  il  lus  cette  dernière 
ville  ^  et  ramené  à  Cbyras»  J  eitt  la 
Icle  tranchée ,  le  1 1  juin  i357  ,  aux 
yeux  de  ses  compatriotes  ,  de  ses 
arnis,  de  ses  anciens  sujets,  et  an 
jniiicii  de  l'liippodri>m('  «ju'il  avait 
fondé.  Tandis  que  IMoljarez-cddyii  , 
par  cette  cxcciiiioii  sulennciic ,  ef- 
frayait les  peuples  du  Far^Liiau ,  et 
leur  dtaît  tout  prétexte  de  révolte , 
son  61^  atné, Modhaflfer, subjuguait 
le  Kliottzistan ,  et  allait  ensuite  recu- 
ler les  états  de  son  père,  vers  le  S  is- 
tan  et  le  Mekran.  L'ambitieux  Mo- 
barez  cddyn  conToitait  aussi  l' Adzer- 
baidjan,  où  avaient  réside  les  Djcn- 
glivzklianidcs.  Après  diverses  ré- 
volutions (  r.  MkI.IK  1  f  AS(,I1RAI-, 

XXVIII,  9. 1  j^l,  celte  province  elail 
tombée  au  [mouvoir  du  tyran  Akbid- 
jouk.Le  mauvais  i»ucccs  du  sulthan  de 
Baghdad,  Clicikh-Weiss  (  AvÉi» 
I  > ,  ne  rd>uta  point  le  roi  de  Chy« 
raz.  A  la  téle  cie  douze  mille  cava- 
liers d'élite  p  il  partit  au  milieu  de 
Itivcr  760,  vainquit ,  près  de  Meïa- 
na,  l'armée  d'Akhidjouk,  forte  de 
trente  mille  hommes ,  s'empara  de 
Tatirv/  ,  y  remplit  les  fonctions  d'i- 
mam ,  et  y  pî  '»n()n<  a  la  kliollihali 
•n  son  propre  nom.  Mais  deux  moi:» 
après  ,  la  mort  de  sctn  (ils  aîné ,  et 
l'approche  du  bnUhriu  de  Ba^hdad, 
l'obligèrent  d'abaiidonuer  sa  nouvelle 
cooqudte.  Depub  son  retour  de  cette 
expédition,  Mobarec-eddjn  ne  fut  ' 
plus  le  même  prince.  Sans  respect 
pour  les  mceurs  et  la  religion ,  il  s*a- 
Aandonna  aux  excès  les  plus  honteux 
AYee  tant  de  scandale  »  que  les  princi* 
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paux  habitants  de  Chyraz ,  et  ses  fils 
mêmes ,  le  dénoncèrent  au  ma^^isirat 
comme  le  témoigne  le  poète  JJafyz , 
dans  une  él^jie  ou  il  dépeint  les  tur- 

Situdes  de  ce  monarque.  Méprisé 
e  ses  sujets ,  aigri  par  le  chagrin , 
Mo])are/. -edïlyn  devint  encore  plus 
cruel.  11  fit  mourir  plus  de  mille  in- 
dividus dans  les  supplices;  et  plu- 
sieurs périrent  de  sa  propre  main. 
Efirayés  de  ses  menaces ,  ses  parents, 
ses  enfants  fiiv;M*"nt  sa  [irésencc.  Eu- 
lin  ,  Gliaii-^uli  lii  11 ,  son  neveu  et  son 
gendre,  et  ses  liis  fJKih-CliouLlja  et 
Ciiah-Muhammed ,  l'ayant  surpris 
un  jour  dans  sa  chambre,  occupé  à 
lire  le  Coran  y  se  saisirent  de  lui  le 
renfermèrent  dans  une  toiir,  où  ib  lui 
flrent  crever  les  yeux  le  lendemain  ^ 
19  rnmadhan  700  (  14  août  i359), 
Uafyz,  aui  avait  déploré  la  mort 
tragique  a  Abou-Isbakindjott  y  com- 
posa aussi  une  élégie  sur  ce  dernier 
événement.  Mobarez-eddyn  survé- 
cut cinq  ans  à  son  malheur,  et  mou- 
rut eu  763  (  1 304  ; ,  après  avoir  ré- 
gné quarante-deux  ans  à  Y'e/.d,  dix- 
huit  dans  le  Kerman,  sept  à  CJiy- 
raz,  et  deux  à  Ispahan.  Son  lils , 
Bjelal-eddjrn  Ghah-Choudja ,  prince 
liabile,  sage,  paciGque,  protecteur 
des  lettres ,  et  noa  poète,  triompha 
de  ses  frères  et  de  ses  neveux ,  qui 
s'étaient  révolté  ;  il  régna  vingt-six 
ans  avec  gloire,  sut  ménap;er  Tamrr- 
lan,  dont  il  devinait  la  grandeur  lu- 
tnre ,  el  mourut  en  78^»  '  1 384  )  > 
lui  recommandant  son  dis  Zeiu-el- 
Ah  eildyn  ,  dont  lc>  inallieurs  entiaî- 
ncrenl  la  catastrophe  qui  mil  lin  à 
la  dynastie  des  Modhafferides  (  /  . 
Mansoitb-Ghab  y  XXVI  ).  A-^. 
MOÇAILaH.  K  Mossaïlamab. 
MOCANNA.  r.  Atua. 

MOCEILAH.   r.  MoSSAiLAMAH. 

MOCENIGO  (  TnoM  AS  ) ,  doge  de 
Venise^  succéda ,  ie  7  janvier  1 4 1 4  > 
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à  MicIk'1  vStono.  Il  tiait  alors-ambas-  c^prVes.  D'ailU m  s,  h  la  mtmf*  <  po* 
sadeiTT  (le  s-i  république  à  (ircmone,  que,  lï  lut  obligetit-  passer  (A  pre, 
auprès  de  (iahrino-Fondolo  ,  tvran  pour  prendre  la  proittlion  cit*  la 
de  cette  ville:  il  s'enfuit •secroleincnt  n  inè  Catherine'  Oomaro,  liUe  adop- 
db  qu'il  eut  la  nouvelle  de  son  dec-  ttTcde  la  république,  qui  Tenait  de 
tion ,  de  peur  que  Fondolo  ne  youlât  perdre  son  mari  :  il  punit  sévèrement 
retenir  prisonnier  un  personnage  qui  les  nobles  C  j))riotes  qui  araient  cons- 
devenait  aussi  importanl.  Pendant  pire  contre  cette  princesse,  et  qui 
son  règne ,  les  Vénitiens  Orent  la  con-  avaient  voulu  maintenir  la  liberté  de 
quête  du  territoire  d'Aquilée,  mal-  leur  patrie  opprimée  par  les  Vëni- 
gré  Talliance  du  patriarche  avec  tiens.  En  1 474  »  il  conmiisit  unenon- 
Pcmperenr  Sijrismdnd  ,  qui  tenta  vclh^  flolt^  au  spcoiun  de  vSnifari, 
vainement  de  le  (ieleudre.  Morénigo  le  ^i.md-vczir assi<'<,M'ait  :  il  ( on- 
empceha  ensuite,  autant  qu'il  put,  sa  trihiia  IxMucoup  à  la  ^luri<'i!>p  Jc- 
rcpubiij|uede  sVngai;rrdans  la  i^uer-  leuse  de  celle  place;  niais  il  y  «  on- 
re  contre  le  duc  de  Milan;  d  niourut  tracta  une  maladie  dangereuse  dont 
dans  un  âge  avancé,  au  mois  d'avril  il  ne  se  guérit  jamais.  Lès  Vénitiens, 
14^3  ,  ci  il  eut  pour  successeur  par  reconnaissance  pour  tant  d>x« 
François  Foscari^  moins  pacifique  ploits^  le  ehoisireut  pour  snccédcr 

Sue  lui.  —  Pierre  Mocekigo  y  doge  a  Nicolas  Marcello ,  au  mois  de  dc' 
e  Venise  de  1474  à  1476^9  avant  cembre  de  celte  niruie  année.  l^Iais 
deparvenir  à  la  «li té  ducale, aVait  tout  le  temps  qu'il  fut  doge,  sa  santé 
dbtenu  la  plus  haute  réputation,  fut  très  - cliancd  «iHe;  il  mourut  le 
comme  généralissime  de  la  répnbli-  :>3  février  1476.  André  V  endramino 
que,  dans  la  guerre  qu'elle  soutenait  lui  sneeeiia.  S.  S — t. 
contre  les  Cypriotes  et  contre  les  ]MO(.ENÏGO  f  Jea^t  ),  frère  ilu 
Turcs.  11  avaitéfé  eliar^(',en  î47^-.  précédent,  fui  nommé  pour  suee<- 
du  commandement  de  la  Hotte,  au  der  à  André  V  cndrau'iuo ,  (|im  n'a- 
moment  uù  la  perle  de  Négrepont  vail  régné  que  deux  ans,  \  cuise  à 
jeiail  le  découragement  dans  les  trou-  cette  époque  fut  altiigéc  par  de  noni- 
pcs  vénitiennes.  En  aixivant  à  son  breux  fléaux  :  un  incenaie  consuma 
poste ,  il  avait  fait  arrêter  son  pré-  le  palais  public;  la  peste  et  la  fami- 
oécesseur ,  Nicolas  Ganale ,  avec  son  ne  désolèrent  les  habitants  ;  la  guer« 
iils  et  son  5ecr(-i  lire,  auxquels  la  ré-  re  avec  Mahomet  II  du|^it  encore , 
pid)lique  attribuait  les  revers  qu'elle  et  Venise  n'acheta  la  paix ,  eu  t479, 
a  vai  t  éprouvés,  il  avait  ensuite  pro*  mie  par  la  cession  de  Scutari.  Ccpen- 
filé  de  la  guerre  que  le  roi  de  Perse  aaut  la  republique,  oubliant  bientôt 
avait  déclarée  à  i^^.'^ht^mrt  II  .  pour  ces  calamités,  entrep'  i! .  en  i  4'*^'» 
ravager, eu  i47  '-i  Milylène,Ddo  et  une  ^ueirc  nouvclîe  de  pure  ambi* 
les  Cvclades,  pendant  <|iie  le  sulthau  tion  cor.M  e  ll«  rci;l(  111 , duc  de  Fer- 
elait  occupé  ailleurs  :  il  .n  .lit  mcnncé  raie;  niais,  abandonnée  par  Sixte 
toute  la  Nalolie,  el  Vivait  enlin  pris  1\  ,  .son  premier  allié,  elle  ne  put 
Smyrne ,  qu*il  ruina  de  fond  en  cora-  faire  1ms  conquêtes  sur  lesquelles  elle 
ble. 


qui 

cbédeMabWet^  , 
Mooenigo ,  des  avantages  qu'il  avait   Mogevigo,  dogi*  de  Venise  |  succéda 


Digiii^ca  L^y  GoOglc 


îc  9  mai  ï  ^-jo  ,  à  Pirrrc  Lorcdano , 
mort  six  jours  .m  para  vaut.  La  répu- 
l»liH«e  eliil  alors  engagce  dai>«»  une 
piierrc  contre  lus  Turcs  ,  pour  la  dé- 
fense de  l'île  do  Cypre  ;  les  princi- 
pales puiiisâQces  de  i*Ëurope  lui 
avaient  promis  des  lecoun;  mais 
laiES  «^néraux ,  par  de  ridiisules  dis- 
potes  oe  prëëmititnce,  perdirentlW 
casion  d^ir.  Nicosie  fut  prise  par 
les  Turcs ,  le  9  septembre  1570,  et 
(piinze  mille  cbrétieus  y  furent  mas- 
sacrés. Fauiagousle,  après  un  siège 
soutenu  avec  beaucoup  de  l)ravoure, 
capitula  le  a  nout  1^71;  mais  la 
capitnlalion  ne  fut  point  observée, 
el  les  (  oinmandants  vénitiens,  avec 
leia  bi  .tvi'  garnisou,  fui  eut  victimes 
de  la  pcHidie  des  Musulmans  ( 
BAGLiom  et  BftAGADiNi  ).  La  gran- 
de yietoire  remportée  k  Lépante,  le 
7  octobre,  par  don  JiiaQ  d'Autri- 
che, ne  dëdorama£;ea  point  les  Vé- 
nitiens de  la  perte  de  l'île  de  Cypre  ; 
ils  se  déterminèrent,  en  iS^S^^à 
faire  la  paix  avec  les  Turcs,  en  aban- 
doTin.nit  à  ceu\-iM  leurs  conf|iiètes. 
Pendant  le  gouvt  1  (k  lurnt  de  Louis 
Mocenigo  ,  Venise  tut  désolée  par 
la  peste,  en  la  contagion 

lui  enleva  soixante-tlix  mille  habi- 
tants. A  peine  s'était  -  elle  apaisée, 
Ionique  Louis  Moceoigo  mourut,  le 
4  juin  1577.  Il  eut  pour  successeur 
Sébastien  Venieri.       S.  S — f . 

MOGENIGOCAnDRK),  historien, 
né  à  Venise,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  était  de  la  même  famille 
que  les  précédents.  Il  montra ,  dès 
sa  première  jeunesse ,  une  <ïran(ie 
ardeur  pour  l'étude.  Il  fut  rbnrgé 
d''  (i  1  Mcrciiics  né^j;ori;i lions  ,  (ioul  il 
5'a''f|uiUa  avecnutanl  de  /.Me  que  de 
capacité; et,  apr(s;<voir  r('iii|>li  [i|u- 
sieurs  emplois  iuiporianls,  a  la  sa- 
tisfaction générale  ,  il  fut  élevé  «H 
rang  de  sénatovr.  U  tronra  dans  la 


culture  des  lettres,  un  délassement 
à  ses  travaux,  et  piil)lia  l'histoire 
de  la  ligue  de  Cambrai,  sous  ce 
titre  :  Belli  memnrafnUs  Caméra- 
censis  advenu:»  renatos  historice 
Ubri  f  i,  Venise,  i5'i5,  elle 
a  été  iusérée  dm  le  ta*.  toL  du 
Thesittir, mUiquitaL  ItaLy^r  Gras 
Tius  et  P.  Burmann.  André  ArrÎTa* 
bene  la  fit  traduire  eu  italien;  et  cette 
traduction,  imprimée  en  1^44  >  l'a 
été  de  nouveau  en  t56o  ,  in  -  8<>. 
Quoiqu'écrite  d'tin  style  peu  élégant^ 
dit  Tiraboschi,  cette  histoire  est  re- 
cherchée pour  IVxarliujde  -.wor  la- 
quelle les  f;iils  y  sont  rajipoiteV, 
Muccni^o  ;(v.«it  Ijisse  en  ni  iiiiiserit 
un  Poème  latin  sur  la  guerre  (pic 
les  Vénitiens  soutinrent  coutre  Ba- 
jaiet  II,  en  i5oo:  il  est  perdu, 
aiosique  quelques  autres  pr^doctioiis 
de  cet  écrivaio,  dont  Bfarc  Foscarioi 
rapporte  les  titres  dans  son  ouvrage 
DeUa  letteratura  Fenezimui,  Qael« 
ques  bibliographes  citent  encore  de 
un  traite  de  théologie  en  cinq 
livres,  sous  ce  titre  singulier:  Peri'^ 
tadoponet  Pentaleuckon ,  Vniiçe, 
i5i  I ,  in-8".  :  l'auteur  l'a  deVlio  au 
pape  Jules  II.  Ghilitii  a  donné  une 
place  à  Moceuigo  dans  le  Teatro 
d'huomini  lelteratL        W — s. 

MOCLAH  (  AbouW^ly  Mouam- 
MED;  Ibr-Alt  ,  Ibn-  ) ,  inventeur 
des  caractères  arabes  modernes^ 
naquit  à  Baghdad ,  Fan  'X']'X  de  Thég, 
(  8tt5-6  de  J.-C  ).  Après  avoir  gou* 
verné  une  partie  de  ta  Perse ,  sous 
le  khalyfatde  Moctader,  il  fut  élevé 
par  ce  prince  .  à  U  dignité  de  vcVyr, 
l'an  3i(i  (  9'.48  ).  Il  en  fut  dépouille 
l'année  suivante  ;  mais  il  la  recouvra 
l'an  3'.>o,  iorsipie  Caher  ciil  succédé 
à  son  frère  (  f^.  IMo(  i  adkr  ).  Ibn- 
Moclali  ayant  ti*enipé  dans  une  cons» 
piration  contre  le  nouveau  khalyfc , 
en  3^1 ,  perdit  une  seconde  fois  sa 
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ch.iï^c.  Tl  se  déroba  ;ui  supplice  par 
la  fuite,  rt  uc  soîicci.  dans  sa  it- 
traite,  qu'à     Tenu,*  r  de  tîalier.  Dc- 
cuisé  CD  femme ,  eu  av  eugle,  eu  meu* 
«ant,  il  se  rendait  secrètement  chez 
les  grands  officiers  de  Tempire,  et  les 
irritait  contre  ce  priace,  en  leur  rap- 
pelant sa  perfidie  et  sa  cruaolë.  Il 
^a  même  par  ses  présents  l'astrolo- 
gue et  l'interprète  des  sonces  de  Si- 
ma ,  run  des  principaux  cnefs  de  la 
TTiilicc  turque,  p<Mir  qu'ils  persim- 
dî-ssont  à  leur  maître  (jiio  ses  jours 
ctaient  menaces  par  le  k1irdvre,et 
qu'il  ne  pouvait  les  sauvtn  qu'en  le 
préctipitant  du  trône.  Calier  fut  dé- 
pose, eu  3ai  {f  \  Caher,  V  I ,  j 
•t  Radh  y,  son  successeur ,  récompen- 
sa Ibn-Modali  de  son  xèle,  en  lui 
rendant  les  sceaux.  Ce  yétyr  fit  ar- 
rêter et  condamner  à  mort  le  fa- 
meux imposteur  Si  lialmagany  (  F', 
oc Dom  ).  ËD  3a3 ,  il  chassa  de  Moiis^ 
soni ,  Nasser-ed-daulah  Haçau ,  fon- 
dateur de  la  dmastie  des  flamdani- 
des, lequel  recourra  bientôt  ses  états, 
moyennant  un  Inbut  tpi'il  promit  de 
payer  au  khalyfe.  La  même  antu^'e, 
Ibu-Moclah  ayant  déplu  à  la  solda- 
tes({ue,  les  portes  de  son  palais  fu- 
rent enfoncées^  et  il  n*ent  que  le 
temps  de  se  sauver  aTcc  son  fils , 
dans  la  partie  occidentale  de  Bagh- 
dad.  Mais  il  fut  arrêté  et  destitué, 
en  3a4.  La  charge  de  vézyr  ayant 
été  bientôt  après  abolie ,  et  rempla- 
cée par  la  dignité  plus  cminented'é- 
myr-al-Omrah  ,  dont  Abou-Bekr- 
îhn-ltiuk  fut  rerètu;  Îbn-Moelah  , 
plus  sensil)le  à  la  perle  de  sa  place 
qu*à  l'avili v^i  iuent  où  était  tombé 
alors  le  kixaiyfat ,  intrigua  contre 
Ibn-Ra'iek,  et  lui  suscita  uu  rival 
dans  le  tiirk  Yahcam.  Soit  qu'il  cât 
écrit  au  khalyfe,  en  faveur  de  ce 
dernier,  soit  plutdt  qu'il  eût  invité 
Yahcam,  au  nom  de  ce  prince,  à 
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venir  supplanter  Ibu-Raiek  ,  ses  me- 
nées fiucnt  décou\eilçs  :  lladhy  le 
lit  arrêter  et  condamner,  mal:]:ré 
ses  dénégations^  à  avuir  la  niani 
droite  conpée ,  au  mois  de  chawai 
3!i6  (  août  938  ).  Loin  d'être  corrigé 
par  cette  cruelle  disgrâce,  Ibn-Mo- 
dah  continua  d'intriguer  pour  re- 
couvrer la  charge  de  vézyr;  et  afin 
de  prouver  au  khalyfe  qu*il  était 
toujours  capable  de  la  remplir,  il 
s'b  d)i!na  à  érrîre,  en  attachant  sa 
plume  a  son  poignet.  Son  ambition  ; 
son  orgueil  et  ses  propos  indiscrets 
sur  le  compte  du  klialvfe  et  de  Té- 
rayr-  al  -  i)mrah  ,  aclievÎTent  de  le 

Jierdre.  On  lui  coupa  la  langue,  et  on 
e  resserra  plus  élmtemenL  N'ayant 
personne  pour  le  servir ,  il  fut  réduit  • 
à  un  tel  état  de  détresse,  que  lors* 
qu'il  puisait  de  Teau,  avec  sa 'main 
gauche,  il  était  obligé  de  retenir  la 
corde  avec  les  dents.  Il  périt  enfin 
misérablement  et  sans  secours,  en 
ehawal  3'ji8{  juillet  940)  :  vcV.vr  sons 
trois  khalyfcs ,  il  avait  trois  fois 
conunandé  les  armées,  fait  trois  fois 
le  jiclerinage  de  la  Mekke  ,  copié 
trois  exemplaires  du  Coran ,  et  il  lut 
enterré  trois  foi^.  Ibn-Moclah  culti- 
va la  poésie  ;  et  <pielqnes«os  de  ses 
vers  nous  ont  été  transmis  par  El- 
makin  :  mais  il  est  surtout  câèbre 
pour  avoir  remplacé  les  anciens  ca- 
ractères koufiques ,  par  l'écriture 
arabe,  nommée  neskhi  ;  ce  qui  Ta 
fait  surnommer  Fad}ié-khath  (  le 
])ère  de  l'écriture  ).  Celte  invention  , 
attiibuee  néanmoins  ]iar  qnplqiies 
auteurs,  à  son  inre  Aljuu-Abdallah- 
el-Haçan ,  fut  p<  1  IVctionnée,  un  siècle 
après  ,  par  Aboul-Haçan-Aly ,  Ibn- 
Hallal  (  Ibw-Al-Bawab  ,  XXI , 
143  ).  ^  A— T. 

MOCLAH  ou  MOCLÈS  (  Seid  ), 
supérieur  d'un  monastère  de  dervi* 
ches ,  do  l'ordre  des  Mfiuiivyy  à  Ispa- 
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li.in,  florissnit  m  l'an  i  ^j"- de  J.-C. , 
sous  \l  u'i^iic  de  Cliali  Suii  iiDan  ,  roi 
de  Perse,  dv  la  dvnaslii'  des  Soiys. 
Comme  ce  dei  vicUc  elait  de  la  r.iccdc 
Mahomet,  le  monarque,  lorsqu*iI  le 
mcontrail ,  descendait  de  cheval , 
€l  allait  lui  baiser  Tëtrier.  Le  peuple 
avait  aussi  pour  lui  beaucoup  de  vë- 
nération ,  ei  ne  le  craigiait  pas  muins, 
parce  qu'il  était  ^r;iiid  cabaliste. 
Comme  Moclah  tendait  à  devenir 
chef  de  parti,  et  à  fonder  une  nou- 
velle secte  ,  il  ne  laissait  pas  d'èti-e 
sus|M»cl  à  la  <  our.  C)'»tre  les  «lervi- 
eheN  (jui  vivaient  suiis  sa  direetion, 
il  avait  lIuu/.c  diseiples  (|ui  uorlaicnt 
de  lou^ucs  liihcs  Llauches.  Pells  de 
la  Croix ,  le  fils ,  |ieDdant  son  séjour 
k  Ispaban,  appntde  ce  docteur  k 
e\pli((uer  lé  Mesnê^^  sorte  de  po^ 
me  thëalo{;ique.  Moclah  avait  tra* 
duiten  persan ,  dans  sa  iennesse ,  des 
comédies  indiennes ,  dont  il  doit 
exister  aux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque d»t  Roi,  une  version  tiir([iie, 
sous  le  litre  de  -//  faradj  baad  aL 
scIUdda{La  Joie  afjrf  s  l  (tfjticlion  '  • 
pour  leur  donner  un  air  dongi- 
nalité,  il  les  avait  mises  en  con- 
tes ,  qià'ii  appela  I/ezariek-Iiuuz 
(  Milù  et  un  jours  ).  Petis  de  la 
Croix  obtint  une  cope  de  ces  contes 
persans ,  ftt*il  traduisit  en  français  ; 
mais  il  ne  les  publia  (|u'après  les 
avoir  soumis  à  la  révision  de  l'au- 
teur de  Gil-Blas.  Ou  ignore  le  genre 
et  l'époque  de  la  mort  du  docteur 
Moclah.  A~T. 

MOCQUET  (  Jf  ^  ,  vnv:iL:(  ur 
français ,  était  ué  dans  les  euvii  uijs 
de  Vienne  ,  en  15^ 5.  Lorsque  Hcnii 
1\  i'ul  parvenu  à  la  couronne,  Moc- 
quct  y  dont  les  parents  avaient  beau- 
coup sonfTcrt  pour  la  cause  de  ce 
prince ,  fut  apothicaire  de  la  cour. 
Le  désir  de  voyap;er  lui  fit  demander 
la  permission  d'aller  dans  les  payi 
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e'tmngcrs  :  l'ay;nit  (  hlcniic  ,  il  fut 
ehaii^e  (le  reei  t  [liij-  des  raretés  pour 
le  '^<lJ)ll:l  { Ju  a oi.  Il  parlille  i'"",  or- 
toi>ie  lOu  I  ,  «  t ,  jus(ju  eiipjillcl  iGi  j.^ 
fit  cinq  vojraues  ;  !<•  premier  à  la  cote 
occideutale  d'Afrique ,  le  second  à 
la  Guianeet  à  Cumana,  le  troisième 
k  Maroc,  le  quatrième  l'Cua,  le 
cinquième  à  la  Terre-Sainte.  Chaque 
fois  qu'il  revenait^  il  déposait  dans 
le  cabinet  du  Rai  aux  Tuileries ,  tes 
«singuliers  objets  qu'il  avait  rappor- 
tes, a  Ijo  roi ,  >^  (lii-il ,  a  prenait 
»  plaisir  aux  discours  que  je  lui 
»  faisais  de  mes  voya^^es.  »  Il  cul  le 
litre  de  garde  du  eabuiet  des  singU' 
laritéSy  avec  6oo  francs  de  gages.  Le 
repos  ne  loi  convenait  pas.  £u  1 6 1 4 , 
il  résolut  de  faire  le  tour  du  monde , 
et  il  partit  pour  l'Espagne,  où  on 
lui  refusa  la  faculté  de  s'embar- 
quer pour  PÂmérique,  et  ou  il  toî 
beaucoup  à  souffrir.  Alors  il  levint 
à  Paris,  et  y  remplit  tranquille- 
ment  son  emploi.  \Sa  relation  est 
intitulée  ;   rojages  en  Afrique, 
Jsie ,  Indes  orientales  et  oQciden- 
taies  ^  dii'isés  en  six  liv.  es,  et  enri*- 
cJiis  Uiijigures  .Vai  hf  i()T7,  i  vol. 
in-i2;Kuueu,  iG45;  ibid. ,  i(>Gj. 
U  en  existe  une  traduction  hollan- 
daise ,  Dordreehtf  i656,  in-4<' ,  et 
une  allemande,  i6i6B,  in-40. ,  qui  en 
fort  mauvaise,  M ocquet  est  un  voya* 
geur  assez  recommandaUe;  il  donne 
des  détails  curieui  sur  les  sauvages 
et  sur  riiistoire  naturelle  de  l'Améri- 
qne  înfridionale.  Tl  r-tconte ,  entre 
autres ,  une  histoire  (jui  ressemble 
beaucoup  «I  Celle  d'Ynkle  et  Yariko. 
Sa  lioliee  sur  MarcM  .1  ute  âl)re'gee  par 
Dapper.  H  iaii  uu  iableau repoussant, 
et  malheureusement  vrai,  de  U  dé- 
pravation des  Portugais  dans  ks  In- 
des y  et  donne  des  détails  intéressants 
sur  leur  commerce.  Il  connut,  à  Goa  « 
U  voyageur  Pyrard,  qui  lui  raconta 
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beaucoup  de  particularités  sur  les 
RIaldivcs.  Quand  Mocquet  revint  de 
]ft  Palestioe  y  le  roi  Gt  placer  dans 
son  jaiifin  da  Louvre  les  plantes 
qu'il  ayait  recueillies  au  Mont-Liban. 

E— s. 

MOCTADËR  -  BILLâH  (  Aboul- 
FlbUL  Dj  AFAn  Tl ,  surnomme  Al  ), 
XV'!!!*^.  kalyt'c  aljb.i.ssidi'  tli.'  B.igh- 
.  Il' fvait  que  trti/.c  ans,  lor.s- 
qn  il  succéda  ,  l'an  •,>()")  de  l'I'f'g. 
(  908  de  J.-(i.  ) ,  à  s(jii  lière  Mok- 
tafy.  Aucun  prince  de  sa  race  ,  avant 
el  après  lui ,  ne  fut  installé  aussi  jeune 
daus  la  chaire  du  prophète.  Aussi 
cette  innovation  occasionna-t-elle  une 
violente  sédition  dans  la  capitale,  dès 
le  commenoetnent  de  l'année  suivan- 
te :  on  massacra  le  ^VM  r  de  Mocta- 
der ,  et  Ton  duuna  le  kiia)yfat  à  son 
oncle  Abdallah,  lils  de  Mota/.,  avec  le 
titre  de  Had^-hillak^  suivant  Aboul- 
Féda  ,  on  de  Mortadj-billah  ,  sv'\* 
vaut  Abuulfaradj.  Mais  le  parti  du 
jeune  khalyfe  ayant  pi  évuiu  le  lende- 
main ,  Abdallah  prit  la  fuite  ,  fut 
arrêté  »  et  on  l'étran|;1a  dàns  sa  pri- 
son>  au  grand  regiTt  des  Alydes  et 
des  gens  de  lettres  qu'il  prot^eait. 
Ce  ptince^  dont  EÎmakiii  a  con- 
servé quelques  vers^  et  Aboulfc<l  i 
^udques  sentences,  ne  se  distinguait 
pas  moins  par  sa  piété  que  par  son 
esprit  et  son  talent  pour  la  poésie. 
La  tranquillité  se  rétablit  à  Baglidad; 
mais  Moclader ,  gouverné  par  .ses 
femmes  et  par  ses  euuuque.s,  e^;»  lave 
de  ses  plaisirs,  jouet  des  factions ,  dé- 
posant ou  sacrihaut,  sans  luotils,  ses 
vézvrs  ,  négligea  tellement  les  soins 
de  1  empire  musulman ,  déjà  ébranlé 
depub  un  demi<6iècle  par  Tinso- 
leuceet  Tinsubordi nation  delà  garde 
iurke,  qu'il  eu  hâta  ia  décadence. 
Son  rè'^ne  fait  épu<juedaus  io»  fastes 
de  !  Orient  ,  par  les  malheurs  qtii 
«ùiiigci'cnt  i'isUamme.  Le  fameux. 
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Obeid-Allali  al-Mahdy,  fondateur  dt 
la  dynastie  des  Fathimidcs ,  enleva , 
pour  jamais,  l'Afrique  aux  Abba^ 
sides ,  attaqua  l'Egypte ,  et  fut  Tau* 
teur  du  grand  schisme  qui  divisa  si 
long-temps  les  Musulmans  (  oy. 
Obeid-Allau  )  :  les  Grecs  pénétre* 
ifut  jusqu'au!  frontières  de  la  Méso- 
potamie, et  en  enlevèrent  une  infi- 
nité de  captifs;  les  (lani.jfins  con- 
tinuèrent lenis  juogrè.s  en  AraLie  et 
dansi'irak;  /'-Carmath,  Vil,  i()3}; 
quehpies  ambitieux  s'établirent  dans 
d'autres  parties  de  TOrienL  Les  vic- 
toires de  Teunuque  Moun^ ,  à  qui 
Moctader  devait  le  trône,  sauvèrent 
pour  Ioo^-tem|}S  l'Et^ypte  et  la  Mé- 
sopotamie :  mais  ce  grand  capitaiuc^ 
loin  de  pouvoir  rétablir  la  paix  dans 
l'empire  ,et  le  bon  ordre  dans  Bagh- 
dad,  fut  forcé  de  se  mettre  à  la  tê- 
te des  mécontents  qu'indii^nairnt  la 
în(^lles^e  du  khalyfe  autant  que  l'or- 
gueil et  la  rapacité  de  ses  favoris.  Le 
14  moliairem  ,  31^  f  février, 
^.iy  ) ,  il  entra  dans  le  paJais  im|»é- 
rial  qu'il  livra  au  pillage,  se  saisit 
de  Moctader ,  de  sa  mère ,  de  ses 
enfants  et  de  ses  fenmes,  les  fit  con- 
duire chez  loi  ;  et  contraignit  ce 
prince,  le  lendemain,  à  abdiquer  le 
kbalyr<it  en  faveur  de  son  frère  Ga- 
ber -Biliali.  .Mais,  Ic  17,  tout  changea 
de  lace,  line  cérémonie  religieuse 
avait  attiré  la  foule  drv.mt  le  palais  : 
une  parfiede  la  garde  ayant  demandé 
la  gratification  d'usa«»e  à  rinaiï-j^uia- 
tion  d'un  nom  eau  kltal\le,  le  l  eius 
de  Caher  excite  une  émeute  qu'il  es- 
saie en  vain  d*apaiser.  Son  palais 
est  forcé)  son  chambellan  égorgé,  ses 
partisans  et  ses  serviteurs  dissipés,  et 
]uî*>mème  réduit  à  se  cacher.  Les  fac- 
tieux vont  -  cher  Moctader  dans 
la  maison  de  Mounès,  le  jiurtent  sur 
leurs  épaules,  et  le  replacent  sur  le 
truac.  Ce  prince  honora  sou  tiiom* 


Digiii^uo  L^y  Google 


MOG  MOC  If)-, 

plie  ]îir  sa  ric'mence:  ayant  tVcou-  Le«;  IMiisnlrnans  soupiraient  après 

vert  la  retraite  (ie  son  frère,  il  le  fit  la  lui  U'iiii  rè«!;ne  plus  long  et  plus 

amener  en  sa  pr^scdcf,  le  reconnut  lioiiteiix  que  tuus  ceux  des  pre'dere.s- 

innocent  de  la  ileruièro  sédition,  le  seuis  de  Moctader.  11  se  perdit  lui- 

cimsola ,  l'embrassa ,  et  se  contenta  même,  en  faToriiautles  ennemis  que 

de  le  confier  à  la  garde  de  sa  mère  ,  Mounès  avait  à  la  coor.  ùe  général , 

<|i]i  traita  le  prisonnier  avec  beau*  pour  se  dérober  k  leur  baine,  se  re-> 

coup  fiVganls,  et  le  laissa  jouir  d'une  tira  du  cdté  de  Moussoul ,  avec  un 

grande  liberté.  Moctader,  déposé  et  petit  nombre  de  ses  partisans.  Le 

rétabli  en  si  peu  de  temps^  n*cn  régna  khalyfe  confisqua  ses  biens ,  et  mn  ii  - 

pas  avec  plus  de  talent  ni  plus  de  bon-  da  au  prince  de  cette  vific  de  l'arrê- 

neur, La  niéme  année,  Nasser-eddan-  ter.  Na-^^^fT-eddaiilAh  se  iv\t  m  dc- 

hih  s'afTermit  dans  !a  sonverainetcf  de  voir  d'obcir:  mais  mali;!'*  i  exîrème 

jMoubSuul ,  que  srs  ai:rê(res  avaient  Siipérioritédeses forces, il  lut  vaincu* 

Çonverné,  et  y  fonda  la  dynastie  des  et  sa  ca|-ilaie,  ses  trésors  et  plusieurs 

Hamdanides,  qui  devint,  sous  sua frè-  de  ses  places  toiubèi  ent  au  pouvoir 

re,  une  puissance  redoutable  pour  de  Mounès.  Un  pareil  succès  grossit 

iempire|;rec  (  r.SAir-zD-nAVLAM].  teUement  le  parti  de  ce  dernier,  qu'au 

En  Arabie ,  les  Carmathes  prirent  la  bout  de  neuf  mois ,  il  fut  en  état  de 

Mekke,  massacrèrent  trente  mille  se  présenter  suusles  murs  de  Bagb* 

pâerins,  comblèrent  le  puits  Zcm^  daa.  Moctader,  aflàibli  par  la  déser* 

wm,  après  y  avoir  précipite  le  corps  tion  de  son  armée,  voulait  s'embar- 

^  l'émyr  de  celte  ville,  pillèrent  la  qûer  sur  le  Tygre ,  pour  se  retirera 

Caabah  ,  eu  enlevèrent  la  pierre  noi-  Waseth  ;  ses  amis  le  fîi  ciit  changer 

re  et  la  goullicre  d'or,  et  interroin-  df  résolution.  P:\v  leurs  conseils ,  il 

pirent  pour  f>li)si(Mus  années  le  pe'-  se  revêtit  du  ujamtMu  du  prophète, 

1(  î  inagi  de>  litiix  révères  parles  Mu-  et,  précède'  des  docteurs  de  la  loi, 

àuiiuaus       ABOL-TAHtK,  1 ,  loi),  qui  portaient  des  exemplaires  dn 

Bans  un  moment,  où  pour  résister  Coran,  il  s'avança  contre  les  rebelles, 

à  ces  cruels  sectaires,  l'union  la  plus  Ce  spectacle  n'ayant  pu  les  faire  ren- 

ëtroite  était  un  besoin  pout  tous  les  trer  dans  le  devoir,  il  donna  lé  signal 

Bfabométans  qui  suivaient  les  quatre  du  combat  dont  il  fut  le  spectateur , 

sectes  réputées  orthodoxes,  les  mes  du  haut  d'une  colline.  Mais  s(  s  trou- 

de  Baghdad  étaient  le  théâtre  de  leurs  pes  ayant  bientôt  lâché  le  pied,  il  fut 

sanglantes  querelles.  L'année suivan-  entraîné  dans  leur  fuite.  Poursuivi 

te ,  Mfu  tader ,  ne  pouvant  satisfaire  par  des  soldats  africains,  et  gêné  par 

les  pre'(eiition*î  des  trempes  (pii  l'a-  son  embonpoint  jiieur ri  ia  (pi'il était 

vaientrelahii  si:r  le  trône,  elles  se  ré-  le  kliaiyfe  :  «  Oui,  nous  le  sivi  ns  ,  » 

voltèrent,  furent  vaincues  par  IMon-  lui  jepundirciit-ils,  «  tn  Cbh  hltuljje 

uès,  et  allèrent  sN  niparer  de  Wa-  »  (vjtairéy  du  diable,  et  non  pas  de 

seib,  que  ce  «féitéraUcui- enleva  bien-  «Mahomet,  n  Aussitôt  l'un  d'eux 

tôt.  Mais,,  dans  le  même  temps,  lavant  percé  de  son  épée,  les  autres 

Mardawidj  se  rendait  maître  d'une  achevèrent  de  le  tuer,  le  dépouillé- 

partie  de  la  Perse,  battait,  près  rent,  et  enterrèrent  son  corps,  après 

uMoh^  II,  rarniée  abbasside,  et  fai-  lui  avoir  coupé  la  téte.  Ainsi  péril 

sait  trembler  le  kiialyfe  dans  Baî;]i-  Moctader.  à  la  fin  de  châwal  320 

dad(  ^.  Bl&BDAWinj,  XXYl,6u7  ).  (iind'octobie  gà'à)^  à  l'âge  de  trente* 

i3.. 
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liuit  ans,  dont  \\  pn  avait  rr'gnf^  vingt- 
cinq.  iU-  pi  iiirf  r'f  iiirnt,  j;citcicuxet 
cliaiila  li  jii.iis tcdbl.', superstitieux, 
incoustanl  et  \ ohiptiK  iix, (liN.si|)a\s(  s 
Irciiors  |»ar  hou  l'asle  et  >ttà  lulies 
prodigalités.  Après  âvuir  prohibé  le 
TÎn  par  des  ëdiis  sévères,  etdùninué 
par  '  lè  les  revenus  de  Tempire,  il 
avait  fini  par  s*adoiiiier  avec  excès 
è  celte  boisson.  Ce  fut  sous  lui 
que  le  Uiïilyfat  parvint  â'ia-fois  au 
plus  haut  point  de  magnifie  eiicc  et 
île  fiiihlesse.  On  prut  juger  de  l'éclat 
de  s.»  ronr,  par  les  fèlcs  <jiii  .tvaiî'ut 
eu  lien  pour  la  i  l'cpplion  dt-  I  fUipe- 
reur  tic  Coiist.inluiuple,  l'an  3o4  de 
l'hug.  ^^i-j  tie  J.-C.)et  dont  on  trou- 
ve les  détails  dans  THistoiredu  Bas- 
Empire.  Aprb  la  mort  de  Moctadcr, 
sa  tête  fut  promenée  dans  .les  mes  à» 
Baghdady  et  portée  ensuite  à  Mou- 
nès ,  qui  voulut  placer  sur  le  trdne 
un  fils  de  ce  malheureux  prince  : 
mais  la  faction  opposée,  rendit  le 
Ivlialyfat  à  Caher ,  qui^  Tannée  sui- 
vante' ,  fil  trancher  la  téte  à  ce  fa- 
meux emiuquc.  A— t. 
MOCTADY.  r,  M  KiADv. 
MOCTAhT.  r.  MohTAFY. 
MODl.i'.ii  (  Adolphe  )  ,  savant 
Suédois  du  dernier  siècle ,  secrétaire 
de  la  société  patriotique  de  Stock- 
holm y  et  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  la  même  ville  >  naquit  en 
1 7  38 ,  n  mourut  à  Stockholm ,  It 
lO  juillet  1799.  Il  eut  part,  taiU  à 
rétablisseroeut  qu'aux  progrès  de  la 
soricîé  patriotique,  qui  a  rendu  de 
grands  services  à  ragriculfiiiT  et  aux 
arb  industriels.  Le  preriiicr  volume 
des  Mémoires  (?r  celle  société  con- 
tient riii^ioire  du  romnir»rre  de  la 
Suède,  pli  Muàctr.  Ce  savant,  très- 
Versé  dans  les  sciences  pliv'siques , 
communiqua  ua  grand  nombre  d'ob- 
servations et  d'expériences  è  l'aca- 
démie de  Stockholm^  qui  les  fil  im- 
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primer  dans  ses  Mémoires.  Indep^rn- 
(lammcnt  de  cinq  Mémoires  (en  sm*- 
dois),  inséré.»!  lians  le  ret  ned  <ie  rctte 
so(  ièle ,  toni.  u3  -  u8  ,  on  a  de  ce 
savant  naturaliste  :  1.  histoire  du 
commerce  de  la  Suède  y  Stockholm , 
1770,  in-d<».,  enallemand.  il. Trois 
Opuscules f  dans  la  m^me  langue, 
sur  l'amélioration  de  l'agriculture ^ 
les  colonies ,  et  l'économie  domesti« 

que,  ibid. ,  ï774i  '77^?  *7^''> 
in-B^.  III.  BibUothecalwlnUniholom 
f*ica,  seu  emtmeratia  atictorum  qui 
de  venvihus  scilicet  ctyf  tozois  , 
gjmrii  (Irlis  ^  tcslaccis  attjiir  f>hj  to- 
zois  ,  ta  m  vivis  (juàm  pclvijicatis 
scripserunl  ^  Kriang,  1776,  in-8*. 
Cette  bïLlio^ra  jihie  sjKfciale,  eomprr- 
naut  enxiroQ  1900  articles,  serait 
plus  utile  si  l'auteur ,  an  lieu  de  se 
borner  è  donner  exactement  les  titres 
des  livres ,  y  eût  joint  plus  souvent 
un  jugement  raisonné  sur  le  mérite 
des  principaux  ouvrages  qu'il  iudi- 
que.  C — AU. 

MODÈNF   Doc  de  ).  T.  T':stf. 

Esprit  dk  HAYMO^D 
Di  MoBMOiRO>  ,  Comte  de),  d'une 
des  plus  aueieinies  fauiillcs  du  cum- 
tal  Venaissin,  naquit  à  Sarrians  (à 
deux  lieues  de  Carpentras),  le  19 
nov,  1608.  Après  avoir  été  page  de 
MoHSiEUB  y  frère  de  Louis  XIII , 
et  ensuite  un  de  ses  chambellans ,  il 
suivit  en  Italie  ta  fortune  de  Henri 
de  fiOrraine  ,  duc  de  Guise ,  qui  se 
rendit  à  iVaples,  le  i5  novembre 
if)47,  sur  la  demande  d'Aunèse  , 
successeur  de  Masanirllo.  C»  iic  ra- 
pîfale  et  tout  le  royaume  eïiirnt  en 
proi!   ,1  lies  troiiMes  susciUs  par 
ro|»pre.ssu)n  dt-s      r  i  i  is  ,  ^-j^aj^nols. 
Le  peuple  écrasé  il  nnpois  ehcrchait 
à  secouer  le  joug  de  la  maison  d'Au- 
triche. A  peine  Guise  fut-il  nommé 
général  en  chef  de  la  république 
naissante,  qu'il  témoigna  le  désir 
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d*^aToir  sons  ses  ordres  le  comte  de 
Modcne,  alors  coomi  sous  le  titre 
de  baron  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  : 
mais  ils  ne  tardèrent  |ias  k  avoir  en- 
semble des  discussions  ns^v?.  vives 
(f^  Guise,  XIX,  199).  Modèoeprit 
la  qualilc  de  mestre-dc- ramp-ge'- 
neral  des  armes  du  peuple.  Apres 
aroir  obtenu  d'assez  grands  succès  , 
il  finit  par  tomber  entre  les  mains 
des  Espagnols  ,  qni  le  retinrent  pen- 
dant plus  de  deux  ans  piisonuier 
dans  le  diâteaii-neuf  de  N  a  pies.  11  y 
fut  traité  en  esclave  ;  et  ii  s'eu  plaint 
aTec  dignité  dans  l'bbtoire  <|u*il  a 
éciite  des  révolutions  de  ce  pays. 
Modène  mourut  en  janvier  Wî-jo. 
Marié  deui.  fois  (  d*abord  en  i63o  )  f 
et  ayant  du  premier  lit  un  fds  unique , 
il  eut ,  de  pins  ,  de  Madelène  Be- 
jard,  une  fille  ,  qui  naquit  le  3  juil- 
let i()38  ,  fut  b.tplisee  ,1e  i  1  ,  à 
Saint-Euslache  ,  et  nommée  Fran- 
çois*:. C'est  ce  qu'atteste  une  Visser- 
IMion  sur  J,  B.  Poquelin  de  Mo- 
lière, publiée  en  ,  par  M.  Bef-* 
lara ,  et  qui  renferme  des  actes  de 
famille  très^urieux  pour  oeui  ^'in- 
téresse  tout  ce  qui  concerne  l'homme 
dont  s'honore  le  plus  notre  scène 
comique.  Gnmaresl  (  f^'>y»  son  arti- 
cle, XV III  ,  joi  ),  dit  dans  sa  rie 
de  Molière^  imprimée  en  i^oS,  que , 
«  celui-ci,  en  formant  sa  troupe ,  lia 
»  une  forte  amitié  avec  la  Bc'jard , 
»  qui,  avant  qu'elle  le  coimiit,  avait 
»  eu  uue  iille  du  comte  de  Modène, 
»  gentilhomme  d' Avignon  ,  avec  le- 
»  quel  il  a  so  (  loi  Gnmarest  ) ,  par 
9  des  témoignages  très- assurés ,  que 
»  la  mère  avait  contracté  on  mariage 
.  »  caché.  »  Voltaire  quia  aussi  écrit 
une  Fie  de  Molière ,  en  1789,  con- 
firme le  même  fait.  A  sou  tour^ 
Tabbéde  Pithon  Court,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  noblesse  du  comte 
V tmUivn  (  Paris ,  1 7  4^'âo ,  4  Yoi. 
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în-4^  )  1  ^  imprimé  que  «  le  comte 
»  de  Modène  eut ,  huit  ans  après 
9  son  mariage ,  delà  nommé»  Gué" 
»  rin,  femme  de  Bqard  ,  et  cumé- 
»  dienue  de  la  troupe  de  Molière , 
»  une  fille  que  celui  -  ci  éjinitsa.  » 
L'exactitude  dn  premier  des  auteurs 
cites  a  été  quelquefois  contrvfce.  Vol- 
taire .s'en  est-il  leiui  au  témoignage 
de  Gi  imarest .  ou  bien  s'est-il  oc- 
cupé d'aprufomlir  ce  qui  était  de 
tradition  au  théâtre  cl  dans  la  so- 
ciété ?  Quant  à  Pilhon-Court  «  il  n'a 
jamais  passé  pour  un  gàiéalogiste 
dont  on  doive  adopter,  de  con-> 
6attce,  toutes  les  assertions  (i).  Celle 
dont  il  s'agit  ici ,  et  que  bien  dés  per- 
sonnes admettent  encore  comme  in* 
contestable,  tend  à  faire  croire  que 
ÎMollrre  prit  pour  femme  Françoise  , 
la  fille  de  M.  de  Modène  cl  de  Ma- 
delèue  Béjard  ,  née  en  i63B  :  mais 
une  telle  assertion  ne  pt)rte  - 1 -elle 
pas  atteinte  à  la  mémoire  de  îMulière 
qu'on  â  prétcudu  sur  la  parole  de 
Montfleury  père  (  ^.  son  article  ) 
avoir  vécu  très  •  intimement  avec 
cette  Madelène  B^ard ,  mère  de 
Françoise, quoiqu'il  ne  l'eût  connue 

3ue  lonc  -  temps  après  la  naissance 
e  la  iille  dont  u  est  question  7 
Le  fait  semble  complètement  dé- 
menti par  l'acte  de  ?naria^e  bien 
authentique  de  Jean  -  B  iptiste  Po- 
queliu  ,  en  ilale  du  ào  février  i66'2, 
qu'a  aussi  publié  M.  BefTara.  Il  ré- 
sulte de  cet  acte  qu'Armande-Grc- 
sinde  B^ard ,  femme  de  Molière  y 
ékatt  fille  de  José  oh  Béjard  et  de  Marie 
Hervé.  U  serait  donc  naturel  de  con* 
dure  que  Françoise,  fille  illégitime^ 
et  .\rmande-Gresinde,  iiUe  très-légi- 
time ,  sont  deux  personnes  distinc- 


(l)  Quand  il  dit  k  mcmmie  Guirin  ,  il  aulorÏM  l 
CTuir*  que  c'r^  t  te  Bom  de  fill>  dt*  3A>nt,  Bo'iard  , 
UiNli«quc  '  I  .n>  i>  111  iu  mari  qur  prity  tltMla 
aort  dé  Mutièr*  f  m  veuve  om  Beiafd. 
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te$(i;.  L'auteur  de  r.irticle  des  da- 
mcfi  Bejard  y  dans  la  Biographie 
(/^ov.  ÏV,  71),  a  ti('s-bien  in- 
dique ia  1cm nie  dr  Molii-re  ;  mais 
n'a  t  il  p.is  ôlr  iFidiiil  <ii  erreur,  fui 
;iu-)>i  ,  K)rs(|iril  a  dit  ,  ijiir  :  *i  I,a 
3)  mcre  d'Aiiiiatjio  -  Grcsiinlc  et  de 
»  Geneviève  Bejard  fut  moiicc  se- 
nt crétemetU  k  M.  de  Modcoe  ?  »  S'il 
y  avait  eu  mariage  de  ce  seigneur 
avec  une  comédienne  du  nom  de 
Béjaid,  ce  serait  avec  Madelène, 
mcrcdic  Françoise,  Sans  pousser  plus 
loin  cette  dbcussion,  nous  ferons  re- 
marquer que,  dans  i  acte  de  naissance 
dr  Françoise,  le  panvîiii  «  si  .Tt  an-Bap- 
li-ic  do  rilcriuilc,  sic.jrdc  \  ausellc, 
qui  5eniiiSe  bien  i'lr<' I»'  hciu-frère  du 
comte  de  Moilèiic,  piu^qut^  ceiui-ci 
o'iiousa  eu  secondes  noces  ^V^".  l'Her- 
jiiilf  de  Soulier.  Ce  beau  frcre  est  dé- 
signé dans  Pacte,  comme«  tenant  lieu 
»  de  messire  Gaston -Jean-Baptiste 
V  de  Raymond,  seigncurdeModëne,» 
fjui  très-certainement  était  le  propre 
£b  «  alors  Âge'  d'environ  sept  ans , 
du  personnage  auquel  notre  article 
t5t  rnnsnrrc ,  mais  le  tih  né  d'un 
premier  inari.'ij;c  cnntra<  tc  eu  i63o 
;n'cclV1'^*^.  de  La  liaiimr.  l/iutervciî- 
liuji  de  deux  parents  aii.s^i  jirorjjfs 
<îu  comte  de  Modem' ,  d.iiis  iui  a(  (e 
qui  concerne  sa  (jlle  u**lurcllc ,  u'csi- 


(OOun'a  poÎDt  «itcor*  troav*  racl*  na^iuttice 

d'Aimoudr  Gr<»itH]e ,  «J' '  1  (•<•,  d<l  M  Ik  îf.m», 
W'\r  l<"  i'»»r  fil  nr«>iDcr.  lAlc  apprliv-  .irmanJe^ 
€'lairt^^Ui,theOi  CrttimU-,  A»n*  VExlratt  det  r*« 
€aUet  ei  d»t  o  ffairet  tU  Iti  romm/ie^  d-^utt  Pé^nt 

NMll  nairur  (Ir  1^  Crraitgf  ,  l'an  cunédina  du 
MN  •  voL  to  4<*  ,  iiiM- .  H"*'  po^vd»  M.  Lr  Mtttirier , 

*t  i|ui  a  t'If  I  iN-  {lii  >!.  litfi'a»,  d«i<«M  /htfertiitivn. 

tfth  ,  ijii''  t  'tl»  rouif-du-nnc  r»l  doi^ii«-«-  iLum  U 
l4*tm  det  acteitrt  et  ocirictt  dont  le  m*  i-eui  et  or-- 
JumtÊ»  ^ttt  la  troupe  det  coinèdieiu  ftauçaii  sotl 
«.VM^ifc,  en  datrda  VftwiJJrt,  ai  ô<  t«l)rc  ifiS*. 
T/ordrr  d*arr«<uc  dn  prcaMW  nViupprlir  pa«  »lMalv« 
d«  fivsir»-  iipp«rt<  11  t'.  lit   t.>ii>    \  .M"><*. 

""••^«î  .  »f  «'  lV  (i»rd.  qui  ,  a^.t,,  U  U)<»rt  de  •mjo 
todj  ' .  «•,  M,,,, ,  ,  y  ifi-j  ,  Giwrio-d"Iil»lr<«  lH' ,  acteur 
4^  b  truu^K  du  àW<ti»,  «lonirciiuM  *  ccli*  du  i*«t««a* 
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elle  pas  au  moins  la/,  u  re 7  Ajoutons 

Î[ue  la  Marraine  fui  ^î.iric  Hcnse» 
crame  de  .loscpli  15  j-n  i  ,  et  par, 
conséquent  mère  de  1^1  advli  ne .  ainsi 
que  à\irmande  -  Gresimle  Bej.inJ, 
Kufiu  ai  rôl()ii>-iH)iis  mit  un  autre  f  iil 
di^ne  d'attcuti«>n  :  c'est  que  le  deuxiè- 
me eul'a  nt  de  Molière,  et  de  sa  femme 
Armaudc-Gresiudc,  qui  était  une  (ille, 
fut  tenu,  le  4  ftoût  i66S',  sur  les 
fonts  de  baptême  par  messire  Esprit 
de  B  lymond  de  Modène ,  et  par 
Madclène  Bejard  ,  fille  de  Joseph 
Bejard,  ainsi  que  l'étaldit  un  cxtiait 
baptistairc  du  4  i»oût  iO(j5.  Ici  les 
parrain  et  inarraiîie  sont,  san«i  nul' 
doute,  les  père  et  uièi  e  de  Frauvoisc  , 
baptisée  en  iG'W  ;  mais  sont  ils  les 
p«  re  et  mère  d'Armandc-CjreMii'le  , 
«(ui  était  la  mère  de  l'enfant?  voila 
toute  la  question ,  et  nous  croyons 
l'avoir  résolue,  plus  haut,  i>egA* 
tivement.  On  a  du  comte  de  Mo- 
dène  :  1.  Histoire  des  rwolutions  de 
la  vilU  et  du  royaume  de  Naples, 
Pithou-Gourt  cite  nue  édition  in-4". 
de  cet  uuvragK,  i6(>(3  et  1667.  La 
plus  connue  est  eu  3  vol .  in- 1  a ,  Paris , 
iCifi-j.  C'est  une  histoire  assez  mctho- 
diijiienieul  compo.sée  ;  le  st\lc  eu  est 
vif  et  énergique  ,  mais  cidie  cl  tenant 
presque  de  la  poésie.  L'auteur  s  ctcud 
beaucoup  sur  Téloj^e  du  connétable 
de  Luvnes ,  son  parent ,  et  à  lâ  veuve 
duquel  it  adresse  son  épitre  dëdica- 
toirc.  IL  Un  ouvrage  burlcstiue  sur 
les  moeurs  de  SCS  compatriotes:  l'his- 
torien du  comtatVenaissin  l'indique 
comme  écrit  en  vers  provençaux,  et 
imprimé  à  Paris.  Il  est  probable  que 
c'est  W4dious(as  ,  pièce  de  vers  qui 
n'est  p  liiit  en  1  intfr>«::e  provençal  , 
mals(l.^ll^  uiiiVauçai>  poétique,  dont 
on  ne  peut  ^uère  louf  i  ({uela  i'aedile'. 
C'est  du  reste  uu  tableau  piquant  de 
la  vie  des  Aviguonais;  nous  ne  j)ensons 
pas  que  cette  pièce  ait  jamais  cte'lt- 
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Yrée  à  Timpression.  III.  Ua  fragmoit 

du  livre  des  Rois  y  écrit  en  prose,  et 
iutitulc  Salomon  ou  le  Pdrifujue. 
C/f'sr  line  paraphrase  du  deuxième 
chapilie  du  troisième  liTre.  —  IV. 
Une  parn  pli  rase  du  p>.<iMiic  jo.  — 
\  .Dt'M  à'jn  rc>  poiii  la  mcsse,eu  vers; 
des  Odes  et  des  Sonncbi  ;  le  tout  ma- 
noscrit.  lie  comte  de  Modène  avait 
aussi  laisse  éesMémoiresdepuisl'êX' 
péékUm  de  Béam  jusqu'au  siège  de 
Montauban,  Ils  sont  restés  inédits  ; 
mais  le  président  de  Grainond  eu  a 
f;iit  usa^c  dans  son  histoire  latine  de 
Louis  Xîlï.  î. — V — K. 

MODÈNEvPn  niu:,  rhrvaîipnu:), 
delà  branclK'  de  PurneroU,  et  app  ir- 
tenaul  à  la  uièint-  lauiillc  <pie  le  pré- 
cèdent, fut  reçu  chevaUcr  de  Malle  , 
eu  l'jij.  Successivcmeut  capitaine 
au  rqgimeni  de  Bourbon ,  et  aide-ma« 

i'or-g^éral  dans  l'armée  du  roi  de 
France  eo  Westpbalie ,  et  en  Bo« 
hème  sous  le  maréchal  de  Maille- 
bois  en  1743,  il  remplit  ces  der- 
nières fonctions  dans  Ta  rince  de  Pic- 
mont  en  1744»  devint  colonel  d'uti 
régiment  de  ç:i erj-uliers  -  rovanx,  eu 
1^4^'  mourut  marcclial-de-camp, 
en  i-^fiîi.  Il  écrivait  en  vers  avec  une 
grand»-  iarilllc.  Il  Ht  surtout  parler 
de  lui ,  a  pi  opos  d'un  qualtaiu  ,  qu'il 
avait  composé  après  la  bataille  de 
Fontenoy  :  c'était  au  sujet  d'un  bal 
donné  par  Lonb  XY,  k  son  armée , 
mats  ou  Ton  devait  krt  en  habit  de 
cour ,  afin  d'en  eoa  rier  les  militaires 
qui  ne  pouvaient  Caire  cette  dépense. 

L  V  E. 

MODKSTIN  (  Herennius  Modes- 
tin  )  ,  r  ;n  df's  TM'uf  pnisronsultCS 
n»Miaiiis  .u!\  (îpnuous  desquels  l'em- 
percur  Tlu  odose  le  jeune  imprima 
force  de  loi ,  florissait  dan.'»  le  trci- 
sièuie  siccic,  etfut  disciple  d'Ulpien, 
comme  eelui*ci  nous  l^pprend  lui* 
même  dans  la  loi  5a  ;  §  ào,  au  Di* 
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geste,  De  furtis.  Modestin  fut  ^dmis 
ati  conseil  d' Alexandrc  Scvcrc,  et  dc- 
nicnra  en  faveur  sous  Maxitniu^qui 
liu  confia  rcdu^afion  de  sou  fds.  11 
fut  consul  avec  i'robus  ,  Tan  i  xH. 
C'est  à  lui  que  l'oii  doit  u^lecoflr!a!^- 
sance  distincte  de  l  edit  d  Auluiiia , 
dont  le  professeur  liegelraayer  à 
prouvé  rauthenticité  dans  un  Com- 
mentaire bbtorîque  et  théologique , 
Tubingen,  1777  ,  in-4*.  C'est  dans 
le  sixième  livre  de  ses  Règles  de 
droit ,  qui  comprenait  dix  livres,  (pte 
Modestin  fait  menliou  de  cet  cilil.  Il 
avait  compose',  eu  outre,  dix-neuf  li- 
vres tic  Hcponscs  ,  douze  livres  Pan- 
declurum,  neuf  livres  DitJ'ertnlia-' 
mm  y  six  Excusuliumtin  ,  ipiatre  De 
f/œfds  ^  plus  de  trente  -  uu  hvut, 
adiessés  à  Quiutus  Mucius  ;  et  de:» 
Traitib  en  un  seul  livre  :  De  i>nBS* 
enptiùnibtts  f  De  inofficioso  testa- 
mento  ;  De  mammùsianiku  ,  de 
legatis  et  Jideicommissis  ;  De  Tes» 
tamentis  ;  De  eurematids  seti  in- 
ventionibus  ;  De  enucleatis  casikusf 
De  dijf  'crentid  dotis  ;  de  ritu  niqf-' 
liarum.  On  a  de  Jacques  Lcct,  juris- 
consulte genevois  du  seizième  siècle, 
yjtd  Modestinum  depœuis  W>cr  ;  et 
de  Rr.Mikniaiin  ,  De  eiu ciuaiicis  (lia- 
triba  y  s  eu  in  lier.  M  aile  il  i  ni  Li- 
hrum  singularem  Commentaiius  , 
Leyde,  1706,  in*8«.      F — t. 

MODHAFFER  ou  MOUZAFFER 
CnAn  II  y  i4'«  et  dernier  roi  mu- 
sidman  du  Gouzeràt,  succéda,  Tan 
f)69  de  riicg.  (  i56i-'i  de  J.-G.  ), 
à  Ahmed  II ,  qui ,  à  Tépoque  de  sa 
majorité ,  ayant  voulu  tvssaisir  son. 
autorité,  que  le  régcni  Lunad  avait 
usnrpce  ,  venait  d'clre  assassiné  p.u* 
ce  dernier,  et  n'avait  pas  laisse  d'en- 
fants. Modbaffer  fut  alors  reconnu 
roi,  sur  le  témoignage  de  ce  miuisr 
tre,  qui  attesta  que  Mahmoud  III 
l'ayant  chargé  de  faire  périr  une  da 
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5PS  propres  fcrninrs  .  i!  l*a\  nit  sau- 
vée, ainsi  que  l'en  t'a  ni  il  ont  elle  ac- 
rujffîjn  ;  el  que  cet  enfant,  elcve  par 
lui  >ecièlcnient ,  s*n\s  le  noui  de  Aa- 
ihou  ou  Naïuju  ,  cl»at  ModhalTèr  , 
dernier  rejeton  de  la  ianiUlc  royale. 
Cf  prince ,  à  peine  adolescent ,  fut 
oblige  de  consentir  au  partage  de 
ses  ctatSy  entre  plusieurs  ëmyi's;  et, 
prisonnier  dans  Ahmed-abad ,  nui 
faisait  partie  du  lot  de  rambitieux 
Ëtmad,  il  ne  fut  qu'un  fantôme  cou> 
renne'.  Cette  olygarcliie  acheva  de 
ruiner  le  Gouzerâl^depi  déchire  de- 
puis plusieurs  années  par  lac- 
tions.  fies  peuples  ,  lassés  de  ropiu  es- 
sion  et  des  'guerres  ccnitiiiueiies  de 
ces  petits  lyraus  ,  irnplurcrcut  la 
protection  de  l'empereur  moghol 
Akbar ,  qui  entra  sans  peine  dans, 
oe  royaume ,  l'an  g8o  (  1 572-3  ).  A 
son  approchedela  capitale,  Modbaf- 
fer  en  sortit,  et  vint  se  soumettre  à 
lui.  Akl)ar,  après  avoir  achevé  la  ré- 
duction du  Gouzerât ,  reprit  la  route 
d'Agrnfj,  !\innée  suivante,  einme-» 
nanl  re  priT^rr  avec  la  plupart  des 
éiayrs  pn>oiiuiers.  ModhalTer  ga- 
gna hientfk  les  lionnes  grâces  de 
Tempercur ,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  courtisans ,  et  l'adjoignit  au 
général.  Khan-Klisuina,  ebaruc,  l'aii 
989  (  I S8 1  ) ,  de  conquérir  le  Ben- 
gale. Modhaflèr,  se  voyant  Hbre,  s'en- 
fuit dans  le  Gouxerât,  où  les  peuples 
se  soulevèrent  en  sa  faveur  :  il  vain* 
quit  Etni  id,  q td. en  était  gouvemenr 
pour  les  Moj^hols ,  recouvra  ses  états, 
et  y  réf^iia  denv  ans,  assez  paisible- 
incut.  ÎVJais  Khau  Khanna  ,  étant  ve- 
nu l'y  attaquer,  par  oidre  u'AkJiar , 
If  délit ,  le  i  5  moharrcm  992  (  28 
janvier  1 384  />  l^''^  d'Ahmed-abad, 
avec  des  forces  ircs-infcrieures ,  le 

Soursuivit  du  cdté  de  Cambaye ,  le 
ébusoua  des  défilés  des  moulagnes 
.  de  Nadottt ,  où  il  s'duût  fortifié;  ot 


M(il) 

rayant  entièrement  chassé  dp  srs 
états ,  il  le  contraignit  de  se  re[in*icr 
à  Djounagliar.  A]>rès  Icdépaii  fie  ce 
gênerai  ,  Modhaller  olilint  encore 
quelques  succès:  vaiircu eniin,  pour 
la  dernière  fois ,  par  le  nouveau 
gouverneur  du  Gouxerât ,  il  se  retira 
dans  une  place-forte,  dont  le  com- 
mandant le  livra  au  général  mogliol , 
Tan  1001  (  iSo^  ).  Modbafier,  fa- 
li^iié  de  ses  mameurs,  et  craignant 
d'être  donne  en  spectacle  dans  son 
anriemie  capitale,  où  on  le  condui- 
sait prisonnier,  se  coupa  la  gorge 
avec  un  rasoir,  et  peiil  d'une  mort 
allieiise;  exemple  remarquable  ,  et 
peui-èire  uui(pie  d'nn  suu  ide,  dans 
les  laslcd  des  monarques»  musidmaus. 
Le  Gouxerât  fut  alors  iucorjioré  à 
Terapire  moghol ,  dont  il  a  Cait  par- 
tic  insqu'au  milieu  dn  dix-huitième 
siècle,  qu'il  a  passé  sous  la  domina- 
tion des  Mahfatles  (  F.  Mobammbd 
XIV  ).  A-^.^ 

MUDIUS  (Fraptçois),  savant  ju- 
risconsulte et  humaniste  flamand  ^ 
né  à  Ondeid^nr^,  dans  la  banlieue  de 
lîrnj^es,  eu  i  .>3(j,  mort  chanoine  à 
Aire,  en  Artois,  l'an  1397,  a  exer- 
ce sa  judK  ieusc  critique  mu  plusieurs 
des  cla&siques  lalius,  qu'il  a  publiés 
OU  enricllis  de  noieS;  tels  que  les  tac- 
ticiens V^cce,  Frontin,  Ëlien  et 
Modeste ,  Cologne ,  1 58o  y  in-8*>.  ;  Q. 
Curce,tbid.,  i583,  in-8o.;Tiie-Live, 
Frauf  fort,  1607  in-fol.;  Justin,  ibid., 
1687.  On  a  encore  de  lui  :  L  Lectio- 
nés  n(H>-nntiqua ,  Francfort,  1 584  > 
in'B'\  ,  et  dans  le  Fax  critîr.  de  Gru- 
tcr.  11.^ >rfosiicka  ad  singulas  cUn 
roinaniji^uras, suivis  d'un  jK'lil  trai- 
té I)d  ordtnis  ecclesiaslici  origine  ^ 
progressa,  veAitu,  ib.  1 58 J,  in-^*^. 
III.  Poémala  varia  ^  adressé  à  suu 
protecteur,  Erasme  NeusMer,  ches 
lequel  il  passa  trois  aus  à  Wurtz- 
iMNirgy  comme  il  avait  vdca  à  Gcdo- 
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gae  (?ans  la  famille  du  comte  d'Eg-  me  des  modèles.  Zêlë  noar  tout  ce 

moud.  iV.  Pamitctm  tmtmphales ,  qui  pouvait  favoriser  raTancemeut 

jRW  pompanm  ,  ftstorum  où  so-  (\c  la  police  médicale  encore  dans 

lemnium  apparat uum  y  conmnonnn  l'enfance  ,  il  fut  ,  sans  l'avoir  soUi- 

spectaculomm ,  etc.,  tomi  //,  Franc-  cite,  appelé  ,  en  1  "jiV.^ ,  au  collège  de 

fort.  Feycrabemi,  i58G,  în-fol.  ,ct  sauté,  qui  dirige  tout  rr  fjui  lient  à 

dan.s  li^  Thesaunis  ant.  Grœc,  de  la  s.ilubrit»,*  ]>Ml)liqii«',  IM  i^  lanl  ,  il 

Groiio\iu>.  tuMic  M.  l'oppeus  ludi-  fui  .iusm  iiuniniu  moiccin  liu  collép;e 

que  encore  d'autres  uu\  l  a^es  posthu-  des  uolilcs-cadets ,  puis  de  racadémio 

mes  du  même  auleur ,  et  un  maniis-  militaire  de  Berlin  ,  et  finit  par  elrc 

crit  curieux  :  ColUctama  de  rêbta  attaché,  en  177B  ,  à  la  persomiede 

foUs^mùm  Flundrûe ,  que  l'on  con-  Fr^àric  II ,  qu'il  dtcompasna  ddos 

seiraità  la  bibliotlièque  de  Saint-  la  |;uerrede  la  succession  de  Bavière. 

OiîH  i  M— ON.  Déjà  membre  de  plawttrs  socic'tës 

MOËfiSËN(j£AK*CuARLEfr<îvil<-  savantes  ,  il  le  devint ,  en  1795,9  de 

LAUMe),  médecin,  né  à  Berlia  en  Tacademie  royale  des  sciences  et  des 

l'jii ,  montra  ,  dès  sa  plu>  tendre  arts  de.  Ht  riin.  Moeli^^cn  éluit  néavec 

enfance,  un  ç^oût  dérid<'  ni  tir  l'é-  des  dispositiruis  trc'î-hourcn'^c's  ;  et  sa 

tilde.  M.  Morcli  ,  sou  ^r.nt«i  -  perc  ,  inciiioire  prodigieuse  ^iMDi'da  Ijien 

eîait  ijié  lerin  du  roi  de  Pni^se  I  rc-  son  ^oùt  pour  l'élude.  AI.  ()lClri(  hs, 

dénc(jiudlauuu' l' '.,et  jouiss;.ii  d'iiiic  liisturieu  estime,  favorisa  sou  pen- 

certainc  icpula lion j  ce  ([ui détermina  chaut  pour  les  recherches  hisloii- 

Je  jeime  homme  à  se  Toœr  spécia^  ques  ;  et  les  meilleiu^s  ailbtes  de  son 

kment  à  la  médecine.  A  Và^e  de  temps  entretinrent  en  lui  le  goftt  des 

dix-sept  ans  (  en  1 739  ) ,  il  fat  en-  «ru  et  de  Tantiquité.  Naturellement 

Yoyé  à  l'université  de  Icna^  et  passa  gai,  ayant  la  mémoire  meublée  d'à- 

cnsoite  â  celle  de  Halle',  où  son  e^^  necdotes  curieuses  ,  qu'il  racontait 

tréme  application  le  mit  en  état  de  avec  i;râce  et  aTec  une  douce  ironie» 

recevoir  à  vingt  ans  le  bonnet  de  Mocliscn  croyait  qne  l'on  contribue 

docteur.  Peu  d'années  nprcs  son  re-  p  us  à  In  fjTiprisoii  de  ses  nialndcs  en 

tour  h  Berlin  .  son  '^rand-père  lui  leur  domiaul  du  eouia-^e  et  delà  pa- 

céda  sa  p'arr  de  médecin  au  çvin-  tieuce ,  et  eu  les  ei:tietenau?  'i^iëa- 

ïiase  de  Juaeiiim;  et  le  jeune  doc-  Llement  ,  pour  l.tisser  a  la  riahuclc 

teur  s'y  fit  remanpu'i-  par  les  soins  temps  de  les  guérir,  qu'en  employant 

particuliers  qu'd  y  douuait  aux.  en-  des  remèdes  héroïques  et  dangereux , 

lants.  Sa  douceur  et  son  enjouement  dont  il  était  ennemi  juré.  Quelques 

ne  le  rendant  pas  moins  agréable  médecins,  ses  contemporains, luire- 

aux  dames ,  sa  fortune  se  trouva  procbèrentunecertaine timidité  dans 

pour  toujours  assurée  par  la  vogue  des  moments  critiques ,  où  il  faut 

ipi'ii  obtint  comme  médecin  du  beau-  agir ,  non  avec  témérité ,  mais  avec 

sexe  et  du  jeune  âge.  Aggrég'^  au  coî-  force  et  promptitude.  Peut-être  les 

lége  de  médecine,  en  1747»  d  s'y  traVaux  historiques  hù  avaient-il.* 

di^îinpu,  pendant  une  louuite  suite  donné  trop  de  méfianee  ,  trop  de 
d'années ,  aufafir  j-  n- sa  p(  î-  juca.  îté    doutes  à  l'eivud  ries  TivpollicM  s  (  t 

que])arses  ptuioii  1rs  ruiiiiaissauces  tîe» méthodes iiouvedes  et  si  vaiices, 

eu  matière  de  medec  lue  Irçale  ;  .ses  (pii  se  sont  succédé  plus  rapideilient 

rapports  a  ce  sujet  sont  Cités  com-  depuis  le  deiutcr  siècle,  et  qui  ont 
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olitoiiu  l(ur  rciioiniuée   aussi  vj'îc 
qu'cllrs  Tout  pcnliu'.  Prmimt  (|ue  les 
jounicrs  de  nuire  iiu-Jecia  if  p.is- 
saioiil  d  iiiu:  lUdiiitie  si  active,  il  con- 
sacrait les  uuits  à  ses  études,  dii  igëcs 
surtout  Tcrs  l'histoire  de  la  méde- 
ctue ,  principalement  <laus  sa  patrie. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre,  en 
1753  ,  dans  uii  incendie,  une  bt- 
bUothèque  de  8000  volumes ,  il 
s'eiu|)resî.a  d'eu  former  une  noïivelle 
beaucoup  plus  ron=i  Ir'r.ibic  :  ru  mc- 
nnf  temps  li  lass^        ,  eu  médailles 
et  en  p;raviiri'>  ri  l.itivts  a  son  étude 
fav(«rttc' ,  iiiu'  rulk-rlittii  unique  en 
soÉij^t'Uie.  iit'S  ouvia<jt\H MU  l'histoire 
du*Braadebourg,  sa  collection  con- 
sidérable de  bractéates,  ont  été  réunis 
à  la  bibiîothc({uc  du  roi.  Moehsen 
était  sans  contredit  l'un  des  roédc* 
cins  les  plus  érudits  de  son  temps  : 
ou  pourrait  le  comparer  à  Charles 
Patin ,  'pli  paraît  lui  avoir  servi 
âc  inocîMo  ^  mais  qu'il  surpassait 
neaiinioins  par  une  modestie  ,  une 
bunîo  r.ires  ,  cl  par  un  esprit  plus 
])liit(Ksuj>lii(pie.  ^lC  cl  (  h  vc  avant  que 
la  langue  allemande  eut  pii^  un  c>I,hi 
nouveau  ,  ou  trouve  dans  son  styie 
moins  de  pureté,  de  goût  et  de  cor- 
rection qu'il  n*cn  eut  acquis  s'il  eût 
pu  IVc^iuenter  les  écoles  qu'a  fait  nat* 
tre,  depuis,  la  critique  de  Lessing. 
Ou  rer.'.im.ut  ti-ii}>  s();ivrnt.lc  carao 
1ère  des  langues  »iynt  les  matériaux 
de  SCS  ccrils  ont  eîe  tires;  tantôt 
cVsi  !r  stviediiihs  di-s  Italiens,  tau- 
t«>l  le  geuie  de  la  l  iUL^iie  française, 
r'iranger  à  la  forinaliiM  du  tu  \''sqiir 
nais  l'auleur  aiumait  li/ujours  son 
sujet  par  une  variele,  par  une  ori- 

ÎinaUté  d'espi  il,  luale  particulière, 
l  traita  les  parties  négli<^ces  de  l'his* 
totre,  Sans  ensemble,  à  la  vérité, 
mais  avec  une  exactitude  si  scrupu 
'!^e  ,  une  critique  si  impartiale,  si 
exemple  de  préjugés,  qu'il  y  oflre 
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jusqu'ici  une  sonne  aussi  pure  qu'a- 
bonda nie  pour  r histoire  de  la  méde- 
cine et  ceiic  de  la  Prusse,  de  même 
que  ses  catalogues  en  seront  une  pour 
quiconque  s'occupera  des  médailles 
et  des  beaux^rts.  Moehsen  mourut 
le  311  septembre  1795  ,  trois  ans 
apr(^&  avoir  célèbre  ,  au  milieu  d'in- 
nombrables amis,  le  jubilé  de  sa> 
pratique  médicale.  Meierotto  pro- 
nonça son  éloge  à  Tacadémie  ,  et 
peignit  tout  le  regret  de  cette  com- 
pagnie célèbre,  qu'il  instruisait  et 
qu'il  égayait,  souvent  par  ses  savants 
niéinoires.  V  oici  ses  prinujiai.x  on- 
Mages  :  1.  Dissertalio  iiiaii^uralis 
de  passionis  iUac<e  camis  et  cura^ 
tiontf,  Halle,  1743*  II.  /'^  m^nii- 
scriptis  medicis  mueinur  codices 
hUoih^reg,  Berokn^setvimiuf  £pist, 
t  et  a ,  1746  et  17^7.  On  y^trouve , 
mire  autres,  l'idée  que  les  Arabes 
avaient  de  la  petite  -  vérole ,  et  une 
histoire  de  la  cullui  e  des  tulipes  ,  à 
l'occasion  du  juliiU-uni  de  la  lulipo- 
inairif.  II [.   /V  \>//rA  ,  etc.  {  J\y,sai 
d  une  noiirc  tiisloriijue  sur'  l'art  de 
tïiU'udlcr  l'or  cl  l'urgeiU  dam  les 
temps  reculés  ) ,  Berlin  ,  17^7,  sans 
nom  d'auletir.  IV.  J)e  medicis  eques' 
tri  dignitate  omatis^  ibid. ,  1 7O8  , 
in-4V<^«-'^       l'auteur  traite  du 

i)assage  des  arts  et  des  sciences  de 
Italie  vers  le  Nord,  et  île  quelques 
statues  d'Ësculape ,  d'Hygiéa  ,  et 
d'Hippocrate ,  qui  se  trouvaient  en 
Prusse.  Il  s'excuse  lui-même  sur  ses 
(ii'4r'Nsion>  ;  et  ce  traité  ,  l'un  de 
s«  ^  pituiiers  ouvrages,  fpuuqu'il  ne 
l'ail  pidiiié  que  quiiuc  ans  après  l'a- 
voir composé ,  se  ressent  de  la  ré- 
daction à  la  mode  dans  le  temps. 
V.  Ferzeichniss  ,  etc.  (  Catalogue 
d'une  collection  de  portraits^ 
plupart  de  médecins  célèbres  ^  tant 
gravés  qu'à  l'aqtia-tint a  ou  en  bois^ 
et  de  quelques  dessins  )f  Bcrii&| 
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1771,  in -4**.,  avec  beaucoup  de 
TÎ  guet  tes  de  Rode ,  directeur  de  Ta- 
ca  iériiie.  VI.  Beschreibun^  ^  etc. 
(  Description  de  médailles  ou  je- 
tons frappés  en  Vhoimrur  des  mé- 
derins  .  m'cc  des  Mémoires  expli- 
(j  tanl  L'url  d^  mmnaj^  er  des  an- 
cie«i  ,  uu  concernant  llastoire  et 
la  littérature  médicales)  ,  t.  i  et 
II,  Berlin  et  Leipzig  ,  1773,  in-4". 
Sa  coUection  consistait  en  pins  de 
deux  cents  médailles  frappées  depuis 
)c  quinzième  siècle  en  l'honneur  des 
médecins ,  et  en  monnaies  y  médail- 
les et  pierres  (gravées  antiques.  L'au- 
teur y  a  joint  une  troisième  partie 
relative  aux  pièces  frappées  eiiraë- 
moirc  des  épideitiics,  de  certaines 
çucrisons  ,  ou  des  événements  et 
des  phénomonr*;  physiques  rcmar- 
quahles.  On  y  lii  aii-iSi  ia  (lcs(  i  i[i- 
tiou  de  celles  qu'on  suppu.se  laUtj 
aTec  de  Tor  ou  de  l'argent  des  alclii- 
mûtes ,  et  de  toutes  sortes  de  mé- 
dailles magiques.  Rctnesius ,  Welscb^ 
Meîbom ,  Lochner,  c(  autres  méde- 
cins, aTaient  eu  le  projet  de  publier 
de  ces  collections  :  Moehsen  Ta 
exécuté;  mais  l'ouvrage  devient  au 
moins  aussi  întciT-;s  <r:r  p  irles  hors- 
d'fpnvrc  qui  tieunent  a  1  histoire  de 
In  metl(rine,  que  pnr  !r  fatri!oj:^i>{» 
des  ni(tl;iillcs.  LadcuxièiiH-  {laïUcdu 
mèine  ouvrage,  publiée  en  1781  , 
est  l'histoire  des  scicuccs  daus  la 
Marche  de  Branddmurg ,  surtout  de 
la  médecine  ,  depuis  le  seizième 
siècle.  Les  recherches  sur  les  habi- 
tants ,  la  poptlaûon ,  les  mœurs , 
etc. ,  donnent  im  grand  intérêt  à 
cette  histoire,  divisée  eu  quatre  pé- 
riode*;  :  la  première  jusqtiVi  i  i4î  ; 
1a  doiixièuic  jusqu'à  l4*7î  trui- 
sit  iiK' jusqu'à  i409;cl!a  quatrième 
ju.squ  a  1598.  L'auteur  nuit  par  y 
donner  Ir  carnetèn'  du  r«' du 
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tail^  sur  ses  médecins ,  et  l'état  de 

Tart  monétaire  dans  le  quatorzième 
siècle.  VIL  SammUtn§^  etc. (  Collec- 
tion d' Expériences  remarquables 

pr.ur  déterminer  l'utlldé  de  Vino' 
culalion  de  ht  j  etile  vende  \  Berlin, 
178'i.  Sans  ctreabsolumcul  partisan 
de  celle  inoculation,  il  ne  se  refu- 
sait pas  à  faire  l'opci  ation  quand  on 
le  lui  demandait.  Les  tables  qu'il 
j)ubtie ,  à  ce  sujet ,  prouvent  sou 
impartialité.  VIlT.  Bejtragy  etc. 
(  Addition  à  l'Histoire  des  sciences 
dans  la  Marcltede  Brandebourg), 
Berlin ,  1  -^83.  On  j  trouve  la  vie  de 
Léonard  Xhumeiscn  ,  médecin  de 
l'électeur;  une  idée  de  Talchimie  du 
tpin{>s  ;  des  fra';;rnriits  de  Tliistoire 
de  la  cijirurgie  ,  de  i  j  1  à  i  j 
avec  !a  liste  des  couvents  ([  à  cxis- 
tciK  lit  aiui'.i  dans  la  Marclu  .  ]  {  vio 
du  Thurueiscii  a  aussi  été  impuiiice 
sép.i rémeut.  IX.  Sur  r Histoire  de 
la  Marche  de  Brandebourg  dans  le 
nupren  âge,  et  cx^ilicatiou  des  mon- 
naies contemporames  (  Mcm.  de  l'a- 
cadémie royale  des  belies-letires  de 
Berlin,  179-2).  X.  rie  du  conseiller 
p.  ivé  Cotitenitts  (  dans  la  collection 
des  Mémoires  de  l'académie  de  Bcr- 
iiu  .  crrils  cîi  allcn)and  ).  La  vit-  de 
l'ciuî! m  ol  liisfTCp  dans  les  Kphémé- 
iitlr:s  nu'(ii''alos  de  Hrrlin ,  de  M.  L. 
Formcy,  ikiliii,  »';<j9,  p.  118.  Son 
Eloge ^  par  IMcierollo,  i^i  iuipiimé 
dans  les  Mémoires  de  Tacadcmie , 
publics  en  langue  allemande. 

F— D— a, 
MOE L  T  ïï. NDORF  (  Richard- 
JoAcniM  -  Heivri  comte  de  feld- 
maréchal  prussien ,  naquit  en  1 75^4  , 
dans  une  terre  de  la  ni. n  r lie  de  Pri- 
ç;r.it7.,  01:  son  père  avait  la  charge 
de  capitaine  des  dij^ufs.  Après  sVîic 
préparé  à  l'état  militaire  dans  l'aca- 
demie  équestre  de  l'r.indebonrg ,  il 
fut  placé, CD  qualiic  de  page  (1740;, 
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auprès  de  Frédéric  II ,  qu'il  accom- 

paj^ia  dans  li  prcntière  g  uerre  de 
Si!p.sio,ct  notammont  nn\  bal.iîllos 
de  Molwitz  cl  (JiotJAêiîz.  Trois  .ni-s 
après  ,  il  fuf  porîc  drappitt  juv- 
ïiiicr  bat.iilluu  de  la  ^nr.ic  ;  e\  ,  m 
1744  1     ï'^i      nornni.i  a<ijud.iiU.  ]( 
eut  dè.s-lors  la  pieiuieie  occasiou  de 
5e  signaler)  Frédéric  en  parle  dans 
\e&  termes  suivants  (  Hist»  de  mon 
temps ,  t.  Il  )  :  «  Le  jeune  Mœlien- 
»  dorf  rorul,  dins  des  circunstances 
»  très-iîiilicilcs  ,  Tordre  d'(  srortcr 
»  avec  3oo  kommcscTinlanteriey  un 
»  ç;rand  convoi  de  vivres,  ijue  Fran- 
»  klini ,  q  ii,de  Ions  les  ofh*  iers  au- 
»  trit'iii  'ns  ^  possrd  lit  la  ronn.'iissrin- 
V  rc  I  t  p|;is  ('\  irto  des  chcJuiiis  con- 
«  dnisatit  (11-  la  Bolicnie  en  Silésie, 
»  au  iqua  avec  4t>oo  pandoures,  eii- 
»  trc  C^hatl^ar  ctTraulcnau.  iMœlIcn- 
»  dorfTsoulint  toutes  les  attaques  de 
»  l'ennemi,  et  s'empara  d'un  cime- 
»  tiërc  qui  dominait  le  défilé.  De  là 
il  protégea  les  caissons ,  et  se  dé- 
»  fendit  pendant  trois  heures,  jus- 
)>  qu'à  ce  que  Dumoulin  vînt  à  son 
«  seroiirs.  »  Dop-iis  ,  rhnqnr  campa- 
gne lui  ioiiniit  une  occasi  ni  de  nou- 
\i\m\ cKjdoiii  et  d'avanteiuenl.Dans 
la  seconde  guerre  de  Silésie,  il  as- 
sista au  si.'.^c  dp  Prague,  et  fui  blesse 
assez  grièvciucntau  combat  de  Carr. 
Nommé  capitaine  en  174^)  il  ob< 
tint  une  compagnie  de  la  garde.  Il  se 
trouva  au  siœe  de  Prague ,  en  1 7  ^7  » 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Rosbach ,  et 
à  celle  de  Lenthen ,  où  sa  manœuvre 
brillante  contre  le  village  de  ce  nom 
décida  la  victoire,  et  lui  valut  l'or- 
dre du  Merilc".  Après  avoir  assisté 
au  sicî;r  do  Hreslau,  il  eut,  en  1758, 
le  grade  de  major,  et  de  corainan- 
dant  du  troisième  bataillon  de  la 
Rarde.  Deux,  ans  après,  il  obtint  celui 
'  d'un  régiment  de  la  garde,  à  la  tête 
d'iqud  il  se  signala  k  la  îoamée  d* 


moi: 

LiegnitK.  Élevé  immédiatement  apris 

au  grade  de  lieutenant-colonel ,  il  ac- 
qui»  de  nfiuveaiiK  titres  à  la  bataille 
de  Tor^au  .  où  sos  inann  nvi  es  furent 
e :ici>rr  d(:ci>ives.  Cepcridi^iit  il  limiba 
dans  les  mains  des  Autrichiens,  et 
resta  quelques  mois  prisonnier  de 
jjuerre.  Échange  en  17G1  ,  et  fait  co- 
lonel y  il  mérita ,  bientôt  après ,  le 
g!-ade  de  major  penèral ,  par  la  prise 
d'un  poste  fortifié  auprès  (k/bur- 
kf^rsdorf.  Dans  la  gueri'e  de  la  suc- 
cession de  Bavière ,  il  commanda , 
comme  lieuteiiant-gèneral  ^  un  corps 
de  l'armcc  du  prince  Henri ,  eu  Saxe 
et  en  Bohème  :  une  expédition  qu'il 
dirigea  avfc  surrès.  auprès  dr  Haul- 
zcu,  lui  ruorita  la dècoialiuii  de  1  Ai- 
gle-noir. Depuis  1783,  il  fut  gou- 
verneur de  ii<M  lui  :  dans  ce  poste 
honorifique ,  il  se  rendit  utile  par 
le  soin  qu'il  donnait  k  raméliora- 
tion  du  sort  du  soldat,  alors  extrê- 
mement ni^ligé.  Frédéric  II,  habi» 
tné  à  sa  société,  n'en  eut  presque  pas 
d'autre  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Son  successeur  lui  conféra  la 
charge  de  ge'neral  de  l'infanterie. 
Maisiln'eiil  puial  d'ormsion  ,  sous  le 
règne  de  ce  prince,  de  rucillir  de 
11  Hiveaiix.  Iaiincr«î.  l,e  seid  cummau- 
demeiU  qu'on  lui  conlia,  fut  celui  des 
trmipcsq^ii  allèrent  effectuer ,en  1 798, 
le  démembrement  de  la  Pologâe. 
Tout  ce  qu'il  put  faire  d'honorable 
dans  cette  occasion,  ce  fut  d'adoucir 
les  charges  des  habitants.  On  le  t4- 
com pensa  k  son  retour,  rotnnie  s'il 
eût  fait  une  opération  dilUciteet  glo- 
rieuse. Il  fut  nointne' fcld-marecîi  d  , 
puis  gouverneur  de  la  Prusse  mer  i- 
dionale.  Dès  l<"  romracncement  des 
troubles  de  France,  il  avait  été  ques- 
tion iTen  voyer  aussi  des  troupes  prus- 
sieinies  conlre  ce  royaume,  Mœllett- 
dorf ,  en  émettant  un  avis  contraire  , 
déplut  à  la  coir  :  cependaat  il  ne 
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fut  pas  ciitièrenieut  disp^rade  ;  et 
lorsqu'on  i  -jq^^  ducde  Brunswick 
se  démit  du  comraandpmrnt  de  l'ar- 
mée prussienne  sur  le  Hliiu  ,  lecalnnct 
de  Berlin  nelrouv  t 'jne  le  vieux  coiu- 
Éi,.y;ii<j(i  de  l'itiicni  H  ,  qui  lùl  di^ue 
cie  liii^iuccedcr.  Mœllcuduril  accepta; 
et  il  yint  se  placer  en  présence  des 
Français  ^  qii  il  ocfit  guère  que  conte- 
uir,  continuant  d'occuper  le  pays  de 
Bpux-Ponts  :  le  seul  avantage  qu'il 
obtint  fut  la  victoire  de  Kaiserslau- 
tem,  où  l'armce  prussicuae  soutint 
pendant  trois  jours  les  attaques  des 
Français,  qu'elle  obligea  de  se  reti- 
rer. (  r".  Hix  ui:.)  Il  jouissait, à  cette 
ëpoim-,  (i  ((Il  frcs-grand  crédit;  et 
Ton  preiiMid  que  ce  fut  par  ses  avis , 
que  le  cahiuet  de  Berlin  commit  !.i 
faute  irréparable  de  laisser  euvaliir 
la  HoUanae.  Sou  âge  avancé ,  et  tous 
les  Honneufs  dont  il  était  comblé» 
mais  qu'il  ne  voulait  plus  compro- 
mettre dans  des  expeaitions  incer- 
taines y  tout  le  portait  alors  à  dé- 
sirer la  paix;  et  il  est  bien  sûr  qu'il 
fut,  en  1797,  un  des  priiuipaux 
auteurs  du  traité  de  Baie ,  dont  il 
avait  l.iif  les  premières  ou  vertu  i^vs 
lUi  au  aiip.il  avant.  Pcnd  iuf  1rs  douze 
ans  de  repus  d  >n(  ee  fidie  Jut  suivi, 
Mœllcnduri  juuit  eu  p.nx  de  sa  pjloire 
et  de  s«s  emplois;  et  il  continua 
d'accumuler  des  richesses  avec  une 
ardeur  qui  a  e'té  souvent  taxée  d*a- 
Tarice.  Il  était  plus  qu'octogénaire , 
lorsqu'en  1806,  la  Prusse  prit  la  rë> 
"  solution  de  combattre  la  Francè  : 
son  avis  était  encore  opposé  à  cette 
guerre  ;  mais  ,  entraîné  par  le  mou- 
vement général ,  il  accepta  du  ser- 
vire.  On  a  dit  qu'avant  la  bataille 
décisive  du  i  \  octobre,  qui  se  do?]na 
à-la-fois  auprès  de  léiia  et  d'Auei- 
staidt,ct  qui,  par  celle  division  mê- 
me ,  devint  si  désastreuse  pour  les 
Prussiens  I  il  s'opposa  ^  ainsi  que  le 
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roi,  au  plan  du  duc  de  Drun^c-wick, 
qui  ronsistaitàatteodrequele  brouil- 
lard fût  tombé,  et  à  proliar  de l'in- 
tervalle  pour  rassembler  les  corps 
d'ariiièe  disloque's.  La  bataille  lut 
Cijniiiieuer'e au  milieu  du  brouiUaitl; 
ctledcsuitire,  qui  alla  toujours  crois- 
sant ;  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dais 
l'armée  prussienne.  11  paraît  que 
Modlendorf  ne  commanda  point  de 
division,  quoiqu'on  l'assure  dans  les 
relations  françaises  sui*  cet  le  ba  taille^ 
qui  sont  également  fautives  lors- 
qu'elles disent  que  le  feld-maréchai 
mourut,  quelques  jours  après,  des 
blessures  re(jiics  à  le'na.  Il  fut  blessé, 
il  est  vrai,  et  obbgc  le  lendein  tin  de 
rester  a  Erfurt  malgré  r,ip])ru(  he 
des  troupes  françaises.  Min  ai  h  y. ait 
fait  sommer  le  comn^aiulant  prussien 
d'ouvrir  les  portes  de  la  ville ,  celui- 
ci  ,  après  avoir  pris  les  aris  de  Mœl- 
lendorf  et  du  prince  d'Orange ,  se 
replia  sur  Halle  avec  la  garnison. 
Mœllendorf  et  d'autres  omciers-gé- 
néraux  blesses^  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  la  place ,  furent  compris  daas 
l'article  de  la  capitulation  qui  accor- 
dait la  faculté  delà  nn, H  te  aux  Prus- 
sieiLS.  iMurat  envova  uieuie  son  chi- 
rurgien au  feld-rnareehal ,  qtii  re- 
gagna Berlin,  dès  que  son  tiat  le 
lui  permit.  Les  généraux  français , 
qui  occuj>èrentbteutdt  cette  ville,  lui 
témoignèrent  beaucoup  d'yards  ; 
Buonapartelefit  plusieursfois  dinerà 
sa  table,  et  lui  continua  ses  pensions. 
MœUendorf  se  retira  ensuite  à  Ua- 
velsbergfOÙ,  selon  un  usage  prussien 
assez  singulier,  il  possédait  une  pré- 
bende de  prévôt  un  chapitre  ecclé- 
siastique. Il  y  est  mort  iv  '8  jan- 
vier 1816.  î^es  contemjuu.uns  de 
Abe'Iendurf  ont  été  a-peu-près  d'ac- 
cuitl  sur  son  car.ictèru  et  sur  ses 
lalenis.  «  Cet  homme ,  dit  Mirabeau, 
est  loyal ,  simple,  ferme,  vertueux , 
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«  f  en  premièi^  ligne  de  talents  ouii- 

liiltr.^.  »   G. 

jVKjELI.ER.  /  .  MoLi.tR. 

MOEliK  (  J  acob-Henri  )  ,  litté- 
rateur anëdois  ^  né  en  1714,  mort 
en  1^63 ,  était  pasteur  à  la  campa- 
gne ,  et  consacrait  ses  loisirs  à  l'é- 
tudc.  T/  iradcmic  des  sciences  de 
Stockbotm  le  plaça  parmi  ses  ineiti- 
bres ,  en  174^»  »  de  lui  :  1. 
jiiUilric  et  Gotliilde ,  Stockholm, 
'7  l'^"1^'  '2  vol.  Cest  le  premier 
ronnn  (  rij^inal,  qui  ait  paru  en  lan- 
gue siinluise.  11.  Thei'la  ,  roman 
luural  en  trois  pai  lies.  Stoc  kholm  , 
l^jpS-  "iH.  IIL  Portrait  dit  vrai  ht- 
ros ,  discours  couronne  par  l'acade- 
mie  des  bclles-lettres  de  Stockholm, 
en  1755.  IV.  Plusieurs  Éloges  d'a- 
cadémiciens ,  lus  à  l'académie  des 
sciences.  V.  Des  sermons  et  des  dis- 
cours de  circonstance.  VI.  Vunion^ 
poème .  en  suédois.         G — au. 

MOl'^SKR  r  Juste  ) ,  littérateur  aî- 
lcrn:nid,  lie  à  Osnabrue  k  \p  1 4  décem- 
bre I    >() ,  était  (ilsdu  du  ecteur  de  la 
chancellerie*  de  cette  ville.  11  eut  , 
des  son  enfance,  un  guùt  très-vif 
pour  Tétude ,  et  fut  instruit  par  sa 
mère  dans  la  littérature  française. 
11  n'avait  que  12  ans,  lorsqu'il  con- 
çut et  exécuta  le  projet  d'une  petite 
société  littéraire,  dans  laquelle  il  en- 
rôla nés  camarades,  et  leur  enseigna 
une  langue  de  son  invention.  iLn 
17^40,  il  fut  envoyé  à  léna ,  puis  à 
<'7()i;inj;ne,  pour  étudier  I  i  jin  is'  rn- 
deiice.  Il  s'appliqua, en  uièriirtciîips, 
avec  beaucoup  d'ardeur,  aux  belles- 
lettres,  et  à  la  littérature  étrangère. 
De  retour  dans  sa  viiie  iiatale,  il  y 
exerça  l'état  d'avocat,  eu  recherchant 
surtout  les  causes  ipii  intéressaient 
l'humanité  :  il  défendait  Tinnocenoe 
avec  un  courage  et  une  franchise  peu 
comunme.;;.  La  vivacité  de  la  résis- 
tance qu'il  opiiosa  quelquefois  à  i'ar- 
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bitraire  d:i  j^onverneiir  de  la  ville  , 
lui  vabil  Totiine  et  Ip  roiifijuce  de 
ses  coneiff'Veiis.  Il  li;t  rcvriii,  en 
1747»         charge  d'adi^t  cului pa- 
fniP*  qui,  sons  ses  prédécesseurs, 
n'avait  souvent  été  qu*nn  vain  titre , 
mais  dont  Mceser  tâcha  de  remplir 
toutes  les  obligations.  Les  états  du  - 
pays  le  nommèrent  é^aiemcnt  se* 
crciairc  et  syndic  del'ordrft  équestre. 
Lorsde  la  guerre  de  sept  :ins,  il  ren- 
dit, par  son  aeti\i!c  rl  ses  mesures 
é(  (iuonii'pies,de  c;raiids  serNneesà  sa 
patrie,  et  lui  epar^rtia,  dil-on,des 
s'iinmes  conMdfra})!cs.  Le  dur  de 
Biiuisiivick  ne  put  voir  de  pri^  cette 
conduite  patriotique,  sans  concevoir 
une  haute  estime  pour  Mceser,  Dé- 
puté à  Londres ,  afin  d'y  diriger 
IVnvoi  des  subsides  pour  l'armée 
alliée,  Moeser  mit  à  profit  ce  sé- 
jour par  une  étude  profonde  des 
institutions  cl  du  peuple  d'Angle- 
terre. En  i7<3',  un  priure  anglais , 
encore  cniant ,  obtint  le  titre  de 
prinee-é\  cque  d'Osnabruck.  Le  gou- 
vernenjcnt  dirigea  ,  jîcndant  toute  la 
minorité  de  ce  pi  uu  t  ,  les  alVaires  de 
son  diocèse,  mais  se  laissa  guider 
par  les  sages  avis  de  Moeser,  qui  se 
trouva  pourtant  plusieurs  fois  dans 
une  position  assez  embarrassante, 
ayant  à  concilier  les  intérétf  des  ha- 
bitants, et  la  volonté  du  gouverne- 
ment anglais.  Il  s'en  tira  toujours 
avec  hnîjili  téet  avec  honneur.  Moeser 
est  priiK  ij).iîenîeiit  connu  par  ses 
Jdt':'s  palnot'ijiii's  ,  reriKil  péi  io- 
ui([iie  ,  auquel  li  doit  le  snriium  llat- 
teur  de  i'  rankUn  nlLmand.  \J K\- 
lemagne  n'avait  pas  eiicore  eu  d'c- 
crivaiu  qui  fût  devenu  aussi  popu- 
laire par  une  suite  de  morceaioi  sur 
la  phdosophie,  la  morale,  Técono- 
inic  politique  et  domestique ,  etc. 
Ciœtlie,  dans  1rs  Mémoires  de  sa  vie 
(  tom.  II  ),  fait  le  plus  grand  éloge  de 
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ce  recueil.  «11  f.iiulralt  citer  ,  flit-il  , 
tniil  fp  (jui  coiiccriie  le  inonde  civil 
et  moral  ,  pour  f.iire  connaître  les 
tiivers  sujets  traites  par  Mœser  ;  et 
la  maaicrc  dont  illes  a  traités ,  est 
admirable.  C'est  un  ho^me-d'éCat 

'  verse  dans  les  affaires  publiques ,  qui 
parle  au  peuple  par  la  voie  de  la  ga- 
zette ,  pour  faire  envisager  sous  leur 
véritable  face  et  mettre  k  la  portée 
de  tout  le  monde  les  mesures  qu'un 
gouvernement  eVlaire  et  Menveillaut 
SCproposcde pren  hc (H! qu'il  f  \(vntP: 
mais,  au  lieu  du  ton  jn<(^i>iral,  li  t  ni- 
ploie  les  tuimes  les  plus  variées  ,  et 
en  gardant  toujours  tant  de  mudtra- 
tiou ,  qu'on  uc  peut  s'empêcher  d'ad- 
leirer  i-la-fois  rcsprît ,  la  facilité, 
l'adresse  ;  le  goût  elle  caractère  de 
récrivain.  Sous  le  rapport  de  Putilîlé 
des  sujets  choisis  ,  rie  la  profondeur 
de  ses  vues ,  de  Tindependance  de  sa 
manière  de  voir,  des  formes  beiireu- 
ses  enfin  et  de  ramenité  qui  raracté- 
riseut  ses  articles ,  je  ne  saurais  le 
comp;<rerà  d'autres  ou'a  Franklin.» 
Mœser  dcvitit  an  -i  1  lii^loiirn  de  sa 
patrie,  mais.scuU ment  pour  r<*po(fne 
ancienne  de  l'cvOcke  d'Osnabruek  : 
son  ouvrage  est  plus  remarquable 
pour  les  rechercbes  savantes  aux- 
quelles rhistorien  s'est  livré ,  que 
pour  le  style;  les  petits  événements 
d'un  pays  de  quelques  lieues  d'éten- 
due ne  prêtaient  ])as  d'ailleurs  à  un 
grand  mouvement.  Eu  1 788,  il  reçut 
le  litre  de  (ouseiller  de  justice;  et, 
eu  179'2,  l'ordre  (vpipstre  d'Osna- 
brnck  célébra  le  cintpiantième  anni- 
versaire de  sou  enlrce  dans  les  fonc- 
tions publiques.  Ayant  perdu  sa 
femme  et  suu  lils,  il  passa  les  années 
de  sa  vieillesse  dans  la  société  de  sa 
fille,  M"*,  de  Voigt .  qwi  devint  en- 

.  Biiite  l'éditeur  des  œuvres  deson  père. 
Mœser  était  d'une  forte  constitution , 
et  avait  une  physionomie  ouverte  et 
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agréable.  Il  avait  pour  principe , 
comme  Alont.ii-ne  ,  (pie  les  mala- 
dies n'cîant  (piC  des  luttes  de  la  na- 
ture contre  le  niai ,  il  n'y  avait  qu'à 
se  reposer,  afin  de  faciliter  à  la  nâ* 
ture  le  moyen  de  vaincre  son  adver- 
saire^ en  conséquence,  il  allaft  aux 
caui  de  Pyrmont,  mais  sans  desscia 
d'en  boire  et  scideinent  pour  se  ré- 
créer. Dans  jsa  dernière  maladie,  scn* 
tant  approcher  la  mort,  il  revint  de 
son  système,  et  avoun  fjtî'îl  avait 
perdu  son  jjrorè.s  :  i!  (  pii  a  le  jan- 
vier i7()vUn  nouve  iu  rccjitil  d'ar- 
ticles detaclKfs  do  iMt.\ser,  dans  le 
goût  de  ses  Idées  pair iolif^ut^ s  ,  jia- 
rut  après  sou  dceès  ;  il  siifbt  de  citer 
les  titres  de  quelques-uns  de  ces  arti- 
cle s  i  ur  en  faire  sentir  le  but  utile  ^ 
tels  que  ceux<i  :  Sur  la  Moralité 
des  plaisirs;  ~^  De  la  valeur  des 
compliments j  —  Projet  d'élo'u^tter 
les  cimetières  des  wlles;  —  De  la 
différence  du  marînve  ccclésîasti' 
(jUf  et  du  mariage  ci\dl  ;  —  De  la 
j/chrc  des  tb'vrrtisseînerJs  tUUI" 
^eoisi  —  JJa  la  iolerancc  ucnérale y 
elc.  (3n  refiîar'iue  d.':ns  re  recueil , 
plusieurs luurccaux  où  l'antcu!-,  (pini- 
que  partisan  de  ce  qu'on  a  noniiiio 
le  progrès  des  lumièm,  prend  quel- 
quefois la  défense  des  institutions 
des  temps  féodaux  ;  et,  ce  qui  sur* 
pretidra  sans  doute,  il  y  fait  l'éloge 
de  la  servitude.  On  présume  que  ces 
arlicles  furent  con)p''*.t''s  en  j)artie 
pendant  les  troubles  de  la  France, 
qui  durent  inspirer  à  l'auteur  des 
(■i,iii]î(S  sur  IcsrIU'ts  des  instiînîioas 
nuu\clU'.s.  Ia's  j)riîif'ip,iux.  ouvrages 
de  Mœser  sont  :  1.  Essai  de  (jiiel- 
ques  tableaux  des  mœurs  de  notre 
le/n/;5 ,  Hanovre,  1747»  in-B°.  II. 
Aiminius ,  tragédie  ^  ibid. ,  1 749, 
in*8*».  III.  De  veteram  Germano^ 
mm  et  GaUorum  tkeologid  mjrsticd 
et  populan ,  Osnabruck ,  1 749  >  ùi<  • 
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4".  IN  .  I. pitre  à  f'  ollcire  snr  le 
canu  Lt  re  de  Luthrrf  vu  firiiK  .lij»  ), 
1750,  la  8**.;  .sa  l'cmmc  iraduiAil  ce 
morceau  en  ailemaiid.  V.  Arlequin , 
ou  défense  du  comique  gwtesque , 
Hanovre,  i7(>i  ;  Brème,  1777. 
ZeHre  au  Ficaire  savoyard^  à  re- 
mettre à  M,  /.-J.  Rousseau  t  Ham- 
bourg et  Leipàg  1^65  ;  Bi(*in>>  , 
1777,  iji-H".  (  pîi  allemand ).  Vil. 
Histoire  d*  Osna'  ruck ,  Osiiabruck, 
1761 ,  Ijciîiii  et  Stcltin  ,  1780, 'A  vol. 
in-S*>.  \ni.  LelLrc  à  M.  xMt'U'Jt'z 
da  Cosid  .  '.iffind  rahlnii  d^f  'f  redit  , 
snr  1(1  jariiue  du  passap'  de  lu 
sa  te  ji'naiiiieniie  h  la  religion  chré- 
tienne ^  Amsterdam  ,  17 7.^;  Brème  , 
1 77 7. 1 X.  Idées  { Phantasien) patrio- 
tiques ,  4  vol. ,  Berlin ,  1774-1  ; 
4^  édition,  Berlin  i8ao;  augmentée 
il»  jugement  de  Gœthe  snr  Mieser. 
X.  De  la  langue  et  littérature  alle- 
mande ,  avec  un  postscripfnm  con- 
cernant l'educalion  nationale  dos  an- 
CFUs  Allemands,  Osimbnick,  17S1  ; 
Hamborirt; ,  1781.  XI.  Le  Célibat 
des  prêtres  von  s  le  rapport  polit i- 
m/'?,  Osnabriick  et  Leipzig,  178J. 
Xll.  Mélan'j^es  de  Mœser  ^  avec  une, 
jNotire  biogri*pl*iqi»e  sur  cet  ecri- 
▼aiu ,  publies  par  Frédéric  Nicolat , 
Berlin  et  Stcttin ,  1 797-1 798 ,  a  vol., 
in-8<>.  XIII.  la  vertu  sur  la  scène, 
ou  le  mariage  ét Àrhquin^  Berlin, 
1798. 11  alVjiinii  divers  morcraux  à 
des  journaux  littéraires ,  et  à  l'Aima- 
narli  des  muses,  de  I^ipzig.  De 
Bork  ,  dans  ses  OEtwre^  diverses^ 
a  traiinit  eu  français  quelques  e!>$ais 
de  c^i  ^tuteur.  D — g. 

MOET  (  Jean  -PiEnnr  >  .  ne  k 
Paris,  en  17'îi  ,  e<:s.n.i  s-ti  ilfs  su- 
jets assez  tiivci. s  sa  phiHic  laiioiu'use. 
De  tous  ses  travaux  littéraires,  celid 
auquel  il  attachait  le  plus  d'impor^ 
tauce ,  était  une  traduction  des  œu- 
vres volumineuses  de  l'illuminés  we- 


druborg  ,  laqufll»'  est  demeurée  iné- 
dite. Moct  se  n  ius.i ,  dit-on  ,  aux 
propositions  de  Cmslave  III,  qui  lui 
offrait  3o,ooo  francs  de  celle  traduc- 
tion. Il  avait  des  coonaissanccs  nu- 
mbmatiques,  et  s*était  formé  un  ri- 
cbe  médailler.  La  philosophie  pm- 
tiqucdont  il  se  piquait,  était  méléede 
beaucoup  d'orisinalité.  Il  avait  réuni 
dans  sa  bibliotnèque  tous  les  ouvra- 
ges des  illumines,  qu'il  avait  pu  se 
prorm  cr.  Il  est  mort  à  Versailles  , 
le  3i  aimt  1806.  La  France  lu- 
téraire  de  17G9  donne  la  liste  sui- 
vi nte  de  ses  productions  :  \.  La 
Félicité  mise  à  la  portée  de  tous 
les  hommes  y  Parb  ,  174  -*» 

II.  Code  de  Çythère  ou  lit  de  jus- 
tice d^amour^  ibid. ,  1 746 ,  in  -  ix 

III.  Lucina  àne  concuintu ,  ou  Lu- 
cittc  afTranchie  des  lois  du  concours, 
1750 ,  in-i3;dâi«nched*esprit  don- 
née comme  une  traduction  de  l'an- 
glais d'Abraham  Johnson  :  cet  écrit 
futcondamneari  fini  parle  parlement. 
ÏV.  Conversation  de  la  nui r^fiiise  de 
y>***,  avec  sa  nièce  noin'cllcjnent 
arrivée  de  province  ,  AiastcKiatu 
{  Strasbourg),  17.')3  ,  in-8*».  V. 
Traité  de  la  culture  des  renoncu- 
les ^  des  œillets  j  des  aurictdes^  des 
tulipes,  et  des  jacintes,  Paris,  1 754, 
a  vol.  in-iti  ;  ouvrage  assez  recher- 
ché ,  quoique  Fauteur  ,  plagiaire 
d'tm  bout  à  Tautre ,  n'y  eAt  rien  mis 
du  sien  (Voy.  la  Bibliogr,  agronom.) 
VI.  Le  dernier  volume  du  Specta- 
teur ou  Socrate  moderne,  traduit 
d'Addison.  Stéelc  et  autres  ,  ibid., 
1755  ,  un  vol.  in-r.^,.  \  II.  Disser- 
tations insereVs  dans  les  dix  pre- 
miei*s  volumes  du  Journal  étran~  • 
^er.  M.  Barbier  attribue  à  Moèl  une 
nouvelle  édition  uès-augmentée  du 
n9,  III ,  sous  ce  titre  :  la  Femrna 
comme  on  nen  connaU  point ,  au 
Primauté  de  la femme  surl^hmnme* 
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1786,  in-i9.  ,  de  id")  p;ij^'.  Moètà 
encore  donne  mi'.'  éJiùuu  de  WJloy- 
sia,  auguitiufee,  l'ji  is ,  17^7  ,  in-8". 
(  y .  CaOiUi-K  )  ;  et  il  a  jKib'lie  les  4 
derniers  *ToIiimcs  du  Morcri  espa- 
gnol, F— T. 

MOEZZ-ED'DAUL  4H  (  Aboul- 
IIoi  CL I >-AuMtD),  trobihae prioce 
de  ia  dynastie  des  Bowaides,  et  le 
premier  de  sa  famille  ({ui  ait  r^nc 
à  Baj^lulad  ,  fut  envoyé  par  Aly 
S'>u  Çihre  aîne'  ,  souverain  d'une 
p  u  ?i  de  la  Perse,  Vtm  3  >. 2  de  l'iié- 
^:re,  poiircideverlekeniiaii  ,i  Abon- 
Aly  Afohaniriu'd,  prime  issu  d  inic 
branche  de  la  rare  des  S.imanides. 
A hued  conquit  celle  prov  ince,  dont 
il  laissa  le  gouvernement  à  Mohain- 
med ,  en  reeonnaissanoe  de  ses  géné- 
reux procédés;  mais  Elias,  fils  et  suc* 
cessenrde  Mohammed,  ayant  refusé 
de  payer  trihut  aux  Bowaides,  Alt- 
Tned  ic  tua  dans  une  bataille,  et  sub- 
jugua, pour  la  seconde  fois,  le  Kcr- 
inan.  11  fit  ensuite  la  guerre  aux  Bc- 
Ioutchis,et  y  perdit  la  main  gauche. 
Cet  accident  ne  rerapeeba  pas  de 
jouer  bientôt  un  rolc  plus  iin[MHlant 
*ur  un  plus  vasle  théâtre.  Depuis  que 
lUdhy-Billab  avait  consomme  l'a- 
Tîtissement  du  Uialyfat|  eu  déposant 
entre  les  mains  d^m  ânyrnal-om- 
rah  le  peu  d'autortié  (pii  fui  restait, 
le  désordre  n'avait  fait  que  s'accrof- 
tre  dans  le  sein  de  l'empire  miisnl- 
man.  Abou  -Bekr  ibn-  Raiek ,  re* 
\èui  de  cette  dignité  suprême,  était 
eu  butte  à  la  jalousie  des  antres 
éniy  rs ,  et  employait  les  forces  de  son 
SO  uvei  a  in  k  satisfaire  sou  ambition 
cl  SCS  lijiiics  particulières.  Obeid- 
ullab-ai-Bjridy ,  chasse  par  hii  du 
Kbouzistan  ,  se  réfugia  auprès  d'A- 
1t  ,  prince  bonfaîde  de  Chyrai,  et 
l'intéressa  dans  sa  querelle ,  en  lui 
procurant  l'occasioii  de  s'agrandir. 
XX11. 
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Ah  med,  chaîné  encore  de  cette  expé- 
dition pa r  son  frère,  conquit  le K hou- 
zi.stau,  i'au  3uOde  l'ht^.  (0^8  de  J, 
O ,  et  prit  ensuite  Bassoi  afi  et  Wa- 
seth.  dépendant  la  eliar-r  d'euiyi  af- 
oiurah  était  devenue  sue  (  essivcnn ut 
la  proie  de  quelques  i  lu  ks,  qui  sr  lu- 
Maient  ne  l'exercer  que  pour  se  livrer 
impunément  aux plusaflVeux  bricau- 
dages.  Appelé  parles  vœux  des  ba- 
hiUntsde  Baghdad,  Ahmed  entre 
dans  cette  capitale  le  11  djottmady 
|«^  334  (uo  décembre  o45),  après 
le  départ  des  troupes  tu rkes.  Le  kJba* 
î  vfe  Mostakfy,  qui  s'efait  enfui  à  SOn 
approche,  y  revient,  le  nomme  cmyr- 
a-lom rah .  le  dei  o i  e du  titre  de  Moezz- 
ed-daalnU  la  loîfe  de  l'entpirc  ), 
confère  ceux  de  Iniiid-ed  dauiah  et 
deRokhn-ed-<laulah  ,à  Aly  et  a  Has- 
san, frères  de  ce  prince,  et  ordon- 
ne que  leurs  trois  noms  soient  pro- 
clamés dans  la  khotbbah ,  et  grayéi 
sur  les  monnaies.  Moezz  occupa  un 
des  principaux  palais  de  Baghdad  ^ 
et  logea  ses  troupes  chez  les  habitants. 
En  même  temps,  il  assi<;na  au  kha* 
lyfe  mille  drachmes  \y^v  jour  f  envi- 
ron 'X7')  mille  francs  par  aïO  ,  pour 
s(m  entretien  et  celui  de  sa  maison  , 
et  se  eharj^ea  de  fournir  à  toutes  les 
depeases  dei'ctat,  en  sVu  altribuanl 
toutes  les  recettes.  Mais,  quarante 
jours  après,  une  défiance  réciproque 
ayant  rompu  l'union  qui  paraissait 
régner  entre  ces  deux  princes,Moez3!- 
ed-daubli  fit  arrêter,  déposer  et 
aveugler Mostakfy(^. ce  nom).Zâé 
partisan  de  la  maison  d*Alv.  il  vou- 
lait rendre  le  khalyfat  à  nu  prince 
de  cette  famille  persécutée  depuis 
près  de  trois  siècles.  11  en  fut  dis- 
suade par  son  vézir,  qui  lui  repré- 
senta qu'une  pamile  mesure  boule- 
verserait l'empire  ,  et  nuirait  à  ses 
propres  intérêts  ;  parce  que,  sous  nn 
prince  issu  du  prophète,  le  khalyfat 
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t«couTrmit  son  éclût  et  la  puissance 
qu'il  aTail  our  sous  les  premins  suc- 
cesseurs de  lui  m  pt.  .\l(<rs  Mofzz- 
ffl-daul.«h  se  (icUrii.ii.a  «  i.  Lim-ui  de 
Mulliy-  Lillah  ,  (  uiiMU  -^eiuidiii  de 
Mosîakfv;  mais  il  ite  lui ldi.s>a  aucune 
es})' ce  Li'auloi  et  ne  lui  accorda 
mi'uiielrès-nioditpiepensiou^  /  '.iMo- 
Tu\}.  Il  lil  loii^-:cii.p6  la  |^uerrea?ec 
divers  succès,  contre  I^'asser-eddan- 
lah ,  prince  bamdaoidedeMoussoul, 
nui,  sous  pre'lcxte  de  délivrer  BagU- 
aad  de  Toppressioii  des  lîuwaides  , 
voulait  j  commander  à  leur  place  :  il 
lui  enîev,T  plusieurs  villes ,  et  même 
sa  ciijîilale,  q»i*il  ne  lui  r(  iu!it  qu'a- 
près l'avoir  ebli^é  à  lui  payer  tribut. 
Morz/.  -  eddaulah  ,  p.irtis.m  fanati- 
que des  descendar.ls  d'Aly,  lit  alîi- 
cher  aux  portes  des  iiin.sijuees  ,  l'an 
35 1  (  qGi  ),  les  j)lus  aUi  tUiCi»  iaalc- 
dictions,  contre  Moawyah ,  premier 
usurpateur  du  khalyfat  y  et  persécu- 
teur d'Âly;  contre  les  possesseurs  in* 
justes  de  rbeiîtage  de  l\ithimali  et 
d'Aly  ;  contre  ceux  <pii  sVtaient  op- 
poses à  ce  que  Haçan  et  Houcelu  , 
leurs  fils,  fussent  enterres,  l'un  auprès 
de  Alalioiiii  t,  son  at(  ijî .  fi  l'autre 
aiiprè>  d'.\ly,sun  père;  eiilin  contre 
ceux  (jni  avaient  refuse  d'ail nu\'hr 
■  le  fils  d'Abljas  oiale  du  prophète,  au 
nombre  des  électeurs  désignés  par 
Omar,  comme  candidats  au  khalyfat 
(  y,  Om AB I*''.  )  Ces  imprécations , 
qui  étaient ,  pour  la  première  fois , 
fulminées  par  écrit ,  excitèrent  ^de 
violents  ni'U  fjM'.res  à  Baghdad.  On 
arracha  les  aÛicbes;  et  on  les  rem- 
plaça par  une  autre ,  ainsi  conçue  : 
f>i(ii  m  audisse  tous  les  persécuteurs 
des  personnes  issues  de  la  famiUe 
du  prophète  !  reproche  saujjlaut , 
iidre.ssc  à  rèu)vr-a!-(fmrfrh  ,  qui  avait 
envahi  toute  lautoi  Ue'  du  khalyf^*. 
Cl  (jut  traitait  ce  piincc  avec  le  der- 
nier mépris.  Moctt-cddaulali,  crai- 
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gnant  inir  rc'voltc  générale,  SC  coa" 
tenta  de  faire  placarder  de  nouveaux 

anathèuies  qui  ne  portaient  que  sur 
M<i a u  yah  1"^.  et  sur  les  j)rrsccute«rs 
dcA  (h'M  (  iidanls  de  M.ihunÉet.  L'an- 
ncfe  suivante,  il  si{;nala  <  iicore  son 
zèle  pour  la  secte  d  Aly,  en  insti- 
tuant, coitire  le  grë  du  khalyfe,  la 
fêle,  si  célèbre  depuis  dans  toute  la 
PerbCy  et  consacixîe  au  lo  mobar* 
rem  de  cbaque  année,  en  commémo- 
rationduraartyrede  rimamHouceiUy 
fils  d'Aly.  G'tte  IrN-,  dout  tous  left 
voyageurs  ont  donné  la  description, 
et  qui  se  termine  toujours  par  des 
scènes  sanglantes ,  n'a  pas  peu  con- 
tribue à  perpétuer  la  haine  entre 
les  SjuinitesetiesCihyiles;/'.  Ai.y  et 

cuu.iulali  \ (  U.iit  d'entrer  en  «.anipa- 
gne  cuntrc  un  fameux  brigand  qui 
s'élait  formé  une  souveraineté  dans 
les  marab  duTygre,  htrqu'd  mourut 
de  la  dysenterie,  le  i3  raby  356 
(u8  mars  9O7  ) ,  après  avoir  gouver- 
né près  de  vingt-deux  ans  Tempire^ 
et  en  avoir  vécu  cinquante^quatre. 
Âvaut  d  expirer,  il  se  frappa  la  poi- 
trine, pleura  ses  fautes,  et  crut  les  ex- 
pier en  donnant  la  liberté  à  ^es  escla- 
ves, et  en  laissant  aux  p-iuvrei.  la  plus 
grande  partie  de  iM'sors.  Afin 
d  Li.tn  k'iiu  iieseuniinuiiicati'>ij>])lus 
fréquentes  avec  son  trc»e  Kuklui-cd- 
dauiab ,  qui  régnait  à  Ispahan^  il 
avait  établi  des  coureurs,  dont  les 
deux  plus  agiles  faisaient  cinquante 
à  soixante  lieues  par  jour.  Moezi'ed* 
daulab  eut  pour  successeur  son  (Us 
Azz-eddauiab ,  qui  fut  dépouillé  et 
mis  à  mort,  quchpn  s  années  apiès, 
par  son  cousin,  Adhad  -  ed-daulah 

^  i\  u  1,  p.  224,  cl  t.  m,  p.  I 

A — T. 

MOEZZ  -  KD I  )  V  N  D  J I H  A  N  D  A R- 
CllAlI  ,  ijis  aine  de  l'entpcK  iir  mo- 
ghol  iivhadcr-Chab  ^  lui  succéda  sux 


Digiii^uo  L^y  Google 


i\ÎOÎ-:  BIOE  an 

k  Uone  de  riiuînftcîan  ,  au  mois  de    poussière  les  parents  de  cet tcfemme 
safar  ri'»4  (  w.us  i-i  ,  w  i[  sVhit    îfs  elèrc  aux  pri-mièrcs  charges  de 
dislingue  pciidaut(  in({;iiis(  (jnlre  les    1  état ,  et  indispose  les  primipau^ 
Beloutchis,  qu'il  avail  pr(  s  ]m'  ciitiè-    «mmîts  .  ef  pnrîicnlicremenl  D/ouI- 
ivmeut  extermines  j  et  sua  père,  eu    I  Vk  u ,  s.ui  vc/a  i .  L'an  1 1 \  -  \  i> 
récompense  de  ces  exploits,!  ni  avait    MuliamiiK  a  Ft'rakli-S^i ,  IiImI'  V(  jn- 
dùDoé le ûireée prince  des  haches,    al'Chin,lèvc  des  troupes  dans  le 
cl  cc'dë  une  parlic  de  son  autorité.    Bengale,  et  marche  contre  son  oncle 
Mais  bientôt  Bebader,  jaloux  de  la   Deux  frères  ,  Haçan-Aly.Khau  ,  et 
gloin  <i  rlcla  puissance  de  ce  priuce,    A  lui  a]  Uh- Khan ,  seids  ou  descen- 
idole  <le  tout  i empire,  lui  suscita  dantsdeMaliomctjCtgouveraeursdes 
un  riva!  dans  son  second  fils,  Mo-    provinces  de Behar et d'AUah>Abad 
liamnird  A7.em-.4l-Clîàu.  La  discorde    se  déclarent  hautement  eu  laveur 

currr  les  .jn»x  rK-res  f'rîaîa  du  vivant  de  !  erakh-Syr,  elJe  prorlanientcm- 
Bt'Iiadci  .Cliriîi ,  f  -  !;  "  !a  sa  lin   /".    percur.  Le  luonarffMr  iudolcutse  con- 

Ji.  iiAUi  K-fai  \ii ,  1\  ,  I        Comme  tented'opposcr ai,\ nl^eîlps  un  corps 

Azeiii  s'était  empale  des  trésors  ,  dr  i  j.ooo  hommes ,  sans  1rs  onln-s 

Woczz-eddyn  et  ses  deux  autres  frè-  de  «,oij  iils  A/.7-rd-flyn  ,  et  lui  envoie 

res  se  liguèrent  contre  lui ,  sous  !a  Licutot  des  rcnfui  ts  commandes  ])ar 

promesse  de  partap;or  avec  eux  Pin-  un  de  ses  favoris  et  par  le  vezyr, 

dijustan.  Azem,  attaque  par  eux,  per-  ennemis  irréconciliables.  Ses  troupes 

dit  la  lia  taille  rt  la  vie.  D'iihan^hah  sont  vaincues  près  d' Agrah  ;  le  vezyr 

Khodjista-Akliter,  le  plus  jeune  des  prend  la  fuite  dès  le  commencement 

frères  et  celui  qui  avait  le  plus  contri-  de  l'action  ;  le  favori  est  tué  :  tout 

bue  à  la  victoire,  demande  vainement  le  camp  reste  au  pouvoir  du  vain- 

h  p  irtapc  convpnu  r  indigne'  contre  qncur ,  et  le  brave  Azz-cd-dyn  vient 

ÎM()«'7/-of!dyu  Djdiaudar,  il  lui  livre  expirer  de  ses  Llessures  auprèsdesou 

uu  s-(       eomb.it,  cl  l'ol»li^cde  s'en-  père ,  que  Nour-djihan  berçait  encore 

fuir  a  l>alior;  uiai^  eu  le  poursuivant,  par  le  reeit  de  j)reUiid(r>  succès, 

il  est  tue  avec  son  (ils.  Kalyalf  el-Ka-  L'eni  nernir  stu  f  enlin  de  IX  ldy,  et 

der,  qui  était  resté  neutre  dans  cette  va  canipn  sur  les  bui  d^  du  Djemnah  ; 

demièrcquereDe,  marclie .aussi  cou-  mais  il  fuit  saus  oser  eu  di^puier  le 

tre  son  frère ,  et  tombe  mort  dans  passage  à  son  riva! ,  qui  l'atteint ,  le 

ime  troisième  action  ,  au  mois  de  combat  et  le  défait  à  Daonra ,  le  i3 

jraby  i  (  avril }.  (as  triomphes assu*  dzoulhadjah  (3i  décembre  17  «3  ), 

raient  à  Diihaodar-Chah  fe  trône  de  Abaudonné  par  la  \Am  (grande  par- 

riutloustan  ;  mais  ils  achevaient  d'é-  tie  de  ses  troupes ,  Dji  lianda  r  revient 

puiser  l'empire,  et  en  préparaient  la  dans  sa  capitale,  qu'il  met  vainement 

dissolution.  Ce  pnnre    jusqu'alors  en  eîal  de  défense.  Lf»  vainqueur  y 

respecte  et  adurc  pour  sa  hr  ivout  e  et  entre  le  19  du  nièiac  uwis  (  G  ja!»- 

ses  manières  afiables,  deuenl  luut-  vier  171^  ),  et  lui  fiit  trancher  la 

ii-couj)  uu  au(re  homme.  Épris  des  tète.  Le  eadavrc  de  ee  monarque  fut 

charmes  d'une  danseuse,  il  Oi  l)fie  jeté  hur.s  du  palais,  el  prouieuep^tt- 

toot  pour  cJle.  Il  lui  donne  le  nom  dant  trois  jours  sur  un  éléphant ,  a  l  i 

de  Nourdjihan  Bej  foum  { la  reine ,  queue  duquel  le  vciyr,  attaché  par 

lumière  da  monde);  il  lui  abandonne  un  pied,  fut.  traîné  ignominieuse- 

Jesrèn»  du  gouvernement  «tire  de  la  ment  jnsq[u'à  ce  qu'il  eût  expiré, 

i4m 
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ISfo^zx-Ctulyn  DjUianilar-Cliali  n'a- 
vait pas  l  éîjuedeux  ans.    A — i. 

MOEZZ  LEa)Ii\- ALLAH  (Abou- 
TsMYU  Maad  al*;  ,  ({uatrième  kha- 
lyfe  fathimide  d'Afrique ,  el  le  pre- 
mier de  sa  famille  qui  ait  régne  eu 
£gypte,  naquit  à  Mahciiah,  Tan  clc 
Vhi'^.  3  H)  (qSi  de  J.G.)  llsucccfda, 
le  %i>  cliawal  34 1  (19  mars  Q^jt),  à 
son  pcrc,  Maiisour  -  Pillah  ;  mais 
it  IJP  prit  le  titre  de  kli  i!',  !'*,  <  ? 
iTçiU  les  lèorij ma^es  ife  b.i  t  ouj  ,  <j  i" 
Irt'iile-SCpl  jours  après;  ay  inî  pa.SM; 
tout  cp  tcui|)>  dans  la  icliaile,  oc- 
cupe à  melUe  ordre  aux  affaires  de 
l'empire.  Ce  prioce  fut  le  plus  cëlè* 
bre ,  le  plus  Brave,  le  plus  riche  et 
le  plus  puissant  de  sa  ayoastie.  L*an 
344  (955),  ui^ vaisseau  d'Al)deU 
Kah man  1 1 1 ,  roi  de  Gordoue»  ayant 
pris  un  navire  qui  portait  un  ambas- 
sadeur de  Témyr  de  Sicile  à  Moezz , 
cette  agression  ocrastoîiija  inu'  rup- 
ture entre  Icsouverain  d»-  r  Alrif|iir  et 
celiiiderEspagne.L'amnaldf  Moezz, 
reufurcé  par  des  troupes  sieilienries, 
entra  dans  le  port  d'Almeria  ,  brûla 
tous  les  vaisseaux  qui  s'y  tronvaifot , 
descendit  ensuite  sur  les  côtes  d'An- 
dalousie, y  commit  d'afireux  ra- 
vages, cl  retourna,  presque  sans  per- 
te, à  Mahdiah.  Abael-Rahman  vou- 
lut user  de  repre'saiUes;  mais  sa  flotte 
fut  battue  par  relie  du  monarque  afri- 
cain, et  ne  put  rien  entreprendre. 
En  347  f) Moc/j.,  afin  défaire 
rentrer  suus  sa  domination  l'Afri- 
que occidentale,  qui  s'en  e'tail  allVan- 
dbie  sous  les  deux,  règnes  précédents^ 
y  envoya  une  année  nombreuse,  avec 
des  munitions  de  toute  espace,  sous 
le  commandement  d'Aboid  -  Baçan 
Bjewliar,  qid ,  d*abord  esclave  grec, 
pois  reniât ,  était  parvenu  jusqu'à  la 
cbarni»dc  catfff/(cénéralissime  . 
v?har  s'empara  d'abord  deTalitjrt; 
mais  ayant  écboué  devant  Fez  ,  dé- 
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fendu  par  son  prinee  Alimcd,  fils 
de  Bckr ,  il  alla  soumettre  toute  U 
Numidie  et  la  Maurttauic,  depuis 
Sous  jusqu'à  rOcëao,  et  revint  assié- 
ger Fez,  qu'il  prit  d'assaut,  en  348 
(9(>o).  Le  kbalyfe  fît  les  plus  grands 

cflorts  pour  pçopager  IMsi;inilsme  en 
Sicife.  La  con({uète  de  cette  lie  fut 
t(  rmîuéc  eu  35-2  (<)G3},par  la  prise 
de  Taormina,  que  stfs  tronpcs  appe- 
lèrent Mftfizziahy  en  riionncur  de 
IcMi  souverain.  Les  Grecs  reprirent 
ineutiJl  cette  place,  et  la  reperdirent 
l'année  suivante,  à  la  stule  d'une 
grande  bataille,  où  leur  général  fut 
tué.  Après  diverses  hostilités,  la 
paix^  conclue  avec  l'empire  grec, 
en  356  (g68),  assura  la  possession 
de  la  Sicile  à  Moezz.  Tranquille  alors 
dans  ses  états,  ce  prince  reprit  les 
projets  de  ses  ancêtres  sur  l'É^ypte, 
que  la  mort  de  Kafoîir  avait  plonj^ée 
dansj'anareliie  /'.  K  *koub,  XXII, 
•i-^S  ).  Djewhar ,  son  général ,  y  en- 
tra sans  résistance,  le  (>  juillet  9^)9; 
et ,  trois  jours  après,  dans  les  mos  • 
quées  de  Misr  ou  Foslâl ,  capitale 
du  pays  ,  on  prononça  h  khothbah 
au  nom  de  son  maître,  et  l'on  en 
supprima  celui  du  kbalyfe  abbas- 
side  Mbthy-Lillah.  On  changea  aussi 
la  formule  usitée  dans  VEzdn  (  l'ap- 
pel à  la  prière  publique). Ce  fut  Djew- 
nir  qui  jeta,  près  de  Foslàt,  les  fon- 
dements d'un»'  ville  nouvelle,  qu'il 
jiomrnn  Al-Kahirah{\^  Vîrtoriense\ 
d'où  s'est  formé  le  nom  du  Coin-. 
Alors  commenta  le  grand  s»  hisme 
qui  divisa  les  Musulmans,  enleva  l'É- 
gypteaux  khalyfasabbassides,  et  la 
mit,  pendant  plus  de  deux  cents  ans, 
sous  l'auioriié  spirituelle  et  tempo- 
relledes  Fathimides.  Djewhar  soumît 
encore  la  Palestine  et  une  partie  de 
la  Syrie ,  jusqu'à  Damas.  Cependant 
les  Caruiatlies,  ayant  pris  celte  ville, 
dont  ils  avaient  assassiné  le  gouver* 
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iicur.  pëiieliTreiii  jdsqiiVu  Egypte  . 
l'aii  3(io  (97 1  );  iiiab  ils  furent  tailles 
eu  pièces  par  ce  général.  Moezz ,  lu- 
Ibrmë  que  sa  nouvelle  capitale  ëCait 
ai^heri^,  et  jugcaiit  que  sa  présence 
éuit  nécessaire  en  Ëgypte,  fit  fon- 
dre tout  son  or  et  son  argent  en  lin* 
profs  qui  avaient  la  forme  de  meules. 
11  laissa  le  gouvernement  hciTcIlraire 
de  l'Afrique  à  Yoiisouf  Balkin,dont 
It*  père,  Zeïri,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Zcirides  ou  Sanliarljifes  , 
lui  avait  rciuht  d'importants  sci  vicrs 
dans  ses  *  lunu^tcs  vn  Occidcul;  et 
il  partit  de  M.âiiui.ili,  en  chawal  36 1 
(  97'-^  );  avec  sa  famille,  sa  garde 
et  quinze  ceoU  chameaux  qui  por- 
taient ses  trésors  9  ses  l>agages  et  les 
corps  dt  ses  ancêtres  :  après  un  voya-' 
ge  de  dix  mois ,  il  reçut  i  Alexan- 
drie les  hommages  de  tous  les  che£s 
de  l'Égypte  ,  et  fit  son  entrée  au 
Caire,  le  i5  ramadhan  36-2  (973  ) 
(i).  I/anne'e  suivaîite,  il  remporta 
une  victoire  '■i^nalce  sur  los  Carraa- 
the.s,  les  cliassa  de  i'Égypte  ,  leur 
ii  pi  it  Damas  ,  les  força  de  se  retirer 
en  Arabie,  et  délivra  pour  jamais 
ses  états  de  ces  barbare^  sectaires. 
Les  révoltes  fréquentes  des  habitants 
de  Damas  rempêchèrent  de  s'empa- 
rer do  reste  de  la  Syrie  ;  mais  son 
nom  ne  laissa  pas  d'être  proelamë 
dans  les  mosfpiccs  d'Alep,  de  Mëdine 
et  de  la  IVlekke.  Moezz  s'aiTermitSttr 
le  trône ,  sans  s'inquie'ier  des  ana- 
thèmes  ni  des  libelles  du  kîialyfedc 
Baghd.id.  Ce  fut  lui  qui  choisit  le 
blanc  pour  la  couleur  de  ses  élen-  ' 
dards  et  de  sa  livrée,  en  oppOàilKjji 
avec  les  Abbassides ,  qut  avaient 
adopté  le  noir.  Il  termina  glorieusc- 


(I)  Llustorien  Nowatry.  ^iw  d'Uerbclot  el  C»r- 
éauum  pwmiNrM  avoir  suivi,  dit  qn«  Mof^x  fit  ce 

aiilrmda  oa  an;  qMltfit  v«riM«afaito  |iin»Trip«- 


ment  sa  manière,  en  raby  i*»".^  3g5 
(novembre  976; ,  dans  la  quarante- 
sixième  année  de  son  âge,  après  avoir 
régné,  par  lui-même  et  sans  vézyr, 
plus  de  vingt  ans  en  Afrique,  et  trois 
en  Égypte*  Il  laissa  pour  successeur 
son  fiis,  A^yz-Billan  (  F',  ce  nom, 
III ,  1 49  )•  Qnoique  Moezz  fût  très- 
entichc  de  la  science  des  astrologues, 
et  qu'il  n'entreprît  rien  sans  les  con- 
sulter ,  il  était  savant  et  verlueux. 
Aucun  prince  arabe  ne  fut  plus 
graud  par  sa  libcralitc  ,  bon  amour 
pour  la  justice,  sa  picfé,  la  rcgula- 
ril<i  de  ses  mœurs,  sou  allèclion  pour 
ses  sujets  et  la  douceur  de  son  gou- 
vernement. Il  fit  creuser,  dans  Je 
Delta,  un  canal  qui  a  long-temps  re^ 
tenu  son  nom  ;  et  it  embeuit  le  Caire 
de  plusieurs  édifices^  entre  autres,  de 
la  grande  mosquée,  où  il  fut  enterré 
auprès  de  ses  aïeux.  On  lui  contesta 
toujours  la  généafope  qui  le  fais/»it 
descendre  d'Alv  et  de  Fathimc,  fille 
de  Mabojfif  I.  Un  jour  qu'il  passait  la 
leviie  de  ses  troupes,  un  prim  caly- 
df  lui  demanda  de  (jucllc  branche  fie 
cette  maison  il  était  i^su  :  «  Voilà 
»  mes  titres,  dit  Moezz  en  tirant  son 
»  sabre ,  et  voilà  ma  race ,  ajouta-t- 
»  il,  en  jetant  des  poignées  d*or  à  ses 
»  soldais  !  »  A — T. 

MOËZZ  SCHERYF-EDDAUf.  AH 
(  Abou  Temym  ) ,  cinquième  prince 
de  la  dynastie  des  Ze'ii  ides  ou  Radi- 
sidcs ,  monta  sur  le  trône  de  Tunis 
et  de  Tripoli ,  à  Mahdiab  ,  après  la 
mort  de  sou  père  Badis,  la  fin  de 
Tau  ^06  (  mai  1016);  et  son  oncle, 
<|u'mie  iactiuu  avait  proclamé  roi, 
abdiqua  volontairement  au  moyen 
de  quelques  dédommagementsJHoezz 
n'avait  alors  qnq  onze  ans;  Il  alla 
au-devant  de  Tarmée  qui  accompa- 
gnait la  pompe  funMi  r  de  soupire, 
mort  au  si^e  de  Madjila  ;  et  ses  ma- 
nières gracieuses  et  afiabics  loi  ga* 
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giicrrnt  tous  cœurs.  Il  se  rendit  à 
Kairowan ,  aù  seç  ministres^  abusaot 
de  son  inexpéri<nce,  ^rdonncreot 
i:D  liorrible  tiMssacre  des  chyites  on 
sccî.jtcnrs  d*Aly»  l'an  4o7«  Moez/. 
vainquit  cnsiiito  Ilaiiiad  ,  son  grniid- 
Oîiclc  ,  foml.'iteiir  fie  la  (îyiiaslic  des 
II  inndidos ,  a  A'^c!li^  ,  lîiuljiic  ,  Al- 
ger ,  etc.  Il  (xfrrniiiia  1rs  ZcnatPS 
(jui  li.d)i!;iicut  le  pays  de  B.ifra  ;  fît 
pc'rir  î>uu  ve/.vr  u  raiisi-  tir  son  «r- 
j;neil  et  de  ses  con^lls^ioll.s ,  ain«ii  fjtic 
le  gouvenieui  de  Tripoli ,  qui  avoil 
Toiilu  Tenj^er  la  mort  de  sou  frci  e  j 
etilsnbiu^iia  plusieurs  tribus  de  Ber- 
bers.  En  4 '7  { ïo35'3C  ),  il  envoya 
bon  fils  Abdallah  en  Sicile ,  avec  un 
corps  de  troupes  pour  seconder  un 
pa  1 1  i  d  e  M  usulmaiis  rcVohes  contre  A 1- 
aUU  «1 ,  leur  j;t'uveriienr;  Fnais  après 
\;\  mort  de  ccl  einyr  ,  les  Siriiiciis  se 
ic'm.irrîU  roulic  l«  s  AîViCvnius  ^  lenr 
îiK  reui  liuil  cents  Iioiumes ,  cl  1rs 
j"<»rrcrcnt  de  se  rembarquer.  L  .m 
4'>o,  Macî.z  s'i*Hi  j>.ir.T  de  l'île  Pj;  rhy, 
<l«nl  il  Ht  passer  au  til  de  !'<  pi  i  luiis 
les  ItabîCantS.  Deux  aus  ajuis  ,  il  dé- 
clara la  guerre  A  son.  parent  Ca'icd  , 
roi  d'A^eiùr  et  de  Budgie  ;  mais  sou 
a  nu  ce  ecîi  oua  dcTant  Icch.'îtcaM  d*fla- 
mad.  La  même  année,  il  ce^sa  de 
Tceonnaître  In  suzrrrrjuK*  et  l'aufo- 
ri'c  spiriliielle  des  klialyfes  Fatlii« 
nii.ir.s  d*Ép;ypte  ,  auxquels  ses  ajicc- 
lies  avaient  c!e  redeva])lcs  (!e  leur 
])uissaiu  e;  et  it  fif  piier,  daîi-^  tous 
*(  s  elats ,  pour  Caun  I>eanir-.diah  , 
l^iia'yfe  aliliasside  de  Da^hdad  ,  qui 
par  ri  connaissante  cl  en  si^uc  de  sou- 
verainele  ,  lui  envoya  relendaril ,  et 
les  autres  attributs  de  la  royauté'. 
Mostaoser,  khalyfc  d*Égyptc,  <fcri- 
Tit,  h  ce  sujet,  une  lettre  menaçante 
a  Miirxz,  qui  lui  répondit  avec  non 
moins  de  fierlc.  La  querelle  entre 
ers  'hiï\  j  rîncrs  e'tail  aigrie  parle 
ve^yr  Iiassa«  aUY::zomy ,  dont  le 
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prince  africain  avait  choqué  l'amour- 
propre  î  il  en  résulta  uuc  guerre  des 
pltis  opiniiltres  et  des  plus  cruelles 
dont  TAfri^jne  ait  été  le  théâtre.  Le 
niiiiislre  égyptien  ayant  reconcilié 
les  (ribus  arabes  de  Z  ibah  et  de 
Riali  ,  leur  fournit  de  rar{;cnt  et  des 
]ir<;\isions  ,  et  les  envoya  ravager 
les  (iats  de  Moerz  ,  eu  \  [  io5o). 
Kl  les  sVlabliient  d'à  boni  dans  le 
pa\  .s  lîf  H'HTa  ,  ricbecn  pîlurages  . 
mai?»  ali.vuimnenl  dcserl  rb  puis  que 
ce  prince  y  avait  cxlermiuc  les  Zc- 
nates  :  de  là  les  Arabes  firent  des  In- 
cursions daus  les  provinces  voisines. 
Moezz  leur  «apposa  une  année ,  qui 
fut  vaincue  Paiinée  suivante  ;  mais  il 
s*alarma  peu  du  voisinage  de  ers 
botes  dangereux.  Les  conquêtes  des 
Normands  en  Sicile ,  et  Tanarebie 
qui  !f  liait  dans  cette  île  pamii  bs 
Musulmans  ,  bu  avaier  t  iiisj  irr  le 
désir  de  s'en  emparer,  il  équipa  une 
I)uissa;i:''  ll(»flc  ,  en  ]\\{  îo5>.); 
comme  on  tlail  dans  Pliiver,  elle  fut 
presque  entièrement  détruite  tine 
tempt^tc ,  près  de  Tîle  Coosîra  oh 
Oossyre  aiijounl'bm  Pantalaria  (  i 
Ce  désastre  alKiiblit  considérable- 
ment M  ce/ 7.,  Tempêcha  d'arrêter  les 
progrès  de  Kogcr  en  Sicile,  et  fut 
cause  que  les  Arabes  pcneirèrent 
dans  le  cœur  de  ses  elals.  Apiis  lui 
avrir  enlrvc  Tripoli  ,  Tan  /^/|(> 
(  10.)  \  ),iis  s'avancî  ienl  et]  rxrrr.nil 
partout  1rs  p!»îN  .îfVrru^  bf  i;^  imiai^rs. 
Moci/.  liuu*  lia  roiiii  i-  i  ii\  ,  a  la  lèle 
d'une  armée  noîiibieu.se  ,  dont  un 
corps  de  trcule  mille  esclaves  faisait 
la  principale  force  ;  mats  il  perdit  la 
bataille  «  parce  que  ses  antres  trou- 
pes ^  jalouses  de  sa  prédilection  pour 
ces  Mldats  qu*il  avait  formes,  ne 
donnèrent  que  lorsque  1«  déroute  fut 
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inevifnbîe.  Vaincu  pour  li  sccDn^c 
fois  près  de  K.<in>\v.iii  ,  (  t  forcé 
d'abandoiiiîor  sikh cs^iN  tiiieiit  celle 
ville,  et  vxïlcb  (le  li.ikk.a.l.Th  rt  tle 
Mansouriah  ,  il  bc  rciilania  dans 
Malidiah  ,oiiconjmaudaitsou  fih  Te- 
myni ,  dout  la  pieté  filiale  le  consola 
de  ses  disgrâces.  Les  Arabes,  maî- 
tres delà  campagne,  prirent  et  pillè- 
rent Kaïrowan,  de'truisirent  les  pa- 
lais bâtis  par  les  mooarrpies  afri- 
cains ,  détournèreut  Je  cours  de  la  ri- 
vière qui  arrosait  la  ville  ;  et  ils  par- 
coiirtîrf^Mt  rnsqite  le  royaume,  démo- 
lrs<.inl  1(  s  j>!  "  cs-rorlcs ,  coupant  les 
a{bre,s.  cniubiaut  les  canauJt  cl  les 
sources,  i.iut  de  rcv(  rs  accablèrent 
Moezz,  et  le  mirent  au  touibctti.  Tau 
ou  4*54  (  io(ii  ou  62  ),  d.iiis  la 
cilupiante- huitième  auoëe  de  $00  âge, 
et  la  quarante  septième  de  son  règne. 
C'est  ce  prince  qui  a  introduit,  en 
Afrique ,  la  doctrine  de  Timam  Ma- 
lek ,  a  l'exclusion  de  celle  de  Ghafei 
(  Malek.  et  CuAFCf  ):  il  eut  pour 
sncccsscrir  son  fils  Terayni.    A — t. 

MOFI'  AX  '  Nicolas  m:  ) ,  Iifsto- 
rien  ,  né  au  seizième  siècle,  dans  le 
bailliage  de  Poligni,  d'une  noble  et 
ancienne  famille,  fut  d'abord  desti- 
ne à  id  magistrature.  Il  faisait  ses 
ëtttdes  k  l'université  de  Dole,  lors- 
que Gharles-Quint,  cÛraYé  des  pro- 
grès de  Soliman ,  leva  des  troupes 
pou  r  garantir  l'Allemagne  d'une  nou- 
velle invasion.  Le  jeune  Moilan  ré- 
pondit à  l'appel  de  son  souverain , 
et  pirtit ,  brûlant  de  signaler  son  cou- 
rage contre  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien. Le  corps  d'armce  dans  lequel 
il  srr%  ,iit  ayant  élc  attaque  à  l'iin- 
j>roviste  par  les  Turcs  en  i5'ri  ,  il 
fut  blesse  grièvement ,  et  nienè  pri- 
sonnier à  Coastantinople.  On  le  traita 
d'abord  avec  l>caucuup  de  rigueur  , 
pour  l'obliger  à,  se  racheter  ;  mais 
SCS  gardiens  se  reUchèrent  imeusi- 
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blrrncnt  d'une  sévérité'  inutile  :  ils 
Unirent  p  tr  Iwi  pcnncttro  de  se  pro- 
mener beiii  dans  les  rues  (]•  ConstiUi- 
tinople  ;  et ,  le  soir»  on  renfermait 
dans  une  ch  imbie  où  Iruuvait  un 
Turc,  arrête  j)onr  dettes. La  ncccssiié 
avait  fait  faire  k  MolTan  de  ra|)ides 
progrès  dans  la  langue  turque  :  il  fut 
bientôt  en  ëiat  de  converser  avec  son 
compagnon  ;  et  ce  fut  de  lui  qu'il  ap- 
prit les  détails  delà  mort  de  Musta- 

{>ba ,  victime  de  la  jalousie  de  Roxe- 
ane.  Après  trob  ans  d'esclavage, 
MofTan  recouvra  sa  liberté',  qu'il  dut, 
probablement,  à  la  comprfssion  gé- 
néreuse de  Cliristoj^ljc,  d::c  de  Wiir- 
temberg.  Il  se  bala  de  rejoindre  l'ar- 
mée chrétienne  en  Aikinagne,  et  fut 
blessé  une  seconde  fois,  eii  i556. 
Ce  fut  à  la  prière  du  duc  de  Wirlem- 
berg  j  regai  dé  par  lui  comme  son 
prince  et  son  patron  ,  qu'il  mit 
par  écrit  les  particularités  recueillies 
dans  sa  prison  ^  sur  la  mort  de  Mus- 
tapha. Cet  ouvrage  est  intitule':  SoU 
tant  Soif  met  ni  ^  Tiircarum  imperU' 
toris ,  fiorrendum  facintts  in  pro— 
priuin  jiUuin  ,  nain  tnaiinumi  / 
soltaniiia  Mustaphum  ,  juin  ii  iiltu  ^ 
arino  Doinim  pairuium.  Il  a 

été  imprime' à  l^àle,  i555,  in-S'*. 
Cheva'icr  ^  lliU.  de  Poîigniy  tome  u, 
pag.  4 1 9  )  )  en  cite  une  édition  de 
Paris  y  i556  ;  mais  Duveidier  nous 
iatt  connaître  qu'il  eu  parut ,  cette  an- 
née là.  une  traduction  française  par 
J.  V.  On  a  encore  de  Mufl'an  :  Ve 
origine  dormis  ottomanœ  et  de  bcUo 
turcico  sui  teinporis.  Crcveiiita  en 
possédait  une  copie  in  foi.  de  t  "î 
feuillets  (  Voy.  sou  Catalou^ue ,  ed. 
in-4^.,  tome  V  ,  p.  U19).  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties  j 
la  seconde  est  datée  du  mois  de  no- 
vembre i  jjG.  C'est  dansl'épUre  dé- 
dicatotre  que  Moffin  nous  apprend 
que ,  mis  hors  de  combat  par  uo» 
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blessure  peu  dangereuse ,  il  av.iif  em-  MOIlALIIAli  Auv  nc?tRM:v*n\ 

plovc  SCS  loisirs  forces  a  «.(  i  uc  1  iiis-  rçtl'undes  phîs.uu       jxu  fe^  ,ii  lu 

loiie  des  cvcnemeiiU  dunt  il  venait  Avaiil  lui ,  Ici»  pucVicà  des  Arabes  ii't- 

d'étTO  le  témoin.  W — ».  taient  autre  cnose  que  des  vers  iso- 

MOGLIANO  (GfEiiTitc  de),  1*011  lés.  Le  premier,  il  comiiosa  des 

A(t  ces  tyrans  qui  déchirèrent  la  mar-  pièces  de  trente  vers  (  Gasvdah  ) , 

ched'Anc(ine»auniîlieududouzième  créa  des  compositions  plus  légères , 

siècle  ,  avait  profité  dn  si^our  du  et  fît  servir  la  poésie  à  chanter  les 

pape  à  Avignon ,  pour  s'emparer  de  charmes  de  l'amour.  CVst  ce  qu'in- 

fa  seigneurie  de  Fermo,  av-int  Tau-  di»pjele  nom  deMolialhal,  qu'on  li:i 

nc'c  î  3  \S  ,  cpoqtje  où  il  l'ut  fait  pri-  donna.  Son  frère,  Goloïb,  ay  tnl  l'té 

soniiîcr  (i.iiis  une  p^iicne  rontr  e  sf»s  tUf- inpi^-tcrncnt  pir  des  Arabes  d'une 

voisins ,  les  Malitf'sti,  pi  incf's  (ie  ili-  lidm  voiMuedc  la  .sieure  ,  il  se  mit 

mini.  Il  lachela  sa  lilurîo  par  uik-  à  la  tete  d'une  petite  tronj)^',  niar- 

gro^ie  lançon  ;  et  biealôt  après  ,  il  rha  contre  la  Inlja  nietu  li    re  ,  ci  la 

recommença  la  guerre,  appelant  a  punit  par  de  sanglantes  représailles, 

son  secours  ,  en  i35J  ,  la  compa-  Mais  ses  succès  lui  inspirèrent  une 

gnie  d'aventure  du  chevalier  de  telle  présomption  ,  que  le  doir  de 

Montréal. La  haiAe entre  Malatesti  et  se  venger  dégénéra  chezlni  en  fé- 

Mog^ano  causa  la  ruine  du  dernier ,  rocité.  Abandonné  des  siens  >  qu'a.. 

lorsqu'Égidio  Albomoe  entreprit,  vait  irrites  sa  conduite,  il  fut  obligé  de 

cette  année  même,  de  reconquérir  les  fuir.  Même  dans  sa  retraite,  son  goût 

états  de  rÉ^lisc.  Les  petits  souve»  pour  les  expéditions  tic  le  quittait 

rains,quis'et  tient  pai  ta^éledomaine  pa«;.  Ses  esclaves  ,  las«îes  de  re  p;eiire 

ecrlcsinstîque,  ne  surent  pas  dcmni-  de  vie,  le  massacnrcn" .  Moli.tihal 

rcr  unis  pour  résis'fr  au  cardinal,  elail  a ntc'rieur  de  quelques  années  à 

Dès  l'année  i  3;V^,  Grntile  de  Mo-  Mahouu  t.                       3 —y. 

gliano  ouvrit  volontair. nient  les por-  MOHAMMED  I*"»".,  empereur  de 

tes  de  Fermo  à  Égidio  Alboraoi,  de  rindoustan(f^.  Mas'oud  et  Mau- 

3 ni,  en  retour,  lenomma  gonfalonicr  doud,  tom.  XXVII.  p.  3;*)  et  495.} 

e  TEglise.  L'année  suivante ,  Mo-  MOHAMMED  II  (  Aaota-Mon- 

gliano  voulut  s'allier  de  nouveau  aux  haffcr  GnAn-GHYB-zin  Ghebab* 

Malatesti  et  aux  Ordelaffi^  il  reprit  ed  dyn  )  JL  GajVHr,  5^  aulthan 

alors  la  garde  de  Fermo,  d'ou  il  de  la  dynastie  des  Ghaurides  en  Per- 

chassa  les  soldats  de  l'Eglise  ;  mais  se ,  et  1 7*^.  souverain  musulman  de 

il  fut  a  son  tour  abandonné  par  les  Tlndoustau,  fut  associé  au  trône,  l'an 

Malatf  sti ,  dèsleurs  premiers  revers  :  5G7  (1 1 7 1  ■  P^''  '^^^  ^^^^^  Gaialîi-ed- 

le  peuple  de  Fermo  ses»  nbva  contre  dyn  ,  dont  il  'i\at  partage  les  r\- 

lui  etlechassa ,  nunToi>  Icjuin  1  35f5,  ploiîs  ,  et  cpn  iui  eeda  le  royaume 

Mogliano  fir;it  ses  jinii  ^  «  n  e\il  ;  tan-  de  Gliainah  {  /^oj-ez  Mohammkd 

dis  que  ses  deux  iilif  s,  »jui  s  étaient  Gaiath-f.ddyn).  Cheh,ib-edd\ î»  Mo- 

réfugiées  à  Céscue ,  auprès  de  Mar/.ia  bamnied ,  autant  par  inelination  que 

des  Ordelafli ,  partagèrent  avec  cette  par  déférence  pour  son  frère ,  contî- 

fenraie  intr^ide  les  dangers  de  sa  nua  de  reculer  les  bornes  de  ses 

valeureiise  défense,  et  furent  faites  étaU  dn  côté  de  llndonstan.  En  57a, 

prisonnières  avec  eile^  le  ai  juin  il  conquit  la  province  de  Moultan; 

■^^7*                     S.S-^i*  '  en  574,  il  pénétradansleGonierât; 
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mais  son  «irrac'c  y  fut  tâilh'o  on  pièces 
par  celle  du  radjah  Bim-déoti.  I/an- 
nec  suivante,  il  s'empara  de  IVi- 
rhour;  cii-5-(>,  il  niairh.i  sur  La- 
hor,  où  résidait  Kbusrou  -  Meiik  , 
de  rnier  prince  de  la  dynastie  des 
1  i  La  iiif  Vides  :  après  avoir  teuià  (jiicl- 
que  temps  la  place  assiégée  ,  il  em- 
mena le  fils  de  ce  prince ,  comme 
prisonnier  on  comme  otage.  Il  sou- 
mit ensuite  le  Sind^  et  en  rapporta 
de  riches  dépouilles.  Il  assiégea  vai- 
nement Lahor  en  58o,  la  prit  eufîn 
par  stratagème,  en  58;i ,  et  anéantit 
Ta  dynasiic  des  dliaziirvides  (  f^, 
Kuosnou-CuAii,  XMl  .  Stji  ).  î/an 
-OS-j  ,  il  ivtuurna  dans  l'îudqu'^î.'m  ^ 
>«  îoîifiil  maître  d'Adjeinvi- el  de Xi- 
ix-i  land;  mais  il  iut  sui  nris  entre 
cette  ville  elDcLly  pai  lc>  latijalis  de 
Dehlj  et  d*Adjemyr,  qui  l'allaipiè- 
.  rentavoc  des  forces  infiniment  supé- 
rieures :  il  courut  les  plus  grands 
dangers  dans  cette  bataille  ,  qu'il 
perdit  par  la  lâcheté  de  phuieurs  de 
s^  ofliciers.  Arrivé  k  Lahor ,  il  ne 
laissa  pas  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  ses  provinces  dans  l'indoiistan; 
et  il  revint  à  Ghaznali ,  où  ,  après 
avoir  inflip^é  ries  peines  infamautf^s 
aux  làrlirs  (jui  l'avaient  aliaii  ! îmiuc' , 
il  pas^.'i  le  iTstc  de  raïuire  d.m.s  les 

i»laiMr5  ,  (i)  attendant  le  inomnit 
le  réparer  ^a  lioiUe.  Au  priutciiips 
suivant,  il  rentra  dans  Tlndouslan , 
à  la  tête  de  cent  mille  cavaliers  turis  y 
s.  persans  et  afghans,  et  remporta, 
près  des  bords  du  Sursouity ,  une 
grande  victoire  sur  les  radjahs  ln> 
dons  ,  dont  Tannée  ét^dt  de  trois 
cent  mille  chevaux, dctrois mille  èlé» 
phants,  et  d'une  infanterie  innombra- 
Mc,  La  perte  des  vaiiirns  fut  im- 
jricnic,  en  hommos  .  ru  bestiaux,  et 
en  bagages.  Le.s  i nljalis  de  Deldy 
d'Adjeinvr  v  fuient  tués.  Moham- 
med soumit  Adjefflyr,  lit  passer  au 
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fil  de  Tépee  ,  ou  réduisit  eb  escla- 
vage tous  les  habitants  ;  mais  il  . 
rendit  cette  ville  au  fils  du  dernier 
prmce,  moyennant  la  j^nuncsso  d'un 
tribut  annuel  ;  et  le  nouveau  radjah 
de  Deidv  couîena  âiis^i  les  états  de 
Sun  père  aux  mêmes  cciultiions.  Le 
sulthan  reprit  la  route  de  (ihaznah  , 
laissant  le  gouvernement  de  ses  con- 
quêtes au  Turk  Gotblhcddyn  Aibek , 
qui  avait  été  son  esclave.  Ce  ^néral 
se  rendit  bientôt  maître  de  Dehly , 
et  força  tous  les  peuples  voisins 
d'embrasser  l'islamisme.  En  689 
(  1  ),  Chehab-eddyn  Mohamm  ed 
reparut  dans  riud<nisîan  ,  vainrjuit 
le  jadjali  de  (launudj  et  (leliénaM  s, 
entra  dans  ces  denx  villes,  y  n  n- 
versa  toutes  h-s  idoles  ,  et  r naiif^ca 
les  temples  eu  musquées  (  1  ).  l'^u 
il  prit  Biana,  dont  il  confia 
le  gouvernement  à  Boba-ed-dyn* 
Tbogrul ,  autiti  alrancbi  turk ,  rpù , 
suivant  les  ordres  de  son  maître, 
ayant  soumis  Goualyor ,  fut  ensuite  ^ 
battu  complètement  par  les  rad)e-  ' 
ponts  qu'il  avait  imprudemment  at- 
taqués. En  r>93  ,  Cuthb-eddyn  ré- 
para cet  échec  j)ar  la  conf|uêle  (!c 
N  u  jial  .  Calindjar  ,  Calpy  et  Lou- 
d.ionn.  îMohamin^d  se  trouvait  à 
liions,  (ians  le  Khorar^n  ,  occu])é 
à  faire  la  i;u<  i  re  a  a  sullhau  de  KJja- 
niin ,  lorscpi'il  apprit  la  mort  de 
son  frère  ua'iaih  •  eddyn  Moham- 
med ,  en  599  {  i'io3  )  :  il  se  ren- 
dit aussitôt  a  Gbaznah  ,  s'empara 
do  trôife ,  dépouilla  les  enfants  de  ce 
prince  ,  auxquels  il  ne  laissa  rpic 
des  apanages  peu  importants  ,  et  fit 
presque  mnt.rir  sons  le  biton  >a 
lemme  favorite ,  alin  d'avoir  ses  ire- 


(t)  Béu«rr»  »••■«•'  n!<'r'i  l.i  )iriii<  if?iiî  écoïf  d»  » 
RraliniwiM  ;  ci  il  t»l  probwblr  nue  tf  fut  À  C»llf 
é|tni)iie  ,  que  le  «^niMiTit,  tâlété  n'-liord  k»  r»- 
l>rri>«ioiiii  cjiH»  les  ifnqniT»»!**  iptrodakimt ,  <»•*• 
d'«lre  U  Uu|uc  vulj^atra  dtfbdowtaH. 
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sors.  Ce  fut  ainsi  (j  i'il  reconnut  les 
hinif  iits  ffe  son  fier.'  t  son  ingrnri- 
tii  i<'  ne  (ic'Uicui  a  pas  tinpiun'e.  Ayant 
vouJu  sunr^clUe  Morou.  T-in  (>oo, 
il  iiuireli<i  contre  le  sulihati  de  ivlia- 
rir.m,  (jui ,  n*étaiit  pas  en  état  de 
tcuir  k  caoïp  igne,  fut  oblige  dé  se 
renfermer  daos  sa  capitale;  mais 
)e  r«)i  (le  S.imarkand,  et  le  gëne'ral 
du  khan  (](s  Kliitans,  vinrent  an  se- 
cours des  KhariziTiieas.  Chehab-cd- 
dyn ,  enveloppe  de  tontes  parts ,  se 
b.ift'l  rn  dcsr«pr!T  :  il  A  it  pcrir  la 

{:inis  piMiidr  jiariie  de  son  armée  ; 
j!t>>c  liii-iîii'iiic  danç^ci  cusemenl ,  il 
ne  dut  son  saint  fjir.i  une  poip;n('c  i!c 
liraves,qui,  c  ouvrant  un  j)a*>5age  à 
travers  les  rangs  des  euiicinis,  portè- 
rent le  snltbandans  le  ebâteau  d'Hin- 
dou-Koud.  Il  V  fut  bientôt  assiégé; 
mab ,  eu  rendant  la  place  j  et  en 
payant  une  rançon,  il  obtint  du  roi 
de  Samarkand,  la  liiierié  de  retour- 
ner dans  ses  c'iats.  On  l'avait  cru 
mort  :  ec  hrmt  avait  donne  lieu  à  de 
j^i'.jrids  «K'sordres.  L'ir^qtir  le  stilfhan 
arriva  devant  (ïhazuali ,  le  comni  Mi- 
dant  Ini  en  refusa  l'enlrre.  Ji'on  e  de. 
fuir  vers  Mouilla,  il  y  lui  h  . tire  en  en- 
nemi par  le  gouverneur,  Eniln  ,  avec 
le  secours  do  ses  fidèles  sujets ,  il 
triompha  de  ces  deux  rebelles,  rentra 
dans  sa  capiiale,  et  fit  la  paix  avec  le 
aulthan  de  KhariKm.  Les  Djakkars , 
peuples  féroces,  snns  morale  et  sans 
rrlii^ion  ,  qui  halutaient  1rs  mon- 
ta;;iies  de  Sewalck,  prôs  du  Nilab, 
(un  (ie>ainuenls  de  Tin  !;is^ ,  avaient 
r:îvage  le  Pendjab ,  rt  exerce'  mille 
crtKmJe's  scu'les  Mnsuirnans.  Clichab- 
TiMyii  iMoh.iîTimcil  niarclm  contre 
C'!x;  scr(unle  j>ar  Collili  -  eddyn 
Aibfk ,  qui  lui  amena  des  truupes 
de  Dehly,i!  tailla  en  pièces  ces  bri- 

Îtands,  et  conii  ai^i  it  leur  prince  et 
a  nation  entière  d'embrasser  l'isla- 
misme. Après  avoir  j^aciliê  ses  pro- 
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TÎnros  (le  rindoustan,  le  monarque 
partit  de  Lnlior,  pour  retourner  a 
Ciha/Jiali,  dim>  ia  resolulion  de  pren- 
dre sa  revanche  sur  les  Khitans. 
Arrive',  le  a  cbaban  6o'i  (  laoG), 
sur  les  bords  de  Tludus ,  il  y  fut  as- 
sassiné Jiar  vingt  Djakkars ,  qui  le 
surprirent  seul ,  pendant  la  nuit  dans 
sa  lente ,  où  il  était  en  prières.  Il 
avait  régne  3'ji  ans  à  Ghazuah ,  et  un 
peu  plus  de  trois  ,  comme  snllhan^ 
depuis  la  mort  de  son  frî^re.  Ce 
piiuee,  l'un  des  plus  relèbres  rpii 
aient  occupe  le  troue  de  riiuluu.sîau, 
avait  toutes  les  qualile's  d'un  conqu(?- 
rant;  mais  il  en  eut  aussi  tous  les 
vices.  Jl  lut  souveut  ingrat,  perfide 
et  cruel.  La  soif  de  Tor  et  des  pon- 
qnètes,non  moins  que  le  fanatisme  de 
la  religion  y  fut  le  premier  mobile  de 
ses  invasions  dans  Tlndoustan ,  qui 
furent  au  nombre  de  neuf:  aussi  pos- 
sédait -  il  des  trésors  incalculables. 
On  dit  qu'il  y  avait  cinq  cent  mans 
(di\  quintaux)  de  diainaiit*;  et  de 
pierreries,  et  la  charge  de  »nitl(^  clia- 
lueaux.  eu  pi(.rcs  d'<ir.  Se  ^'OY.lnt 
sans  lieiilicrs  mâles,  li  a\.at  lait 
élever  avec  soin  plusieurs  mil- 
liers dVsclavcs  turks,  qu'il  regardait 
comme  ses  enfants;  et  il  se  vantait 
de  laisser  en  eux  une  nombr^se 
postérité  qui  perpétuerait  la  mé- 
moire de  son  nom.  11  distribua  des 
gouvernements  à  plusieur  s  de  ces  es- 
claves ou  niandouks,  dont  les  plus 
célèbres  furent  Tadj-ed-;!yn  lldouz , 
qui  réçrtKi  dans  le  Keruian  et  à 
(ihaznah  ;  N,issir  -  eddyn  Kobah, 
dans  leSiudci  le  Moultau;  /\  Kobah, 
XXII,  5o8 ) ,  t'i  Coiib  eddyn  Ad)ek , 
qiu  fat,  à  proprement  parler,  le 
premier  roi  musulman  de  Debly. 

A  T. 

MOHAMMED  lïl,  335.  empereur 
de  rindousun,  fils  et  successeur  de 
Toug^ouk-Cbab ,  Tan  7a5  de  Tbég, 
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(  de  J.-C.  ),  gouTcrna ,  du  vi- 
v.nit  (le  ce  prince  ^  tout  <  <  (jne  los 

Niisnlmans  avaient  conquis  dans  le 
Dokban.II  a^raniiil  la  vil!  '  <!<  Dcoii- 
gliyr,  (loDna  le  iioin  de  Daulat- 
Ahad ,  V  li\>i  s.i  n-sideuce,  y  attira 
un  grand  uoîuljrc  s^AVunts  et  dV- 
Iran^ers  ,  et  la  rendit  la  ciië  la  plus 
i  i(  hi?  de  tout  le  l)i  klian.  Appelé  au 
troue  de  Deldy,  par  la  mort  de  son 
pèie ,  il  snt  joindre  les  vertus  d'un 
bon  rei  aux  qualités  d'un  grand  mo- 
naripie.  Il  entretint  toujours  one  ar- 
mée nombreuse ,  pour  faire  respec- 
ter son  autorité:  mais  les  princes  du 
Dekhan  profilèrent  de  son  rlui;;ne- 
mont  pour  recouvrer  leur  iudcpen' 
daiirf  ;  il>  r lias«i<^rent  les  Musulmans 
de  t(Mite  1.1  <  (  iitrt  e  ,  et  ne  leur  lais- 
sèrent n.uil,il-.\]iad.  ^doliaiiuned 
eiilrejiiit  d'y  imiislV-rrr  le  ^,\rç^p.  du 
gouvemcmGiit ,  sans  pouvoir  y  réus- 
sir, hà  mallicurea  c  i^iue  de  ses  tcu- 
tatifes  pour  conqiférir  la  Chine,  al- 
faiblît  sa  puissance.  Des  rëroltcs 
dans  le  fiencale ,  le  Gouzerât  et  le 
Peudjab,  lui  firent  perdre  une  grande 

Krtie  de  s(  s  états.  Il  mourut  sur  les 
rds  du  Sind  ,  en  marclianî  contre 
des  reLelks  ,  l'an  "jJ-à  (iSj^),  après 
un  règne  de  !2';  ans,  laissant  ponr  suc- 
cesseur son  fils,  Fyrouz  (.h:\h  111'  F. 
ce  nom,  XV  I,  ui  O.  —  Mohammi  d- 
CuAU  IV,  pelit-fiis  (lu  preV'^l»  ?!t .  l'ut 
reconnu  empereur  à  Nai^  n  Li  l  ,  p  u* 
UJiC  partie  de  l'ariiite  ,  l'an 
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Debly  deux  empereurs  se  disputer 


o 


(  1 388  ) ,  après  la  mort  de  son  pcre, 
FyrouB-Gbab  ;  tandis  que  les  grands 
de  Tempirc  plaçaient  sur  le  trône  à 
,  sonfrcreTouglouk-Chali  II. 
M  lis  Tanné!  suivante ,  AU)iii)ekr, 
fds  d'un  autre  de  ses  frères,  détrôna 
et  mit  à  mort  Touglouk,  qui  sV'fait 
ren-ln  rne'prisibir  par  «;esdeb.iuches. 
iVIoliamni(  d  lit  l.i  uui'irc  à  rc  nou- 
veau cumpelitcur ,  et  parvint  a  yviu-- 
trcr  dans  U  capiulc.  Ou  vit  alors  à 


le  tçone,  et  remplir  de  carn  im'  1 
rues  de  celte  viilc.  Knfin ,  au  bout  de 
deux  ans,  ALoubekr,  forcé  de  se 
rendre,  fut  confine  flans  une  pri'^on, 
en  "jtyy  (  1*^01  ):  rt  Molinninie-I  de- 
ïneura  p  ÙMbie  j>ossesseur  de  l\  iu- 
j)irc,  jpi'il  tr.insndt  .  par  sa  mort, 
eu  "^{,6  ^  i  3f)i  ),  .jpri  s  un  règne  de 
six  ans  et  demi  ,  à  sou  fds  l>kander- 
Chah  qui  ftîl  bientôt  remplace  par 
son  second  ^ts  Mabmoud-Chab  III 
(r.  ce  nom,  XXVI,  179).— Mo- 
BAMMED-CBâB  4^'.  Souverain 
de  Deldy  ,  était 'fils  de  Ferid ,  et 
petit-ftb  de  remperrnr  Kbizer,  scïd 
ou  desrendant  de  Mahomet /lequel 
avait  du  à  ïamerlan  les  coraraence- 
ment-^  de  s..n  (^cvatinn.  Mohammed 
fut  mis  sur  ic  Irône.  m  '  1  \  V^^, 
par  I  I  f;H  lion  (jui  avait  fait  périr 
Muiik.r  k  II  .  son  onrle  et  son  prc- 
dccesseuj-  :  juais  des  révoltes  éclate- 
rent  de  toutes  parts.  Mohammed, 
assiégé  dans  sa  capitale ,  négocia  se- 
crètement avec  les  rebelles,  pour  leur 
livrer  le  Yézyr,  principal  auteur  de 
la  mort  de  Âoubarek.  Le  véiyr,  in* 
formé  dece  qui  se  tramait  coutre  bii , 
força  les  portes  du  paîab  pour  assas- 
siner rempereitr  :  iiiais  Mohammed 
se  tenait  sur  ses  «^.irlns:  et  des  sol- 
dats, au  preîîuiM  >i-jiai  <{u  il  donna, 
t.  nibèreul  .sur  K  s  con.spirateius  ,  et 
les  mirent  en  pièces,  Ce  ])rince  ne 
fut,  après  ce  coup  d'autorité,  ui 
plus  bcureux  ui  plus  puissant:  jouet 
des  factions  y  réduit  à  ne  commander 
que  dans  sa  capitale ,  il  mourut ,  en 
^4?  (  1443  ^^'  après  un  règne  de  dix 
ans ,  dont  la  lin  ue  fut  tranquille 
que  parceqnc  Bahloul-Lody,  gouver- 
neur de  Monltan  et  de  Jjalior,  ayant 
soumis  et  dftruit  lous  les  antres  re- 
bc!l('s ,  rcl  ibiit  l'ordre  dans  Tem- 
]a:e,  et  d(  inetjra  maître  de  tout  le 
pouYOir,  sous  le  thre  de  vézyr,  jus- 


im'  les 
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Îiii'à  ce  (|a*il  eût  forcé  Ala-ed-dyn , 
ils  et  successeur  de  MoHammeu,  à 
descendre  do  trooe,  pour  y  monter  à 
sa  place.— ^Mohammed  VI  et  VIT. 
(^.Babovr,I1I,  i58,et  Holmaiouit 
.ni  Su])piemciit.  )  —  Moiiammld 
V  llî  ,  l  un  (les  princes  Afghans  ou 
Patans  ^  vjui  iiitc  ri  onipîî  rtil  le  i  c^ue 
de  remptTt'ui  11/  t  j^hol  Iluum.iiuim  , 
usurpa  le  lumv  DcMn  ,  l'an  () 
(  1549),  en  l'aisjiil  pciir  Je  jeiaïc 
Fyrouz  CbaU  IV  ,  dont  il  était  oncle 
maternel.  Ce  fut  ainsi  se  mon* 
tra  recoiiDaissant  envers  sa  sœur, 
mèn.  de  FyrouE,  laquelle,  du  yl- 
Yaot  de  Scii  m-C!i  •  !i  s  on  époux,  avait 
sauvé  la  vie  à  Mohammed ,  que  ce 
prince  ,  connaissant  la  perversité 
de  son  beau-frcrc,  vonlai:  sacrifier 
à  1.1  MUT't»*  (!<'  son  fils.  Mtihim- 
mcd  lut  un  monstre  de  d<'lMiK  lies  et 
de  (  i  iMulc.  Il  r('L;na  un  \n-n  plus  de 
deux  ans,  et  lut  a.ssassiiic  ,  en  ()5y 
(  1  r>;j  1  ),  par  ses  deux  lieaux  frères, 
ipii  occupèrent  successivement  le  trô- 
ne de  Dehly,  et  dont  le  deuxième, 
Iskaiiddr,  fut  vaincu  et  tue' ,  Tannée 
suivante,  près  de  Nagarkot,  par 
Houmaïoun ,  auquel  cette  ^  ictoire 
lendit  TeiniMPr.  A — t. 

MOHAMMbD  IX,  X ,  XI  et  XIL 
f     Ak  B  \n  ,  1  ,  3fK>  ;  Djiu  \>  Ghyr  , 

xi,449J^^"^"  i^j'HAN,  VII,  618; 

el  Bfdader-Cii  AU  ,  IV,  57.  ) 

MOH  VMM  RD  Xlll  (  Fi 
SvH  ), einpciciii  n)t)i;li(il  de  Tlndous- 
tan,  était  lils  d'A^em  al  Ciliàa ,  et 
pelit-fils  de  Tempereur  Behader- 
Chah  ,  (pii  lui  avait  donné  le  gouver- 
nement du  Bengale.  Il  s*y  fit  telle- 
ment aimer,  que  les  liabitanis.ont 
long-temps  célébré  sa  mémoire  dans 
lonrs  chansons.  Après  la  catastrophe 
rie  son  pi«re  et  oe  ses  oncles ,  l'an 
ii  i4  del'heg.  (  1712  de.l.-C.  ).  û 
abau'ionnri  Dacca  ,  .sa  résidence  pour 
se  sousiraue  à  la  vengeance  (ie  son 
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onde^Moexs^ed^vn  Djihandar-Chab 
(  ^.    nom)4  et,  a  la  téte  d*un  corp 

de  troupes  aifidëes,  il  se  rendit  à 
Patoah ,  où  les  mécontents  le  procla- 
mèrent empereur,  en  1718  :  il  re- 
çut !e  même  honneur  à  Deldy,  après 
la  défaite  et  la  mort  de  son  «ucle , 
en  1 1^3  (  1714  )•  I'  lictjui]  ensa  les 
scids  qui  l'avaient  place iurie trône, 
choisit  Abdallah,  l'un  des  deux  lii- 
10,  puuj  son  vezyr  ,  et  donna  au 
second ,  Haçan-Aly  ,  les  charges  de 
bakhchjou  tresoner-gëuéral ,  et  d*ë- 
myr-al«omrah.  Ces  deux  ambitieux 
s'emparèrent  de  toute  Tautorité,  dis- 
posèrent des  trésors ,  des  emplois,  et 
ne  laissèrent  à  Mohammed  que  le 
nom  et  les  signes  extérieurs  delà 
souveraineté.  Pendant  les  i  roubles 
qui  agitaient  rindouslan ,  dcj)nis  la 
mort  d'Auieng-/» \b ,  la  puissance 
des  Scikhs,roni]>Lime'eparcemonar- 
tpie  ,  sVlail  relevée  (  A".  Govimïa  , 
X  V  ill ,  àhj,  et  rs^NEK  ).  fieudah- 
Siugh  ,  leur  nouveau  chef,  à  la  tête 
décent  mille  hommes ,  avait  ravage 
tout  iePenrljah,  et  fait  pmr  succes- 
sivement trois  gouverneursdeLabor. 
Enfin  Abd-el-Semad  khan,  nomme 
à  ce  p^ste  périlleux  ,  lassa  les  6ei* 
klis ,  par  de  fréquentes  escarmou- 
ches ,  s\m  hasarder  de  h.slaillc  dc'- 
ei.si^  c,  et  força  Bend.di  de  se  rentcr- 
merdans  Lolir^gar.  un,  apri-s  un  siè- 
ge de  onze  mois  ,  il  le  re  lui.sit,  par  la 
faim  el  la  soif,  a  m:  rendre,  ainsi  que 
toute  sa  famille.  On  reuvoyaà  Deh- 
1  Y,  avec  trois  cents  Seikhs,  dont  pen- 
dant un  mois ,  dix  eurent  la  tête  tran> 
chée  chaque  jour  sur  la  place  publi- 
que. Bcndah  et  ses  trois  fils  subirent 
U  luèinesort,  i)<')rce  qu'ils  refusèrent 
d'embrasser  rislamisine.  L'empe- 
reur publia  une  loi  sc'vère  contre  les 
beikhs,  mit  leurs  tètes  à  prix  et  les 
pow!  <^nivit  avec  tant  d'acharnement 
qu scmblèacut  aucaiitis;  et  qu'ils  ue 
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reparurent  qu'.iu  liuni  «le  ticiilr 
Cet  evfisenicut  lut  le  plus  iuiporUnt 
du  règne  de  MuhaiJiiiied  Ferakh- 
Syr.  C*csl  de  ce  prince  que  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes  obtint  un 
firniAn  qui  Texemptaîtcletous  droits 
d'entrée  el  de  sortie ,  et  qu'elle  a  t  e- 
g.iidë  <  I  1  me  sa  cliarte  commerciale 
dans  rinde ,  tant  qu'elle  a  eu  besoin 
de  la  protection  des  princes  du  pays. 
Cependant  Mohammed  souffrait , 
dr|)nîs  plus  de  quatre  ans  ,  le  iîr>])0- 
tismc  cl  ics  indi^JK^s  proredcs  des 
deti^  seids  ,et  il  av.nt  tait  de  vaincs 
tentatives  pour  se  H  claire  d'eux.  Lii- 
fiu,  AljtUlLàh  elaut  parti ,  en  1718, 
pour  aller  chasser  du  Maivva,  Nizaïu- 
el  -Molouk ,  rcjiipcreur  se  concerte 
ayec  quelq  ues  omrabs ,  pour  faire  as- 
sassiner à-ia*foi5  ces  deux  factieux. 
Le  projet  avorte:  Âbdaliali  tire  de 
prison  à  Satarah,  un  petil-fiis  d'Au- 
reng-Zeyb ,  revient  à  Dcidy,  à  la  téte 
de  trentemille  Mahrattes,el;ninonce 
à  i\î<>hammcd  vient  lui  disputer 
reinpire,  au  nom  de  ce  prince.  Il  lui 
accorde  néanmoins  In  j)aix ,  cl  lui  li- 
vre le  prcteiitiant  ;  niais  il  cxii^e  que 
IVIohammed  cougedie  sa  garde ,  et 

âu'il  en  accepte  une  autre  du  choix 
u  vésjr.  Alors,  les  deux  frères,  maî- 
tres delà  personne  de  l'empereur ,  lui 
font  crever  les  yeux  ^  après  lui  avoir 
reproche  son  ingratitude,  et  l'avoir 
dépouillé  des  marques  de  la  souve- 
raineté. Cette  révolution  arriva  en 
avril  on  m.ii  1718.  On  voulut  étran- 
^\cr  ce  niallieitreux  prince:  i!  eut  la 
force  de  casser  le  cordon  ({u'oti  avait 
déjà  passe  auto'iF  fie  son  (  oi  ;  mais 
le  lendemain  ou  se  deiii  de  lui  par 
le  poison.  Mohammed  Ferakh-Svr 
avait  régné  environ  quatre  ans  et  de<- 
mi.  Avant  de  mourir,  il  fut  contraint 
de  reconnaître  pour  son  successeur , 
son  cousin^fermain ,  Rafyh-d-Dird- 
jab ,  qui  ^  peu  de  temps  après^  éprçu- 
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va  le  incnie         v\  l'nt  remplacé  par 
son  IVèi  e.  l^ai  v  !i-(  M-daulah.  A — t. 
iMOilAMMKD  XIV  (  Aboi-'l^ 

SCBAD  Gbazy  ) ,  empereur  moghol 
de  riodoustan ,  était  fils  de  Rbod-' 
jtstab-ALbter  Djiban-Chah,  le  der> 
nier  des  fils  de  IVmpcreur  Bebader  • 
Gbab.  U  passa  de  la  prison  sur  le 
trône  où  le  placèrent  les  deux  frères 
scïds, en  Dzoul  hadjab  1 1 3 1  (septem- 
bre 1719) ,  après  la  mort  de  ndiVl:- 
ed-danlah  ,  son  cousin.  TiCs  Irc  iueu- 
tes  révolutions  qui  avaient  cns.jn- 
j^UiUe  i'ludonslan  ,  depuis  Ja  mort 
d'Aureng-Zeyb ,  la  l'aiUei.*-c  de  se* 
successeurs,  l'ambition  des  omralis^ 
e|  l'avilissement  de  l'autorité  souve- 
raine, avaient  prépare  la  décadence 
de  l'empire  moghol.  Le  règne  de 
M  o  bammed  ^ut  l'époque  de  sa  diss  0  - 
lution  totale.  Pour  se  délivrer  de  la 
tyi'annie  de  ses  deux  ministres ,  ce 
prince  excite  sons  main  à  la  révolte 
plusieurs  gouverneurs  de  provinces, 
entre  autres  Nizara-el-Molouk ,  sou- 
bah-dar  du  Malwi.  Les  troupes 
envoyées  contre  ce  (iernicr,  par  ks  . 
scids,  bout  battues,  et  deux  de  leurs 
neveux  périssent  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  deux  frères  se  séparent 
pour  faire  tête  k  l'orage  qui  les  me- 
nace de  toutes  parts.  ALidallah  mar- 
che contre  les  rebelles  :  Haçan-Âiy, 
resté  avec  Tempen  ur ,  est  assassiné  ^ 
à  une  jonmce  (fe  Dehiy ,  par  les  om- 
ralis  <\m  servaient  la  cause  de  IMo- 
iiamincd  ;  et  ce  prince  ,  à  la  tctc  de 
ses  troupes  ,  tue  de  sa  main  un  ne- 
veu de  l'ambitieux  vé/.yr  ,  qui  avait 
excité  uue  séditiou  pour  venger  la 
mort  de  son  onde.  A  cette  nouvelle , 
•Abdallah  tire  des  prisons  de  Selim- 

âar  ,  Ibrahim ,  frère  des  deux 
ernîers  monarques ,  le  proclame 
empereur ,  marcne  vers  Dekiy ,  et 
attaque  l'armée  impériale,  le  1 4  no- 
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▼embre  1720  ;  il  est  vaincu  et  fait 
prisonnier ,  ainsi  que  le  prince  Ibra- 
him :  on  le  conduit  à  Mohammed , 
qiii  iiii  pardonne, et  se  contente  de 
le  reléguer  dans  un  château,  où  il 
.  pourvoit  splendidement  à  tous  ses 
besoins  ;  mais,  peu  de  temps  après, 
AbdalLili  nmiinil  des  suites  de  ses 
blrssiuTs.  Teile  fut  la  cîiule  des 
scidb  'lui  ,  d;ins  IVspare  sept 
ans ,  avaient  elc  assez  puissants  [)uur 
donner  quatre  empereurs  à  rindous- 
tau ,  et  pour  en  sacrifier  cinq  à  leur 
ambition  (  F,  rarticle  pre'ceaent,  et 

MOEZZ-EDDYW  DjinAlfDAR  GhAU  ). 

Mohammed ,  qui  se  vantait  de  ua- 
voir  commencé  de  r<%ncr  que  depuis 
la  mort  de  ces  deux  factieux  ,  nVn 

fui  pas  moins  toujours  un  fantôme 
de  souverain.  Lci  oinr.i!,s.  qu'il  ro- 
pardnit  coninif  r.es  li^i'iritciiis ,  ob- 
liiiK'Ut,  les  uu.s  1(  s  ])rriiiii  j  (  sdi-^iiites 
de  i  empiit?,  1rs  autres  de  grands 
j;ouvcnji  Hieuts  ,  où  ils  se  rendirent 
indépendants;  et  l'cmj^creur,  livre' 
sans  retenue  à  sa  passion  pour  le 
vin  ,ta  chasse  et  les  femmes ,  aban- 
donna entièrement  à  ses  ministres  le 
soin  des  affaires.  Celui  qui  avait  Je 
plus  de  crédit  a  la  cour,  et  d'ascen- 
dant sur  Tesprit  dn  monarque ,  e'tait 
Kban-Dowrau  ,  qui,  rcnnissitit  la 
rhnrgcdebakriii  liy ,  et  celle  d'cinvj- 
al-oiurah ,  disposait  à  .son  i;rc'  (Us 
iir.anees  et  de  l'ai  nitc  Ccjx'iulant  , 
les  Mahrattes  q;:!  avaient  su  icsister 
à  Aurerij;  Zc^b,claàcnt  devenus,  sons 
ses  faibles  successeurs ,  des  ennemis 
rcd<tiitables  à  Fempire  mochol.  Ib 
dévastèrent  les  provinces  ae  Mal* 
wa,  d*Adjemyr,  de  Gouzerât ,  vin- 
rent ravager  les  environs  de  Goua- 
lyor ,  et  menacèrent  souvent  la  ca- 
pitale. Khan-Dowran,  et  les  autres 
j^énciaux  que  Mohammed  leur  op- 
pf>sa  ,  aimc  rcnt  mieux  traiter  avec 
eux  que  de  les  combattre.  L'cmpc- 
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renr  s'obligea  de  leur  payer  le  dbttf  | 
cW-Â-dire ,  Je  quart  du  revenu  an» 
nuel  des  provinces  envahies  :  mais 
cette  conacseendaace  les  rendit  plus 
exigeants, et  ils  iioirent  par  sVmpa* 
rerdc  ces  mêmes  provinces.  Os  I  ri- 
paiuls  f't.i;es,t  (Anîrs  p.ir  Nizam-el- 
Molouk,  qui ,  cienx  i'>i^  appelé  à  la 
C(Mir,  où  ses  tafeiîls  av.ii<  nt  cle  ju^es 
néees^airi  s  ,  s'elail  ictiiii  deux  fois 
mécontent ,  parce  ffue  ses  projets  de 
reforme  avaient  déplu  au  parti  de 
Kban  -  Dowran  :  if  était  ivtoiirné 
dans  le  Dekban,  qu'il  gouvernait  en 
véiitable  souverain.  Ce  fut  alors 
qu*il  invita  le  fameux  Nadir-Ghah , 
usurpateur  du  trdne  de  Pi  ^^e  ,  à 
conquérir  l'Indoustan.  Au  bruit  de 
la  marche  du  monarque  persan ,  on 
rappelle  encore  ^i/am-ol  ^To!o5îk  à 
lX*h!y;  mais  il  n'y  travaille  (pi  a  per- 
dre snn  rival.  Cepend  iMt  Nadir,  maî- 
tre de  Kaboul ,  de  Pcu  lmur,  de  Ta- 
lior,  poursuit  sa  mai  che  tiiuiupluulc 
vers  la  capitale.  Mohammed  eu  sort, 
avec  sa  cour  et  son  armée,  et  vient 
camper  à  Panmpout ,  d'où  il  envoie 
'la  plus  grande  partie  de  ses  forces , 
sous  les  ordres  de  Klian*-Dowran , 
et  de  Sadçt-Khan,  s'oubab-dar 
d*Aoude,  pour  tenir  tête  a  Ten- 
nenii.  Ces  deux  geneVntix  rencon- 
trent l'arniec  persane  dans  les  |) lai- 
ne* de  Karuâi  ;  la  bataille  se  donne 
le  if]  février  1739;  les  Indiens  y 
sont  jni.>.  en  déroute.  Khan-Dowran, 
blesse'  mortellement,  va  t  xpucr  aux 
pieds  de  sun  maître  ;  et  Sadct-Kban, 
ennemi  de  ce  gênerai ,  est  fait  pri- 
sonnier. Alors,  l'empereur,  trompé 
par  le  perfide  Nizam»el-Molouk, 
monte  sur  un  trône  portatif,  et  se 
rend  au  camp  du  vainqueur,  qui  Je 
reçoit  avec  t(  us  îrs  Ijonneurs  dus 
à  son  rang  ,  reinl)rasse,  lui  donne 
place  à  ses  cotes,  eanse  f-fuiilière- 
icent  avec  lui^  biàue  son  apâtbie  , 
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sa  mollesse ,  et  surtout  son  impru- 
dence f l'être  Tenu  se  inelirr;  à  la  dis- 
crelioD  de  son  ennemi ,  et  finit  par  le 
rassuccr  sur  ses  inleiuioris,  Uu  trailë 
«ivait  elc  nc'.;one  irav,i::ce,  pir 
Ntz un -el  -  i\I  jîouk  ,  cîitrf*  les  fîcux 
uiouannies.  N.idir  ilcvait  i<f,  voir 
deux  h  ors  de  roupies  (environ  5o 
mill  ions  de  francs  ;  ;  cl ,  à  ce  prix,  il 
conseiitaîi  à  retourner  (îaus  sc^  cUU  : 
mats  Sadet'Khan,  iuM|tt*a1ors  com- 
pliee  des  intrigues  ne  Nizam'cKMa- 
louk,  quoique  zclë  pour  la  gloire  et 
le  bonheur  de  l'Indoustan,  eraiguit 
ue  cet  omrah  ne  recueillit  seul 
honneur  cl  rav.in*;ic:c  :!c  rr  trailë: 
il  éveilla  la  cupidité  «.le  Na  lir  (îliali , 
et  lui  pcr^  i  ;da  de  visiter  la  capitale. 
Le  coïKpiei.iiit  liccneie  les  rcsîps  f]c 
rarinee  fno^liuN* .  '^N'iiij)are  de  la 
tui-M'  luililaii  e  et  de  Tarldlerie,  qu'il 
envoie  en  Perse,  avec  tous  les  équi- 
pages de  Vcmpcrcur,  relient  ce  mo- 
narque prisonnier,  et  marcbc  sur 
Delily.  Il  y  fai(  son  entrée  le  *xo 
mars ,  et  va  occuper  le  palais  impé^ 
rial,  après  avoir  préalablement  en- 
voyé Sadet-Kban ,  pour  apposer 
le  scellé  sur  les  eflTets  les  plus  pré- 
cieux,  uolaniinent ,  sur  le  fameux 
trône  «lu  Paon,  cl  dresser  l'ctat  des 
omrabs  ,  et  des  plus  riches  ciîovcns, 
qui  devaient  être  mis  à  roîitribuiiou. 
Le  leiidern.iiii  ,  ?ine  r|ii(  i".  1!:'  ,  an  sii- 
jcttlcla  tax.cilu  Lie,  il  liu  laujwlii  irt 
que  Nadir  avait  ctc  lue,  ayant  cx«  ilc 

une  insurrection  parmi  les  habitants , 
ils  font  main-basse  sur  tons  les  Per* 
sans  qu'ils  rencontrent.  Nadir ,  me* 
nacé  par  les  séditieux ,  quitte  le  [>a- 
lais,  établit  son  quartier  dans  la 
grande  mosquée,  et  ordonne  un  pil- 
lage et  un  massacre  geuiV  il.  Pour 
échapper  à  ravarice  ,  à  la  fureur,  et 
k  la  iM  iilalifc  (It's  Pt'is.uis,  plusieurs 
faindlcs  efilières  nutU'iit  !e  fci  à 
lcur£  m^i^ouâ  j  el  se  prccipileat  dans 
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les  flammes,  lie  nombre  des-  vieti* 
mes,  de  tout  Âge,  de  tout  rang  et  de 
tout  sexe,  fut  de  cent  mille,  suivant 

les  rapports  les  moins  exagérés^  et  de 
deux  cent  \inp  (  iinj  miîle,  suivant 
Ottcr.  Lur  u!-  li.de  partir  dr  la  vtlle 
fut  coiisiii'n  .  fuiHii,  Irsoii",  Nadir, 
tout  lie  par  ic>  pru  ro  de  Ni/aiii-fl- 
Molouk ,  et  du  vézvr  Kaniai-cd  d  vn- 
Khm,  Cl  cesser  le  cainage,  clicta- 
blit  l'ordre  et  la  tranquillité  ^  mais 
les  cruautés  les  plus  inouïes  furent 
encore  exercées  sur  fous  les  malheu- 
reux que  fra])pait  la  contribution, 
et  coûtèrent  la  vie  à  plusieurs  d'en- 
tre eux.  Madir-Chah  interrompit  la 
dés<dation  ge'ne'rale  par  les  fêles brîl- 
I  -rtc^  q  li  solennisèrrijf  ffs  noces 
(i.-  i  nii  lie  ses  fils  ,  avrr  liiie  prin- 
cesse u'n  SiHig  de  l'cuipr reiii"  fn(jL;Ii(d. 
Aptes  a^l»lr  exerce  <ln»iis  i]** 
souverauielc  a  Dehiy,  il*  a^seIlllll.l 
les  omrahs;  replaça  la  couronne,  eu 
leur  présence,  sur  la  tête  deMoham- 
med-Chahj  se  fit  céder,  par  ce  prince, 
toutes  les  provinces  à  l'ouest  do 
rindus  ;  lui  donna  des  conseils  sur 
la  manière  dont  il  devait  gouven:or; 
enjoignit  à  ses  ministres  de  lui  êtie 
fidèles,  et  parfît  cn'iii  de  DehIy  ^ 
le  i()  mai  17^9  ,  emportant  les  ch  - 
jMHnlIes  de  l'I iidonstan ,  ev.dnees  à 
(\  niir.c.  cents  miliiuns  ,  et  même  à 
]*lus  de  deux  milliards,  selon  quel- 
ques relations.  L'invasion  de  ce  con- 
quérant avait  porté  le  deruier  c(»up 
à  la  puissance  de  Tempire  moghol. 
Aly«Vcrdy*Khan  usurpa  le  Bengale  ; 
les  Mahraltes  pénétrèrent  dans  le 
Carnate ,  dont  ils  tuèrent  le  naliah  , 
qui  avait- ose  leur  résister  :  les  Ro- 
hillahs,  peuples  Afghans,  ft^rmèrent 
un  état  indcpendant  à  l'ouest  du 
Gange,  et  a  quatre-vingts  i!iil!es  de' 
la  capiî.ile.  S  iil- lar-Djeiik  ,  S(jiibah- 
ti.ir  d"  Auiule,  ennemi  jiuc  de  ces  der-' 
uicrs,  délcrmma  i  empereur  a  Uut 
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faire  la  guerre,  et  s'obligea  à*en 
payer  lous  les  frais.  Mobammed- 
Chah  commanda  lui  -  même  cette 
expédition,  l*iin  174^ î 
du  pavs  des  Bolali.ihs,  contraigoit 
Aly-Mohainmctl ,  leur  clief,  de  se 
rendre  à  discrétion ,  Ini  fit  gr.lrc ,  à 
la  soUicilatioii  ilti  vtvvr  kamar-t-d- 
dvn,rt IVinmeMa  pi ij>onnier àDchly; 
in'iis,ranuei' suivante,  une  troupe  de 
Koliillahs  s'iuUuduisit  dans  la  capi- 
tale ,  el ,  par  ses  cris  séditieux,  força 
Fempeieur  de  mettre  en  liberté  Aly- 
Mokammed ,  à  qui  ce  prince  donna 
même  le  gouTemement  de  Serliînd. 
Après  la  mort  Je  Narîlr  Cliali ,  en 
1^471  Ahmed-Abdaily,  Tun  de  ses 

Séacraux,  s'étant  formé  un  royaume 
c  toutes  les  pruvinrcs  nonvellenieiit 
codées  à  la  Perse  par  l'empereur  nio- 
j;}ifil  ,  entra  dans  Tlndonstan  ,  a 
lV\ejii|>ledc'  son  maître,  prit  Laîior, 
Cl  peiu'lra  jusqu'à  Scrhind.  Muli  nu- 
mcd-Cliali  lui  opposa  une  anuec, 
SOUS  les  ordres  d(^  son  fils  Ahmed , 
et  du  vézyt  Kamar*eddyu.  Ce  dernier 
fut  tué,  dans  sa  tente,  par  un  boulet 
de  canon  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
jeune  prince  débattre  Ahmed- Ab- 
dally ,  et  de  le  forcer  k  la  retraite 

(  r.    ^HMED-CUAU   AdDALLY  ,  I, 

31^  }.  Di'pîiis  la  dcradenrc  de  IVra- 
])ire  niO!;liul,  Kamar-ecUlyn  ,  autre- 
fois le  cunipaj^non  do  d'd)  luchcs  .le 
3Ioh.'immH-Chali ,  f  iait  «l<  \emi  .sun 
coufidcnl  et  i>uu  ami.  Lu  apprenant 
la  mort  de  ce  favori ,  le  mouarquc 
se  retira  dans  son  appartement^  où 
il  pa5!»a  toute  la  nuit  eu  larmes.  Le 
lendemain  matin  (BaTril  174B), 
tandis  qu'il  donnnit  audience,  il  fut 
frappé  d'apoplexie ,  et  mourut  sur 
son  trône  ,  après  un  règne  orageux 
et  rnalhcnrptîx  de  3o  ans,  Mohani- 
nied  se  dustitigaait  jiar  sa  IxMiite, 
^  son  e«;prit  ,  et  ses  ronnaix  am  es  •  i\ 
écnvuil  puremcut  l'arabe  et  le  per- 
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san;  il  était  brave,  affable,  et  gcué- 
reux  :  mais  son  caractère  facile ,  et 
porté  à  l'indulgence,  lui  fit  trop 
souTCot  sacrifier  son  autorité  à  sa 
clémence.  Indolent  et  voluptueux,  il 
joignait  à  ces  défauts  une  cxt renie 
dciiaucc  en  ses  propres  talents  :  il 
e'co'it.iil  tous  les  conseils  ,  et  flottait 
(îa:is  line  iiieertltucîe  continuelle; 
:ius<\  ful-i»  toujuurs  domine'  par  ses 
uiuiahs  et  par  ses  favoris.  11  eut 
pour  successeui  sou  bis  Abnied- 
Ghah.  A-*T. 

MOHAMMED,  sulthand'Ëgypte. 
F",  Nasser  Mohamiied* 

MOHAMMED  (  Abou-Abd-Al- 
LAn  ) ,  connu  sous  le  nom  d'Ebu- 
Batouta  ,  ce'lcbre  voyageur  arabe, 
était  natif  de  Tanp;er,  et  appartenait 
à  la  tribu  africinu'  de  [.ewafa  :  eVsi 
du  moins  ce  que  i  t)n  lioir ,  <  esenil»U', 
conriMre  des  siu  nniiis  de  Lewaii  <  t 
Taiidji,  qu'on  lui  donne.  Son  pur  se 
nommait,  comme  lui ,  Mohammed. 
Nous  iç^norons  d'où  lui  venait  le  sur- 
nom d'Ëbn-Batonta.  11  naquit  en 
Fanoée  708  de  l'hégire,  comme 
nous  l'apprend  M.  GrjJierg  de  Hem» 
so ,  dans  son  Précis  de  la  littci-aturc 
historique  du  Magbrib  -  cl  -  Aksa 
(  Lyon,  xS'ÀO  ).  En  l'an  72 j  (  1 324-5 
de  J.-C.  )  ,  il  quitta  Tan-er  sa  pa- 
trie, et  ce  premier  \  oy  dur.i  \ 
aujiees.  II  visita  l'Éj^yptc  ,  l'Ai  , due  , 
1.»  Syrie ,  plusieurs  proviuec  s  de 
l'empire  grec  ,  et  la  capiLilu  de  cet 
empire,  laTartai  ie,  la  Perse,  l'Inde, 
les  îles  de  Ceyian  et  de  Java,  les 
Maldives  et  la  Chine.  H  fixa  qudque 
temps  sa  résidence  à  Dehiy,  et  eiisntte 
dans  l'une  des  lies  Maldives ,  et  exer- 
ça même,  dans  Tun  et  dans  Paii- 
tre endroit,  les  fonctions  de  kadhi. 
De  i*etour  dans  sa  patrie  nprr'S  une 
si  !onj;ne  absence  ,  il  ne  tarda  p.is  a 
la  (juttler  de  nouveau  l»^"'''  parcourir 
l'Espagne.  Ce  voyage  icnniuc ,  il  eu 
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entreprit  mv.  autre  d.msl'iiitcriciii  de  dei  nicrr»;  iniices  du  dix-huitième  siè* 
l'Afrique  .st  j»tt rilrionale ,  et  du  pays    cle ,  l'objcl  de  rcclirrclips  assidues  et 
des  Nègres  5  lj uni  il  vit  les  jmncip.ilcs  de  savantes  eouiliiuaisons.  En  ;^ene- 
Tiilcs  ,  notamrarnt  celles  de  Tuin-  ral ,  la  relaliou  d'Kbn-Baliuit.i  mérite 
bouctou  et  de  Melli.  Kenuc  enfla  d'èlre  publiée^  et  les  savants  .sauront 
dans  ses  foyers^ii  réd^ea  lue  ample  beaucoup  de  gré  k  M.  Koscgarten  , 
relation  de  tous  ses  vopgcs.  Cette  de  la  leur  faire  connaître  en  entier , 
relation  a  été  abr^ee  plus  tird  ^  et  comme  il  semble  en  avoir  formé  le 
vraisemblablement  wrs  la  fin  du  projet.SiM.Grabergaréii8si,commt 
.seiz.irmcsiccle^par  un  Arabe,  nomme  on  le  présume,  à  se  procurer  un 
Moli  I m med  Ben-Mohammed Kélébi.  manuscrit  de  cette  même  relation , 
jMS(|u*à  ces  derniers  temps,  on  ne  on  peut  aussi  cspeVer  que  le  public 
p(»sscdc  point  en  Europe  !a  relitioii  n'en  sera  pas  prive.  M otis  ignorons 
eoinpiètcdes  vovai^esd'Fbn-li.aouta,  l'anuée  de  la  moitd'Ebn  fiitouta. 
telle  qu'il  l'a  eci  île  li<i  nièmr  ;  quoi-  S.  n.  S — y. 
qtie  l'on  suppose  que  Duuibay  s'en        MOH AMMED  (  Auol -Cuol j/jaq 
était  procure  un  exemplaire  pendant  Gaiatu  ld  uy?i  1'  ' .ï  .  sulthan  sel- 
son  scjourÀ  Tauger.  L'Abrégé  de  Mo-  djoukidc  de  Perse,  était  ie  deuxiètfce 
bammed  Kélelii  fait  partie  des  ma-  fils  du  célèbre  Melik-Cbah  ,  et  frère 
niBcrits  que  le  docteur  Seetzen  avait .  de  Barkyaroc      ce  nom,  tll,  378}, 
acbetës  dans  le  Lerant ,  et  envoyés  à  auquel  il  disputa  l'empire  dès  l'an  de 
I  l  bibliotbèqueduducdeSaxe-Gotba.  l'bég.  40'^  (  >        Après  une  çuerie 
M.Kosegarten,  professeur  de  langues  cruelle  de  cinq  ans  et  des  sucres  va- 
orientales  en  l'unÎTersilé  de  léna  ,  a  ries  ,  il  obtint  enfin  le  titre  de  Melik 
publié  un  mémoire  curieux  sur  Ebn-  (  roi  )  et  la  souveraineté  absolue  de 
Balouta  ,  et  sur  ses  voyages  (  I  )  ;  et  l'Adzerbaidjan  ,  de  l'Arniénie  ,  du 
il  a  donné  trois  fraj;nients  très-itité-  Diarbekir  ,  de  la  Syrie,  et  de  t<uis 
ressauts  de  la  relation  abré^éede  Mo-  les  pays  jusqu'à  Derbeud.  Ces  (jue- 
hammed  Kclel^i.  Un  nuiivean  Irag-  relies  sanglantes,  entre  les  deux.  iVc- 
mcnt  de  la  même  relation  a  été  pu-  res,  portèrent  un  grand  coup  a  l'is- 
blié  par  M.  Henri  Apetz ,  élève  de  lamisme,  et  facilitèrent  le:i  succès 
M.  Kosegarten  (a).  Si  Ebu-Batouta ,  des  Chrétiens  occidentaux  «jui ,  sous 
parait  être,  dans  ces  fragments,  un  les  ordres  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
voyageur  crédule  et  disposé  à  ajou»  et  des  autres  cbefs  de  la  première 
ter  foi  à  des  récits  absurdes  ,  il  s*y  croisade,  sVnij>arèrcnt  de  Nicée, 
montre  aussi  narrateur  véridiqne  et  d'Antioche,  d'Edesse,  de  Jérusalem, 
exact ,  distinguant  avec  soin  ce  dont  d'Acre ,  et  fondèrent ,  en  Syrie  et  en 
il  a  clé  témoin,  d-  ce  fpi'il  n'a  appris  Pate^tinc  ,  diverses  principautés,  qui 
que  par  oui-dire.  Les  notions  qu'il  résiste  lent  pendant  deux  cents  ans 
donno  î»ur  l'intérieurde  l'Afrique  sep-  à  tous  lc>  etrortsdes  Musulmans.  Mo- 
tciUriunale  ,  ont  surtout  lixé  l'alten-  bammed ,  devenu  maître  de  toute  la 
tîc)ri  des  géographes,  pour  lesfpiels  Perse,  l'au  49^  (         ),  par  la 
CCS  contrées  sont  devenues,  depuis  les  mort  de  Barkyaroc  ,  et  par  ta  re- 
nonciation de  son  neveu  Melik-Gfaak 
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placer  un  Jour  son  pupille  sur  le 
tiéne.  Au  beii  de  marcher  en  Syrie , 
contre  ies  Cbrétieas,  à  la  te  te  de 
toutes  ses  forces  ;  au  lieu  de  faire  la 
guerre  aux  Batlicnieus  ou  Ismaé- 
liens, qui,  au  centre  de  ^cs  elals  ,  pos- 
scdaient  plusirurs  forteresses  incx- 
pugiiablcs ,  d'un  leur  souverain  en- 
voyait (lc>  troupes  attaquer  les 
earav.iîu  .s  ,  et  ilt  s  sicaircs  .iss^i^si- 
iicr  Ici»  jiiiiices  et  ici>  grands  duul  il 
voulait  se  dcfaire  (  F.  IIaçan  Blw- 
Sabdah  ,  XIX ,  280  )  \  Moliammod 
tourna  ses  armes  contre  les  Mu* 
sulmaus  ,  et  lie  s'attacha  qu'à  sou* 
mettre  ou  à  dciruireles  grands  vas- 
saux, dont  raiuLilion  préparait  déjà 
la  ruine  de  l'empire  i«iliijoukide.  II 
se  détermina  pourlaut  à  investir  un 
eluiteau  dont  Us  IsuiacHcus  s'ct.iifiil 
empares  dau^  le  voisiiini^e  Jiii-nie 
d'Ispalian.  Les  assic'gi  s .  prc^M  s  par 
la  lamiue ,  soiigrdiLOl  a  se  icmlrc, 
lorsque  le  commaudaot  mit  dans  ses 
iut<fréls  le  vezyrdu  sulthan.  Ceprince, 
incommode'  par  une  trop  grande 
aLui. liante  de  sang»  avait  coutume 
de  se  faire  saigner  tous  K  s  mois.  Un 
chirurgien ,  gagne  par  le  vézyr,  pro- 
mit de  se  scr\ir  d'une  lancette  em- 
poisonnée: mais  le  complot  fuf  dt-- 
couvert ,  e! .  ;!U  nionieut  de  l'opéra- 
tion, Pass  issin,  cfTrayepar  un  rt  j^ard 
Ivri  ihlc  <Iu  suillian  ,  laissa  tomber 
rinslrumeuty  et  avoua  sou  crime.  Le 
v^zyr  fut  condamné  à  mort  :  le  chi- 
rurgien fut  saigne'  avec  la  lancette 
qu'u  avait  prcpare'e  pour  son  maître  ; 
«l  la  place  ayant  tte  prise  et  rasée, 
le  commandant  isniaelicn  fut  aban- 
donné aux  outrages  dcU  populace,  et 
enstiite  éeorclie  vif  par  ordre  de  Mo- 
hamme  î.  Les  prcigri  s  des  Chrctiens 
*\\\\  avaient  pris  eu  Syrie  ,  Ti  i[ioli  , 
ï^yrout,  Si  !o:!  ,  etc..  icveillèrent 
tiultu  ce  priu.  c.  11  envoya  ,  contre 
eux,  uuc armée  uombrcai>c,  ôous  les 
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ordres  de  Maudoud ,  auquel  il  venait 
de  donner  le  royaume  de  Moussoul. 
Après  divers  succès,  Maudoud  fut 

as  ;   itîc  à  Damas  (  F.  TdAUDoun, 

XXV 11,  4î>«)î  et  'IV'I^'^^VV"  » 
violemment  soupçonne  d'avoir  ete* 
l'insti'^atc  ni  de  ce  (rime,  obtint  sou 
pardun  tin  suiliiaa,  qui  le  confirma 
dans  l.(  souveraineté  de  Daina«>,cl 
(jm  npril  Moussoul  dont  Acseucar 
al-Bourski  s'était  emparé  (  F,  Ac- 
SEitcAR ,  1 ,  ]G5  ).  Les  auteurs  ex-» 
traits  par  d'IIerbelot  ^  et  ceux^  du 
Lùub  H  Tawarikkttdti  Gukhenal 
Kholafah,  varient  d'une  prétendue 
ex|Hidition  dans  l'Inde  ,  entreprise 
par  Mohammed ,  et  que  de  (joignes 
a  regardée  ,  avec  raison,  comme  fa  • 
buicu>e.  La  p  u  tic  orientale  de  la 
Perse  était  a!or>  pos'-éJée  par  le  eelé- 
Ine  SiHidjiir,  iVi  i  c  lic  ce  prince;  et 
M.o'uuii  ,  qui  rignaità  Ghaznah  et 
sur  toutes  les  provinces  du  nord  de 
rindc,  vivait  en  paix  avec  les  ScU 
djouLides  (  F.  Masoud  m,  XXYII, 
3t5i  ).  D'ailleurs  Fcrischtafa,  dans 
son  Histoire  de  l'Indoustan ,  traduite 
en  anglais  par  Dow,  ue  fait  aucune 
mention  de  celle  expédition.  IMo- 
liammcd  mourut  h  1 -p  ilian,  le  '24 
d/unll):!  Ij.di  îîî  1  I  (  1  I  I îS    ,  dans  la 
trcn'r ijie  année  de  »oii  ti^c  ,  et 
la  (ju.,loi7.i( me  (le  son  rè^îie  ,  ripui» 
avuir  lui-naiac  pl.u  c  son  fiU  sur  le 
trône  (  / . JMaumoi  i>,  XXYl,  17/1). 
Ce  prince  dans  ses  derniers  moments 
composa  des  vers  sur  le.  néant  des 
grandeurs  humaines.  Il  s'était  rendu 
recommaudable  par  sa  clémence ,  sa 
justice,  cl  la  régutaritcde  sesmanirs. 
Quoiqu'il  eût  coosiiiérablement  allé' 
gé  le  poids  des  impôts ,  il  laissa  dans 
son  trésor  pour  deux-cent-virigt  mil- 
lions ,  tant  eu  or  qu'en  pierreries  et 
antres  (  Îkx  s  pnfrjcnses.     A — t. 
IMÔllAMMI.D  ^  Aiiuû-CluoLDJAn 

GAÏAïu-tDi)Y>  ll),io'^ou  1  i^sutlliau 
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SilJjoiîki.lc  de  Perse,  fils  de  Mah- 
moud et  pelit-(i!s  du  prcccJcul,  se 
trou?ait  dims  le  Khouzîstan ,  lorique 
son  frère,  Melik-Obah  II ,  fut  arrêté 
et  dépose  par  ses  cm  y  rs,  l'an  547  de 
î'heg.  (  I  i5i  de  J.-C.)  Khasb-Bcyg, 
le  plus  p^li^s.lIlt  d*eiitrc  eux,  appda 
Mohainnird  à  Hamadan,  dans  le  des- 
sein de  l'an  cter  aus>i ,  cl  de  s'empa- 
rer du  troue:  in.\U  i  p  ju  iiice  ,  peu  de 
temps  après,  fit  pt  iit  le  Iraîfre,  et 
abaiidoniia  sou  <  oi  psaux  chiens.  Un 
pareil  coup  d'ahlorife  5()!!!''va  tous 
les  autres  seigneurs  deja  dl  poses  à 
h  re'voUe.  La  ({('faite  cl  la  caplivité 
du  sukhan  Saudjar,  '^raiid-otirie  de 
Mohammed ,  chez  les  Turkomans  ^ 
offrirent  aux  factieux  une  occa&ion 
favorable  de  ^V'ir  versur  les  ruines  de 
l'enipirc  scidjonkifîe.  L^at^ck  Yl- 
deghiz  déposa  Mohammed,  ei  fit 
rcconîînître  sr.îthan  S(*|rïinan-(d:ah, 
oncle  ui-  (  (•  prinuc.  (/'Iju-f  i,  force  d»! 
qtiiltt  r  H  iniadan  ,  st>  rcîira  i«  Ispa- 
hn-.]  ,  d'uù  il  fut  r.i]»p('îr'.  six  mois 
après,  pour  icinplarcr  le  stupide 
Solétmau.  Mohammed  eut  Lienltit 
ihla-fois  sur  les  bras  son  propre  frè- 
re ,  Melik-Ghah  ,  qui  s'était  échappé 
de  sa  prison ,  Soicïman,  qui  s'était 
réfttgiéàRaghdad^etle  khalife  qui, 
sous  prétexte  de  soutenir  les  dioiis 
de  ce  dernier,  ne  travaillait  qu'à  di- 
viser les  prinrrs  seidjoukides ,  aftn 
de  s'aflrauchir  de  leur  joue;  {  F.  Mok- 
TAFY  II  ).  O'peudant  Mohammed 
ayant  vaincu  Soh  inian,  sur  les  bords 
de  l*Ara'xe,  et  allëruu  son  auluitlc 
en  Perse,  marcha  vers  Bagluhid , 
po»>r  se  vcu^ei'  du  khalyfe.  Mais 
•  *r>  ès  plusieurs  actions  Iriîs-Tives ,  il 

oblige ,  au  bout  de  trois  mois,  de 
levcr  le  siège  de  cette  ville ,  pour  vo- 

au  secours  de  H:im.tdan  ,  n  i  <  ..pi- 
ttî,-,  <j ■  ^  «n  frcrc,  Melik-Chah  ,  et 
l'atabck  ïWe'ihiz  venaient  de  pil- 
ler ,  et  d'où  ils  avaient  emmené  les 
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femmes  de  ses  cmvrs.  Mahaiiimcd  ,  / 
harcèle  dans  sa  rclraiic  par  les  UuiV 
pes  du  khalyfc ,  aurait  néaumoius 
triomphe  de  son  frerc  ,  qui  faisait  la 
guerre  moins  en  prince  et  en  géuéraL 
qu'en  partisan  et  en  brigand  ;  mais 
il  tomba  malade,  et  j:e  lit  plus  que 
lanjîMii.  Pour  arrêter  lej»  ravages  de 
Mt  !iL-(djah ,  il  lui  promit  iiuilile- 
nicnt  sa  succession,  cî  ne  p'!t  Teni- 
pcchcr  d'.dlcr  s'emparer  du  Klnn*- 
zislan.  Mulummed  mourut  au  mois 
de  dziMîlfj  tùjah  5;"»  j  (  i  i~u)  ),  da:is 
la  33  .  a:.i.cc  de  son  ,\y,i\  et  !a  do 
âon  lè-ue.  Avautd'cxpiitrjil  voulut 
voir  eucorc  ses  armées ,  sa  cour  et 
ses  trésors  :  «  Hélas  ^  dit-ii ,  tant  de 
»  puissance  uc  peut  ni  soulager  mes 
»  m  aux  ni  proion{;er  mes  jouis!  Que 
»  i' homme  est  mallieureux  de  s'at- 
»  tacher  aux  choses  pcrii.sal)ies ,  et 
»  de  n<--Il:;pr  ccl.ii  qui  est  la  source 
»  dr  liv.is  biens!  »  Mohammed  joi- 
gnait à  braiuMMip  d'i'spril ,  de  bra- 
voure ,  de  pru(l<  II' f  et  de  iVrnn  te  , 
uii  t  aractère  plein  de  douceur  et  de 
boulé:  il  accueillait  les  savants  cl  les 
'^viis  de  mérite,  et  semblait  destiné  à 
relever  l.i  gloire  de  sa  mal^oa ,  dont 
il  prévit  la  décadence.  Aussi ,  loin 
d'assurer  le  trône  à  sou  (ils,  il  lui 
cliercha  un  asile ,  pour  réloiguer 
d'un  rang  si  dar..;;  rcsix  dans  des 
circonstaiir<'>  diîiii  lîcs.  II  rttt  pour 
successeur  >on  oucle  i>oltimaa-t  JiaU 
(  f^,  ce  nom  ).  A — t. 

MOHAMMED,  roi  de  Perse. 
KnonAULNOtiu  et  Oi.dj.utou. 

MOHAMMED  Aboud  Caclm  al 
Mabady.  f^,  Maqdy. 

MOHAMMED  (  Agua),  kuav  ,  se- 
cond prince  de  la  dynastie  des  Kad  • 
jars,  a(.)oi<rd'hui  rc^naiitc  en  Perse, 
c'ait  le  deuxième  Hls  de  Mohammed 
îlaçan  klian ,  qui  avait  si  lon<;-tcmps 
dispute  le  trône  à  Kervm  {i\  Kt- 

RX»,  XXII  f  Ci  i\IuUAALM£D  HaCAX). 
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Après  1.1  (Icniicic  dclditc  et  la  mort  il  m  onrnî  ]>lii*.i(M:rs  fuis  à  la  pciiidic 
de  son  pÎTC  cil  1 7 '>H ,  il  fut  pi  is  avec  et  à  la  con  uptiuu,  u'^ydal  pu  le  vaiii- 
quaire  de  srs  iri  ii  s,  ri   ciiimciîé  cre  par  I.i  force  des  armes  (  f^. 
a  CJi^ra/-,  uù  Kc»yiii-kliau  k  rcu-  LoL  j  hf- Aly  -  khan  ,  XXV, '27 1  ). 
dit  cunisquc;  il  y  demeura  com<  Enfinîl  trioinplia;etsoaorluiayaoc 
me  otage,  jusqu'à  la  mort  de  ce  successivemeut  ouvert  les  portes  de 
priuce,  en  mars  1 779.  Ayaot  trouvé  Ghjraz  et  de  Kerman,  il  se  yit  aiai- 
moyen  de  s*évaaer,  pciidaDt  les  tre  de  toute  U  Perse  méridionale,  et 
troubies  «{ut  &uivirr n  t  cet  cS  enemeDl,  affermit  le  trône  dans  sa  famille,  en 
il  reluiirua  dans  l'Ësterabad,  que  exterminant  tous  les  princes  sends 
sou  père  et  son  aicul  avaient  gouver-  q!:i  tombèrent  en  son  pouToir.  En 
ne;  l'enleva  h  son  frère  Monrtcz.i-  1794,  il  marcha  vers  r Adzerbaid- 
Coiili  Khan;  f  î  f  1  vorisè  par  les  guer-  jan  ,  dont  les  <livers  khans  s'étaient 
res  civiles  des  pniu  rs  /.ends,  sncocs-  maintenus  dan^  l'inde'peudance ,  do- 
seurs de  Kervni,  il  s'cmp.u  a  au5>i  du  puis  la  mort  dr  Kerym  -  Khan  ,  au 
MaMuderau,  et  ub.igta  le  j^ouver-  moyeu  de  leurs  iuldligences  avec 
neur  dut  diylandcscrccounailreson  Héraclius  ,  priiice  de  Géorgie.  Mo- 
Tassai.  Âly-Moiir<idrKhan,Tainqueur  hammed,  les  ayant  forcés  de  le  re- 
detous  ses  rivaux,  maître  de  Cby-  connaître  pour  souvecaiy  ,  fit  de 
rai ,  et  reconnu  souverain  par  la  plus  grands  préparatifs  de  guerre ,  pour 
grande  partie  de  la  Perse,  voulut  punir  Héraclius  de  s'âre  affranchi, 
de  même  soumettre  les  provinces  au  depuis  quarante  -  cinq  ans ,  de  la 
sud  de  la  mer  Cispienne.  Il  envoya-  soumission  et  du  tribut  envers  la 
son  fils  Cheikh-Weis-Khnn ,  qui  ob-  Perse ,  et  de  s'être  rendu  ,  en  i  -jH  )  , 
tint  d'abord  des  sueei  s  sur  A.;lia  M(»-  vassal  de  la  Russie:  il  onlra  ilans, 
hatnmed,  cl  lui  enleva  Eslerabad,  l'Arménie  en  1 795 ;  battit,  suu&  les 
Scmuau  et  Damegan  :  mais  ,  tandis  murs  d'En ^  ni.  |ps  troupes  (•éorpi*^- 
qu*il  assiége-dt  Bostam,  où  l'eunuque  nés,  comujaudees  par  un  fils  d'Iii- 
avad  déposé  ses  trésors,  rebutée  par  radius  ;  se  contenta  de  bloquer  celle 
la  fa  tigue  el  la  disette ,  son  armée  Va-  ville  et  ceUedeCboutcliéydont  les  gou- 


Agha  Mohammed  fit  des  progrès  mois  d'octobre  ,  en  fit  massacrer  ou 
puis  rapides  ,  el  se  rendit  enfin  mai-  charger  de  fers  tous  les  li.dtilanfs, la 
trc  d'î-p  dian  ,  la  même  uuiée.  Celte  livra  au  pillage,  mil  le  feu  aux  mai- 
ville  lui  lui  long-temps  djspuléc  par  sons  et  démolit  le  château.  Après 
Djalar-Khan  ,  frère  d'Aly-Motir  ul  ,  avoir  répandu  la  terr.  ur  dans  les* 
lequel  s'était  inainienu  à  (  ii uaz,  et  environs,  reçu  les  soumissions  de» 
daus  tout  le  midi  de  la  Perse  (/^.  khans  du  Chyrwan  et  du  Daghcs- 
Djafar,  XI ,  4^9)>  La  mortdélivn  lan,  et  permis  au  fils dHérarlius  de 
Mohammed  de  ce  compétiteur ,  en  retourner  en  Géorgie,  eu  Tobligeant 
Janvier  1789;  maïs  il  trouva  dans  son  de  se  reconnaître  de  nouveau ,  tant 
fib,  Loutbf-Aly-Khan ,  un  rival  plus  pour  I ui  qu'au  nom  de  son  père,  vas* 
brav^  plus  redimtable,  contre  lequel  sal  de  la  Perse ,  ii  reprit  la  route  de 


Digiii^uo  L^y  Google 


MOH  MOU  339 

TliL'lirau.Cliali'Rokli,  petit^fils de Na>  Othoiiiaiie ,  lonqu*uQ  officier  cU  sa 
cUrCliah  ,  r^oait  depuis  près  d'un    maison,  gagné  par  Sadek-KbanCba- 
demi  siècie  dans  le  Khoraçan ,  ou  il  kaky  ^  Vua  de  ses  généraux ,  Tassas- 
s'étâit  maintenu  par  la  protection    sîna  dans  sa  tente,  prés  de  Chou- 
des  rois  tie  (iandahar  et  par  la  bra-    tclié,  le  1  }  mai  1797.  Sadek  s'ein- 
vourr  de  sofi  lils.  Nisr-Allafi,  ({iii    para  aussitôt  des  trésors,  décampa 
avait  deux  luiÀ  5auvé  Mescliciid,  sa    avec  une  partie  dos  troupes  et  des 
capitale,  delà  fureur  des  avides  Ouzr    muuitiutis,  et  se  rendit  à  Taurvz, 
bcLs  ;  maisihieput  rési?»tcrà  la  puis-    daus  le  dessein  de  disputer  le  troue 
sauce  de  raïubiiieuxeuuuijue.  Aj^lia-    à  Baba-Khau  ,  neveu  et  successeur 
Mohaoïiiied  ayant  marclie' contre  ce   désigne  d'Âglia  Mohammed;  mais 
vieiUard  aTeugle  et  infime,  au  prin-  Baba-Kban  triompha  de  Sadek  et  de 
temps  de  1 7(/i,  Chah-Rokh  pemia-   quelques  autres  compétiteurs ,  et  fut^ 
da  a  ses  (ils  de  se  retirer  à  Canda-   recouim  roi ,  soos  le  nom  de  Feth- 
har ,  et  alla  au  -  devant  de  Tustirpa*  *  Aly-Chah  (  f^.  ce  nom  dans  ia  BiO' 
UnTy  dans  i'espoir  de  le  toucher  par   gra;jhie  des  Hommes  vivants  ). 
cet  acte  de  soumission ,  par  l'aspect    Agba  Mubammed  était  âgé  d'envi- 
de  ses  malheurs,  et  surtout  |>tr  ses    ron  soixante  ans,  et  en  aNait  rej2;né 
rii  lîcs  présejiîs.  Moli  nnnicd  lui  té-    dix-huit  à  Kstrr,il):îd  et  flans  le  Ma- 
moi^na  d'abord  Lc.ui(  oup  d'ogardsj    /anderan  ,  du       seuicnirnt  à  Ispa- 
uiais  iors(pt'il  fut  cntic  dans  Mes-    han  ,  et  uii  ius  encore  sur  |(  >  autres 
chehd,  il  >  enipai  a  du  palais,  s'ar-    parties  de  la  i\  i  se.Quoirpi'il  ny  prît 
rogea  tous  les  di'oils  de  la  souveraine-    jamais  le  titre  de  chah  {roi) ,  il  réu- 
té|lîtarréterCbah*Rokh,  et  le  força,   nit  plus  de  prcybces  sous  sa  domi- 
par  les  douleurs  de  la  torture,  à  décla-  nation  qu'aucun  des  antres  succes- 
rer  où  étaient  ses  trésors.  Il  quitta  Je   seurs  du  fomeux  Nadîr.ll  était  grand, 
Khoraçan,  après  y  ayoir  laissé  des   maigre ,  sec  ;  et  sa  physionomie  dé- 
garnisons,  et  emmena  rinfortuoé   sagréable  et  repoussante*  Avare,  dur, 
Clui  b  -  Rokli ,  qui  mourut  près  d'Esté-    pertide  et  cniei ,  il  n'avait  pas  su  ga- 
rabad  ,  soit  par  le  poisou  ,  soit  des    gner  les  cœurs  de  ses  sujets;  mais  on 
suites  des  mauvais  traitetncnts  f|u'd    le  craignait.  Sj)oliateur  et  tyran  de 
avait  ertfbiyés. Pendant  cette  e\j»edi-    sa  propre  iauiille,  il  avait  fait  périr 
liou  d  A'^lia  Mohammed  ,  ihk  .1  ri^ïée    ou  aveugler  presque  tous  ses  frères  , 
russe,  soJis  les  ordres  du  <u>ia  le  \  aie-    et  rendre  eunuques  la  plupart  de 
rien  Zoubott",  avait  passe  le  Térek,    leurs  OU  ,        ,  disait  -  il  avec  une 
piisDerbeud,  Bakhou,Chamakhy,   atroce  trooie,  de  se  voir  revwn 
etc. ,  et  se  disposait  à  pénétrer  en   lions  m  en/Vmf  5.  Agha  Mohammed 
Géorgie,  lorsque  la  nouvelle  de  la   khau  ne  manquait,  au  reste,  ni  de 
mort  de  Catherine  II ,  et  les  ordres   courage,  ni  de  talents  politiques, 
de  Paul      ,  rappellcrent  ce  général    C'est  auprès  de  lui  que  les  nattt-> 
et  son  armée  en  Russie,  Agna  Mo-   ralistes  firugnières  et  Olivier  rem- 
hammed  ne  traversa  pas  moins    plirent ,  en  i7<)(),  une  missi  u  di- 
TAraxe,  à  la  fin  de  mars  T797  ,    ])1<tfn  ifi  pie,  de  la  part  du  gouver- 
pour  chasser  les  Russes  des  places    ik  i:ieul  français.    11  avait  d'abord 
qu'ils  avaient  i^ardees  ;  et  sou  pro-    rcMiie  à  Sari    lians  le  Mazanderan, 
jet,  après  ia  iiu  île  celte  guerre,  était     où  il  av.iU  i.ai  élever  un  palais  et  des 
de  lourucr  ses  armes  couUeia  Porte-    forlilicaliuns  ^  maii  at|>uis  il  tix^ 
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sa  demeure  à  T hchran  .  qui  ,  sons 
lui  oi  soii  successeur,  est  devenue ,  eu 
r[i:<'î({ne  Sitrlc  .  \:a  e.ipilale  d*-  la 
l^  i.ic  ;  (^tioKju  il  ("ùl  fait  rc\èiir  de 
laruc5  de  ctiivic  dore  les  dômes  des 
]0<jsi|adcs  d'ima iJi -Il ouceiu  et  d*î- 
mam-Cascm ,  et  fonde  d'autres  mos- 
quées dans  le  voisinage  de  fiagh- 
clad ,  il  ne  laissait  pas  de  menacer 
souvent  le  |>aciia  de  celte  ville  d'y 
aller  en  pèlerinage ,  à  U  tète  de  son 
armc'e.  A — t. 

MOÏiA'î^îED  :Ala-i;ddyn ),()«. 
.SMilii  iii  (](  KItari/ru,  etail  le  deuxiè- 
me lus  de  r.ik  iscli.  D"Vf  f»;i  .  pnr  l.i 

monde  SOil  îlOiC,  i','tli  rl<  l  licj.;.  ) 

(  I  itjGde  J.-C,  ).  riiciil.vi  jjrc^omp- 
lif  du  uùnc  ,  il  quiUa  le  suruoiii  de 
Cothb  -  edrlyn  ,  pour  celui  d'Âla- 
eddyti ,  et  obtint  le  gouvernement 
<!u  Klioraçj|u.  Il  faisait  (a  gnerreaux 
Ismaéliens,  ou  Assassins  ^  et  assié- 
geait le  cliâteau  de  Terscliiz,  lors- 
que la  nouvelle  de  l<i  mort  de  son 
])ère  roî)!ji;ea  de  )*»îoumer  pre'cipi- 
tnnrnout  dans  le  Kiiari/m  ,  il  y 
f'î!  reconnu  sulllian,  l'an  5^0  (  lUdo), 
cl  rcf  ut  le  scimeul  <ie  lide  ife 
'^idnds  de  i'c:Ji[ure  cl  d(  s  pinid  s, 
ses  vassaux.  Hindou  -  KImu  ,  .son 
neveu  «  s'cUnt  retiré  aussitôt  h  la 
cuur  dti  roi  «de  GImut,  y  trouva  de 
puissants  secours.  Ce  monarque  ,  et 
le  roi  de  (iliazn.ili ,  son  frère,  entré- 
rcut  dans  le  Khor^$;Hn ,  dr)nt  ils  fi- 
rent la  conquête  ,  et  Jc  dcnni  rcnt 
à  Hindou  -  klian  ;  mais  après  le 
«lepnrt  dfs  prijices  Giiaurides  ,  iMo- 
LaiiiuieJ  re|);it  tout  ce  qu'ils  lui 
iuaieul  enlevé,  ci  imi  (ii  ftuîe  son 
«cvcu.  Vaincu  ,  i  an  Oou  1 2o3  ) , 
]mr  Clieliab  -  eddyr.  Muliaiuiiied  , 
roi  de  Ghaur  ei  de  Gliaznah  ,  il 
eut  recours  aux  Kbitans  qui  vengè- 
rent sa  défaite.  Tandis  que  les  étais 
(u ,  GbaniiJes  écaieni  en  prcid  aux 
f^ctious  el  aux  guerres  civik^ ,  pv 
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la  mort  de  leur  monarque  :  les  roîs 
df*  Hnkljnra  rt  de  Snniarkande  i.ii- 
]i'.orerenl  la  prcîerfinn  (]n  sulllrtn 
de   Kh.'ui/ni  ,    rnrilir  ces  incmes 
Khitans,  n<>n  niuins  insupportables 
à  leurs  al  ies  que  terribles  à  leurs 
ennemis.  Mohammed  traversa  le 
Djiboun ,  l'an  6o4  (  1^07)»  enleva 
tout  le  Mawar-eUNabr  aux  Kbitans  » 
eagna  sur  eux  une  grande  bataille 
rannwî  suivante ,  envoya  l»nr  gé- 
néral prisonnier  dans  le  Kltarizfu  , 
pour  y  porter  lui-mènir  la  i:r>t:rf'llc 
de  sa  d'*Ton!e  ,  eî  h  fit  pei  ir  «l.tns  la 
siiilc.  i  '.'  iir  \  i(  idirc  fut  si  complète  ^ 
cjiic  le  siilili.jn  ju'it  le  sunioin  de 
Sandjai\  le  plus  vaillant  des  priiK  es 
seidjoukides  ;  mais  Icâ  peuples  lui 
donnèrent  celui  de  second  J/lêran- 
dre.  Mobammed  pénétra  dans  TO- 
rient  jusqu'à  Olrar  ou  Fariab  ,  y 
lais«,a  un  {ionvemeur,  et  revint  dans 
le  Kharizrn.  Une  guerre  contre  le 
khan  des  Kbitans  et  eehii  des  ^ai- 
miins ,  son  gendre ,  fournit  à  Mo- 
hammed l'oecasio!!  de  rentrer  dans 
IrTurkeslan.  comme  allie  du  second. 
M  (is  il  fut  vainru.  p\  fait  prisoindcr 
j.ar  la  trahison  d  un  de  ses  p<fue- 
raux;  d  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
passant  pour  l'esclave  d'un  de  ses 
officiers  «  qui  consentit  à  {oocr ,  dans 
cette  circonstance  t  le  ri^e  de  snU 
thaii.  Aly-Gbab,  gouverneur  du  Kbo- 
ra^an ,  s'était  empare'  do  troue .  peu* 
dant  la  courte  captivité  de  son  frère. 
J/C  retour  cîe  ce  prince  l'ohiic^ea  de  se 
rrfuj^ier  a';pr"S  tîu  roi  de  (jlianr, 
(]n  rt  futrauia  dans  son  nnllipur. 
Moiiannur»!  les  lit  périr  I  mm  d  l'.tu- 
tre.  Ap:  i    ,i\  wii  c.»ii<jai.;  loul  i«"  pays 
de  Gi..u;r  ,  l  au  Go  )  (  /\  (i.îiath 
ccldyn  MAnxovD,  XXV'I, 
il  prit  encore  part  aux  querelles  cnr 
tre  les  ^'a^maus  et  les  Khiians  ,  cC 
contribua  beaucoup  à  la  ruine  de  ces 
deniers  ;  dont  rciujiirc  fut  oncaLt^ 
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fzr  la  pnse  de  Kascbgar.  Délivré 
€C9  dangereux  voisins ,  et  tranquille 
daos  ses  états ,  Mohaiumcd ,  tel  que 
le  béros  macédouten  dont  on  lui  avait 
doimé  k'  sunioiu  ,  s'abandouna  au 
vin  et  aux  femmes  »  fit  périr  un 
trlrîu (■  (loi  tciir  rnnsnlman,  qui  iiu 
rej>rochail5("sflrbauclies  ;  et,  coiriTOe 
le  inenrtrier  de  Glilus  ,  ii  m-  ri;|K,'ntit 
tic  ci:  ciia»e,  lorsque  les  fiiinces  du 
vin  fureot  dissipées.  L'auC  i  •!  [t'ii  G), 
il  ^'empara  de  Gbazna  sur  Tadj-ed- 
dyn  -Ildoat ,  Tun  des  Mamiouks  qui 
s'étaient  partagé  les  démembrements 
de  l'empire  Gnauride.  Ayant  trouvé 
dana  les  arcbives  de  cette  viUe,  une 
lettre  par  laquelle  le  kbalyfe  Na^^ser- 
Ledin- AlLiti  ;iv,ut  cnç;a^p  ClicliaJj- 
cddvn  Mohararned  a  iaue  la  guerre 
au  î*u!tl).iii  (]<•  Kh.irir.m,  relni-ri  la 
déclara  Im  -  iiN-ine  au  i  lu'l"  »!••  l'is- 
lamisme ,  et  résolut  de  le  déposer. 
Eu  elitt ,  il  convoqua  une  absembice 
d'imams  et  de  docteurs  ,  qui  dé- 
clara que  les  abbassides  étaient  des 
usurpateurs,  et  que  le  kbalyfat  an- 

Siitcnailde  droit  aux  descendants  at 
OUC^tt,  fils  cl'  Ali.  En  conséquence , 
Ala-cddyn  al-Melik  al-Terinedy  fut 
élu  khalyl'e.  Tan  (i  1 4  (  i  '2 1 7  ),  et  re- 
connucommeteldans  tous  Irsclalsdu 
sultharn.  Mohammed,  voulaul  l'ius- 
taller  à  l>.ic;hdad,  marclie  à  la  t(*te 
d'une  ai  MKv,  «'empare < le  Ka/Avyji  , 
d'Hamadaii ,  d'Ispaliau  ,  oblige  les 
princes  de  l'Adzerba'idjan  etdaFai^ 
sistan  à  devenir  ses  vassaux  et  ses 
tributaires ,  et  menace  la  capiule  de 
rempire  musulman  :  des  neij^es 
aboiidantos ,  et  le  bruit  de  l'invasion 
de  Djengbyz-Khan  ,  sauvent  le  kha- 
]yïo  ,  et  rappellent  Mohammed  dans 
JeKhnri/.m.  f.c  ronqtieranl  nio«;liol, 
vaiii'iuetir  de  tontes  les  hordes  lai- 
lares,  avait  envové  un  arab^ïssadeur 
HH  sultliin  de  Kharizm  ,  [juui  lui 
iikiic  paie  tic  i>çi>  tiium^Ucs  ^  et  lui 
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proposer  une  alliance ,  comme  celle' 
d'un  pfere  avec  son  (ib.  L*orgueil- 

leuK  Mohammed,  accontnni<  1  la 
flatterie,  s'indigna  de  ce  ton  de  su- 
pc'riorile'  :  mais  il  dissimula  ;  et  la 
jtaix  entre  df  tix.  monarques  qui  .*e 
redoutaient  mulueilejnerrf  ^  snbsisl.i 
quelfpies  années .  malgré  les  .sollici- 
tatiuus  du  khaÎNle  Yasser  auj>rès  de 
Djcn^l»V/.-Khaii,  pour  Tenga^^er  a  la 
rompre.  Plus  taid  une  caiavane  de 
marchands  tartares  étant  arrivée  à 
Otrar ,  avec  trob  ambassadeurs  que 
Djenghyx-Kkan  envoyait  à  Moham- 
med ,  pour  lui  proposer  un  traité 
de  commerce,  h*  gouverneur  leur 
donna  audience.  Fier  de  sa  parente 
avec  la  ni»'Me  du  «îultlian  ,  et  ufreri5;« 
que  l'un  d'eux,  eu  raison  de  leur 
ancienne  liai.ion,  l'eût  faniilièn'- 
mcut  appelé  par  son  nom,  î»ai;s 
lui  donner  ses  titres;  il  lit  arrêter 
tous  les  marchands,  ainsi  que  les 
ambassadeurs,  et  manda  au  sultban 
qu'une  troupe  d'étrangers ,  auxquels 
u  supposait  de  mauvais  desseins,  ve- 
nait d'arriver  sur  cette  frontière;  et 
qu'il  s'était  assure  d'eux,  en  atten- 
dant ses  intentions.  Mohammed,  saiis 
s'éclaireir  de  la  vérité,  envoya  l'or- 
dre de  les  Taire  périr:  et  le  g;onver- 
neur  s'empressa  d  obéir  ,  aiin  de 
coidis(|ii(  1-  le^  iiclicssi'S  et  les  mar- 
chaudi.^c;-»  des  malheureux.  Moghuls. 
Un  scid ,  échappé  au  triste  sort  do 
ses  compagnons,  retourna  en  Tar- 
iarip,  et  instruisit  Djengbyz-Khan  d» 
cette  horrible  violation  flu  droit  des 
gens.  Telle  l'ut  la  cause  de  l'incendie 
qui  devait  bientôt  embraser  l'Asie 
occidentale,  et  s'étendre  jusque  «latn 
le  nord  de  l'Europe  (  r.  Djenguyz- 
Khan.  XI,  4^^^)-  Le  eoiujuérant  mo- 
ghol  u  a d'aljordde  modéralloii; mais 
\v  sulthau  avant  refusé  audience  à 
l  ambassadeur  chargé  de  lui  deman- 
der satisfaction  ^  Djen^hyz-Rban  lui 
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déclara  soleaiH-llcnif nt  la  gueiit-,  et 
marcha  vers  le  l  ui  kcstafi ,  a  la  itlc 
de  ses  nombreux,  cl  tcniiiluî»  Tcu  Li- 
res. Mohammed ,  qui  s*était  avancé 
jusmrà  Ktiudjeiid,  a^ant  connu  k 
quels  ennemis  il  avait  afiàire,  dès  la 
première  action  ou'il  eut  à  soutenii* 
coutreToucby  Kuaii,  filsdti  monar- 
que mu^liul,  ne  crut  plus  d(  voir  ha-' 
sardei'de  batailles.  II  laissa  de  fortes 
garnisons  dans  toutes  les  {tlaces  du 
Turkest.iii  et  du  Mawar.el  ujlir  ;  et, 
sans  s'inqiiieter  du  dei  uur.i^ciiuMit 
OÙSûudcpartttll  lit  jeter  les  hahilants 
de  ces  vastes  i  t  uviai  es,  il  irpassa  le 
Djihouii ,  iiiteiuin  sur  le  paru  ipi'il 
aTait  à  prendre ,  et  déjà  truuLiè  par 
de  funestes  pressentiments.  11  son- 
geait à  se  retirer  dans  l'Indon^an , 
et  à  mettre  sa  famille  et  ses  trésors 
en  sûreté'  dans  les  montaf^Des  du  Ma* 
sanderau;  mais  craignant  de  lai^r 
la  Pei"sc  entière  exposée  à  la  fureur 
des  barbares,  il  s'arrêta  à  Niseha- 
bour,  dans  le  Klioraeau,  et  s'v  li- 
vra pendant  cpielfjurs  jours  aux  deii- 
ces  delà  table.  Ce  furent  Us  deriiiers 

Îdaisirs  de  sa  vie ,  qui  désormais  ne 
Ut  plus  qu'uo  encliaiucmeut  de  mal- 
Leurs.  Déjà  les  villes  d*Otrar,  de 
Khodjeudy  de  Samaiiumde ,  de  Bo- 
kfaara ,  etc. ,  étaient  tombées  au  pou- 
voir des  Tarfarcs;  Kharizm ,  capi- 
tale des  ctai5  de  Mohammed ,  n'avait 
pu  tenir  contre  eux.  Poursuivi  par 
•m  corps  de  leur  avant -garde,  ce 
prince  prit  la  roule  de  l  Jrak-Adjeoi, 
s  arn-ta  quelques  fîioinenîs  Ïlo^-Snu, 
pour  y  déposer  dans  une  lui  m 
dii.  caKsscs  de  pieri cries;  et  aiiiva 

Srcsd'Hamadau,  où^par  la  jonction 
es  truupes  que  lui  amena  Rokji-ed- 
dyn ,  Tun  de  ses  fik ,  il  se  vit  encore 
à  la  tlie  de  vingt  mille  hommes. 
Mais  CCS  faibles  dc]>ris  de  sa  puis- 
sance furent  surpris  et  uillcs  eu  piè- 
ces par  les  Moçhols^  et  hii-méme  fut 
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retluil  à  se  sauver  dans  les  dcTdes 
du  Glivlaii ,  d'oii  il  ga^na  Ivstcrabad, 
suivi  d'un  p«'tit  nombre  d'olliciers. 
lin  traître  a^  aut  découvert  aux  vain- 
queurs le  lieu  de  sa  retraite^  il  fut 
près  de  tomber  entre  leurs  mains , 
et  ne  leur  échappa  cni'en  se  jetant 
flans  une  bai*que  >  qu  d  trouva  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne  ,  et 
qui ,  à  travers  une  grêle  de  (lèches 
lancées  du  rivage,  le  transporta  daus 
l'île  d'Abiscouu,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  d'Eslerahad.  La ,  denue  de 
tout,  accablé  de  chap;rins  el  d  in- 
firmités^ livré  aux  plus  tri>les  rc'- 
flexious,  ne  subsislaiit  que  de  quel- 
ques provisions  que  les  babilauts  de 
la  côte  lui  apportaient,  il  charmait 
SCS  ennuis  en  faisant  paître  un  che- 
val autour  de  sa  tente*  Ce  fut  dans 
cette  situation^  qu'il  apprit  que  sa 
mère,  ses  femmes,  ses  plus  jeunet 
enfants  et  ses  trésors  ,  étaient  deve- 
nus la  proie  des  1  ..rlan  s.  11  ne  ppt 
résister  a  tant  d'uifoi  lunes  ,  el  n'eut 
que  le  teinjisde  révoqiK  i  Ir  lestanient 
qu'a  la  sollicilaliou  de  sa  mère,  Tcr- 
kau-i\lialuuu  i  f  \  e«*  iM)ni).  il  avait 
fait  eu  faveur  de  Codib-edd^n .  i'uu 
de  ses  fils;  et  de  déclarer  pour  son 
successeur  Djelal-cddyn,  qui  était 
Tamé  ,  et  qu'il  eut  la  consolation 
d'embrasser  avant, de  mourir.  Telle 
fut,  en  617  (  laao),  la  triste  fin  d'un 
monarque  qui  naguère,  au  lever  et 
au  coucher  du  soleil,  voyait  vingt- 
sept  rois ,  ou  fili»  de  roi ,  battre  la 
caisse  aux  portes  de  son  palais,  sur 
drs  (  irnl.oiHs  d'or,  avec  des  bai;U(t- 
k>  urnees  de  jtei  ies.  Sou  oi^nt  il  lut 
cruellement  pum;  car  il  ne  laissa  jpas 
de  quoi  l'ensevelir,  el  ou  fut  oLUgc 
de  renvelop^)er  dans  la  seule  chemise 
qui  lui  restait:  exemple  mémorable 
de  la  fragilité  des  vanités  humaines  I 
Mohammed  avait  régne'  vingt -un  ans 
el  quelques  mois.  Ge  prince  était  sa- 
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vant,  grairi  guerrier,  actif,  inlili- 
gable;  et  sa  constance  dans  les  re- 
vers égala  son  courage  dans  les 

combats.  Mais  son  ain!>i:ioti  dcme- 
'^nri'v,  sa  soif  des  richesses,  sa  haine 
coiiire  SCS  frères ,  la  mort  de  Vuii 
d'eux  ,  et  le  massacre  des  marchands 
wu^hols  ;i  Oirar  ,  sont  des  taches 
e'teriit  Uo  a  sa  mcmuirc.  Au  com- 
meucemeiit  de  ses  disgrâces,  il  avait 
partagé  ses  rastes  Aats  entre  ses 
Ottatre  fils  aines  ;  il  avait  donné  à 
DjelaMldyn  M'iukberuy  les  royan- 
mes  deGhaznah ,  de  Ghanr,  et  tous 
les  pays  depiils  Bost  jusqu'à  rindii.s; 
àGuthiH;ddy4p  Azlagh  (^hah, leKlia* 
riziii ,  le  Khurnçaii  et  le  M<i7,aiider;iii  : 
Gaiath-eddvn  Tiz  r^hah  eut  le  Ker- 
man  avec  le  M.  kraii  ;  et  Tir <k  fut  le 
parlaj;e  de  Kokn  -  eddyii  Guur  Chnh 

XI,  433).  A -T. 

MOHAMMED- ALY-HAZLN ,  uc 
à  Ispahan,  en  1691 ,  et  mort  dans 
rtpde  à  Benarès  en  1779,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  persans , 
en  prose  et  en  vers*  On  parle  surtout 
avec  éloge  de  ses  Mémoires,  qui  ton  • 
tiennent  k  récit  de  ses  voy:]ç;es  en 
Perse,  en  Arabie  et  dans  l'Inde,  et 
qu'il  couiposa  peu  de  temps  .jvant 
sa  mort.  Outre  !a  relafiun  de  ses 
voyages,  on  y  trouve,  dit-on,  des 
jugemeuts  sur  diverses  productituis 
littéraires  modernes  ,  des  oLsci  va- 
tious  intér<?ssantes  sur  les  opinions  et 
les  usages  dj»  nations  qui  habitent 
le\ contrées  qu'il  a  parcourues,  et 
un  grand  nombre  d'anecdotes  cu- 
rienses.  Ce  fut  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  de  Nadir-6chab, 
que  Mohammcd-Aly  se  retira  dans 
î'Tnde.  Aussi  et  iit-ll  ennemi  de  ce 
conqucraiit,  qu'il  u'a  p.is  ménage' 
dans  ses  vers.  Un  trait  remarquable 
du  caractère deMohanimed-Aly, c'est 
<][u'ii  poussait  Irès-loiu  la  toiératioe 
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pour  les  diverses  religions;  et  l'on 
frnt  douter,  ce  semble,  qu'il  fût 
DÎensinc^remusulmaD.  Cettemanière 

de  penser ,  jointe  à  de  grands  talents, 
lui  conciliait  l'aniifie  de  ions  ceux 
qui  le  connaissaient;  et  ii  mourut 
e^alemeut  l'cgrclte  des  Musulmans , 
des  Indous  et  des  Augl.ds,  avec  les- 
quels il  avait  eu  des  relalioits.  5ir 
William  Ouseley ,  qui  a  inséré  dans 
le  tome  11  de  ses  OrietUal  collections 
quehjucs  fragments  des  Mànoil'cs  de 
Mohammed- AI^'Hazin,  a  manifesté 
plusieurs  fois  Tiutention  d'en  publier 
une  traduction  :  le  manuscrit  (tu  texte 
persan  ,  que  possède  sir  W  illiam , 
est  un  volume  in-8".,  de  i53  pages 
seiilenirnt.  }j-  recueil  des  poc'^irs  de 
MuÎMunned-Aly  forme,  dil-nn  ,  dtu^ 
gros  volumes  manuscrits.  S.  d.  S-y. 
MOHAMMED  blu  ABDAIJ-AH. 

f\  l  uMRUT. 

MOHAMMED  ben  ALBAREZÎ  , 
dit  encore  Ahîj  oh  ni ,  poète  arabe  et 
écrivain  renommé  pour  son  éo^ 
quence ,  était  natif  de  Jiamath ,  ap- 
partenait à  la  secte  des  Cliaféites ,  et 
était  chef  des  bureaux  delà  secrétaire- 
lie  d'état  du  royaume  d'Égypte.  Il 
composa,  Tan  7u5  derhcgirc  (  i  -izi 
de  J.  C.  ),  nu  beau  poème  en  l'hon- 
neur de  Mahomet .  itrtitule'  :  Bediyct 
{Chose  excellente  ou  admirable)  ^ 
fait  à  l'imitation  et  sur  le  nii  tre  du 
célèbre  poème  Ifordu ,  et  qtii  a  clè 
commenté  par  Taki-eddyn  de  Ha- 
math  (  I  ).  A  en  existe  deux  exem- 
plaires il  la  bibliothèque  royale  de 
niris,  cotés  i38i ,  1 382 ,  tous  deux 
avec  ce  commentaire  qu'on  trouve 
aussi  à  i'Ëscurial  et  à  la  bîbliotlièque 
Bodleienne.  — Mohammed  be>  Ca- 
C£M ,  né  en  804  de  Tliég.  (  14G0  ) , 
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à  Ainasia ,  dans  la  Nalolic,  d'où  il 
a  ctc  àuinoniine  Amasi ,  est  autour 
d'uD  livre  intitule  ,  liaud  alakhiar 
(  Jardin  des  gens  de  bien  ).  C*cst 
Fabrcgé  d*un  ouvrage  de  Zamachs- 
cari ,  assez  estitiië  qui  est  intitule'  : 
Rehialahvar  Printemps  des  justes): 
cet  abr<^é  d'une  espère  de  biogra- 
phie musulmane  est  intéressant  par 
jil'îsi^iirs  observations  que  l'auteur 
y  a  jointes  sur  la  x'w  et  les  écrits 
des  jM  }ii«:ij>anx  dodeuis  arabes,  et 
dujil  d'ilf! Ix'iot  a  fait  nn  très-ç;ra(id 
usac^e  dans  5J  llildiulhcijuc  (hirn- 
talc.  On  le  trv)u\r  aussi  a  la  LiLliu- 
thèqtie  du  Roi ,  à  Paris ,  et  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  de  Saxr.  R — b. 

MOHAMMED  Ben  HASSAN 
ALTOUSSY  (  Abou-Djapak  ).  F. 

NaSSIR-EÎ)I)^  n. 

MO!îv"vrdi:n  hen  ibrahym- 

AL-FAZAUV.  y.  A'ÂzA!iY,XlV  , 

.MOHAMMED  V,:  y  Mousa  Kbo- 

^  MOiiAMMKD  di,  s  TilAÎÎER  , 
Cinquième  et  dernier  prince  de  Ici 
dynastie  des  Tbalicrides,  fut  conlir- 
raé  par  le  kbalyfc  Muslain-Billab , 
ran  'a48  de  The^.  (  H(jA  de  J.-C.  ) , 
dans  la  souveraineté  de  tous  les  étals 
que  Tliaiier  I'*'.  son  bisaïeul  avait 
reçus  du  Ivlialyfc  AUMamoun,  c'est* 
H-dire,  du  Kliuraçan ,  qui  compre- 
luit  alors  tonte  la  r<  rse  orientale, 
<le|)!Ms  \\r"\  jus:pj'anx  IVonlières  de 
rindonsî.ui  cl  du  Turkeslau.  (  F. 
TuAurn  1  t.  )  Son  oncle,  Mol^Tm- 
meJ,  iil>,  d'Abdallali,  fut  en  lucnjc 
temps  déclare  émyi"  de  l'Irak  et  des 
deux  villes  sacrées  d'Arabie  j  de  sor- 
que,  des  riv«s  du  Sihoun  et  de  Fin- 
dus  jusqa  a  la  mer  liouçe,  tout  était 
soumis  immédiatenieit!  ou  indirec- 
»<^'"r';t  à  !.!  p  iiivaiM  :-  d::s  Thabcri- 
'^  '^.1:1  Splendeur  de  cette  illustre 

i^milic  éclipsait  même  celle  de  la 
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maison  d'Abbas  ,  loiiqu'eile  fut 
ancanlie  par  une  suite  d'événements 
qu'un  prince  plus  habile  et  plus 
guerrier  que  Mohammed  aurait  sit 
maîtriser.  Affable,  humain,  géné- 
reux ,  ami  de  la  justice ,  cet  émyr  se 
distinguait  encore  par  son  esprit  et 
par  ses  connaissances.  Il  excellait 
aans  la  musique  :  mais  sa  passion 
pour  cet  art ,  son  penchant  pour  le 
,  le  vin  et  les  femuH's  ,  ctci'j;nirent 
en  lui  tout  sentiment  d  emi  ^le  ,  dt- 
courage,  d'activité,  de  prevoyamc  , 
et  le  rendirenl*incapable  des'appii- 
(j^ucr  aux  soins  du  gouvernement. 
Son  exemple  corrompt  ses  courti- 
sans ,  amollit  ses  sujets  et  ses  trou- 
pes; les  hommes  vertueux  s'indignant 
de  la  conduite  d'un  tel  prince ,  prévi- 
rent une  rév<dution  prochaine.  En  ef- 
fet, la  même  année,  Le  fameux  Yacoiib 
bcn  Leilh ,  s'empara  du  Seistan  ,  où 
il  fond  »  la  dynastie  des  SoiVaridcs 
(  Yacoi  u  ).  L'an  -ijo  (Hù4),  Ha- 
çan  ,  (ils  de  Zei  J,  de  la  race  d'Aly» 
eideva  le  Tliahni  islan  et  !e  Diiiciu  a 
Midiaiuincd,  et  les  ti  .msmita  sa  pos- 
térité. Trois  ans  après,  rémyr  dn 
Khoraçan  fut  reyétu  de  la  dienité 
à* al  scharta  (  lioutcnant*général  da 
khalyfc.  à Baghdad),  chargée  impor- 
tante (privaient  occupée  SCS  oncles 
Mohammed  et  Soleiman ,  et  qu'il  lit 
exercer  par  Obeid-Ailah  ,  qui  était 
aussi  son  onrl.^  Mais  le  crédit  des 
Tliahèri  lf's  n'en  diminua  ]ias  moins 
à  la  cour  du  khalvfc.  Dans  îe  même 
trnips.  Ya»\!;:h entra  dans  le  Khora- 
r.iu  ,  s  empara  de  Hcial,  iurça  Mo- 
hammed de  lui  abaudomicr  Fous- 
chendj ,  et  de  se  retirer  k  Ntscba- 
bour.  L'an  237  ;  871  ),  Ha  ça  n,  fils 
de  Zéid ,  pénétra  dans  le  Djordjan , 
fit  un  cajua^^e  épouvantable  d'une 
ai  !  ! que  Mohammcni  avait  levée  à 
la  11  à  le  et  à  force  d'argent ,  et  annexa 
cette  province  à  ses  nouveaux  étau« 
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Crpcndant  Yacoub  aratt  obtenu  du 
kitalyro ,  par  ses  mcDaces  et  ses  hos- 
tiiit<^'s, la  soiiverainclfidii  Scislan  ,dc 
Balkti  f  et  d'autres  di-nioiiiltremeDts 
(If  la  puissinoc  llialK-ride.  (hirinues 
sfi^iinirs  n'ayant  pas  voulu  \e  rrcoii- 
naitre ,  sVf.iu'nt  rctiro's  à  Ni>cl(a- 
))our.  AIoliauiuiLÙ  y  soiuiuc  de.  ics 
livrer  ,  respecte  les  druils  tlp  l'hos- 
pilalilc  :  son  ndus  lui  auire  une  nou- 
-velle  guerre.  Ma  i$  le  bruit  de  la  mar- 
rlie  de  son  enoeioi  ue  peut  larra- 
cber  du  sdn  des  plaisirs  et  de  la 
mollesse.  Des  sujeis  (Idèles,  de  vérita- 
bles amis,  veulent  rinstruire  du  dan- 
ger rpu  le  menace  :  Vém/rdort^  leur 
dit  le  portier  du  palais;  et  leurs  iiis- 
taîMTs  sont  v'iiu'  ^  jinur  pénétrer  jus- 
qu'au prince.  Lln.'iij,  ^iollar^Tncd  sort 
df  f.i  léthargie,  a  l'aspiTt.  des  éUa- 
d.Uils  \  irtnrinix  de  l'iiMM  ji  iffiirJ j  re- 
fuse .ilui.^  toulc  jiri>p.;.siUou  de  p.ii\; 
il  jure  de  s'euicvclir  .sous  lci>  niirjes 
de  5a  capilale  ;  généreuse ,  mais  troj) 
tardive  résoJ;ition  !  Il  ne  trouve  que 
des  lâches  ou  des  traîtres.  Ses  favo- 
ri5  mêmes  font  avec  Yacoub  leur  ra- 
pilulation  particulière;  et  les  babi- 
tants  vont  en  foute  au-dev.tut  du 
vaijNpieur,  rpû  entre  dans  Nischa- 
J)our,  le  ^  ciiavval  '4  ">n  '  3  aoû!  S-'J). 
Moliauinied  ,  arrêté  d.ms  sa  fuite, 
est  ron  luit  H  \  .»ruub,  'jui  ,  dé  lai- 
j;naiit  <le  Itii  i/.t  r  li  vir*  ,  !o  retient 
prisonnier,  aupics  de  sa  pi'ihuUiie, 
et  relègue  loa  on  même  lOo  prin- 
ces de  la  maison  de  Tliaher  dans 
divers  châteaux  du  Se'iittan,  oii  ils 
périrent  misérablement,  Mohammed 
avait  re'gm'  1 1  ans  et  3  mois .  et  sa 
dynastie  a vj il  duré  r.n  peu  plus  de 
!y\  ans.  La  déroute  de  Yarou!) ,  près 
d-  VVaselli  ,  l'an         (87(1),  brisa 
les  jér'J  de  Mohammed,  «{mî  se  i  .Tu- 
gia  à  lidç^lidad  ,  où  il  lut  mis  cr  po'i- 
scssion  de  i.i  tli'_;iMt(''!  \//  .^char-l^:.  Il 
Ç\l  alors  (jucUpies  lciilati>  w  ^om  re- 
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convrevle  Khoraçan.  Mais  son  Mn^ 

Houee'tn ,  qui  était  rentré  dans  Mis- 
chaboiir,  ne  put  s'y  maintenir:  et 
lorsqn'en  u66(87()),  Aniron,  frère 
et  surrrsscîirde  YartMil) ,  eut  repaj;né 
les  bonnes  2,ràt es  du  kiial3  fe;  !Mo- 
lianiiiird  fui  dépouillé  du  gouverne- 
ment de  Ba^hdad,  et  vécut  dans  une 
telle  obscurité,  (pranrun  liislor i<Mi 
n'a  pris  la  peine  d'indiquer  l'épcrjuc 
de  sa  mort.  On  rapporte  de  ce  prince 
un  trait  de  gene'rosité  qui  a  pu  four< 
nir  à  Matsollier  le  sujet  de  son  ope 
ra-comiquede  Gulnare  ou  V  Esclave 
persane.  A — t. 

MOHAMMED  BEif  YAIIYA  sEîf 
ÎS^i  AIL  (  ADOUI.-WAFA  ) ,  Al  liorz- 
njANv .  (  i  l.  Lrc mathématicien  et  as- 
tronome arabe,  né  l'an  3*28  de  VUéfi. 
()3'.)de  J.-(^. ,  à  Bouzdjan,  petite  ville 
«iu  K  li(»r;iç,'tn .  pa^sa,  en  <}  K),  drius 
1  h\i\v ,  ou  il  >'.ippli<pia  a  1  a^lrono- 
n)ie,  cl  iil  ses  observations  pour  cor- 
rip^cr  celles  qui  avaient  été'  laites  par 
Tordre  du  klialyte  AUMamoun.  La 
table  qui  en  contient  les  r^ultals , 
fut  appelée  alzydje  al-c/umU{i9hlcs 
gcncr  ilc  s  ) ,  ri  a  été  commentée  par 
le  seid  Aly  Alcouschgi  et  par  son  fds 
le  scid  ll.issau.  Il  a  lraucouj>  eVrit 
sur  l'aslronomie  et  les  maî!i(  itKi:i- 
ques.  H  mourut  en  f^jH.  Ou  fii  .ae 
i.«  liste  eXAeîede  ses  ouvrages,  ilaa» 
Casiri ,  î:if'Ii<,i!ic'Cii  araOico  -  lùsp, 

tOUl.  i  -      j).  4.0.  R  D. 

MOHAiilMKD  BUN  ZEIN-EL- 
A6EDIN-ALY ,  est  le  cinquième  des 
douze  imams ^  issus  d'Alj  et  de  Fa* 
thimah  ,  et  reç^ardés  par  les  Cliyilcs 

comme  les  se«!ls  héritiers  h-^^itimc» 
du  klialvf.it.  Il  na(|ntt  à  Médine, 
l'an  57 'de  rhé<;.  (077  de  J.-C.  ) , 
ti'oi  ;  ans  avant  la  fin  tia^i'|Mt»di]  (vn- 
Lrc  lloucc'in  ,  soii  aïeul  ;  et  d  eut  pour 
mère  une  fiîle  du  klialyfc  Hayan, 
siui  grantl  -  osudc.  Sa  passion  pour 
l'élude,  et  la  profoudc  ur  de  ses  cou* 
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naissances  h  firent  surnommer  Ba- 
ker ou  l«*  S(  r  iitateur^^jonluiadonne* 
aussi  les  surnonis  de  flad^y-  [  Direc- 
teur), et  de  S(  haker  j  parce  qu'il 
rendait  à  Dieu  de  fréquentes  actions 
de  grâces.  11  mourut  en  Syrie,  l'an 
1 14  ou  1 16  (      ou  7 34) ,  empoi- 
sonné, dil-ou,  par  ordre  du  khaiyfc 
Hescham.  Son  cor^s  fat  transféré  à 
Ncdinc,  et  inhume ,  suivant  ses  TO- 
lontes,  dans  le  cimetière  pulilic,  où 
on  ne  rcnsevelit  cpi*avec  la  cbeinis<' 
qu'il  port.iit  pendant  ses  priries.  11 
eut  deux  (illcs  et  six  fils,  dont  l'aîné 
Djàf;ir-a'-Sadik  lui  succéda.  —  Mo- 
HAMMuj  11,  ()'".  iinam,  sumoiumc 
ni  njawuil   le*  (lenei-eux),  al  Taki 
(craignani  Dieu),  et  al  Zaki  (le 
Pur),  naquit  a  Médine,  l'an  19Î  de 
l'hég.  (810-11  de  J..C.)  lleiaitfils 
d'Aly-Riza ,  que  le  khalyfe  AI  -  M  a- 
raoun  avait  Sédm  son  successeur. 
Il  alla  dans  le  Khoraçan  avec  son 
père,  après  la  mort  duquel  il  suivit  à 
Baghdad  le  khalyfe  dont  il  épousa  la 
IjIIc.  Il  mourut  dans  cette  ville,  très- 
regrette  de  ses  partisans  ,  l'an  l'm 
(835)àr%ede  'i">  ans  ;  rt  (jiioiqu  OU 
ait  prétendu  que  Moiascm ,  fn-n-  et 
sucees.seni  {|'A!-^Tamoun,lcllteKî])oi- 
sonner,cefut\Valllck,lilsdupr^IUler 
de  CCS  j)riuccs,qui  recita  sur  son  corps 
les  prières  funèbres.  Mohammed  lut 
enterré  auprès  de  l'imam  Mousa,  son 
aïcuLIl  eut  pour  successeur  Aly  Fatné 
de  ses  deux  fils.  —  Mohammed  ,  61s 
d* Abdallah ,  et  arHère-petit-fds  de 
Houcéia,  fut  le  premier  prince  aly- 
de  qui  prit  le  titre  de  khalyfe  à  Me- 
dine,  l'an  t3i  de  l'hëg.  (  749  )•  For- 
ce de  ce  ier  à  la  paissancc  d'Abou- 
Djàfar  al-Mansour,  et  de  se  dérober 
à  se.s  poursuites, il  s'enfuit  aux  î  ;idos. 
Mais  les  cruautësde  ce  prince  n  vers 
^  le  père  et  les  parents  de  Mol  cd, 
furent  pour  celui-ci  un  motif  de  re- 
paraître sur  la  scène  (  F.  Mahsovr, 
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XXVI ,  5i4  ),  Maître  dcMcdine,  de 
la  Mekkeetdu  Yémen. il  prit  le  titre  de 
Mahdy  (Directeur);  <  t  celui  Nafs 
zaki  {  Aine  pure  ).  Vaincu  ])ar  Isa  , 
neveu  de  Mansour ,  il  périt  .les  armes 
a  ia  uiain  ,  sur  les  remparts  de  Mé- 
dine ,  Tan  145  (  nô'i  )  ;  et  son  frère 
Ibrahim  éprouva'  un  seiQblAle  sort 
la  même  année^  dans  une  bataille  > 
près  deKoufah.  Ce  fut  sur  Moham- 
med que  l'on  trouva  le  fameux  sabre 
(IzQui'fekar  (  à  deux  lames  ) ,  dont 
Aly  avait  hérité  du  prophète ,  et 
qui  fut  depuis  conserve  religieuse- 
ment par  les  klialyfes  ahbassides  , 
jusqu'à  ce  que  l'un  d'eu\  le  rompit 
un  jour  à  ^a  chasse.  Ou  voit  encore  , 
la  représentation  de  ce  sabre  sur  les 
étendards  olhomans.         A — t. 

MOHAMMED  -  BEYG  ABOU- 
DHAHaB,  successeur  du  fameux 
Al  Y-Beyg ,  dans  le  gouvernement  de 
l'Egypte,  avait  été  acheté  par  lui, 
en  17.O8.  Admis  au  nombre  de  ses 
mamlouks,  il  devint  son  favori ,  son 
gendre,  et  fut  clevé  au  rang  de  l'un 
(irs  '}.  \  Levers  de  !'Ép;ypte,  en  176(5. 
JVl.dtamnjcd  répondit  d'ahord  a  la 
conHancede  son  maître.  11  lui  soumit 
le  Sa id,  après  avoir  détruilla  pKissan* 
c.ed'uii  clu  ikh  arabe  qui  s'tu  était 
emparé.  L'auuéc  suivante,  il  condui- 
sit une  armée  en  Arabie,  conquit  la 
Mekke ,  détrôna  le  scheryf ,  et  mit 
k  sa  place l'érayr  Abdallah.  En  177 1, 
il  commanda  Tarmée  qu'Aly-Éeyg 
envoyait  en  Syrie;  et ,  renforcé  par  la 
jonction  des  troupes du'cheik h  Dha 
bcr ,  érayr  d'Acre  ,  il  vainquit ,  le  G 
juin ,  les  forces  réunies  des  quatre  pa- 
chas de  Syrie,  sous  les  murs  de  Da- 
mas, prit  cette  ville ,  et  as.*iié'j:ea  le 
château,  (pi'il  força  de  capituler  le 
U  oi.sième  juur.  Mais  au  moment d'ca 
prendre  possession  ,  Mohammed  , 
excité  par  la  jalousie  ou  l'ambition^ 
et  séduit  par  les  intrigues  d'Osman  , 
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p'trlia  dv.  D^ïnu*;,  iIcc.mii j)e  briîsqnr- 
uieiit,  évacue  toiiU'i  ks  [)lar«*s  qu'ii 
â  conquises,  et  reprciMi,  a  la  tôle  <le 
si4  mamloiiks,  la  route  du  (lairc, 
âTec  tant  de  précipita  lion ,  que  le 
bruit  de  leur  arrivée  ne  les  y  pré- 
cède que  de  six  lienres.  Bientôt  la 
mcsÎDtelligenec  ëelale  entre  Aly  et 
Mohammed.  Ge  dernier, se  croyaot 
dcfsormais  plus  piii<;sant  que  son 
maître  ,  jette  le  înasquc  ,  cchnp- 
e  à  sa  ^iirvoiîlancc  et  à  ses  cm- 
û<*lies  ,  «  itiirt ,  d.nn.s  ie  S.nd  ,  se 
mettre  a  la  tè?e  Hes  <  itiM  uns  d'Aly, 
et  revient  bientôt  ,  av.  tmc  armée, 
menacer  le  Caire.  Aly  lui  oppose 
une  autre  armée  :  mais  le  perfîae  Is* 
maël,  qui  la  cammandait,  ayant 
passé  dans  le  camp  de  M obammtd , 
celui-ci,  ▼aînqueurpresquesans  tirer 
Tepée ,  rentre  dans  le  Caire ,  qiie  U 
fuite  d'Aly  met  en  son  pouvoir ,  en 
avril  i  "j^u;  et,  Tannée  suivante,  dans 
le  niénie  mois,  i!  (îrvirnt  p/ii*»iî)Ir  p»)s- 
5c"?senr  de  toute  1  Kgypte,  parla  dé- 
faite et  la  mort  de  s*  m»  ri  v  il  (  f.  Alt 
BtY,  I,  Moliniii  rncd  ,  feij^nanl 

de  n'être  qjie  le  miiii>.tie  des  volou 
tes  du  sullhan ,  se  soumit  à  la  Porte, 
et  lot  envoya  le  tribut  interrompn 
depuis  six  ans.  Il  obtint  le  titre  de 
pacha  du  €aire«  eiTantorisation  de 
taire  la  guerre  an  cheikh  Dhaher, 
autant  pour  se  venger  du  fidèle  allie 
d*Âây*Bey,  que  pour  s'emparer  «le 
ses  trésors.  Mtuii  d'une  ar:iîlerie 
extraordinaire,  et  pourvu  de  r.iinm- 
niers  curoj>ecns  ,  il  parait  en  l'ales- 
line,  an  mois  de  février  i77(^,  ac- 
Ci  pte  la  reddition  de  (ia7,a  ,  assiège , 
prend  et  saccage  Yaila  ,  et  fait  ériger 
une  pyramide 'avec  les  têtes  de  ses 
habitants  égorges.  Acre ,  abandonnée 
par  Dbaher  «  est  iiyrée  au  pillage  ;  et 
Mohanitued  ,  après  av«<ii  enlevé 
les  richesses  de  Féclise  du  Mont- 
Garmel ,  fait  traocner  la  tête  à 
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!rot:>  moines,  s(uis  prétexte  qu  ils 
relusaient  de  lui  livrer  les  trésors 
de  Dhahcr  et  d'Ibrahim^  sou  mi- 
ttistre.  Il  ferait  le  même  sort  aux 
ttéeociants  français  établis  dans  cette 
viUe,  et  qu'il  cru) ail  tiepositaires  de 
ces  ^résors ,  lorsqu'il  fut  emporté  k 
la  fleur  de  son  âge ,  par  la  peste  ou 
par  une  fièvre  maligne ,  au  mois  de 
]uin  1770.  Ce  tyran  éphémère  de 
rF'^ypie  avait  été  surnomme  Ahon  - 
Dhalidb  {  le  père  de  l'or  ),  à  raii«;e 
de  son  avidiie  ,  et  du  lu\e  de  sa  tente 
et  de  ses  cquipaç^es.  Après  sa  inurt, 
les  beygs  Lsiuacl ,  Hawaii,  Ibrahim 
et  Mourad,  se  disputèrent  le  gouvcr* 
nementde  r£<;ypte,  que  lesdeux  der- 
niers finirent  par  posséder  en  com*- 
mun.  (  y,  MouRAD  beyg.  )  A*-^. 

MOHAMMED  (  CntiK.H  ) ,  fou. 
dateur  de  la  secte  musulmane  des 
Wahabis,  ainsi  nommée  de  son  père 
Abd-el-Wah.ib  ,  naquit  en  Arabie  , 
Vf-rs  !r  rnttuaenccnîrîfi  du  xvin*', 
siccie  de  l  ère  chrétienne,  dans  ia 
tribu  de  'remiin  ,  a'i  village  de  He- 
reiidc,  dans  la  vaste  j)iovinee  de 
Nedjed.  Ou  prétend  que  son  aieid 
Solâman  était  de  la  racedes6e<V/^ou 
descendante  de  Mahomet ,  et  qu'il 
avait  eu  en  songe  le  présagedel'illus- 
traiion  de  son  petit-fils.  Cheilih  Mo» 
hammed  inventa  peut-être  lui-même 
ou  re'pandit  ces  bruits  ,  afin  d'accré* 
diter  sa  mission.  Il  étudia  la  théolo- 
pe  et  la  jurisprudence  ransidraanes  , 
.-ivee  suerès ,  à  Sanà.  Doué  d'une  élo- 
quence persuasive, afiectaiit  uueau^- 
tère  piété  ,  et  joiç»nant  l'audace  à  la 
prudence ,  il  débita  dos  fablci ,  con* 
trefit  l'homme  inspire' ,  et  s'érigea 
en  r^ormateordePislamismcllosa 
même  adresser  des  reproches  amers 
k  son  père,  qui  se  livrait  &  Tusive;  et 
ce  fut  pour  se  dérober  à  sa  colère , 
qu'il  s'enCuit  k  Bassorah,  d'où  il  en* 
treprit  plusieurs  Toyages  :  visiia 
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Baj^ljdad,  Damas  ,  la  Mekke  et  les 
auit  espriacipales  i^Ules  de  L'Irak,  de 
la  Syrie  el  de  l'Arabie.  Rebiité  ou 
maltraité  partout ,  il  se  rendit  à 
Dretéf  où  r^ait  Mohammed  ibn 
Seoud,qm  le  rerul  favcrablcincut,cl 
lui  permit  de  répandre  sa  docl|ine, 
doutiesprinci|M'S  î»*accordaicnî  ns^cz 
avpc  SCS  propres  vues  d'.i^r.niùiNse- 
iiiciil.  Il  en  oLiihl  iiiùnc  un  di  laclie- 
nicnldp  s(îldats  uk  hIcs  mu  tics  c  lia- 
Dieaux  ,  p"ur  coinnu  nccr  6C'6  cour- 
^(^.  apobîuli'îues.lHil  la  guerre avcc 
iiiccès  à  qucUpies  tribus ,  et  conver- 
tit plusieurs  villages  ;  mais  ayant 
voulu  pi  <  p«ii;er  ses  principes  reli- 
gieux dans  i'irak  et  à  Mediiie ,  il  y 
éprouva  toutes  sortes  de  dégoûu  et 
ci'liuuniialious.  Après  une  aliseiice 
dv  p'tîsicuK  annet  s,  il  retourna  dans 
le  village  où  il  était  ne;  et  n'ayant 
pas î!ii"tix  réussi,  il  MiU  .i  A  ii.ir,  !)'JMr- 
gidr;^oi:V!  i  :iL'c  j^r  Ibn-Moiiiar,  cionl 
liepuii^ala-rtiii-Peu  dejeurs  apic>, 
comiîie  il  a  vait  iait  punir  de  mort  nue 
femme  accusée  d'adulthx;  et  parente 
de  Sole'iman ,  eiuyr  de  Lahsa^  les  me- 
luices  de  ce  dernier  auraient  détermi- 
né ll>n*Mdmar  à  lui  livrer  son  beau- 
frcre,  si  Mohammed,  avn  tî  par  sa 
femme  ,  ne  se  fût  reùré  de  nouveau 
.chez  Ibn-Scoud  ;  mais  eetle  fois  il 
ii*y  trouva  d'al)onl  rpie  Thospitalitc', 
et  ne  dttt  qu'au  nombre  el  à  l'auflacc 
de  ses  partisans  le  nouveau  zèle  de 
l'émyr  de  Drt  ic  pour  la  dcfeni>c  el  la 
propagaiiun  du  Wahabismc.  Tandis 
qu*ALdel-Aziz,<[ui  venait  de  succéder 
à  son  pcrc  Ibn-Séoud,  convertis- 
sait par  la  force  des  armes  les  diver- 
ses tribus  du  Ned)ed  ;  le  Cheikh ,  brû- 
lant de  se  venger  de  son  beau-frère 
Ibn-Mômar ,  Tattira  dans  une  em- 
biiHcade,  et  lui  fit  trancher  la  ièie. 
A  la  suite  d'une  expédition  niall»en- 
rrnso  coîitre  \i  ihr's  du  \r:!'c:i, 
A\)di:\~ Àni  décourage  lui  cxpoic  eu 
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même  temps  à  la  vengeance  de  ce§ 
derniers,  et  à  la  colère  du  prince  de 
Lahsa.  Ghfikh  MoL  inni^nl  r;iuiu)a 
son  conr;:g*r,  le  ddivra  des  Arabes 
du  Yémen,  à  force  il'arcrrî ,  cî  l'aida 
à  repousser  les  attaques  de  l'emy  r  de 
Lahsa.  Apîcs  avoir  Iriomplie  dans 
deux  aultes  t^'irrrcs  dciVn>ives  ,  bs 
Wahabis  p  iic;.!  cirCm  l'essor;  el  t  a 
inoins  de  douïc  aii-i  ,  li.ienl  en 
ctal  de  dicter  la  lui  a  ceux  qui  Ics 
avaient  d'abord  méprisés.  Croire  oii 
mourir  cîail  leur  devise ,  et  le  choix 
qu'ils  laissaient  aui  vaincus.  La  doc- 
trine du  Cheikh  Mohammed  éuit 
rislamisme  rame  :c  à  sa  purelé  pri- 
mitive. Il  admettait  le  Coran;  m  :i<! 
il  rejetait  toutes  les  traditions ,  tant 
écrites  qu'orales.  H  re(;irdait  Jc'sus- 
Clirisl,  iMahoniel  et  les  proplièles 
comme  des  sages,  ninies  du  Irès- 
H.tul;  mais  il  leur  n  liisiit  toute  es- 
pèce de  culle  :  il  se  muuliait  ncau- 
ijioius  plus  tolérant  ])our  les  Chré- 
tiens elles  Juifs,  que  pour  les  Maho» 
métans.  11  bornait  la  profession  de 
foi  musulmane  à  ces  mots  :  //  uy 
a  d'autre  DieuqueVieu,  et  en  sup- 
primait ceux-ci  :  et  Mahomet  est 
l* apôtre  de  Dieu .  Il  interdis  a  i  1 1  •  1 1  :  s 
les  pèlerinages ,  à  l'exception  de  cciui 
de  1.1  Caabali  ,  objet  de  l'antique 
venéralion  des  Arabes.  Il  prohibait 
les  cérémonies  et  les  decnntions  fu- 
nèbres (  (iinnie  iin|:!i  s  ,  et  onlujtnait 
de  d('li'i'.iie  les  Tui  'u^s  ou  chapilics 
sépulcrales  élevées  sur  les  tombeaux 
des  cheikhs  et  des  imams  réputés 
saints  parmi  les  Musulmans.  Les  pro* 
grès  de  la  secte  des  Wahabis ,  qui 
avait  commencé  vers  le  milieu  du  Mè' 
clc ,  et  racrrobscmenl  de  leur  puîs- 
sauecasarnu' rent  eiifui  la  Porte.  So- 
le'iman ,  paelia  de  lîaî;hdad,  eut  or»» 
drc  de  njarrher  contre  eux;  mais 
rissi;p  i::  tilieiireuse  de  r«  \|?r  lilioii 
d'Aly  ,  son  kiaya,  eu  i  ^i;tî ,  servit 
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de  prétexte  à  €«s  secUires  pour  user 
de  représailles.  En  iBoi  ,  ils  TÎn- 
lent,  au  nombre  de  quinze  mille 
faummes,  surprendre  la  ]<ctitc  ville 
d*Imam  *  Ilouceïn  on  Kerbeiah  ;  ils 
changèrent  en  cloaqiu;  le  tombeau  du 
fils  d'Aly  ,  rxercèrcîil  des  cruautés 
iuouie.s  sur  les  lialiitanls  et  sur  les 
pèlerins  ,  et  si:  icliit-KUt  saFis  nul 
obstacle  .  l'Minicii  iiit  .'oo  chameaux 
cliargi's  (le  bulm,  et  surtout  des  tré- 
sors de  Id  mosquée  qu'avaient  eu- 
richic  depuis  plusieurs  siècles  la 
piété  et  la  libéralité  des  princes 
Chyites  de  la  Perse,  de  Tlndc  et  de 
TArabie.  Deux  ans  après ,  les  Walia- 
bis  s'emparèrent  pour  la  première 
fois  de  la  Mckke ,  qu'ils  ne  purent 
conserver  :  ils  e'cliouèrent  à  Medine 
et  à  Djitlda.  Abdel- Aziz,  leur  prince, 
fut  ass  issine  le  lo  novembre  iHo'i. 
(  /'.  Auolu-Xlm  ,  I  ,  r>i.  )  Cheikh 
Mohammed.  leur  pruj/héle,  i'avait 
précède  au  tombeau  peu  d'auuccs 
aiipai.ivant.  Il  mourut  dans  un  âge 
trci-avancé,  laissaut  plusieurs  (ils, 
dont  Tainé,  Houcein,  aveude  et  in- 
firme, lui  a  succédé  dans  les  fonc- 
tions de  kadhy ,  ou  pouiire  suprême, 
NiebuKr,  qui  parle  de  la  secte  dés 
Wahabis  ,  dans  sa  Description  de 
VJrahie,     .  parlie  ,  p.  -^oj  a  '2 1  ï  , 
ëdit.  de  Paris,  en  ait!  îli  ir  la  l'onda- 
tîon  à  Abd  cl-Wahab  ^)credu  Cheikli 
JvlohaMïined;  mais  il  con\iri:t  (pie 
ce  dernier  en  était  déjà  le  clèct  eu 
l 'fi!^.  Une  Notice  sur  les  ff'ahabis, 
publiée  dans  le  Moniteur  du  3i  oc- 
tobre iBo4  ,  reparut  avec  plus  d'é* 
tendue. sous  ce  titre  :  Histoire  des 
Wahabis ,  depuis  leur  origine ,  jus- 
qu*à  la  fin  de  1809»  par  L.  A*** 
(  M.  Gorancez ,  consul  a  Ba^bdad  ) , 
Paris  ,  1810  ,  iu-8".  Une  autre  .Yo- 
t  'i'i'  histnriipie  sur  les  IValiabis  lut 
i;nprir:;c(:  à  l;t  suite  de  la  Descrip- 
tion du  rachalik  de  BugluioiL  ^  par 
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M***  (  Rousseau ,  consul  d'Alcp} , 
Paris  ,  1809  y  in-8®.  ;  ce  dernier  Ta 
continuée  jusqu'en  i8i3  ,  et  l'a  pu- 
bliée S0U5  ce  nouveau  titre  ;  Mé" 
moires  sur  les  trois  plus  fameuses 
sectes  du  miumlmanisme ,  les  f-f^a- 
hahisy  etc. .  P  iris  et  Marseille,  18 18, 
m  8**.  Ces  deux  o'!vrat;cs  ont  donné 
lieu  à  <]Me!(ju(-S  discussions  entre  les 
deux  ("(Misuls,  qui  paraisMMit  avoir 
tla^alil^■  ^.ur  ks  iiiêiiies  matériaux; 
mais  la  priorité  doit  étie  aecurdcc  à 
M.  Rousseau.  A — t. 

MOHAMMED-COTHB-EDDYN. 

F.  CoTBB-EDDYïf. 

MOHAMMED  -  DJELAL  ED. 

DYN.  Akbap.. 

jM  01 1 A  M  M  liD-  EL.  AZD  Y  -  IB?Î- 
DOHEYO  (  Abou-berr  ).  F,  Ibn 

Doiu  m. 

MOHAIMMKD-EL-NASER.  r. 

MrnrMrn  et  N Astn-Aîon \^^Mî••n. 

GaIATU  -  EDDYPT 

Aboul-Fi  1:1  \  u  ) ,  3^  suhhan  de  la 
dynastie  des  G  hauridcs,  dan>  la  Perse 
orientale^  était  fils  de  Sam  ,  et  neveu 
d'Ala-eddyn-Haçan  y  fondateur  de 
celte  dpastie  (  F,  DiinAif-Soirz, 
au  Supplément).  Avant  succédé , 
l'an 55(3  dcTheg.  (i  iOi  de  J..a),à 
son  cousin  Saif-cddyn-Mobanimed, 
qui  avait  péri  par  la  main  d'un  des 
siens  ,  dans  une  baîaHu  ;  il  vengea  la 
nuu  f  de  c-  prince  par  cclU'  de  l'as- 
s.i-iuu  et  de  se«;  eojnpliccs  ,  et  réta- 
\p\ii  la  U  aïKjuillile  dans  ses  états  (  i>. 
A^jrès  avoir  recouvre  Ghaznah,  (jui 
lui  avait  été  successivement  enlevée 
par  les  Turkomans  Ghazts  et  par 
khosrou-Meiik,  dernier  prince  gliaz- 
uevide  ,  Mohammed  conquit  le Ker< 
man  et  les  ]U  (n  inces  limitrophes  de 
rindouslan  :  il  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes  contre Takascb,  sulthan  du  Kha- 


(  i>  Al>'>->UFo4la  |p  fait  «'K  (  t'rlrr  iinliicilùiIcillCIllà 
n)ilau-buuy  «a  «atif  et  sou  lM:i»u-|»«r«;. 
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riz.  Il ,  au{|i!('l  il  disputa  ie  Khorar  ui, 
livre  à  i'aii.'irchie  depuis  la  mort  du 
fameux  suUhaa  scldluukidc  Sandjar 
(  Voj,  ce  nom  ),  En  67 1  ,  il  nril 
BadghijtctHérat,  choisît  celte  der- 
nière Tille  pour  m  résidence^  qui 
avait  été  jusqu'alors  i  Firouz-Couh 
dans  le  Ghauristan ,  et  il  ccda  le 
ro\amuc  de  Ghaziiah  à  son  frère 
('.lichab-cdd\Ti  Mohammed.  K»  -^73, 
il  lorr  (  la  vill<'d"  Fonsrhendj,  s'em« 
para  ,  (  11  >7  .dc  celle  de  Chad-Bagli 
qui  avait  rî'îMpl.irf»  Nix  h.djoiir .  et 
y  lit  pi'iMjiiiiici  >  iiti  fils  et  plusieurs 
princes  de  lu  f.iiiiillc  de  T.ikasch. 
L'année  suivante ,  il  acheva  la  con- 
quête du  Khoraçan  par  la  prise  de 
Merou.  Long-temps  il  s'était  contenté 
du  titre  de  Melik  (  roi  )  :  mais  lors- 
que son  frère ,  en  58 1,  eut  soumis 
une  partie  de  Tlndoiistan,  par  lades- 
trtieiiun  de  la  pmssanc  e  ^haznevi  !c 
(  KnosBoij-CuAM  ,  XXil .  îo")); 
il  Toulul  être  priif  l  ime' siilr jian  .  et 
Joignit  à  ce  tilrc  c  «  iix  'U;  Moin-ai-ls- 
tain  [  sintiim  de  l'iNlamisnie  ) ,  et  ilc 
C(u  ini-émj'r-al-MouiiiL'nin  (  intime 
ami  du  kaWrc  ).  Ce  prince  ayant  ap- 
pris,  en  5»5,  la  mort  de  Takasch , 
son  ancien  ennemi  »  ordonna  qu'on 
cessât ,  pendant  trois  jours ,  de  mon- 
ter la  gsirde  et  de  relever  les  senti* 
nelles  devant  son  palais  au  son  des 
instruments^  et  reçut  les  compliments 
de  condoléance  de  toute  sa  cour, 
comme  s'd  eut  perdu  un  prince  de  sa 
propre  l?^mdle  ;  action  qui  honore 
epali'meiiî  les  deux  monarques.  On 
csti'  un  -iMtre  tr;*it  fie  la  iDa'^nnmiiiife 
de  Gaïutli  eddyn  MuliaUHued  :  .suii 
oucle  FakUr-eddyu  ,  gouverneur  de 
Bamiân ,  s*étant  réTofté ,  ainsi  que  le 
gimvemeur  de  Baikh ,  celui-ci  fut 
suqms  et  envrloppe  par  les  troupes 
di  suit  ban ,  qui  envoi»  la  tete  du 
rebelle  à  son  oncle ,  et  marcha  con- 
tre ce  dernier.  Fakbr^Midyn^repeut^ 
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înais  trop  lai-d,  de  son  i?npnîdenre  ; 
il  n'u.sc  combattre ,  et  ne  peut  cchap- 

{»er  à  la  juste  vengeance  de  son  neveu, 
icsulthan  l'atteint ,  met  pied  k  terre , 
lui  baise  l'étrier  et  la  misse ,  le  logo 
dans  sa  propre  lente  ^  lui  donne  lâ 
placed'lionuenr;  et  apds  s^êtreamosé 
quelque  temps  de  l'embarras  de  son 
oncle  et  de  son  inquiétude  sur  le  dé- 
nouement de  celte  come'dic ,  il  le  con- 
sole de  sa  disgrâce,  le  ef>înh!e  de 
présents ,  et  lui  rend  la  liberté  avec 
le  gouvernement  de  Bamiân  >  que 
Fakhr-eddyn  transmit  à  ses  descen- 
dants. Ga'iath -eddyn  Mohammed  fit 
la  guerre  avec  succès  au  nouveau 
aulthan  de  Kbarizm  (  Ala  -  eddyn 
MonAMKKD ,  pag.  a3o  ci-dessus  ),  et 
mourut  eu  d'ioumadv  i^*".  SggC  im3 
de  J.-G.  ) ,  dans  la"43«.  année  d*uii 
r  gtie  plein  de  gloire  et  de  bonbeur: 
il  fut  enterré  dans  la  principale  mos- 
quée de  Hérat ,  qu'il  avait  fondée ,  et 
qui  passait  pdur  une  des  plus  magnifi- 
ques d<'  rOrifut.  Adeiirauds  talents 
milit.iiits  et  politiques,  ce  prince  joi- 
gnait des  vertus  essentielles ,  la  bon- 
ne-foi, la  pieté,  la  bienfaisance,  et 
des  moeurs  pures.  H  ne  se  distiuguait 
pas  moins  nar  son  esprit  et  par  son 
éloquence.  Il  copia  plusieurs  exem- 
plaires du  Goran ,  et  les  distribua 
dans  les  divers  collèges  qn'il  avait 
créés.  Attaché  d'abord  à  la  doctrine 
des  Karamites,  il  l'abjura  pour  pro- 
fesser celle  des  Chaféiles ,  à  la  per- 
suasion du  célèbre  docteur  Fakhr- 
eddvn  Ka/>  ,  qu'il  protc{];ea  onver- 
teinent  contre  les  envieux  qui  avaient 
voulu  le  perdre  (  F,  Fakhr-kodyn, 
XI Vy  Cesullhan,  dont  la  do- 
mination embrassait  la  Perse  orien- 
tale, tout  le  nord  de  Tlndoustan , 
îttsqn'A  Dehly,  et  s'étendait  jnsqa'aox 
frontières  du  TUrkestan  et  du  Tbi* 
bet ,  ne  laissa  qu'un  fib  j  SOllS  la  tu- 
telle de  son  frère  (     MoBjiasiBD  il , 
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pg.  2 16  ci-dcssui ,  et  Gaialh-cddyn  AniiSD  -  Guah ,  1 , 335  ).  Ceàe  vic- 

Madmoud ,  XXVI ,  176  ).    A — T.  toira  alfermit  la  niii»saiice de  Mo- 

MOHAfVIMED  HAÇVN  KHA?^,  bammedilaçan,  elle  mit  eu  état  d*ea 

foudatcttr  de  la  dyuastie  des  Kad-  étendre  Ifs  lioriics.  Une  sorte  d'oli- 

jars  (1),  aujourd'hui  régnante  en  garcliies'clail  établie  dans  le  (iliylan: 

Perse,  était  fils  de  Feth- Aly-Klian  ,  1!  sema  la  division  parmi  !fs  chefs  » 

gouverneur  du  Mazaudcran  ,  sous  le  et  asstijetit  cette  provinrc  ,  dont  il 

règne  de  Chali-Thahm.i»»p  11,  en  donna  le  gouvernement  à  l'un  d'eux. 

,  et  depuis,  l'une  d»\s  prcniiores  11  reliisa  de  reconnaître,  pour  soîi- 
vicîmiv.-i  iiumulecs  à  rambiliuu  de  veraia,  Cliali- llokh  le  jeuae  ,  a  qui 
Tbahuiasp-Couli-Khan.  C  /^^. Nadir-  le  roi  deCandahar,  sou  protecteur, 
CuAB,  )  Mobammed  Haçaii  ne  laissa  avait  laissé  Meschefad  et  quelques 
pas  d'être  nommé  dans  la  snitc  gou*  cantons  du  Kboraçan.  Il  méconnut 
Tenieur  d*Esterabad ,  par  Nadir ,  aussi  les  prétendus  droits  d'Ismael, 
qu'il  servit  fidèlement.  Il  commanda  rejeton  des  Sophis  y  (pi'AI  j-  Merdan 
un  corps  de  troupes,  au  siqge  de  et  Kerym-Ktian  avaient  place'  sur 
Moussoifl,en  i743.L'aunëesiiivante,  le  trône  à  Ispahan.  Alors  1  anarchie 
il  mnrcba  nu  secours  de  Hojicein,  devint  {:;e'neTaîc  en  Perse.  Tous  les 
son  (ils  aine,  et  sou  lieutenant ,  que  gouverneurs  se  rendirent  indcpen- 
les  Turkomans  avaient  rliasscd'Ls-  dants,  et  plusieurs  aspir.  rf  ut  .1  la 
terabad;  il  vainquit  U>  lebfîles,  et  souveraineté.  Mais  bientôt  les  trois 
lit  pejir  «ivec  eux.  un  grand  nombre  principaux  compétiteurs  lurent  l\c- 
d'bdbitants  de  la  province.  Après  la  rj'in-Khau  ,  qui ,  sous  le  nom  du  jeu- 
mort  de  Nadir  et  celle  d'Adel-Chak ,  ne  Ismaâ-Gbah ,  régnait  sur  la  Perse 
son  neveu,  qui  avait  usurpé  le  trône  méridionale  ;  Asad-Khau,  qui  était 
sur  Ghak-RoUi ,  petit-fils  de  oe  prin-  maître  de  Tauryz  et  de  toute  la  par- 
ce; et  pendant  la  guerre  qui  eut  lieu  tie  nord-onest  jusqu'à  la  Géorgie  (f^ 
entre  Chah-Rokh  y  et  Ibrahim,  frère  Asad-Kuan  ,  au  Supplément);  et 
d'Âdel  y  Mobammed  Haçan' fut  un    Mobammed- Haçan-Khan.  Celui-ci, 
des  premiers  ambitieux  qui  alTeeta    après  avoir  vaincu ,  sur  les  frontières 
riuaependancc ,  en          Deux  uis    du  Mazanderau  .  Kerym-Kban  ,  qiii 
après  ,  il  vainquit  le  gouvenn  n   lu    était  venu  l'attaquer,  prit  à  son  tour 
Mazanderan,  le  fit  brûler  vif.  c  r  ^  (  ni-    Toffensivc,  et  s'avança  vers  Tsp.ibau, 
parade  cette  province. Alla(pie]>un-    taudis  que  Kerj^ra  venait  de  icpren- 
tôl  bii  mcuie  p  .r  Alimed  Chah-Ab-    dreccltecapitalc,  à  la  suite  d'une  lon- 
dally ,  roi  de  Candabar ,  qui  venait    gue  lotte  contre  Asad.  Mobammed 
de  soumettre  le  Kboraçaii ,  il  le  bat^  vainquit  ^  sans  beaiiconp  de  peiae , 
lit  dans  les  défilés^  à  l'orient  d'Es-   1^  troupes  de  sou  rival ,  fatif^ées  et 
terabad ,  et  lui  dta  tout  espoir  de   découragées  à  la  vue  d'un  nouvel 
conquérir  le  reste  de  la  Perse  (  F',    ennemi,  lls'em  para  d*Ispahan ,  et  de 

la  personne  d'isniaël  dont  il  feignit 

fi^  î..<  K.d;>,n.  do...  ir  .....u  turk      R  /  ,      d'ai)ord  dc  u'ètre  que  îe  e^cfneralissi- 

t'J  ,  rt.iMnt  ,ln  HeiKTtrurt  »  rtri.i*t-,  uUwm^ui  >  ,  niC.  Mais  avaut  pOUl  SlU^  1  Kci  vm  (luî 
•ma  e  »  el»},  AW.a»  I*'  ,  n.i  df  P<  i «e ,  doena  du        ,       •         ■  i^i  i  /  i* 

MwvKc.et  qu'il  d.spiTM dans  piuv^rmii  proviiicnde    S  ctait  rctirc  a  iJiyraz,  iJ  fut  battu  et 

)i|iriiMllMrt.Ca»  <|B'a  B*.»oy«ikus  le  Mwande-      '"'^^        rClOUniei    d  làp..nan.  flUs 

nttt,  pour  iMOfitMwr  Mik  Owdtrks,  fimot  «M»    heurcux.  coutrc  Asad,  cu  mai  1767 


nitiuhrMii.  ik'Hii  V  r<iiiii>'r  1  n<-  trihn      1«<  WÊÊïïtM  «      *1  J*     *  1' 

ivmairitit  aYrc  U  >  v^u  a«  im  popui>tM>D.  U  Qissipa  sc&  iruupes,  en  incorpora  la 
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plus  grande  partie  dans  son  arm^, 
et  réduisît  cet  afglian  à  quitter  la 
Perse  et  à  se  réfugier  à  Bagndad.  De- 
Tenn  alors  le  plus  puissant  des  pré- 
tendants au  troue  «  il  marche  vers 
Chyraz  avec  toutes  ses  forces ,  dans 
!c  dessein  d'e'c  raser  Kervdi- Khan  , 
et  refuse  un  rouibal  .M«;julier  que 
cHui-ri  lui  ruvoie  ]»ru|»o.ser.  M  ds  au 
luuiiitiilou  il  se  croyait  sûr  de  luuin- 
pher,  les  Persans  et  les  Afghans  qui 
servaient  dans  son  armée ,  ayant  dé- 
serté spontanément,  il  se  voit  con- 
traint de  décamper  avec  les  Kadjars 
et  les  Ttirkomans ,  et  s'enfuit  k  Ispa- 
han,  où  ne  se  trouvant  pas  en  sûreté^ 
U  r.])rt  nd  bientôt  la  route  d'£s- 
terabad.  Cependant  Kcrym  .  mi- 
tre dar.s  IsjKilian,  charge  son  cau- 
siii  Cîiiiki»  Aly-Khan  dr  j»oursuivrc 
IMohainincd.  Celui-ci  se  lurtilie  dans 
ses  uionta^iies, et  eu  ferme  tous  les 
|iassages  :  mais  un  traître  sert  de 
guide  àxix  troupes  de  son  rival.  Mo- 
hammed se  bat  en  désespéré  ;  vaincu 
et  sans  ressource,  il  fuit  à  travers 
un  marais ,  ou  son  cheval  s'enfonce. 
On  rai  i  êtc,  et  ou  lui  coupe  la  tétc 
(175^).  Mohammed  Haçan  avait  ré- 
gné une  drxainc  d'années  dans  le 
noi-d  de  la  I\r>r  ;  il  laissa  huit  fils, 
dont  les  princij^aux  furcnl  A^ha  Mo- 
hammed qui  subjugua  cet  cnipirc 

(  f^,   MOUAMMED  -  AgUA  ,  XXiX  , 

'J.'i']),  Houccin  Couli-Khan,  père  du 
roi  de  Perse  actuel,  ctMoorteza- 
Gouli^Khan  y  qui  fut  long-temps  en 
guerre  avec  son  frère  Âgha  Moham- 
meà ,  et  qui  vivait  encore  à  Astra* 
kan  ,  Tan  1 79B.  Les  autres  ont  tous 
été  aveu  i;U's ,  on  misa  mort,  par 
ordre  d'Aj^ha  Mohammed  ou  de 
Fcth-  \lv-Ch.ih  ,  son  s'irf'csscur.A-T. 
MUlJ  AMMKD-  IBN  ■  BATOUTA. 

^O^.MoUAMMI  D  AnOU  \rî>-Aî.LAH. 

IWOIiAMMKD-iliN-llAXEFlAH, 
était  le  3«.  Gb  du  khalyfe  Àly  ;  et  de 
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HantiCAh,  Tune  de  ses  femmes,  qu'il 
avait  épousée  depuis  la  mort  de 

Fathimah  :  ce  personnage  n*a  pas 
été  mis  au  nombre  des  imams, 
parce  qu'il  M'clail  point  de  la  rat  e  de 
iSIahumct  ;  néanmoins  ,  apn  s  la  fin 
lraj;iîîue  de  son  frèr»'  Houctiu  ,  (pii 
n'avait  Iais>r  (|ue  «l<  u\  fils  en  bas 
âge-  r.lWiN, XX, 434;, ilfut re- 
gardé comme  le  chef  de  la  maison 
a  Alv  «  et  comme  l'espérance  de  son 
parti.Malgré  la  conduite  circonspecte 
qu'il  tint  à  laMeUe,  où  Abdallah, 
fils  de  Zobeir  ,  s'était  fait  [)roclamcr 
khalyfe,  Mohammed  ne  fut  poiut 
étranger  aux  démarches  de  ses  par- 
tisans pour  rendre  le  khalyfat  aux 
enfants  d'Aly  (F.  MoriîtaiO;  mais 
il  leur  défendit  toujours  de  recourir 
au\  armes  et  de  répandre  le  sang, 
déclar.iui  (lu'il  s'abandonnait  aux  dé- 
crets de  la  Providence.  Cependant 
Abdallah,  soupçonnant  la  vérité,  fit 
arrêter  Mohammed,  et  toute  sa  fa- 
mille, l'an  de  l'hégire  66  (685  de 
J.-C.;,  les  renferma  dans  l'enceinte 
du  puits  Zemzem^  cl  les  menaça  de 
la  mort,  s'ils  ne  lui  prêt  aient  pas 
serment  de  fidélilé,  dans  un  délai 
(ju'il  leur  fixa.  Deux  jours  avant 
l*c\|)iratiuri  du  terme  fatal,  sept  cents 
cavaliers  déterminés,  venus  de  Kou- 
fa  h,  délivrèrent  les  prisonniers ,  se 
saisirent  d'Abdallah ,  et  lui  atiraienl 
fait  un  mauvais  parti ,  si  Mohammed 
n'eût  sauvé  les  jours  de  son  rival ,  et 
empêché  fes  libérateurs  de  violer  le 
sanctuaire  de  U  Gaabah ,  près  de  la* 

Îuelle  se  trouve  le  puits  de  Zemzem. 
I  se  retira  sur  le  mont  Hedhwa ,  non 
loin  de  la  iMekke,  avec  4 000  de  .ips 
sectateurs,  pour  se  sui:straii'e  aux 
persécutions  du  Lh.dyie  ouimnyadc 
Abdel-Melek,qui  avait  détruit  le  par- 
ti d'Abdallah  (  F.  cesdcux  noms,  T, 
5 1  et  54  ).  Mohammed  Ibn  Hanefiah 
mourut  à  Mediue,  l'an  de  l'hég.  Bi 


Digiii^uo  L^y  GoOgI 


Mon 

(700  de  J.*C.)*  Mais  pantti  les  Cliyi- 
tcs  y  il  y  a  une  secte  qui  Jui  ai>plique 
ce  oue  les  auUrs  disent  de  Moham- 
med-Aboul- Camn ,  le  ia*kimam 
(  f^.MiBOY,  XX  Yl,  1 56)  :  cette  secte 
prétend  que  ce  fils  d'Wy  est  cncoi^e 
vivant  sur  le  Piont  Redbwn  ,  qu'il  est 
\c  Vw/j./r  (  ou  directeur)  prédit  par 
iM.iliomcl.  rt  qui  doit  venir,  à  la  fin 
des  su  i  It;»,  taire  re^iiei  la  justire  et 
le  houheur.  Oti  voit  d'ailkui^  que 
Mokbtar,  qui  agissait  en  apparcucc 
comme  lieutenant  de  Mohammed- 
Ibn-Hanefiali ,  loi  donnait  le  titre  de 
Mahdy  ;  et  il  est  certain  que  le  chef 
de  fa  secte  des  Cariuathes,  qui  se 
faisait  passer  pour  le  Mahdy,  a?att 
pris  le  nom  de  Moliaruined-lbn-Ha- 
uefîali.  Celui  qui  fait  le  sujet  df  <  et 
article,  est  quelquefois  apprlr  /'m 
al  //^rti« ,  lefiisderiiet  ilicr  lej^itiiue, 
c'est-à-dire  d'Aly).  Il  laissa  quelques 
enfants;  et  l'iustoricu  lbn-(jOlaïl)ah 
assure  que  l'un  deux,  Abou-llas- 
chcm  f  héritier  des  droits  de  son 
père ,  étant  morf  sans  enfants  en  Sy- 
rie ,  les  transmit  aux  Abbassides , 
dans  la  personne  de  Mohammed,  ar- 
rière petit-fils  d'Abbas.      A — T» 

MOHAMMED  (Sidi).  F.  Sim. 

MOHAMMED-SULTHAN  (Mir- 
za),  né  à  Herat,  l'an  8  >.  i  dr  t'heg. 
(  l4lSde  J.-C.  ),étdit  in  uVe-pctit- 
fiU  de  Taraerlan,  et  m   ni  i  iïh  de 

jisaiicar  Miry^.L'an  8  i'i  î  4  V'-'^'» 
Chali-Kokii ,  sou  aïeul ,  iiu  dtiiiuu  le 
gouvernement  d'une  grande  partie 
derirak'Adicni ,  a  vecles  droits  et  les 
attributs  de  la  royauté  ;  mais ,  Tannée 
suivante,  mécontent  de  l'adminis- 
tration du  jeune  prince,  il  ne  lui  lais> 
sa  ,  pour  apanage,  que  les  vill'^s  de 
Ca/wyn  et  de  Sulthanieh.  Mohara- 
UHfl ,  ioin  cr<''!î»'  corrige'  par  cette 
leçon  paternelle ,  marcha  sur  Tfama- 
dan ,  atfatpta  le  couveniciir  «jui  avait 
reflué  de  lui  rendre  hommage  y  le 
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V&inquit,  lui  fit  couper  la  tete,  et 
s'empara  de  cette  ville.  Chah-RokU 
adressa  inutilement  à  son  petit -fiU 
les  plus  sanglants  reproches  sur  la 
mort  de  cet  émyr ,  dont  les  ancêtres 
avaient  rendu  de  grands  services  à 
la  famille  de  Taiii.-rlan  :  Moham- 
med ,  eiilom  e  de  jeunes  roiirtisaiis 
qui  lui  exagci .lient  sans  cesse  le 
praîîd  àçjeet  les  inliruiUes  de  Chah- 
Kukh,  dont  il  était  uu  des  plus  pro- 
ches héritiers,  seulit  redoubler  m»ii 
ambition ,  par  Tespoir  de  rimjjunité. 
L'an  84d,  il  entra  sans  résistance 
dans  Ispahan,et  mit  te  siège  devant 
Chyraz ,  où  régnait  Mirza-Abdalta h , 
son  cousin-germain ,  qui ,  hors  d'é- 
tat de  tenir  la  campagne,  se  défendit» 
en  attendant  les  secours  qu'il  solli- 
(  ila  son  aïeul  de  lui  envoyer.  Chah- 
Kokh,  oubliant  sa  vieillesse,  mar- 
che en  personne,  en  83o  (  i44'j  }, 
cuiitre  lin  iii'j;ral  qui  usait  troubler 
la  paix  dont  la  Pcr:>e  jouissait  depiiin 

i)lusieors  années  ,  et  préparait  ainsi 
a  mine  de  la  maison  de  Tytuour.  X 
rapproche  de  son  aïeul,  Moham- 
med, saisi  de  crainte,  abandonne 
ses  conquêtes, son  armée,  et s'cnfnit 
dans  le  Looristan ,  avec  ses  femiut  s 
et  un  petit  nombre  d'eunuqucs.Chah- 
Bokli  sévit  rip:;oureusement  contre  les 
ll.jftcurs  et  les  complice"?  «lu  prime 
ri'brllc  j  mais  ce  gr.nid  Luouartpte 
avant  succombé  sous  le  poids  dei 
ans  et  de  la  fatigue  (  F,  CHAU-lloi  ivn, 
VII ,  66^) ,  son  armée  retourna  dans 
le  Khoraçao ,  où  ses  petits-fils  dispu- 
tèrent le  trône  à  leur  oncle  Ouloug- 
Beyg,  le  seul  de  ses  fils  qui  lui  eût 
survécUi  A  la  faveur  de  ces  trimbies, 
Mohammed  rentra  dans  Ispahan, 
l'an  HSi  ,  et  reprenant  bientôt  ses 
projets  sur  le  l'^^^^Ista^  ,  il  Viiinq-nj 
Abdaliah  .  If  iraita  ^(•ncrc-nieiiiciii  ^ 
et  lui  fouFiiit  iiiic  escorte  pour  le  le- 
conduire  avec  honneur  dans  le  l\ho* 

i(i.. 
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i'a<^aii.  Uecoiiim  sullliaji  daîiN  i  Ii.ik- 
Adjctu ,  le  FarsisUn  cl  le  Kcruiau , 
Mobammod  reçut  les  soumissions  de 
tonsics  princes  tributairesdela  Perse. 
Le  seui  Djihati  -  Chali ,  soureraiu 
de  rAdxerba'idjan ,  et  (Us  du  fa- 
meux turkoman  Cara<You50uf  (  r, 
ce  aoni ,  >  II .  94  ) ,  se  croyaul  déga- 
ge de  la  (i  Sc'Hte  qd'il  avail  jurée  à 
('îiah-KoLb ,  se  mit  111  mesure  d'a- 
^raiiilirses  ét.i!'^.  Moli.immc  i  luar- 
cha  cuiiUc  lui  ;  iiuis  au  moiiici.t  uù 
les  armées  étaient  eu  présence ,  et  où 
la  Pei'se  occidentale  allait  être  livrée 
a  toutes  tes  horreurs  de  la  guerre , 
les  deux  rivaux  firent  la  paix.  Mo* 
hammed  e'pousa  U  Glle  de  Djihau- 
Chah,  céda  Gazwyn  et  Sulthanieh 
à  son  beau-përe,et  reprit  la  route  de 
Gliyraz,  où ,  pendant  deux  ans,  il  ne 
s*oceupa  que  fKi  bonîieur  de  ses 
sujcls.  Mais  loixjue  .son  oiu  lc  On- 
loiigli-Beyg ,  par  sa  retraite  dans  ic 
Mawar-el-Nahrj  eut  abandonné  la 
Perse  orientale  à  Taïubition  d'Ala- 
ed-DauUh  ,  et  de  Babour ,  frères  de 
Mohammed  y  ce  dernier  entra  dans 
l'arène,  etyoulot  être  reconnu  pour 
unique  successeur  de  Ghâb>Rokh. 
L*an  853,  il  marcha  Ters  le  Khora* 
fan,  dont  il  s'empara,  après  avoir 
Taincu  Babour,  près  de  Djam  ;  cl  il 
fut  reçu  dans  Herat,  aux  acclama- 
tions universelles.  ]1  mit  en  liberté 
son  neveu  Ibraliim,  iils  d'Ala-ed- 
Daulali ,  le  rcn\ n\ ,1  à  son  père,  et 
rendit  aussi  3l.diixioud,  Ilis  de  Ba- 
bour,  à  sa  mère.  Babour,  ayant  levé 
une  armée  dans  le  Maxauderan  ^  re- 
parut en  854*  Mohammed  hii  op* 
posa  des  troujpcs  qui  fiirenthattues^ 
et  n'arriva  iui-méme  avec  un  corjis 
de  cavalerie,  que  pour  être  témoin 
de  leur  fuite.  Sa  présence  imposa 
néanmoins  à  B  ibour,  (pii ,  le  croyant 
suivi  de  toute  son  armer,  ^c  relira 
daus  une  forteresse.  Mais  Mobaju* 
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me  1 ,  étant  reloumé  dans  son  camp , 
le  trouva  abandonné  :  ses  soldais  s  é> 
taient  dispersé  sur  un  faux  bruit 
ou'il  avait  4ié  tué.  Tandis  que  ces 
deux  princes ,  à-la-fois  vainqpienrset 
vaincus,  dans  cette  singulière  cam- 
pagne, se  disputaient  le  Kboraçau 

Èresqiic  sans  combattre ,  Ala -ed - 
aulah ,  leur  frèi-e  aîné,  surprit  He- 
rat.  Celîc  nouvelle  obligea  Mobam- 
nied  de  retourner  à  Chyraz  ;  et  les 
ém\rs  qu'il  avait  laisse's  pour  assié- 
ger Babour,  s'eUat  ranges  sous  les 
étendards  de  ce  prince ,  l'aidèrent  à 
reprendre  Herat  sur  Ala-ed-Daulah, 
Cependant  Mohammed ,  loin  Ain 
rebute  par  le  mauvais  succès  de  Sa 
dernière  expédition,  faisait  d'im- 
menses préparatifs  pour  recouvrer 
le  Kltoraçan.  Babour  employa  tous 
les  niuvrns  pour  le  ramener  à  dfs 
sentiments  plus  pacidijues.  Knliu  un 
traité  fut  couclu  entre  les  deux  frè- 
res ;  mais  Mohammed  ,1e  rompant 
presqu'aïusitôt ,  cuira  dans  le  Kliora- 
can ,  avec  unearméé  formidable.  La 
nataille  se  doima  en  dfoulhadjah 
855  (janvier  l4Sa),  près  d'Esfe- 
rain ,  vers  les  frontièi*e$  de  TEste- 
rabad.  Mohammed  d'abord  vain- 
queur, s'étant  imprudemment  achai^ 
né  à  la  poursuite  des  fuyards ,  fut  en« 
veloppé|>ar  des  eav:!liprs  ennenii<, 
et  conduit  à  Babour ,  qui  lui  repro- 
cha son  ambition  et  son  parjure, 
u  Mon  frère,  répondit  Mohammed, 
»  UU  ioi  comme  moi  ne  devait  pas 
»  agir  autrement.»  Cette  réponse  fut 
l'arrêt  de  sa  mort.  Ge  prince ,  Fun  des 

S lus  vaillants  et  des  plus  généreux 
e  la  postérité  de  Taroerlan, n'était 
Agé  que  de  34  ans,  et  U  en  avait  ré- 
gné dix.  Ta  snlthane  ,  son  épouse  , 
mourut  de  douleur,  deux  jours  après 
lui.  Babour  ne  put  sVmparcr  des 
états  de  son  frère ,  qui  passè  rent 
SOUS  la  domuiatioade  Djihan  Cbah, 
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bcau-pcre  de  Muhammed,  lequel  les 
cunserTa  jusqu'au  règne  de  Ouzouu- 
Haçaa  (  ^«  ee  nom  )•  A*— t. 
MOHAMMED-TARAGHY.  Tqr. 

0LOUGn*BEYGII. 

MOHËDANOCRAPBAELet  Pierre 
RooaiGUEz)  frères  ,eC  tous  deux  reli- 
gteux  du  tien-ordre  de  la  Merci,  au 
couvent  de  Saint- Aiiloinc,  à  Grc- 
liaiie,  .se  sont  l'ail  une  réputation ,  par 
leur  Histoire  lifte'r.iirp  de  rEsj)a^'nr: 
ils  ont  eu  général  beaucoup  contri- 
Lue  à  y  i*epandre  le  goût  des  études 
sa?auleâ.  C'est  dâpriîs  leurs  soliici- 
laUoiis  que  des  cliaires  de  langues 
oriemaieSf  de  motliémitiques  et  de 
physiaue,  fuient  établies  dans  les  coK 
l^es  de  leur  ordre ,  et  que  tous  les 
livres  nécessaires  forent  distribués 
auiL  étudiants  et  aux  maîtres.  Ils  fi- 
rent envoyer  à  Madrid  deux  reli- 
ieirx  de  leur  ordre ,  pour  y  appren- 
re  de  Casiri  l'helireu  et  Tarabc. 
Leur  zèle  désinteVessé  pour  les  pro- 
grès des  sciences  ,  leur  attira  quel- 

aucs  tracasseries*  mais  du  moins 
fut  récoropeosé.  Ils  furent  admis 
tous  denx  dans  Tacadémie  d'histoire 
il  Madrid  ;  et  le  roi  lenr  accorda 
soc  pension  de  miUe  ducats.  11  pa- 
rait ({u'ils  sont  morts  à  peu  de  dis- 
tance i'un  de  l'autre/  yers  la  fin  du 
dernier  siècle.  Leur  ouvrage  prin- 
cipal est,  eoramc  il  viciîf  d'être  dit, 
Hisloria  lilernria  dr  Espuna  ;  ori- 
gen ,  progiissus  ,  dtcadencia  j  res- 
tauracion  de  la  literalura  espanolaj 
Madrid,  î-^jCif)  i-^SÔ,  9  vol.  in-4**. 
Les  deux  frères  avaient  eu  le  projet 
d'écrire  cette  liîstoîre,  sur  un  plan 
anssÎTaste  que  cdoi  de  ^llisto^reli^ 
téraire  de  la  France;  mais  ib  ji-'a* 
vaient  pas  encore  terminé  l'histoire 
aucienue,  et  déjà  leur  ouvrage  était 
devenu  si  volumineux,  que  Ton  dut 
désespérer  de  le  voir  jamais  termine', 
lift  y  renoncèrent  en  cfiet^  et  leur 
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histoire  littéraire,  embarrassée  par 
une  foule  de  digressions^  n'a  pas  at- 
teint même  Tépoque  du  règne  des 
Goths  ;  le  denuer  volume  s'arrête  a 
Pomponius  Mêla,  i  la  vie  et  aux 
ouvrages  de  qui  ce  volume  est  pres- 
que entièrement  consacré.  A  l  exem- 
ple des  autres  auteurs  espagnols,  ils 
revendiquent,  pour  leur  patrie  ,  l'o- 
rigine de  pliisinirs  auleurs  l.ilins .  q-ii 
ne  paraissent  |>.is  être  uvs  en  Espa- 
gne; ils  analysent  Irurs  ouvrages,  et 
oiscutent  lougueineiil  le  m('rite  des 
traductions  qui  en  out  été  faites  ^ar 
des  Espagnols.  Ils  avaient  destmé 
leur  travail  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, ainsi  que  l'indique  le  titre  do 
leor  ouvrage  :  les  attaques  dirigées 
contre  quelques-unes  de  leurs  asser- 
tions, forcèrent  les  auteurs  à  en  pu- 
blier une  apologie  sous  le  titrede  t^po- 
lo^in  det  to'iio  V  de  la  ffistoria 
li te/ aria  de  Ksj  aîui,  Madrid ,  1  -y -jg, 
in-4"'  Quelques  années  plus  tard, 
don  J.  Suarez  ,  de  T<d."  de  ,  publia 
une  autre  défense  de  reltc  histoire 
littéraire,  Madrid,  17B3 ,  in-4**. 
Les  PP.  Mohedano  ont  laissé  en  ma- 
nuscri  t  pl  usieurs  Dissertations  et  Mé- 
moires ,  teb  qu'une  Apologie  de  la 
nation  Espagnole  contre  quelques 
auteurs  modernes  et  étrangers ,  des 
Réflexions  sur  la  littérature  espa- 
f;nole  des  trois  derniers  siècles,  com- 
parée à  ee!le  des  Français,  et  d'au- 
tres n.ltions  ;  inie  Dissertation  snr 
riii>.toirc  d'Espagne  du  P.  Mariaiiaj 
enfin  ime  Dissertation  historique  et 
géographique  sur  les  Celtes  et  autres 
peuples  qui  ont  habité  l'Espagne. 

D — G. 

MOHSm-FANl  (  ou  MOUSAN  , 
comme  ce  nom  est  écrit  par  plusieurs 
écrivains  ),  poète  célèbre  de  l'Inde , 
dans  le  dix-séptièrac  sirrie  ,  n'est 
guère  connu  eu  Europe  qtn>  comme 
auteur  du  Dabistan ,  ouvrage  per- 
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f>au ,  ou  îl  «st  traité  d'un  grand  nom«- 
lir^  de  sectes  religieuses  ,  anci^ines 
t'I  moJerncs, dft  1  Asie.  11  est  ccpcu- 
diiiil  à-pcu-prcs  cetiain  nujoiird'hm 
q.ie  le  Pahis'tan  a  été  îtki1-;i-)m  o|K)s 
attribue  a  Muhsin-Faiii  p.ài"  \N  illiani 
Joues  ef  CiUduin,  (jni  oui  clé  cojMcs 
a  leL  c;^;ird  par  ir.uitrcs  crrivaius. 
Ajoutons  que  ce  livre  a  beaucoup 
perdu  aujourd'hui  de  rimportancf 
qu'on  lui  avait  accordée,  sur  l'autori- 
té dn  même  W.  Jones ,  et  que  tout 
ce  qu'il  raconte  des  anli<|)ii(i-s  de  La 
Perse  et  de  la  dynastie  des  Mahoba- 
dieiis ,  est  juslMUciit  relègue  parmi 
les  fables  les  plus  absurdes.  \u  sur- 
plus ,  il  y  a  bi  ;i  de  cru  ire  (|ue  \v  Da- 
J/istan  (*s\  po.sh'i  ifiir  à  M«)b>in-Fdai , 
et  Ut*  bii  a  eié  altribne  que  parce  que 
l'auteur^  à  la  suite  de  s<ui  inlroduc'- 
tiua ,  cile  uu  couplet  de  Mohsiu  , 
cl  que  les  mots  par  lesquels  il  iur 
du|ue  Ij^  citition ,  ma)  entendus,  ont 
été  cause  de  cette  erreur.  Les  rauons 
qui  prourcnt'que  Molisin  ne  saurait 
é;tre  l'auteur  un  D^ibi^tan,  ont  été 
exposées  par  ?nï.  Vans  Kennedy  et 
%V;îii.»iu  Kj'ski'»e,  dans  deux  me- 
iiHU!CS  .'pu  tout  parti»'  du  second  vo- 
biinc  des  Transacliuns  de  la  société 
îiifcrûire  de  Roinhay.  li  parait  aussi 
que  c'est  à  tort  qu'on  a  donné  à 
?.fobsin  le  nom  de  Mohammed. 
Quoi  qij'il  en  spit ,  Molisin  était  natif 
de  Cachemire.  Apres  avoir  étudié 
«tans  sa  ville  natale ,  sous  uu  doc^ 
leur  célèbre ,  il  se  rendit  à  Qehly  ;  et 
5*y  étant  fait  avantageusement  cou- 
r  aarc  de  l'empereur  inoghoi  Schah- 
Djilian  ,  il  fut  irorninc  par  ce  prince 
iu/id<ir  y  c'esl-a-iiin- ,  jnç^e  suprême 
ct'Allababad  ;  et  d.4iis  rr  pusip  cmi- 
Vcnl,  il  devint  ic'liscipie  <iU  sein  ikh 
Nubibb -allah  ,  doreur  cclcbrc  dp 
cette  ville.  Dans  Ipaijitc ,  lorsquç 
S.  iiah  -  Djthan  soumit  la  vtfle  de 
fiaikh,eii  1640,  le  prince Uzbeh / 
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qui  la  possédait,  ayant  pris  la  fbite^ 
et  tout  ce  qui  lui  appartenait  ayant 

été  livre  au  pillage  ,  on  trouva  aaos 
sa  bibliotbèque  une  copie  du  divan 
(c'est-à-d  irc,du  recueil  des  pocsies)de 
Mohsin-Fani,  parmi  lesquelles  était 
une  ode  en  l'honneur  de  l'iufurtuiie 
prince.  Schah-Djiban ,  irrité  contre 
Mohsin,  le  destitua,  mais  lui  assura 
une  pension,  lie  poète  se  retira  dans 
la  ville  de  Cachemire ,  lieu  de  sa 
naissance  ;  et  il  j  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  un  entier  cloignemeut 
des  afiaires,  heureux,  (|  générale 
ment  respecté.  Sa  maison  était  le 
retidez-vous  des  hommes  de  bttres 
et  des  j)('rsonji.Tj;es  les  plus  cnimeiits 
eu  di;;uite.  11  duuoait  chez  lui  des 
leçons  de  littérature  et  de  morale , 
dont  le  sujet  lu;  el.iii  luurni  par  les 
ouvrages  des  plus  célèbres  éciivaîns 
qu'il  commentait ,  et  dans  Tcxplica* 
tion  desquels  il  développait  touteaon 
érudition.  De  cette  école  sont  sortis 
plusieurs    hommes^e>lettres  tris- 
distingués.  Les  œuvfes  poétiques  de 
Mohsin-Fani  se  composent ,  dit-on  , 
dt;  six  nu  .sept  mille  distiques.  Ce 
poète  mouiul  eu  i(»-o  1   idoi  de 
l'hégire  \  Fani  p»,t  Ir  suruuni  pue- 
tique  qu'il  avait  adopte  ,  suivant 
l'usage  des  poètes  persans  :  il  veut 
dire  périsi^me ,  sujet  à  kt  desime' 
(l'on.  S.  D.  S — V. 

MOmDY-JILI^AH  (  A»oti-AK- 

DALLAU  MOUAMMED  VI  ,  AI»-),  l4*. 

liLhalyfc  alibasside ,  et  iils  de  War. 
tliek ,  fut  appelé  de  3<tghdad ,  et  pro- 
clamé à  Sermenra'i  ,  l'.jn  •vV'»  de 
riie't;.  (  Rfiç)  de  .T.-(],  )  ,  après  la  dé- 
position de  ]\b>i.t/, ,  S(M)  cousin-ger- 
main ,  qu  il  voulut  d'almnl  récon- 
cilier avec  le,s  ludiccs  tuikes  :  il 
li'accepta  le  kbalyial  que  sur  le  re- 
fus olistiuc  de  ce  prince.  Mohtadj 
's'attira  d*al)ord  reslime  générale, 
çn  rappebdt  les  beaux  jours  et  \^ 
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simplicité  des  premiers  temps  de 
rislamtsme.  Il  défendit  le  îeu ,  le 
▼in ,  les  repfëscBlatioiis  de  figures 
humaines  sur  les  tapis  ;  et  donnaot 
lui-même  l'exemple  de  la  sottrois- 
sinn  ,n\\  prc'ceptes  du  Coran ,  il 
Lannii  de  sa  cour  les  musiciens, 
les  Ijaladiiis,  les  hotilfons  ,  les  ani- 
maux, et  tous  tes  vains  <»|jj(  Is  de 
luxe  qui  avaient  eutreleim  ia  mol- 
lesse chez  ses  derniers  prédéces- 
seurs, en  épuisant  les  finances  de 
rem|)irè.  Ses  reformes  embrassèrent 
aussi  Tadministration  de  la  justice: 
il  examina  la  conduite  des  juges ,  et 
les  comptes  publics  :  deux  fois  la 
semaine ,  il  donnait  audience  pnbli- 
qucci  tous  ses  sujets  iiKlisliiM  t'  merit , 
ëroulail  leurs  plaii\tes,  et  redressait 
leurs  £,'i  ief>;  cnOn  ,  il  suj)prima  la 
inuitic  des  impôts. La  douceur,  l'e(jui- 
tc ,  les  mœurs  austères  et  la  pieté  de 
Muhtady ,  le  faisaient  comparer  au 
Tcrtnenx  Omar  II  :  mais  nn  tel  prince 
ne  pouvait  plaire  aux  factieux,  Mou- 
sa  y  Vna  des  chefs  de  la  garde  torke, 
ayant  fait  assassiner  Saleh  ,  Tun  de 
ses  collègues,  qui  avait  obtenu  le  vë- 
zyriat  parce  qu'il  avait  placé  Mohta- 
dy  sur  le  trône;  ce  prince  prit  des  me- 
sures contre  les  auteurs  de  la  mort 
de  son  ve/vr.  Sa  sévérité  aigrit  les 
mutins.  Us  MCiinent  en  tuniuile  in- 
Tcstir  le  palais  ,  et  réclamer  l'élar; 
gis»eiuent  d'un  des  principaux  cons- 

1>irafeu».  Loin  d'être  intimidé  par 
eurs  cris  et  leurs  menaces ,  le  kha- 
Ijfe  fait  jeter ,  au  milieu  d'eux ,  la 
tétedurebeUc.Leur  fureur  redouble  : 
un  coi^bat  terrible  s'engage  auxpor* 
tes  du  palais.  Quatre  mille  hommes 
-  sont  tués  de  part  et  d'autre  :  mais 
les  séditicuï.  triomphent.  Le  khalyfe 
qui,  à  la  tête  de  sa  (idèle  n^^arde  ,  avait 
reçu  deux  bhîssures  dans  la  uièîce  , 
est  potit  ^.iivi  dans  une  maison  voi- 
sine. Ou  le  saisit^  ou  Lu  crache  au 
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visage ,  on  Tac  cable  de  coups  ;  on 
Teut  le  forcer  d'abdiquer*  Mohtady 
épuisé ,  presque  mourant ,  brave  lîi 
rage  de  ses  assassins.  On  le  renverse , 

on  lui  marche  sur  la  tè(e,  on  lui 
séri  e  les  parties  naturelles  :  il  résiste 
avec  fermeté.  En  lin  ,  Vun  de  res 
monstres  termine  ses  smdli anres 
d'un  roup  de  poignard.,  et  avale  un 
trait  de  son  sany;.  Ainsi  périt  Moh- 
tady, le  2 1  juin  S-jo,  à  l'aj^c  de  trente* 
huit  ans ,  après  un  règne  de  onze 
mois  et  demi ,  prince  digne  d'un 
meilleur  sort  et  d*un  autre  siècle* 
Il  eut  pour  successeur  Motamed. 

A— T. 

MOIXK  f  Lk  ).  r.  Lemoiwe. 

MOISA.M  DE  BRIEUX  (Jac- 
ques ) ,  l'un  des  boTis  poètes  lalins\ 
de  bOn  temps,  et;^it  né,  en  Hii^» 
à  Cacu,  de  parcJils  nobles  ,  attachés 
à  la  réforme.  Il  Ht  ses  premières 
études  à  l'académie  de  Sedan ,  avec 
le  duc  de  Montausier ,  qui  devint 
bientôt  son  ami ,  et  qui  resta  son  pro* 
tecteur;  il  se  rendit  ensuiteà  L^fde,  où 
il  suivit  deux  ans  les  leçons  du  célè- 
bre Vossins ,  dont  il  reçut  des  preu- 
ves multipliées  de  bienveillance  :  an 
bout  de  cv  temps  ,  le  désir  qu'il  avait 
de  s'instruire,  le  détermina  à  passer 
en  Anj^lelerre ,  et  il  y  demeura  lri>is 
ans  ,  qu'il  employa  à  fréquenter  les 
cours  des  plus  habiles  professeurs , 
et  à  visiter  les  bibliothèques.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  se  fit  recevoir 
arocat,  et  fut,  peu  après,  pourvu 
d'une  charge  de  consedlcr  au  parle- 
ment de  Metz.  Des  raisons  de  santé- 
l'obligèrent  de  donner  sa  démission  ; 
et  il  se  hâta  de  revenir  dans  sa  ville 
natale,  pour  lacpielle  il  a\ait  beau- 
coup d'aflTection.  Il  trouva  un-i  -lis- 
traction  a  ses  douleurs  Jati.>>  ia  cul- 
ture des  lettres,  et  contribua  k  en 
ranimer  le  goût  parmi  ses  compa- 
trio  tes  ,  en  fondant  une  académie  ^ 
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dont  les  assenablëes  8€  linrent  d'a- 
bord dans  sa  maisou  ,  el  ensuite 
dans  celle  de  Segrais  (  /'.  ce  nom  ). 

Les  (IcrnièiTS  années  de  sa  vie  furent 
IronLIées  par  la  mort  d 'ik  âc  ses 
fils  ,  jeune'  iioinme  de  belle  csjK'- 
ranec  .  «pii  fut  tue'  à  la  re 
l>atai"lc.i  l  .ruH'Ilc  ii  pnl  put,  (  /  '.  w 
Leltie  a  Ilalliy ,  Rec,  de  lO-^o ,  pag. 
loo  ).  Il  était  loarmeote'  de  la  pierre 
depuis  long-temps;  il  se  décida  à  se 
faire  tailler,  et  mourut  quelques  jours 
apris  L'opération ,  en  1674 ,  k  Tige 
d  eoTiroQ  soixante  ans.  Moisant  était 
non-seuiement  bon  poète,  mais  en- 
core  savant  littérateur  ;  il  avait 
jioiir  amis  les  hommes  1rs  plus  cclc- 
Ijrcs;- Chapelain,  ïan««'tj;ui  [.efî  vn*, 
Boebart ,  Hnet ,  Ileinsius  ,  V  ossiiis  , 
etc.  Ou  a  cle  iiti  :  I.  Trois  différents 
Jtecutils  de  poésies  latines,  Caen, 
i658 ,  iu-4».  ;  ibid. ,  16O3 ,  in.8».  ; 
et  ibid.,  i()6<),  ia*i6.  Bayle  et 
d'autres  critiques  parlent  des  Ters 
de  Moisant  avec  l.  s  plus  grands 
éloges  :  cependant  Huet  pense  qu'ils 
n*out  pas  toute  la  vivacité  ni  toute 
cette  richesse  d'invention  qui  fait  les 
grands  portes.  La  j^l  rr  (pi'il  com- 
posa sur  sou  C  o(j  passe  pour  I  *  lursl- 
Jcure.  A  la  suite  du  recueil  de  l  OO;;, 
on  tiuuve  quatre  lettres  latines  ;  la  ^ 
première  sur  l'académie  de  Caen ,  et 
son  origine  y  en  t65!i;  la  seconde 
sur  Malherl)e  ;  la  troisième  sur  les 
antiquités  de  Caen ,  et  la  quatrième 
Snr  les  littcratf  urs  qu'a  produits  cette 
▼iilc.  IL  Epistvlœ  ,  iLid. ,  1O70, 
in-S".  ;  elles  sont  pleines d'éniditioo, 
el  le  style  en  est  trc';-agréable.  Ou- 
dendorp  en  a  extrait  des  Remarques 
sur  Lueain  ,  qu'il  a  insérées  dans  la 
belle  cdii.  de  ce  poète,  Leyde,  \']'>a}, 
iii-4".  IIL  Les  Origines  de  <jutl- 
tfues  coutumes  anciennes  ,  et  lU 
flusimtrs  façons  de  parler  triviales, 
ibid.,  167 y,  in-ia*  ouvrage  nre 
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et  curieux.  11  a  pubKé  à  la  suite , 
d'après  un  manuscrit  que  M"»«.  de 
Matignon  lui  avait  coi.fié,  lUi  poèrrr^ 
iiitifnle-  Tv  #>sf  l'ordre  des  f  anne- 
rt'ts  (le  JJieta^ne  et  leur    i^ine  y 
translaté  snr  le  latin  ,  el  dep-.:is  mis 
eu  rijnes  fiaupises.  IV.  Les  Diver- 
tissemenlsde  }L  D,  Z^.  ,iljid.,  1G73, 
in  -  1 2  ;  rare.  C'est  un  recueil  de 
lettres,  et  de  Tcrs  français  et  latins. 
On  7  trouve  quehpies  versbeureux , 
et  quelques  réflexions  judicienses. 
Moisant  a  laissé  en  maDu^^r  ri  !  la  tra« 
duction  latine  d'une  partie  des  épi- 
grammes  de  r  fiilhol  f^ie  ,  et  \m 
vohime  de  Méditations  (  hréticiirie<; , 
morales  et  j)olitU(ues  ,  doul  Segrais 
avait  eu  sans  doute  romnmiîiea- 
lion ,  car  il  dit,  a  que  ces  méditations 
»  ne  sont  pas  seulement  prujHiS 
»  pour  les  calvinistes  ,  mais  encore 
»  pour  nous,  puisqu'il  n'j  a  rien  qui 
»  regarde  les  points  oe  contrit» 
•  yerse.  «  (  OEut^.  de  Segrats ,  11 , 
18.  )  W— s. 

•  •  _   

MOÏSE ,  législateuf  des  Hébreux, 
né  dans  la  terre  de  Gessen  ou  Go- 
scn  ,  l'an  l'rji  avant  J.-C. .  était 
fîls'rATuram  et  de  Jocabcd  ,  de  la 
tribu  de  Levi  ,  et  frère  puîné  de  Ma- 
rie et  d' Aai  on.  Le  roi  d'Égyplc  Pha- 
raon avait  ordonné  aux  sages-fem- 
mes de  ses  états  d'etontler  tous  its 
.enfants  mâles  qui  uaitraieat  par* 
mi  les  Hébreux.  Jocabed  ne  put  se 
résoudre  à  faire  périr  son  fils  ;  efle  k 
cadia  pendant  trois  mois.  Au  bout  < 
de œ  terme,  voyant  qu'il  n'était  plus 
possible  de  garder  le  secret ,  elle  mit 
l'enfant  dans  une  de  ces  petites  na- 
crllcs  de  jonc  qtù  étaient  en  usage 
d.m^  l'Éj^ypte,  après  Tavoir  enduite  *  , 
de  jtoix.  et  (le  bitume ,  et  l'exposa 
p/ii  lui  des  roseau \  ,  sur  le  bord  du 
ileuvc,  Marie,  sufur  de  l'enfant,  se 
tenait  à  une  distance  conrènable  , 
pour  Toir  ce  qui  arriferait.  La  fiUo 
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êe  Pharaon  \  iiit  au  tleiivc  pour  se 
liMgoer  ou  pour  se  purifier  à  la  ma- 
nière du  pays.  Voyant  la  nacelle,  elle 
eoToya  une  dt  srs  filles ,  <pii  la  lui 
apporta  ;  elle  Touvrit ,  et  y  trouvant 
cet  enfant, qui  ctait  d'une  beauté  es,» 
traordinaire ,  elle  fat  tourliëe  de  ses 
cris,  et  pcnsn  l>irn  (\w  r'elait  nii  des 
enf;inf«i  des  Ht'breiix.  Alors  la  sœur 
(\c  iViifant ,  s'efant  t?pprocher,  dit  à 
\<i  lilicdc  Pharaoi:  :  i  vas pltdt-ilque 
je  voa<  uiiir  qut'rir  H7ie  femmu  d^s 
Hébreux ,  qui  soit  en  ttut  û  uLtiter 
cet  em/Mitt/YMchù  rëpoudit  :  ^//f 
Marie  alla  proinptcmeut  avertir  sa 
BÉère ,  qui  vint ,  et  la  princesse  lui 
donna  l'enfant  k  nourrir*  Quand  il 
put  se  passer  de  nourrice ,  Joca- 
bed  le  mena  à  1»  Itlle  de  Pharaon  » 
qui  Tadopta  pour  son  fils,  et  le  noui- 
ina  >l«use;  car ^  dlt-clli',  je  Vai  tiré 
ileleau.  Si  Ton  en  croit  JciMpbe, 
Philon,  Clément  d'Alexaudiie,  le  P. 
Kireher  .  Hottinp;pr  ,  J.  1  trlerc  , 
dom  Calmet,  et  quelques  autres  sa- 
vants ,  Moïse  est  un  compose'  de 
deux  mots  égyptiens ,  moî  ou  mvj^ 
«fui  signifie  eau,  et  hjrses^  sauvé. 
Isaac  Abarbanel  pense  que  le  nom 
de  Moselle  (  sanvë,  relire'  ) ,  loi  fut 
imposé  par  Jocabed  ,  lorsqu'elle 
le  remit  entre  les  mains  de  la  prin- 
cesse^ Aî.(  Il  -  Iv/ra  ,  au  contraire  , 
croit  qv.c  le  vr  li  nom  dr  r^nf  int  fut 
Monios ,  fil  égyptien  ,  cl  (pie  Mos- 
ch'  n'en  est  que  la  Iradiu  tion  dans 
ia  i.in|»ue  iH'lir.iujiir.  \(in>  appre* 
lions  du  discours  du  martyr  saint 
Etienne ,  dans  le  livre  des  Actes ,  ch. 
vil  y  que  Moise  fut  élevé  dans  la  sa- 
gesse ,  c'est  à'  dire,  dans  les  sciences 
des  Égyptiens,  par  la  fille  de  Pha- 
raon ,  qui  est  .ippelée  Thermutis 
'par  Josèphe,  Marris  par  Artapan, 
et  par  la  clironique  d'Alexanarie. 
Philon  et  Clément  AlpX'iiuîiin  \ont 
jusqu'à  faire  le  déaumliremeut  des 
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sciences  que  Ton  apprît  à  Moïse  ;  et 
ils  ne  se  bornent  pas  à  celles  qui 
étaient  alors  cnitivées  en  Éçrpte. 
L'auteur  de  Fancienne  Vie  de  Moïse, 

en  trente*six  parties ,  raconte  y  après 
plu^ieurs  autres  fables  ,  qu'il  fut 
rendu  à  la  fille  de  Pharaon  à  Pâgo 
de  trois  ans.  Vers  ce  t»  mps ,  le  r(Jt 
se  maria,  et  donna  un  :;ranrl  festin. 
Sa  fpiîiinc  était  a  sa  dri  itr,  et  sa  (iiit^ 
ave*  le  petit  Moïse  à  sa  ;.'..iueiie  ;  <  et 
enfant,  en  ««e  jouant,  pnt  la  couron- 
ne du  roi ,  et  se  la  mit  sur  la  téte.  Le 
mage  Balaam,  eunuque  du  roi»  lui 
dit  :  Seigneur  ,  scuinens-toi  de  ton 
we  ;  certmnement ,  Vespnt  de  Dieu 
est  dans  cet  errant.  Si  tu  veux  que 
r  Kyyyte  ne  smt  pas  détruite^  il  faut 
le  faire  mourir.  Cet  avis  plut  beau- 
COU11  au  roi ,  qui  avait  vu  en  sonce  un 
vieillard  tenant  en  main  une  balance 
(inîîs  tin  bi*;*-in  fie  laqiK'lle  étaiint 
tuii>  le^  lialiitaiits  tle  ]'K};vpto  ,  et 
daui.  l'autre  un  enfant  dont  le  poids 
égalait  celui  de  tous  les  hnijH.mts. 
On  était  près  de  tuer  le  petit  Moïse, 
lorsque  Bieu  envoya  l'ange  Gabriel , 
qui  prit  la  figure  d'un  des  princes  de 
la  cour  de  Pharaon ,  et  dit  au  roi  ;  /e 
ne  crois  pus  ipton  doive  faire  mou- 
rir un  enfant  qui  na  pas  encore  de 
jugement,  mais  il faut  téprou^r: 
présentons  hii  à  choisir  y  d'une  perle 
ou  d'un  charbon  ardent  :  s'il  choisit 
le  charbon  .  ce  sera  une  jjrcm'C  quil 
est  sans  raison,  et  fju'il  n'a  pas  nt 
mauvaise  intciUion  en  prenant  la 
couronne  roj  ale;  mais  s  'il  choisit 
Il  perle ,  ce  sera  une  preuve  quil  a 
du  jugement ,  et  alors  on  pourra  If 
tuer.  Aussitôt  on  met  devant  Moïse 
nn  charbon  ardent  et  une  perle. 
Moïse alliiit  prendre  la  perle;  mais 
Fange  lui  arrêta  la  main  subitement, 
et  lui  fil  prendre  le  charbon,  qu'il 
porta  lui-mcmeà  sa  langue.  L'enfant 
se  hrûla  la  langue  et  la  main^  et 
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c'estceqiii  Icrcndit  brçiie  pourîe  res- 
te de  sa  vie»  Josèphe  ne  s'cloigûe  pas 
cs5rnlicllcriîciitdc  ce  récit  :  Pharaon , 
dit-il,  ayant  pris  l'enfant  dans  son 
5i»in ,  pour  le  r.ir.'sscr.  r\  îui  av-int 
mis  (  Il  juuatiU  son  diad».'Jiic  suv  la 
ti  le,  Moise  l'arrarlia  ,  le  laissa  tom- 
ber à  terre,  et  le  foub  inT-nio  ,nix 
pieds.  Les  devins,  et  surtout  celui 
qui  avait  iaspiré  au  roi  le  dessein  de 
faire  périr  toas  les  enfants  mâies  qui 
naîtraient  def  Hébraix^  comnencè- 
reotà  crier  q  n'as  sûrement  c'ëtait-là 
cet  enfant,  dont  les  Dieux  avaient 
annonce'  la  naissance  pour  la  ruine 
de  la  nation,  et  qu'il  fallait  le  faire 
pcVir.  Mais  Thcrmulis  l'enleva  d'en- 
tre les  mains  du  roi ,  et  le  déroba  à  la 
mort  qui  le  menaçait.  Ârtapan,  la 
(îhroniqiif  d'Alexandrie,  et  les  an- 
ciens rdliLins  ,  racontent  encore 
d'autres  particularités  de  l'enfaucc 
de  Moïse*  Voltaire  qui  en  avait  eon- 
naissance,  et  qui  cite  même  le  trait 
de  Tancien  iiistorieu  et  celui  de  Jo- 
sep  lie  ,  conclut  hardiment  qu'il  en  a 
cté  de  l'histoire  sacrée  de  Moisc, 
comme  de  T histoire  profane  d'Her* 
cule  ;  que  chaque  auteur  qin'  en  a 
par.c  ,  y  a  mis  Leaucujip  du  sien  ,  et 
qu'enfin  Mojve  p(Hirra  t  bir?}  ^*a',  un 
personnage  faindoux  !  .losi  jtiic  ra- 
conte ensuite  coinraeiil  Moïse,  p  ir- 
Tenuà  l'adolescence,  fut  charge  du 
commandement  des  armées  égyp- 
tiennes contre  les  Éthiopiens;  com- 
ment il  assiégea  le  roi  d'Ethiopie 
dans  Salia ,  et  le  for^  de  lui  livrer 
celte  forteresse  ;  cufumcnt  cnûn  il 
épousa  Tliarbis,  fiUe  de  ce  prince, 
n  retourna  virforicux  en  Éf^ypte. 

n'est  pas  (  oiiii.»  les  l'ilhiopiens  , 
«jiîc  les  rabbins  iout  mari  hr-r  Moise 
a  la  tcle  des  É'^vpîiens^  ruais  au  se- 
cours du  roi  u  ]/Liupic  ,  couîrc  le- 
quel les  magiciens  B^laam  .  Jaunes 
et  Alambrès  s'étaient  reVoUés^  et 
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employaient  toutes  les  ressaoroes  de 
leur  art.  Mais  laiissons-là  toutes  ces 
révenes.  Lorsque  Moise  eut  atteint 

sa  (pia •  Millième  année  ,  il  renonça  h 
la  furnpc  et  aux  ricfwssrs  de  la  cour 
de  i'iiaraon ,  pour  parla g^er  l'igno- 
minie dé  ses  frères,  Teraoïa  de  leur 
affliction  ,  il  en  fut  profondément 
éuiu.  Il  rencontra  uu  IJebreu  qui 
était  maltraité  par  un  Égyptien  ;  et 
ne  voyant  ^leraonue autour  de  lui,  il 
tua  r Egyptien,  et  ensevelit  son  corps 
dans  le  mIc.  Le  lendemain,  il  ren- 
contra denx  He'breux,  qui  se  querel- 
laient ;  et  dit  au  plus  fort  :  Pourquoi 
frappez-vous  voire  frère?  Cet  hom- 
me Itii  répondit  :  Qui  vous  a  établi 
sur  nous  pour  prince  et  pour  jui^e  ? 
Ksi  -  ce  (pœ  vitNs  lundez  me  tuer 
comme  xnnis  tuâtes  lucr  un  E^p^ 
tien  ?  Moise  eut  peur  ,  uc  pouvant 
comprendre  comment  son-  action 
était  connue.  Cependant  Pharaon  en 
fnt  informé,  et  chercha  réellement  , 
k  faire  mourir  Moïse.  \a»  rabbins 
ajoutent  même  que  le  roi  ordonna 
qu'où  lui  [ranchàt  la  téte ,  mais  qoa 
son  col  devint  dur  comme  une  co- 
lonne de  marbre,  et  que  l'épée  ne 
put  rif'T  contre  lui.  Moïse  sortit 
alfirs  (rÉ.;yple,  et  se  relira  dans 
le  j);>vs  de  Madian,  au-delà  de  \x 
Mer-Ùou^e,  sur  le  bord  oriental  , 
d;ms  r  Vrabic-Ptflree  ,  vers  le  Mont* 
Sina.  11  y  avait  à  Madian  un  prêtre , 
noinmé  Haguel  ou  Jéthro,  qui ,  se^ 
Ion  ouelques  anciens ,  était  également 
roi  de  la  contrée.  Jcthro  avait  sept 
filles ,  qui ,  étant  sorties  de  la  viUo 
pour  puiser  de  l'eau,  et  ayant  rcra- 

f)li  les  canaux  ,  voulaient  faire  boire 
e  troupeau  de  leur  père.  Des  ber- 
gers qui  etaieut  survenus  ,  les  chas- 
sèrcjit.  Alors  Muise,  qui  était  pré- 
Si  Ht,  pnl  la  à.  leuse  de  ces  fdles,  et 
fit  boire  leurs  brebis.  De  retour  k  la 
maison  de  Icnr  père,  Jéthro  leur 
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(iemjiBcIa  pourquoi  elles  ëlaie&t  rt- 
Tenues  platôtqu'à  l'ordinaire;  elles 
répondit eRt  ;  Un  Bfp^pUen  nous  « 
délivrées  de  la  violence  des  bergersg 
il  nous  a  même  tiré  de  Veau  en 
abondance ,  et  adonné  à  boire  à  nos 
brebis. —  Où  est-il  ?  dit  Jrlliri» .  ;'ofir- 
quui  avez'^'ous  laissé  aller  a  i  htun- 
vie?  Appelez-le ^  afin  qn*il  man^c 
ici.  Moïse  consontit  à  dcincurrr  avt^c 
lui  :  el  JelUi'o  lui  lioiiua  sa  ûlleSe- 
pltora.  On  seni  bien  ^ue  ce  rccit  est 
trop  simple  pour  les  rabbins ,  et 
qu'ils  ont  d&  raccompagner  de  tout 
ceiiiierimagnatioD  orientale  enfante 
de  bizarre.  Ceux  qni  seront  curieux 
de  savoir  les  amours  de  Moïse  et  de 
Se'pîiora  ,  n'ont  qu'à  lire  la  Fie  de 
M  dise,  par  Gauluiin  ,  Paris,  169.9, 
in-8\  ,  ou  même  V Histoire  de  l'an- 
cien Testament  y  par  floni  Calmet, 
liv.  i*^"".  Scphora  mit  ail  r  iundc  Gcr- 
sain^ct  ensuite Elicz^f.  jiOng-leji<ps 
après,  le  roi  d'Égyple  mourut  ;  les 
enfants  d'Israël ,  gémissant  sous  te 
poids  des  travaux  qui  les  accablaient, 
crièrent  vers  le  ciel.  Dieu  entendit 
leurs  plaintes,  et  . se  souvint  de  l'al- 
liance qu'il  avait  faite  avec  Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob.  Un  jour  que 
Moist»  raonait  paître  les  brebis  de  son 
bcau-|)«"  re  ,  et  qu'il  avait  ( oiubiit  son 
troupeau  bien  avant  dans  te  désert , 
jusqu'au  Mont  Hon  b  ,  il  aperçut  de 
ioiii  un  buisson  qui  paraissait  tout  en 
im  f  sans  que  le  feu  le  consumit. 
]Fra{ipëd*^nnement ,  il  dit  en  lui- 
inéme  :  Il  faut  nue  j'aiUewdr  cette 
grande  merveille  ^  et  que  je  sache 
pourquoi  ce  buisson  brûle  sans  se 
consuiner^  Mais  le  Seigneur ,  ou 
plutôt  rangeai  parlait  en  son  nom, 
lui  dit  (In  milieu  du  buisson  :  N'ap- 
prochez jKis  d'ici  ;  ôlez  1rs  Sf  uUers 
di'  T>>s  pieds  ,  parce  ijue  le  lieu  où 
n*ous  èles  est  saint.  Je  sui<  le  dieu 
f^ç  yos pèrçs^  Mors  Moïse  se  cacli^  [ç 


visage,  parce  qu'il  n'osait  regarder 
Dieu.  C^inge  lui  dit  :  J*ai  considéré 
rafiietion  de  mon  peuple  ;  je  suis 
descendu  pour  le  délivrer  de  l'es- 
clava^e  des  Eç^ptiens  ,  et  pour  le 
faire  entrer  dan  -,  un  pays  excellent  ; 
je  vous  ai  choisi  pour  exécuter  ce 
grand  ouvrage  ;  je  veu  r  wms  en- 
voyer veis  Pharaon.  Moi^t*  objecte 
sa  l'.nMcsse  ;  niais  l'an'^r  lui  promet 
d'être  avec  lui.  Moïse  insiste,  et  de- 
mande  le  nom  de  celui  qui  lui  parle. 
Je  suis  cebd  qui  suis  (  Jebovab  ) , 
(1)  lui  répond  l'ange.  Ils  ne  me  croir 
ront  pas ,  reprend  Moïse  ;  ils  ne  vou* 
dront  pas  écouter  ma  voiit. — Jetez 
par  terre  la  verge  que  vous  tenez 
à  la  main.  Moïse  obéit ,  et  la  verge 
est  cliaiifjcc  rn  serpent.  —  Prenez  ce 
serpent  par  la  queue.Moise  le  prend, 
et  le  serpent  redevient  verge.  —  J'ai 
fait  ccei .  ajouta  l'ange  ,  afin  rpi^ils 
croient  que  le  Seigneur  vous  a  ap- 
paru. Pour  surabondance  de  preuve , 
l'ange  Ut  un  second  miracle,  afin  de 
convaincre  ceux  qui  n'écouteraient 
point  la  voix  do  premier ,  et  s'en- 
l^agea  à  lui  en  faire  opérer  d'autres 
)us'prà  la  conviction  la  plus  entière 
(  F,  V  Histoire  des  apparitions  di^ 
vines  faites  à  î^loïsc ,  par  Monceaux  , 
lîf)'?.,  in-i'2  ).  Moïse  opposa  une 
nouvelle  (lilbeulle  ;  il  représenta  le 
])eu  tic  l'aeilif»?  qu'il  avait  de  parler. 
Quoi  donc  ,  dit  l'ange  !  Qui  a  fuit 
la  bouclie  île  l'Iioniine  ?  est-ce  pas 
moi  qui  suis  le  Seigneur?  juUz 
donc ,  je  90ui  apprendrai  ce  que 
vous  aurez  à  dire.  Moïse  ne  se  ren- 
dit pas  encore:  Ent^iyez  ,  dit- il, 
ceiiiî  que  vous  devez  envoyer.  L'a  nge 
alors  se  fâcba  contre  Moise.  Il  bii 
révéla  que  son  frère  Aaron  viendrait 
au-devant  de  lui, et  serait  so^  intcr- 
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prête.  Motse  prit  coti|ë  de  Jétkro , 
et  partitavecsjifemiiieft  ses  enfants. 
A»ron  y  suivant  la  parole  du  Sei- 
gneur ,  alla  à  sa  rencontre  $\\r  !a 
rooiuague  d'Uoreb  ,  et  i'^riibra^sa 
tendrement.  Moïse  lui  «onirmiuiqua 
la  HD-^MiMi  dont  il  était  djarj^c'.  et 
ils  ronliiuiercnt  ensemble  lent  rouie 
Sé[)iàora  était  retoimiée  a  Madiau 
«▼ec  SCS  deux  iiU.  A  leur  arrivée  dans 
la  terre  de  Gessen  y  tU  assemblèrent 
le  peuple,  lui  annoncèrent  les  ordres 
du  Seigneur,  et  loi  prouvèrent,  par 
des  miracles  ,  que  c*ëtait  lui  qui  les 
envoyait.  De  14,  ils  se  rendirent  à  la 
cour  de  Pharaon  ,  et  le  supplièrent 
d'accordrr  anx  IsrarMifes  la  jiprniis- 
sion  «i'alier  sariificr  datis»  iv  dt'^nt. 
Loin  de  se  renilii*  à  cette  |)iiire, 
Pharaon  ape«îanlil  encore  >on  joug 
sur  les  Hcbreui  ,  et  exigea  d'eux 
de  nouveaux  travaux.  Ces  persécu- 
tions les  forcèrent  de  porter  Icars 
plaintes  au  pied  du  trône  ;  mais 
elles  furent  sans  succès.  Le  roi  leur 
repondit  que  s'ils  n'avaient  pas  tant 
de  loisir ,  ils  ne  penseraient  point  à 
aller  sacrifier  dans  le  désert.  Les 
Lsraelites  s'en  prirent  a  Moïse ,  qu'ils 
accusèrent  d'avoir  auj;r.iv<'  !p  poids 
deleurservitiide.lji  lin  ri  >  a^h  t  sa  au 
Seigneur,  et  lui  Iransmii  le^  plaintes 
de  son  peuple.  Le  Seigneur  lui  ré< 
pondit  :  C  est  à  présent  que  vous 
àUâz  voir  ce  que  je  ferai  à  Pha- 
raon i  je-  U  contraindrai ,  par  la 
force  de  mon  hras ,  à  laisser  sortir 
les  Israâites*  Je  suis  eehU  qui  suis. 
Dites ,  de  ma  pari ,  au  t  enfants 
d'Israël  ;  Je  vous  prendrai  pour 
mon  peuple ,  et  je  serai  votre  Dieu  ; 
je  vnus  déchargerai  d.'s  fardeaux 
dont  les  Es^Yptit*ns  von<  accablent  ; 
je  vous  mettrai  ru  possession  de  la 
terre  que  j*ai  jurf  de  donner  à  vos 
pères»  M oise  rapporta  cette  rt  ponse 
aux  Hébreux  ;  uiais  ils  ne  rccuutè- 
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rent  pas,  4eau^c  de  la  dureté'  de  leuf 
servitude ,  et  de  l'excès  de  leur  afilic* 
tion.  Le  Seigneur  commànda  pour 
lors  à  Moïse  de  paraître  en  la  pré- 
^rnre  de  Plhir  MHi,  et  d'cMTccr  sur 
st  s  états  MU  1  itr  divin.  Moïsn  fut 
(  Il  nge  d'agir  au  nom  du  Seigneur, 
(  l  Aaroa  d'expii(pier  ses  ordres.  Ils 
reviennent  tous  les  deux  à  la  courj 
et  U  commencent  les  dix  miracles  ^ 
ap|ielcs  les  dix  plaies  de  t Egypte. 
Clément  Alexandrin ,  livre  t***.  des' 
Stromates ,  rapporte ,  d'après  Arta- 
pan .  que  Moïse  prononça  le  nom  de 
Jhaho^  ou  Jehovah  ,  d'une  manière 
<\  caicace  à  l'oreille  de  Phara-Ne- 
kefr  ,  que  rc  roi  tomba  sans  con- 
i!  1  i^'^ancc.  Le  livre  de  l  E'çode  nous 
a])preiul  que  Moïse  changea  sa  ver- 
ge en  srrpenl,  devant  Pharaon,  et 
(j;ie  l<  N  iiia;^iciens  du  roi  imitërenl  ce 

Srodigc,  mais  que  la  verge  de  Mo'ibe 
évora  les  leurs.  Le  lendemain  il 
changea  Teau  du  Nil  en  sang,  de  sor* 
te  que  les  poissoi|s  moururent^  et  qnè 
les  Égyptiens  furent  obligés  de  creu- 
ser l.t  terre  le  long  du  fleuve ,  afin 
d'avoir  de  l'eau  pourboire.  Les  ma- 
giciens do  Pharaon  imitèrent  eiK'f^re 
ce  second  prodige.  Sept  jours  après, 
Moïse  eouviit  tout  le  pays  d'une 
multitude  de  grenouilles,  qui  en- 
traient dans  les  maisons,  et  y  por- 
taient la  plus  grande  incommodité: 
même  imitation  de  ce  troisième  pro- 
dige par  les  magiciens.  Il  changea  It 
poussière  en  moucherons,  «{ui  atta- 
quèrent les  hommes  et  les  beteS  t  ce 
fut  la  quatrième  plaie;  die  ne  put  être 
imitée.  Les  magiciens  reconnurent 
hautement  que  ledoi5;t  dr  Dieu  était 
là:  mais  le  rffîur  de  Puaraon  s'endur- 
cit <le  plus  en  plus.  Pour  cinquième 
prodii;e.  Moïse  lit  paraître  unegraude 
quanlilè  de  mouche^,  cpii  dévoraient 
tout  en  É;;yplc,  excepté  dan»  la  ter- 
're  de  Gcsseu.  Pour  sixième  plaie ,  il 
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efrn'lit  la  morialitr  sur  tous  les  aiii- 
liidiiK  fj'.i  L'I.îii'u!  fliijs  les  (hamps. 
Pour  .sfjtlit'iiit*  plcui*,  ii  n'pautul  de 
la  ccudrc  vt  is  le  ciri ,  et  en  même 
te  tu  ^15  il  se  furma  des  ulcères  en- 
flammés  ei  d«s  tumears  sur  les  bom- 
ucs  el  sur  les  antmaux.  Pour  kui- 
tiime  plaie,  il  fit  tomber  uoe  grêle 
barrible,  qui  écrasa  les  homtnfs  et 
les  aDÎmaux ,  et  qui  ravagea  les  plan- 
tes el  même  les  arbres.  Pour  iiciivicme 
]t|  '.îc,  iî  (il  souffler  un  vent  brûlant , 
qui  amena  <lf*s  ^  tMtcrcHrs  rn  telle 
quaiiUte%  qii'<'lic.s  cuuvrireiil  l.i  .sur- 
face delà  lerre  cl  causèrent  beauconp 
de  dc^àl.  Pour  dixième  piaicenlin, 
il  furma  des  tcfnèbres  si  épaisses , 
qu'elles  étaient  palpables,  et  qu'on 
ne  se  voyait  pas  l'un  l'autre.  Tous 
les  penres  de  fléaux  semblaient  être 
épuisés,  sans  que  Pbaraon  eut  pu  se 
résoudre  à  laisser  partir  les  Israéli- 
tes. Pour  le  déterminer^  Moïse  lui 
atiîionr.T  que  le  Seigneur  extermine- 
rait penJaiit  la  iii;it  tons  les  premiers 
nés  des  E^vplicus,  depuis  l'iiéritior 
prcsorn])til  du  Irôiie ,  jusqu'au  fils 
de  r'srtavc.  î/eKt'cnlit)ii  suÏMl  rlc 
prL>»  \,i  iiiciiucc.  Alors  \cs  cris  du 
peuple  forcèrent  le  roi  â  permettre 
aux  Hébreux  de  sortir  de  VÈ^yp- 
te.  Des  contradieiioos  apparentes 
entre  ces  prodiges ,  tels  qu  ils  sont 
raconta  dans  l'Exode ,  celles  qui 
semblent  aussi  résulter  du  récit  de 
Moïse ,  et  de  celui  de  David  dans 
îcs  Psaumes,  ont  été  relevées  avec 
emphase  pir  Voltaire  (  Bible  enfin 
expliquée ).  Les  conimenlateurs  n'ont 
rien  laisse  a  (irsircr  sur  ce  point. 
(On  peul  coiisdlicr  prine ipalemcut 
dom  Caimei  et  la  Bible  de  Vence , 
Disser  taiixm  sur  Us  faux  miracles; 
l'abbé  Goéoée,  et  l'abnédu  Contant , 
Exode  expliqué.  )  Avant  de  quitter 
la  terre  de  Gessen ,  Moïse  ordonna 
anx  Hébreux,  de  la  part  du  âei- 


p,nf  nr,  de  demander  aux  Éj,'yj)liens 
de.s  vases  d'arj:;ent,  des  vases  <ror 
et  des  habits,  afin  de  se  h  s  appro- 
prier. Cette  conduite  du  chct  du  j)cu 
pie  de  Dieu  a  été  violemment  atta- 
quée par  les  incrédules,  et  victorieu- 
sement défendue  par  les  apologistes 
de  h  religion ,  à  la  tête  desquels  on 
doit  mettre  le  savant  auteur  des  Let- 
tres de  quelques  Juifs  portugais  y 
etc. ,  Grotius  et  Putfeudorf.  Les  en- 
fants de  Jacol) ,  soîis  la  conduite  de 
Moïse,  sortirent  de  l'iv^ypto,  ^'lo 
ans  après  que  leurs  pères  y  avaient 
fixe  leur  demeure.  Leur  premier  ca  m - 
j)ejnent,  eu  quittant  HaiL'fssès  ,  fi:t  à 
Socoth ,  près  de  la  uu  r  Kouge  ;  le 
second  à  Etbam,  k  l'extrémité  du 
désert  ;  le  trobième  à  Phihibirotb , 
sur  les  bords  de  la  mer.  Cest  dans 
cette  dernière  station ,  qu'ils  aperçu- 
rent Pharaon  et  son  armée,  qui  ve- 
naient à  leur  poursuite.  Moïse  éten- 
dit sa  verge  miraculeuse,  et  aussitôt 
les  eaux  de  U  mer  se  partagèrent  :  le 
peuple  juii  eu  traversa  les  abinics  à 
pied  sec.  ^Moïse  étendit  encore  s.i 
verge ,  et  les  ea\i\  se  rejoigniieiil, 
pour  engloutir  Pliaraou  et  toute  son 
armée ,  qui  suivaient  de  près  les  Hé- 
breux. Après  eet  événement ,  Moïse 
fit  cbanter  par  le  )>eap1e  un  canti- 
que de  louanges,  qui  est  tti|  des  plus 
beaux  poèmes  que  l'on  connaisse.  , 
Lowth  en  a  fait  remarquer  les  beau- 
tés ,  dans  son  livie  De  sacra  prësi 
//chnrorurn  .Wvvidti ^  cite  pf»r  Hoîlln, 
Tntitt'  df'  rluiles ,  m  a  également 
dom  r  liii  rummenlaire,  que  IM.  l'ab- 
bé Guiilon,  professeur  d  éloquence 
sacrée,  a  adopte*  el  perfectionné. 
Leydecker ,  Ub,  ir  de  refwb,  He* 
krmofwn^  rapporte  une  tfaduetion, 
en  vers  latins,  aeee  sublime  cantique, 
faite  par  un  de  ses  amis,  Corneille 
Launmann.  Daus  le  campement  de 
Mara ,  Moi&e  adoucit  l'amertinne  des 
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eaui^,  en  y  jctaiit  un  morceau  de  boîs  poudre  ptr  Motse,  soin  delà  pouitiott 

que  ic  bii<;iieur  lui  a>ait  indiqué,  aeovironviogttrois  mille  bommes. 

Dans  U  dé^eri  de  ^tn,  ii  vhûui  de  qw.  Voltaire  n*a  rieu  ép.ir^i.ë  pour 

Dieu,  par  ses  prières,  un  grand  nom*  rendre  odieux  le  iium  de  ce  lëgisia- 

bre  <ie  c.ûiles  pour  !a  nourriture  du  tour  (  l'explication  do  tous  ces 
peuple,  «'•^  '  !te  row'c  du  ntntiti ,  qtti  faiî-s ,  d.uis  les  Lettres  de  l'abbé Gue- 
fut  appelée //Jrt;»rii',dei.  mots  hébreux  lu  c  ,  et  di\nsV Exode  de  l'^dibé  du 
m  an  hou  (  ffu'estce  que  r^la  )  A  (  jnitani  ).  Mosse  rt.iiit  de  reluur  de 
R,jpbi;iiin  ,d  (it  jaiiiir  des  eaux  \  ivca  la  mofitaç^ne  ,  sou  vis.i^e  partit  tout 
du  àcia  d'4iu  rocher,  eu  le  frappant  re.spleuiU^i>aiit  d'un  éclat  divin ,  dont 
de  sa  vci  ge.  11  y  trtumpba  aussi  des  il  portii  toujours  l'empreinte.  Moïw 
Amalécites,  par  la  Taleur  de  Jo-  ne  quitta  pas  la  station  de  Sinaï , 
sué ,  et  y  ér  i^ea  un  monument  de  sa  qu'il  n'eût  arbevé  le  tabernacle ,  l'ar- 
mtoirr.  Jéthro  ,  son  beau  -  père  ^  ehe  d'alliance ,  et  tout  ce  qui  servait 
alla  le  trou  ver  et  lui  ramena  sa  femme  au  cuhe  du  Seieneur  ;  qu*il  n'cftt 
et  ses  deux  (ils.  Ce  sage  vieillard  lui  consacré  le  grand-prétrc,  la  racesa* 
conseilla  de  i  boisir,  entre  tout  le  cerdotale  et  les  lévites.  11  y  fit  aussi 
peuple,  des  homnirs  fcrnirs  vA  rou-  le  dennnibrrnicnt  dt's  tribus  d'Isr.ii'!, 
ra^eu\ ,  de  leur  j  art.i^cr  le  com-  assignant  à  eh.Kjue  f.iiniîlp  ]r  rari^ 
mandement  des  tribus,  et  de  leur  rpi'ellc  devait  ornipcr  a  jamais  d.iiis 
confier  la  distribution  de  la  jus-  la  Palc.sliuc.  A  Ila/x  iotli ,  le  Sri^iu  ur 
tire.  De  r».j|iiiidiui ,  Moïse  arriva  à  j;luriiia  sou  serviteur,  eu  couvrant 
SiHaï,  OU  Dieu  donua  la  loi  à  son  d'une  lèpre  honteuse  Marie  et  Aarou, 
peuple,  au  milieu  des  éclairs,  du  qui  s'ëtatent  livrés  à  des  murmures, 
tonnerre  et  du  plus  terrible  appareil.  Dudésert  de  Pbaran,  Hoise  fit  partir 
'  Moïse  descendit  de  ta  montagne,  où  un  des  principaux  de  cbaque  tribu, 
il  était  demeuré  quarante  jours:  il  pour  reconnaître  la  terre  promise,  et 
portaitdans  ses  mains  deux  tables  de  lui  eu  faire  un  rapport  exact,  f.es 
pierre  ,  sur  lesquelles  étaient  gravés  envoyé,  à  rcxceplioa  de  Caleb  et  de 
les  dix  commandements  de  la  loi;  Josué,exag«Tèrent  tellement  les  dan- 
mais  ii  les  brisa  dans  son  indigna-  gersdont  il.sa^ aient eterrappes,qiiclc 
tion  ,  à  la  vue  du  veau  d'or  qu'Aaron  peuple  tomI;a  dans  le  désespoir  e!  «^c 
avait  ériiré,  pendant  son  absence,  à  plaignit  ami  remeut  d'avoir  ete  .••r'diat 
la  demande  du  peuple  :  il  fut  oblige  p?»rMo'i.«e.  Il  se  sci  ait  p;  ut  être  porté 
d'en  tailler  de  nouvelles  j  et  il  re-  adcsekcèscontrclui,sile  Seigneur  ne 
tourna  sur  la  montagne,  où  il  passa  l'avait  pirot^  visiblement,  et  nV 
de  nouveau  quarante  jours.  Dans  les  vait  f  ra  p)>é  les  séditieuxde  mort  subi- 
divers  entretiens  qu'il  eut  avec  l'Éter-  le.  Israël  étaiteucoredans  ce  campe- 
uel ,  il  reçut  de  sa  bouche  les  ordon-  ment  lorsqueCorc,  DatbanetÂbiroo, 
nances  morales,  civiles  et  religieuses  jalouxde  la  prééminence  d'Aaron ,  se 
qu'il  promulgua  solennellement,  et,  révoltèreutcontrerautoritcdeMo'ise. 
suivant  les  ralihius ,  les  li  aditions,  Ci  tic  révolte  fut  éloulTec  d'une  ma- 
qui  5e  îr  iiisrni: crit  eonune  de  uiaia  mère  miraculeuse  :  à  la  voix  de  cet 
en  nMin  jusqu'.utx  auteiM^  de  la  Mis-  hommedeDieu, la  terre sefenditsoos 
rbna  (jiii  les  ont  re<  iieillies.  C/est  à  les  pieds  des  rebelles , et  les  engloutit 
Tocca^iiondu  veati  iïm  .  iuîida  en  si  dans  son  sein,  eux  ,  leurs  lamilles  et 
peu  de  temps  par  Aarou ,  et  réduit  eu  toutes  leurs  richesses.  Ce  châtiment, 
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loin  (l^iutimidcr  le  peuple ,  Tirrita 
cootre  son  chef,  et  le  lendemaÎD  il 
se  ligna  pour  le  perdre.  Le  Seigneur 
fit  mottrir  qoatorae  mille  st  |)t  cents 
.  des  plus  coupables;  et  il  en  aurait 
poui  un  plus  grand -nombre  ^ 
iVIo'ise  o*avait  fléclti  sa  colore.  Dans 
le  désert  de  Sin,  pri  s  de  ('-j'K'  s,  les 
Isr.tcliles ,  ne  trouvant  puinî  â'cin 
pour  se  désaltérer,  mui  niui  ci  *"Jf  sc- 
iou  leur  coutume,  et  rrii  ou  vêlèrent 
contre  leur  chef  reproche  de  les 
avoir  tires  de  rE^jy^lc,  pour  les 
faire  përir  dans  ces  lieux  arides. 
Moïse  frappa  deux  fois  (  i }  le  rocher 
de  sa  verge,  et  tl  en  sortit  des  eaux 
abondantes.  De  la ,  il  a  dressa  des  im- 
iKissadeiu's  att  rot  d'Édom ,  pour  lai 
demauder  un  passage  t  travers  son 
pays  :  ce  q'ii  lui  fut  refuse,  .\arou 
ctaiit  mort  sur  la  montagne  de  Hor,. 
Moïse  revêtit  Kieaaardcs  habits  pou- 
ti/icaux,  et  le  reconnut  pour  grand- 
prctre.  Vers  le  même  frmps,  il  v.iin- 
quit  le  roi  d'Arad,  qui  avait  réduit 
en  captiTité  quelques  espions  israé- 
liles.  Dans  le  circuit  qu'on  fut  oblige 
de  faire  pour  ne  point  entrer  dans  le 
pays  d'Edora ,  Us  Hébreux  mérité- 
mt,  par  leur  indocilité^  que  le  Sei- 
f;neur  leni  rm  oyât  des  serpents  de 
feu  pour  les  dévorer  ;  et  ils  n*en  fu- 
rent préserves f|ue  par l'iîi,^M'_'"rUion 
d  uu  serpent  d  airain  ,  rjtii  lui  ex- 
pose' à  ions  les  regards ,  an  iniiien 
du  camp.  Moïse  cunipusa,  vers  celte 
époque,  uu  cantique,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Chantons  ce  que  h 
Seigneur  a  fait  dans  la  mer  Bouge , 
et  ce  qui  regarde  les  eaux  du  torrent 
d^Amon\  et  un  autre,  à  Beer,  qui 
commence  ainsi  :  Opuits^  répandez 
VifS  eaux:  ces  poèmes  n'existent  plus. 


(i>  C<*  fut  pour  le  pnitirdio  crtle  r«^>^c«  d'!w>siU»« 
ii««m>:  d*us  U  ferre -Pruoiu*. 
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(  Fo^.  Bnddaeus ,  HiAoria  eccle^ 
siastiea  veteris  Testamenti,  tome 
1*'.  )  De  Pbarpa ,  il  fit  demander  à 
Sebon,  roidesAmorrbéens,  un  pas- 
sage par  son  pays.  Selion  ne  Tac* 
corda  point  :  on  entra  de  vive  force, 
et  son  pays  fut  livré  au  pillage.  Og, 
roi  de  «  isnn,  ayant  levé  une  armée 
contre  Moïse,  le  Sei'j'npnr  le  l»M  livra. 
il  il  lui  taillé  en  pieeev,  l'.tndis  qu'Is- 
raél  était  <  ainjH;  a  Settinj,  le  peuple 
s'abandomia  an  péché  avec  les  filles 
de  Moab  et  deMadian.  Eu  exécution 
des  ordres  du  Seigneur,  Moïse  om 
donna  la  théine  de  mort  contre  tous 
ceux  qui  uirent  convaincus  de  fomi" 
cation»  Il  ne  tarda  ])as  h  se  porter 
sur  les  terres  dis  Midianilcs;  Je 
ravage  fut  horrible,  el  le  butin  con- 
sidérable. Moïse  parait  n'avoir  eu 
aucune  part  dans  la  division  qui 
s\n  fîî.  Peu  de  temps  après,  il  an- 
li  -lii  I  ''U\  enl.jnis  «l'Isiai-l  que  ceuî 
qni  Liaient  sorlii»  d'Kgyple  depuis 
l'àgc  de  viuçt  ans  et  au-dessus,  n'en- 
treraient pomt  dans  la  terre  promise, 
excepté  Josuéet Galcb.  Bientôt,  d'a- 
près des  demandes  réitérées,  il  mît 
en  possession  de  Galaadles  tribus  de 
Cad  et  de  Huben ,  et  la  moitié  de  la 
tribu  de  Manassé.  Le  premier  jour 
du  onxièine  mois  de  la  quarantième 
année  d(  pnis  la  sortie  d'Égv[>tp, 
d.iiis  une  plaine  du  désert ,  entre 
Pharan,  Tliophel,  Laban  et  Hase- 
roi  h  ,  il  rappela  aux  Hébreux  tout 
ce  que  le  Seigneur  avait  fait  pour 
eux,  tous  les  e'v^ements  qm'  leur 
étaient  arrivés ,  et  finit  par  leur  an- 
noncer que  le  Sei'j;ni-(a-  Pavait  averti 
qu'il  serait  privé  de  la  satisfaction 
de  les  conduire  dans  l'héritage  pro- 
mis à  leurs  pères.  (  Voyez  les  3  pre- 
miers cru  pitres  du  f)rit'c'''oni>me.  )  l[ 
lit  ensuite  une  «  onde  promukviîion 
dp  la  loi,  qu'il  <;e(M.'npicfî!a  d<'  i;er.é- 
diclious  pour  ceux  q  u  s  y  confirme- 
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raient,  et  de  grandes  malédictions 
pour  les  intivicK^urs  {J^utéronome , 

chap.  t\  -\\\).  Il  ne  se  coalenta  pa» 
lie  puhiicr  la  loi  de  vive  voix;  il  la 
(it  écrire  dans  im  livre,  composa 
un  ratitirpic  qîi'il  lit  apj)rcndre  par 
Cî-  iir,ci  (jMi  (  umuiciu  e par  ces  mots: 
Citfu  i,  préiez  l'oreille,  etc.  (Deut. 
c  hap.  xxxii.  )  Outre  les  coiuiiiuiU- 
ti'urs  du  Pciiialcuqiic  «  qui  Tont  ex- 
plique, on  ))eul  distinguer  le  gros 
ouvrage  du  jésuite  Baltbaiar  Paës, 
dans  lequel  11  y  a  beaucoup  dVrudi- 
tiou.  Mo'ise,  se  Toyantprès  de  sa 
Un  ,  donna  ses  dcniirres  instnic- 
tions  à  chacune  des  tribus.  Il  monta 
sur  la  montagne  de  iNebo ,  d'où  il 
pouvait  distinguer  tout  le  pnvs  de 
(iabad  jijsrpi'à  D.iU,  <  t  il  .s'ciitlormit 
dans  le  S(M^MUMir,à  Tà^cdc  six-vingls 
ans.  Il  u'avail  éprouve  aucune  lii:^ 
incommodité:»  de  la  vieillesse.  Les 
Hiibrcuxle  pleurèrent  pendant  trente 
jours.  Josué  fut  sou  successeur.  Ou  lit 
dans  le  Deutérononie,  qu'il  ne  s'éleva 
pltis  dans  Israël  de  pwnlu  te  sem~ 
blable  à  Midse ,  à  ffti  le  Sci^near 
parlât  comme  à  lui  face  à  face  ^  ni 
(jUi  ait  a^i  a'^ec  un  bras  si  puissant, 
et  qui  ait  fait  des  œuvres  aussi 
grandes  et  aussi  in/'fveilleuses ;  et 
dans  le  livre  des  Nombres,  chap,  xii, 
que  cêt.  it  l'homme  le  plus  doux 
qui  fût  sur  la  terre.  «  Moïse ,  dit 
rEcclésiastiipie,  chap.  XLV^  vers. 
1-6,  a  été  aimé  de  Dieu  et  des  liom- 
VfS,€t  sa  mémoire esten  bënàliction. 
I^ieSeigoeurTa  environne  d'une  gloire 
égale  a  celle  des  saints  ;  il  l'a  rendu 
grand  et  redoutable  à  ses  ennemis  ; 
et,  à  sa  parole,  il  a  fait  cesser  les 
|ilnirs  les  pîiis  ct(>unante.s.  Il  l'a  elrvc 
♦Ml  honneur  devant  les  rois  ;  il  lui 
a  prescrit  ses  ordonnances  pour 
sou  peuple ,  et  lui  a  iait  vuir  sa 
gloire.  Il  Ta  sanctilié  par  la  foi  et 
par  la  douceur  tprU  loi  a  inspirée. 
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et  Ta  choisi  dWre  tous  les  hom- 
mes. Il  lui  a  fait  enlendre  >.a  voix, 
et  l'a  introduit  dans  la  nucc.  Il  lui  a 
parle  facr  a  face  pour  liu  doni.cr  ses 
préceptes  ,  qui  contenan  nt  la  loi  de 
vie  et  de  science.  »  L'a  poire  saiot 
Paul  (Épitre aux. Hébreux,  chap.  xi, 
versets  'i3-u8),lui  paye  également 
son  tribut  d'éloges.  Saint  Jude  rap- 

{)orte  que  le  Diâile  se  querella  avee 
'archange  Michel ,  au  sujet  du  corps 
dr  Moïse;  mais  on  ne  trouve  rktu  de 
semblable  dans  le  cauon  judaïque. 
Celte  dispute  de  M  chel  avec  le  Dia- 
ble n'est  qiicdîK*^  uii  livre  apocryphe, 
intitulé  :  An.aL)psc  de  Moi  se  ,  cilé 
par  Oii|;puc  ,  livre  3  des  Principes, 
Vullaire  ,  qui  a  montre  une  si  vio- 
lente aiiimu^iK;  contre  les  écrivains 
sacrés ,  s'est  particuUèrament  dé- 
cbaiué  contre  Mo'ise.  11  a  commencé 
par  nier  son  existence  (Dietion^:-e 
jdUUw^hique,  art.  Moi^;  Phiioso- 
pkie  de  Vliistoitv;  PyrrhoàujJM  de 
l'histoire  ),  Cette  opinion  a  trouvé 
peu  de  partisans  ;  elle  ne  doit  point 
en  avoir  chr?  Ir«î  .hiifs  et  chez  les 
Chrclinis.  ([ui  voient  à  (  liaquc  page, 
dans  h'urs  livres  sacrés, que  Muï>e  est 
un  pcrsuuuage  rccl  et  véritable  (  i  j. 
Voltaire  n'a  pas  eu  plus  de  raison 
d'attaquer  la  certitude  des  miracles 
opérÀ  en  Égvpte  par  Mo'ise ,  sous 
prétexte  que  d'anciens  écrivains  n'en 
ont  point  parlé.  Parce  que,  ni  Sancho- 
iiiaton  le  Phéuicien^  niManélhon» 
ni  Chérémon,  auteurs  Egyptiens .  ni 
Ératosthcne ,  ni  Hérodote  ,  ni  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  qui  ont  tant  écrit  sur 
l'Êgypte,  u'out  dit  uu  seul  mot  de 


(t)lipirMl  «tu*  VolUirt  n'était  p.  •  bii  u  couvsÎDru 
M  D'iD'Tiwtc  iH-«  «il'  Bfowc  ,  ou  (|tte  rainciie  |>Ar  lis 
ot>ift-tt<im      M»  iMhnNwim,  il  rmor  «  ro|Hai«ia 
gpiu-ruli  :  mr  ,.<!»*>»  uii  etrît  |^>tbunic  ,  (  Ihetialuu 

?pm'ii«  ne  fteitt  ittHitcr  tj/u'ti  J  l'.l  m  fll<M»«- 
Uteur  du  fteuftU  jmf  ;  rrinckaW'm  )ti^  .  i.  nn-  f«<  la 

Eirt  a  MW  koMtoM'  oui  ii'ateii  guère  tiM»  1  usa^c  d'cs 
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ces  terribles  miracles  qui  durent  lais- 
ser d>ux  une'  mémoire  durable ,  et 
eflVaycr  les  bommes  de  siècle  en  siè- 
cle, 5'eiisuit41  que  ces  miracles  n'aient 

Soiiil<?lcopcrcs?  Queproove  le  silence 
e  quelques  écrivains ,  sur  des  faits , 

qiiaiifl  ils  soiit  rapporttfs  par  tant 
(Vaiilres  ,  bien  instniits  el  dignes  de 
foi?  V oitaire  suit  pas  à  pas  Mo'isp, 
dans  >es  quaianU'-Hcnx  caiiipemeiils 
depuis  la  sortie  d'Égyple  ;  cî  à  cha- 
que instant  il  relève  avec  )ii.ilictiiic  ^ 
ou  la  prétendue  dureté  du  l(^isiatcur 
deslidi>renx ,  ou  sa  mystérieuse  con- 
duite (  V, sur  ce  poiut  rabbe'  Guenëe, 
et  Tabbé  du  ConUnt  de  la  Molette  ). 
Le  pbilosopiie  de  Femey  n'a  pas  le 
même  tort  en  touiTiant  eu  ridicule  le 
système  du  docic  Huet,  qui  a  pré- 
tfM.lii  que  Moise était  Bacclius  :  ccliii 
de  t  aLhe'  (snc'rin  (Îm  Kor]>or  {His- 
toire vèrilahlc  des  temps  fabuleux), 
\u\  floiinait  encore  plus  do  prise. 
Quant  aux  attaques  qu'il  a  dirigées 
contre  la  léj;islation  de  Moise,  elles 
sont  anéanties  par  quelques-uns  des 
auteurs  que  nous  ayons  indiqués ,  et 
par  Selden ,  Louis  de  Dieu ,  Spencer^ 
Cl  mens  y  Basnagc ,  Méuocbius,  Lcy- 
dccLer ,  Constantin  Lempereur,  par 
M.  de  Pastoret  (  Moise  considéré 
comme  lepslateur ,  Paris,  17S8, 
in  -  8''.,  Histoire  de  la  lè  nsLalion  y 
1816,  in-b**.  ),  et  .sur!(Miî  par  le 
savant  J.  D.  Michaclis,  qui  tous  ont 
a{!rolutuJi  la  matière.  Il  n'est  pas 
sa  115  intérêt  de  voir  ici  ce  qu'en 
pensait  J.-J.  Rousseau  :  «  La  loi  {u- 
aa'ique  ,  toujours  subsistante ,  an- 
nonce encore  aujourd'hui  le  grand 
homme  qui  l'a  dictée;  et  tandis  que 
1*0  i  gueillense  philosophie;  ou  laTeii- 
glr  esprit  de  parti  ne  ?oit  en  lui 
qu'un  lienrcux  imposteur  Je  vrai  po- 
litique admire,  dans  sfs  institutions, 
ce  ^raud  et  puissani  ^  nie  >(ni  prc- 
sidc  aux  établissements  duraliUs.  » 

sxix. 
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(  Contrat  social ,  Hv.  2 ,  cbap.  7  ). 
Moïse  a-t-il  écrit  le  Pentatcnquc ,  tel 
qu'il  est  aujom<d'faoi ,  ou  bien  des 
écrivains  postérieurs  i'ont-ils  com- 
posé d'aprts  ses  Mémoires  ?  Abcn> 
Ezra,  Maïmonide,  Spinosa,  Hobbes^ 
La  Peyreire',  Richard  Simon  ,  Jean 
Leclcrc  ,  Newton ,  Middleton  ,  Vol- 
taire ,  etc.  ,  ont  cru  qiu-  Moïse  n'é- 
tait pas  l'auteur  du  Pf*niateu(juc  ; 
nuis  ils  ne  se  soiit  pas  accordés 
sur  l'écrivain  auquel  il  fallait  Tat- 
tribuer.  Il  était  facile  de  prouver 

Sue  le  Pentatevque  est  Tonvrage 
e  celui  dont  il'  porte  le  nom  ;  et 
c'est-làoe  qu'ont  fait  avec  avantage 
plusieurs  savants  du  premier  or- 
dre, dans  toutes  les  communions 
cbrétiennes  ,  les  Bossuet ,  les  CIc- 
menrc,  î«'s  Dupin,  les  Jahn,  les  Mi- 
ciiaëiis,  les  KosmuiuIIcr ,  1rs  Duvoi- 
sin  ,  et(\  Voyons  de  (jneilc  manière 
l'illuslie  lioasnct  expose  les  motifs 
qu'allèguent  les  adversaires ,  pour 
ôtcr  à  Moise  la  gloire  d'avoir  écrit 
le  Pentateuque  :  «  Puisque  de  nos 
»  jours  on  a  bien  osé  publier  en  tou- 
V  tes  sortes  de  langues,  des  livres 
»  contre  l'Écriture,  il  ne  fant  point 
»  dissimuler  ce  qu'on  dit  pour  dé- 
»  crier  ses  antiquités.  Que  dit-ou 
))  donc  potir  autoriser  la  snpposi' 
»  lion  du  Pentateuque  ?  et  que  peut- 
»  on  objectera  une  tradition  de  trois 
»  mille  ans,  soutenue  par  ses  pro- 
»  près  forces  et  parla  suite  des  choses? 
»  Rien  de  suivi,  rien  de  positif,- 
»  rien  d'important;  des  chicanes  sur 
9  des  nombres ,  sur  des  lieux ,  ou 
»  sur  des  noms  ;  et  de  telles  obser- 
»  vatioas  qui ,  dans  toute  autre  ma- 
»  tière,  ne  passeraient  tout  au  plus 
»  que  pour  de  vainbs  curiosités  in- 
»  capablesdedonner  atteinte  an  fond 
»  des  choses,  nous  sont  ici  alléguées, 
1)  cuuinic  faisant  la  dccisiou  de  Taf- 
»  faiic  la  plus  sérieuse  qui  fût  ja- 

^7 
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»  mats  I  »  Et  il  dbcote  les  «!1(^a- 
tioDS  des  adversaires ,  avec  celte 
force  de  raisou  et  rrcloqueDce  qui 
îe  caractérise.  (  Voyez  Discours  sur 
t Histoire  umvenellf' ,  seconde  par- 
tic  ,  n^.  1 3.  )  Apres  avoir  essayé 
d'enlever  le  Pciîtatcuqiie à  Moïse,  on 
a  chicane  sur  clianine  de  ses  parties. 
Il  n*cst  point  d'ovenenieat  sur  ic(jiiel 
ne  se  soit  fxcrct*  Tes  prit  de  rritif{nc. 
Le  plan  de  cette  Biographie  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  l'énumé- 
ration  des  traités  qui  ont  été  com- 
posés au  sujet  de  chaque  ligne  du 
Pentateuque,  si  i'ott  peut  parler  ainsi. 
Ce  recueil  a  eu  des  commentateors 
gene'raux  et  particuliers.  Parmi  les 
Juifs  et  parmi  les  Chrétiens  .  on 
pnit  remarquer  Aben  Ezra ,  M^'i- 
mouidc,  larriii,  Abarbancl ,  Aaron 
Ariscon,  Coinolius  à  Lpjîide,  Mc- 
liochius,  î]oin''rrrr,  s  itut  Juronit'  , 
dom  Calmet ,  Sacy ,  la  Bil  le  de  Vcn- 
ce,  Rosenmuller  y  Ainsworth  ,  et  au- 
tres, cités  par  RosenmuKer,  ru  tète 
de  son  commentaire;  le  P.  Mersen* 
ne  (  Quœstionâs  ceUbmrimm  in  Ge- 
msiin  ) ,  Duguet,  Alix ,  Aretin ,  sur 
le  même  livre  ;  Astruc  (  Conjectures 
sur  la  Genèse  ) ,  etc.  Les  objections 
physiques  et  gcoloj;iques  par 
quellfs  on  a  prétendu  attaquer  le 
récit  de  iMi/isi' ,  ont ,  de  nos  jours  , 
été  victorieusement  réfutées  par  ni, 
Lt't;  et  le  P.  CiDRYSOLonuE  de  C\ 
(  Voj'.  leurs  articles,  XXV,  334, 
et  VIII ,  497  )•  attribué  k 

Moïse  le  livre  de  Job ,  ou  du  moins 
sa  traduction  en  bébrru  (  f^.  ce  nom^ 
XM ,  573  ).  On  lui  a  ans«i  attribué 
quelques  paumes^  et  particulière- 
meut  celui  qui  porte  son  nom  (  le 
<jo*'.  )  Hossuet ,  d'après  saint  .(crômc, 
lie  trouve  point  d'inconvci:irnt  n  le 
lui  nccoi  ti(  r  (  Voy.  sa  Première  dis- 
se, i.  .^urlcs  J^sûuniCs).M  n*en  est  p.is 
de  mciuc  de  quelques  aulics  ouvra- 
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ges  :  il  serait  ridicule  de  dire  qu'ils 
sont  de  lui.  (  For>  J.  A.  Fabricius, 
Codex  pseadO'e/Hgr4tphus  veUris 
Têstamenti ,  tome  i'^*'.,  où  l'on  trou- 
vera des  choses  fort  curieuses  sur 
Moïse  ;  et  Budda»us ,  Ifistoria  eccle- 
siasticn  veteiis  Testanienti ,  tome 
i*"".  )  Les  Orientaux,  amalcnrs  du 
mcrvedleui.  racontent,  entre  beau- 
coup d'antres  f  ihlcs  ,  que  Moïse  , 
après  avcir  long-temps prêchcau  roi 
Pharaon ,  qtu  était  athée  et  tyran , 
Texistence  d'un  Dieu  étemel ,  et  la 
création  du  monde,  voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien  sur  son  esprit ,  ni 
sur  celui  de  sa  cour ,  fit  bâtir  en 
secret  un  beau  palais,  dans  un  en* 
droit  désert ,  à  deux  journées  d'une 
maison  de  campagne  où  le  monar- 
que passait  tous  les  clés;  etqueîqties 
aiHtrcs  a[iics.  iî  fit  ciisortc  que  Pha- 
l  acti  ,  ctanla  la  chasse ,  allât  de  lui- 
uicuic  de  ce  côté-là.  Le  prince,  aper- 
cevant de  loin  un  grai^  édiûce  dans 
ce  lieu  désert ,  voulut  Toirce  que 
c'était ,  et  demanda  qui  l'ayait  &it 
bâtir?  Personne  do  la  suite  n'ensayait 
rien^  Moïse  à  l.i  fin  s'ayança,  et  dit 
au  roi  qu^il  fallait  que  ce^palais  se 
fût  bâti  de  lui-même:  le  roi  se  mit 
il  rire  ,  et  lui  dit  que  pour  un  hom- 
me qui  se  disait  prophète,  c'était 
une  hvWr  chose  à  dire,  qu*un  tel  pa- 
lais se  lut  faft  de  lui  -  même,  au  mi- 
lieu du  dc^el  t.  MoiscarrcU  i^liaraon 
là-dessus ,  et  lui  dit  :  ous  Ifaiwaz 
emfwagaOt  qu'on  dise  que  celte 
maison  s'est  faite  iteUe^même, 
comme  étant  une  chose  impossible; 
et  cependant  vous  croyez  bien  (pte 
ce  monde  s'est  fait  de  lui-inèm».^ 
ce  beau  palais^  tpà  n'est  qu'un  atô- 
me  en  comparaison ,  ne  peut  être 
iwf.îf  f/f  soi-même  en  ce  désert , 
comme  en  efjet  cela  est  impossi' 
l'ie^  combien  plus  est  il  impossible 
quii  ce  monde  f  aussi  solide^  oush 
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^fmtd  et  aussi- admirable  quil  Test 
dans  toutes  ses  parties ,  se  soit  J'mi 
de  UU  nw'ine,  et  ne  soit  juis  au  con- 
traire Viuvraiie  d'un  aichitc  te 
tres-sa^^e  et  très-puissunt.  Ix  roi 
fut  convaincu  par  <  c  i  nisoimeuient , 
et  adora  Dieu,  comme  Moïse  lui  en- 
seigna de  fait  e  i^J.  Chardin,  Pescrip- 
tim delà Ferse^ lome  s . page 4^ ). 
irHerbelot,  dans  sa  BibUotkèqae 
«fÛBfirftf ,  rapporte  plitsteiirs  anec- 
dotes sur  Moïse,  d'après  tes  Musol- 
inans  (Art.  Haussa  ben  Amran^  qid 
est  très-curieux;  ^i^raoïm.  Pharaon; 
Caroun ,  Gorc  ;  Saoum ,  y^mal^  etc.  ) 
Outre  les  auteurs  que  nous  avons  in- 
difjut's,  on  p^^n!  t  onsulliT  :  /.  Thom, 
Frc^ii  Mosaivus  ^  Bâic  ,  i  583,  in- 
8**.  —  De  vit  a  et  morte  Mosis  libri 
tres^  traduit  de  l'hebâeu,  par  Gau!- 
luiu,  Paris,  i(i'i9;  Hambourg,  avec 
nne  wefactde  Pabneius^  >  7  <  4  >  in*B^* 
— PhiloD,w(ailfos»s. — heTar^umy 
le  Zoair,  le  schialcttk  hakkaba- 
la. — Josèphc,  antiquités  judmques* 
—  Spon,  Recherches  curieuses  d'art'- 
tùfuités.  —  The  divine  légation  ef 
Moses  (iemonstratedyi)ar  fiuiilauine 
VVarbfirton  ,  ëvéfjue  de  Gîoresler  , 
inipiifiire  pltisipnrs  fois,  5  vol.,  in- 
8". ,  el  les  reiutatjous  qui  en  ont  été' 
faitrs  p'tr  î^owth  ,  etc.  L — b — £. 

MOlSh  ;^Fran<;ois-Xavïi;r),  sa- 
vant théologien,  ué  le  ii  décembre 
174^,  aux  Gras ,  TÎDage  de  Fran- 
ehe-Gomtë,  acheva  ses  ëtiides  d'une 
manière  brillante,  et  conèourut,  à 
l'âge  de  vingtrsept  ans ,  pour  une  des 
cbaires  de  théologie  de  l'univer- 
sité de  Besançon.  Présente  le  pre- 
mier par  les  juges  du  concours  , 
il  eut  \f'  chagrin  de  Toir  préférer 
un  de  ses  rivaux  ;  le  canlinal  dt 
lîhoisenl  ,  afin  de  le  consoler,  le 
fît  ridiimier  professeur  au  coU#»Vç 
royal  de  Dole.  Moïse  se  mit  une  se- 
conde fois  sus  les  rangs,  j^nr  uot 
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chairs  k  l'université  ,  après  la  mort 
du  savant  abbé  Buiiet,  et  ne  fut  pas 
plus  heureux;  mais  il  fut  dedonima-* 
gé  de  celte  iiouvellc  luorîifiration , 
par  le  j)!.ii'iir  de  voir  les  élèves  dé- 
serter les  IjHiicsdc  l'universitc,  pour 
aller  i  enleiidreà  Dule,  ou  sa  re'puta- 
tion  attirait  une  foule  d'auditeurs 
de  tontes  les  provinces  voisines.  Ce 
furent  peut-être  les  injustices  qu'il 
croyaitavoiressuye'es^tpti  le  jetèrent» 
en  1  ^f)o ,  dans  le  parti  du  cierge'  fa- 
vorame  à  la  révolution.  Il  prêta  le 
serment  de  la  constitution  civile,  fut 
nomme  evè  pie  fin  Jnrn  par  rassem- 
blée électorale  de  ec  département ,  et 
sacré  h  Paris  ,  le  i  o  avril  t  -jç)  i .  Pen- 
dant la  tej  Tcur  ,  il  fut  cnlej-mé  ou 
obligé  de  se  cacher  dans  les  monta- 
gnes. Ce  U-nk'îneiU  iterefroidil  poifït 
son  zèle  pour  la  cause  qu'il  avait 
embrassée.  Il  adhéra  aux  deux  en* 
cycli<jues  publiées  par  les  évéques 
conststttttonnels  en  1795,  et  parut 
aux  conciles  tenus  par  eux  en  1797 
et  en  1 80 1 .  On  trouve ,  dans  les  Ati* 
noies  de  ce  parti ,  ya  discours  de 
lui ,  sous  le  titre  de  Considérations 
sur  le  Saint -Sicile  tome  viT,p.  i  jTo). 
il  avait  essayé,  en  1798,  de  tenir 
un  synode  dans  son  département  : 
maisPadministralion  l'en  empêcha; 
et  une  semblable  tentative  qu*il  fit 
en  i8oo;ne  fut  pas  plus  heureuse. 
Les  actes  àh  concile  de  rSoi  •  ren* 
ferment  (tome m,  pag.  un 
long  rapport  qu'il  fit  sur  les  démis- 
sions demandées  aux  évoques  ;  rap- 
port où,  entre  autres  choses  assez 
étranges  ,  il  disait  que  les  sièges  des 
con«iti!utionre's  e'f  dent  remplis  plus 
canoniquemeiit  que  le  Saint -Siéj^e 
même.  (  e  cha<^rin  d'èltc  ubii;^e"  de 
se  démettre,  ])araît  avoir  di(îc'  cet 
éerit  a>s(  /.  peu  modéré,  aili^i  qu'uiie 
lettre  que  MoiséetM.Crégoireadres- 
eèreat  de  concert  au  pape  ,  le  11 

'  17., 
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octobre  1801 ,  pour  aimoiicer  leor 
démission.  Ces  aeux  preUu  éudent 
fort  hés  ;  el  Moïse  eut  même  la  com- 

{>laisance  de  publier  en  1801 ,  pour 
a  défense  de  son  ami ,  un  petit  en  it 
intituie  :  De  l'opinion  de  M.  Gré- 
goire dans  le  procès  de  Louis  JT/'/, 
où  il  (lit  in;:;ériumcnt  qu'à  1  <  vt'H- 
tc  M.  Grégoire  a  coiidaraiic  !  uis 
XVI,  mais  qu'il  r.Tvait  'Ott%iainné 
à  vivre;  ce  qui  jiarut  nu  peu  ridi- 
cule. Moi.sc  quilta  Pari:>  peu  aprè»  , 
iiu  fait  chanoine  bouorairc  de  Be- 
sançon par  Lecoi,  et  se  retira  dans 
une*  petite  ferme  qull  possédait  à 
Morteau.  Il  partagea  dès  -lors  sou 
temps  outre  l'étude  et  les  travaux 
agncoks.  Le  costume  qu'il  avait 
adopté  y  ne  diiïérait  point  de  celui 
des  autres  monta'^r.otis;  et  il  a  joui 
plusieurs  fols  de  la  surprise  des  elrau- 
gcrs ,  clunnés  de  trouver  uu  pay- 
san qiii  parlait  avec  une  Idcilile  et 
uu  choix  d'expressions  que  uc  duuue 
^as  touiours  1  éducation  la  plus  cul- 
tivée. Il  était  versé  dans  Phistoiie 
civile  et  ecclésiastique,  dans  le  droit- 
canoii  cl  les  langues  orientales;  et  sa 
bibliothèque^  qu'il  avait  formée  lui- 
méDie,  était  riche  en  ouvrages  de 
son  état.  Muise  mourut  d  tus  cette 
retraite  ,  le  7  février  181  >.  On  a  de 
bii  :  lif'ponscs  crififjues  ttin  incré 
dulas  ,  sur  pluHCW:^  endtvits  des 
Libres  saints,  Paris,  178'?,  in-ia. 
Ce  livre  forme  le  touie  i[u  lii icuie  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  Bullct  (  r.  ce 
nom  );  mais  on  a  fait  disparaître  le 
nom  de  Moïse  dans  les  réimpressions 
publiées  récemment.  Il  a  baissé  en 
manuscrit  deux  volumes ,  qui  termi- 
nent cet  important  ouvrage;  on  peut 
présumer  que,  s'ils  ]>i missent  ja- 
mais, ce  uc  sera  p.is  suas  le  nom 
de  leur  auteur.  Outre  plusj.'urs  let- 
tres pastorales,  des  mandements, 
etc.  ^  on  a  de  Muise  plusieurs  petits 
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écrits,  inséré  dans  les  jimudes  dê 
la  reUgion^  par  Desbois  de  Rocbe- 
fort;  et  il  a  laissé,  entre  les  mains 

d'un  de  ses  amis,  une  Défense  des 
libertés  de  V Église  gallicane,  àont 
on  promet  la  publication.  On  trouve 
dans  la  Chronique  religieuse,  tome 
V,  pag.  '^H'i  .  Tiiie  Dissrrtntîi^n  sur 
l'origine  des J au is. 'S  dccrctidcs  ^  (pii 
est  attribuée  à  cet  c'vequc  ,  K  qui 
forme-  .\o  pages.  V — c — t  cl  \V — s. 

I^IOISE  ALSCHEai,  fiUdc  Rabbi 
Chajim  ,  florissait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  i  Sapbet  «  ville 
de  la  haute  Galilée ,  dont  il  éuit 
grand*rabbin.  Il  jouissait  d'une  ré* 

Êutation  distinguée  parmi  ses  co-ré> 
gîonnaires,  comme  prédicatenr^  et 
comme  interprète  des  Livres  5aint5. 
Il  a  laisse  sur  tous  1rs  livres  de  l'An- 
cien-TestamcMi  .  drs  r<^!nmentaircs 
fîg dément  esiimrs  des  Juifs  el  des 
Chrétiens  «pii  s'a]»plique!)t  à  l'étude 
des  rabbius.  Richard  Simon  le  rauge 
parmi  les  meilleurs  eommentateufs 
de  l'Écriture.  Constantin  Lempereur 
en  fait  aussi  un  grand  éloge.  Ses 
Commentaires  surl'Ecclésiaste,  tes 
Lamentations f  Buth  et  Esther,  ont 
été  imprimésensemble,  Venise,  1601, 
in-4''. ;  Prague,  1610,  in-fol.;  Ams» 
lerd.un  ,  t6()8,  in-i  i:  Commen- 
t  (tires  sur  les  grands  Prophète  Ve- 
nise ,  i<  )'»o,  el  Francfort-sur-Meiu  , 
1719,  in-fol.  :  ses  Commentaires  sur 
les  petits  Prophètes  ,  léna ,  1 710  j 
sur  les  Psaumes ,  Venise  ,  iGo5  , 
in-4**.;  léoa,  1721  ,  in^fol.;  surû 
.Pentatewpte,  Venise,  160 1 ,  iu-foL, 
Prague,  i6i6,  in-foL  F,  Wolf. 
Bibl. ,  hebr.,  tomes  i  el  m.  L-b-e. 

.moïse  BBii  N AGHMAN ,  célèbre 
rabbin  espagnol  du  treizième  siècle, 
naquit  'i  Girone,  en  1  Les  Juifs 
r  i]ijM'Ilent  Rumban,  nom  formé  des 
ijuii  ili^sdesf[uatre  mots,  ftahbi  iHnsé 
ban  JSachman,  11  étudia  et  pratii|ua 
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la  médediie  aTcc  sHceès^etne  6t  pas 
moins  de  progrès  dans  les  scieoces 

Îftit  condmseot  k  Pintdlig^ce  de  la 
oi  et  du  Talmnd.  L^ëloiiiieDce  ne  lui 
lot  pas  étrangère;  et  lui  discours 
qii'il  prononça  devant  le  roi  de  Cas- 
tille  (  Prague ,  1 597 .  \n-^^.  ),  lui  mé- 
rita la  denoiniiifUioû  depere  de  Vélo- 
(fuence^  qu  il  ajouta  âu\  titres  depere 
de  la  sagesse ,  de  iwn  i nuire ^  de  fleur 
de  la  ronronne  de  sainieté ,  que  lui 
avaient  valu  ses  vastes  couuaissances. 
Aussi  philosophe  que  Maîmonide , 
presse  son  contemporain ,  il  adopta 
ses  opinions,  qu'il  daeodit  avec  cna^ 
Irar,  et  qui  ini  attirèrent  des  enne- 
mis, entre  autres  le  rabbin  Mcir.  Il 
avait  d'abord  méprisé  la  cabale;  mais 
ii  en  goûta  insensiblement  les  subti- 
lités, cl  y  devint  fort  habile.  Il  ne  se 
borna  pas  à  la  spéculative  ;  il  se  jeta 
dans  la  juatKfite  ou  V opérante,  II 
trouvait  toiit  (  (  (îu'il  voulait  daus 
le  Comique  de  Mdise  (  Deutéro- 
nome  xxxii  ).  On  raconte  qu*un  de 
ses  disciples  l'ayant  défié  d'y  trouver 
son  nom  d^Abner,  Bamiban  lui  cita 
anasitdt  le  verset  a6  :  J*aidit,,„fé^ 
hoUrai  leur  mémoire  Centre  les 
hommes,  La  troisième  lettre  de  cha- 
que mot ,  dans  la  langue  hébraïque, 
compose  celui  d\4bner.  Le  disciple, 
effrayé .  demanda  s'il  n'y  avait  point 
de  pardon  pour  lui  ? —  F' ous  avez 
entendu  les  paroles  de  l'Ecriture , 
répondit  Kamhan.  Abuer ,  au  déses- 
poir ,  se  jeta  dans  un  yaisseau  sans 
Yofles  et  sans  ranus,  et  on  ne  le  re- 
vit jamais.  En  i!i63,  Jacaues,  roi 
d'Aragon 9  voulut  que  ce  rabbin  en- 
trât en  confiance,  à  Barcelone, 
avec  des  docteurs  catholiques.  Bam- 
ban  disputa  plusieurs  jours  en  pré- 
sence d'i  roi  ,  fîc  sa  ronr,  et  d  une 
foule  iinmciiso,  contre  trerc  l^aul 
Chn^Uani  ,  rchp^ieuT.  dominicain,  et 
uu  seul  jour  contre  iUimoud  Mariin^ 
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fiiigietiT  du  même  ordre,  auteur  du 
Pugio  fidei»  Chacun  s'attribua  la 
victoire,  comme  il  anive  ordinaire- 
ment dans  ces  sortes  de  disputes.* 
François  Bosquet, ëvéque  vie  Lodère, 
dans  une  lettre  à  Joseph  Duvoisin , 
qui  se  trouve  en  tcte  du  Pugiojîdei^ 
assure  que  le  rabbin  jMoïse  Nach- 
manide  fut  réduit  au  silence  par  ses 
adversaires ,  notamment  par  Rai- 
mond  Martin  ;  mais  celte  dernière 
circonstance  prouverait  que  le  récit 
des  catholiques  n'est  pas  authen- 
tique, puisque  Martin  parla  très-pen, 
et  que  frère  Paul  soutint  seul  tout  le 
choc,  suivant  Tédit  du  roi ,  qui  pa- 
rut après  la  conférence,  et  quon 
trouve  dans  Wagenseil  (  Tela  ignea 
Satanœ  ,  tome  11  ) ,  mais  non  dans 
le  Coder  le^um  antiquarum  de 
Lindenbroeli ,  comme  le  pielendcnt 
mal  à -propos  Wagenseil  cl  IJa^^nage, 
Au  l  este ,  le  savant  évèque  de  Lo- 
dcvc  n'a  laiL  que  suivre  ce  qui  est 
rapporté  dans  le  Condor  lilU,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  frères  Prê- 
cheurs de  Venise.  Ramban  publia 
de  son  côte'  les  actes  de  la  confé- 
rence ,  dans  lesquek  il  insulte  &  la 
faiblesse  de  ses  adversaires,  et  pa- 
raît s'arroger  tout  l'honneur  du  com- 
bat. Le  fond  de  la  dispute  était  de 
savoir  si  le  Messie  est  déjà  venu  , 
et  s'il  faut  le  regarder  comme  Dieu  : 
sur  le  premier  point ,  Babbi  Moïse 
semble  convenir  ,  avec  Maimonide, 
que  le  Messie  est  né  k  l'époque  de 
la  destruction  de  Jérusalem  par  Ti- 
tus, et  avec  Babbi  Josué  Ben  I«fvi« 
qu'Q  s'est  montré  è  Rome;  nuis  il 
assure  que  sa  manifestation  solen- 
nelle n'aura  lieu  qu'à  la  Hn  du  mon- 
de.  Sur  îe  second,  il  nie  formellement 
(pie  l(;Mes>ie  soit  D\eu. Nous  avouons 
franchement  que,  maigre  son  excessi- 
ve arrogance  et  ses  grossièretés,  Ram- 
ban s'y  luuiure  très*5ubtii  et  très-cap^ 
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tîenx.  Wagenseil  a  inséré  les  actes  àt 
celte  confémice  dans  le  second  tome 
du  Tela  igneaStUanœ ,  p.  '2^-6o.  Cet 
habile  <  l  iiiqre  reconiiaU  (|iroii  y  a 
fait  des  iiittTpol  itioiis  et  des  muti- 
lations ;  (J'ou  {iaMia^t'  '  Nisti'itr  dfS 
Juifs),  cl  WoH  ^  jjil/lioi/iecu  lui-^ 
hni  a  ) ,  foiu  liual  a.sMz  li-slemeiit 
qii  li^  suiit  iiuppoM's.  Si  Tou  eu  croit 
Kambau ,  le  roi  Jacques  lui  donna 
trois  cents  écus  d'or  pour  ses  (rais  de 
voyage ,  compit  une  marque  de  sa 
bienveillance.  Après  être  reste'quelque 
temps  i  Girone,  environné  de  con- 
iîdèratiun  et  d'honneur,  il  se  retira , 
par  dévotion  ,  Jorusa  em ,  fiù  il  bâ- 
tit une  STnaç;oj);tic,  !1  luounit  eu  1 3c>o, 
Enivnnl  (îi:eiia!i.i  {Sciiialal  t'I  liUak' 
haixila  j.  11  a  coui|Hi«ii>  ihiîj;i  uid  i. om- 
bre d'ouvrages,  h  pliipait  inédits. 
0:i  peut  en  voir  le  catalogue  dtini 
Wolf  {Uibl.  heb.)y  tomes  i  et  m. 
Voici  les  plus  connos  :  L  Mghtreth 
hakkodeseh  (  Lettres  de  sainteté  ) , 
Home,  1 54^»  in  B<».;Cracovie»  i^oit 
in-ia.  II.  Seyher  Jefirm,  avec  un 
commentaire  de  sa  laçon,  et  des 
commentaires  de  quatre  autres  rab- 
bins, Mantonc,  i5G2,  in -8°.  III. 
Miltnolh  Jehrvah  (Guerres  du  Sei- 
gneur ),  Venise ,  iu-fol.j  ii  y 
défend  le  rabbin  AIj>1h"5.  IV.  l'^he- 
reth  lliihibiini  {  Aju)lot;ic  dt>  Mâ'imo- 
r.idc  ).  V.  J  huruh  Adam  (  Loi  de 
rhommc),  Venise,  i595,  in- 4**.  Vl. 
TephiUtk  (Prière  sur  la  ruine  du 
tem|)le  ) ,  dans  le  JteA^ jorde  Rome; 
Venise  y  i6ïi6,  in-S''.  Vil.  Saorha- 
mûnah  (Porte  de  la  foi ) ,  Venise^ 
l(mî  ,  et  Cracovie,  ifî  |8.  L-b-e. 

moïse  bln  TlBBOiV,  célèbre 
rabbin,  fils  (îeSait.iul  Aben  TibboD^ 
fiorissait  à  (Urn-ule  d.;ns  le  îrci/Jcrne 
sièele,  du  temps  d' Alphonse  X  ,  rci 
de  CaKtiUc  :  ï.  Il  a  fi  atlisit ,  de  l'arabe 
en  hébreu,  les  LUmcriis  d  KncUdf, 
dont  le  manuscrit  se  conserve  à 


MOI 

Rome.  II.  La  Logique  de  Miumo^ 
nide ,  qui  parut  a  B^le  avec  la  venion 
latine,  iSotH.  Jll.  Les  Tables  asirxh 
nomiques  d'./Jjcrpany^  imprime'cs 
à  Venise.  IV.  i)es  i'omintntaires 
d'Avcrroes  .^ur  Aiisiote.  V.  Le  iivrc 
(\es  Précepte  s  usuels,  par  IMainionide. 
\l.  Le  lii'ie  de  i  tén^le  ,  où  sont 
enseignées  l'arilLmetiquc  et  la  gco- 
Méirie.  Il  a  composé  Quelques  ou- 
vrages ,  assez  estimés ,  dont  on  peut 
voir  la  catalocue  dans  Bsrtotocci , 
BibUolK  nsfr.,  et  dansWolf,  ^t- 
bliolh.  heb..  tomes  1  et  m.  L-b-e. 

MOÏSE  De  KUOKËN.leplus  cé- 
lèbre des  historiens  aruiéuteus  >  fut 
suî nomme'  Ahertho^hou  Aherthog- 
Imimity  <  'e<;î  à  diif  !e  Poète.  L*clc- 
pance,  la  j)iu(  i«  <l(  diction  ,  la  con- 
eiîvion  ,  et  un  choix  d'expressions 
adr.'iijablc  ,  sont  ce  i]ta  ie  fait  dis- 
tinguer entre  tou.s  les  écrivain*»  de 
sa  nation»  Ces  <|ualités  lui  ont  v«hi  le 
premier  rang  parmi  les  auteurs  clafH 
siqiies  de  l'Arménie.  Il  naquit  à  Kfao- 
ren  ou  Khomi ,  bourg  du  canton  do 
Daron ,  dans  la  province  de  Douroo- 
peran,  vers  l'an  370.  Dès  sa  jeu* 
nesse  ,  il  s'attacha  an  célèbre  Sahag, 
descendai:t  de  sainl  Grégoire  ,  et  pa- 
triarclie  de  rAiracnie,  qui ,  de  con- 
cert avec  Mesrob,  aiître  personnage 
«•nniii.nl  ,  s'occupait  de  faire  fleurir 
dans  son  pays  reludc  des  lettres  ,  et 
s'eÛorçait  d  v  propager  la  connais* 
sauce  de  la  langue  et  des  ouvrmt 
dtt  Grecs ,  pour  j  affermir  la  lot 
chrétieMie.  Sabaj;  et  Mesrob  forme» 
TtwX  donc  une  école  uomlimae  de 
jeunes  gens  zélés,  qui  pussent  les  se» 
couder  dans  leur  projet^  et  les  aider 
à  traduire  en  lauguc  arménienne  tou- 
te l'Écriture  s.dnfe  et  les  princ  ipaux 
ouvrages  des  Pi  res.  Jiisqu'.tloi^  les 
Arii:pniensu\4\.iu  nt  pu  liiele* Livres 
saints  que  dans  bi  Jai  giic  syriaque, 
fort  peu  connue  dans  leur  pays.  Pour 
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«Ucmer  leur  entreprise ,  ils  resolti- 

nnt  d'envoyer  leurs  jeunes  disciples 
dans  TEmpire  romain,  afin  dy  étu- 
dier avec  soin  la  langue  et  la  liltéra- 
liire  preiqi'.es  ,  et  d'en  r.ipporter 
des  maniiSi  l  iis.  Moïse  viiiU*  d  .ibord 
Kdesse,  Aniiuchcct  Alexandrie  ,  ou 
il  demeura  long-temps.  11  se  tendit 
ensuite  à  Eome  ;  et ,  en  revenant , 
il  s^ouma  quelque  temps  dans  Atlie- 
Aes,  puis  k  Goostaminopley  d'où  il 
revint  dans  sa  patrie,  riche  de  con* 
naissatioes  utiles  et  de  itianiiscrits 
qu'il  avait  rassemblés.  11  fut  alors 
Dommë  garde  des  archives  patriar* 
cales  ,  et  remplit  les  fonctions  de 
juge  auprès  de  Sahag ,  et  de  Mesrob , 
cpii  ne  survécut  au  jnemier  qucdesix 
mois  ,  et  mourut  en  l'an  44 1*  Moïse 
de  Khoren  les  seconda  dans  toutes 
leurs  entreprises  littéraires,  et  s'oc- 
cupa constamment  de  traduire  ea 
lan^  arménienne  les  ouvrages  grecs 
<|u'U  s'était  procurés  dans  ses  Toja- 

Ses«  n  jouit  aussi  de  la  confiance  de 
oaepli  I*'., successeur  de  Mesrob,  et 
fut  ensuite  archevêque  des  provinces 
de  Pakrévant  et  d'Arscharouni.  11 
prolongea  son  existenre  jusqu'à  un 
âge  très-avance  :  sclo?«  Thom;is  Ardz- 
rnnni ,  il  vc'rul  jii.squ  a  cent  vingtaus; 
et  vSamiK  1  d'Aui  place  sa  mort  en  Tan 
4B9  de  J.-C. ,  ce  qui  équivaut  à  l'an 
487 ,  selon  notre  manière  de  comp- 
ter. Quoi  tpi'il  en  soit ,  il  est  certain 
^'en  TaB  45o  »  son  disciple  £ini|; 
était  arclieviifnede  Pakrévant,  et  que 
ce  ne  fut  que  plusieurs  années  api'ès , 
que  Moïsede  Kborenluisuccéda.  Ou 
voit,  par  le  témoignage  d*Asolniç, 
que  Moïse  viv  n't  onrore  sous  Kioud  , 
qui  occui[>a  le  trône  patriarcal ,  de- 
puis l'an  4C)Ï  jusqu'en  47S.  Le  prin- 
cipal onvrayr  df  M  use  de  Khoren 
est  son  J/iStoii  e  d  AnnéiUe  ^cunwo- 
sée  vers  l'an  44^?^  prière  de  Sa- 
kag,  prince  pagratide^  qui  fut^  e» 
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4B1  finanban  d'Arménie,  et  mou* 
rut  en  combattant  ies  Persans.  Cette 

histoire  est  divisée  en  trois  livres. 
Le  premier  traiîe  de  tout  ce  q'ii  con- 
cerne rArmcnie,  depuis  Haïk.qui 
enesl  r<^ai\!{'' euninie  le  pr<^mierroi, 
jusqu'à  retdil)lj.<>senieiil  de  la  i  jcf  des 
Arsacidcs.  Maribas  Kathiua,  d'an- 
ciennes poésies ,  et  des  écrits  chai- 
déens  et  persans,  en  ont  fourni  les 
matériaux.  Le  deuxième  livre  con- 
tient le  récit  de  tousles  événements 
arrivés  depuis  Vagharschag,  pre- 
mier roi  Arsacidc  en  Arménie  ,  jus- 
qu'à la  nïort  de  Tiridate,qui  le  pre- 
mier professa  la  religion  chrétienne. 
Les  priori pitix  autcur'i  tîunt  Moïse 
de  Khoren  s'«  si  servi  pour  compo- 
ser celle  pariie  de  son  ouvrage,  suul 
Maribas  Kathina  ;  Lcroubna  ,  fils 
d'Apschatar  d'Edcsse ^  Olyp ,  prêtre 
d'Ani  ;  le  fameux  hérésiarque  Bar- 
desane,  auteur  d'une  hbtoire  en  tj" 
riaque^  Khouroutoud  qui  avait  écrit 
celle  de  Perse ,  et  d'autres  historiens 
dont  les  ouvrages  sont  paiement 
perdus.  Le  troisième  livre  s'étend 
deptiis  îc  rr^nc  de  Khosrou  II , 
jusqu'à  ia  mort  de  Saha   »'\  c\c  Mos- 
rob.  A  ces  trois  livres ,  iduibe  de 
Khoren  en  ajouta  dans  la  suite  nri 
quatrième,  qui  contenait  le  récit  de 
tout  ce  (jui  s'était  passé  en  Armé- 
nie depuis  la  destruction  de  la  mo- 
narchie Arsactde ,  jusqu'au  temp^de 
l'empereur  Zénoo.  Olte  continM- 
tioQ  est  perdue.  Les  trois  premiers 
livres  ,  qui  forment  un  ouvrage  com- 
plet ,  ont  été  imprimés ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  en  armenieu  seulement , 
h  Amsterdam,  1695  ,  in- 1 2,  Cette 
édition  fort  jolie  contient  un  grand 
nombre  de  i ai» tes  ;  l'éditeur  ,  Tho- 
mas de  Vauaiit ,  n'avait  à  sa  dispo- 
sition qu'un  seul  manuscrii,  qui  n'é- 
tait ni  bon ni  ancien.  En  l'an  17  36^ 
les  frères  Wldston  donoèrent,  à  Lou« 
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cires,  une  nouvelle  érlilion  de  cette 
hisloirr;  rl  ils  y  joipiiirtut  uiip  ver- 
sion l;»?!nr  ,  accoinpagne'c  fl**  notes 
en  trop  ju  lito  (|uantite pour  pouvoir 
lever  les  nombreuses  diflicultës  litté- 
raires et  bisloriuucs  que  présente  le 
texte  de  Moïse  de  Khomi.  Un  ma- 
Doscrit  ipie  les  frères  WbistoD  s*é- 
taîent  procuré,  leur  servît  à  corriger 
auelqiies-unes  des  fautes  de  TwIitiOD 
a' Amsterdam.  Quoi<|tt'il  y  en  existe 
rnrore  beaucoup  ,  et  que  les  frères 
VVhiston  se  soitut  I rompes  plus 
iVnne   foi*?  d;ius   leur  inttrrpréta- 
lion ,  il  est  l'tonnaat  qu'.ivec  le  peu 
de  moverj.>  fjui  étaient  à  leur  dis- 
posifiui)  j  ils  aicut  pu  entreprendre 
et  c\éctiter  un  pareil  travail ,  qui , 
malgré  ses  imperfections ,  doit  tou- 
jours être  r^ardé  comme  très- 
recommaodable.  Quelques  amiëes 
après  ,  un  cvéqne  arméniea  y  nom- 
mé Sereius .  donna  à  Venise  une  nou- 
velle millon  de  l'histoire  de  Moïx' 
de  Klioren  ,  mais  en  se  bornant  à 
reproduire  le  texte  des  fi  rres  Whis- 
lon.  Userait  fort  iuiporlaut  île  pos- 
séder une  bonne  éilifion  de  cet  ou- 
vrace  j  mais  la  rareté  des  manuscrits 
rend  cette  entrejorise  fort  diflicile. 
M.  Zobmby  de  Gonstantinople ,  cé- 
lèbre par  la  déconvene  de  la  yersion 
arménienne  de  la  Chronique  d'Ëu- 
sèbe  y  en  prqiare  une  depuis  long- 
lemns  ;  il  a  revu  le  texte  de  Moïse 
de  Khorcn,  sur  trois  manuscrits, 
c?onr  âmix  fort  anciens:  la  profonde 
eomiaiss  iiirc  (pu-  M.  Zoliraii  a  de  la 
litîfj  .iliiie  tldàai'jiie  de  sa  nation,  et 
sa  graiiiîe  sagacité  ,  font  vivement 
désirer  la  j)ublicatiou  de  cet  impor- 
tant ouTrage.  Moïse  de  Kboren  est 
aussi  Tauteur  d'un  Traité  de  rhéto^ 
ri4ftte,âéâké  k  Tunde  ses  disciples 
nommé  Tbéodore^  et  divisé  en  dis 
livres.  Cet  ouvrage ,  écrit  dans  le 
goût  des  rhéteurs  grecs ,  contient  un 
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j;raîid  noiitlMc  disf-ours  composés 
{lar  Moïse  de  Kiic»rni  lui  même,  pour 
Hiietix  inculquer  daii>  I  tApiit  de  ses 
élèves ,  les  préceptes  cps'il  «'nsei^ue. 
Ce  livre,  fort  difficile  à  ejilcjulre  , 
est  un  trésor  inépuisable  pour  ceux 

aiii  veulent  pénétrer  dans  toutes  les 
élicatesses  de  la  langue  armàiieunt. 
Moïse  de  Kboren  y  cite  souvent  dei 
auteurs  et  des  outrages  grecs,  par- 
mi lesquels  ou  remarque  les  Peliades, 
tragédie  perdue  d'Euripide,  dont  il 
donne  imc  courte  an.dvsc.  M.  Zolirab 
adonne,  eu  i79<»,.i  V  enise,  cjj  i  vol. 
in  S**. ,  une  fort  Ijokhc  éuiùuii  de  ce 
livre,  avec  un  ani]ile  coninienlaire , 
le  tout  en  araicuieu  :  pour  iaire  celte 
édition ,  il  a  eu  à  sa  disposition  cinq 
mauuscrip^  dont  tm  de  l'an  547  de 
Tèrearmemenne  (  lOQf)  de  J.-G.  )  Il 
existe,  en  arménien,  une  GéocFBpbte 
qui  porte  l^iom  de  Moïse  de  Kboren  • 
un  traité  de  Pappus  d'Alexandrie, 
forme  la  principale  partie  de  cet  ou- 
vrage; on  y  a  joint  quelque^  détails 
qui  ne  pouvaient  être  donnés  que  par 
un  Arine'nîeu  ,  sur  In  Pei-^e,  l'Armé- 
nie et  suj  le>  pdV.s  Laucaiicns  ;  on  y 
a  auiisi  joint  des  prolégomènes,  tirés 
de  la  partie  mathématique  de  la  Géo- 
graphie de  Ptolémée.  Si  cet  ouvrage 
appartient  à  Moïse  de  Kboren ,  ce 
dont  on  a  de  fortes  raisons  de  dou- 
ter ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
un  Mémoire  composé  par  Tauleurde 
cet  article  (  Mémoires  historiqu0S  et 
géographiques  sur  l  Arménie ^  tome 
II,  p.  3oi  -^i-j),  on  ne  peut  au 
moins  discon\emr  qu'on  y  a  fait  un 
grand  nombre  d'iutei  pulations  ,  qui , 

Sour  la  plupart ,  paraissent  dater 
u  dixième  siècle.  Cette  Géogra- 

Ebîe  a  été  imprimée  quatre  &is. 
a  première  édition  est  de  Mar- 
seille. i683,  in-8«.  de  3jo  pa- 
ges  y  dont  60  pour  la  géoeraphie  ;  f  e 
reste  est  un  ràcueil  de  falSes  et  d*bis- 
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torieltes«  Cette  édition ,  toute  armë- 

iiieauc,  fourniiiledefautes. En  1 786, 
les  frères  Wliiston  ont  ajouté  cette 
géographie  à  leur  éditiou  de  This- 
toire  de  Moïse  de  Khorcu.  Ils  n'ont 
corrigé  aucune  des  fautes  de  l'éili- 
tion  de  Mai  seilîe  ,  et  se  sont  con- 
tentés de  )oindre  au  Icxti'  une  ver- 
sion latine.  I^c  mèmp  texte,  louiuurs 
fautif,  a  été  reproduit  dans  réditinn 
faite  à  Venise  par  leVêque  Scigius. 
Enfin,  en  1819,  Tantcar  de  cet  ar- 
ticle en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
dans  le  second  volume ,  p.  3 1 8-394 
de  TouTnige  déjà  cit&  On  y  a  cor* 
rigé,  autant  quon  i'a  pu,  les  nom- 
breuses fautes  qui  existent  daus 
le  texte  de  cet  ouvrage;  et  l'on  y  a 
joial  une  Iraduclioii  franc  tise  et  des 
notes.  Muï>e  de  klkott  iâ  est  aussi 
l'auteur  d'uu  j^rand  nombre  de  piè- 
jCCS  de  vei"s  et  d'k^ mues  qui  se  chan- 
tent encore  dans  les  oiiîces  de  TÉ- 
glise  d'Arménie,  et  qui  ne  sont  pas 
moins  estimÀ  que  ses  autres  pro- 
ductions, sous  le  rapport  du  style* 
On  en  trouve  on  graua  nombre  dans* 
l£  5cÀ<srii^fio<5,ouftecueii  d'hym- 
nes et  de  cantiques  imprimé  eu* ar- 
ménien, a  Amsterdam,  i-jo'i,  i  vol. 
in-8".  Le  témoignage  unanime  des 
auteurs  arméniens ,  et  ce  qu'd  dit 
lui-même,  dans  plusieurs  passages 
de  sou  bisloirt;,  sutEseol  pour  qu'on 
croie  que  Moïse  de  Khoreu  tradui- 
sit un  giaud  nombre  d'ouvrages 
grecs  en  langue  arménienne.  Nous 
ne  connaissons  aucune  de  ces  tra- 
ductions :  il  en  exî  probablement 
lusieurs  dans  nos  bibliothèques  et 
ans  celles  des  Arméidens  ;  mais 
J'absence  de  son  nom  empêche  pc!it- 
ctrc  d'eu  connaître  le  véritable  in- 
lerjuète.  Nous  croyon>  qu'on  a  ré- 
cemment découvert  un  de  ces  oia  ra- 
ges: uoiis  voulons  parler  de  hi  version 
arménienne  de  la  Chronique  d'Ën- 


sèbe.  Dans  son  histoire  d'Arménie , 
Moïse  de  Khorcn  cite  trop  fréquem- 
ment ce  livre,  pour  qu'on  paissedou* 
ter  qu'il  fît  partie  des  manuscrits 

perces  qu'il  rapporta  dans  sa  patrie» 
Uieu  plus  :  les  morceaux  d'Enscbe, 
insères  dans  l'histoire  d'Ai  ménic  , 
présentent  quelques  contre -  sons  et 
une  dispuaiiion  de  mots  «[ui  se  re- 
trouvent précisément  daus  le  texte 
de  la  version  arménienne.  Enfin  Ton 
y  remarque  un  style  pur ,  élevé ,  et 
un  choix  d'expressions  qui  ne  peu* 
veut  appartenir  qu'au  beau  siècle 
de  la  littérature  armétiienne ,  et  qui 
rappellent  toutes  les  quaUtés  exclusi- 
vement propres  à  Mo'isc  de  Kboren. 
Cette  traduction  était  perdue  depuis 
long-temps,  lorsqu'en  Tan  1784,  le 
docteur  Zo h rab  en  dccouvi  iîà  Cons- 
tantinople  un  manuscrit  sur  parche- 
min, qui  avait  appartenu  autrefois 
au  patriarche  Grégoire  IV  (  iiyS- 
1 1 93  ) ,  et  qui  était  alors  en  la  pos- 
session d'un  savant  Armànen ,  qui  le 
lenaitd'unpretre  desa  nation,  attaché 
au  patriarchede  Jérusa1em.Une  co- 
pie de  cet  important  ouvrage  fut  ap- 
portée à  Venise  par  le  docteur  Zohrab 
et  déposée  dans  la  bibliothèque  des 
Mckhithaiistes  ,  qui  songeaient  dës- 
lor-s  1  en  donner  une  édition.  Les 
r«\oi(ilions  de  I  haiic  empêchèrent 
ce  projet  d'être  mis  à  exécution: 
il  était  abandonné ,  lorsqu'on  l'an 
1816,  M.  Mai  annonça  que,  de 
concert  avec  le  D''.  Zohrab  ,  il  se 
proposait  de  donner  mw  c'  iition  la- 
tine de  la  Chi;onique  d'Eusèbe  ;  elle 
parut  efTectivement  bientôt  après  , 
sons   ce  titre  :  Ea<ehn  Pnmphili 
Chronicorurn  cammani  Ubri  dun, 
Opus  ex  //aïcano  codice,  àdoctore 
J.  Zoliraba  y  diligent er  expfêsmm 
et  casti(^ntum.  Àng.  Mains  et  J. 
Zolu  abus  luinc  priinàni  conjunctis 
Cttrii  lathiiUiU  donatum  Misqaê 
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ilhistratum  ,  addifis  Gr<vcl<  reli- 
ffiiiis  ediiUiruni ,  Milan  ^  i  b  1 8  ,  un 
vol.  grand  in'- 4"»  ^P'cs.  tIans 
la  même  année,  on  jnibua  a  \c- 
nise,  le  lexle  arménien,  ëvcc  une 
nouTelle  Tersion  l&tiue  :  Eusebu 
J^amphiU ,  CœsariensU  êpiseopi, 
Chfmuam  bt/Mirikum^  mute  pri- 

MMi  conversum  ,  oiÊÊBMtkmiim 

muctum^  GrœcisJ rapnentis  examûi' 
tum,  operd  P.  J.  H,  Aucher^  Venise, 
1818,  u  vol.  '\n-\^.  On  peut  voir, 
dans  le  Journal  des  s.ivanls  ,  février 
i8'>.o-,  le  iu^ement  qu'on  a  cru  de- 
voir porterde  ccKr  >rconiie  ctlilion, 
qui,  a  l'exception  <iti  te^itc ârnicfnieu 
qu'elle  contient,  est  de  beaucoup 
iufériatre  4  c«Uc  de  MiUq,  pour  lâ 
fidélité  de  la  Uadiidico.  S.  M — 

MOISSON-DËVAUX  (Gabriel- 
PiEMiB-FiLàRçois  naturaliste,  né 
eu  1 74^>  à  Caen,  d'ane  ancienne  fa- 
mille de  rohc,  fut  envovc  do  bonne 
heure  a  Paris ,  où  il  lit  ses  éludes 
avec  bcaneoup  de  disliuchon.  Il  ob- 
tint a  seize  iiub  un  brevet  de  lieute- 
nant, dans  le  régiment  de  Daupliui 
cavalerie,  et  fit  toutes  les  campagnes 
de  la  jiuerre  de  1 7  58.  La  paix  ra^nt 
ramené  en  France,  il  oflnt  la  démi»< 
sion  de  son  emploi,  et  s'appliqua 
dès-lofS  à  l'ëtudc  de  Thistoire  natu- 
relle,  et  en  particulier  de  la  botani* 
que.  Moins  occupe  de  la  nomencla- 
ture des  plante*  que  de  leur  utilité,  il 
fit  beaucoup  d'essiiis  intéressants,  et 
réussit  à  a ecli mater  dans  la  Norman- 
die le  SasMilms  d'Amérique  et  le 
}(raiid  Ma^twlia.  Appelé,  pciulant  la 
léTolution  ,  par  le  fiifiragc  de  ses 
concitoyens,  dans  nos  assemblées  dé- 
libérantes ,  il  n'ambitionna  point  les 
succès  de  la  tribune,  et  n  y  parla 
jîucre  que  pour  demander  la  reprise 
des  travaux  du  port  de  Ciaen,  et  Ta- 
cbèTcmeiu  du  canal  de  l'Orne.  Après 


avoir  rempli  pendant  plusieurs  an- 
née'^ des  fonctions  pubîiqtics  aveczMe 
et  desnitéresseniejit  ,il  s'empressa  de 
revenir  à  l'etudê  de  la  botanique.  11 
lut  dillereuls  mémoires  à  la  société 
d'agriculture  de  Caen,  entre  autres, 
un  sur  la  nécessité  d'étabKr  des  pc* 
pinières  dans  le  département  daCal- 
Tados.  Cet  bemme  estimable  mon* 
rut  le  S  sept.  180s.  11  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  en  manuscrit,  panni 
lesquels  on  dislingue  un  Traité  com- 
plef  sur  les  Fiêcus ,  que  l'abbc  Rozier 
se  proposait  de  donner  au  public; 
mais  sa  modestie  était  si  grande, 
qu'il  n*a  jamais  nen  imprimé.  son 
£lo^e,  par  M.  P.  A.  Lair,  dans  le 
BeciteU  de  la  société  d'agriculture  ; 
et  da  ns  le  Màgéuin  encjrcîopédiq. , 
ann.  i8o3,  tome  m.  W-^s. 

MOITIE  (  PrsiwE-ËTiEmiB  )  » 
graveur  à  la  peîate  et  au  burin  ,  na- 
quit à  Paris  ,  en  17311.  Elève  de 
Keauraont,  il  cultiva  également  le 
^vurc  du  portrait  rt  rr!  ni  deTkistoire. 
L'ouvragequi  a  le  pins  contribué  à  le 
l'aire  connaître,  cuu.sistecn  deux  gra- 
vures qu'U  a  exécutées  pour  la  ga- 
lerie de  Dresde,  et  neuf  pour  celle  du 
comte  de  Brubl.  Il  a  gravé  en  outre 
sii  tableaux  »  d'après  Greuse,  ainsi 
que  quelques  fortnits,  parmi  les- 
quels Diderot  cite  avec  éloge  celui  de 
Duhamel  du  Monceau  <t  expose  au 
Salon  en  1767.1^01  reçu  de  l'acadé- 
mie ,  en  1770  ,  sur  la  gravnrc  du 
Portrait  de  Hestout.  Il  obtint, quel- 
ques années  après,  le  litre  de  graveur 
tlu  roi.  Il  mourut  en  1780  ,  laissant 
SIX  enfants,  qui  lous  ont  suivi  la  car- 
rière des  arts  ,  et  parmi  lesquels  ses 
deux  filles  (  Angélique-Rose  et  Éli- 
sabetb-Mélanie  )  ont  cultivé  la  gra- 
vure avec  succès.  —  François^Au- 
guste  MoiTTE ,  61s  du  précédent  ^ 
naquit  à  Paris ,  en  et  s'a- 

donna, cwmme  ses  smurs  y  à  la  gra* 
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Turê.  Elève  de  son  père ,  il  se  fit 
distinguer  jMir  la  i»ruprctë  de  son 
hmn  et  la  finisse  oe  m»  eiiScution, 
U  a  gniT^d^aprèsdiflereiits  mattrès; 

nais  Greuze  était  celui  qu'il  afiec- 
tiounait  le  plus.  Ou  contiaît  de  lui 
trente  pièces  cxéculees  d'après  ce 
maître,  parmi  lesquelles  on  doit  par- 
ticiili*'-K  njtijt  citer  une  siiile  de  viii^t- 
qiiatre  liiullcs  ,  pub!i^•^•  par  cahiers 
de  M\  friiilles ,  sons  le  litre  de  Jjivcrs 
habULcmcnls  ,  .Hm'a/U  le  costume 
d'Italie ,  dessinés  d'après  nature  , 
parj,  B,  Greuz€j  ornés  de  fonds  ^ 
par  /.  B,  LaUemmtd,  et  gravés  par 
ji,  MoUu ,  étapfès  les  dessms  tirés 
du  addnet  de  l'Mé  Gougenot, 
Cette  suite  y  piquante  par  la  variété 
des  objets ,  est  très-estimëe.  Cepen- 
dant ,  la  Tiécréation  de  table  (pi'il  a 
gravée,  d'après  J.ir.  Jordaens ,  passe 
pour  son  cliel-d'œnvre.  —  Jean  Bap- 
tiste-Philibert MoiTTE  ,  autre  fîls  de 
Pierre-Étieune,  cultiva  l'arc  h  itccture, 
et  mourut  en  1808,  professeur  de  l'ë- 
e<Ae  de  Dijon.  Il  s  était  fait  remar- 
qiaer  par  un  projet  de  eatliédrale,  et 
par  on  arc  de  triomphe,  qui  obtin- 
rent un  pri\  en  —  Jean- 
Guillaume  MoiTTE ,  frère  du  précé- 
dent ,  et  l'un  des  pins  habiles  sculp- 
teurs tic  ce  siècle,  naquit  h  P^r\<> ,  en 
i"  ^7.  Son  goût  pour  ledcssiu  scma- 
nifota  prescjneau  sortir  de  l'enfance  ; 
et  sou  père ,  charme  d(  s  (liî>poi>itioiiS 
qu'il  annonçait ,  s'empressa  de  les 
aeoonder  ^  en  dirigeant  lui-même  ses 
études.  Les  nombreux  artistes  qui 
fréquentaient  sa  maison  ,étonnéseux- 
mémcs  des  progrès  du  jeune  Moilte^ 
lui  prodiguaient  les  encouragements; 
et  Pigalle ,  que  Ton  n'garoait  alors 
comme  le  premier  sculpteur,  solli- 
fiu  lui  njèmc  la  faveur  de  l'avoir 
pour  élève.  La  pratique  de  son  art , 
danslaquclieil  devint  habile  dcbonne 
licurc  j  iic  i'empêclia  pas  d'étudier 
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assidûment  la  nature.  CoDvaincu  que 
le  dessin  est  la  seule  base  d'une  ins« 
trucUon  solide ,  il  employait  tous  les 
loisirs  qui  lui  restaient,  à  copier  le 
modèle  Tiraiit.  Après  la  mort  de 
Pigalle ,  il  passa  dans  i'atelierde  Jean- 
Baptiste  iiemom.  Dans  ks  diffé- 
renis  concours  de  l'académie ,  ii  renr- 
porta  pi-esq»»e  tontes  b  s  médailles;  et 
eu  1768,  ayant  (1)1*1  11  Ir  grand  prix 
de  sculpture,  sur  line  (l'^ure  de  David 
portant  en  triomphe  la  tète  tle  G(h» 
liaih  ,  il  partit  pour  ritalie.  La  vue 
des  cbefs  -  d'ceuTre  que  renferme  la 
eapitaledn  monde  diiétien ,  frappa 
le  jeune  artisie ,  et  vint  donner  un 
antre  cours  à  ses  idées.  Il  s'aperçut 
que  la  route  qu'il  avait  suivie  jus- 
qu'alors, laissait  presque  tout  à  desi* 
rer  :  il  se  mit  donc  à  e(i:dier  l'an- 
tiqitf  ,  non-seidenient  dans  les  belles 
statui  s  dues  au  ciseau  des  Grecs  , 
mais  dans  les  monurneuLs  de  l'ar- 
chitecture qui  subsistent  encore  k 
Roue.  Les  usages ,  les  mesurs ,  les 
costumes ,  les  formes  les  plus  belles 
du  corps  bumaio ,  rien  n'écbap- 
pait  à  ses  recherches  assidues.  C'est 
ainsi  qu'd  acquit  le  goût  (  xquis  et  la 
correction  de  dessin  ,  rèlcgancc  des 
formes,  la  béante  des  proportions, 
l'iieureux  rboi\  Hrs  draperies,  et  la 
variété  <  ysiou  qu'il  a  su  répan- 

dre dans  st  .s  ouvrages.  Il  aurait  pro- 
longe sou  séjour  en  Italie ,  si  le  dé- 
rangement de  sa  santé  nel'eftt  foieé, 
en  1773,  à  leTcnir  en  France,  où 
sa  rëpuution  TaYait  deraocé  depuis 
long' temps.  U  reçut  à  Paris ,  des  ar- 
tistes et  des  amateurs,  Taccoeil  le 
plus  distingué.  Ce  fut  dans  le  calme 
qu'il  retrouva  ,  après  son  retour , 
que  Moifte  dessina  à  la  plume  plu- 
sieurs grandes  irises  d'tm  f)enn  style, 
et  qui  excitèrent  l'admii  iium  des 
artistes.  M.  A»ieuste,  orfèvre  du  roi, 
bc  i  atucha^  Moitlc  fit  pour  lui  des 
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dessîoft  oui  servimt  'je  modî)^  k 

ses  plus  beaux  ouvrages  ,  et  qui  lui 
donnèrent  nv.c  grande  supcrioritf'  sur 
toiis  les  autres  orfèvres.  ATt>iî!f  a 
jirotliiit  pont  cire  plus  de  mille  des- 
sius  de  ce  genre;  e!  il  a  ,  %ou$.  ee 
rapport  ,  eiuinemmeut  eontnbué  à 
Mnore  à  un  genre  de  luxe  que  les 
plus  grands  maîtres  n'ont  pas  refusé 
d'illustrer ,  un  dœrë  de  méiite  qui 
n'existait  plus  en  Frai  i  <  Irpuis  plus 
d'un  siècle.  Agréé  k  racadémie ,  en 
17B3,  sur  une  figure  représentant 
un  Sacrificateur ,  il  fut  chargé  de 

Îtlu^ieurs  travaux  i  ni  portants  ,  dans 
e  nombre  desquels  on  reinaïq'ie  une 
Fcstalc  J'aî^uiit  V aspersion  de  l  mu 
liislrale^  exécutée  pour  M.  de  Jou- 
bert ,  trésorier  des  états  de  Langue- 
doc; une  Ariane  f  pour  M.  Brack- 
focd,  Anglais;  les  Bas^Uefsàt  plu- 
sieurs des  barrières  de  Pans;  les  figu- 
res colossales  représentant  les  Pro- 
vincesde  Bretagne  et  de  Normandie, 
placées  à  la  Iiarriî  rc  des  Bons-Hom- 
mes, cl  ]>!iisi(i;rs  i'as-reUefs  et 
Sphinx ^  au  (  li.Ueau  de  i'Isle-Adaïu. 
Louis  XVI  lui  avait  commandé  la 
Statue  de  Cussini.  La  icvululion 
l'empêcha  d'abord  de  la  terminer; 
et  ce,  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  put 
mettre  b  dmiëre^main  k  cet  ou- 
vrage, qui  est  un  de  ses  plusbeanx  ti- 
tres de  gloire. Des  artistes  ont  randu 
justice  au  rare  mérite  des  parties 
mies  ,  mais  ils  oin  critiqué  la  pose  et 
la  draperie  :  ils  ont  pense  qu'en  von- 
laut  s'afirancljir  du  costume  mo- 
derne ,  Muillc  avait  trop  ,  ou  trop 
peu  fait ,  et  que  le  costume  ne  doit 
être  ni  suivi ,  ni  observé  à  demi.  Au 
milieu  de  nos  troubles  civils ,  il  fut 
choisi  pour  exécuter  le  bas  -  relief 
du  fronton  de  la  nouvelle  église  de 
Sainie-GencviëTOy  alors  nommée  le 
PatH}ie(.n.  Il  v  repi-ésenla  la  Patrie 
tiourvnnam  U$  vertus  civiques  et 


guerrières  (i).  En  1794*  on  établit 
un  concours  pour  une  Statue  de 

./.  /.  ffoiisseau  ,  qui  devait  être 
e\('<  ';!(•(•  PTi  };rand  ,  et  cuulce  eu 
Lron/.c  puiu  être  placée  ans.  CJtamps» 
ÈIvsécs,  Le  modèle  de  INIoiltc  n  pré- 
i>eiilait  le  Citoy  en  de  Gencive  mèdU 

tani  le  pUn  Je  son  EmUey  et  exo- 
minant  les  prenUerspasde  tenfan* 
ce.  Il  obtint  le  prix;  mais  le  projet 
ne  reçut  point  son  exécution.  Quel- 
que temps  après ,  il  fut  l'un  des  deux 
artistes  désignés  par  le  gouverne- 
îîfcif! ,  Ittrvdela  création  de  Tlns- 
tilui ,  pour  former  le  noyau  de  la 
rl  issc  des  beaux  -  arts.  Après  la  ba- 
t.ailc  de  ÎNlarengf» ,  il  fut  chargé  de 
l'executu'ii  du  Mausolée  en  bas-re~ 
liejdu  général  Desmx ,  pour  Tt^lise 
de  l'hospice  du  montSamt-Bemaid. 
Il  r^prâente  le  Général  Desaiz  ^ 
frappé  du  coup  mortel^expiranten" 
tre  les  bras  du  colonel  l^runj  son 
aide-de-camp.  On  vanta,  dans  le 
temps,  la  grâce  de  la  composition, 
rèlrçance  des  fij^nrcs  et  le  fini  de 
l'éxecution;  mais  on  r<'procha  jus- 
tement à  l'artiste  de  n'avoir  pas 
Si.  tluiuu  r  à  ses  personnages  le  ca- 
ractère sévère  et  héroïque,  ^ui  con- 
venait à  son  sujet.  IjC  bas-reltcf  d'un 
des  avant-corps  de  l'inténeur  de  U 
cour  du  Louvre,  k  la  droite  du  pa- 
villon de  l'horloge ,  dans  lequel  u  m 
représente  la  Muse  de  l'histoire, 
ainsi  qiie  les  deux  figures  de  Mo'tse 
et  de  Aurna  qni  Taecompaguent , 
sont  d'un  style  jjIus  grandiose,  et  rap- 
j)ellcnt  davantage  les  composidons 
du  mijne  genre ,  que  Jean  (joiijun  a 
exécutées  de  l'autre  côté.  On  a  vu, 
à  l'exposition  du  Louvre ,  une  Statua 


i'U  <  tiltr  ,  nu  i.  cru  drM>ir  ii<-lruirc  le  v  i ''Ii^r 

dr  Moiilc.  u  <  iistinl  m  Fr«uce  p«u  d<r  ihouuhkîuU 
iêCÊ  Kfure  ,  dui.l  il  avait  tfté  f9m  tiad  <lif»i*  f*** 
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êfjuestre  enbnifiz^  dt;  Liionapavic 
de  moyenne  uropoittoii  ;e!le  lui  lué- 
rila  d'être  cnotsi  pour  exécuter  U 
Statue  équestre  du  général  <t Haut* 
poiii^do&t  il  ii*a  îaki  que  le  modèle, 
n  reçut  alors  U  décoralioB  de  la 
LegiuD-d'boDneur  ;  et  on  lui  coofia 
l'exéculioD  des  bas-reliefs  en  bron7.c 
destinés  .i  flëcorer  la  Colonne  du 
camp  de  Boulogne ,  ainsi  que  le 
Tombeau  du  général  Lede  x  ^  qui 
dpvait  itre  rri;;^  ilaas  l'egiise  de 
5.iiijle  (ieiievicvc.Quoiquc  »l'un  tem- 
péraiiient  robuste,  qu'avait  encore 
allèniii  Thabîtiide  au  travail ,  la 
mort  de  sa  femme,  Adélaide-Marie- 
Anne  GastOias,  distinguée  elle-même 
par  ses  talents  dans  les  atts,  l'af- 
iSscta  profondém(*iit.  Sa  santé  s'en 
ressentit  ;  elle  s'afiaiblit  progressif 
veracnt ,  rt  il  ne  put  se  livrer  avec 
la  incmc  vigueur  cl  la  mcnic  assi- 
duité au  travail  de  son  a(eli<>r  :  il 
mourut  le  x  mai  iSio  ,  regrctlé  t!e 
tous  ceux  qui  avaient  pu  apprécier 
la  bopté  de  sou  coeur,  à  travers 
l'austérité  de  ses  principes  at  la  sé- 
Twité  de  son  caractère.  M.^uatre- 
mcrc  de  Quincy  prononça  sur  sa 
tombe  on  discours  dans  lequel  il  sut 
dignement  apprécier  ses  talents  (i). 
Cet  hal>ileaiiistes*clait  aussi  f.tii  con- 
naître de  la  m nnir  re  1 1  plus  avanta- 
geuse par  uîif  r Mille  \\c  beaux  (Icysins. 
OiiUt*  li  >  iMi\ra':cs  liuiit  on  a  parlé, 
la  mort  1  eiupccna  d'achever  tui  iia^- 
l'olief  pour  le  péristyle  palais  du 
sàut ,  et  les  statues  au  Destin^  de  la 
Farce,  du  Rétablissement  dâs  Cultes 
et  du  Traité  dt Amiens^  dont  il  n'a 
laissé  4pie  les  modèles.  Celui  du  bas* 
relief  représentant  des  Guerriers  se 
dévouant  pour  le  salut  de  la  patrie , 
se  voit  (îatis  la  salîe  dVntrée  de  la 
galerie  des  tableaux  de  la  chambre 
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di's  j^airs.  Parmi  les  élèves  iorli<*  de 
sunéi  ule,  cl  <pu  tu^t  honneur  à  ses 
leçons,  ou  peut  citer  MM.  Gatteaux, 
Gérard ,  Tauiiay  jeune,  etc.  P — s. 

MOIVKE  (  Abrabam  ),  géomè- 
tre y  né  en  1667,  à  Vitri ,  en  Cham- 
pagne ,  où  son  père  exerçait  la  chi- 
rurgie,  fut  envoyé  à  l'académie  de 
Sedan,  pour  y  taire  ies  éludes.  La 
lecture  tiuti  tr.tité  de  Lei;eudre  lui 
in«:pira  le  goût  des  niâthematiqurs  ; 
mais  il  ne  s'y  livra  qu'en  secret , 
par  ménagement  pour  son  profes- 
seur ,  qui  recardait  cojumc  mal  em- 
ployé tout  le  temps  qu'il  dérobait 
à  la  langue  grecque.  Moiyre  passa 
ensuite  k  Saumur  ^  puis  S  Paris , 

Îumr  y  achever  ses  cours  de  phi- 
osopliie  :  mais  il  avait  sans  cesse 
entre  les  mains  lUs  ouvrages  des 
meilleurs  m.ithrtiîWcicus  ;  et  sa  pé- 
nétratiou  nalureiie  lui  aplanissait  la 
plus  gran<le  fiai  lie  des  dillicullés 
(pTil  y  remunti  ail.  Son  péie  ,  cé- 
Uuul  cidiu  à  ses  instances  ,  consentit 
à  lui  donner  un  maître  de  mathéma- 
tiques; et  son  choix  tomba  sur  Oaa- 
nam.  A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  y  Moivre,  élevé  dans  la  reli- 
gion protestante,  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  se  fit  appeler  De  Moî- 
vrc.  11  n'apporlail  d'autres  ressour- 
ces pour  y  subsister,  que  rciiseigue- 
meiit  des  mathématiques ,  dont  il 
croyait  avoir  atteint  lesomiiut  :  la 
lecture  des  Pniu  ipes  de  r*ic\\tou  le 
désabusa  ;  étonné  de  ne  point  en- 
tendre un  ouTrag^  dont  la  simolicité 
apparente  Tavait  séduit,  U  n^ésita 
pas  à  le  prendre  pour  l'unique  objet 
de  ses  étud^,  et  il  en  portait  toit- 
jours  sur  lui  quelques  feuillets,  qu'il 
relisait  dans  se;  moments  de  loiisir, 
La  rapidité  de  ^e^^  progrès,  et  son 
applicaliuu,  le  tirent  connaîire,  en 
i(i9*i,  de  raslronoine  Halley,  (pâ 
se  chargea  de  i:ommuoiquer  ses  pre- 
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mim  éexhâ  k  la  sodêté  royale,  €t 
Vy  fit  admettre,  en  iG^-  1^^  K^and 
I^wton,  donl  il  s'hunurait  d'être  le 
disciple,  Toulait  (pi'il  le  regaidit 

comme  un  ami  ;  et  tjne  disciissioo 
assoz  vive  qu'il  rut  à  soutenir  contre 
le  tiKil(  c  iu  Cheyrie,  acheva  d'clen- 
dre  >a  réputation  (  f^.  G.  Cheynk  , 
\IIl ,  àtk^).  Leibnitz  fit  d*iuutUes 
démarches  pour  lui  procurer  une 
chaire  dans  (|urr({iie  «niversilé  d'Al- 
lemagne ;  on  tenta  afcc  aussi  peu 
de  succès  de  rattacher  à  l'académie 
de  Caiiibi  idge.  Moivre  fut  l'un  des 
commissaires  dé^iji^iés  pour  pro- 
noncer sur  la  contestation  qui  s*e'- 
leva  entre  Leil)iiit7.  et  Nc^vll'^,  au 
sujet  de  riuvciiîioii  du  calcul  mlcgra! 

LeID.MT/-  «'t   NLWTO^f^  ;  cl  jU'U 

après,  il  comumuiiua  a  l.i  sorit-tc 
royale  un  petit  frailc  :  De  Mensurd 
sortis,  qui  ajouta  encore  k  l'opinion 
mi'on  ayait  de  son  talent,  Montmort 
^àait occupé,  avant  lui,  dn  calcul 
des  |ett&  de  hasard  ;  mais  îi  avait 
pria  une  route  si  diffà-ente,  qu'il 
reconnut  lui-même  qu^on  oc  pouvait 
accuser  Moivre  de  plagiat.  Ce  der- 
nier perftTtionna  ce  travail ,  et  en 
fit  d*in;;eau*u.ses  applications  aux 
usases  di  la  vie.  Il  se  délassait  de 
l'étude  des  luathcinaUques  par  la 
lecture  des  meilleurs  auteurs  ,  an- 
ciens et  modernes;  il  possédait  par* 
faitement  les  classiques,  et  on  le 
consultait  souvent  sur  des  passages 
difficiles  ou  conte  t^  s  il  savait  par 
ccenr  BabeLais  et  Molière;  et  si  l'on 
en  croit  son  panégyriste^  il  aurait 
mieux  aime'  être  ce  célèbre  comiqîic 
que  Newton.  Dans  sa  vipilVs'^c  il  fut 
prive*  de  la  vue  et  de]  (nnc,  s.iii^  iini 
perdre  de  facultc>  lurllt.s: 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  epruuv.at  uu 
besoin  de  sommeil  tel ,  qu'il  dormait 
viog^trois  heures  par  jour  ;  enfin  il 
cessa  de  se  rtfveuler  U  37  bot* 
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1^54»  k  râgc  de  8^  ans*  Moivre» 
religieux  par  conviction ,  ne  connul 
jamais  l'envie  ni  les  passions  basses 
dont  les  savants  eux-mêmes  ne  sont 
pas  toujours  exempts.  Il  évitait 
la  société  plus  qu'il  ne  la  recben  liail; 
ef  il  ne  savait  pas  dej;uiser  suu  aver- 
sion pour  le  nianrgeet  la  fausseté.  Il 
avait  eië  reçu  membre  de  1  at  aJtuiie 
des  sciences  de  Paiis,  quelques  mois 
avant  sa  mort,  et  il  était  depuis  long* 
temps  de  celle  de  Berlin.  Ouiie  des 
Mémoires  nombreux  dans  les  Tran- 
sactions phiiosopliiques ,  on  a  de 
lui  ;  I.  The  doctrine  of  chances , 
Londres,  17 16;  ibiti,  in3H;  ibid., 
I75(),  in-4".  C'est  1.1  Iranurlion  an- 
glaise qu'il  publia  de  son  traite  des 
probabilités ,  avec  des  additions  :  Téd. 
de  1  7  "iG  est  plus  compK  te  que  les 
precedeules.  Ou  trouve*  l'analyse  de 
la  méthode  de  Moivre  dans  l/Jist, 
des  nuithémmiiq.,  parMontucla,  t. 
III ,  p.  396  et  suiv.  Lagrange  avait 
le  projet  de  traduire  cet  ouvrage  en 
français;  c'est  dire  assez,  euniliien 
il  est  intéressant.  IL  Miscellaneti 
analydca  de  sert,  busetquadratuns, 
Londres,  1730,  in-4".  Ot  excellent 
ouvrage,  divise  en  liuit  livres,  con- 
tient les  plus  savantes  recherches 
d  analyse;  c'est  le  recueil  des  décou- 
vertes de  Moivre  cl  des  mcihodcs 
qu'il  avait  employées  pour  y  parve- 
venir.  III.  jimuiities  on  Iwes  (  Des 
rentes  à  vie),  ibid.,  17^49  i74^» 
1750^  in<8o.  (1);  trad.  en  italien 
par  le  P.  Fontana,  Milan,  1776 , 
in-S*^.  C'est  Moivre  qui  a  revu  et 
jMtItlie  la  traduction  latine  de  rOjili- 
quede  Nevf  ton.  Voyezie  JlejiMM/vw 


lion»  df  soHignintf*  m»tr  Siiiictn!!  Triiait  â» 
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la  Fie  de  M.  Abraham  de  Moa  re , 
par  Mr.ty  ,  i.a  H^i^e,  in- 1  a  ,  et  sou 
£los^c  par  Gcandjean  de  Fauchv , 
dans  h  Recueil  de  l'académie  des 
scienceji.  W — s. 

MOKHTAR,  fameux  capitaine 
arabe,  ne  dans  la  prcmirre  année  de 
rhë,;iic  (6»2  de  J.-C),  était  fils 
d'Abou-Obcid ,  qui  avait  rorn  mande' 
les  Musulmans  ,  à  la  journée  de 
Cossoii-N'aîrC,  piTs  de  Koiifah,  et 
qni ,  avant  lue  l'élophant  sur  Icjuel 
était  moutti  le  ge'néial  persan,  avait 
été  écrasé  par  la  chute  de  Tanimal. 
Ua  des  frères  de  MoUitar  périt 
dans  le  même  combat  ;  et  sa  sœnr 
épousa  AbdaUab,  fiis  du  khalyfe 
Omar.  Mokhtar,  qui  devait  être  le 
plus  grand  fléau  des  ennemis  de  la 
famille  du  prophète,  montra  cepen- 
dant peu  de  zèle  po^ir  le  serx'ice  du 
khalvfc  Hat  an  fils  d'Aly.  Mais  lors- 
(jue  HouociM,  frère  de  H  ir m  ciiton- 
vov<'  son  ruiisiii  Mosleia  a  kuulali, 
l'an  (io  de  l'heg.  (6^9),  pour  attirer 
a  sou  parti  les  Sabitanfs  aecelteviitc; 
Mokhtar  accueillit  dans  sa  maison  le 
prince  al yde ,  l'aida  de  son  crédit ,  et 
se  rendit  teUement  suspect  à  Obéid- 
Allah,  {gouverneur  de  l'Irak  pour 
le  khalyife  Yézid  I^i*. ,  <pi'il  eu  revut 
un  coup  de  bâton  dont  il  pi  riit 
un  œil.  Mokhtar  fut  mt^me  envoyé 
eu  prison ,  et  y  demeura  jusqu'à  la 
mort  de  Houcein,  Tannée  suivante 
(  F.  HocKiN,  XX  ,  434  ).  11  o!>tii;t 
alors  sa  liberté  par  ordre  de  Yczid , 
et  se  Mtîrai  dansleHedjaz ,  en  jurant 
de  se  venger  d'Obéid -Allah,  et  de 
tous  tes  meurtriers  de  Houcein.  Lo  rs- 

Îiu'il  arriva  à  la  Mckke,  Abdallah  ^ 
lis  de  Zobeir ,  venait  d'y  être  pro- 
clamé khalyfe,  et  disputait  à  Yczid 
rcrapiir  iniisiiiman.  Mokhtar  lui  of- 
frir SOS  services  ,  eu  rrîour  desquels 
il  v\\c<*<i  une  ronfiaiii  ('  illimitée; et  il 
cuoibaUil  vaillamment  puur  la  dé- 
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fcnse  de  la  Mekkc  ,  jusqu'à  ce  que 
la  mort  de  \ezid  obligea  i'armce 
syrienne  à  lever  le  siège  (  F.  Abdal- 
LAn-IBM-ZoBEÎR,  1 , 5 1  y  et  YÉSID I**.  )• 

Voyant  qu'Abdallah  le  consultait 
peu ,  et  ne  le  chargeait  d'aucun  em- 
ploi important,  lise  rendit  à  Koufah, 
où  les  partisans  de  ce  khalyfe  étaient 

moins  iiombrciix  que  ceux  de  la 
maison  li'Aly  :  il  ronvoqua  ces  der- 
niers ;  iJiais  ,  (piui'jii  il  s'armuucàt 
comme  lieulcnaut  de  iMohamioed- 
ibn-Hanefiah ,  chef  de  cette  illustre 
famille^  il  s*eflbrça  vainement  d  af- 
faiblir leur  confiance  et  leur  con- 
sidération pour  Soléiman,  fils  de 
Sorad,  leur  gênerai,  et  il  ne  put  eu 
séduire  d'abord  qu'un  pclit  nombre. 
Ses  démarches  et  ses  intrigues  inspi- 
rèrent même  des  soupçons  au  gou- 
verneur de  Koufah ,  qui  le  fit  mettre 
eu  prison.  Sur  ces  entrefaites,  S«jlei- 
man ,  à  la  tète  d'une  troupe  de  fana- 
ticjues,  (|ui  s'appelaient  Pénitents^ 
partit  pour  venger  la  luori  de  Hou- 
ceïn ,  sans  attendre  les  secours  que 
voulait  lui  donner  le  gouverneur  de 
Koufah ,  lequel ,  dans  l'intérêt  du 
khalyfe  Abdallah,  se  servait  des  par- 
tisans d'Aly,  pour  faire  la  guerre  au 
khalyfe  Ommayadede  Syrie.  Vaiu(  u 
eu  Mésopotamie  ,  par  Oheid  -  Allah 
ibn-Zeiad ,  général  de  ce  dernier ,  60- 
Icinnn  périt  avec  tous  les  siens.  Cet 
éveneuienl  rendit  la  liberté  à  Mokh- 
tar, et  rallia  autour  de  lui  à  Koufah 
tous  les  sectateurs  d'Aly.  Il  sut  même 
attirer  dans  son  parti  Ibrahim  iba* 
aI'Aschlar,homme  brave  et  puissant, 
jusque  -  là  dévoué  au  khalyfe  de  la 
Mekke.  Mokhtar  commença  dès-lors 
sa  guerre  d'extermination  contre  les 
meurtriers  de  Houceui  :  presque  tous 
furent  arrêtes ,  et  expirèrent  dans 
divers  supjiliccs.  Ne  reconnaissant 
aucun  (les  dcn\  klialyfes  qtii  se  tiis- 
pulaieut  le  trône  de  TLslaoïisme ,  il 
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feijnit  cependant  de  màtaser  Âb- 
daOali ,  <{iii  ne  fut  point  sa  dupe,  et 
i|ui  fit  tailLcr  en  pièces  un  corp  de 
trois  mille  hommes,  que  Mokhtar 
lui  envoyait,  en  apparence  comme 
auxiliaires,  mais  l'n  efllt  pour  Vns- 
s\^cr  dans  la  Mckkc.  Moklilar  au- 
rait eu  rocrasion  île  prciulrc  sa  re- 
vancîie,  suis  la  iiiudc'ratiou  de  Mo- 
liariiiiKtl  ibii-iianeliah  (  f^.cc  uom  ). 

Lan  67  (687 ),  il  dirigea  nne  ar- 
mée sons  les  ordres  d'ilmilEÎm-al- 
Aschtar,  contre  les  troupes  syrien- 
nes f  commandées  par  Obeid-Allah , 
qni  venait  assiéger  Koufah.  Pour  ani- 
mer le  courage  de  ses  soldats,  Mokh- 
tar fit  construire  une  espèce  de  trô- 
ne j  que  l'on  portciil  devant  enx  sur 
nne  mule;  et  il  1»  nr  persuada  que  ce 
Irôuc  ItMir  sciait  aussi  utile  ijuc  Tai- 
cUc  d'alliance  l'avait  été  aux  Isiae- 
liles.  II  se  prétendait  inspire deDieu, 
et  il  assurait  que  Tange  Gabriel  loi 
apparaissait  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe. Afin  d*appuyer  cette  impos- 
ture, il  donna  des  colombes  blanches 
à  quelques  officiers  qui  lui  étaient 
devoue's,  cl  auxquels  il  recommanda 
de  les  retenir,  si  I,i  virtoire  se  dé- 
clarait pour  eu\.  mais  de  lus  lâcher, 
si  elle  jwneliait  du  cote  de  l'ennemi^ 
et  de  publier  alors  que  les  anges,  sous 
la  lorme  de  ces  colombes,  venaient 
combattre  pour  la  bonne  cause»  En 
congédiant  ses  troupes,  il  leur  promit 
aussi  le  secours  des  anges,  et  tes  ha- 
rangua en  vers,  suivant  son  IjaM- 
tudc.  Elles  remportèrent  une  victoire 
complète  :  Obcid  -  Allah  fut  tue  ;  et 
presque  toute  la  Mésopotamie  se  sou- 
mit à  MuUitar.  Mais  la  tyrannie  de 
cet  amlnli*fu\  di-vint  si  insuppor- 
table, que  les  Koidiens  implorèrent 
la  protection  de  Mosab,  qui  gouver- 
nait Bassorab  an  nom  ou  kbalyfe 
Abdallah  son  frère.  Mokbtar,  alla* 
qué  et  vaincu  par  Mosab,  se  réfugia 
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dans  le  cbltean  de  Koufah  ;  il  y  fut 
pris ,  et  on  lui  trancha  la  téte  en 
ramadhan  67  (6B7),  à  Ta^c  de  67 
ans«  Ainsi  périt  ce  capitaine  dont 

les  cruautés  souillèrent  les  talents ,  et 

qui  avait  immole'  'îf>  mille  victimes 
au\  màîirs  de  lluucrin,  sans  romp- 
tcr  (  (  llt  i>  qui  étaient  restées  sur  les 
chaujps  de  i)alaille.  A — r. 

MOKTADY  BIAMR- ALLAH 

(  AbOUL-CacEM-AbDALLAU  Vi  AL  ), 

a7^  kbalyfe  abbasside  ^  né  six^mob 
après  la  mort  de  son  père ,  éUit  Tu- 
uque  héritier  mile  et  la  setde  con- 
solriiiou  de  son  aïeul  Gaïm  Biamr 
AUah  ,qui  le  lit  reconnaître  pour  son 
successeur,  avant  de  monrir.  (  f^. 
Caïm,  VI ,  ^79  )  Moklady  fut  inau- 
gure klialylc.  II*  !>.  cliaban  4^)7 
(  3  avril  1074),  par  Mowa'inî  d-Mo- 
louk,  lieutenant,  a  lia^iicLid ,  du  sul- 
than  Melik-Chah  (  /\  ce  nom , 
XXVIII ,  204  )  :  il  fut  traité  par  ce 
prince  avec  plus  d'yard  ^  que  ses 

Sredëcesscurs  ne  l'avaient  éU  pes- 
ant 1^6  ans,  par  leurs  Em^yrs  al 
Omrah.  Depuis  plus  d'im  siècle,  TA' 
rabie  s'était  soumise  à  la  domination 
des  khalyfes  fatliimîdes  d'Égypte , 
et  ne  reconnaissait  plus  ceu\  de 
Bagbdad.  La  puissance  de  Mclik- 
Chah,  ayant  accru  l'iiiUiiruce  re- 
ligieuse de  Moktady  ,  on  reeom- 
mença ,  Tan  4(>B  (  1 076) ,  à  la  MeLhe 
et  à  Medine ,  de  réciter  la  kbolbbab 
au  nom  de  ce  dernier;  ce  qui  eut  lieu 

1H)ur  lui  et  ses  successeurs ,  jusqu'à 
'extinction  du  khalyfat.  Ami  des 
sciences  et  des  lettres ,  il  favorisa  les 
opérations  astronniniqiies  qui  furent 
faites  pour  la  réforme  du  calendrier, 
qiiuicjueloulc  la  gloire  en  ait  été  attri- 
buée au  sultliau.  l/an  4fto,ce  kh.ilvfe 
épousa  la  Idlede  MeliL-Chali ,  qui  lui 
imposa  l'obligation  de  n'avoir  point 
d'autres  femmes,  ni  de  concubines. 
Les  noces  furent  câ^rées  à  Bagb- 
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4aà^  atcc  une  ma^nidccDce  inouïe; 
mais  ce  mariage ,  qui  devait  resser- 
rer l'union  des  àeax  princes  ^  occa- 
sionna une  rupture.  La  nouvelle 

épouse^  crhumcuracariâtrc,  vécut  en 
SI  mauvaise intelHj^rnce  aver  Mokt  i- 
(\y.  (jir.iii  bout  lie  deux  ans,  il  fut 
«n!ij;c  (le  la  renvoyer  à  son  père. 
Celui-ci  conçut  tant  de  haine  contre 
son  gendre,  que  noii-sculemeut  il  le 
força  de  de'shc'riter  son  fils  Ahmed , 
qui  fut  depuis  khalyfe  sous  le  nom 
(ie  Mostadner  y  et  d'appeler  an  trône 
pontifical  Djafar  qu'il  avait  eu  de 
la  princesse  seldjoukide;  mais  en- 
core il  voulut  contraindre  Moktady 
•d'ab  in(l->nuer  B^ph  l-id ,  et  d'aller  re'- 
sider  à  Ba-sriili.  Le  klj.dyfc,  avant 
ohipuu  desuu  Ix'aii-pi'i  c,  un  dclai  de 
dix  joars  ,  poui'  i.uK  ses  prepaialils 
du  vuya^c  et  (k  h  luslatiou,  passa 
tout  ce  temps  à  prier, à  jeûner ,  assis 
sur  la  cendre  f  et  implorant  la  ven- 
geance divine  contre  son  persécuteur, 
qui  mourut  en  effet  peu  de  jours 
après.  Moklady  ne  lui  survécut  que 
de  1 5  mois.  Il  venait  de  signer  le  di- 
plôme qui  confirmait  le  sulthanatà 
fearkiarok  ,  fîîs  de  Mélik-Chah ,  le  1 5 
moharreni  4^7  (  4  fcVrier  1094), 
lorsqu'au  si/rfir  de  table  ,  il  fut  frap. 
po  d'apo|)Ifxie ,  auprès  de  di-ux.  de 
sttib  l'cuiiucs,  dans  la  89*^.  anutie  de 
son  âge ,  et  la  ao^  de  son  riene.  Ce 
Vhalyfe  e'tait  aAàble,  bienuisant, 

ÎÀeux  et  très-versé  dan^^  rites  et 
es  pratiques  de  la  i^Ww* 
la  justice  et  corrij^ea  uneMinité  d'a- 
bus. Oa  trouve ,  dans  Elmacin ,  quel- 
ques vers  de  sa  façon.  Il  eut  ponr 
itiôre  une  arnic'nicnnc  ,  qui  survécut 
non-seuleiueut  aux  klialyfats  de  son 
fils  et  de  son  petit  fils  Mosthader; 
mais  qui  vit  aussi  celui  de  sou  ar- 
rière-petit-âls  MostarschMl.  â-t. 

MOKTâFY-BILLAH(  Abou-Mo- 
SAKifED  Alt  lly  al),ou  plus  cor- 

XXIX. 


rectement  Moctafy  ,  1  n^,  khalyfe 
abbasside ,  se  trouvait  à  Rakka  lors- 
qu'il apprit  la  mort  de  son  père, 
IVIoladhed  ,  l'an  '189  de  Tbég.  (  ç)0'jt 
de  J.-C.  )  :  il  se  rendit  aussitôt  à 
Ba^ilidad,  011  !e  ve'zvr  Cviccm  l'avait 
fait  prof  lainer  khalyfe.  Ce  ministre 
avait  eu  ncaumoius  l'ijiîrnfion  de  le 
priver  du  trône  ,  et  iv.iit  confie'  ce 
projet  à  Badei' ,  l'un  des  courtisans 
de  Moctafy.  Mais,  craignant  ensuite 
qu'il  n'abiiisât  de  son  secret ,  il  pro* 
fita  de  l'absence  de  Bader,  pour  le 
rendre  suspect  à  ce  prince,  qui  mar- 
cha contre  lui ,  corrompit  ses  trou- 
pes ,  et  le  força  de  se  renfermer  dans 
Wascth.  Alors  Bader  se  soumit,  li- 
cencia ses  troupes,  et  pnrtit  pour 
Bti^hdad  ;  mais  le  vézvr,  (jui  l'  ivaif 
poi te  à  cette  dem.t relie,  lo  (iî  a-^Ms- 
sineren  chemin.  Les  Carmai lies  cxor- 
ccrenl  de  grands  ravages  en  Syrie , 
sous  le  règne  de  Moctafy  :  en  290  , 
ils  taillèrent  en  pièces  une  armée  de 
ce  prince ,  dont  le  général ,  ponrsui- 
suivi  pisqu'à  Halep,  les  empêcha 
néanmoins  de  prendre  cette  ville.  Le 
khalyfe  marcha  contre  eux,  Taunce 
suivante,  à  la  tète  de  cent  mille  hom- 
mes ;  et  s'ctanl  arr.  le  à  H.ikka  ,  il 
envoya  nn  deseslinitenanls,  «]iii  rem- 
poila  line  j»ratid'- \  icloire  sur  ces  bar- 
bares sectaires.  Moctafy,  rentré  dans 
Baghdad  ,  fit  couper  les  pieds,  les 
mains,  et  ensuite  la  Ute  à  tous  les 
prisonniers  Garmathes ,  ainsi  qu'à 
Hoiiceïn,lciir<;cncral.L'an  291(905), 
le  khalyfe  détruisit  la  dynastie  rlf  s 
Thoulounides  ,  et  rc'imit  l'Ep^pK  rt 
la  Syrie  sou>  si  domination  immé- 
diate (  f'^.  Ktii)  I  \ROuyAii ,  XXll, 
).  Les  Carnialhes  coniinuèrcnt 
leurs  dévastations,  les  deux  années 
si:i vantes  j  ils  rcmpoi  tcrcnt  quelques 
avantages  sur  les  troupes  de  Moclafy , 
pillèrent  la  caravane  de  la  Mekke, 
et  massacrèrent  ^gt  mille  pèlerins. 
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Mais  un  des  généraux  de  ce  prince,  plusieurs  autres  princes  de  sa  famille, 

lesayantatuiquës  tandis  qu'ils  étaient  La  mort  de  Mas*oud,  en  547 ,  et  la 

chargés  et  embarrassés  de  leur  hn*  captivité'  de  son  oncle  Sandjar  ayant 

tin  ,  gagna  sur  eux  une  bataille  dé-  bâte  la  décadence  des  Seldjoukides  ^ 

cisiye,  dans  laquelle  Zakrouïah ,  leor  qui ,  depuis  cent  ans>  étaient  les  vétir 

ge'ne'ral  ,  fut  blessé  mortellement  tables  maîtres  de  Tempire  musul- 

rt  fait  prisonnier  ;  il  mToya  î  t  fi-  în  ui;  MnktafvproHtn des  î^uerresqui 

mille  de  ec  rebelle,  avec  un  L^r  idI  curent  lieu  eiitie  leurs  successeurs, 

nombre  de  captifs ,  à  HighdaJ,ouic  p<>':r  aflraucliir  le  klialvfal  du  joug 

kbalyfe  les  fit  exjnrer  dans  les  sup-  lninnliaiit  qu'il  av.iit  s»d)l  pendant 

E becs.  Les  Carmathes  furent  si  affai-  plu>  de  deux  siet  les  sou»  la  tyran- 
lis  par  cette  défaite,  qu'ils  laisse-  nie  des  Etnjr^al-Ommh;  et  il  Gt 
nnt  respirer  quelque  temps  l'em-  '  tous  ses  efTorS  pour  rétablir  Tan- 
pire  (  f\  Aaott  -TnAOEH ,  1,  101  ).  tique  puissance  de  ses  ancêtres.  Il 
Moctify  mourut  à  la  fin  del'anagS  s^cmpara  d'abord  du  palais  que  les 
(  908) ,  âgé  de  trenle-nn  ou  tiente-  suUbans  avaient  k  Ba^bdad  ;  mais  il 
trois  ans ,  après  un  règne  court,  mais  assiégea  Yainement  ïekrit ,  eu  54g  ^ 
fortune',  de  six  ans  et  demi.  Oiioique  et  ne  re'ii.'^sit  pas  mieux  ,  Tanne'c  sui- 
sc'vère  jusqu'à  la  cruauté  a  iVgard  des  vante  ,  devant  Haenea  ,  dont  les  tron- 
rebelles  et  des  jfrands  eoupaldes  ,  il  pes  du  roi  de  Moussoul  le  foicèrent 
était  hnniaiii  et  f;enereii\.  Il  maintint  de  lever  le  sie'j^e.  Il  parvint  ne'^u- 
ses  liuauccb  et  ses  armées  sur  un  pied  moins  k  gouverner,  par  lui-même  et 
respectable  ;  et  il  atirait  rcleré  la  avec  un  pouvoir  absolu,  Bagbdadet 

1;loireet  la  nuistancedii  khalyfat ,  si  Tlrak-Araby ,  faible  et  unique  reste 

a  mort  n'eut arrdtéses  j)  r(  jets.  Il  eut  de  l'empire  musulman ,  et  à  obtenir 

pou  r  s  uccessenr  son  f  r^re ,  le  •  faible  une  certaine  prépondcrancepoUtîque, 

et  voluptueux  Moclader.    A — t.  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  Ce 

MOkTAFY-LEAMR-ALLAH  kbaiyfe enlr«tcnail,.à  grands  frais , 

(  Abou  -  Abdallah  Mon  ammed  IX  des  agents  secrets ,  qui  rinstniîsaient 

al).  Si*",  klialyfe  ciblia-^side,  (ils  exactement  de  tout  ce  qui  se  passait 

de  Mostadher,  rt  petil-lils  (ie  Mok-  dans  les  diverses  cours  de  rOrienî. 

lad  y  ,  fut  installe  sur  la  chaire  de  llrnonnit  le-,),  rahv  i.  ^>  ">"î  '  1  \  mars 

Manomet,  après  la  fuite  et  la  uepo-  1  iGu  )  à  l'à;;.'  de  (if)  aii.^,  ajii  es  nu 

sition  de  son  neveu  Bascbed ,  le  lU  règne  beuretix  de  >.4  ans.  Mokiafy 

d£oidhadiah53oderhéç.  (  ii36dc  avait  fait  enlever  les  portes  de  la 

J.-C,  par  le  sitkhan  seldjoukide  Ma*  OabaUjtj^  Mekkc;  et  les  ayant  rem- 

s'oud^auquel  il  témoigna  sagratinjde  '  placée^^R  d*autrr  s,  qui  forent  re- 

parunecntièiY condescendance.    f.  couvertes  de  lames  de  vermeil^  il 

Mas'oud,XXV11,  38a).  L'an  535,  il  ordonna  que  le  bois  des  anciennes  fut 

rrrnnvra  le  manteau  et  le  bâton  du  empl(»ve  à  faire  soneercueil.il  eut 

|ir  jj)!)!  ie,qni  iiri  furent  1  envoyés  par  pour  successeur  son  fils  Mostandjed. 

le  Mi'tlian  Sandinr  ,  enire  les  mains  A — t. 

duquel  tt^  dejH,(iille>  sacrées  étaient  IMOLAÏ  (  Jacqîts  nr   .  dernier 

lorubecs ,  apH's  la  moi  t  tragique  du  gi  and  maître  des  TcnipiKi  >,  était  de 

kbalyfc  Mo?tarscfaed  (     ce  nom  et  la  famille  des  sires  de  Loug\\ic  rt 

Sandjjir   I/au  540,  il  fit  renfermer  de  Raon.  Vers  Tan  ia65 ,  il  fut  ad- 

étroitement  son  itère  ALou-Taleb  et  mis^  encore  très-jeune,  dans  l'oixlre 
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iîo5  Teui[»lK>r.s ,  cl  reçu  par  Irubert 
de  t'craiidu  ,  visiteur  de  l  iduce  et 
de  Poitou  y  daus  la  chapelle  du  tcm« 

{)le  à  Beauoe.  A  peine  arrivé  en  Pa- 
estine  ^  il  se  dbtiagua  contre  ks  in- 
fidèles. A  la  mort  de  Guillaume  de 
Beaujpu ,  quoique  Molai  iic  fût  pas 
dans  rOrîent,  une  électiou  unani- 
me le  nomma  grand-maître,  il  se 
trouva,  en  i>99»  à  la  reprise  de 
Jérusalem  par  les  ("chrétiens.  For- 
cé ensuite  de  se  retirer  dans  l'île 
d'Arad,  cl  de  li  dans  l'île  de  Cypre  , 
il  allait  ras>einLk'r  de  nouvelles  for- 
ces ,  pour  venger  les  revers  des  ar^ 
mes  duéliemies  ,  lorsque  le  pape 
ra[>pelaen  France  (  i3o3  ).  Arrivé 
avec  soixante  chevaliers  et  un  trétor 
trës'coosidérable ,  il  fut  reçu  avec 
distinction  par  Philippe-le-liel ,  qui 
le  choisit  jionr  pnrrdu  dr  l'i.n  dos 
fui.MJb  de  l\auce.  En  rappv  l.ihl  l<; 
grautl-maître,  la  politique  qui  pré- 
parait la   destruction  de  rOnire 
avait  douué  pour  prétexte  le  projet 
de  réunir  Tordre  du  Temple  et  celui 
de  THôpitaL  Le  plan  de  cette  des- 
truction «  concerté  par  le  roi  et  ses 
agents,  fut  cache'  avec  tant  d'adres- 
le,  que ,  le  1 3  octobre  1 807  ,  tous  les 
Templiers  furent  arrêtés  à  la  mt^mc 
heure  dans  toute  la  France.  La  veille 
de  rarreslalion ,  Ici^raihl-niattreavait 
port»'  le  poL'le  à  la  ri-remunje  de  IVn- 
tcrrcmcnt  de  la  princesse  (latlie- 
riuc,  héritière  de  l'empire  de  Cous- 
lantinople,  épou^  du  comte  de  Va- 
lob.  Depuis  l'arrestation  des  cheva- 
liers et  du  graud-maitre ,  les  desti* 
nées  de  cet  illustre  chef  furent  liées  k 
celles  de  l'ordre  entier.  On  sait  que 
cet  Ordre  avait  été  institué  par  des 
croisés  frain  ns ,  dans  l'unique  but  de 
profc^'-r  cl  (le  dt'lcudre  les  pèlerins 
qui  se  rcnd.iienl  aux  saints-lieux.  T.a 
iiol>lc.sseet  la  bra  vouredeschevali'.  rs, 
l'utdité  et  lu  ^loii  t-  de  leur  inslituliun, 
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la  reniîirent  recomman  laiile  des  son 
origine.  Les  statuts  furent  dressés 
daus  un  concile;  et,  pendant  deux, 
sièdes,  les  privilèges  accordés  par 
les  papes,  la  reconnaissance  des  rois, 
des  grands  et  du  peuple,  Taotortté 
et  le  crédit  qu'augmentaient  chaque 
jour  les  exploits  el  les  gr  inri(  s  ri- 
chesses des  Templiers,  eu  firent  l'Or- 
dre le  plus  p!u.ssant  de  la  elirélienté. 
Il  dut  c\cit'T  la  jalousie,  n»èiue  des 
rois,  parce  (juedans  le  haut  ran<;  cù 
il  s'était  élevé ,  il  était  diîitede  que 
tous  les  chefs  et  tous  les  cheva- 
liers se  maintinssent  toujours  et 
paitont  dans  cette  sage,  modération 
qui  aurait  pn  seule  prévenir  ou 
aésarner  Tenvie  et  la  haine.  Mal- 
heureusement pour  rOrdre ,  le  roi 
de  France  eut  plusieurs  motifs  de  le 
perdre;  et  le  principal  peut  -  ètic  , 
ce  lut  la  pe'niirie  du  trésor  royal  , 
laquelle  le  rendit   moins  ditijcilc 
î>ur  les  moyens  de  s'approprier  une 
partie  des  biens  de  l'Oi^re ,  et  de 
jouir  de  tous  pendant  louc-tcmps. 
A  Ttostant  où  ftuvnt  arrêtés  le  grand- 
aakre  et  tous  les  chevaliers  qui 
étaient  avec  lui  da  ns  le  palab  du  Tem* 
pie  à  Parb,  le  roi  occupa  cejpalab, 
et  s'empara  de  leurs  possessions  et 
de  leurs  richesses.  Fn  arrêtant  les 
autres  (hcvalicrs  daus  les  diverses 

f Parties  de  la  France  ,  on  saisit  aussi 
eiirs  biens.  Des  inquiMieurs  prtx  é- 
dèrcnt  aussitôt  contre  tous,  les  in- 
terrogèrent en  les  livrant  aux  tortu- 
res,  on  en  les  menaçant  de  les  j  li- 
vrer. Partout ,  on  presque  partout, 
ils  arrachèrent  au  plus  grand  nombre 
des  cheval  iers,  Faveu  de quelques^ms 
des  crimes  hontejjx.dont  on  les  accu- 
sait, et  qui  (dîcnsaient  à-la-fois  la 
nature,  la  rel^ioii  et  les  mœurs  :  ntix 
nicii  (CCS  on  joignait  des  moyens  de 
séduction  pour  ohlcnir  lë>  aveux, 
qui  devaient  |u:>Uiici  les  rigueurs  des 
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mcsiiros  ruiploye>s.  Le  procès  con- 
tre les  l  oin  [.lie»;»  ex.isle  en  original  à 
la  bibliotliècpiedu  Hoi.  Aucouimeo- 
cemeat  des  j^rocéilares ,  treote^six 
chmliersëiaientmortsà  Paris ,  dans 
lestortuRs.Pliitippe1e-Be]  mit  en  osa- 

§e  tous  les  moyens  qui  pouvaient  per- 
re  Tordre  et  les  chevaliers  dans  l'o- 
pinion publique.  Le  pape,  croyant  sa 

Sropreautoritëblessée  par  les  .ic^cnts 
u  roi ,  avait  d'abora  re'clajue  eu 
faveiu-  des  chevaliers.  Philippe  sut 
bientôt  calmer  les  scrupules  »lu  pon- 
tife. La  lacaUc  de  théologie  applau- 
dit aux  mesures  du  roi  ;  et  une  as- 
semUee  convoquée  à  Tours ,  8*ezp 
pliquant  au  nom  du  peuple  français , 
demanda  la  punition  cW  acciusés^ 
et  déclara  au  roi  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  l*intcrvention  du  pape  , 
ponr  jî  îrùi'  des  ]jcreli([:ics  notoire- 
ment coupables.  Jacques  MoUi  avait 
e'te  envoyé,  avec  d'autres  chefs  de 
rOrdrc,  auprès  .lu  pape ,  pour  s'ex- 
pliquer devant  lui;  mais  sa  mar- 
clie  fut  arrêtée  à  Ghinon,  où  des 
cardinaux  vinrent  l'inferroG^r.  Des 
historiens  ont  cru  (|ue  Pbilippe4e* 
Bel  avait  procuré  la  Turc  à  Clément 
V,  .'Il  lui  imposant  di"'  erses  condi- 
tions .Tune  desqi'clîcs  cl, lit  l'almliiion 
dcTO' .1n\  D  r  s  1rs  prcniicrcs  iufor- 
m. liions  ,  un  ti  *'s-g!  and  nombre  de 
chevaliers  firent  les  aveu\  cxi^;e's  ;  et 
l'on  croit  j;cueralement  que  le  grand- 
maître  lui-mêmeccda,  comme  ceux- 
ci ,  ou  à  la  crainte  des  tourments  el 
de  ta  mort ,  on  à  l'espéranoe  qu'il 
obtiendraitquelques  conditions  favo- 
rables pourTOrdrc,  s'il  ne  résistait 
pas  aux  projets  de  U  politique  du 
roi.  rcpendinl  le  pape  ,  oblij^é  de 
donner  une  apparcnrr  jnridîtpie  aiiX 
moyens  vioh'uts  (jui  devaient  aine- 
nrr  la  destruction  de  l'Ordre  ,  con- 
.  voqua    un  concile  œcuménique  à 
Vienne  ^  et  nomma  une  commission 
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quiserendit  à  Paris ,  afin  de  prendre, 
contre  l'Ordre  en  général,  une  infor- 
mation nécessaire  el  mène  indispen- 
sable pour  motiver  la  décision  da 
concile.  La  bulle  porte  que  Tordre 
comparaîtra  devant  le  concile,  parle 
ministère  de  ses  défenseurs.  Jacques 
Molai  fut  ameiié  en  présence  de  ces 
commissaires  du  pape;  et  on  lui  lut, 
en  lai'^ue  vul^^aire.  les  picrc^  la 
procédure.  Quand  il  entendit  des 
lettres  apostoliques  qui  supposaient 
/|u'il  avait  fait  à  Chiuon  certaius 
aveux ,  il  manifesta  son  étonnement 
et  son  iodif^nation  contre  une  telle 
assertion.  Un  grand  nombre  de  Tem- 

£lierA  com{)arurent  après  leur  cbef. 
l'affaire  prit  alors  un  caractère  im- 
posant et  extraordinaire  ;  les  cheva* 
fiers  se  mojttrèrent  dignes  et  de  TOr- 
diT  f  î  d'ejix-niè'ues  ,  et  des  '^r  indcs 
fauuiles  auxquelles  ils  avaient  l'Iion- 
neur  d'appartenir.  La  plupart  de 
ceux  qui ,  forcés  par  les  tourments 
ou  la  crainte ,  avaient  fait  des  aveux 
devant  les  inquisiteurs  ,  les  révo- 
quèrent devant  les  commissaires  du 

Sape.  Ils  se  plaifçmrent  baulement 
es  cruautés  qu'on  avait  exercées 
envers  eut,  et  déclarèrent,  en  ter- 
mes énrrî^iques ,  vouloir  défendre 
rOrire  jusqu'à  la  mort,  de  corps  et 
d'ame,  devant  el  contre  tons ,  con- 
tre tout  ho'inue  vivant  ,  excepté 
le  p  ipe  et  lu  i  oi ,  etc. ,  etc.  \a'  graal- 
maitre  demandait  sans  cesse  qu'on 
le  conduisit  en  présence  du  pape , 
qui  devait  le  juser.  Gn<^  cent  qua- 
rante-six Templiers  ,  soit  de  ceux 
qui  avaient  fait  des  ayeux  »  soit  de 
ceux  qnî  avaient  toujours  résisté 
aux  moyens  des  oppresse»irs  ,  se 
déclarèrent  el  se  ronsfiiuèrenl  dé- 
fenseurs de  l'Ordre,  Bientôt  d'autres 
cliovaliei  s,  ilélenus  dans  Ic^  d  .'verses 
prisons  de  la  France  ,  diNuandcn  ut 
à  partager  cet  honorable  péril,  et  ils 
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fiirent  traduiu  à  cet  eflfët  dans  les  pii- 
S0Q3  (le  la  capitale.  Alors  le  nombre 
des  défenseurs  fut  d'environ  neuf 
cents.  11  e'tait  facile  de  juslifier  l'Or- 
dre ;  et  comme  ils  cortunençaient  à 
leCiliT  Tvrr  ini  succès  qui  découcer- 
tail  le  roi  et  ses  agents ,  on  imagina 
un  moyen  aussi  cniel  que  prompt: 
ce  fut  (le  livrer  au  jugement  des  in- 
quisiteurs ,  les  cheraliers  ijui ,  ayant 
rétracté  les  ayeui  piccëdents, sou- 
teDaient  Tînaoceiice  de  l'Ordre.  Tous 
ceux  qui  persistèrent  dans  leurs  ré- 
tractatious  furent  déclares  liéréti- 
qtœs  relaps  ^  livres  à  la  justice  se'- 
culicrc,  et  coii  limne's  an  feu.  C?{\x 
qui  n'ayaieul  jamais  fait  d'avcMix  ,  et 
qui  ne  voulurent  pas  eu  faire,  furent 
Cuudaiiiues  a  lailetention  perpc'furllc, 
comme  chevaliers  non  rtico avilit:». 
Quant  à  ceux  qui  ne  rétractèrent  pas 
les  aveux  des  impiétés  et  des  turpitih 
des  imputées  a  l'Ordre,  ils  furent  mb 
en  liberté,  reçurentrabsolution^ci  fu- 
rent nommés  Templiers  réconoUiés. 
Pour  accuser ,  interroger ,  juger  les 
prétendus  relaps,  les  condamner  aux 
flammes,  et  faire  exécuter  le  juge- 
ment ,  il  suffit  du  temps  qui  s'écoula 
du  lundi  1 1  mai  au  lendemain  ma- 
lin. Cinquante-quatre  chevaliers  pé- 
rirent à  Paris  ce  jour-là.  La  procé- 
dure indique  nominativement  quel- 
ques-uns des  chevaliers  qui  subirent 
cet  honorable  supplice.  Uest  du  de* 
voir  de  l'histoire  de  transmettre 
leurs  noms  à  la  postérité.  En  voici 
Luit  sur  lesquels  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  :  Gancerand  de  Buris  , 
Guido  tle  Niri  ,  «Vlartin  de  Nici  , 
Gaultier  de  B  illens ,  Jacques  de 
Sausy  ,  Henri  d'Ant^lesi,  Laurent  de 
Beaune,  Raoul' de  Frémi.  Tous  les 
bistoriens  qui  ontparlé  du  supplice 
des  chevaliers  du  Temple,  ont  attesté 
la  noble  intrépidité qu  ib  montrèrent 
{usqn'à  la  mort:  entonnant  les  saints 


MOIi  377 

cantiques  ,  et  bravant  les  toivments 

avec  un  courage  chevaleresque  et  une 
résignation  relim>use ,  ils  se  mon- 
trèrent dignes  de  la  pitié  de  leurs 
contemporains  et  de  Tadmiralion  de 
1,1  posff'rite.  Les  coui iiii^saircs  du 
pane  crurent  ([u'il  n'était  [»lus  pos- 
sible de  continuer  la  procédure , 
quand  la  franchise,  duut  la  religion 
et  la  loi  faisaient  aux  accusés  un 
droit  et  un  devoir  pour  éclairer  le 
concile  qui  devait  juger  l'Ordre  ^ 
devenait  un  prétexte  pour  les  con- 
duire au  bûcner  ;  ib  se  retirèrent. 
D'autres  exécutions  eurent  lieu  en 
France  et  par  les  mêmes  motifs. 
Duis  les  p  u  s  élranf^er< ,  les  Tem- 
pliers, poui  iiivis  à  l'instigation  du 
l^j  ipe  et  de  lMiili|»pe-le-Bel ,  résistè- 
rent avec  succès ,  parce  que  Ton  n'a- 
vait point  recours  contre  eux  aux 
terrîmes  moyens  employés  en  France. 
En  Portugal  ils  furent  conservés  sons 
un  autre  nom  (  F,  Dlnis,  XI,  8o).  Le 
1 3  octobre  i3i  i ,  jour  anniversaire 
de  celui  où  ,  quatre  ans  auparavant , 
ils  avaient  été  arrêtés  dans  toute  la 
France  ,  le  pape  ouvrit  le  concile 
œcuménirnie  de  Vienne  :  on  y  lisait 
les  procc^Iures  faites  contre  l'Ordre, 
quand  tout-à-coup  neuf  chevaliers  se 
présentent  commedélécués  de  quinze 
cents  â  deux  mille,  et  offrent  de  pren- 
dre la  d^ense  de  l'Ordre  accusé.  Le 
pape  les  fit  mettre  aux  fers;  et  l'Ordre 
ne  fut  point  défendu  par  ces  dignes 
mandataires  y.  quoique  les  membres 
(Il  coFif  ile  fussent  tFavis  de  les 
entendre.  Pour  imposer  aux  pères 
du  concile,  Philippe  -  le  -  Bel  ar- 
riva dan>  Vienne ,  accompagné  tle 
se»,  trois  fils ,  et  d'une  suite  nom- 
breuse de  gens  de  guerre.  Bicnt^y 
dans  une  séance,  le  pape,  sans  con- 
sulter  le  concile,  publia  le  décret 
d'abolition  de  Tordre  du  Temple , 
par  voie  de  provision.  Les  actes  du 
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concile  dê  Vienne  oncA^  soustraits 
dans  te  temps  ;  et  ta  bulfe  même  du 
3  mai  i3ri,qi»sapprimeainsi,  ppr 
▼oied(*  prorisioB,  l  oidredaTem- 

pîc,  n*a  éïé  iraprirnpc ,  pour  la  pre- 
loicie  fois,  (piVii  1606.  D.ins  sa  bulic 
Consiiierantfs,  p;iMiée  4  jouK  scii- 
leinrnî  ipr  rs  la  l'ullt-  d'abolilion  ,  le 
pape  duri.ae  que  i'eni»ciuble  drs  in- 
forniaUon.%  faites  coutrc  l'Ordic  tt 
les  eheraliers  n'offre  pas  des  prenvc5 
suffisantes  pour  les  croire  coupables^ 
maïs  qu'il  en  résulte  nue  grande  5ii8< 
picton.  G'estde  eetteforme  employée 
par  Clément  V,  contre  les  Templiers, 
que  Clcracnl  XTV  se  prévalut  ju-ind 
il  abolit  l'ordre  d'^s  Jésuites  ;  dans  le 
bref  du  'I  jtiîllrt  1773,00  ]it:n  Le 
»  p.ipe  (ih  iiM  lit  V  .1  Mippr  irue' et  lo- 
»  taicmeiit  etciiit  l't  r  hc militaire  des 
»  Teinp!i(  rs,  à  (  .iusc  de  l.i  ni  .iiVrdsf 
»  repiii.itiou  uù  il  était  alors^  qisui- 
»  que  cet  ordre  eût  c'tdlégitimemeut 
9  confirmé,  quoiqu'il eât  rendu  à  la 
«  république  clitétienne  des  services 
»  si  éclatants  que  le  Saint-Sie'p  apos- 
«  tolique  Tarait  comble  de  biens ,  de 
»  pri\  iîpges  ,  de  pouvoirs ,  d  exemp- 
»  tions  rl  dt  pr-rmissious ,  rt  qiioi- 
»  quenf  nlcvonciledef^ïL'nru\  que 
»  ce  pontife  avail  charge  de  V taxa- 
it men  d€  l',iff  n're^  eût  été  d'ûvis 
»  de  s* abstenir  de  porter  un  ju^e- 
»  ment fonnelet  dcj.niiij, »  1 1  paraît 
qti'après  l'abolition  de  l'ordre,  la  pei> 
séciition  contre  les  cbeTaliers  cessa  : 
cependant  Molai  était  encore  en  pri- 
son  à  Paris.  11  avait  toujours  récla- 
mé son  jugement ,  que  le  pape  s'était 
re'serve'  {^)ersojineI!(  meut  ;  mais  le 
pontife  ,  eraiîcmnl  tri  prcseucc  du 
prand-rn.iît c.  uorarn.i  trois  l  omrnis- 
Mires  pour  1*  \\\p-t  a  Paris,  ain.si  que 
trois  autres  clufs  «le  l'Ordre.  Ces 
commissaires,  avant  appric  les  ac- 
cusés sur  un  érbafaud  d.vssé  dans  le 
parvis  de  Notre-Dame  ^  leur  lilr«iit 
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une  sentence  qui  les  condamnait  ila 
réclusion  perpétuelle.  Aussitôt  Jac* 
qties  de  Moiai ,  rmdriut  hommage  à 
Pinnocence  de  l'Ordre ,  déclara  qu'il 
savait  f]'iVn  parlant  ainsi ,  îl  se  dé- 
vîuaiij  la  mort,  mnis  qu*i!  aimait 
iiiiviix  renoncer  à  1 1  vit?,  que  de  faire 
(les  .iv<';j\  mrns<tn;^tr«.  qui  terniraient 
l.<  gloire  de  l'OiiJre.  L'un  des  trois 
chevaliprs  parla  de  même:  le  conseil 
du  roi,  assemblé  à  l'instant,  les  con- 
damna tous  deux  &  la  mort,  sans  ré- 
former la  sentence  des  commissaires 
du  pape,5an<^  faire  prononcer  aucun 
ti  iliimal  ecclésiastique,  /«e  bûcber 
fut  dresse  à  la  p()int<  de  la  petite  île 
de  la  Seine,  à  l'endroit  même  où  est 
la  statut  d'Henri  IV.  T.t\s  drnrx  rhr- 
vaîirr*;  ini)i:lrreut  sur  le  hùcher ,  que 
Wm  alliirn;»  Iciflcinci  l,  et  lis  furent 
brûlWs  a  pdit  leu  il:^m3r.s  î3i4)î 
ju.'^qu'.iu  dernier  soupir,  ils  protes- 
tèrent de  leur  innocence  et  de  celle 
de  l'Ordre.  On  a  dit  que  leurs  cendres 
forent  recueillies  pîetidant  la  nuit. 
On  a  ajouté  que  le  c;  1.1  ud- maître  > 
aTatitde mourir,  nv.iii  cite  lepapeet 
leroi  au  tribunal  de  l)ieu.5i  ces  sortes 
de  traditions  ne  sci;t  p.i*;  toujoîirs 
vei'itiibb  s ,  i  lîespcrnieftentdumoii'S 
èv  f  r;/n  (•  fpie  l'opir  ion  publique,  qui 
1(5  <  iicilfif,  jugeait  (pu-  It  s  roudam- 
ncs  étaient  iunocents.  1  unie  l'affaire 
s'explique  par  ce  mol  profond  de 
Bo&suet  :  fis  avouèrent  aans  Us  tor- 
tures ,  mais  ils  nièrent  dans  les  sup- 
pUoes,  Les  documents  nombreux  ap- 
portes de  Rome  il  va  quelques  an- 
nées, la  publication  de  la  proc«^ure 
fjiitc  contre  l'Ordre  ,  les  débats  aux- 
quels a  donne  firti  la  traj^cdic y\c>Tem 
j'Uers  ,  publiée  pir  M.  P,r.yuounrd  , 
en  iHi'i,  ont  piriris  do  jeter  un 
•^rard  jonr  sjir  ce  gr;iii.l  rt  Icri ible 
evcnemeul  ;  et  l'opiiuoi»  publique  ^»a- 
rait  désormais  lixée  sur  l'injustice 
de  l'accusatioa  et  sur  l'àmocence  do 
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cet  Ordre  célèbre.  Voy.  V Histoire  de 

la  condamnation  des  Templiers  p.ir 
Dnpuv,  Brii\c!îrs .  i  "  "h  ,  in  i*^.;  ///.?- 
toi-e  uf}!'l(>yel itjiie  (ii's  'I  t'mfdiers  y 
par  le  P.  Lejcnuie ,  Paris,  1789, 
y.  vol.  ;  Muldenliawei -,  Pio- 

cess  ^egen  den  Orden  des  Tem- 
pelherren  ^  Hdmbotirg ,  i  tqsi  ,  in- 
S**.  ;  Mémoires  historiques  sur  les 
Templiers .  par  Grouvelle  y  Paris  , 
i8o5  ;  in-80.  ;  Monuments  historié 
^ues  relatifs  à  la  condamnation  des 
chevaliers  du  Temple,  et  à  t aboli- 
lion  de  leur  Ordre,  par  M.  Rav- 
nouanl ,  Paris,  iBiê,in  8''.  M.  ilc 
I  !  a  F  t  !  ni  (•  r  .1 1  ( •  1 1 1 c  r c'cc  m  m  c  n  l  (i  '(.'  I  a  b  l  i  i\ 
j).u  Hu]jil,r('ti\.  moruimciits ,  la 
icalite  des  crimes  imputes  aux  Tcm- 
pHers  ;  mais  il  a  étë  yictorieusement 
réfuté  dans  le  Journal  de»  savants  ^ 
mars  et  avril  1819,  et  dans  la  Bi« 
bliochèqnc  unÎTersiéUe^  même  année. 

Z. 

MOLANS  (  Philibert  de  ),  gen- 
tilhomme fi  inr  -  ronifois  ,  ne  au 
qnator/ièuic  sicclc,  lut  un  (rc'^-v,iil- 
laiit  chevalier  ,  et  se  signala  dans 
maixit(s  orcasituis.  11  était  ccuver 
du  duc  de  Bourgogne,  et  niaiiie 
▼isiteur  des  arsenaux  el  artillerie  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  Il  en- 
treprit deux  fois  le  voyage  de  la  Pa- 
lestine, pour  satisfaire  sa  dévotion  en 
visitant  les  Uetix  où  se  sont  accom- 
plis les  augustes  mystères  de  notre 
foi  ,  et  en  rapporta  une  partie  des 
iC'liqucs  île  saint  George  ,  dfuit  il  iit 
présent  à  l'cniisc  de  Ro!ij;einont  ,  où 
il  institua  ,  Tan  î3(jo,  une  ronfié- 
rie  sous  Pinvucaliou  de  ce  glorieux 
martyr.  Les  confrères  doivent  être 
nés  ou  domiciliés  dans  le  comté 
de  Bourgogne,  prouver  seiec  quar- 
tiers de  noblesse ,  huit  paternels  e! 
autant  de  maternels.  Lors  de  leur 
admission ,  ils  prêtent  serment  d'em- 
ployer leur  fortune  et  leur  vie  au 
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maintien  de  la  reliî;ion  ratlîoîique» 
et  à  la  défense  des  faibles  ,  spcViale- 
încnf  des  vierges  et  des  orphriins. 
L( m     ( oratiou  est  un  8aint-Cieorgc 
en  or  ,  suspendu  à  nii  rnl»an  îjleii. 
Les  confrères  picJineul  le  titre  de 
chevaliers  :  mais  le  parlement  de 
Besançon  leur  a  toujours  contestées 
droit  ;  et  Ton  trouve  dans  la  Bîblio> 
theque  historique  de  France ,  t.  iv  , 
p.  5 1 4 ,  les  motifs  des  deux  derniers 
arrêts  du  parlement  ,  rendus  sur 
cette  raalicrc.  Thoni.  Variu  a  publié, 
en  iG63  ,  V  Etat  de  l'illust"e  con- 
frérie de  Saint  -  Ct corne  en  ladite, 
anriee  ^  avec  les  arjaojnrs  u  ravécs 
par  P.  de  Loisy.  M.  de  Pouticr  de 
Gouhclans  (aujourd  hui  maréchal-dc> 
camp  en  retraite)  est  Féditeur  des 
Statuts  de  tordre  de  Saint-George , 
avec  la  liste  des  ckevaUers ,  depuis 
1390,  Hesançon  ,  i768,in-8<*.  Mal- 
gré l'indicalion  du  frontispice  ,  la 
Uste  ne  commence  qu'en  i43i.  Ou 
trouve,  dnnsle  Inirnal encrchpédî- 
que.  ,  ann.  177  ^  ,  t.  vu  ,  p.  33  j  ,  un 
Meiu'iiie  très-court  sur  l'opire  de 
S.iinî-GeorsP.  \V — s. 

MOLAMJS  (Jla:^  Vkr-MKU- 
L£N  ,  plus  connu  scus  le  nom  latin 
de),  savant  théologien,  était  né  en 
i533 ,  à  Lille,  de  parents  originaires 
deLouvain,  et  qui  y  retournèrent 
peu  après.  Il  fil  ses  études  à  Tuni- 
vcrsité  de  cette  ville,  à  cette  époque , 
\:\  nitis  eclMire  des  Pavs-B  t?f  :  après 
y  aNoir  j)ii.s  ses  degrés,  il  (>l)!i!:t  la 
chaire  de  théologie,  et  fut  pourvu 
d'un  rnnonic^'it  de  l'église  Saint- 
Pjcî  re.  Le  roi  d'Espaj^jic  ,  Philippe 
II ,  lui  accorda  sa  bienveillance ,  et 
lui  prouva,dans  différentes  occasions^ 
Testime  particulière  qu'il  faisait  de 
ses  talents.  Nommé  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie,  et  censeur  royal , 
il  jiartageait  son  temps  entre  ses  de- 
voirs et  la  recherche  des  antiquité» 
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ecclcsiasliqucs  :  comme  il  était  trcs- 
lahorieiix,  il  aurait  puMic  un  grand 
nujtibrc  froiivi.ii^t  s ,  s'il  n'eut  cleeii- 
levc  par  uue  moi  i  prématurée,  le  iH 
*eplcmbrc  i585.  Ses  restes  furent 
déposes  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  sous  une  tombe  décorée  d'une 
épitaphc  Honorable  ,  rapportée  par 
diRemiifs  auteurs.  Mulauus  a  doimc' 
une  bunuc  etliliou  du  Martyrologe 
d'Lisuard ,  «ivec  ties  uotes  .  des  addi- 
tions, et  «l'-f  cui  icïiM'  prcf.ire  ,  dans 
Jaqurllc  il  (iemuuUc  la  suppusttton 
df  dilUreufs  écrits  attribues  à  des 
Peic>  lie  rivalise  et  la  f-iiissclc'  de 
4|ueii|ues  le^eiKies.  La  première  édi- 
tion (  Louvain ,  1 568 ,  in-S**.  )  est 
la  plus  recberchée,  parce  qu'on  a 
retranché  des  suivantes  plusieurs  pas- 
sages importants  (  /%  Usuard  ). 
On  trouvera  la  liste  des  ouvrages  de 
Molanus  ,  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceroi!  ,  t.  XXVII  ,  et  plus  compU-tc- 
luculdaus  î.t  liibl.  Belgitade  F'  p 
pens.  On  duii  j»e  bornera  eifer  ici  ics 
princip.iiix  :  1.  Annales  iirhi s  Luva- 
nicmisf  Louvain,  ij^'i,  ia-4'''-  11. 
De  historid  sacrumm  imaglmim  et 
jlûctttrarumpro  vero  eamm  usu  con- 
trà  abttstts  lib,  iv ,  ibid, ,  1 570 ,  in. 
I  2.  Cetouvragca  ctc  réimprime  trois 
fois  Â  Anvers  ^  dans  le  dix-septième 
siècle;  et  Paquot  en  a  donne'  une  édi- 
tion enricliic  de  n'ifps  ol  de  supple- 
inents  ,  Mc\;r  ,  1771,  im- 4".  i-a  par- 
tie t|ui  tr.iilc  des  erreius  commises 
par  le«»  .ir;istes  dans  la  rc]^)('^ofila- 
lioii  des  sujets  religieiix  ,  csl  iîUcics- 
sautc ,  et  a  fourni  à  l'abbé  Mcry  l'i* 
dée  de  sa  Théologie  des  peintres, 
setdpieurs  et  dessinateurs,  IlL  Ifa- 
tàïes  S.  S,  BelgU  et  eorum  chronolo- 
fica  recapituhuio ,  Louvain,  1 54)5 , 
;  avec  on  supplément  d'Arnold 
de  Baisse  ,  Douai ,  iG'i6  ,  in-8^.  I V. 
Medi 

Luuvam ,  i  j^S ,  ia-8".  Cet  ouvrage^ 
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piîitlic  par  II.  Cilyrk ,  qui  l'a  fait 
p!  (  (  (  (îcr  d'un  court  élof;ede  Tautcur, 
t•^l  urduiaiic'jiieiil  re'nui  au  preVé- 
dont.  V.  Dejidehisrcticisscivanddy 
Ubri  très  ;  de  fide  rebefUbus  servan- 
dd  liber  unus  f  et  de  ^de  ac  jura' 
mémo  quœ  à  tjranms  exigumuty 
Cologne,  f584»  VI.  De  pus 
te.Aainenlis  ,  et  qiuicumqm  alid 
pi  à  nliinuu  voluntatis  dtspoàtione^ 
ibi-1.,  i584  ;  rciraprimc  en  iTy/îi  , 
in-8".  Vil.  De  canonicis  libn  très  ^ 
ibid.  ir)H7  .  iii-8'».  \'I1!.  Militisi 
uicra  duciun  ac  pntiàfHun  firaban- 
tiœ  ^  cum  anno^ationihus  ,  Anvers, 
i  jiji  ,  iu-8^.  ,  te  livre,  rare  et  cu- 
rieux^ contient  Fhîstoîre  des  goerm 
entreprises  par  les  ducs  de  brabant, 
pour  cause  de  religion.  IX.  <IFsUtio- 
theca  materiarum  theolo^ca  qum  à 
ifuibus  auclorihus  cùm  antiquis,  tàm 
recentioribus  sint  periractatœ  ^  Go- 
loj^nc,  1618,  in-4^.  Otte  première 

{jartie  est  la  seule  qui  ail  ctc  j»U' 
)Iice  :  la  seconde  nl-  trouvait  entre 
les  mains  d'Aul».  Lcniirc  ,  et  Ton 
ignore  les  motifs  qui  l'ont  cmpcciiC 
oc  la  mettre  au  jour.       W — s. 

MOLANUS  (Gébard-Walteb), 
dont  le  nom  de  famille  e'tait  oriei- 
nairemcnt  Fan  der  Muelen  ,  ab- 
bé de  Lokkiim,  né  à  Hamdn,  en 
i633 ,  fut  professeur  de  mathéma- 
tiques et  ensuite  de  théologie  ,  à 
Taiitcln,  et  obtint,  en  1677,  l'abbaye 
de  Lokkuni ,  avec  la  direction  gciic- 
ralc  tK  foules  ies  églises  protestanle^s 
du  duché  de  Lunebourg.  Il  passait 

i)our  le  plus  habile  et  le  plus  conci- 
iant  des  docteurs  lutbéncns  de  son 
temps.  L'érêque  de  Neustadt  (  Gbris- 
topue  de  Spinola),  qui  desirait  avec 
.irîlciir  la  réunion  des  communions 
chrétiennes,  s'adressa  pour  cet  objet 
à  Molaniis»  alors  surinlcndant  d("i 
églises  de  Hatu»vrc.  Après  être  con- 
Ycuuâ  que  le  moyeu  d'abréger  les 
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dîsciisnoii&  était  de  Hdicer  une  ex*- 
positton  simple  et  claire  despointâde 
i'oi  commune  aux  Catholiques  et  MX 
Lftthëneos,  ils  cummctucrcnt  des 
coufërences  dont  le  ré.'iullat  fut  un 
écrit,  attribue'  cr<''î<'nil(:irieiJt  à  Mnla- 
nus,  ctqui  ("^t  uiUti;]t':  Hd^uLt  ctivà 
.    ChristianoiuiiL  uinniuin  ccclesiusli- 
cam  rcuninudin.  Cri  o])nsculo  tut 
adresse  a  Bussuet  par  la  duchesse 
d'HaDOTrp,  qui  ràilamaitses  lumières 
et  sonintenrention.  Lepvdatdéclara, 
danssa  repoA&e,  que  le  projetde  conr i- 
liaiiou  présentë]narMolaiius  ne  lui  pa* 
raissait  pas  'sulfisant,  qu'il  avouait 
qu*on  pourrait  accorder  aux  Lu- 
the'rieris  ccitaiîies  choses  qu'ils  dé- 
sirent beaucoup,  mais  que  l'Égli- 
se li'rif^ccderait  jamais  à  aucune  cm- 
pilulaiioii  iui"  le  fond  îles  (Ju<;u)cs 
déduis.  Celte  noble  franchiiie  de  iios- 
soet  lie  fit  qu'ajouter  à  l'estime 
que  Molanus  a?ait  pour  le  caractère 
de  l'eVéque  de  Meaux;  et  en  lui  fai- 
sant passer  une  nouTelle  copie  de 
son  opuscule ,  il  j  en  joignit  un  se- 
cond, sous  le  titre  de  :  Co^taliones 
privatœ  de  methndormnionis  eccîe- 
àiœ  Protest anliuin  ^  etc.  '  Ces  deux 
écrits  sont  nupriuios  dans  le  louu- 
des  OEuvres  de  iJot>suet.  )  Ce  s<    > i id 
opuscule,  dit  Mp;r.  le  cardinal  de 
Bausset,  est  conforme  à  beaucoup 
d'^aids  au  premier;  il  est  surtout  re- 
marquable par  un  ton  de  candeur  et 
de  bonne-foi  qui  honore  le  caractère 
de  Molanus  :  cet  abbe  alla  plus  loin  , 
puisqu'il  composa  un  troisième  écrit 
(dont  on  n'a  que  ties  fragments),  dans 
lequel  il  oi.iîi  parvenu  à  concilier  cin- 
quante ariicies  controverses  entre  h  s 
Lutbe'i  iens  et  les  Cathoîî(|iies.  Apros 
cela  ,  ott  ne  peut  guère  duiuer  que  si 
Tabbcde  Lolkum  fût  reste  seul  cLar- 

Se'  de  cette  négociation  avec  Bosstiet, 
Is  auraient  fini  par  se  troum  d'ac- 
oocd  sur  tous  les  points  de  doctrine* 
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Quant  i  la  discipline,  il  demandait 
des  concessions  que  Bossuet  ne  se 
montra  paseloignc  d*accuetUir;maiSy 
par  une  contradiction  manifeste  avec 

les  principes  qu'il  avait  lui-même 
établis,  Molanus  refusait  de  recon- 
naître la  légitimité  du  concile  de 
Trente,  et  ^()lIIait  que  les  Luthé- 
ru'ii>  lussent  admis  à  l.i  conimuîuot» 
de  I'KljIisc  lumaiue,  jusqu'à  ce  qu'un 
nouveau  concile,  convoc^ueet  prési- 
dé par  Je  paj>e ,  eAt  deMitÉTement- 
prononcé  sur  les  points  controversés. 
Bossuet  employa  plus  de  quatre  mois 
de  Tannée  lôiv-i  à  Texanieu  des  pro- 
positions de  Tabbc  de  Lokkum;  et 
û  lui  demonira,  dans  sa  réponse, 
avec  la  dernière  ('vidence  ,  que  les 
dc'eretsdu  concile  de  Trente  ulli .tient 
aux  i.ulheriens  tons  1  ^  éclaircisse- 
ments qu'ils  pouvaieiil  raisonnable- 
ment desiier,  et  que  la  proposition 
de  les  labser  en  suspens  ne  tenait 

3u*â  un  Tain  point  d'honneur. 
iseussion  en  était  là,  lorsque  Leiln 
nitz  Y  intervint;  et  le  premier  résul- 
tat de  ses  démarches  fut  d'écarter 
de  la  îie'gnciation  le  sage  abbé  de 
Lokkiim  ,  qui  v  m  lit  apporté  un  si 
c\e<'l!<  Mi  rs|)rK  et  des  iiiieniions  si 
csUfuables  [('.  Li;rmt7,  XXIll, 
599).  11  paraît  qu  on  iii  eiaindie  a 
Molanus  d'avoir  dé(»lu  aux  princes 
d'Hai^vre,  en  s'avançani  plus  qu'il 
ne  convenait  aux  intérêts  de  leur  po- 
litique. Ënefièt,  il  semble  revenir  sur 
ses  premiers  a  veux,  dans  un  dernier 
écrit  qu'il  adressait  à  Bossuet,  le  i*^*^. 
août  irH)3  ,  iniitiilé:  IVom>elîe expli- 
cation  de  la  méthode  qu  on  doit  sui- 
vre pi'Ur  pan'cnîr  à  la  réunion  dtfs 
E}!^lises.  Il  ne  se  mêla  plus  de  cette 
importante  négocia  lion, qui  n'echoua 
probablement  que  par  la  crainte 
qu'eut  l'électeur  d'Hanovre  desefer> 
mer  l'accès  au  trône  d*An(»leterre. 
Molanus  vécut  toujours  célibataire; 
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il  possédait  une  rii  lie  collection  de 
médailles  dont  pari»'  !.<  il 'fiitz.  Les  de- 
voirs de  SI  charge  cl  1  ctudc  rempli- 
rent le  reste  de  sa  vie,  (jtti  se  termina 
le  7  srplcridjre  inn.  Ou  lira  av«c 
intérêt  les  détails  (^uc  le  cardinal  de 
Bausset  a  donnes  sur  Mol«nus,  dans 
le  livre  xii  de  V Histoire  de  Sossuei  : 
c'est  la  source  oii  Ton  a  principale- 
Icment  puise  pour  la  rédaction  de 
cet  article;  et  on  s'est  attaclié,  au- 
tant qu'on  Ta  pu,  à  conserver  les 
propres  expressions  de  rilliistrc  h\$- 
torien.  On  peut  voir  dans  Stridrr 
(  I/ist.  lut.  tie  la  f/csse),  et  dans  la 
p'ie  de  Malanus ^  par  J.  .lust.  Von 
Eincin  (  Ma^debourg,  1704, 
en  allemand) ,  la  confession  de  foi  de 
ce  prâat^  son  testament  et  la  liste  de 
ses  ouTrages.  Rotenaund  en  compte 
trente-quatre ,  tant  en  latin  qu'en  ai* 
lemana,  outre  plusieurs  manuscrits» 

W— s. 

MOI.  V  Y  (Jacques  de).  ^.Molai. 

MOLDOVANDf.I  ,  -rand-vczir 
sous  Muï>iap!'..i  IH  ,  «  J  ^iueccsseur 
de  M<']ieni<  l-J:^!iiiii ,  seiiiltlci  promet- 
Irc  aux  Ulliumaii:>  un  vendeur,  et 
aux  Russes  un  ennemi  digue  d'eux. 
D'abord  bostaiid^i  ou  janiinier  dans 
le  sërail,  puis  simple  soldat  dans  la 
garde  du  grand-scï<;neur,  il  niMta, 
par  son  ioU'e'pidilé  dans  lesTonc* 
tinns  de  police  anxtpiclles  son  corps 
esl  consacré  à  Constantinople  ,  les 
reç;ards  do  son  TDiîlre,  le  titre  de 
cIrI'  des  hostandgis ,  et  ensuite  le 
j;ouveiiiemcnt  d'une  petite  p:  ()^  i^ce. 
Tel  était  son  i  .hi;^  ,  assez  ul)S(  tir  , 
lorsque  Méhéniel-Kjain  le  tua  de  la 
foule  des  officiers  de  l'armée ,  pour 
l'envoyer,  avec  quatre  mille  hommes 
d'elle,  défendre  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  contre  les  ravages  des 
Olhomans  eux-mêmes.  A  la  imuTelle 
de  1  investissement  de  Ghocziin  par 
ie^  Uiu&cs,  Moldoraudgi  marclia  de 
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lui-même  au  secours  de  la  place. 
Renforce' ,  sur  la  roule  .  pnr  tous  les 
soldats  qui  avaient  (pnite  le  graud- 
vézir,  et  qui  suivaient  avi'c  pins  de 
conliance  un  homme  doi  t  la  bravou- 
re et  la  réputation  leur  était  connues. 
Ce  corps  devint  une  armée  cunsidé* 
rable,  qui  fut  en  élat  de  contrain- 
dre lÂi  Russes  à  débloquer  Choczim , 
et  à  se  retirer.  Le  même  ordre  qui 
demanda  la  tête  de  Méliémet-Émin  , 
éleva  Moldovandgi  h  la  dignité  de 
grand-vézir.  II  se  montra  plus  lirave, 
mais  non  moins  ignorant  (pie  son 
prédécesseur.  Dan?)  la  Uième  cam- 
pa ne  ,  en  1  .iiiiiee  i7r»r),  ^^i  peu 
gioneiise  pour  les  armed  oliioma» 
nés,  Mustapha  III  ôta  à  Moldo- 
vandgi le  commandement  et  le  vëti* 
riat.  Sa  disgrâce  n'alla  j^as  jusqu'à 
la  spoliation  de  sa  fortune  ou  à  la 
perte  de  sa  tétc.  Il  fut  puni  d'avoir 
été  battu  :  le  sulilian  mitigea  sa 
peine,  et  lui  donna  le  gouvernement 
subalterne  des  châteaux,  du  Canal» 
sous  le  nom  de  dércnseur  dps  Dar- 
danelles, J>e  baron  de  Tnii  (  (ni firme, 
dans  ses  Mémoires  ^  toul  ce  qu  ou 
doit  penser  de  riguorance,  du  cou- 
rage, et  des  vicissitudes  de  fortune 
de  Moldovandgi  pacha,  commandant 
une  armée  oâiomane,  et  ne  sa- 
chant pasmémecommentune  bombe 
se  tirait;  élevant  des  murs  de  dix- 
huit  pouces  d'épaisseur,  <  t  les  fai*» 
sant  peindre  à  l'eau  de  cImi^i^,  de 
peur  de  masquer  trop  ses  ballcnes; 
devenu  pour  une  seule  année  (général 
et  grand-vizir,  et  de  grand  vizir  re- 
tombé eu  un  jour  au  grade  obscur 
de  concierge  ae  rHellesponL  S-^-y* 

MOLE  (Là).  Foy,  GocoNiis. 

MOLÉ  (Éoouard)»  conseiller, 
puis  procureur-géne'rad  y  et  enfin  , 
présiocnt  à  mortier  au  parlement 
de  Paris,  était  né  %'ers  i55o.  Son 
père  y  Nicolas  Mole ,  avait  une  char* 
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Scie  eonsciller  au  |>arieiiieBt  Sa 
aille  élait  originaire  de  Trojea^ 

où  Guillaume^  Vun  de  ses  aBoéUes, 
écheYÏndeia  ville,  avait, en  14^9* 
fait  entrer  Charles  VII ,  pour  s'a- 
vancer jusqu'à  Reims,  et  Wîtfr ainsi 
racrom|)!i--^»'mf'nt  ties  paroles  \no- 
phetic|ues  <ie  la  Piicelle  d'Orltans. 

nti.irf! ,  destine  (it  s  sa  naissance  a 
la  magistiatuie  ,  éUU  devenu  cunseii- 
1er ,  et  Tun  des  membres  les  plus 
dùûngnc^  da  parlement  de  Paris , 
lorsqu'il  se  trouva  enrcloppé  avec 
taoïe  sa  compaguie  dans  les  évene- 
laents  funestes  da  i6  jauTier  1J89 
(  ^.  Harlay  ),  et  emprisonne'  a  la 
Baslilic:  il  revint ,  avec  la  plupart  de 
S€^  collègues ,  repreiulre  ses  fondions 
au  palus;  niais  moins  hedreux  que 
quei«|uus-uus  d'entre  eux  ,  il  ne  j)nt 
s  écha|»|>er  pour  ailer  se  jetci  dans 
le  parti  qui  convenatl  à  ses  prin- 
cipes d'honneur  et  de  fidélité.  Le 
'21  du  même  mois, il  fut,ii  la  cla- 
meur ptdilique,  nomme  procureur- 
gëne't'al ,  et  coutraint  de  prêter  ser- 
ment à  la  ligue.  Sri  position  de- 
vint  cxlrenirraent  difîiciie.  Surveillé 
j»ar  des  t mieux  ,  qui  no  se  mépre- 
naient point  a  dc>  j|>|».irenees  l'ur- 
cces,  il  cultivait  avec  loyauté  .  mais 
avec  prudence,  ses  liaisons  .ivrc  lis 
magistrats  demeures  fidèles  au  fond 
de  leur  coeur  «  tels  que  Lé  Maistre  ^ 
Brisson ,  Tardif,  Larcher ;  il  parta- 
geait avec  eux  les  espérances  d'un 
meilleur  aveinr,  et  se  consolait  en 
secret  des  horreurs  du  présent  par 
l'éducation  d'un  fils,  (|ui  devait  un 
jour  l'aire  s-u)  honlieur,  en  élcvaut 
au  plus  haut  (h'«>re  la  gloire  de  son 
nom.  Ltlou.iiJ  a^ail  ir^utant  plus 
de  ineo^gciuents  à  garder  ,  qii  il  fal- 
lait dérober  à  des  ^eu\  jaloux  ses 
iatcUigencea  avecle  roi.  Une  laissa 
pas  cependant  de  s'cipoaer  à  la  f»> 
leur  de»  Seize,  dans  la  fameuse  af« 
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faire  de  Brigard  (  r,  le  Jonmal  de 
l'Étoile ,  3  noTembre  iSgi  )•  Il  fut 
assez  heureux  pour  leur  échapper; 

et  il  eut  l.(  douleur  de  voir  sesamis  ^ 
Bns>()u  ,  iLarcher  et  iardif,  payer 
df  Ifiir  vie  la  plus  généreuse  fidélité. 
Mulr  iieV(i(  iail  en  secret  l'abjuration 
de  Henri  1\  .  Cet  heureux  e've'nement, 
qui  désarmait  cnlia  les  icLellcs  ,  fit 
rendre  le  iatueui  arrêt  du  -iH  juin 
1 5^3 ,  prononcé  sur  les  conclusions 
d'Edouard  Moié,  et  porté  par  lui- 
même  au  duc  de  Ma'ienne*  (  f^.  Le 
Maistui  et  P.  PiTH0t7.)  Moté,  dit  un 
auteur  contemporain,  parla  fort  ver- 
tueusement au  duc  de  Ma'îeune.  a  Ma 
»  vie,  lui  dit-»l ,  r-l  mes  moyens  ,  sont 
»  à  votre  service;  inaLs  je  suis  viai 
))  Français,  et  perdrai  la  vie  et  les 
i»  Liens  devant  que  jamais  être  au- 
»  Ire  »  (  Vuy.  \  Esprit  de  la  Ligue, 
tome  III  ).  Ce  di^e  et  courageux 
magistrat,  après  avoir  vu  ses  v«eiix 
comblés  par  le  retour  du  souverain 
légitime  ,  reprit  modestement  sa 
place  de  conseil ler«  En  iSg^,  la 
reine  Marguerite  de  Valois  le  nom- 
ma un  de  ses  fondés  de  pouvoir 
pour  la  dissolution  de  son  ma- 
riage, lui  i(3o^ ,  Henri  IV,  qui  n'a- 
vaii  ix  ir.t  oid)lié  les  services  de  iMu- 
le,  Lu  donna  une  charge  de  prési- 
dent à  mortier ,  qui  est  restée  dans 
sa  famille  jusqu'à  la  révobitian. 
Édonard  Molé  mourut  en  1  Gi  4*  On 
trouve  un  arrêt  prononcé  par  lui , 
dans  le  Journal  de  VEtUle  (18 
août  1604  ),  arrêt,  donlk  sévérité 
étonnerait  i:n  peu  nos  raœnrs  ac- 
tuelles; il  fut  rendu  f  ntre  un  matlre- 
dcs-romptes  de  lieu  nés ,  qui  rcfn<;ait 
d épouser  une  veuve,  à  laquelle  il 
avait  promis  fui  de  mariage,  et  dont 
li  avait  eu  un  enfant.  L'arrêt  portait 
qu'il  épouserait  sur-le-champ,  ou 
serait  pendu  à  deni  heures  après 
midi.  Ga  qu'il  y  eut  de  singulier^ 
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c*cst  la  minière  dont  Molë  amiofiçt 
cette  nouvelle  au  delinqnant  :  «  On 
»  moores,  ou  ëponset,  lui  dit  •  il  ; 
»  telle  est  U  ^obntë  et  décision  de 

»  la  cour.  »  On  «ievinc  sans  peine 
que  le  initriagc  s'onsnivili    D— s. 

MOI.K  IVT^TTaiKulJilsii»!  finVc- 
driil,  était  lic  (Ml  1)84  Les  fiin  ui"! 
de  la  Ligue  qui  envirouucTent  sua 
cufaacc,  cl  nienaccreut  *>uiiv(  iit  leâ 
iours  de  son  père,  une  é  lucation  de 
fanûlley  modeste  dans  ses  formes, 
mais  riche  d'instruction  et  forte 
d'exemples  de  vertus,  lui  donnèrent 
c^tc  fermeté  d'ame,  cette  snpcrio* 
rite  de  lumières,  et  celle  dignité  de 
mœurs,  qjriidcvcîoppi  lans  tout  le 
cours  de  sa  vie.  il  rt-sisla  à  l.i  toiifc- 
]>niNsaiic4î  de  riKnntiic  le  plus  absolu 
qui  ait  jamais  teua  les  rcMirs  du  gou- 
veracmeul,  et  reçut  srs  faveurs  sans 
les  avoir  recherchées.  Il  cul  depuis 
à  combattre  des  hommes  moins  lorts-. 
de  caractère,  pcut-èire ,  que  Riche- 
lieu, mab  tout  aussi  dangereux  par 
la  souplesse  de  leur  esprit  et  |iar  l'ha* 
bilelc'  de  leurs  manœuvres ,  ou  plus 
imposants  encore  par  l'cclaldo  Iptjp 
iiaissanrf,  fl<'  leur  rang  cl  de  I  nrs 
«f  ialitesp*  isuiinelics.  Il  en  trioinpiia 
j)ai  la  druilaru  et  l'inlrepiiite  sa 
couduile,  ne  les  trompa  jam us  ,  et 
les  força  de  l'admirer.  Ahlthieu 
Mole,  peçu  conseiller  au  parlement, 
en  1606,  devint,  au  bout  de  quatre 
ans ,  président  de  l'une  des  chambres 
des  enquêtes,  et  succéda,  en  iGi^  , 
il  M.  de  BeUièvre,danslâ  chargede 
prociireiir-gencral.  On  s'étonna  de 
A'oir  un  jfuiit'  lioitim^  ,  à  peine  âgé 
de  li  eule  aus,  appelé  a  un  poste  aussi 
ditlii  ile.  'C'était  l'uiivrage  da  cardi- 
nal de  Kiclielicu,  a  qui  savait,  »  dit 
un  écrivain  de  nos  jours,  n  jiiger  les 
»  hommes,  indépendamment  des 
»  données  ordinaires  de  l'âge  et  de 
»  l'expérience.  »  Ce  fut  yesf  cette 
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époque ,  que  Molé  époosa  RcBée  de 
Micolàï,  tille  du  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Le  bon- 
heur de  sa  vie  se  partagea  bientôt 
entre  rcducation  de  ses  enfants,  et  le 
charme  qu'il  trouvait  dans  ses  liai- 
son»; a  ve<-  les  solitaires  de  Purl-iloyal. 
li'  ibbede  Saiul  Cyran,  surtout,  lui 
âvait  inspiré  un  de  ces  attachements 
dans  lesquels  la  raison  ne  se  défend 

211'avec  beaucoup  de  peine  des  excès 
'une  prévention  exclusive.  Molé  con- 
naissait trop  bien ,  d*après  l'exemple 
de  sa  famille  (  1) ,  les  dangers  d*una 
exaltation  dont  le  résultat ,  en  Isolant 
des  être»  retî)plis  de  talents  et  de  ver- 
tus, pouvait  devenir  si  contraire  aux 
inîércts  de  la  société,  par  des  renon- 
cements et  des  sacrilices  exagères.  H 
n'eu  C(v  ;fierva  pas  moins  la  plus 
jM  ofutidc  vcuéraliuii  puur  Tabbe  de 
Saiut-(jyran ;  et  quoique,  sous  cer* 
tains  rapports  ,  il  désapprouvât  la 
doctriue  ne  cet  ecclésiastique  ^  il  eut 
bientôt  l'occasion  de  lui  prouver  son 
attachement  personnel.  I^e  cardinal 
avait  fait  renfermera  VincennesTab- 
bc  de  Saiul-Cvran,  accuse  d'hcrcsics 
rrli^^ieiises  et  politiques  :  le  procu- 
reur-général vole  à  Saint -Germain  , 
et  n'est  point  écoulé  ;  il  y  retourne 
encore  :  à  chaque  instant  il  est  sur 
les  pasdupretiicr  ministre.  Celui-ci, 
impatienté  nn  jour,  le  saisit  parle 
bn»,  et  lui  dit  :  a  M.  Môlé  est  un 
»  bonnâte  homme ,  mab  il  est  nn 
»  peu  entier.  »  Molé  ne  se  rebute 
point  ;  il  fait  passer  au  prisonnier 
toutes  les  instructions  qu  n  croit  né- 
cessaires pour  sa  détenst*.  L'abbé  de 
Saint  Cvran  ayant  recouvré  sa  lilier- 
Ic  a  la  niuil  du  cardinal .  \int  remer- 
cier son  ami,  qui  lui  donna  ni\i\e  ccus 
pour  l'impression  d'un  grand  ouvrage 

(t)  Uti  de  SOS  frirea  *'rl»it  («le  cUu*  je  doitrr , 
contre  U  fféû%  m*  f^tmU  v/««'«*>  ^  i'iiio*^*,  ««t. 
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^uf.  Tabbé  avait  mcJilc  dan?;  sa  cap- 
tivité. Depuis  il  se  rendit  de  nnnveaîî 
suspei  t  à  U  rtigetitc  ,  et  Mcle  s'ullrit 
encofc  pour  éira  sa  caution.  Opcn- 
dant  une  autre  alSfaire  non  moins 
importante  avait  également  com- 
promis celui-ci  aveo  le  canlinal; 
c'était  It  procès  dn  marécbal  de 
Marillac.   Le   procureur  -  gëncfral 
était  son  parent,  et  fut  soupçonne 
d'être  son  conipii  -e;  un  ar^Tt  du 
'  conseil  i  mtenlit  de  ses  lonclioas. 
Il  parut  a  la  cour  pour  se  jiHlifier  , 
€l  u'eut  que  la  peine  de  se  luunirer. 
«Sa  gravité  naturelle,  dit  Talon, 
s  dont  il  ne  rabattit  rien  dans  cette 
»  circonstance,  lui  fit  obtenir  sur- 
•  le*diamparrâtdedécbar;;e.  »  Ppd- 
dnnt  le  cours  de  ces  altercations,  Mo- 
1»=,  dont  l'esprit  ctail  assez  enclin  à 
la  radlrrie,  s'clait  pcrinis  contre  1:» 
cartiin  d  f|Me-'(p»es  traits  malins;  ils 
pouvaient  faire  rr-indicdes  ressen- 
timents de  la  pat  tdn  ni)m>!rt ,  lui  lif- 
lieu,  qui  savait  tout,  ne  parut  point 
offensé;  il  fit  nommer  Mole  premier 
président  (novembre  1O4 1  ).  Le  jour 
ou  il  devait  être  reçu,  sa  fcmme  mou* 
rut  en  le  laissant  père  de  dix  en- 
fants. Après  avoir  donne  les  premiers 
moinents  au  sentiment  d'une  trop 
juste  douleur ,  il  commença  ses  nou- 
velles foncti  nis ,  qni  dev  iienl  jeter 
tant  de  truiii)  e  et  i.iwi  d'e-:)  il  sur  le 
restcde  sa  vie.  On  est  teîitë  de  remar- 
quer â  cette  époque  deux  hommes 
différents  dans  cet  illiistrc  ma<;istrât. 
Ce  serait,  k  notre  avis ,  tme  jprande 
erreur.  Molé,  qije  lecoadjutcnr  nous 
représente  comme  étant  tout  d^une 
pièce  ;  Mole ,  qui ,  suivant  Tex  pres- 
sion du  même  énriv.lin.  voulait  le 
bien  de  Vélat  préférable  ment  à  imi- 
tes choses  ,  fut  invariablf  ment  (i<lèlc 
à  r#»  dev^'ir  sacre',  par  des  moyens 
dilïereals,         sa  double  p(is;tion 
lui  imposa.  Procurcur-géucrai,  ^uu 


ame  indépendante  et  fière  ne  lui 
permit  j)as  d'être  servilement  l'hom- 
me de  la  cour,  eu  pl-  yant  sons  un 
miobtère despotique,  qui  se  jouait  de 
toutes  les  libertés,  et  \iolait  toutes 
ks  justices.  Premier  président, dans 
un  moment  où  la  minorité  du  roi  et 
la  l'a ild esse  du  conseil  avaient  be« 
soin  d*uu  appui  contre  une  foule  de 
factieux,  qui  se  disputaient  Tusur- 
pjïtion  de  l'autorité  tcptime,  il  dut 
tlicrcher  à  éteindre  le  feu  de  la  sé- 
dition,  qui  se  rallumait  .sans  (  cssc 
dans  la  compagnie  dont  il  était  le 
chef.  Skius  1  empire  absolu  de  &i« 
chelieu;  on  Ta  vu  défendre  les  droits 
des  sujets  :  il  va ,  sous  le  ministère 
souvent  trop  faible  de  Mazarin  y 
suutfiiir  le  pouvoir  du  monarque* 
Pour  remplir  ce  double  devoir ,  il 
fallut  à  Mole  les  mêmes  vertn»;  :  et 
loin  que  son  caract:  re  ait  AitIh  eu 
rien  ,  il  paraît  peut  -  être  et  pins 
gland  et  plus  fort  dans  les  nou- 
veaux dau|;ersq»i'il  va  cotuir.  Ce  fut 
en  164^ t  qu'éclatèreut  les  premiers 
troubles  de  U  Fronde ,  qui  voulut  un 
moment  se  modeler  sur  la  ligne,  et 
n'obtiutpas  le  funeste  honneur  de 
lui  ressembler.  Des  édits  bursanx, 
dictés  par  les  besoins  du  trésor  pu- 
blic, ex  itèrent  les  oppositinus  du 
parlement  et  des  antres  cours  s(ui- 
verainesjet  res  oppositions  prodrd- 
sirenl  le  fameux  arrêt  à  union  ^  du 
i3  tuai,  où  elles  mirent  eu  commun 
leurs  intérêts  et  leur  résistance.  Le 
président  n'ignorait  pas  que  la  pre- 
BAcrc  eirervescejice  des  compagnies 
se  refroidit  parles  délais  des  formes 
et  par  la  longueur  des  délibérations  ; 
il  parut  ne  lien  faire,  dt's  le  prin- 
cipe, p  >ur  arrêter  ces  mesures  ex- 
traoï-dinairesqui,  sons  le  prétexte  des 
re  aontrances  usitcx.-»  alors,  eiait  nt , 
jucq*i*à  un  certain  point,  dans  les 
aitribuiions  de  b  haute  magi^tialiure. 
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Mais  riîiijKiluMicc  de  ta  r('p;entc  qui 
dicta  les  de'marcbcs  du  premier  mi- 
nistre, et  les  meiiëM  sourdes  du 
coadjuteur  ^  dijouëreBt  tous  les  cal- 
culs de  la  pmdcfioe.  Une  dëclara- 
tioil  apportée  par  le  chancelier  , 
pour  r^Toquer  ou  modifier  la  plu- 
part des  impots  proposes ,  fut  jiii^ec 
insuffisante  ,  et  surtout  enlaelieV  ilc 
cette  aniM^ruite  tortueuse  qui  drrr- 
lait  trop  i  l  politique  ilalierme.  Les 
délibéra tiujii  (ics  chambres  recom- 
mencèrent ,  ranigié  la  présence  de 
Gaston  y  lieuteoant-génâwdu  royau- 
me ;  les  vm  les  fAns  Ttolents  furent 
ouverts,  et  les  emnorteineots  écla- 
'  tèrent  contre  le  caroinal.  Dès  ee  mo- 
ment ,  deux  partis  se  mirent  en  pré- 
sence ,  les  Frondeurs  et  les  Maza- 
rins.  T. a  eoiir  crut  pouvoir  profiter 
de  la  victoire  de  Lens ,  ponr  frapper 
un  COU])  (leVisif.  Le  '()  .1  lùt  ,  après 
Je  Te  -  J)c'Uf}i  cbaute  en  .u  ttons  de 
grâces,  deux  membres  du  parlement 
furent  arrél^  paroles  troupes  qui 
avaient  servi  de  «orti^  à  la  céré- 
monie. A  Fînstant  même,  toute  l'ai- 
Ivresse  publique  se  changea  en  fu- 
reur. Le  peuple  prit  les  arineâ,  et  Se 
porta  en  foule  au  Palais-Royal.  Tons 
les  me'raoires  fin  temps  otit  rapporte 
les  circonstances  d(  rctlc  journée, 
qui  fut  sif;iialec  pai-  dci  scènes  san- 
glante^. Le  lendemain,  cefut  le  par- 
lement qui  eut  toute  la  part  du  dan- 
ger. La  nuit  entière  avait  été  em- 
ployée à  des  préparali6  de  défense  ; 
les  barricades  avaient  ële  établies 
dans  toutes  les  tues.  Molé ,  k  la  téte 
de  sa  compagnie,  à  pied,  en  robes 
rouf^cs  ,  se  mit  en  marche  pour  aller 
demander  à  la  régente  la  liberté  des 
prisonniers.  II  parla  avec  force,  fut 
refusé  avec  ai gi-ear,  revint  à  fa  cliir- 
«c,et  n'obtint  qu'une  |»roraes?5e  vaj^iie 
de  icUcber  les  deti-iius,  pourvu  que 
le  parlement  ccsit^t  ses  aitseiubiees 
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Onpritlcparîide  délibérer  sur  cr-tie 
réponse;  et  l'on  se  mit  en  chenun 
pour  retoutnei'  au  Palais  de  justice. 
Les  deux  premières  barricades  s'a* 
baissèrent  asset^isibleraent;  mais, 
à  la  troisième,  1  efTervesceTico  popu- 
laire éclata  de  la  manière  la  plus  vio> 
lenie.  Des  cris  furieux,  quiwedeman- 
daient  les  deux  magistrats, et  surtout 
liroussel ,  des  attroupements  formi- 
daliles  ,  arrêtèrent  la  marche  et  for- 
cèieulde  rétrograder.  Un  niarcliaud 
de  fer,  capitaine  du  quartier,  saisit 
Moléjptr  lis  bras,  et  le  menaçant  de 
son  pistolet  :  «  Tourne,  traître ,  lut 
»  dit -il;  si  tu  ne  veux  être  massacré 
»  toietlestif  lis ,  ramené  -nousBrOUS* 
»  sel  y  OU  Mazarin  et  le  chancdîer 
»  en  otage.  »  Plusieurs  des  membres 

f)rei)nent  1t  fuite,  et  se  perdent  dans 
afouje;  d'aiurcs  hésitent,  incertains 
encore  s'ils  cherclieront  à  suivre  cet 
exemple ,  ou  s'ils  resteront  auprès  de 
leur  chef,  que  les  mutins  harcèlent 
et  menacent  (  1  )  :  «  pour  lui ,  conser- 
»  Tant  la  dignité  delà  magistratui*e , 
»  dans  ses  proies  et  dans  ses  dé- 
9  marches ,  il  rallia  tout  ce  qu'il  put 
»  de  sa  compagnie,  et  revint  au  Pa- 
»  lais-Royal,  au  petit  pus,  dans  le 
»  feu  des  injures,  des  exe'erations  et 
»  des  blasplicmcs.  »  (  Mr'moîres  du 
cardinal  de  Retz.  )  Cet  honnne,  » 
dit  encore  le  coadjuteur  ,  «  le  plus 
»  intrépide ,  à  mon  sens  ,  qui  ait 
»  paru  dans  son  siècle,  ne  parlait 
»  jamais  mieux  que  dans  lé  péril.  » 
Sa  diction  «tait  souvent  incorrecte, 
mais  véhémente  et  persuasive.  11  se 
surpassa  dans  cette  occasion,  La  rp- 
gcnte,  outrée  de  dépit,  fut  nânmoins 
contrainte  de  céder;  elle  signa  U 
liix  rte  des  deux  magistrats.  Le  par- 
lement retoiiiTia  comblé  des  louanges 
bruyantes  de  cette  même  populace, 

rmiUé  et  'prit  pur  sm  tmrlfc  ,  jn'ilp%fruûi Jort  lorgum. 
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fjiii  ,  riiistant  d'aupararant  ,  von- 
lail  le  déchirer.  Les  hanicades  dis- 
parurent ,  et  tout  sembla  jAva  tran- 
t|iiiUe  iiuun  jour  âe  vendredi  sairU 
(Mém,  de  Rets }.  Le  coadjutenr  fut 
mandé  â  la  cour,  remercie  par  la 
rettie,  et  caresse  par  Maznria.  Ce- 
pendant il  s'en  fallait  beaucoirp 
qu'il  fût  saturait.  Il  ctait  doptiis 
long -temps  rartisan  princijal  <\p 
tontes  ers  (îisrordcs,  par  les  largesses 
qtiM  avait  répandues  dans  le  peuple, 
et  par  les  iulclligcnces  qti'il  s'était 
ménagées  dans  le  parlement,  où  il 
aTaiC  obtenu  de  prendre  séance  à 
^^  place  de  son  oncle  (  ^.  Retz). 
La  cour  espérait  proliterdesTacanees 
pour  se  d(0>arrasser  des  importunités 
du  parlement  ;  il  n'en  prit  point ,  et 
resta  assemblé.  La  nine qiiina  Paris, 
avec  le  roi.  Alors  il  t'alliit  m-^ocier  ; 
et  le  ]ireniier  président  fui  nommé 
l'im  des  députés.  Des  articles  furent 
sii^nés  ,  et  produisirent  une  détlara- 
tioa ,  enregistrée  le  a4  octobre ,  nui 
accorda  presque  tous  les  points  ae- 
mandés  par  la  cliambre  d  union.  On 
n'y  parla  pas  d'un  arrêt  qui  ei- 
dnait  tous  les  étrangers  du  minis* 
ïkre,  La  reine  crut  aroir  tout  ga^é 
par  cette  omission ,  qui  lui  paraissait 
rassurer  la  position  du  cardinal  : 
elle  ramena  la  cour  à  Paris,  le  3r. 
Cependant  les  assemblées  du  par- 
lement rccommenciTcnt  à  la  rentrée 
(  à 3  novembre  ).  La  reine  s'effiava 
de  cette  fermentation  ;  elle  quitta  'àe 
nouveau  Paris  ^  le  6  jauvier  1649 , 
et  mena  la  cour  à  Saint-Gennain. 
Cette  fuite  mopiti(-e  remit  lesafTiires 
an  même  point  où  elles  étaient  trois 
mois  auparavant.  Les  frondeurs  re- 

S rirent  tons  leurs  avanta;j;;rs  auprès 
u  peuple  et  dans  le  parleuient  ;  et  la 
guerre  fut  ré.soliie.  Le  i^rand  Condc 
se  ranï^ea  du  parti  de  la  eotir,  quoi- 
qu'il méprisât  iMazaim.  Le  premier 
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président  partageait  ses  senlimenls; 
et  sa  position  n'en  devint  que  plus 
difficile.  <t  Obligé  de  ménager  sa 
v  compagnie  pour  conserver  sur  elle 
»  quelque  pouvoir ,  M olé  était  ré* 
»  duit  sans  cesse  à  composer  avec 
»  ses  principes  ,  afin  de  mieux  ser- 
rr  vir  rétat  et  la  cour  :  tous  les  jours 
»  le  coaJjtileiir  cssapit  de  Teffrayer 
î)  par  les  nieiiares  (iii  peuple,  qui 
»  remplissait  les  avciuies  du  palais  ; 
»  et  tous  l'vs  jours  le  sang  froid  et 
î»  rintrépidilc  de  Mole  le  découccr- 
»  taicnt  davantage.  »  (  Voy.  Essais 
àe  morale  et  àe  poUlique.  )  Mais 
celui-ci  manquait  de  cette  séduction 
qui  fournissait  tant  de  resscturces  à 
son  adversaire .  pour  renouer  ses  in- 
trigues ,  se  rdever  de  ses  défaites , 
et  recommencer  ses  attaques.  La  ré- 
gente ,  en  partant ,  avait  ordonné  au 
parlement  de  se  transférer  à  iMoo- 
tard?.  Les  us  du  roi  essavèreut  de 
porter  des  remontrances  ,  et  ne  fw- 
ront  point  reçus.  Le  parlement  n'u- 
béit point;  et ,  dès  le  8 ,  il  prononça , 
en  forme  de  manifeste,  Varret  qui 
proscrivait  le  cardinal  de  Mazarin,  et 
ordonnait  de  lui  courre  sus  ^  comme 
ennemi  de  l'état.  Cet  acte  de  violence 
perça  ,  pour  ainsi  dire,  la  digue  qui 
arrêtait  le  dobor  lenient  de  la  haine 
piiMiqur  contre  le  ministre.  La 
piise  de  la  lltsfillc  ,  qu'on  avait  né- 
gligé d*apj)i  ovisiiiiiner  ,  fut  le  pre- 
mier exploit  des  Parisiens  mutinés. 
Le  parlement  ordonna  des  levées, 
imposa  des  taxes  ^  et  nomma  des  g^ 
néraui ,  ou  plutôt  les  reçut  de  la  main 
du  cuadjui<'nr ,  qui  eut  bien  de  la 

})eiue  à  réj;ler  les  ranç;s  ,  et  à  satis- 
aire  toutes  les  prétentions.  L'assem- 
blée des  chambres,  malgré  les  cirurts 
(If^  Mole,  refusa  d'entendre  lin  liéraiilt 
envov('  pnr  le  roi  ,  et  ne  fil  pas  de 
diliici^llc  d'admenre  a  sa  barre  un 
prétendu  tnvoyé  de  l'arc  Indue.  Au 
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milieu  de  ces  scènes  d*extraYagaiiee» 
le  premier  président  conservait  tin 

calme  in.iltrraMe,  fini  Lrnvail  tons 
les  (langcî  s  rt  (Ic'sulail  les  farlioiix.  Il 
pre'voyait  (jiie  ce  feu  siann-ril  s'i  f<'iji- 
drail  aussiiôt  i\\\c  rcfinui  (Viiuc  agita- 
tion sans  but  ,  la  ia^^ïiluiic  de  sacri* 
iices  exorbitants  ,  et  la  mésintelli- 
gence des  cbefs,  auraient  ramené  les 
esprits  à  des  pcusccs  plus  raisonna- 
bles. Tous  ces  présages  ne  tardèrent 
pas  k  se  vérifier.  Les  lai  t  s  d'armes ,  si 
l'on  excepte  la  prise  |de  Charcnton  , 
furent  peu  dij;iics  du  héros  de  Lens 
eîdcRfu  roi.  Lursqti'il  s*agitde  négo- 
cier. Mole  fut  r!ir<>rc  un  des  députés, 
et  les  coufcrcu(  <  M  s'cuivrircut  à  Buel. 
Le  devoir  des  dtpulci  les  nul  souvent 
dans  une  fausse  position;  ils  étaient 
obliges  de  dissimuler  tantôt  les  ré- 
ponses ou  malveillantes  on  tortueu- 
ses des  ministres ,  tantôt  les  pré- 
litntions  exces5iTes  des  frondeurs. 
Les  absences  de  Mole  hissaient  un 
rbriinp  trop  libre  aux  intrigues  du 
coadjulcur,  danslesdélibérations  du 
parlement  ;  et  d'un  autre  rôfc  sa  pré- 
sence eût  lit'  conjiiiucllcinenl  néces- 
saire a  Uuel  ,  pour  y  comhaitre  les 
obstinations  de  la  reine,  la  fierté  de 
Gondc,  et  les  astuces  du  cardinal. 
pendauton  menaçait  de  retirer  lespou- 
Toirs  aux  députés.  Une  autre  consi- 
dération importante  mit  les  n^ocia- 
teurs  dans  la  nécessité  de  bnisqucr , 
pour  ainsi  dire,  la  signature  des  arti- 
cles :  ee  fut  la  crainte  de  voir  les 
oppositions  du  parlement  appuyées 
par  les  talents  de  Turenne,  et  ]>ar  les 
secours  des  Ksp  i(Tnols ,  avec  ic.s([iicls 
le  coadjuteur  n'avait  cessé  d'entie- 
tenir  ses  coupables  intrigtics.  Le 
traité  fut  donc  conclu,  le3i  mars, 
souscrit  par  tons  les  princes,  par 
tous  les  ministres,  et  nuMiu-  par  le 
cardinal  y  malgré  lopposili^n  des 
députes,  i]ui  prévoyaient  Lien  qu'un 
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tel  nom  ne  manquerait  pas  d'ex- 
citer de  nouveaux  orages,  f.es  fron- 
deurs  furent  oulrfô  :   ce  qui  les 
i'\.isjiéiail  davantage,  c'était  i'ouMi 
des  iulercis  des  généraux,  qu'on  s'é- 
tait eontciîle  de  comprendre  dans 
une  aaiiii^lie,  sans  leur  accorder 
aucune  laveur.  Aussi,  lorsque  Molé 
aj^poita  le  traité  au  parlement,  U 
fureur  était  à  son  comble  :  {amais 
séance  ne  fut  plus  tumultueuse.  Anx 
reproclies  outrageants  des  conseil- 
lers-frondeurs, se  joignirent  les  vo- 
ciférations d'une  foule  de  peuple, 
d(uif  \v  coadjulcur  n'avait  pas  man- 
(jut' d'eneonihrer  Iessallc>  du  palais. 
Les  uiulins  viudau  nt  fiu'ou  leur  li- 
vrât le  traité  pour  brûler  la  signa- 
ture de  Ma7.arin ,  et  y^u'ou  peo^t 
les  députés,  on  qu'on  les  désavouât. 
Enfin,  on  se  contenta  d'arrctcr  que 
ces  députés  retourneraient  à  Ruel, 
pour  traiter  des  prétentions  des  gé* 
néraux.  Au  milieu  de  ces  mouve- 
ments désordonnés,  Molé  fut  le  seul 
sur  le  visage  duquel  on  n'aperçut 
aucune  altération.  Il  recueillit  les 
voix  ,  prononça  l'arrêt  avec  un  cal- 
me ,  une  présence  d'esprit  presque 
surnaturels ^  «  ce  qui  est ,  dit  Gondi , 
»  quelque  cbose  de  plus  ^rand  que 
9  la  fermeté.  »  Le  véritable  danger 
l'attendait  au  sortir  de  la  grand* 
cbambre.  Les  chefs  des  factieux, 
qui,  tout  en  le  baissant,  no  pouvaient 
s'empêcbcr  de  l'estimer,  ou  qu'une 
espèce  de  honte  retenait  encore,  lui 
proposaient  de  retourner  chez  lui 
par  les  greilés.  «  Jamais  la  cour  ne 
)»  se  cache,  leur  répondit-il;  si  j'é- 
>•  lais  assuré  de  périr,  je  ne  conimct- 
»  trais  pas  cette  lâcheté,  qui  de  i)lu.« 
»  ne  servirait  qu'à  donner  de  la  nar- 
»  dicsse  aux  séditieux.  »  Le  coadju- 
teur le  conjurait  aumoins  d'attendre 
qu'il  eût  parlé  aux  mutins  pour  les 
apaiser  :  «  Eh  2  mon  bon  seigneur,. 
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9  Inî  dit  ironiquement  Mole,  dites 
»  le  bon  mot.  »     coadjuteur,  qui 
devait  sentir  toute  ramertunic  de  ce 
reproche,  ne  put  qtte  Tad  mirer.  Il 
se  rail,  en  sortant,  au-dcvanl  de 
Mole'.  Un  })ourg*'ois  appiiva  son 
moiL<^(jueton  sur  le  fn>ijl  (lu  prési- 
dent, en  le  uienarant  de  \c  lii<'r,]Vtole, 
sans  de'tourncr  ia  tete,  sans  écarlcr 
raruie,  lui  ditfroiJcoient  :  «  Quand 
«  vous  m*aurez  tu^,  il  ne  me  faudra 
»  que  six  pieds  de  terre.  »  Et  il 
cfiiitiona  sa  marche,  sans  doubler 
le  pas  (l).  Un  des  chefs  de  la  Fronde 
lui  arait  dît  que  cVtait  bien  dom- 
mage qu'on  les  eût  abandonnés  .iti 
moment  où  plusieurs  d'entre  eux  ve- 
naient de  conclure  un  traite  avec  les 
E»»pagnols,  sous  la  sauve-garde  de- 
là compagnie  :  u  Nommez-Ks,  re- 
V  pondit  impétueusement  Mole,  et 
»  nous  leur  forons  leur  procès  com^ 
»  me  à  des  criminels  de  l'-se-ma- 
«  Jeste'.  »  Tant  de  traits  décourage, 
de  grandeur ,  arrachent  au  coadju- 
teur ces  eiprcssions  mémorables, 
au-delà  desquelles  l'admiration  sem- 
ble forcée  de  s'arrêter  :  «  Si  ce  n'é- 
»  tait  pas,  dit-il ,  une  espèce  de  blas  - 
»  plicrae  de  dire  qu'il  y  a  quelqu'un 
»  dans  notre  siècle  p'us  intrépide 
»  que  le  grand  Gustave  et  M.  le 
*  Prince,  je  dirais  qoe  ça  été  M. 
»  Molë, premier^résident  (a).  »  Ce» 

Sendant  le  traité  de  Rud  avait  pro- 
uit  d'heureux  effets.  Les  partis  s'é- 
taient rapprochés  y  le»  frondeurs , 


^i)  Quelque»  r'criviiias,  qui  mettrai  danslenrs  r*- 
cîl»  plu*  d'Mjirit  i|nc  <!•  rcUrvioa .  |irt|nid«ot  ^u* 
ll|ol«  rê|»oaiKl  an  tuuMtAf  «to!  le  Mnaçait  i  «  Hjr  m 
d  I  po'gnara  d'un  Mmain  à  l»  poUrÎM  d'un 

ha  utile  fiLiniir.  «  Ii«  tein(iia<i  ocutairrf  nr  dttmt 
pa.<«  iif»  iiKt(  <t<' ocHp  p' rem"  ;!i  t  liif  iir,  tjui  ne  coii- 
V«u»)t  ui  ^  la  rircui>!>taut:t.' ,  m  an  eu  .i,ctèr«  dk  Molé. 
S'«  tt*oqi*  "il^' '1^  P'***  éloquente  que 

ecttr  préteixlue  f^otMrnmwfaiy  dool  U  mccài  ràt  4'ail- 
Icnr*  «Cd  furt  inerrlnob 

(»)Li«  Il  rn«  tf  J'-  "M"'!-'  impownt  «in  factifi  »  •  »l 
i«  «utct  d'un  beau  Ltliicau  d«  ViiMCDt  »  qni  rt  *  i» 
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excepté  le  duc  de  Beanfort  et  le  coad- 
juteur, reparaissaient  à  ia  cour,  et  le 
roi  était  revenu  à  Paris*  Mais  le  coad- 
juteur, qui  ne  desirait  que  la  proton* 
gation  des  Irouldes ,  chcrcbait  à  in- 
terrompre un  re])a5  qui  le  condam- 
nait à  une  iiisupjxirMÎ.le  oîjsciirile'. 
Poîir  V  parvenir,  il  n  a\  .ut  que  deux 
moyens  :  celui  de  se  idcouilie,  com- 
me il  le  disait  lui-même ,  au  parle- 
ment, et  celui  d'attirer  M.  le  Prince 
dans  son  parti.  Quant  au  premier,  il 
trouvait  une  opposition  trop  redou- 
table dans  l'inflexible  Mole ,  dont 
il  était  impossible  de  tromper  la  pé- 
re'fratioii  ;  et  quant  nti  second,  Cou- 
de' lui  opposa  une  hauteur,  un  dé- 
dain, qui  dissipi  rciit  Jo'iles  ses  e.;- 
pe'ranees.  Il  ne  lui  re>ta  plus  qu'à 
imdgiuD  un  moyen  det'^urnc  pour 
parvenir  à  sou  but.  li  le  trouva 
dans  le  mécontentement  excité  par 
le  retard  des  paiements  des  rentes 
sur  l'hôtel -de -ville  :  les  rentiers 
nommèrent  des  symllt  s  pour  sou- 
tenir leurs  droits.  Molé  s'opposait 
de  tonte  sa  force  à  cette  mesure, 
qui  instituaiMni  corps  délibérant  in- 
connu jusrpi'alors  dan*^  r«'îat.  (jondi 
et  ses  partisans  ima^int  rent  un  ex- 
pédient qui  pût  forcer  le  |>:u  lenient 
à  se  mcler  de  ces  intérêts,  ci  aijord 
d'une  manière  judiciaire,  et  bientôt 
après  d'une  manière  politique.  Tel 
fut  le  motif  de  l'assassinat  simulé  de 
Jolj,  l'un  de  ces  syndics ,  confident 
intime  du  coadjuteur.  Cet  événement 
produisit  au  palais  ia  fermentation 
qu'on  s*etait  promise;  mais  Molé 
refusa  d'asseuibier  les  cbamîires.  et 
fit  voir  que  ce  procès  ne  devait  être 
soumis  qu'aux  formes  onlinaircs. 
iaiidis  que  le  parti  du  coadjuteur 
se  répand  en  imprécations  contre 
le  cardinal ,  le  nrince  de  Condé  et 
le  premier  président ,  qu'on  accuse 
hautement  diecet  assassinat  prétendu, 
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im  autre  incident  vient  répandre  lics 
imprfvsioi  s  coniraircs  :  \i\  voilure 
fîo  iM.  te  Hiiuro  est  rttlarnicV,  et  les 
frondniis  »;«)nt  arcuits  à  leur  tour 
de  ce  nuLix  f.iti  fui  fait.  Celle  dei  iuère 
aflTaire  fit  oublier  celle  de  Joly , 
et  se  poursuivit  crimiDeUemeot  dans 
les  cbambres  as&emblëes.  GoDdi  et 
SC5  deux  consorts  prësenlèreot  une 
requête  de  récusation  contre  la  pre- 
mier président  y  qui  fut  obligé  de 
de"iceudre  au  preife  pendant  qu'on 
délibérait.  «  Ici  la  constance  de  Mo< 
»  le.  »  dit  son  biographe  moderne  , 
»  viul  ♦•rhnncr  rontrr  l'injustice. 
»  C'csl  la  l'ailjl"S*;c  des  •j;iv<ihÎi'«î  ames 
»  de  ne  pouvoir  la  supporter,  li  vil, 
»  avec  douleur,  une  jeunesse  fac- 
0  tieuse  se  venger  de  Tasceudant 
»  que  ses  vertus  lui  avaient  donné 
a  sur  elle,  et  ses  ennemis  ,i]><  rçu- 
«  rent  enfin  dans  ses  yvwL  qufKpies 
»  larmes.  »  La  récusation  fut  rrjctce 
àlamajorité  de  qualro-vinf;t  (liviiiiît 
voix  cotîire  soixnnt  '-ileux  (  4  jan- 
vi«*r  ifi'jn  \  Le  ii  uiieinain  ,  un  con- 
seiller ,  nomme  Daurar  .  osa  rap- 
peler à  Mole  celle  espèce  li  humilia- 
tion en  lernics  outr.ij;e.inls.  «  Mole, 
v  saisissant  sa  barbe  (  1  ) ,  se  leva  , 
»  déclarant  qu'il  laissait  sa  place  k 
TÊ  celui  qu'on  en  croirait  plus  digne. 
»  Ce  mouvement,  dit  le  coadjuteur, 
»  fit  une  commotion ,  qui  pensa  de- 
»  venir  fatale  parnâ  tous  les  çi^eus  ar- 
»  mes  des (leîix  partis,  dont'cs salles 
»  c'faienl  plcirr^  :  «;i  le  moindre  la- 
»  quais  eût  lire  i'epée  ,  tout  ef  jit 
>«  roiifVr.dii.  '>  li"  provornifur  de 
c;  fîe  <i  hue  isiijjruJi:utc  alla  le  soir 
mèîuc  faire  ses  excuse^  à  Mo'ë,  rpii 
lui  parla  avec  douceur,  el  lassura 
qu'il  ne  se  souvenait  plus  d'avoir  éli 
offensé.  Au  reste  cette  affaire  se  dis* 
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sipa  en  fumée ,  à  cause  de  la  foule 
di-s  leinoins  que  la  cour  avait  pro- 
dniis.  Le  grand  (iOndë  sentit  cpi'il 
ël.ùt  joué;  et  il  imputa,  non  sans 
raison  ,  à  Mazarin,  une  machina- 
tion ,  qui  venait  de  l'abaisser  a  un 
rôle  aussi  ridicule.  Sa  colère,  ses 
mépris ,  redoublèrent  contre  le  mi-* 
nistre.  Ses  tusultes  s'étendirent  jus- 
u'à  la  reine,  qui ,  lasse  enfin  d'un 
espotisme  aussi  violent ,  résolut 
de  le  faire  arrêter.  Mole  ne  T apprît 
point  s^ns  la  plus  vive  douleur  :  il 
était  sincèrement  attache' a  ce  prince, 
et  par  reronnaissanre  et  parrcstimc 
que  les  iionniies  supérieurs  s'inspi- 
rent  muluellenitiU  ,  même  qn-iiid 
leurs  intérêts  deviennent  conUaiics. 
Alors  ces  intérêts  étaient  encore  les 
mêmes  ;  et  Molé  ne  fut  pas  matire 
des  mouvements  de  son  cœur.  Dans 
le  discours  qu'il  fit  à  la  tête  du  par- 
lement ponr  demander  la  liberté  des 
prinres ,  il  jnit  pmt  élre  ses  smti^ 
ments  à  la  place  des  convenartces  , 
dit  !<  i  r»"'nvinn  que  nous  nous  plai- 
sons .1  smvri'  el  à  citer.  Le  premier 
jucsiJcnt  rappel.t  ,  «  avec  la  pins 
»  grande  force ,  les  services  éclalanîs 
»  de  son  héros ,  de  son  ami  ;  il  le 
»  nomma  le  principal  appui  de  l'É- 
»  tat  ;  il  blâma  sans  ménagement  là 
»  faiblesse  et  l'imprévoyancedugoii- 
»  Tcrncment ,  et  ftt  sentir  que  le 
»  C<Nitre  coup  die  la  mesure  qui  ve- 
«  nait  d'être  prise  retomberait  sur 
»  rauloritc  roy.dc  elle  -  même.  »  Ce 
discours  ne  ])lul  (ju  au  public  ,  <v)\ 
appKr.idil  lotij-Mu^  à  l'attitude  de  ia 
re>i;»l.iiice.  Mais  le  duc  d'Orléans  se 
trouva  blessé  de  la  supériorité  qu'on 
attribuait  à  M.  le  Prince  ;  le  cardinal 
et  la  régente  ne  le  furent  pas  moins  : 
il  n'y  eut  pas  jusr|u*au  jeuue  rui  qui , 
alors  S^f/é  de  t  rei/.e  ans ,  ne  témoij^it 
une  vive  impatience  conlre  le  pre- 
mier président.  Molé  s'<i|»efçut  bien* 
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lôl  ((li'il  avait  (  !(' cujjioi  fc'.iu-iîi  In 
Lornes  <Ie  la  pnidi  nct  .  Il  \  uiil.iil 
ccrenieiil  l.i  liU  i  lcciespiiiicc^  ;  Jii.iis 
il  la  voulait  avec  les  formes  l^^i^.àUb  , 
et  tenait  à  ce  que  L'on  conservât  en- 
vers la  cour  lapparencede  la  soiimis- 
sion  et  du  rc$|M!ct.  Aussi ,  lorsqu'oD 
dressa  cliez  lui  la  reqoéle  an  uuui  du 
parlement,  il  (iît  :  «  Voilà  ce  qui  s*a|>- 
»  pelle  servir  les  princes  en  qens  de 
nijioii  ,   cl  non  conjnïe  d'-s  f.i<  - 
»  lieux  'i).  Il  Molli  obsrrvnit  avi'C 
iuquietudc  Ions  K-s  luouveuu'iils  des 
deux  i<i(  (ioii^  ,  qui  60  rcuiHieiil  t-iilia 
jjour  ai  j'.iclicr  ù  la  rci*ciilc  uiiem'.ice 
qui  devait  produire  de  lri.slcs  ré- 
sultats. Frappa  d'un  bruit  «  vrai  ou 
suppose  ,  q;ie  la  cour  devait  encore 
sortir  de  Paris ,  les  se'ditieux  pous- 
sèrent Taudace  jusqu'à  sp  présenter 
en  armes  au  Palais  Uov  d  ,  cl  forcer 
les  portes  de  la  cliaiitltic  où  le  jeuue 
rji  dormait.  Cet  altenf.it  pénétra 
Mole  de  la  pins  vive  douleur.  Lors- 
qu'on apporta  au  parlement  la  Iftlrc 
de  la  reine,  qui  promettait  (l'tlar- 
çir  les  pi  isonniiirs  ,  li  ne  put  s'euipè- 
çhcr  de  sVcrier  en  poussant  un  pro« 
fond  soupir  :  «  M*  le  pnoce  est  «n 
9  liberté,  et  le  roi ,  le  roi  notre  nai* 
»  tre,  est  prisonnier  !  »  On  avait  en 
même  temps  exigëd'Anne  d' Autricbe 
l'ëloignement  de  son  ministre;  et 
Maz  irin  sVtait  retire  dans  releclo- 
ral  iic  ('olo|;uc.  Coudr'  trîorupîiait , 
plus  puissant,  plus  ejLigeaut  que  ja- 
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mais.  L'orgueil  du  prince  oîlcnse' 
remporta  sur  les  devoirs  du  sujrt 
fidèle;  ses  ))r(  U  iitioiis  n'avaii  iil  pins 
de  i rein  :  il  demanda  ,  qu  ]>liUot  il 
prescmit  le  changement  du  minis- 
tère. La  reine  se  crut  benreuse  de 
donner  les  sceaux  à  Mole.  Qnant  à 
lui ,  ecite  |;race  devait  peu  le  fou- 
cber  \  il  ne  pouvait  que  servir  k  re- 
gret mie  eabaie  si  outragcu^^e  pour 
rauforîfc'  du  roi  (  i  ).  Kn  elîbt ,  les 
factieux  des  deux  Frondes,  Ciaslofi , 
le  coadjutcur ,  les  âtais  dr  'Vî.  lo 
Princesse  réunirent  l.ipnl(»t  eonlre 
lui ,  et  songèrent  joècic  a  lîes  nioyeiis 
de  la  dernière  violence  pour  l'er/u  - 
ter.  Anne  d'Antriche,  désespérée 
qu'où  lui  enlevit  le  seni  homme 
3gur  la  vertu  duquel  elle  pût  eompter, 
prend  la  résolidioB  de  le 'consulter 
lui-  même.  Mole,  en  voyant  son  f  ron- 
Uie,  ne  la  laisse  pas  achever,  et  !nt 
remet sur-le-ch.iînp la  clef  dfs  srr  . 
La  reioe  lui  oftre  successivement  le 
chapeau  de  cardinal  pour  fui ,  nnc 
place  de  secrctaireni  état  pour  sou 
iils ,  une  somme  de  cent  mille  écus. 
Il  refuae  tout  avec  respect ,  sans  at- 
tteber  plus  de  pris  à  la  généroshrf 
de  sondësintéresseiBent  qu'à  la  gr^r.* 
deur  du  sacrifice.  AloU  reprend  sa 
placede  premier  président ,  ))eut-('t  i  c 
avec  ror^neil  de  croire  «  que  In  pla- 
»  ce  la  p!tis  diflirilc  était  tonjoms 
»  celle  (jw'jI  niei  itait  le  mieux.  »'  Do 
nouveaux  d.mgers  l'y  attendaient  en 
cilel  :  li  dilait  avoir  pour  advcr.s  iirc 
le  ç;rand  Condè  ;  et  quelque  chagrin 
qu'il  éprouvât  à  cotnmttrr  celiil 
quUl  admirait  à  tant  de  titres-,  il  no 
balança  pas  un  îustant  fntre  ses 
sentiments  et  ses  devoirs.  M.  te 
l^L'ince  afTcctait  dans  sa  ronduito  une 
telle  hauteur ,  et  des  prétentions-  uU 

[  I   l,<'  «•  ir  uni .  <i-.i  r««n«l     M  rMvjJr  .  tisrwwl  i 
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lemeot  exorbitantes,  que  ses  ennemis 
l'accusaient  d'aspirer  même  k  la  cou- 
ronne. Feignantole  croire  qu'on  yon- 
lait  attenter  de  nouveau  ^  sa  Ubertd. 
il  s'était  retiré  h  Sain t-Maur,  d'où  il 
ne  revenait  à  Paris,  au*avrc  une  es- 
corte nombreuse.  Mole  ,  alarme  de 
,  cet  état  de  choses ,  en  fit ,  dans  ras- 
semblée des  (•ham!)rcs  ,  des  repro- 
ches au  frèic  tic  M.  le  Piiucc,  don- 
nant clairement  a  entendre  qu'une 
telle  conduite  pourrait  devenir  le  si- 
enal  de  la  guette  civile.  A  ce  mot, 
le  prince  de  Gonti  vrit  feu ,  et  inter- 
rompit avec  force  le  premier  piésî« 
dent ,  qui  répondit,  avec  non  moins 
dcTij^ucur  ,  «  qiiMl  ne  devait  pas  être 
èm<'  dans  sou  discours;  q-j'à  la  pla- 
ce 011  il  était ,  nul  autre  que  le  roi 
n'av  lit  le  droit  de  lui  imposer  silence; 
qu'il  11  avait  point  eu  dessein  d'accu- 
ser personnellement  M.  le  Prince^ 
mais  que  des  mesures  semblables  à 
ceUes  qui  étaient  prises  en  ce  mo* 
ment^avaient  sourent  causé  la  guerre 
civile,  témoia celles  qu'avaient  allu- 
mées le  père  )  Taïeul  et  le  bisaïeul  de 
M.  le  prince  dp  Conti.  »  Gaston  , 
présent  à  !a  scauce ,  apaisa  cette  al- 
tercation ,  t'\  recommanda  les  voies 
d'accommodement.  On  était  bien 
éloigné  de  pnrl  et  d'autre  de  s'y 
/  prêter.  Mécontent  de  ne  pouvoir  ob- 
teoir  à  son  gré  une  garantie  irrévo- 
cable de  réioignement  de  Maiarin, 
Bf.  le  Prince  ailectait  de  ne  ffâût 
retourner  à  la  cour,  soit  pour  for^ 
tifier  les  craintes  publiques  •  et  l'in- 
térêt que  Von  portait  k  sa  per- 
sonne ,  snît  pour  braver  la  reine. 
Mule  n'eparj^nait  ni  les  prières,  ni 
les  remontrances  ,  pour  le  fléchir, 
«  Faut  -  il.  Monsieur,  lui  disait -il, 
»  que  vous  vous  présciiiiez  ici  san< 
»  avoir  paru  cbes  le  roi ,  et  que  vos 
»  ennemis  tous  accusent  d'^cver  au- 
»  tel  contre  autel?  »  Le  Prince  ré- 
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pond  que  le  premier  prdiident  a 
quelque  intérêt  k  lui  tenir  ce  langa^ 

ge.  «  Je  n'en  ai  aucun ,  s'écrie  Mdé, 
»  et  je  veux  bien  le  déclarer,  quoique 

»  je  ne  doive  compte  de  mes  senti- 
»  ments  qu'au  roi.  »  Il  part  de  là 
pour  peindre  les  malheurs  qui  doi* 
vent  résulter  d'une  fatale  division, 
et  finit  [l'ir  cette  vive  apostrophe: 
«  hii-ii  possible  ,  Monsieur  ,  que 
»  vovsn  ayez  pas  frémi  d'une  sainte 
»  boneur,  aprèi  ce  qui  s'est  passé 
V  an  cours  (  t  ) 7  »  G>naé  fait  quelques 
excuses;  mais,  comme  Acmlle,  il 
reste  courroucé,  inexorable.  La  reine 
accusait  M.  le  Prince  du  crime  de 
lëse-majesté.  Le  pulilic  se  partageait 
entre  les  deux  Frondes.  Celle  du 
Prince,  où  se  trouvait  la  populace  la 
plus  animée,  insultait  le  premier  pré- 
sident ;  on  l'appelait  Mazarin;  on 
menaçait  sa  vie.  Le  parlement  n'é- 
tait plus  mi'one'  arène ,  où  les  deux 
partis  allaient  se  disputer  la  vic- 
toire. Bans  une  tille  irrilation  des  es- 
prits, unecrise  était  inévitable  :  elle 
arrivalea  I  aoûtjc'étaitlejouroùl'on 
devait  entendre  au  palais  la  réponse 
de  la  reine  au  mémoire  justificatif 
de  M.  le  l^mn  c.  Dès  la  veille,  le  co- 
adjuteur  y  avait  fait  pénétrer  des 
gens  à  lui.  Le  matin  ,  il  les  renforça 
par  les  troupes  que  la  reine  avait 
mises  &  ses  ordres.  Les  dispositions 
de  Goadé  ne  furent  pas  moins  dé- 
monstratives. A  sept  heures ,  le  pre- 
mier président  tenait  l'audience  or- 
dinaire ,  «  montrant,  dit  le  coad- 
»  jntenr,  par  son  visage  et  par  ses 
»  maïuères,  qu'il  avait  de  plus  graii- 
»  des  pensées  dans  l'esprit.  F  a  tris- 
9  tesse  paraissait  daas  ses  yeux, 
»  mais  cette  sorte  de  tristesse  qui 
»  touche  et  qui  émeut,  parce  qu'elle 
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»  n'a  rien  de  l'abattement.  »  Le 
coadjuteur  arriva  le  premier  ;  M.  le 
Prince  vint  ensuite  ,  et  tous  deux  se 
défièrent  par  des  menaces.  Quatre 
aille  épées  allaient  se  tirer  et  se 
croiser  sons  les  voûtes  du  pakis, 
lorsque  Molé,  suivi  de  quelques-uns 
de  ses  coUèeneS)  se  précipita  entre 
le  Prince  etle  coadjuteur,  les  con* 
}iirnnl,au  nom  de  saint  Louis,  de  ne 
pas  cjisanglanler  le  temple  de  la  jus- 
tice. \lû  vue  du  mspjistrat  suppliant, 
les  ton)  bit  tant  s  s'.ni  ûtercnt  ;  Conde' 
fut  le  premier  ir  duiincr  l'ordre  à  ses 
gens  (le  se  retirer.  Gondi  sortit  pour 
«n  faire  autant.  En  mirant  dans  la 
grand'«cbanibre,  il  setrouya  la  téte 
prise  entre  les  deux  battants  de  la 
porte.  Ce  fut  M.  de  Charaplatreux  y 
ms  du  premier  président ,  qui  le  dé> 
cagea ,  et  lui  sauva vie.  11  faut  lire, 
dans  les  Mémoires  de  Retz,  tous  les 
detaîlî»  de  celte  séance  trop  mèmo- 
raldo,  cl  surtout  les  expressions  ma- 
guiiiques  et  sincères  de  sa  reconnais- 
sance envers  Mole'  et  son  ûls.  Quoi 
qu'il  en  soit^  cette  journée  orageuse 
ne  produisit  aucune  dâibération.  La 
séance  finijiit  dix  heures  :  tous  ceux 
qui  y  avaient  figuré,  se  retirèrent, 
e'tourdis  et  presque  honteux  des  ex- 
cès qui  avaient  failli  de  la  rendre  fu- 
neste. La  rfine  crut  avoir  ohferi!} 
un  avantage  ;  et  passant  rapidement 
de  la  frayeur  aux  moyens  de  vio- 
lence, elle  voulait  défendre  h  M.  le 
Prince  et  au  coadjuteur  de  paraître 
aux  cbambres.  Molé  s'y  opposa.  Il 
lui  représenta  avec  force  les  droits 
que  le  Prince  tenait  de  sa  naissance , 
eut  l'air  de  dépre'cier  ceux  du  co- 
adjuteur, malgré  le  p^tit  ierviceqve 
son  fils  lui  avait  rendu  le  matin  (  ce 
furent  ces  e:^  pressions  ),  et  lui  con- 
serva sou    enlice  au  parlement. 
Gondi  le  remercia  de  l'avoir  tiré  avec 
liouueur  d  un  très-mauvais  pas.  «  il 


MOL  .  i<)^ 

»  est  sage  de  le  penser ,  lui  dit  Mole', 
et  encore  plus  honnêt**  de  le  dire.» 
Ld-dessus  ,  ils  s'euibrassi  rctit  eu  se 
jurant  une  étemelle  amitié.  «  Je  la 
9  tiendrai  y  s'écrie  Gondi ,  daui  ses 
»  Mémoires  f  je  la  tiendrai  à  tàiî  et  à 
«  toute  sa  famille  avec  tendresse  et 
»  reconnaissance.  »  Dans  tout  le 
cours  de  cette  affaire,  Molé  s'était 
couvert  de  gloire ,  se  surpassant  Ini- 
méme  en  courage,  en  piudeme ,  en 
générosité: un  événement  impatiem- 
ment désiré  de  toute  la  France  vint 
ajouter  uu  nouvel  éclat  à  sa  dignité. 
Ou  lui  rendit  les  sceaux ,  le  jour  mê- 
me où  le  roi  venait  faire  reconnaître 
sa  majorité  an  parlement  (  lit  de  jus- 
tice du  7  septembre).  Gtmde,  qui 
atait  refusé  d'y  paraître,  quoiqu'on 
y  proclamât  son  innocence ,  appre* 
nant  que  Mole  rentrait  an  conseil , 
déclara  qu'il  ne  retournerait  plus  à 
la  cour  :  il  partit  poiir  la  Guïenne, 
contre  sou  gié,  dit  le  coadjuteur, 
et  entraîné  par  les  conseils  de  ses 
amis;  et  de  ce  moment  datèrent  ces 
paçes  déplorables  que  la  Muse  de 
rbistoire  aurait  voulu  retrancher 
d'une  si  belle  vie.  Le  lo,  la  cour 
se  transporta  à  Bourges.  Molé  resta 
à  Paris,  tenant  les  sceaux  et  pré- 
sidant le  parlement.  Les  chefs  des 
partis  le  respectaient  ;  mais  îe  peu- 
ple était  tonjoiirs  fmieux  contre  lui 
(i),  Bientoi  un  ordre  de  la  cour  l'ap- 
pelle à  Bourges  ;  il  est  obligéde  par- 
tir. Son  ame  était  navrée  de  tristesse , 


;i)  rjii  '{our  <iti'il  ir^<.iil!Mil  avec  !■  UHirecbal  dte 
Sc^iaMilK-rg,  tMi  vint  l'«Trrtir  «ju'utir  Iroupe  rorce- 
b4i  ▼•«niait  ctitrer  danp  «on  liùl«-l ,  nieaiç«i|  d'nif'n- 
cor  lef  iwrti  » ,  «l  dcmMidaU  m  iiU,  Lt  Mrrdwl  tm 
oSi-Mt  *Kh  »uiuf  s  pour  di»»tptr  l'MUroaptiMBt.  «  Won, 
B  motuirur  le  iiMti-«  i  al  .  lui  dît  MoU  m  sour  ant  , 
M  laisK»  -  iiioi  lermiutT  Mtui  ivUi  nfliiire;  car  j'ni 
»  loujuura  fnmi  que  l«  |»orte  «ruu  iirviiiuT  j  rfji- 
n  driit  di'Tait  être  ouverts  &  loat  le  inoiMie.  •>  En 
rdrt,  il  la  pr«Mnit«aui  tmttins  ,  Iflir  d«a<au4<>  s«M 
un  air  tcvÎT*  Cl  qpt'ilt  frwlwit,  ki  WBMV  de  li  »  fsir* 
p/  ndr.-,  s'ils  iw  K  rMircnt  !<■  ItiB^  D W  iiw  |>lai 

luurnc  acU<T«r  >uc  travail. 
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en  pn  voyant  les  maux  qui  allaient 
foi.diL-  sur  la  capifal*'.  Il  part,  inaU 
çvii  1rs  iiist.iju es  ili'  GastOQ,  du  lua- 
ircii.il  (le  l'Il.;]'ilal ,  j;ouveiiieui  «le 
r.ii  is,  et  tlu  ccailjiiîoiir.  11  epaiit  ne 
.NOS  lî  n^^'ins  ilaits  leur  s'  ifi ,  cî  lit  il 
CI!  à  Taloii  a  s  jiaio'o  i»  - 

I^..î  v|:iuîj>ies  :  a  An  reste,  je  j'oruiai 
»  a  la  cuurlc  tucmc  esprit  dunt  vous 
»  m*aveï  vu  aiitoie'  dans  la  grand  • 
»  chambre  ;  je  ferai  tous  mes  cfiorts 
»  pour  empccbei-  le  retour  du  c^r- 
»  diiial.  Je  (liiai  la  vérité;  après 
»  quoi,  il  faudra  iA  vïr  au  roi.  » 
C'élaif-là,  eu  eii'et ,  le  foiid  de  .son 
aine<  tic  sv.sti  nie  de  îoriîr  '-  a  roii.^uite, 
T.îrî]«»r  d  rVar  e:  If         sl'c  t  li;u;::f 
ue  ia  li.iiiif  ]  .  Lii«ji.t'  tl  l'auicur  no 
tvjrtcs  les  diStortleN  ,  i;!ais  s'.d ■> tenir 
Oc  l'arracher  avec  \ioleucc  ou  avtc 
insuhe  à  l'autoritii mii  le  protégeait , 
dans  la  crainte*  de  luviiir,  en  la  fur« 
raïudc  céder;  telle  était  son  Opinion, 
*     '  plus  coiivcuabie  pcul-€tre  dans  une 
moiiarcbie  paternelle  et  absolue,  rp  e 
dann  un  j;tmvenioDU'iit  represeniaiif, 
où  la  maje^lc  ou  trùiie  doit  êlic 
f>;iuvce  pai  'n  re';jH'i»s  ln!ttc  d^s  ijii- 
lii.slrcs.  l.e*»  vanvcle  Mute  lic  iuieiil 
pas  accomjiiLs.  M.izarin  revenait  à  "a 
cour,  amcu^iiil  a\  ec  lui,  de  la  CImiîi- 
paç,iie ,  une  année  aguerrie  ei  com- 
waudJe  par  Tureonr.  Lotu  décéder , 
?8  rour  prit  le  parti  de  ré^i^ter  à  M. 
le  Prince,  Ici  conimeucc  une  série 
d'évéuenicius  «pu  n'appartient  plus  à 
notre  travail.  La  cour  suit  les  drap 
j\*aux  du  rival  de  Coude'  :  elle  se  rap- 
I  rû(  lté  de  !a  capitale  ,  à  mesure  que 
la  ricluire  cfri:d  siS  r<>f  «MK'te.s.  Le 
parK  Jjient  de  Paris  ,  |n  w  r  de  la  pre- 
iciue  de  Son  clicf,  li^Ua  la  nurci 
des  fat  lie  HZ.  ^  qui  se  disputaient  à 
maL'i  armée  le  pouvoir  dans  Ten- 
cciate  de  li  ville.  Mole ,  atiacbé  au 
^••Ti^eil  ,  suit  les  quartiers  do  roi, 
^l^ès  le  combat  du  faubourg  Saint- 


Anioine ,  décidé  par  le  canon  de  la 

Bastide ,  apiTsiettiassarre  de  ri»  ùtel- 
de  \  ille,  lès  horreurs,  ia  misère ,  la 
conlu.sion  qu'entraînait  nn  td  état  de 
cli-srs  ,  des  néj^uciation,^  .«.ont  ou- 
^(itrî,:  le  lo]  nrdnrriie  au  ]>.i rlcuient 
ilc  6e  tran.sieier  a  roiiloi^c.  Mole  s'y 
ti  uuveà  la  te! e  des  membres  les  phw 
liùtleâ  de  sa  compagnie ,  auxquels  il 
lîiit  partager  la  sagesse  de  ses  pen* 
sées.  GrpMidant ,  on  juge  encore  né» 
cessaiie  d'écarter  Masariu,  pour 
accélérer  la  paîi.  intérieure.  Enfin , 
k  gcriie  de  i  urennef  surmonle  tous 
les  obstacles.  Le  ministixi  revient 
irÏLjni  lir.îit.  Tout  (Iccliil  ,  excepté 
Ci^mle  ,  qj.î  .s'(  'i.iijne  et  va  se  livrer 
a  de  j»raves  erreurs  :  on  oublie  tous 
les  torts,  on  pardonne  à  tous  Us 
coupables,  hormis  à  Gondi,  dont 
l'aiidace  Cictîeuse  e(»t  punie  par  la 
pet  te  de  sa  liberté,  mais  i{ui  semble 
encore  déjiér  left^vori  inetorieux^ 
de  ses  tristes  et  intrépides  regards 
(  Ib  >uet.  Oraison  funtbre du  chan- 
celier Le  Tellier  ).  Les  maux  de  rÉ. 
tal  touchent  à  leur  l«  rnie.  Le  beau 
ivf;ne  de  Louis  XiV  a  comiueDcc. 
Terjtoip  f?<^  ceîîe 't;b)iie  naissante, 
pOiir  la(jii«  lie  il  a  M  \ertucuscment 
cunibaUu  ,  prêt  a  raml  aîtrc  encore  , 
s'il  en  était  besoin,  toujours  cbef  du 
conseil  et  du  sénat,  Moié  meurt ,  le 
3  janvier  i(>56,  au  terme  d'une  heup- 
reitse  viriib  s.se  eiitirrt'n:<*:tt  (  xcmptO 
des  faiblesses  de  la  caducité*  Tel  fut 
le  grand  mj>;i  frtt  que  nous  avons 
css  lyc  de  peindre.  Au  milieu  des  dan- 
gers ,  drs  n^^ilalions  tyn  exercèrent 
son  couragr  ,  il  faut  remarquer  .sur- 
tout e«'tîe  Mille,  cette  lfii..c,  cette 
loric  de  «  asaiit  jc  ,  qui  ne  le  laissa 
jamais  dcvicr  de  la  lij;ue  droite  qu'il 
:»*était  tracée ,  dans  les  deux  époques 
si  ditlércntcs  de  sa  vie  politise. 
CVst  h  Vfi'lu,  la  justice  ellc-menic 
qui  Lr£vc  les  menaces  d'une  autorité 
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vioîcr.tc,  et  qui  ticut  toujours,  d'une 
*    luaiii  ferme  et  vigouron.so  ,  Ifs  lais- 
ceaux  cunsuiairts  ,  maigre  les  ca- 
prices ou  les  fureurs  d  une  multitude 
insensée.  A  coié  de  ces  grandes  qua- 
lité ,  on  observe  des  traits  de  sensi- 
bilité qui  pénètrent  d'un  sentiment 
plus  doux,  tcmuiusa^oiistautc ami- 
tié pour  Saint<CyraD,  sa  facile iudul- 
gtnce  pour  une  jotïnessc  te'me'rairc 
qui  rjîisiîll.iit  jusque  uans  le  teuiple 
de  la  justice,  cl  sa  gcrirmise  rccouei- 
lialiou  avec  le  coa-lintrin  .  'I"(ji.t(ïuis 
rbibtunea  lidèli'  ne  saui.at  tiissimu- 
1er  ipielquca  luiperfcctious  qui  trop 
souvent  ont  nui  au  bien  que  Molé de- 
vait £iire.  On  Ta  vu  se  livrer  trop 
facilement  y  tantôt  à  cette  ironie  ma-  *■ 
ligne  qui  fait  des  blt  sMircs  cruelles 
et  produit  de  longues  inimitiés,  tan- 
tôt à  cette  impétuosité  du  premier 
mouvcmeut  qui ,  en  plusieurs  occa- 
sions, lui  Ht  dt'pas.'ser  le  but.  Cette 
aspérité  de  ionues,  qui  aurait  été 
incompatible  avec  les  mœujs  plus 
clécantes  de  la  société,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV  ,  convenait  peut-être 
davantage  à  repoqueoùMolé  vécut, 
et  surtout  aux  difficultés  qu'il  eut  à 
combattre.  Son  bistoire  est  dans  tous 
les  Mémoires  du  temps.  Parmi  les 
écrits  modernes  qui  contiennent  sou 
Éloge ,  on  distingue  eeîui  de  M.  Hcn- 
rion  de  P.iiisev  \  Éloac  de  Mathieu 
Mole  ,  Paris,  \ ).  j/nrrière  pclit- 
fds  de  Mole  a  aussi  écrit  la  vie  de 
ce  grand  magistrat ,  sans  dissimuler 
le  sentiment  ^u'il  éprouvait ,  en  re- 
traçant la  gloire  de  sa  famille,  mais 
SAMS  blesser  le  devoir  de  Tbistorien 
(  Essais  de  morale  et  de  politique , 
précédés  de  la  vie  de  Mathieu  Mo- 
lé.  >.-.  eMit.  Paris,  1809  ).   D— s. 

MOLÉ  (Matujeu-Fbançois},  pe- 
til-iiis  du  précèdent ,  ne  le  3(>  Uiars 
i^oj  ,  fut  premier  j)ri**>ideiit  du 
l^^àrlemenl  de  Pari^,  après  la  déuis- 


MOL  aoS 

sion  de  René  Charles  de  Maupcou, 
en  17^7,  et  se  (l.*niit,  en  en 
faveur  »le  AîatqMniu  le  lils,  depiii» 
cliaucelier.  (îe  magistrat  mourut  a 
Paris,  en  17()3«  et  laissa  pour  fils  1 
—  Mole  de  GnaMPLATatvx  (  É- 
douard  •  François- Matbieu  ) ,  né  le 
5  mars  i^iio,  qui  devint  pre>ideht 
À  moi  lier,  en  i^Bd'*  11  avait  émi* 
gré ,  et  rentra  au  temps  prcsciit 
par  le>.  deerrîs  i!e  rassemblée  nnîic- 
na!e.  Croyarit  j.ouvoir  servir  miei'i 
le  roi  dans  1  luleiicr  de  la  i  iaiu  «  , 
il  lui  ccn\  it  dans  ce  i>en.s;  la  Ltlre 
fut  trouvée  dans  l'armoire  de  fer. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  motif  de  pros- 
cripiiou  qiii  le  fit  monter  sur  l'ë- 
cbafaud  révolutionnaire  :  il  avait 
souscrit  «  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues ,  la  protestation  du  parlement 
coulre  les  opérations  de  rassemblée 
constituante.  Ce  matiisliat  périt  le 
1*^*^.  floréal  an  i  i  (9.0  avril  1794  )• 
il  avait  épousé  une  des  iîllcs  du 
garde-des-sceaux  Lamoignon ,  et  il 
eu  eut  le  comte  Molé,  aujourd'Lui 
pair  de  France.  D— s, 

MOLË  (FaAirçois-fisNB),  oâèbre 
comédien,  dont  le  véritable  nom  était 
Molet  (1),  naquit  à  Paris,  en  1734. 
Son  père  était  un  «^ravi  ni'  pauvre  et 
obscur.  Le  jeune  Muié,  après  avoir 
été  successivemciii  clerc  de  notaire 
et  conmiis  d'iuj  iuten  îant  des  (iuau- 
ees ,  si'ulil  fjii  il  avail  j'Ins  i]o  vuca- 
liou  pour  le  théâtre  que  pour  les  al- 
faiics  :  il  trouva  mujeu  de  débuter 
à  la  Comédie -Française  (  le  7  oc- 
tobre 1754)*  quoiqu'il  eût  i  peine 
vingt  ans,  et  qu*il  ne  se  fut  eucove 
exercé  que  sur  des  théâtres  d'ama- 
leurs.  Ses  premiers  essais  furent  en- 


(i^  .M,  Ixiimiiirirr  triid  quf  nf^n  ht»  et  Ir» 
prtle  .V.  h    1  .tiifr.tr  ilr  •>.<  Vie  l«  àm^tôértté 
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ç  ouragés  :  il  jou.i    av.r  chaleur  n    cfn.sses  fie  la  sooiefe;  chaqnc  soir,  le 

IDlcIliiicncc  le^^  Hr.iiunKns,  pulilic  Heinnudc  aux  acteurs  des  niu- 

intitulée  ^i?ilriii^}    etconliuua  ses  sanlc  cuaiJent  à  toute  hvmc  d  .r;s 

Rebuts  par  ceux  de  Nercsian,  Séide,  Paris  :  l'idcc  d'uno  ralan.ii.  ,,„hiinuc 

etc.  Le. [ynmes, surtout,  fuNsm  en-  n'aurait  pas  inspire  de  nh.s  l  ivrs 

cban  c*5  de  ses  grâces  naturelles,  et  quiétudes,  Tous'ies  sujets  de  ci  ainle 

.1  r,  '     r  P'""*?*'*'         «^«'  ;«>«t  «*  pa«*?»,  cWu  veut  coutii- 

t  un  ,u  a  I  expression  de  l'amour  :  huer,  pour  quelque  cLose,  à  la  con- 

iio.nnnnn.s   rs  comédiens  Jug^re^t  valcsccnce  du  malade.  Lci  vins  les 

qu  il  avait  besoin  de  parcourir  la  J'Ius  exquis  JesanalepUques  les  pitts 

frovi,:ce,  pour  arqaenr  l'us.-.oe  de  l  erî.errhes,  lui  sontenvoycsde toutes 

înfi  u  ""^        seul;  ment  en  pi  is.  La  cour,  cl  le  roi  iGi-même,  lui 

3  7«>o  (  le  !l8  lanvicr  )  qu  il  obtint  prodiquent  de  riches  présents.  Quvl- 

P.rZ^"u".     M  ''f  ^""««F"^^^-  ink  rrssni.ts  que  fussent  les  jouis 

liT^'      ^''.n"'*''^^'*'^"*  i       "ier  qu'il  n'y 

«t  même  bnllants.  Reçu,  en  ,  761  ,  eût ,  dans  cet  cntiousiasme  général , 

pour  les  jeunes  premiers  et  les  amou*  line  exagération  un  peu  ridicule.  Piu- 

reux   il  ne  Urda  pas  à  mmter  la  «icuw  beaux-esprits^du  temps  en  fi- 

confi  m.,  des  auteurs  dramatiques,  rent  l'objet  de  piquantes  r^iUeries. 

<]ui  s  ciiipre^screni  de  lui  donnerdans  Le  ckeTalier  de  fiouflen,  entre  an- 

l^esque  tomes  leurs  pièees  noinel-  très,  composa  des  couplets,  qui 

le^,  des  ro.cs importants.  La  corné-  cinmençaieut  ainsi  :  Quel  est  ce 

die  d  I/eureuseinent ,  où  il  remplit  i:entd  animal,  et  dont  nous  ne  wp- 

uv^l^l^^l  ' ?  "'1  '  P^'^<''-«^  q»'e  ce  passage  :  ^ 

* W  la  l^erete  la  plus  piquante,  fut  '  b 

«ne  «les  premières  qui      valurent       Tj;:i:t;::ir":,ï.::'L,„ . 


un  succès  de  vogu«.  Ce  fut  eoTiron  '  "•'         «  i»  f^". 

j.  I..  même  époque  qu'il  représente  .!:"""<';l":,;,'.tJï3S; 

ic  iiuirquis  du  Cercle ,  rôle  de  fat  <'»»c««f«  AiAï«&i(i>. 

dont  son  jeu  brillant  et  original  fit  f  Vove*  l«  Méhn^^c  .-^#c  p 

<]iiel  plii-sieiirs  petils-mailKs  delà  rpm..,,f~»»«..'  \iîi^  T    i  j 

«pur  e<  d,.  I„  ville  vo„l„„.,„  l,i„,.  i  à    „"  ^r^^^    t  R- 

tiitl«„^,  ^1.               ,,,  fi»>»ait- ou  au  marquis  de  Bievre:-— 

tait  lin  ?     T''        '  "  ^'  fit..îiie  Cqucl  fat  alité*  ) 

rait  trop  long  de  citci  u  i  tous  les  nnn^.i     *\  ;  rc- 

autres  nnvrfiJL          .•          •  1  •  P«"dit  ce  iamenx  faiseur  de  ca  cra- 

moins  favoraUe»    de  éiféZ,Z  "  ^'"P'^' P"""  '  <■''<•'> 

«.n  talent  :  'ouf  „'„«                i  .t^H  ?"  '"T     ""Tr ^ 

Ji,,,,„.|>„  ,  qucsdela  inmii  icciifc  pM  j  Unie.  Une 

ui^t.  i/ans  recourant  de  T-OO  re!  .ir-  •      i      n  '«"Yb****"* 

t«.r  eM  a«ç„,t  d'une  «ux;„„  Ho  «»> q«"»q»e  b  «aile pét  i  p«...e co,. 

trwc:  a  pciac  en  sait-on  la  Huttvciie  ~  ' 

que  1  alarmes» roniini  J^..  i    .    i  '  "  >     '  '>><  n.>"i  Mi^:;ti^  a» Nicoi«i.m lâM» 

^      manuese  répand  dau:»  toutes  les  2»  m  u.«ri«meaki«.,itMiiJitfcW^ 
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tenir  six  cents  personDes,  k  recctic 
s'éleva  à  plus  de  viDetH^uatre  mille 

francs.  11  est  inutile  aa)Outer  que  la 
rentrée  de  Mole  à  la  Ct.raédie-Frin- 
Çriisc  lui  v;iilut  mi  nouveau  triom|)lit'. 
INi'Ui»  sacrifions  ici  une  fou'c  de  lir- 
l.uls  et  de  petites  anecdotes  de  cou- 
lih>eâ ,  4U1  out  j)eti  d'intérêt  pour 
riiiftoire ,  et  dont  la  véritable  place 
n'est,  d'ailleurs,  que  dans  les  airo* 
niques  scaiidaleu5cs.  L'année  1778 
lut  marquée  par  des  événements  qui 
procurèrent  à  Molé  le  moyen  d  a- 
grandir  son  répertoire  :  Lekatn  et 
BeUrcour  moururent.  Jusque  -  là  , 
Molé  n'avait  encore  joué,  dans  !es 
pièces  anciennes  dos  deux  genres  > 
fpie  des  rôles  du  second  ordre,  dont 
il  avait  su,  à  la  véiité,  faire  d<  s  j)i  c- 
miers  rôles  :  il  crut  devoir  alor^»  pro- 
fiter de  son  droit  d'ancienneté,  pour 
remplacer  à-Ia-fois  ces  deux  acteurs. 
Ses  ctforts  ne  furent  pas  sans  succès 
dans  Ic^rand  emploi  de  la  tragédie. 
Cependant,  comme  il  y  restait  très- 
évidemment  au-dessous  de  son  pré- 
décesseur, cl  qu'il  se  rifi'^'tinit  ex- 
traordinairemeiil ,  il  pnt  lu  parti  de 
résigner  en  ffvenr  dé  ses  doubles. 
Lanve,  doiit  rcxiérieiir ,  la  voix  et 
toutes  les  habitudes  théâtrales  étaient 
liéroïqucs,  n'eut  pas  de  peine  à  l'y 
faire  oublier.  MaisMolé  fut  beaucoup 

Si  us  heureux  dans  les  premiers  rôles 
e  la  comédie,  où,  du  moins^  il  ne 
trouva  pas  de  rivaux.  S'il  n'y  repro* 
duisit  pas  tout-à-fait  la  noblesse  cl  les 
grandes  manières  de  Bellecour,  il 
l'emporta  de  beaucoup  sur  ce  comé- 
dien ,  pour  la  rlialeur  de  raelioii ,  ta 
(ine&se  et  la  \arieté  des  itiu  ittimis,  et 
le  brillant  prestige  du  «IcLii.  (  e  lut 
aussi  dans  l'année  17-8,  que  Molé, 
chargé  de  prononcer ,  au  théâtre,  le 
discours  de  clôture^  adressa  pobli- 
quement  des  louanges  à  Voltaire  > 
qui  assistait^  ce  jour- là,  au  spec* 
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tacle ,  et  qu'il  jeta  en  mcme>temps 
des  fleurs  sur  la  tombe  de  Lekain. 
Ce  discours  y  médiocrement  écrit, 

mais  non  déponr^-u  d'idées ,  fnî  ap- 
plaudi a%ee  transport.  ^]v\r  avait 
en  îe  tort  de  ic  faire  lui  Jiicme,  sars 
vouloir  consulter  pcrauniie.  Cet  ac- 
teur n'était  pas  :>ans  esprit  :  il  par- 
iait même  de  son  art  d'une  manière 
fort  intéressante;  mais,  ni  ses  dispo- 
sitions naturelles,  ni  le  grand  usage 
du  monde,  n'avaicAl  puUii  tenir  en- 
tièrement lieu  des  premiers  éléments 
de  l'instruction  classique.  Arrivé  à 
l'époque  de  la  révolution  ,  i!  en  em- 
brassa d'abord  les  principes,  sans 
loulcft»is  afiicbcr  l'exagération.  Sa 
réputalion  de  eivisme  le  préserva  du 
sort  de  ses  camarades,  les  coihediens 
français ,  qui  furent  tous  incarcérés 
en  1  ^93;  et  il  s'attacha  au  théâtre  de 
M^*'.  Montansier ,  oii ,  forcé,  par  une 
trop  juste  crainte,  de  suivre  la  route 
malheureuse  dans  laqudle  il  s'était 
engagé ,  il  prostitua  son  talent  aux 
plus  honteuses  productions  de  l'es- 
prit révolutionnaire.  Il  eut  la  douleur 
d)  jouer  le  rôle  de  M  a  rat  (  i  )  ;  nous 
disons  la  douleur,  car  il  ne  put  long- 
temps la  dissimuler:  ce  fut  même  le 
sujet  d'une  assez  vive  altercation, 
qu'il  eut  avec  l'auteur  de  la  pièce 
ignoble  dont  Marat  était  le  héros. 
Celui  qui  rap])orte  Ce  fait,  en  fut  le 
témoin  oculaire.  A  l'époque  oit  le 
gouvernement  rassembla  tous  lesélé* 
ments  de  l'ancienne  Gomédie-Fran- 
çnisr,  Molé,  qui  s'était  successive- 
ment attaché  aux,  théâtres  de  Fey- 
deau  et  de  Louvois,  se  réunit  enliti 
à  ses  anciens  camarades ,  le  3  mai 
I  ^4)9  ;  et ,  quoiqu'il  fût  déjà  d'un  âge 
avancé,  il  y  Ut  encore,  jus^u'i  Vé- 

Soquede  sa  mort,  c'est-à-dire  pen- 
snt  trois  ans  et  demi,  le  service 


(1)  DwÊ»  lu  CtfitUtm  m«é*nut. 
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Ir  ])lus  pcnible.  G;  qu'il  y  eut  alors  l'accordaient  quelquefois  mal  avec 

de  très-remanptnJtIr,  c'est  que  ja-  I.t  srvci  iti-  ih\  c;ciire.  «  Plein  d'esprit 

jn.(is,anx  plus  l  ellcs  (  po(jiie.s  de  sa  etd'.iiiie,  dit  Lih.irpe,  il  a  dcna- 

vielli(';)hale,  il  u  avait  iii(»ntie  jmiv  turc  la  dedarnalion  tragique,  en  v 

de  vi\tiiite  (  l  d;'  l.tliul.  (7el.iit  une  |M!lant  les  tons  tâtonnes,  la  vivacité 

admiraLlc  reuiiiuu  de  toute  l;i  clia-  bavarde,  les  uuancci»  iarnùicics,  qui 

leur  brillante  qui  accompague  la  jeu-  appartioineot  à  la  comédie  ;  sa  répii- 

ncsse,  ayec  toute  la  sûreté  de  goût  tation  et  ses  saccès  ont  égaré  tous  ki 

et  de  jugement  qu'on  n'acquiert  que  {eunes  acteurs  qui  vont  s'exercer  en 

par  IVxperiencr.  Une  repréBentalioni  proTince,  t^t qui^  ne  poirrant  imiter 

que  la  Comedi* -Française  donna  à  sa  sensibilité  et  ses  grâces,  ne  savent 

son  bcîneHce,  en*  i8o'2,  et  dans  la-  plus  que  trépigner  et  bégayer  comme 

queiic  il  joua  le  rôle  de  Vamnnt  lui.  »  Toutefois,  maigre  ees  imper- 

bourru        valut  an  moins  3o.<hio  ferlions,  Mole  n*a  pa-^  i'!i<;sc  de 

francs.  On  .T^s'ire  que  ce  l'nf  inie  des  rm'r,avrcnn  succès  mente, des  rôles 

causes  de  sa  un»!  l. Cette  îxunine,  mal  de  Uagedie  très-difficiles  et  très-f.iti- 

cœplo^ée,  lui  m  i  vil  presque  entière-  fianls,  notamment  celui  de  J/amldt, 

ment  a  paver  des  plaisirs ,  qui  ne  Lu  admettant  au  surplus ,  que  Molé 

devaient  plus  être  ceux  d'un  TÎeil-  ne  fût  pas  toujours  an  niveaa  de  sa 

lard;  et  y  après  une  maladie  d  epui-  réputation  lorsqu'il  cbanssait  le  co- 

sèment,  dont  la  durée  ne  fut  que  tbume,  parqu€âesu))érioritéincon* 

trop  prolongée  ,  it  mourut  dans  testable  ne  nous  en  dédommageait- 

d'iiorriblcssoulfranccsyle  1 1  décem*  il  pas  dans  la  comédie!  Que  d'ai- 

bre  iSoi.  Toule  la  Coraédie-Fran-  sance,  que  de  feu,  que  de, vérité, 

çaiiie,  tous  les  acfenrs  des  théâtres  et  (piclle  variété  inépuis.ibic  d'iuten- 

dc  la  capitale,  inie  dèpnlation  «îe  tious  dramatiques  î  S'il  fant  sVn  rajv 

il  nstitnt  (dont  il  était  nicjnbre  de-  porter  aux  vieillards  qui  (»nt  vu  sa 

puis  i'oM^inc  (i)),  tt  nue  fou?e  jeiuies&c,  nul  ue  jouait  mieux,  que 

d'bumraes  de  lettres ,  assistèrent  a  lui  la  fatuité  vive  et  légère;  nul, 

SCS  obsèques.  Deux  discours  furent  dans  le  genre  lugubre  du  drame,  ne 

prononcés  sur  sa  tombe,  l'un  par  portait  plus  loin  l'elTet  patbétiq«e« 

Î^T»>iiveI ,  son  camarade;  l'autre ,  par  On  en  cite  pour  exemple,  d'une  part, 

H,  MabérauU,  ci mmissaire  dugou^'  les  applaudissements  qu'il  était  sûr 

vernement  près  itt  'i  h^tre  -  Fran*  d'obtenir  dans  le  marquis  du  Dis'- 

çais.  Molé  peut,  à  jnste  titre,  être  sipateur,  dans  le  Chevalier  à  la 

eoî  sidéré  comme  un  des  jdus  habiles  niodf' .  dau'*  le  marquis  de  Turcaret, 

cojiu  dit  lîs  que  nous  a3'ons  eus  depuis  et .  d'une  autre  part ,  les  pleurs  qu'il 

Haro!).  il  ijvair  eonlra'-'f«,  f'ans  la  faisait  répandre,  la  terreur  dont  il 

tragédie,  certaines  habitudes  qui  reniplissait  la  scène,  lorsipril  jouait, 

^   ou  le  Ijeverleji'  de  Sauria,  ou  le 

,  , ,  ,  .  ^  ,  ^  .  ,  Saint- Albin  dn  Père  de  famille  Son 

(1)  lA  loi  <lii  d  bruDMir*  aa  IV  miti^riM  le a«rr^         ,  •      ■!  *     ^  I* 

\tAf  «««nitv  &*utrx^mw\r»t  A>fif^;v  ^  i«n.MWT  talffit ,  oisait  y  U  y  9l  Vingt  ans,  l  ao^ 

v.w,....,,,^/..,.,..  „„„c,       i.a  lui  ..o...t...  a.,  tewr  "«  cet  article,  dans  une  m* 

Mij^Taiiii-  u...!  jnv ',u  i  ( rt...  I.  il  y  ».  1.  Il . >  I. i.,c  tioue  du  théâtrc ,  est  si  naturel,  et 

ài  i«s  iiifiiiiirru  ilv  l'Iiislili  t  M.  l>  .  ?.I.iiiv.  I.  r.r-  f!-  '  •  .        •       i        j        ■    i    -il      »  — >^ 

>"••  .i.Or|mi»i«iB.irrui»  .., ,,„r  .i.»i^.r.i ,  r..,-  varie,  SI  ciiaud,  SI  Drillant;  son 

A.  s— T.  a  quel  que  soit  ie  caractère  de  soa 
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»  i  u'e  Ff  nil^f  on  romiqne,  flogma- 
««  liqtic  uu  iUipcuH'ux ,  oiivei  l  ou  cuih 

V  ccuti  r,  gaUtit  ou  bourru;  il  sait  al* 
9  tcmatîvemcot ,  saut  cliat*ge,  sans 
»  cliarJatanerie  ,  y  faire  rire  ou 
»  iileurer,  suivant  les  inlenlioi»  de 

V  l'auteur.  Jamais  il  ne  cesse  de  par» 
9  1er  au  cœur  ou  à  Te^sprit ,  et  le  plus 
«  soiiveut ,  il  parle  à  tous  deux  à> 
»  la-l'uis.  i>  Mule  était  d'une  taille 
moyenne  el  d'une  f^pne  ap;re;ibîf  ;  sa 
corpulence,  danslc^denin  rs  temps, 
riait  devenue  un  peu  épaisse,  sans 
pourtant  nuire  à  la  vivaeité  de  .«es 
mouYemcDts.  Sa  voix ,  qui  avait  plus 
de  timbre  que  de  cori^s ,  laissait  desi- 
rer,  dans  la  tragédie,  plus  de  graTitë 
de  sous ,  et  plus  de  mordant.  Il  était 
tellement  comédieB ,  et  tl  avait  nue 
pre^mrf»  d'r$]»rit  si  extraordinaire, 
qii'd  lui  ;n  11  va  il  fréqueran^^nf  de 
jouer  lout  uurôlequM  ne  «avait  point, 
et  (l'êlrc  par  ronseqiient  en  rapport 
continuel  avec  le  i»ouilleur  ,  sans  que 
le  puLlic  pût  s'en  apercevoir.  Des 
critiques  un  peu  vâilleux  ont  re- 
marcpic  que  Moté  avait  souvent  un 
balancement  de  bras  trop  précipite'  ; 
qu'il  portait  sans  cesse  la  maie  à 
sa  bouche  ;  qu'il  disait  presque  fou- 
toujours  Ma- ami' ,  au  fietï  de  Mtt- 
(lame  et ,  enfin ,  qu'il  Ini  nrriv  .it  de 
neyjij^er  quelques  détails  de  diction, 
l^.'ais  en  taisant  ces  e.lKervations  ,  il 
<  ûî  éit*  jnste  de  ne  pas  nous  dojuier 
pour  des  défauts  réels  ,  t  e  k\\\\ n'était , 
en  lui.  qu'unabusdela lent,  une  légère 
imper  fcrtion ,  néïde  l'iiabitude.  Celte 
im[«errectiou  mme^  à  laquelle  Molé 
nous  avait  accoutumés,  pouvait  être 
jusqu'à  un  certain  point,  ptstifiée  par 
la  tiéeessité  de  coj  ieravee  exactitude 

pelils-inaîtiesdu  temps.  Ainsi  que 
nous  l'avons  de'jà  dit,  Molé  n'cfait 
)»as  éeiivaiu.  Cependant,  oulic  les 
ilisrriiirs  d'ouverture  cl  <\(*  eîôiine 
qu'il  lit  a  diverses  époqties,  il  pro- 
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nonça  en  séance  publique  au  T^y céo 
des  ai  Is,  le  1 1  août  i  ^93,  un  él(;ge  de 
Prévillc;  et,  le 6  septembre  1794» 
celui  de  M''**.  Daugeville  :  de  pli  s  ^  il 
donna ,  sons  son  nom,  une  petite  co- 
médie intitulée  le  Qmpro*piB  ^  la- 
quelle ne  l'ut  pas  iavoasbieinent  ac- 
cueillie, il  a  aussi  composé  un  Kioge 
de  M'*''.  Clairon  ;  il  v  a  de  lui  «pieU 
ques  lettres  dans  le  Jonnud  tU'  Pa^ 
ris,  et  quelqius  jx csic^  flans  divers 
i  reiteils.  Kniin  .  l'on  Irouve,  dans  un 
Supplément  aux  Mémoires  tic  /.e- 
kMHy  une  assex  bonne  notice  de 
Molé  sur  le  talent  de  ce  grand  tra- 
gédien. Molé  avait  ^ousé»  en  1 7(39 , 
une  actrice  du  Tbéâtre  -  Français , 
Ml^«*  Depinay ,  qui  joignait  alors  aux 
grâces  de  la* ligure,  no  talent  assex 
agréable.  Cette  ;icfrire  ,  connue  de- 
pnis  sons  le  nom  de  M"'*".  Molé ,  dou- 
blait M""^.  Préville,  dans  les  rôles 
de  grandes  ce(ni(  lîc'i.  Elle  avait  de 
l'intelbgener;  mais  un  grasse vement 
assez  prononcé  nuisait  à  sa  diction. 
Elle  monmt,  eni  783,  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse.  V  oyes 
la  f^ie  de  Fr.'R.  MoU^  comédien 
français ,  et  membre  de  f  Institut 
national  de  Franre,  Paris,  an  xi, 
(  1 803) ,  in- 1  ,  de  '> 3  paj». ,  devenu 
très-iare.  Sur  le  frontispice  même 
est  gravé  le  husie  de  Mvdé  (  de  pro- 
fil ).  Les  auteurs  sont  MM.  Étienue 
et  Nautri.}'.  F.  P — T.' 

MOLK.SVVl -iri  H  î  RoutRT),  di- 
plomate irlandais  ,  naquit  à  Dublin, 
en  décembre  t656.  M  xete  qu'il  mon- 
tre en  faveur  du  prince  d*Orange,  en 
,  Itti  attira  des-perséeutious  du 
parti  opposé;  mais  dès  que  ce  prince 
fut  monté  sur  le  trône  d'Angleterre , 
il  le  nomma  consciller-d'éiat  ;  et  Mo- 
Jeswotth  ]>assa,  en  ifio»,  comme 
envové  ptIimuhIîm'U! e  .  n  la  cour  de 
Danemark.  .  ou  il  de  tncut  a  trois  ans. 
Ayaut,  dtt-oD ,  au  bout  de  ce  temps , 
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manifesté  des  prëtendons  inîtistes  et 
ridicules ,  comme  de  cliasser  le  gi* 
Iner  du  roi ,  il  lui  fut  défendu  de  re- 

piraître  à  la  coiir  :  preicxîaiil  des 
«illaircs  imlispcnsablcs ,  il  partit  sans 
audience  de  congé  ,  et  revint  en  An- 
gleterre. II  ])ubiia,  quelque  temps 
après ^  un  ou\  i  .igc  liiiiuile  :  Relation 
mi  Danemark ,  où  il  s'attache  à  re- 
préseDier  le  goaTfmcineBt  de  ce 
royaume  comme  ariùtraire  el  tyran- 
nique.  Le  succès  qu'eut  cet  ouvrage, 
attira  l'attention  de  la  cour  de  Da- 
nemark, qui  y  fit  re'pondre  par  le 
docteur  Giiil.  Kiiifj.  l.a  liberté  avec 
laquelle  Moles wortli  p  n  ie ,  dans  son 
livre  ,  de  la  religion ,  ipril  sonible  re- 
garder eorarae  une  imposture  ,  mais 
comme  une  machine  polititjne  utile, 
lui  valut  l'aniitie  du  comte  de  S.'iaf- 
tesbury ,  auteur  àes  CM'aeièfes ,  et  ^ 
pour  la  lui  prouver  |  celui-ci  voulut 
épouser  une  pareotedesonami;  ce  qui 
cependant  n'eut  pas  lieu.  Élu  mem- 
bre de  la  chamliredes  communes  , 
tant  en  Angleterre  qu'en  Irlande, 
Molesworîh  y  montra  beaucoup  de 
fermeté',  de  talent  el  de  li  lelitc  à 
î>es  principes  politiques.  11  iut  con- 
seiller-privé de  la  reine  Anne  ,  jus- 
qu'en 1713;  fut  nommé,  en  1714» 
coDseîUer-privë  de  George  I*'. ,  en 
Iriande ,  commissaire  du  commerce 
et  des  plantations,  et  élevé  à  la  pai- 
rie ,  en  1716,  avec  le  titre  de  iMÎron 
de  Philipstown  ,  et  vicomte  Mo- 
les worth  de  Swordes ,  en  Irlande. 
Il  était  membre  de  la  société  royale. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  Breeaens- 
town  ,  le  12  mai  170^5,  laissant 
onze  enfanta,  dont  une  lille  nommée 
Marie ,  d'un  caractère  peu  commun , 
qui  épousa  George  Monk,  et  de  la- 
quelle 00  a  des  poésies  estimées.  On 
connaît  encore  de  lord  MoleswortK 
une  Adreg$€  à  la  chambre  des  com- 
munes,  pour  rcncourafemeot  de 


ragricdture  ,  et  la  traduction  de 
Touvraçe  latin  du  jurisconsulte  Hot- 
man  ,  mtitulé  :  Franco  -  GtUUtu 
Celte  tradnrtîon  fut  réimprimée,  en 
1721 ,  in  -S  ,  avec  des  additions  et 
une  nouvelle  préface  par  le  traduc- 
teur. L. 

MOLEVILLE  (  Antoine  Fran- 
çois D£  Bertrand  ).  F.  Bertrand 
an  SwmUment* 

MOLIERE  (FnANÇots  de)  ,  sieur 
de  Molière  etd*Essertines,  était  qua- 
lifié genliOiomme  du  Brionnais  (pro- 
bablement au  diocèse  d'Autun  ).  Il 
vivait  à  la  cour,  et  fut  assassiné  (  1) 
assez  jeune^  en  i6u3,  au  pltis  t  îf  d  , 
puisqu'Anne  Picardet  prend  le  titre 
de  sa  veuve,  à  la  tète  du  volume  dont 
elle  est  l'auteur,  et  qui  est  iutitulé  : 
Odes  spirituelles  sur  l'air  des  chan- 
smts  de  ce  temps,  seconde éd . ,  Lyon, 
i6i3,  itt-9>.  On  avait  de  son  mari  : 
L  La  Semame  amoureuse  ^  16-10, 
in-8".j  c'est  un  roman.  II.  Le  Mé- 
pris de  la  eoWf  imité  de  l'espagnol 
de  Gueiwra^  16a  1 ,  in  S**.  111.  La 
Poli. rêne,  avec  la  suite  et  condusiony 
par  J^wienij  y  ië3'J,  a  vol.  in-8°. 
On  voit  (pie  ce  roman  est  un  ouvra- 
ge posthume,  cl  ipi  il  aN  ait  e'té  laissé 
imparfait.  Sorel  dit  que  la  Polixenc 
n'est  qu'une  imitation  de  ^histoire 
de  Dapbnide  dans  VAstrée,  Depuis 
on  a  imprimé  la  F^rme  suite  de  Poli- 
xiue  y  sui»ie  et  conclue  sur  ses  Mé* 
moires^  i634,  in-8'>.  IV.  Lettres 
(au  nombre  de  sept) ,  dans  le  recueil 
de  Faret,  1G27  ,  iu-8**.  (f^.  Faret, 
XIV,  i53.)La  table  du  Catalogue 
de  la  Bihl.  dit  roi  (bel! es -lettres  Si t- 
tribne  ces  ictlrcs  à  Poquelin  de  Mo- 
lière. C'est  une  transposition  éviden* 
te,  piiisque,  lorsque  ces  lettres paru- 



(1)  an  aWftTMtrM^iM/,  d* 

5>»r«l  (  RfMimai*  »ur  le  livre  Xill,  t-m.  III,  p. 
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mDt  pour  la  première  fois ,  l'auteur 
du  Tartuffe  n'avait  que  sept  ans* 
y.  Quelques  pièces  de  TCfs,  da^  les 
DéUces  de  la  poésie  française  (cdit. 
de  tô^o  f  publiée  par  Ëaudouin  ) 
page  4Bi-5i3  ).  Le  seul  Dictionnaire 
historique  qui  parle  de  François  de 
Molière ,  est  celui  de  Morëri ,  qui 
lui  a  consacre  doux  ligues  et  de- 
mie, et  qui  lui  attribue  des  Pièces  de 
théâtre.  C'est  une  erreur,  conservée 
même  dans  le  Morériàt  i759;,ce- 

Sttdant  elle  ayait  été.rekrée  par  lia 
otinoye ,  dans  une  de  ses  notes  sur 
les  Juf^ementsdes  savants, Bail- 
Ici,  iii- t.  ru,  i«i4j  ou  iii-i  >.,  tome 
Il 9  3«  jwrtie,  page  462.  Noo-ienle- 
ment  Fr.  de  Molière  n'a  fait  aucune 
pièce  (le  thr';Ure  ;  mais  il  est  douteux 
qu'une  tragédie  de  Polirt-ne  ,  attri- 
buée par  Léris,  à  un  Molière,  qu'il 
dit  avoir  ete'  couicdien,  et  surnom- 
me le  tragique^  ait  jamais  existé. 
Voltaire,  dans  sa  Fia  de  Molière^ 

eirie  en  effet  d'un  comédien  nommé 
olière,  aaleur  d'une  tragédie  de 
PoUxène,  La  BibUatH  du  Thedtn 
français  ne  mentionne  sous  ce  titre 
que  les  pièces  de  Beltoort  ^  fiilliard , 
Lafosse  et  d*Aii;uebenT;  et  l.i  pièce 
attribuée  T  ^Tolière le  tragique,  u'exis- 
tant  ni  dau^  la  collection  de  Pont  de 
Veslc,  ni  dans  celle  de  lia  Vallière , 
ni  dans  celle  de  M.  de  Soleines  ,  on 
peut  presque  assurer  qu'elle  n*a  ja- 
mais été  imprimée,  et  même  présu- 
mer que  du  Utre  d'un  roman  pn  a  fait 
celui  d'une  tragédie.  Ia  Bibliothèque 
des  thédireSf  par  Maupoint,  que  pa- 
raît avoir  copiée  Leris ,  et  que  v  ol- 
lairc  n*a  suivie  que  trop  souvent,  s'au- 
torise d'une  cpigramme  de  Hacan, 
qui  s'appliquetrès-bien  au  roman.  La 
Monnoye.dans  ses  Notes  sur  Baillet, 
n".  94^»  parle  d'uu  autre  Molière  , 
auteur  d'un  Dictionnaire  françois 
kittoriipte.(ki  autenr  n'est  autre  que 


MOL  aot 

Juigné,  sieur  de  la  Broissinière,  et 
sieur  de  Molière  (F,  imné,  XXII^ 
lia).  A.  B— T. 

MOLIÈRE  (Jean-Bàptists  Po- 
<|USLilf ,  qui  a  retidu  si  fameux  le 
nom  de  ),  naquit  à  Paris,  le  quinze 
janvier  (  i  ),  de  Jean  Po- 

quelin,  marchand  tapissier,  et  de 
Marie  Cressé,  dont  le  père  exerçait 
la  même  profession.  Destine  par 
SCS  parente  k  les  remplacer  d.uis  leur 
commerce,  après  les  y  avoir  aides, 
il  ne  sairait  encore ,  à  quatorze  ans , 
qu'un  peu  lire,  écrire  et  compter.  ' 
Heureusement  il  ayait  un  graiid*përe 
qui  aimait  fort  la  comédie,  et  rpii  le 
menait  quelquefois  avec  lui  à  l'Hôtei 
de  Bourgogne.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  lui  inspirer  le  dégoût 
de  son  état  ,  et  l'envie  d'acque'rir 
r instruction  dont  il  se  sentait  privé. 
Il  obtint  de  ses  parents,  non  sans 
beaucoup  de  peine,  qu'ils  le  fissent 
étudier;  et  il  lut  enToyé  comme  ex- 
terne an  collège  de  CSermont.  Les 
circonstances  les  plus  favorables  k 
sa  fortune  et  i  son  génie  l'attendaient 
dans  cette  maison.  Il  j  eut  pour  ca- 
marade de  classes  Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  Conli,  dont  la  pro- 
tection nfTeclueuse  devait  lui  être 
utile  plus  d'une  fois  dans  la  suite. 
Chapelle  suivait  les  mêmes  cours  , 
Chapelle,  (ils  naturel  de  Lhuillicr, 
riche  magistrat ,  qui  lui  avait  donné 
pour  précepteur  le  célèbre  Gassendi  ^ 
et  pour  compagnon  d'études  Bemier, 
alors  enCintpauvre,etd^uis  boiu  me 
fameux  par  ses  voyages  dans  l'Inde. 
Gassendi,  frappé  des  heureuses  dis- 
positions du  jeune  Poqueliu,  l'admit 
aux  leçons  particulières  qu'il  donnait 
à  sesdeu\  elèvps  :  faveur  iluiiî  jouit 


(l)  Je  me  suis  c<>rif<>rtii«; ,  pour  l.t  datn  d«>  \a  mil- 
maten  d*!  Molière  ,  ii  la  diwcrtalion  de  VL  Bt^ar  i,  ani 
me  •nabi*  aroir  étiihli  ce  pniot  dv  notrt  l>i>tmr«  ltt> 
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également  Cyrano  de  Bergerâc ,  ifoi 

nVn  j  rodla  y  is  tout-à-fail  atusi  bien. 
Dam  les  t  iiti  eliciis  du  sage  f|Mi  avait 
coini)aîlu,  cl  souvent  avec,  succès, 
Aristutc  et  Dch'^i  Ils  ,  les  rlcdx  t-r  n!- 
dva  puissances  rivales  lit;  hi  jiluioso- 
pliic  anli<iuc  et  moderne,  ruquelin 
cuulrucia  i'Ualiitude  de  ne  soumcllre 
M  raUon  à  aucune  autre  autorife' 
au  a  celle  de  la  ve'rilé  demoutréeu 
hk  morale  d'£picure^  presque  ^(a- 
lemeot  calomnke  par  «os  adversaires 
et  par  ses  sectalciiin,  mais  vcnpce 
des  uns  et  des  autres  par  les  écrits 
et  surtoiiluar  Ici  mœurs  du  vertueux 
pi  t  ti  (  de  Uiîriic,  cet  te  morale  tut  celle 
que  l'ucpieliii  ado[)Ui  dè*i  lor^,  et  qu'il 
professa  toujours.  Qu«ài»l  à  la  phy- 
sique des  atomes,  pour  être  plus 
aucienue  que  celle  des  tourbillons, 
elle  ne  dut  pas  lui  en  paraître  moins 
cbimériquei  et  tout  porte  à  croire 
que,  sur  ce  point ,  il  ue  demeura  pas 
ndcle  auxeoseigncrneots  de  son  mair 
trc.  Il  lui  en  resta  tu.iti  fois  une  cer- 
taine prédilection  j)oim-  le  |)uème  de 
Lucrèce  ,  qu'il  ciiticj)!  !!  plus  Innl  de 
traduire  en  vers,  lu  valet  ayant  |).ir 
wc>gardc  detliirc  qucl(pies  l'cuillcts 
de  cette  traduction ,  il  jeta ,  de  dépit 
tout  Touvragc  au  feu.  Sa  mémoire 
en  conserva  seulement  quelques 
vers  qu'il  plaça  dans  une  scrne 
du  Mimnihrope*  Poquclin  le  père 
avait  une  charge  de  valet-de>cham- 
brc  tapissier  du  roi,  que  son  ^rand 
âgcousa  mauvaise  santé  Tempechait 
de  remplir,  f.e  lils,  qui  en  avait 
obteini  la  survivance,  et  en  exerçait 
les  fonctions,  fut  obligé  de  suivre 
Louis  XI 11  dans  le  voyage  que  ce 
prince  fit  à  Narboone,  en  1G4 1 .  Re- 
venu à  Paris  avec  la  cour,  son  goût 
pour  la  comédie  se  réveilla  plus  vif 
'l'K  jamais.  I^a  passion  du  cardinal 
de  Richelieu  pour  les  amusements 
dramatiques  s  était  communiquée  à 
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la  nation  ;  et  da  toute  part ,  dans  la 

capitale,  s'ouvraient  des  théàt  es  par- 
ticuliers, où  Ton  allait  applaudir  in- 
distinctement Rotrou  et  l)r«imarets, 
(iOrneilieet  Scudéry.  Poqtieliii  réfiivit 
plusieurs  jeunes  çjens,  qui  avaient 
ou  cro^aitul  avoir  du  talent  pour  la 
déclamation*  Gettesocietc,  qui  éd  i  psa 
bientôt  toutes  les  autres ,  fut  ajq  elée 
VlUuHrs  Théâtre.  Ce  fut  alor»  que 
Po^ueUn,  déterminé  à  suivre  sa  vo- 
cation, prit  le  nom  de  Molirre,  afin 
sans  doute  que  ses  parents  n'eussent 
pas  à  lui  rej>rochcr  de  traîner  et  de 
proslilner  leur  nom  sur  des  IrétraTix. 
Si  ii<  11^  ^d'iiionsaniotîrflMtîîidc  cette 
di;licali  >M  honr^i^cuix',  c'est  par  une 
espèce  d'an.u  il  l  unisnic  ,  c'est  en  dé- 

5 laçant  les  époques  et  en  confon- 
ant  les  idées.  Molière,  li  son  début, 
n'était  qu'un  comédien  sans  renom 
etpeut  êtJ*e  sans  talent,  l^itime  sujet 
d^inquiétude  et  de  chagiiu  pour  sa 
famiUeydoDtrboncétc  obscurité  ne 

f>onvait  prévoir  quelle  glorieuse  il- 
iislratiun  elle  ri  revr.iil  nn  jour  de 
son  ^énieconirnc  poète.  Les  IrouMes 
de  la  Fronde  vinrent  iiiien<Mn]ne 
les  jeux  du  théâtre.  Mohètc  dispa- 
raît dans  cette  ridicule  tempête,  et 
ne  doit  plua  se  remontrer  qu  â  l'épo- 
que oà  l  autorité  royale  aura  recon- 
quis ses  droits  par  des  transactions 
plus  victorieuses  rpie  ses  armes.  Ce 
moment  arrivé,  Mobère,  à  la  tcte 
d'une  petite  troupe  qu'il  avait  for- 
mée, se  mit  à  parcourir  la  province 
parifice,  prclndant  aux  m»TvrilIes 
di*  son  art  p.ir  de  j»elitcs  pièces  houf- 
fuîmes. oni  pusécs  à  la  liateet  jotKTsà 
\  iinpnn>iiadc ^commt  les  farces  ita- 
Ucnncs,  dont  elles  n'étaient  souvent 
qu'une  imitation.  Sa  première  pièce 
régulière  fut  t'f^oicnii ,  représenté  à 
Lyon  en  iG)3.  k  son  arrivoe  dafis 
cette  ville,  il  y  avait  trouvé  mie  antre 
troupe  de  comédieus  y  que  le  publie 
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.■}î>aTi(]oiina  proinpfrrncnt  pnui'  In 
sipjiTH',  cl  dont  les  principaux  sujets 
s'attachèrent  d*  s- lors  ii  sa  l'uiUwc 
pour  ne  plus  s*eu  scpan-r.  Avec  ce 
renfort ,  ti  se  midit  à  B<^zicrs ,  où  son 
ancien  condiscipleje  prince  deConti, 
tenait  le<i états  de  Languedoc.  Specia^ 
lenient  charge  (rainuscrla  Tille, l'as* 
sembldeet  le  prince,  il  filpas^rren  re- 
vue, (levant  eux ,  toutes  les  pièces  de 
son  prlil  répertoire  ,  ([ni  venait  (le 
s'»n!i''hir  dii  Dépit  ûnanirrur.  f.e 
]r  mco  ,  rlinruic  (ir-  sou  es] ni  ot  de 
son  /•  lo  .  lui  f)f] [  li  lie  ic  prrmii  *  pour 
S  . 'Cl  claire  :  il  j  clusa.  (^4ii  pttl  lui  Taire 
preTcrci'â  ce  poste  tranquille,  avan- 
tageux et  honorable ,  la  vie  errante , 
ne'cessitciisc  et  picsqtic  biimiiiante 
de  comédien  de  campagne?  Son  gé- 
nie ,  sans  doute ,  qui  le  retenait  in> 
vinciltîcment  dans  la  carrière  où  il 
devait  s'illustrer;  sa  pas>ion  pour  la 
jî^hure,  f]î!i  venait  de  lui  îii'.rv  ç;oûter 
ses  preuuëres  faveurs  ;  \v.  srrtipulo  , 
a-t-on  dit,  qu'il  se  faisait  de  laisser 
là  de  pauvres  comédiens  auiinés  de 
loin ,  qui  s'étaient  lies  à  son  sort , 
dont  le  leur  semblait  entièrement 
dépendre  ;  peut-être  aussi  d*aiitres 
motifs  moins  nobles ,  tels  que  Tcm- 
ptre  de  certaines  liaisons ,  et  un  |)eu 
de  goût  pour  cette  existence  vaga- 
lionde  cl  agitée,  mêlée  de  loisir  et 
de  travail ,  de  peine  et  de  plaisir, 
d'abondance  et  de  détresse  ,  qui , 
maigre  son  asservissement  réel ,  ofl're 
à  la  folle  jeunesse  la  se'dui  ;nnlc  image 
de  l'indépendance.  Molicic,  après 
avoir  continué  quehpie  temps  ses 
courses  dans  le  midi  de  la  France , 
se  rapprocha  delà  capitale ,  où  l'at- 
tirait en  secret  l'espoir  d'une  meil- 
leure fortune  et  d'une  plus  grande 
renommée:  il  y  rentra  en  iCSH^  y 
retrouva  la  protrctioti  de  son  au- 
guste camaradi"  (le  culîrç^î»,  et,  par 
elie^  aci^uit  des  prolcctiuos  plus  elc- 


MOL  3o3 

vers  encore  :  celles  de  Monsieur, 
fière  du  roi,  et  du  roi  lui-iuèrae. 
C'est  sous  leurs  aupices  et  en  leur 
présence,  que,  le  3  novembre  i0.58, 
il  fie  l'ouverture  d'un  théâtre  qu'il  * 
devait  enrichir,  en  moins  de  quinze 
années,  de  plus  de  trente  ouvra- 
ecs,  dont  la  moitié  sont  des  cbèf$- 
d'ceuvre.  Paris  ,  pris  à  son  tour 
pour  juge  de  V Étourdi  et  du  Dépit 
(î!P.<  iveiix ^  confirma  le  jugement  do 
la  pK  vince.  On  admira  ,  dans  la 
première  de  ces  pièces ,  ninîgi  é  les 
vices  du  plan  et  1rs  incom  t  fions  du 
St^lc,  lo  ci>mitpu'  liane  de  plusieurs 
situations ,  cette  fcconditc  d'imag'- 
natton  qui  renouvelle  tant  de  fois  des 
stratagèmes  si  souvent  déconcertés  ^ 
surtout  ce  dialogue  gai ,  rapide ,  na- 
turel ,  qui  anime  ronsiammeut  la 
scène ,  et  dans  lequel  chaque  person- 
nage se  peint  îni-nieme  des  couleurs 
qui  lui  srint  propres.  Dans  le  Dépit 
auumrciix \  un  applaudit  avec  trau':- 
>(»rt  celle  atlmiraÛc scène dcbrouiU 
erie  et  de  raccommodement ,  déli- 
cieuse imai^c  d*unc  nature  char- 
mante, que  Molière  a  reproduite  plu* 
sienrsfois  sans  la  surpasser ,  et  qu'on 
a  mille  fuis  réjMftcc  a'aprcs  lui  sans 
Fégaler  jaiu  us.  Dans  ces  deux  ou- 
vrages ,  Molière  a  suivi ,  avec  la 
foule  de  ses  devanciers  et  de  ses 
contemporains .  l  i  nnite  tracée  par 
les  couiKpies  italiens  ot  e>pa{;no!s. 
Il  v  «  s'ouvrir  une  carrière  nouvelle 
où  A  n'aura  d'autre  guide  que  son  gc- 
uie.  Précieuses  ridicules  (i(in>) 
paraissent;  et  les  ruelles,  ces  orgueil- 
leuses coteries  où  l'affectation  déna- 
turait â-la-fois  l'esprit  et  le  senti- 
ment, dont  le  jargon  infestait  la  lit- 
térature comme  la  société ,  sont  tout- 
à-coup  frappées  de  consternation* 
Ménage  ,  qui  avait  long-temps  sacri- 
lie  à  ces  frinsses  idoles,  prévoyant 
que,  âur  ic^  rumcsdcieur  cuite  abuli, 
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allait  8*élercr  celui  du  Tentafale  es- 
prit ,  dit  à  Chapelain ,  comme  autre- 
lois  saùit  Reiui  à  Gloyis  :  //  nous 
faudra  brûler  ce  que  nous  wons 

adore  ,  et  adorer  ce  que  nous  avons 
brdlé.  Un  vieillard  sV-cria  liii  milieu 
du  |)arterrp  :  Courage ,  ccurage  , 
Molièiv  ,  'voila  la  bontie  comédie  ! 
et  ee  cri  du  vieillaitla  ctë  rc'pctépar 
U  postérile.  Aux  Précieuses  ruli- 
cutis  succéda  le  Cocu  imaginaire 
(  1660),  petite  pièce  daos  J«çaelle 
Molière,  peut-être  importuné  des 
scandaleux  succès  de  Scârron,  sem- 
ble avoir  emprunte'  ses  armes  pour 
le  vaincre  ,  et  l'emporte  eu  effet 
sur  lui  par  drs  monirs  pltrs  Traies , 
une  gaite  plus  naturelle^  une  bouifon- 
ncrie  de  meilleur  goût.  Il  avait  déjà 
montre  assez  de  mérite  et  acquis 
assez  de  célelirité  pour  avoir  des 
envieux.  Ceux-ci  pre'teodirent  qu'il 
n'avait  de  talent  ^e  pour  la  farce , 
et  qn*il  était  incapable  de  s'élever 
jusqu'au  genre  noble  et  sérieux.  Cette 
espèce  de  deTi  avait  tout  le  dancer 
d'un  piège ,  s'il  n'en  avait  la  perfidie. 
Molière,  eu  l'acceptant,  voulut  don- 
ner un  démenti  à  ?rs  dctr.ieteurs  • 
et  ce  fut  un  trioniplic  qu'il  leur 
procura.  Don  Garcie  de  IVavarre , 
come'dic  héruiquc ,  imitée  de  1  es- 
pagnol ,  fut  plus  que  froidement 
aoGucilliey  et  disparut  promptemoit 
du  thditre.  L'anteur  fut  bientôt  ven- 
ge de  ce  premier  écbec  par  le  sac- 
ïks  de  V  École  des  maris  (  166 1  )^ 
comédie  à  -  la  -  fois  de  mœurs  ,  de 
caractère  et  d'intrigue.  Les  ^4del- 
pfies  de  Tcrcnce  Ini  aviicnî  fourni 
l'idée  fondamcntaJe  de  5a  pièce,  le 
contraste  des  deux  vieillards  ^  en  qui 
se  trouve  persuiuiiliéc  l'oppositiuu 
des  deux  systèmes  d'éducation ,  l'un 
sagement  indulgent  et  l'autre  folle^ 
ment  sévère.  llËiis  il  ne  devait  qu'à 
Jufméme  son  intrigue  intcrcssauieet 
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comiouc;  son  Sganarellc,  si  plai- 
sant lians  son  humeur  chagrine  et 
bourrue;  son  Isabelle,  si  ingénieuse 
parce  qu'elle  est  dans  l'esclavage;  sa 

Le'onor ,  .si  prudente  et  si  sage ,  parce 
qu'il  dépendrait  d'elle  dene  pas  l'être  ; 
son  dcnoucment,  dont  la  spirituelle 
adresse  ne  permet  pas  d  apcn  evoir 
oudehl.iuicrrinvraisenibjanre,ctson 
style  aussi  vif,  aussi  gai  que  celui  de 
Plante ,  aussi  élégant ,  aussi  pur  .que 
cehii  de  Térence.  C'est  de  V École 
des  maris  que  date  véritablement  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  seconde 
manière  de  Molière,  celle  oii^cessant 
d'imiter  avec  talent ,  il  invente  avec 
génie  ;  où ,  renonçant  à  copier  les 
tableaux  fanîastiqju-s  d'une  nature 
de  convention  ,  il  prend  pf)ur  uni- 
ques modèles  l'iiouime  de  ions  U-^ 
temps  et  la  société  du  sicu.  Les  Fâ- 
cheux {  i60i  ),  lui  furent  demandés 
par  ce  riche  et  gâiéreux  Fouquet ,  à 
qui  MU«.  de  la  VaUière  eut  setde 
quelque  chose  à  refuser.  La  pièce 
fut  jouée  à  Vaux,  en  présence  de 
Louis  XIV  ,  peu  de  jours  avant  qutf 
le  monarque  ,  à  qui  la  fête  était  d an- 
née, fît  arrêter  et  emprisonner,  pour 
le  reste  de  sa  vie,  le  fastueu\  minis- 
tre qui  la  lui  donnait.  Le  roi  ^oûta  si 
fort  l'ouvrage,  qu'il  voulut  y  contri- 
buer en  indiquant  à  l'auteur  un  origi- 
nal dont  la  manie  avait  échappé  à  ses 
crayons.  Cet  original  était  un  grand  * 
seigneur  de  la  cour ,  chasseur  déter* 
miné  et  narrateur  impitoyaMe  de  ses 
prouesses  en  ce  genre*  Molière^igno- 
inil  les  termes  de  vénerie,  imagina 
de  s'adresser  à  lui-même  pour  les 
savoir;  et  il  écrivit ,  pour  ainsi  dire, 
le  rôle  sons  la  dictée  du  personnage. 
Les  Fâcheux  ,  premier  modèle  , 
dans  l'ordre  du  temps  et  dans  celui 
du  mérite ,  des  comédies  à  scènes 
détachées,  autrement  appdées  comé- 
dies à  tiroir  ^  sont  aussi  la  première 
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Siècc  où  la  tl.uisc  ait  elé  lice  à  Tactiati 
e  manière  à  eu  remplir  les  interval- 
les sans  co  rompre  le  iil.  L'Ecole  des 
femmes  (  i66a  )  eut  on  de  ces  succès 
que  la  contradiction  anime  el  prolon* 
ge  par  les  effbrls  mêmes  qu'elle  fait 
pourenamorlirréclatetcnabf^erla 
durée.  La  pièce  fui  déchirée  avec  rage 
et  applaudie  avec  fureur  :  excellente 
snitant  les  uns ,  détestable  selon  les 
autres,  elle  n'était  ennuyeuse  au  ju- 
gement de  personne.  Beaucoup  la 
trouvaient  indécente;  et  Ton  ci  ut  re- 
marquer que  celte  manière  de  la  dé- 
crier ue  faisait  qu'augmeDtcrraifluen- 
ce.  Tout  Paris  la  vit,  h  Toulut  revoir; 
et  les  pljis  ardents  à  en  dire  dn  mal 
ne  furent  pas  les  moins  empressés  k 
y  retourner, Pièce  singulière,  et  digne 
de  sa  singulière  destiniée  i  Un  double 
nom  porté  par  un  des  personnages , 
voilà  tout  le  nœud  ;  re  nom,  revcJé 
j)ar  liasard  à  un  autre  personnage 
qui  Tignorait,  voilà  tout  le  dénoue- 
ment; une  suite  de  récits,  faits  au 
même  personnage,  sur  le  même  su- 
jet ,  par  le  même  narrateur ,  Toiià 
toute  l'intrigue.  On  parle,  onéconte, 
el  il  semble  qu'on  agisse  ;  desimpies 
confidences  deviennent  des  situa* 
tions  dramatiques;  il  n'y  a  aucun 
mouvement  sur  la  scène,  et  tout  y 
paraît  anime.  T  es  envient,  les  sots 
vt  les  prudes,  s'étaient  !if!;ue'>;  contre 
ce  clieWœuvre  :  iMolièrc  voulut  les 
en  punir,  et  il  iit  la  Critiqua  de  V E~ 
cole  des  femmes  (iOG3;,  monumtiit 
ingénîeoid'une  juste  vengeance;  ima- 
ge piquante  et  fidèle  d'une  conversa» 
tien  où  k  raison  et  la  folio ,  l'esprit 
et  la  sottise,  l'inslroction  polie  et  le 
savoir  pédantesque,  semblent  étaler 
à  Tenvi  leurs  crâces  et  leurs  ridi- 
cules, pour  se  faire  valoir  mutuelle- 
ment par  le  contraste,  \j  Impromptu 
de  P'ersaillei,  if  iGi;  fut  une  repré- 
saiileplus  légi  urne  encore.  Boursault^ 


MOL  3o5 

qu'on  regrette  de  rencontrer  parmi 
les  enueiiiis  de  Molière,  avait  f,iit 
coDtie  lui  une  pièce  impudemment 
satirique,  intitulée  le  Portrait  du 
peintre;  et  les  comédiens  de  rHôtel 
de  Bourgogne  avaient  saisi  avec  em* 
pressement  cette  occasion  de  diila« 
mer  en  plein  théAtie  1^  chef  d'une 
troupe  rivale  et  heureuse.  Les  comé- 
diens et  le  poète  furent  à  leur  tour 
immoles  à  la  ri'^eV  pul  lique.  Le  Met' 
riage  forcé  (  »()i)4)  e^t  tiré  de  Rabe- 
lais, dont  Molière,  ainsi  que  La  Fou- 
laine,  faisait  ses  délices  et  son  profit. 
La  scène  où  Sgauarelle  demande  à 
Gérooimo  son  avb  sur  le  mariage 
qu'il  est  décidé  d'avance  à  coutrao* 
ter;  celle  oùle même  personnage  fait 
sortir  à  coups  de  bâton  Marpniurius 
de  son  scepticisme  obstiné,  et  le 
force  au  moins  à  reconnaître  la  cer- 
titude de  la  douleur;  celle  enfin  où 
Pancrace,  furieux  qu'on  ait  osé,  à 
propos  de  chapeau,  prendre  \.i  for- 
me pour  i.t  (i'^ure,  fait  iniiou  junuiit 
la  satire  des  inintelligibles  absurdi- 
tés du  moderne  péripatétisme  :  ces 
trois  scènes  d'une  petite  comédie 
qu'on  néglicc,  et  qu'à  peine  on  con- 
naît, sont  des  cbefs-d'œuvre  de  vé- 
rité comique  ou  d'ingénieuse  bouf* 
fonncrie.  Ce  fui  pour  pl  iit  c  à  Louis 
X 1 V,  et  pour  embellir  une  de  ses  plus 
belles  fè:es ,  que  Mnlière  composa 
la  P rinces sf^  d' ELide  ,,i664),  dont 
le  sujet  appaj  tient  au  théâtre  espa- 
gnol. Pressé  par  le  temps,  il  ne  put 
écrire  en  rers  que  le  premier  acte 
et  la  première  scène  du  second.  «  Il 
semblait,  »  a  dit  sinrituellement  Bfa* 
rigny ,  le  (amenx  cbansonnier  de  la 
Fronde,  e  que  la  comédie  n'avait  eu. 
»  le  temps  que  de  prendre  un  de  ses 
»  brodeqtnns,  et  qu'elle  était  venue 
»  douner  des  marques  de  son  obéis- 
»  sance,uii  pi^'d  chaussé  et  l'autro 
V  nu.  »  Le  roi  ayant  applaudi  Tou* 
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vrage,  la  cour  cnit  l'avoir  admi- 
re, et  la  ville  elle-même  ue  l'accucil- 
lit  pas  défavorablemeut.  Transporlé 
d*£ipagne  ea  Italie^  et  d'Itabe  en 
France,  le  bizarre  et  moiislriieax 
spectacle  d'une  statue  qui  man  lic  et 
qui  parle,  avait  de'jà  attiré  la  foule 
à  deux  théâtres  de  la  capitale.  Mo- 
lière, cédaut  auT  instances  de  sa 
troupe ,  fil  .THS'^i  son  Festin  de  Pier- 
re (|665).  Deux  scènrs  ,  q\i'oii  peut 
au  moins  dire  hardies ,  cxciiÎTcnt 
un  Ici  déchaînement,  qu'iUul ohli- 

Sé  de  les  retrancher  des  la  secon- 
6  représentation.  Le  courroux  des 
rigoristes ,  faux  on  Trais,  n'en  fut 
point  d^rmë  :  ils  continuèrent  de 
peindre  Molière  comme  un  impie  ^ 
un  athée,  un  scélénit  pire  que  sou 
héros,  et  plus  que  lui  digne  de 
tous  les  châtinieuts  de  la  vengeance 
céleste.  11  n'avait  pu  enlirrcmcnt 
soumettre  aux  rigoureuses  lois  de 
notre  iLcàiie  un  sujet  essentielle- 
ment irr^ulicr;  mais  si  les  unités 
dramatiques  sont  violées  dans  Tou* 
Trage,  l'unité'  de  caractère  y  est  du 
moms  respectée  au  point  de  de- 
venir un  mérite  supérieur,  el  une 
source  de  beautés  du  premier  ordre. 
Don  Juan,  nrrnc  contre  la  société 
de  mille  qualités  brillantes  dont  il 
s*est  fait  des  instruments  de  vices, 
capable  de  tout  subjuguer  par  l'é- 
nergie de  caractère ,  de  tout  seiiuire 
par  le  charme  des  manières  et  du 
langage,  Don  Juan  est,  si  Ton  ose 
s'exprimer  aiusi,  un  monstre  subli- 
me et  le  beau  idéal  de  la  scëleVa- 
tesse.  V Amour  m édecin  ( 1 665)  f nt , 
a  dit  Molière  lui-méme>  proposé^ 
fait ,  appr  is  et  représenté  en  cinq 
jours  (%•  n'of ,  a-t  il  (îiî  encore, 
qu'z//i  f/tlit  itnj)rom:  tu  ,  un  simple 
cmj  on;  ntiih  il  coiuuierice  par  une 
scène  de  génie;  celle  où  Sgana relie 
demandant  des  conseih»  pour  ne  pas 
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les  suivre,  en  reçoit  qui  ne  pour- 
raient proliter  qu'aux  bons  amis  qui 
les  lui  donnent.  Ici ,  Molière  ,  dès 
long-temps  malade ,  et  sans  foi  ans 
promesses  d'an  art  dont  il  n'atait 
pu  obtenir  radoucissement  de  ses 
maux ,  dddare  à  ceux  qui  l'exer* 
cent  une  guerre  qui  ne  doit  finir 
qu'avec  s  i  '^  ie ,  pnisque  nous  le 
vrrrons  mounr  an  champ  d'hon- 
neur en  comballant  contre  eux. 
Quatre  méch'rins  de  la  cotir  fuirent 
joués  dans  sa  pièce  ,  sous  des  noms 
qui  désignaient  leurs  personnes ,  et , 
s  il  en  faut  croire  la  tradition ,  sous 
des  masques  qui  représentaient  leurs 
visage*  De||)ttis  quatre  ans^  Molière 
avait  peu  fait  pour  son  art  et  pour  sa 
gloire.  Son  génie ,  paraissant toat-4- 
coup  s'élever  au-dessus  de  lui-même, 
;»t(fM'!^!iît  h  uue  hauteur  qu'il  ne  de- 
vait plus  an  voir  surpasser;  il  créa 
le  Misunihiopc  {  i6f56  ).  f /action  , 
simple  et  peu  auinicc  ,  les  beautés 
fines ,  délicates  et  quelquefois  un  peu 
sërieusesdece  chef-d'oeuvre,  n'âaient 
pas  de  nature  à  frapper ,  à  saisir,  k 
enlever  des  spectateurs  qu*il  avait 
accoutumé  lui-même  à  des  intrigues 
plus  vives ,  et  à  un  comique  plus  po- 
pulaire. La  pièce  n'eut  donc  pas  d*a- 
bord  tout  le  succès  qu'elle  méritait 
el  (f  i  elle  a  obtenu  depuis.  Il  falhitdu 
temps  pour  reconnaître  par  r[urlle 
profonde  et  heureuse  ronrepliun  le 
poète,  voulaiit  ouvrir  un  champ  vas- 
te et  fci  tile  à  la  satire  des  vices  et 
des  ridicules,  avait ,  pour  ainsi  dire , 
élargi  la  scène  comique,  jusque-là  res- 
serrée de  manière,  à  ne  permettre' 
que  le  développement  de  quelque  tra- 
vers particuker;  et,  transportant  sur 
le  tlicàne,  non  plus  uue  coterie,  mais 
la  soc  iété  j»r''*;q«u'  cîitii're,  avait  pla- 
cé, au  milieu  »le  c  ette  foule  de  pt  r- 
soimaixes  ,  un  censeur  de  leurs  dé- 
iauLs,  ailcml  iui  -  même  d'uuc  ma- 
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itîe  sàuTage ,  <pii  Vexpose  jiiMemeiit 

à  b  risée  de  ceux  dont  il  condam- 
ne legitiraemeiit  la  conduite  et  les 
riisrnnrs.  Tan-lis  qu'Alccste  ,  ver- 
t'i*'uvet  inflexiLle,  gonrinaiidc  elo- 
qiiemuicnt  les  vices  (fui  suiit  seuls  di- 
gnes de  sa  coin  v ,  (it  lnnène,  virieuse 
et  mcfdisantc ,  fronde  gaînieni  les  ri- 
dicules qui  sont  seuls  a  la  portëe  de 
sa  malignité  :  ainsi ,  ces  deui  person- 
nages se  fkartagent  entre  eux  ta  satire 
de  tout  ce  ifui  existe ,  et  nul  ne  peut 
échapper  anx  traits  lances  par  l'un 
ou  par  Tantre.  Le  Médecin  mal^ 
lui  (  16(30  },  dont  un  de  nos  tieux 
fabliaux  a  fourni  le  sujet,  n*eiit  pas, 
comme  on  le  croit  cuaimuuemeut, 
l'honneur  de  soiilcuir  le  Misanthro- 
pe f  mais  ,  ce  qui  est  plus  vrai ,  sans 
être  moins  singulier,  en  le  rempla- 
çant sur  la  scène,  il  Vy  éclipsa ,  puis- 
^'il  obtint  une  plus  longue  suite  de 
yeprésenutions ,  et  attira  un  plus 
Bombreux  concours  de  spectateurs. 
Jamais  pièce,  uniquement  faite  pour 
exciter  le  rire,  n'a  mieux  att  inf  son 
but,  C*est  le  modèle  du  genre  Ihh  - 
iesque,  de  ce  genre  de'siç^ne  pat  le 
nom  de  farce,  qui ,  peiguaui  luie  na- 
ture triviale,  eu  rcui'erce  les  traits 
au  lieu  de  les  affaiblir^  substitue  la 
caricature  à  l'imitation ,  la  bouffon- 
nerie au  comique ,  les  joyeux  quoli- 
bets aux  mots  fins  et  piquants ,  les 
bévues  de  l'ignorauce  ou  de  la  sottise 
aux  saillies  de  la  passiou  ou  du  ca- 
ractcrr.  i}'n  pourrait  ne  pas  reron- 
naître  <i Si::inarelleriin:ii;e  vi\  ;iîi- 
te  d'uiic  espèce  d'honnues  a^sez 
commune  (fans  les  dernier^  raiJtxs  de 
la  société ,  de  ces  hommes  po.sbuiiaut 
un  fonds  naturel  d'esprit  et  de  gaîtc; 
fertiles  en  rébus  et  en  réparties  gri- 
Tobes  ;  Hers  de  quelques  grands  mots 
mal  appris  et  j>lus  mal  employià  , 
qui  les  îont  admirer  de  leurs  égaux  ; 
docteurs  au  cabaret  et  sur  la  voie 


MOL  3o7 

{>ubiiaue;  aimant  leurs.femmes ,  et 
eur  aonnant  des  coups;  chérissant 
leurs  enfants,  ef  ne  leur  donnant  pas 
de  p<âiii  ;  travaillant  pour  hoire,  et 
Ivuvaiit  pour  oulilicr  leurs  peines; 
n'ayant  ni  regret  du  passe',  ni  soin 
du  présent .  ni  souci  de  l'avenir  ;  vé- 
ritables épicuriens  popidaires ,  à  qui 
peut'étre  Féducation  seule  a  manqué 
pour  figurer.  Sur  une  plus  digne  scè- 
ne ,  parmi  les  beaux-esprits  et  les 
hommes  aimalles  ?  Le  SicUien  ou 
V  Amour  peintre  (  1 607  ),  succédant 
au  Fagotiery  se  distingue  par  un  mé- 
rite différent  et  toul-à-fait  opposé, 
celui  de  la  i;ràce  et  de  la  galafiteric. 
lia  singularité  des  mœurs  siciliennes, 
Taniour  ombrageux  et  tyranuique 
d'un  noble  messinois  ou  palermiiaia 
aux  prises  avec  l'amonr  tendre  et 
respectueux  d'un  gentilhomme  fran** 
Çais ,  des  scènes  de  nuit ,  des  séréua-» 
des  galantes  ;  tout  cela  formait  un 
spectacle  animé,  Tarié,  pittoresque^ 
que  la  danse  et  la  musique  venaient 
!):tfure!lemcnt  embellir.  L'idée  de 
]  i  i  '  ■  î  t  re  rii  V  po  cri  si  p  su  v  la  s  cène,  dans 
uii  siècle  tout  religieux,  était  le  pro- 
jet le  plus  hardi  qu'un  poète  put  for- 
mer :  Molière  le  conçut,  et  l'exécuta 
dans  te  Tartuffe^  Les  faux  dérots  en 
furent  frappa  de  terreur  ;  des  hom- 
mes vraiment  pieux  en  conçurent  de 
vives  alarmes  :  ils  ne  voyaient  pas 
sans  horreur  le  profane  théâtre  s'ar- 
roger, pt'Ur  ain5i  dire,  un  dniit  de 
juridiction  en  nKitiiic  .'>.i(ice;  et, 
dans  ce  z.èle  ardent  d'un  ro;nctlien 
contre  un  vice  dunt  l  É^^'isc  gé- 
missait en  secret ,  ils  n'apercevaient 
qu'une  envie  mal  déguisée  d'îtisulter 
.1  la  vertu  mime  dont  ce  vice  rm-> 
pruiituit  les  dehors.  Quand  on  songe 
au  nombre,  à  la  puissance  des  jw 
siiiines  que  les  calculs  d'un  odieux 
intérêt  ou  les  erreurs  d'un  /èU-  res- 
pecuLle  avaient  liguées  cuulrc  le 
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Tarluffe^  ou  ne  ps  ut  rire  surpris  des 
diJiiciiltës  qifcjH  uuva  la  repiéseitta- 
tion  de  ce  chef-il'œuv  re  :  on  doit  Têlre 
seulement  que  Molière  soit  parvenu 
i  les  surmonter.  L'honneur  toutefois 
n*en  appartient  ^sàlui  seul.  Sa  pcr- 
seVerance  n'eÂtrien  produit ,  si  Louis 
XIV  »  par  la  Fectittide  et  la  force  de 
son  Jugement,  ne  se  fût  élevé  au- 
dessus  des  scrupules  qu*on  avait 
rëussi  à  lui  iuspircr.  Après  trois  ans 
de  refus  ou  (finJiM  isiou .  il  avait 
permis  vcilt.il»  incnt   a  iMolitic  de 
laire  jouer  î>a  pù  cc.  Le  leudcm.iiu  de 
la  représentation  (  166']  ),  arriva  un 
ùràsn  du  premier  président ,  qui  dé- 
fendait aux  comédiens  d'en  doimer 
une  seconde.  Attirés  par  le  succès 
de  la  première ,  dMnnombrahlcs  spec^ 
tateurs  étaient  déjà  rassemblés  dans 
la  salle  pour  jouir  à  leur  tour  du  chef- 
d'œuvre  noiivf  iu.  Molière,  dit  on  , 
leur  fit  pari  de  la  défense  en  ces  u  r- 
mes  :  Messieurs  ^  nous  allions  vous 
donner  le  Tartuire  ;  mais  monsieur 
U  jnvmiêr  jfrésidem  ne  veut  pas 
qu'on  le  joue.  On  peut  douter  qu'il 
ait  osé  se  permettre  une  si  infurieuse 
équivoque.  T^ouis  XIV  éiait  alors  de- 
vant Lille.  Molière  lui  dc}^èclia  deux 
comédiens  porteurs  d'un  placet  fort 
pressaut  ;  ils  reviureut  sans  réponse. 
Deux  années  environ  s'ccunlèrent 
encore  avant  que  Molière  obtint  du 
roi  la  pcrrais5iuu  par  écrit  de  re- 
mettre sa  pièce  au  théâtre.  En  accueil- 
lant les  préventions  dont  le  Tartuffe 
ëkait  robjet ,  et  en  ^  cédant ,  I^uis 
XIV  ne  s'en  était  jamais  dissimulé 
tout-à-faît  rinjttStice.  Sortant  un 
jour  ,  avec  le  prince  de  Coudé,  de 
la  représentation  d'une  farce  im- 
pie et  obscène ,  intilnlre  Srarrtntf'fi- 
che  ermite  :  '—-  Je  voudrais  hicn 
savoir ,  dit  -  il  an  priurc  ,  pourtjuni 
les  gens  (lui      scuudaliscnt  si  f  drL 
de  M  comédie  de  Molière  ,  ne 
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sent  mot  de  celle  de  Scarmiiou- 
che.  —  La  i  iiison  de  cela  ,  i  cpou- 
dil  le  prince,  c'est  que  la  comé- 
die de  Searamauche  joue  te  âel 
et  la  reUgion  dont  ces  messieurs-là 
ne  se  soucient  foUd ,  et  que  cette  de 
Molière  les  joue  eux-mêmes ,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  souJJ'rir.  Que  dire 
du  7'tfr<w//è,con5idcrésous  le  rapport 
de  l'art?  Un  te!  ouvraç;eestsan.sd<uitc 
une  in:i!if're  inépuisable  d'<!('^es; 
mais  coiuluon  dr  fois  et  sous  combien 
de  formes  cette  matière  n*a-t-clle  pas 
été  traitée?  Plus  de  cent  cimpuute 
ans  d'un  succès  que  le  temps  n*a  pu 
afiaiblir  \  Taffluence  toujours  crois- 
sante do  public,  à  chaque  représen- 
tation nouvelle  de  ce  chef-d'œuvre , 
sans  cesse  représenté;  le  rire,  Tindi- 
gnation  et  rallendrisseraent  du  spec- 
tateur, tontes  ces  émotions  si  diver- 
ses, si  roîîtr.Mtes ,  et  pourtant  si  na- 
tnrellciiK  ni   murs  et  confondues  ^ 
^r;u^e  à  l di  l  inhin  du  poeU  ,  vt»il.<  , 
sau:>  contredit,  un  j;cnrc  de  louaijj^ts 
plus  expressif,  plus  éloquent  que 
tous  les  discours,  et  oui  semble  tes 
rendre  tous  superflus.  Molière,  dans 
.4mp}ùtry  on  (1668) ,  imite  le  cbef* 
d*œuvre  de  Plante,  et  il  le  surpasse. 
Dansr^i'arff(i608),il  cmpnmtcaii 
même  comique  latin, avec  l'idée  d'un 
caractère  qu'il  rend  plus  dramatique 
et  plus  moral,  celle  d'une  infricuc 
qu'il  rend  plus  vive  et  jilns  attachan- 
te. L'avarice  de  1  indigent  Euclion  , 
occasionnée  par  la  découverte  d'uu 
trésor  oui  l'â)lonit  et  l'embarrasse, 
n'est  qu  une  folie  digne  de  pitié.  Celle 
d'Harpagon,  né  au  scindes  richesses, 
etcontrariépar  lesconvenanr^s  d*uu 
état  honoraolc,  est  une  manie  odieu* 
se  et  risible  à -la-fois.  Harpagon  a 
réduit  son  fils,  parles  plus  in- 
jusfes  privations,  à  la  ressource  des 
plus  onéreux  eutprunts  :  et  cVst  lui- 
même  qui  exerce  envers  ce  QU  U 
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^lus  impitoyable  usure.  Gelui-ct^  dé- 
couvrant Tinfamie  de  son  père ,  le 
méprise  et  l'outrai^c.  Quel  cx.ciiipîoî 
quelle  IcçoTi!  De  graves  philosophes 
eu  ont  ^ruudé.  Peiistut  -  ils  donc 
qiî'iui  père  comme  Harpagon,  ue 
liieiite  pas  un  fils  (  oiume  Cieante  ? 
^e  voicnt  iis  pas  ^ue  le  vice  impuni 
de  l'an  serait  une  infraction  aux  lob 
de  la  justice  naturelle,  et  que  la  vertu 
impraticable  de  l'autre  serait  une 
faute  contre  les  règles  de  la  Tërittf 
dramatique?  Enfin,  ne  se  plaignent- 
ils  pas,  au  nom  de  la  morale,  de  ce 
que  la  moralité  d*iiiie  pièce  <îr  thc'5- 
.  tre  est  trop  ènerç^ique  el  trop  «  ilira- 
cc?  Leur  censure  a  ete  plus  juste 
el  plus  éclairée,  lorsqu'elle  a  alla- 
que  la  comédie  de  George  Dandin 
1[  t668 }.  On  peut  penser  avec  eux,  que 
la  sottise  d'un  paysan  qui  a  pris  pour 
femme  une  demoiselle ,  est  trop  pu- 
nie par  les  déportements  de  sa  nome 
épouse,  et  que  Tavantage  de  préser- 
ver les  petits  du  ridicule  de  s*allier  à 
i»îiis  ^rand  que  soi ,  ii*est  pas  pro- 
portionné à  rinconvcnicnt  de  mon- 
trer sur  la  scène  le  triomphe  d'une 
co(pieHe,  pour  le  monis,  (pii  trom- 

J)e  impudemment  son  mari,  cl  qui 
tonne  des  rendez- vous  nocturnes  à 
son  galant,  i^ourceaugnac  (  1669} 
n'est  mi'une  farce;  mais  dans  cette 
farce  u  y  a  des  s<^nes  du  meilleur 
comique.  (7est  le  moule  d'où  sont 
sorties ,  d'oii  sortent  chaque  jour. 
Sans  qu'il  paraisse  encore  use' ,  ces 
petites  pièces  sans  nombre,  desti- 
nées à  faire  rire  le  parterre  de  la  ca- 
pitale ,  des  ridicules  d'un  homme 
de  province,  qui  vient,  par  le  co- 
che ,  à  Paris ,  pour  y  épouser  une 
{olie  Glle ,  et  qui  s'en  retoome  haf- 
foné,  tourmenté  y  excédé  par  des 
valets  malins,  qu'un  rival  préféré 
a  mis  dans  ses  intérêts.  Louis  XIV 
avait  fourni  lui-même  b  sujet  des 
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Amants  magnifiques  (1679).  Mo- 
lière, à  défaut  de  comique,  sut  y 
mettre  quelque  philosophie ,  en  se 
moquant  des  cMincresde  l'astrolo- 
gie, dont  plusieurs  esprits  ctaieiit 
encore  iufalués.  La  pièce,  faite  pour 
la  cour ,  ne  pouvait  réussir  que  \k  ; 
et  c'est  là  seulement  qu'elle  fut 
jouée.  Cétait  un  de  ces  ouvrages  de 
coqimande ,  entrepris  par  nécessité, 
et  exécuté  avec  précipitation,  dont 
tout  le  mérite  devait  être  dans  la 

{irompte  obéissance  du  poète,  font 
e  succès  dans  une  parole  flatteuse 
du  monarque.  Ce  monarque,  doué 
d'im  esprit  juste  et  d'un  goût  sûr, 
fut  le  premier  a  sentir  et  à  procla- 
mer l'eicclleuce  comique  du  Bour- 
geois gentilhomme  (16^0}.  Il  en 
avait  vu  la  première  repr«eniatiott , 
sans  donner  aucun  signe  de  satis- 
faction :  les  courtisans  en  conclu- 
rent qu'il  était  mécontent  de  la  piè> 
ce,  et  ils  se  mirent  à  la  déchirer. 
Leur  délicatesse  affectait  d'être  ré- 
voltée de  la  boufl'onucrie  des  deux 
derniers  actes;  et  peut  -  être  quel- 
ques consciences  étaient-elles  en  se- 
cret blessées  du  rôle  élégamment  vil 
el  odieuiL  de  Dorante.  Molière  était 
consterné  ;  le  roi ,  ayant  assisté  à  une 
seconde!repréacntaÔon,laidit:  f9u$ 
VLOvez  encore  run  fait  ipd  m*aU 
tûnt  divetii^  et  DOtn  pièeéest  êxcd  - 
lenie,  —  Votre  pièce  est  ^cellente, 
lui  redirent  aussitôt  tous  les  échos 
de  Versailles.  Le  ridicule  que  rcîîe 
pièce  attaque,  était  alors  dans  toute 
sa  force.  Il  s'est  affaibli  depuis,  k 
mesure  que  la  noblesse  perdait  de 
son  pri\;  et  cnOn ,  il  a  dû  périr  avec 
elle,  dans  cette  révolution  où  tantd« 
chose  ont  péri.  Nous  l'avons  vu  revi- 
vre un  moment ,  à  k  laveur  d'une  no> 
Uesse  nouvelle  ;  et  peut-être  subsis- 
te-t-il  encore  dant  quelques  têtes  : 
mais  le  ridicule  contraire^  né  de- 
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puis  peu  d*auncCvS ,  iiicndce  de  lui 
suiTÎTre  ;  èt  la  société  smble  at* 
tendre  un  Molière  qui  fasse  la  co- 
médie àa  Gentil bomine  bourgeois. 

Le»  Fourberie  i  de  Seapin  (  1(171  ) 
.ont  attire  à  Molière,  de  la  part  du 
aérère  Boileau,  le  rcproclie  d'avoir 
alîic'  Taharin  à  Térence.Ow  ù'wiût 
en  cfTcl  qu'il  a  pris  quelques  sci  iK  s 
au  farceur  populaiiej  mais  touf  le 
reste,  il  l'a  eiupruiitc  au  plus  délit  .<t 
des  comiques  laluis,et  eureniprau- 
tautf  il  l'a  perfecliouuc.  Lcroilui  avait 
demandé  une  pièce  doDt  le  spectacle 
prêtât  au  jeu  des  plus  savacties  ma- 
•ehincs  que  l'on  connût  alors,  et  qui 
pût  inaugurer  digiiemout  une  salle 
magnifique  qu'il  venait  de  faire  cons- 
truire. Molière  choi.sit  le  su  jet  de /^j> - 
^^^(1671),  fc  sujet  qui,  romine  a 
dit  La  motte,  eût  pn  loi  seul  faire  in- 
venter ru|x*ra.  Pour  que  les  dcsirs 
du  monarque  fussent  plus  proinpie- 
uieut  satisfaits,  il  crut  devoir  assoc  ier 
^  son  travail  le  vieux  Corneille  et  le 
jeune  QuinauU.  Corneille  s'assujctit 
modestement  au  plan  tracé  par  un 
autre  I  et  Quioault  eut  Tlieureuse 
occasion  de  pratiquer,  sous  deux 
grands  maîtres ,  l'art  qu'il  devait 
illustrer  en  cvcml  yéiceste  y  Boland 
et  Amiidt:.  Molière  avait  peint, dans 
Poiirceau^nuCy  les  ridicules  natu- 
rels que  les  f^em  de  province  appor- 
tent a  i^aris  :  il  peignit  dans  la  L  Om- 
tesse    ÉscarhofpMs  (  1671  les 
ridicules  empruntés  qu'ils  en  rappor- 
tent. La  libéralité  ^ossïète  et  la  ga- 
lanterie brutale  des  traitants  sont  ef- 
lleurées,  en  passant,  dans  un  rôle  de 
cette  pit  rc  :  c'est  un  sujet  de  comédie 
que  Molière  semble  avoir  lègue'  au 
talent  satirique  de  Lcsagc;  M.  Har- 
pin,  plus  rirhe,  rf  j)lus  insolent  à  }iro- 

£orlion  ,   dcvicndr.-i  M.  Turcaret. 
a  comédie  des  Femmes  im'anics 
(1672^  fut  cçndaipuciî  avioit  d'çîrc 
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entendue.  Sur  le  titre  seid,  on  jugea 
que  le  fond  était  trop  stmlc  pour 
qu'il  pût  en  sortir  autre  chose  qu'une 
pièce  languissante  et  froide,  où  le 
défaut  d'action  entraînerait  Tabus  du 
dialogue  ;  et  où  quelques  portraits 
satiriques  tiendraient  lieu  de  carac- 
tères, l.a  prévention  avait  fa!!>ciné 
les  yeux  a  ce  point,  qu'on  vit  l'ou» 
vrage,non  p<is  tel  qu'il  était,  mais 
tel  qu'on  se  l'èlait  (îg«trc  d'avance, 
he  succès  fut  ditrèrc,  et  nanie  com- 
promis. Il  fallut  vpie  la  voix  tardive 
des  hommes  de  guût  s'élevât  contre 
cette  iujaste  froideur  qui  aecueUlait 
un  clief-d'œuvrc,  et  ramenât  le  pu* 
biic  â  la  vérité  de  ses  propres  im- 
pressions. Jamais,  sur  la  scène, 
raison  n'avait  encore  eu  plus  d'in- 
terprètes, et  mieux  vu  dèlendrc  ses 
droits,  r/cst  la  raison  qui  domine 
dans  celte  pii  r»-,  et  qui  en  fait  le 
principal  cbanne;  c'est  elle  qui,  se 
montrant  dans  tous  les  états ,  pre* 
nant  tous  les  tons,  et  parlant  tous 
les  langages,  inspire  et  passionne 
les  discours  fins  et  délicats  do  cour- 
tisan Clitaodre,  les  boutades  fami- 
lières  du  bourgeois  Clirisale,  et  les 
saillies  incorrectes  de  la  villageoise 
Martine.   Le  Malade  imatrinaire 
(  iTî-B)  termina  la  carnere  drama- 
tique de  Molière.  C'est  une  e\ccl!eute 
comédie,  qui  dfgeiièrc  en  une  farce: 
les  deux  premiers  aciers  sont  un  îa- 
bleao  de  la  vie  humaine  ;  le  dernier 
est  une  mascarade  invraisemblable. 
Il  fallait  amuser  le  roi,  à  qui  l'exc^ 
de  l'ennui  t  dans  les  vains  exercices 
de  sa  représentation ,  rendait  peul- 
ctre  qudqueftis  1'.  xvès  de  la  gaîté 
nécessaire.  11  fallait  fournir  un  ca- 
nevas aux  p.is  des  danseurs,  aux 
cl).ifiis  (1-  s  niu>i;  icus,  aux  notes  et 
aux  la//is  boulions  de  ladli.  M, 
Al  gan  c.>t  reçu  médecin  par  ia  mêmq 
raison  que  M.  Jourdain  a  été  (ai| 
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nMBaraonclii.  On  doit  donc  consi- 
d^rfrclmcime  des  deux  cérémonies 
conune  ,hi  machine  obligée  d'une 
comédie  faite  pour  la  cour  ,  et 
absoudre  le  poète  (Vun  reproche 
qu*il  n'eût  sans  doute  pas  iiir'ritt-, 
si  le  chef  de  troupe  n'eût  été  forcé 
de  se  conformer  a  des  program- 
mes de  fêtes.  Le  jour  de  la  qua- 
Iricmc  représciilalioii  du  MaLide 
imaginaire  y  Molière  souffrait  de  la 
poitrine  plus  qu'à  l'ordinaiFe*  On 
Toolot  lui  pefsuader  de  ne  pas  jouer. 
JSh!  4pt» feront,  dit-il ,  tant  de  pou- 
9Tes  ouvriers  tpd  nont  que  leur 
journée  pour  vtvre?  Je  me  repro- 
cherais d* avoir  néi^lif^é  de  leur  don." 
ner  du  pain  un  seul  jour,  le  pouvant 
faire  absolument.  Il  joua;  et.  dans 
Je  divcriisscment  de  la  pièce,  au  mo- 
ment où  il  prououçdit  le  mot  JurOy 
il  lui  prit  une  convulsion ,  qu*il 
essaya  Tainement  de  cacber  sous 
un  ris  forcé.  On  le  transporta  cbez 
lui.  Deux  de  ces  religieuses  qui  Te- 
naient «piéter  à  Pari^  pendant  le  ca* 
reme,  ^ient  alors  dans  sa  maison , 
où  il  leur  avait  donne  un  asile.  Ces 
charitables  fdlesliiiprodignèrenunu- 
lilement  les  soins  les  plus  empressés; 
il  moiuiil bientôt,  clouflcpar  le  sang 
qui  i»oii3it  de  sa  bouche  en  abon- 
dance. Ce  fut  le  vendredi  i  y  février 
1673,  àdixbeures  du  sôir^  qu'il 
rendit  le  dernier  soupir,  âge'  seule* 
ment  de  ttinquante-un  ans,  un  mois 
et  deux  ou  trob  jours.  Gomme  il 
était  mort  en  état  d'excommunica- 
tion ,  le  cnre  de  Sainl-Enstachc,  sa 
paroisse,  lui  refusa  la  sépulture  ecclé- 
siastitpie.  s'ccriaitsa  veuve,  on 
lui  ref  use  ici  lu  sépulture!  en  Grèce 
on  lui  edt  élevé  des  ualels.  Le  roi 
engagea  ,  dit-on ,  l'arcbevcque  de 
Paris  k  &irecesier  ce  pieux  scandale, 
et  Molière  fut  eoterré  au  cimetière 
Saint-Joseph.  Le  jour  de  ses  obsi- 
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ques  (ai  février  ) ,  le  peuj^  se  ras> 
sembla  en  tumulte  devant  sa  maison. 
'  Sa  femme,  elfrayée,  jeta  de  Targent 
par  les  fenêtres;  et  la  multitude, 
qui  était  peut-être  venue  pour  insul- 
ter so!î  r;HÎavrc,  sp  dissipa  ,  en  fai- 
sant des  |)i  1'  !  PS  puiM'  son  amc.  Les 
pieux  emprcs.semenls  de  ramitiésup- 

Sléèrenl  anx  pompes  reli^iruses  : 
eux  cents  pci sonnes  ,  ayant  des 
flambeaux  à  la  main ,  suivirent  le 
corps  que  deux  prêtres  seulementcon- 
duisaient  en  silence.  Les  libelles  sati* 
riquesavaient  poursuivi  Molière  pen* 
dant  sa  vie:lcs  épilapbeslouangeuses 
furent  entassées  sur  sa  tombe  (i). 
L*aiilciir  d'une  de  ers  pièces,  et  d'une 
fies  plus  mauvaises,  eiit  la  niaicncon- 
treu  c  idée  d'aller  roflrir  ;vi  j^rand 
Coudé.  Plût  à  Dieu,  lui  dit  un  peu 
durement  le  héros,  que  celui  dont  tu 
me  présentes  Vépilaplie  yjùt  en  état 
de  me  présenter  la  tienne  !  Ge  prince^ 
d'un  esprit  encore  plus  élevé  que  son 
rang ,  n'avait  pas  pour  Molière  cette 
espèce  d'affection  sans  estime  que  les 
grands  prodiguent  trop  facilement  à 
rfn\  qui  les  amusent  :  s'il  aimait 
i'aulenr  et  son  talent ,  il  consid<*rait 
l'homme  et  son  caractère.  Il  e\iL;fait 
qu'il  le  vînt  voir  souvent,  et  disait 

au'il  trouvait  lo'ijours  à  apprc*ndre 
ans  sa  couversatiou.  Molière  eut 

Sour  amis  tons  les  grands  écrivains 
e  son  temps.  Il  en  ùut  excepter 
Racine,  qui ,  après  avoir  reçu  de 
lut  cent  louis  et  un  plau  de  tragé* 
die ,  enleva  da  même  coup  à  son 
théâtre  une  pièce  et  une  actrice,  qui, 
toutes  deux ,  y  attiraient  1 1  foule.  On 
doit  regretter  qnp  deux  hommes  de 
génie,  dout  T'ni  avait  été  le  bienfai- 
teur de  l'autre ,  ne  soient  pas  rest^ 
unis  ;  mais  du  moins  leur  mésintelH- 


(1)  CdW  qiM  tit  La  Funlatue ,  toa  ^iuA  d^^ac  «Ui  | 
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gcncê  ne  fut  marquée  par  aucune 
perfidie,  nai  aucun  mauvais procédr^ 
et  ils  reDoaient  mutuellemcut  justice 
à  leur  talcDt  Molifere  aTait  beauconp 
d^iQires  ennemis  ;  maû  c'était  de 
ceux  dont  la  li.iine  est  honorable.  Il 
y  en  avait  de  la  Tille  et  de  la  coar. 
Ceux-ci  étaient  des  sots  qui  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  de  1rs  avoir 
ini rn«»l«'<;  «;nr  î  »  srrrtr;  ceiil-là,  des 
envieux  qui  lui  pardonnaient  cucorr 
looins  de  les  y  avoir  éclipses.  D  o- 
dieux  libellent  décrièrent  srs  senti- 
ments et  ses  mœurs.  Plus  d'une  fois  , 
pour  le  mieux  diflamer ,  on  imagina 
oe  publier ,  tous  son  nom ,  les  plus 
condamnables  écrits.  Mais  la  cons* 
tante  faveur  du  roi  le  soutint  contre 
tant  d'attaques  furieuses  ou  perfides; 
cette  faveur  assura  le  repus  de  sa 
personne,  comme  elle  protégea  ]a 
^  gloire  de  ses  ouvrages.  L'ame  de 
Molière  semblait  être  au  niveau  de 
son  génie  ;  il  n'y  en  avait  pas  une 
pluâ  droite,  une  plus  élevée,  une 

Îlus  gâléreuse,  La  contemplation 
abiluelle  des  vices  et  des  travers  de 
l'humanité  ^  ne  lui  avait  fait  ni  haïr 
ni  mépriser  les  hommes  ;  il  croyait 
à  leurs  vertus  ,  voyait  avec  indul- 
gence leurs  faiblesses,  avec  joie  leur 
bonheur  ,  avec  compassion  leur  mi- 
sère. Un  pauvre  come'dicn,  uomnië 
Mondorge ,  qui  avait  ctè  son  cama- 
rade en  province  ,  vint  un  jour  chez 
lui  pour  solliciter  quelque  secours. 
Comme ,  dans  son  piteux  accoutre- 
ment^ il  n'osait  se  présenter  Ini- 
mème  ,  Baron  se  chargea  de  sa 
suppU<|ue.  il  est  w»,àii  Molière, 
fue  nous  avons  jùué  la  comédie 
ensemble  :  cest  un  fort  homukê 
homme,  et  je  suis  fâché  que  sespe^ 
tites  affaires  ^"^ierit  en  si  mauvais 
état.  Que  crnje:  vous  (^ut  jt  doi^'s 
liu  dvnner ?  —  Quai re pistoies ,  ré- 
^ndii  en  hésitant  Baron. — Jû  vais 
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Itii  donner  quatre  fjistolcs  pour  moi , 
re'pliqua  Molière  ;  en  voilà  vingt 
que  vous  kU  donnerez  ffourvoits.  Il 
se  fait  présenter  Mondorge ,  Tnc* 
cueille  afieetueusement ,  et  foint  au 
don  de  Targent  cebii  d'un  magidli- 
que  habit  de  théâtre ,  dont  il  prétend 
u*avoir  plus  besoin.  Un  autre  jour  il 
avait  fait  l'aumonea  un  pauvre.  Un 
instant  q  i  r.s ,  le  pauvre  court  après 
lui ,  et  lui  dit  :  Monsieur ,  vous  nu- 
viezpeut  êtn  ya  \  iii'à:>cLn  de  me  don^ 
ner  un  louis  d'ur ,  Je  viens  vous  le 
rendre.  —  Tiens ,  mon  ami ,  lui  dit 
Molière  y  eii  wnlà  un  autre;  et  il 
sVcrie  :  Oà  la  Tterlu  va-t-eUe  se  ni- 
êher  ?  Cette  exclamation  fameuse 
n'est  pas  celle  d'un  riche  insolem- 
ment surpris  et  ]iresqne  irrité  de 
rencontrer  quelque  délicatesse  sous 
les  haillons  de  la  misère  ;  c'est  celle 
d'un  philosophe  humain,  rjni  sent 
profondément  coniLien  la  probité, 
devoir  facile  ]>our  rinmiiue  opulent, 
quand  elle  ne  lui  cominande  pas  de 
trop  crands  sacrifices ,  est  une  vertu 
pénible  et  méritoire  dans  l'homme 
indigent,  qui  toujours  lui  immole  ses 
propres  besoins  et  ceux  de  sa  famille. 
Molière  était  justement  chéri  et  ho- 
nore d^  comédiens  qui  composaient 
sa  troupe.  Aucun  sacrifice  ne  lui 
coûtait  pf>nr  asj^urcr  leur  existence 
et  >ervir  leurs  intérêts.  Nous  l'avons 
vu.au  commencement  de  <^a  carrière, 
refuser  de  s'attacher  à  un  pi  iuccdu 
sang,  en  partie  pour  ne  pas  se  sépa* 
rer  d*eux.  Plus  d'une  fois ,  subor- 
donnant son  goût  et  le  soin  de  sa 
gloire  à  l'avantaçe  de  son  théâtre , 
u  descendit  k  traiter  des  sujets  plus 
populaires  ,  pour  lut  procurer  de 
plus  abondantes  recettes.  Parvenu 
au  faîte  de  la  célébrité  et  comblé  des 
biens  de  la  fortime,  ses  amis  le 
pressaient  de  renoncer  à  l'artiou 
théâtrale ,  si  contraire  a  l'état  de  sa 
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poiiiiue.  Il  y  a,  leur  r(>|)ondail<il , 
un  foint-iVhomieur  pour  mri  à  ne 
ftoint quitter { i  ).Gcpoint-d'huiuunir, 
bien  dilféreiit  du  préjuge  cruel  qu*ou 
in?oque  sous  ce  nom,  lui  commau- 
dait  a  achever  la  ruine  de  sa  saute  ^ 
et  d'avancer  le  terme  de  ses  jours , 
pour  soutenir  des  comédiens  et  des 
gagistes.  Sa  fin ,  nous  l'avons  vu , 
fut ,  sinon  causée  ,  du  moins  préci- 
pitée p.ir  la  crainte  ilc  les  frustrer  du 
produit  d'une  refiicscntation.  Aiusi, 
il  v^x  pips(jMc  vr.ii  detlire  qu'il  vcVut 
ft  jiiNiifut  vii  Uiiir  (le  son  de- 

voiifuctu  pour  eux.  L  inminie 
pénétrait  ii  avant  daus  le  secret  des 
faiblesses  humaines  ,  qui  savait  si 
bien  démêler  et  vaincre  l'artifice  de 
leurs  innombrables  me'tamoqihoses, 
pour  les  forcer  à  venir  se  trahir  et 
s'accuser  ettes-mémes  sur  la  scène, 
cet  lioramc  qu'on  pouvait  croire 
exempt  des  infirmités  momies  de 
son  espèce  ,  en  avait  pourtant  sa 
part  ;  el  le  ritlii  ii!e  niènic  dont  il 
s'était  le  plus  souvent  moque  ,  était 
précisément  celui  dojU  il  avait  le 
moins  su  se  préserver.  En  iG6'2 ,  il 
avait  éponsë  la  fille  d'une  comé- 
dienne y  nommée  Béjard,  avec  la* 
(pieile  il  avait  eu  une  longue  et 
étroite  liaison  {').).  Ses  ennemis  ré- 
pandirent le  bruit  q'i'il  avait  é|)Ousc 
.sa  propre  fdle;  cl  l'un  d'eux ,  Moul- 
fleury,  eut  la  hardiesse  de  l'eu 
accuser  auprès  du  roi.  Cette  calom- 
nie fut  aisément  détruite.  Mais  si 
Molière  n'était  pas  le  père  de  sa 

>  0)  ^  ««U*  «CCMwtt  m*  BoiWl  iik  un  jour  t 
htl  wmênr  ijue  de  M  ««tmr  U*  awitUmehet ,  tt  ,le 
rteevoirdes  coup*  J«6étom  tur  Je$  pUneit^t  !  L. 

.r  T  'uiri  !•  Iraditioii  c<>iiiiuuii^  ,  qui  Fait  df  I.i 
f<  utriK  fjr  Molière  UM  iUl<>  iiatiir«ll«  à  -  U  ficjard  rt 
.tun  xnililho.niii»  mrifMHiai*..  noimaé  M.  de  MoAm. 

»mA  «prcMtts  ;  imw  il*  n«  m'ont  |iaf  toot-^b-  fmi  cob  • 

tallicu.  Jf  |.r«-i»<l»  iii  liti.  i  t-  .Il  ri  i.vrv.r  (.  tni|ii« 
(•otinr^it  iiiler-  Mr  r«tle  ounl  luii ,  ii  l'article  MO- 
nr\r    p,,K.  i(j6},«|iMira«lmi'«rtrMu»ravw 
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feiuiiie  .  il  anr  ii;  ,in  moins  pu  l'être; 
Cl  tel  le  '1  ispropoi  lion  d'à'j;e  ,  jointe  à 
son  état  valétudinaire  et  à  ses  liaLi- 
tudes  sérieuses ,  était  un  désavantage 
que  toot  son  génie  et  toute  sa  gloire 
ne  pouvaient  racheter  auprès  d'une 
jenne  et  jolie  comédienne ,  fort  en- 
cline à  la  cbcpietterie ,  et  entourée  de 
mille  dangers  qu'elle  craignait  trop 
peu  pour  s'en  garantir  beaucoup. 
Molièie  ,  né  tendre  et  mélancolique, 
avait  donné  tout  sou  eeeur  ,  el  vou- 
lait en  retour  un  cœur  luul  enli^'r.  11 
eut  tous  les  tourments,  ii  eut  prescpie 
tous  les  ridicules  iVau  mari  jaloux. 
Aviit-il  raison  de  l'être?  on  ne  peut  le 
savoir;  mais  qu'importe?  La  jalousie, 
pour  n'être  pas  fondée ,  eu  est-elle 
moins  nu  mal  réel?  et  ne  sait  on  pas 
qu'ordinairement  elle  nous  fait  moins 
souflrirde  ce  qui  est ,  que  de  ce  qu'elle 
invente  ?  Mari  trompé  ou  non  trompé, 
Molière  ne  pouvait  uianqijer  d'être 
malheureux, et ille fut  Lenironp.  La 
femme  du  comédien  Poisson  ,  comé- 
dienne elle-même,  qui  avait  connu 
Molière ,  et  joué  d'orij:;inal  daus  une 
de  ses  pièces  ,  nous  a  laissé  de  lui  ce 
portrait  :  «  Il  n'était  ni  trop  çras  ,  ni 
»  trop  maigre.  Il  avait  la  taille  plus 
»  grande  que  petite  ,  le  port  noble  » 
»  la  jambe  belle,  11  marchait  grave- 
»ment,  avait  l'air  très-sérieux,  le 
»  ne?.  ç;ros  ,  la  bouche  grande  ,  les 
»  lèvi es  é[>aisses ,  le  teint  brun,  les 
M  sour(  ils  noirs  et  forts  ;  <'t  le<;  divers 
»  mouvenu  rits  (jii'il  leur  doniiail  lui 
M  rendaient  la  physionomie  extrùnc- 
»  meut  comique.  »  A  ces  détaib  sur 
sa  personne ,  la  tradition  ajoute  quel- 
ques particidarités  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  recueillir.  Une  espèce  de 
hoquet,  qu'il  avait  contracté  en  vou- 
lant modérer  l'excessive  volubilité 
de  sa  voix  ,  rendait  son  jeu  dans  la 
comédie  plus  plaisant ,  mais  aussi  le 
rendait  ridicule  daus  la  Iragédie^ud 
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malheureusement  il  aimait  k  jouer. 

Celle  prédilection  pour  îc  genre  oii 

il  réussissait  le  moin^  ,  fut  cause  que 
IVIignard,  son  nnii  ,  le  [teignit 
sieurs  fuis  sous  Tlicibil  roiD  iin,  d.ins 
les  r6les  (le  (A'>ar  ou  d'  Anmi^lL'.  11  se 
plaisait  egalcineal  a  haraiigiier;  il  en 

ncherchait  ou  en  faisail  natlre  vo- 
lontiers les  occasions  »  et  il  y  réus- 
sissait Ezeellent  maître ,  il  était 

pourtant  maître  assez  dit&cile.  Il 
voulait  qu'on  sût  interpréta  son 
geste  y  et  comprendre  sou  silence.  H 
voulait  qir'aulour  de  lui  tout  ofTrît 
rim.i  j^c  (le  Tordre  et  de  i'exacliludc; 
cl  li  houiu'  L iloresl  elle-même,  cette 
Scrv.tulc  a  iaqiirlle  il  lisait  ses  tarccs, 
i)uur  eu  essayer  l'cilcl,  u'elail  pas  à 
Tabri  des  marques  de  son  impatience, 
quand  quelque  meuble ,  quelque  li- 
vre, queKpie  papier ,  ne  se  trouvait 
pas  à  sa  place.  Éutoul,  ses  habitudes 
se  ressentaient  d'un  certain  goût  pour 
l'apparaf  et  pour  le  commandement. 
Les  souris ,  les  de'^^oûts  alf.irhés  aux 
fonctions  ue  chef  d'une  troupe  de 
comëdiefis  ,  senildaienf  cJre  cojapeu- 
scs  pour  lui  par  le  pl.iisir  d'avoir 
dans  sa  dépendance  et  de  gouverner 
à  son  grc  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes. Peu  de  paroles  doivent  suf- 
fire pour  assigner  à  Molière  la  place 
fini  lui  apparticut  parmi  les  hommes 
de  génie  (pii  oQl  instruit  ou  charme' 
l'univers.  En  tous  les  genres  de  lit- 
le'rature  ,  nos  prositeurs  et  nos  poè- 
tes ont  èle  les  disciples  des  écrivains 
de  Tantiquite:  (piclques-uns  les  ont 
c'{.«;ale's;  p<Mi  les  onf  surpasses  ;  il  a 
sulfi  à  la  i^luirc  du  plus  grand  nom- 
bre  de  ne  pas  rester  trop  au-dessous 
d'eux..  En  tous  les  genres  encore, 
nos  auteurs  trouvent  dans  ceux  des 
autres  nations  modernes,  des  rivaux 
à  qui  untôt  ils  disputeut,  Untot  tb 
enlèvent ,  tantôt  ils  cèdent  la  sapërio- 
rité.  Par  la  plus  glorieuse  exception^ 
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Molière  ne  rencontre  en  aucun 
temps,  en  aucun  lieu,  ni  émule,  ni 

vainrpirur;  et  l'on  ne  peut  pis  dire 
qu'il  soit  vainqueur  lui-inènie,  puis- 
qu'où  il  u'^  a  pas  de  combat,  d  n'y 
a  pas  de  victoire.  La  Grèce  et  Rome 
n'ont  rien  qui  lui  puisse  cli^c  com- 
pare ;  leurs  plus  fanatiques  adora- 
teurs en  conviennent^:  les  peuples 
nouveaux  n'ont  rien  qu'ils  lui  puis- 
sent opposer;  eux-mêmes  le  recon- 
naissent sans  peine.  Pour  lui  seul,  on 
s'est  dépouille  de  tout  préjugé  litté- 
raire, de  t(Miic  prévention  nationale j 
el  tous  les  pays,  comme  tous  les  siè- 
cles, seuihlent  unir  leurs  voix  pour 
le  proclamer  l'auteur  unique,  le  poè- 
te comique  par  excelience.  L'Aca- 
démie française,  qui  n'avait  pu  ad* 
mettre  Molière  au  nombre  de  ses 
membres ,  k  cause  de  sa  proCessioa 
de  comédien,  voulut  du  moins  ren- 
dre à  sa  mémoire  les  bonnews qu'elle 
s'était  crue  obligée  de  refuser  à  sa 
personne.  En  i'j78,  elle  décida  que, 
dans  la  salle  où  e'i.iieut  rangés  les 
portraits  des  acadeinn  lens  ,  serait 
place  le  buste  de  Molièn' ,  portant 
pour  inscription  ce  monastique  beu> 
reax,  propose  par  Saurin  : 

Kon  contente  de  cet  hommage,  die 
mit  l'éloge  de  Molière  au  concours. 
Le  prix  fut  remporté  par  Ghamfort, 
qui  mit  beaucoup  d'esprit  à  inç^cr  et 
à  louer  les  œuvres  du  génie.  On  a 
des  Oliuvres  de  Molière  :  i**.  l'édi- 
tion publiée  par  La  Grange  el  par 
Vinol,  en  8  vol.  in-i*2  ,  dont  deux 
d'OEuvres  posthumes,  Paris,  lOS'i; 
—  1^,  Celles  d'Amsterdam ,  Jacques 
Le)eune,  1675  et  1679,  en  5  vol. 
petit  in  la,  et  celle  du  même,  1G84, 
6  voL,  mime  format;  —  3^.  Celle 
d'Amsterdam,  Wctstein,  1691  ,  G 
voL  petit  in-t!ij  —  4**«  Celle  dont 
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Joly  est  Tt^liteur,  et  fjui  est  piectdee 
âe  Mémoii  es  siu  lu  Die  tt  les  ouvra- 
ffes  de  Molière,  par  De  la  Serre, 
Paris,  1731,  6  Tol.  iii-4*'';  — 5<». 
Une  reinipi*ession  de  la  précédente , 
Paris ,  1 789,  8  vol.  in- 1  a  ;  —  6». 
Gflle  d'Amsterdam,  l'y^i  ou  1749» 
4  vol.  petit  in-i'i,  avec  (ig.  dePiwt; 
—  7",  Celle  que  Bret  a  donnée,  avec 
des  remarques  grammaticales  ,  des 
observations,  etc.,  Paris,  1773,  G 
Toi.  in-S"^. ,  fig.  gravei-s  (l'aprcs  les 
dessins  deMorcaiijcut  <  j —  8  Celle 
de  P.  Didot  raîiie ,  1 74^2  ,  G  vol.  gr. 
in»4°. ,  pap.  yél.  j  —  9?.  CeUe  du^ 
même,  faisant  partie  de  la  collection 
des  meillettrs  puvrages  de  la  langue 
française,  1817,  7  vol.  în-S^. r 
1  G".  Celle  qui  est  accoinpagnéed'une 
Vie  de  IMolière,  d'un  discours  préii- 
irMiniro  et  de  réflexions  sur  chaqrtc 
puic,  p:u-  M.  Pelitwt ,  Paris,  181 
(i  vol.  in  -  b^'.  ;  —  1 10.  Celle  que 
l'auteur  de  cet  article  puLlie  eu 
neuf  vol.  in-8*>.,  doi;t  cinq  ont  dt  j  i 
paru  :  cette  édition ,  ornée  de  gra- 
vures, faites  d'après  des  tableaux 
d'Horace  Veniet,  est  accompagnée 
d'une  Vie  de  Molière,  d'un  Discours 

préliminaire,  et  d'un  Commentaire. 

-  ^  

MOLlÈRES(JosLrn  Privât  df% 
pl»y*iicien,  ne  à  Tarasr.ou  ,  en  i(i77  , 
avait  reçu  de  la  nature  une  constitu- 
tion fort  délicate.  Ses  parents  le 
laissèrent  le  maître  de  s'amuser  ou 
d'étudier ,  par  la  crainte  que  l'appli- 
cation ne  nnbtt  an  développement  de 
ses  forces.  11  ajiprit  cependant ,  par 
la  méthode  ordinaire  ,  le  latin  ,  les 
liumanitcs,  k  philosophie,  et  les  élé- 
nents  des  mathématiques,  science 
qui  lui  inspira  bientôt  le  dégoût  de 
toiifrslcsanfrcs.  Son  frère  une  ayant 
ele  tué  à  l'armcc ,  en  lO?)  )  ,  on  le 
jiressa  de  songera  un  clahlisseiut  nt  : 
Uiàià  U  xàri^tâ  à  toutes  les  îus^auces 
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de  s  PS  parents  ;  et  voulant  s'assurer 
une  vie  paisible  et  studieuse  ,  il  em- 
brassa .  ^  1701  ,  letat  ecclésias- 
tique. Il  entra,  quelque  temps  après, 
daus  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
et  enseigna  dans  difTerents  collèges. 
Conduit  à  Paris ,  par  le  désir  de  voir  . 
Malebranche,  il  parvint  âTinteresser, 
et  vécut  plusieurs  années  dans  sa  so- 
ciété la  jdiis  iiitinTr.  Après  la  mort  d« 
cet  illiistic  pltdusophc  ,  il  ropi  il  l'é- 
tude des  inatlièina  Ujues  ,  qu'il  avait 
n('^liL;('t's  pinir  la  uieiapliy^iquc  ,  et 
rédigea  des  mémoires  qui  lui  ou- 
vrirent ,  en  1 7  2 1 ,  les  portes  de  l'aca- 
démie des  sciences.  0eux  ans  après , 
il  remplaça  Yarignon  dans  la  chaire 
de  philosophie ,  au  collège  de  France» 
Il  partagea  le  reste  de  sa  viecDtre  ses 
devoirs  et  les  soins  qu'exigeait  la  pu- 
blication de  plusieurs  onvr  î^^cs,  ou- 
bliés rnninleuaut  ,  ainsi  (pie  !c  sys>- 
t»  nie  des  toiirbilîons ,  dont  il  fut  l'un 
des  deriiiei's  ,  m.iis  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs. L'abbé  de  Moiièrcs  ,  d'un 
caractère  vif,  supportait  difficilc- 
raeut  U  contradiction  :  ayant  eu  à 
soutenir  une  discussion  pénible  à 
Facadémie ,  il  rentra  chez  lui  avec 
11  n  (  f  ;  (  ^  re  violente,  et  mourut  an  bout 
de  cinq  jours  ,  le  itt  mai  ij^'i^  h. 
l'àgn  de  soisante-cinq  ans.  C'était  un 
véritablepliilosophe,  <jblij;eaiil ,  scr- 
viablc,  ctd'uu  dchiutércssemtutsans 
égal  ;  il  était  quelquefois  si  absorbé 
par  ses  niédUaliuus,  qu'il  ne  voyait 
pas  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 
Saverten  rapporte  qu'un  jour  undé- 
croteur  lui  ota  ses  boucles  d'argent , 
et  y  en  substitua  de  fer»  sans  qu'il 
s'en  aperçût.  Dans  le  temps  qu'il  lo- 
geait.au  collège  de  France,  il  tra- 
vaillait toute  la  matinée  dans  soi? 
lit ,  pendant  l'hiver,  pour  se  garaulir 
du  froid  ,  par  économie.  L'n  voleur 
entra  un  matin  dans  sa  chambre,  et 
le  trouva  demi  -  couché;  occupe  à 
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thercLiT  la  suldtion  àt  quetqiie  pro- 
blème: VMié  s'apercevanl  de  robjct 
lie  cette  visite,  lui  indique  du  doigt , 
sans  se  déranger,  IViidroit  où  il  ser- 
rait son  argent ,  le  pri  ait  de  ne  pas 
toiiclier  a  ses  papii  is  Uuiic  des  Âfè^ 
iiwiiTS  dans  le  fieciicildv  racadeiuic 
<i<'.s  M'ii  lu  Cb ,  ou  daiis  le  .louniai  de 
Trévoux,  dont  on  trouvera  les  lilrcs 
h  la  suite  de  son  Éhf^e  par  Mairan  ^ 
on  a  de  l'alifae'  de  Moliem  :  I.  £cr* 
eons  de  mathématiques ,  nécessaires 
pour  rinleWgence  des  principes  de 
phjrsique  qui  s'enseignent  aciuelle^ 
mentait  (  ollegerqyal^  Paiis,  I7at>y 
in-  l'i  ;  trailuit  en  anglais  par  IIuscI- 
dcn.  Ces!  ,  dit  Mairan  ,  un  Traiîe* 
de  la  ^r.jndcur  en  gênerai ,  où  les 
j)riuri[K\s  (l'a!j;èbic  et  le  calcul  aritli- 
liâCiâijtic  oout  t  \ poses  avec  ordre  ,  et 
\a>  opérations  bien  expliquées  et  bien 
de'uiontrées.  II.  Leçons  de  phj':,iquef 
couteuiiU  les  éléments  de  la  ])lij- 
ftique ,  détermiocs  par  les  seules  lois 
des  iiiecaiitquGS ,  ibid.  ,  i'^33-3(), 
4  vol.  w-r2  ;  trad.  en  italien,  Ve* 
uiic ,  1743,  3  Vol.  iii-8°.Des  ouvra- 
ges de  l'abbc  de  Molièrcs,  cVst  celui 
.tpii  lui  a  lait  le  plus  d'bunueiir;  c'é- 
tait son  ouvrage  favori ,  auquel  il 
rapportait  totis  les  autres ,  et  où  il  a 
rclv>i:du  la  plus  grande  partie  des 
Mémoires  qu'il  avaitlus à  1  académie. 
Il  y  cbercbe  à  faire  prévaloir  le  sys- 
tème des  touibittons  :  mais  ce  ne  sont 
ni  les  tourbillons  de  Descartes,  ni 
ceux  de  Malcbrancbe  $  il  modifie  les 
principes  de  ses  maîtres,  quand  ils  se 
sont  écartés  de  la  uature  :  en  conser- 
vant c«  qu'il  y  a  de  plus  vrai  dans  le 
système  Je  Deseartcs ,  il  le  foriiiie 
«les  calculs  de  Newton ,  et  s'elîbrce 
de  dcuioutrcr  que  les  découvertes  de 
ce  {;raud  géomètre  ne  sont  que  des 
applications  des  princi|}es  du  pbilo- 
supbe  frauçai»  (  K  l'analyse  de  l'on- 
mjre ,  par  Mairan  ).  III.  Eléments 


de  géométrie ,  dans  V ordre  de  leur 
génération ,  Paris ,  1 74 1  »  in- 1 1.  Cet 

ouvrage ,  qu'il  destinait  à  servir  d'in- 
troduction à  ses  leçons  de  physique  , 
n'a  point  été  terntitic.  ÎV.  Plusieurs 
Mémoires  dans  le  Kecueil  de  Taea- 
dcniic  des  sciences  et  dans  le  Jour- 
nal des  savants.  1.  abbc  LcCorgne  de 
L'iHiiay,  sou  élève,  a  publié,  en 
fjîk^j  in-S*.  :  Principes,  du  sys- 
tème des  petits  tmtiînllons  ,  ou 
Abrégé  de  la  Pbysique  de  l'abbé  de 
Molières ,  avec  une  dissertation  poS" 
tbume  (  F,  SiooEOKE  ).  On  peut 
consulter ,  pour  plus  de  détails  , 
outre  V Eloge  de  notre  auteur  par 
Mail  au  ,  VHistvue  dit  collège  de 
France,  par  Goujet,  tom.  11  ,  éd. 
iii-  !  i  ,  et  les  f^ies  des  plùlosophes 
mudtnics ,  parSavericu  ,  lu  m.  vi  , 
p.  u  1^  -248.  On  trouvera  ,  dans  ce 
denûer  ouvrage ,  quelques  partîcu* 
larilés  curieuses,  écbappées  aux  au* 
très  biographes.  W — s. 

MOLIN  (  Lalbi  NT  ) ,  professeiur 
et  archidiacre  à  Upsal ,  ne  en  1C57  , 
mort  le  19  septembre  I7i9,  était  un 
théologien  Cî>tiniable,  un  philologue 
trcs-saviiul  ,  et  en  nièiuc  temps  un 
hruiine  d'étal  souvent  consulte.  On 
a  de  lui  ;  1.  JJispulalto  de  cUn  iùiis 
veteruniy  i684;  dissertatiou  pleiue 
de  recbercbes  savantes ,  insérée  dans 
le  Thésaurus  isntiifÊtiîatum  de  Sal- 
leogre ,  3'=.  partie  ,  p.  789-844-  l^- 
Di^put,  de  origine  lucorum  ,  1688. 
m.  Visput.  de  pietate  keroicd , 
xVnyi.  IV.  Poème  c\\  grec  ,  adresse" 
à  r.irelievè.pie  Ijeuzelius  ,  ifi'jS.  V. 
L'ri*'  /'ditioii  portative  de  la  Bilile  , 
en  suédois,  qu  ou  appelle,  enSiièdc, 
la  îhhle  de  Molin  ^  et  qu  li  lit  iui- 
pi  iint  r .  .i  ses  f  rais ,  à  l'usage  des  voya- 
geurs et  dc6  étudiants  ,  Stokholm  , 
1720 ,  in- 13*  On  trouve  TÉloge  do 
Mulin ,  dans  les  Jda  Utter,  Sueciit 
de  >7ïi4*  C— AU. 
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MOLIN  (  Jacques  ) ,  plu»  connu 
lous  le  nom  de  Dumoulin  ,  célèbre 
médecin  de  Paris, 'fut  l'mi  des  plus 
f^rands  pralicieus  de  son  temps.  Il 
était  né  â  MarTPge,  pclilo  ville  du 
Géraudan,  leagaTril  ibOO.  Après 
une  enfance  qui  n'annonç.tit  pas  ce 
qu'il  devait  cire  un  jour,  son  esprit 
»e  développa  toul-.^-mnji ,  et  ii  lit  de 
rapides  j):  o^ii's  âi\u>  K  s  leHres  grec- 
que* et  latijH's.  I^a  lueticcine  ayant 
fixe  son  choi\,  il  parlit  pour  Moût- 
pcliicr ,  où  tous  ses  moments  furent 
consacrés  aux  études  qu*exigeait  la 
profession  qu'il  avait  enibrassée: 
il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur,  et 
sp  rendit  à  Paris  ,  où  tous  les  cours 
publics  (Irvinrrnt  robji  t  de  ses  soins 
assidus.  Il  lut  nomme  professeur 
d^auatomie  au  Jardin  du  roi;  et  il 
n'était  âge  tpic  de  vii!j;f-six  ans ,  lors- 
que le  maréchal  de  Noailies  le  dé- 
signa pour  être  médecin  eu  clicf  de 
ràrmée  de  Catalogne.  En  1O9-1 ,  le 
duc  de  Vendôme  fiii  ût  expédier  des 
lettresde  premier  médecin  pour  toute 
cette  province.  Après  avoir  suivi  ce 
prince,  en  qualité  de  médecin  en  chef, 
des  armées  du  roi ,  il  revint  dnns  la 
rapifale  en  l 'jdfi ,  et  v  .lîiçjmenta  en- 
core sa  réputation  e?i  l'.ucri^s.iut  le 
]>rinee  de  Coîide  ;  bientôt  il  tnl  VEs- 
rulape  de  U  <  onr  cl  de  la  ville  : 
Louis  XIV  l'appela  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  ,  et  voulut  qu'il 
fât  consulté  dans  tontes  ses  malaïucs. 
En  1731,1!  contribua  au  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  Louis  XV ,  et  fut 
gratifiéd'une  pen5ion  de  quinze  cents 
livres ,  sur  le  trésor  royal.  Le  roi 
lui  accorda,,  en  i-jïS,  un  nouveati 
brevet  de  nif^decin  consultant.  Lors 
delà  maladie  de  ce  prince,  en  1744^ 
Mtilin,  âgé  de  soixanle-dix-luiil  ans. 
Voie  a  Metz,  et ,  par  ses  soins,  rend 
le  monarque  aux  vœux  de  la  Fiance  : 
cependant  la  crainte d'one  rechute^ 
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fit  qtt*i(  s'opposa  au  départ  de  Loi;i< 
pour  l'arméei  il  ne  fut  point  écouté, 
et  quand  il  reparut  dexant  le  mo* 

narque  après  la  prise  de  Fribonrg  : 
«  lié  bien,  lui  dit  ce  prince,  si  je 
»  vous  avaiscru,  )e  n'aurais  pas  pris 

»  Fribcnrc^.  —  Sire ,  répond  Ma- 
»  lin  ,  j'étais  plus  occupé  de  votre 
»  santé  f|nf-  de  votre  f;Ioire.  »  Neuf 
mille  livres  d'anpointement  forent 
ajoutées  à  son  brevet  <le  nn  d^Tin 
consultant  ;  il  les  conserva  jusrju  a  sa 
mort,  arrivée  &  Paris,  le  ui  mars 
1755.  11  était  alors  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-neuf  ans ,  et  il  n  a  point 
laissé  d'enfants.  A  U  faveur  de  la  cour, 
Molin  joignaiti'estimeet  la  confîmce 
du  public;  il  soignait  tous  les  malades 
sansdistinrtionde  rangel  deforîinte. 
Sa  théorie  était  solide,  fondée  sur 
l'obseiTation  et  l  expérience;  sans 
système  et  sans  verLiai^c  ,  il  consta- 
tait les  maladies  par  leurs  si^nci»  et 
leurs  symptômes  :  peu  curieux  d'eu 
rechercher  les  causes,  il  fixait  le 
r^me  le  plus  convenable,  et  se 
bornait  aux  remèdes  les  plus  surs 
et  les  plus  éprouvés.  Personne  n  a 
mieux  connu,  avant  lui,  l'art  diibci* 
le  d'employer  convenablement  dans 
ehatuie  maladie,  les  différentes  eaux 
minérales.  Partisan  de  la  sai;;née, 
siius  en  efre  prodigue  ,  il  était  lundi 
dans  l'euiplui  des  luoycus  Léronpies 
lorsqu'ils  étaient  indiqués ,  et  il  était 
habite  â  saisir  le  moment  Le  lait 
pour  toute  nourriture ,  était  un  des 
remèdes qti'il  exaltait  an-dessus  des 
autres  ;  et  il  avait  l'art  d'y  prépa- 
rer ses  malades.  Souvent  il  n'or- 
donnait aucun  rem» de;  un  ré^im© 
pins  rc'v^iilier,  rapplie.di<»n  des  pré- 
reples  d'nne  liyt^iène  éclairée,  lui 
sullis.iient  pour  faire  cesser  des  ma- 
ladies irès-graves.  On  croit  que  c'est 
ce  médecin  y  que  Lcsagc  a  désigné 
tons  le  nom  du  doctetir  Sungnid9 
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(  I  ) ,  parce  que  MoUn  saignait  fr^*  lucl  a  puVië  un  Éloge  histonqtiâ  dê 
qucianient,  prescrivait  la  dtëte  et  McUn^  Paris,  1761  ,  in -d*.;  cet 
f  eau  ;  et  «pie  lui-même  s'abstenait  article  en  est  un  extrait    F-^i.  ' 
de  vin ,  pour  éviter  la  goutte  à  la-  MOLINA  (  Mame  de  ) ,  l'une  des 
quelle  il  éuit  sujet.  Lesa^c,  peut-être ,  plus  jurandes  reines  qui  aient  occupé 
avait  eu  à  sVn  plaindre.  Toutefois  iotrone  de  Casiille  cl  de  Leou,  ëtait 
Molin  fui  le  plus  fiabilr  pratiricn  de  fille  d'Alplicn-^f  de  M- Hua  ,  du  sanj; 
son  temps:  sf»n  coap-d'ccil  rtail  sur,  roval.  YMc  lui  mariée,  vu  iiHi ,  li 
et  ne  le  Irompait  jamais  sur  Ir  dia^-  l';*mlMticu\  Sani  hc  IV,  «^on  cuusiu- 
noslic  le  plus  di&ciie.  Oji  i.ippoi  tc  p;oruiain  ,  (jui,  api«  >  avoir  delroné 
qu'e'taot  âgé,  quelques  jeunes  uiéiic-  .suu  jïi  uprc  père.  s'Hail  fail  dclcrer  le 
ciu5^  qui  venaient  s'instruire  dans  sa  tiirc  de  roi  par  les  états  {f^qj  *  Al* 
eonflersation,  le  pressant ,  un  jour,  pëousb  z  »  1 ,  O18  ).  Leur  parenté 
de  désigner  celui  de  leurs  confrères  était  unobstacle  à  leur  union  :  le  pa]>e 
qu'il  jugeait  digne  de  le  remplacer ,  ordonna  -aux  évéqucs  de  Burgos  et 
Molin  leur  répoiidit  :  a  Je  laisse  d'Astorga,  d'en  prononcer  la  nuilitc, 
n  après  moi  trois  grands  médecins.»  et  d'excommurier  les  deux  époux  ^ 
Nouvelle  instance  do  la  part  des  in-  dans  le  cas  où  ih  refuseraient  de  se 
terlocuteurs ,  pour  savoir  le  nom  de  scjn rrr.  Tantîis  que  Sanclie  était  oc- 
ces  trois  favoris  d'Ksculapc  :  «  Ce  cnnc  à  alli  rinir  sou  autorité,  Marie 
»  sont ,  répliqua  Molin,  la  diète,  travailla  avec  snrri  s  à  le  rt'eoiH'ilier 
9  l'eau  et  l'exercice.  »  S  il  it  a  neu  avec  son  père;  cl  Alphun>c  iiiouicjut 
écrit  sur  la  médecine  {'2) ,  on  peut  révoqua  l'acte  par  lequel  il  l'excluait 
assurer  qu'il  a  beaucoup  contribué  i  du  trône.  Marie  se  rendit  aussitôt 
établir  la  meilleure  manière  de  la  avec  son  époux,  à  Tolède,  potir  y 
piatiquer.  Mutin  avait  acquis  une  recevoir  le  serment  des  grands  dji 
lortune  considérable  (on  la  portait  k  royaume;  et  elle  réussit ,  par  sa  sa* 
seize -cent  mille  francs).  On  raconte  gesse  et  sa  prudence,  k  eu  ramener 
de  lui  des  traits  d'nv  n  ire  dî^^iies  de  plusieurs  à  des  scnliracnts  p.ieifîrpies, 
fjrrnrrr  avec  tcuv  de  T  !  !  ir  jvilîoii  de  Sanche  mourut  en  l'Jtyj;  et  Fen'i- 
Mulicrc  :  mais,  re  (jui  ne  doit  pas  nand ,  son  fils  a:!ie  ,  ;V^c  de  dix 
être  oublié,  c'est  tpie  3  jt  iieveu\  ou  ans ,  fut  déclare  sou  succes>eur  ,  sous 
pi  iils  neveux  lui  durent  leur  éduca-  la  tutelle  de  la  reine  Marie  :  mais 
tiun  et  leur  établissement;  quMdon-  don  Jean,  oncle  de  Ferdinand,  re- 
naît gratuitement  ses  soins  aux  pan*  fusa  de  le  reconnaître,  sous  le  pré- 
Tres  y  et  leur  fournissait  de  l'argent  texte  qu'il  n'était  pas  né  d*im  maria* 
pour  se  procurer  du  bouillon  et  les  ee  légitime;  et,  appuyé  par  une  foule 
choses  nécessaires  :  quelquefois  mé-  de  mécontents ,  ii  essaya  "de  lui  ravir 
nie  il  distribua  des  sommes  assez  la  couronne.  Marie  n'avait  cessé  de 
fortes,  en  clierchanl  toujours  à  mé-  faire  des  démarcîies  pour  obtenir  de 
nager  l'amour-propre  et  la  dclica-  la  cour  de  Rome  la  ronfinn  ilicn  de 
tessedc  eeux  f|ni  auiaieut  pu  rf»n(^:r  sonTnariac;e  :  ce  uc  lulpourlaut  (pi'i-ii 
de  leurs  besoins.  Jean-Baptiste  Giio-  i3oi,  qu'elle  obtint  du  pape  Doni- 

  face  VI II  une  bulle  qui  lef;itima  ses 

ft)  Ou    dii  iiu*;  u  un  »ui,€  iH.-»itdn  cinitfroiM*-  cufauts.  Dès  quVîle  eut  t  }é  rc'coiuiue 
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adoucissaut  leur  2)0rt;elledimmua  les 
impôts,  et  supprima  entièrement 
ceux  que  le  malheur  des  temps  avdit 
fait  établir  sur  les  denrées  nécessai^ 
res  à  la  vie  :  elle  coiiToqaa  ensuite 
les  états  k  VaUadofid pour  les  con- 
sidtersur  lesmoyeos  à  prendre  dans 
les  drconstances ,  et  en  obtint  des 
sommes  considérables,  dont  elle  em- 
ploya une  partie  à  payer  la  ndcllte 
des  grands  restés  attaches  à  sou  (ils, 
•     ou  h  en  acheter  d'autre».  Elle  aban- 
donna à  D.  Denis,  roi  de  Portugal  , 
quel((ues  villes  qui  étaient  un  sujet 
de  guerre,  et  lui  demanda  pour  I  cr- 
dinand  la  maîn  de  Tinfante  Constan- 
'  ce.  Dèsrannée  suirante  (  i  uqG  ) ,  les 
grands  envoyèrent  dire  à  la  r^ente 
i|a*dle  ne  devait  plus  compter  sur 
leur  fidélité,  et  élurent  D.  Alphonse 
de  Cei"da,  roi  de  Castille.  Aidés  du 
roi  de  Grenade ,  les  rebelles  entrèrent 
aussitôt  dans  l'Andalousie  ,  où  ils 
commirent  beaucoup  d'excès;  mais 
arrêle's  dcvuut  Mayorçja,  une  mala- 
die couta^ieuse  se  déclara  dju^  le 
camp ,  et  ds  furent  obligés  de  se  re- 
tirer. Le  roi  de  Portugal ,  oubliant  les 
sacrifices  dont  Mane  avait  acheté 
son  alliance,  avait  pénétré  en  même 
temps  dans  la  Castille  :  informé  de 
la  levée  du  siège  de  Mayorga ,  et 
aliaudonnc  parles  sei^nffirs  castil- 
lans qui  servaient  sous  ses  drapeaux , 
il  se  nàta  de  reprendre  le  chemin  de 
SCS  étals.  Marie  profila  habilement 
du  mccouteutement  du  roi  de  Portu- 
gal f  ^our  lui  faire  de  nouvelles  pro- 
positions ;  et ,  avec  les  secours  qu  elle 
en  reçut,  elle  acheva  de  pacifier  le 
royaume  :  cependant  comme  Texpé- 
rience  lui  avait  appris  à  ne  point 
compter  sur  les  promesses  des  grands, 
elle  voulut  avoir  des  troupes  cons- 
tarameiit  prêtes  à  nnrclur;  rî  les 
états  lui  a<;eonlcrenl  les  ^«Muincs  ué- 
i'csâaires  poui'  leur  enlrelicn.  C  ctait 
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au  co«rnj»eetà  la  sas^essc  de  sa  mère, 
que  Ferdiuhud  devait  ie  trône:  mais 
ce  iils  ingrat,  sàluit  par  ses  courti- 
sans, ne  tarda  pas  à  se  lasser  de  l'in- 
fluence salutaire  qu'elle  exerçait  sur 
l'administration  du  royaume;  il  lui 
signifia  qii'il  voulait  r^er  par  lui- 
même.  Marie  quitta,  sans  se  plain* 
dre ,  les  rênes  dn  gouvernement ,  et 
sut  néanmoins  conserver  sur  Ferdi- 
nand une  autorité  qu'elle  n'employa 
qu'à  le  garantir  des  fautes  où  l'en- 
traiuait  un  caractère  cruel  et  empor- 
te (  F,  Ferdinand  iv,  XIV,  3'ii  ).  ' 
Ce  prince  mourut  en  i3i'2,  laissant 
au  berceau  on  fils,  qui  fut  reconnu 
son  successeur»  sous  le  nom  d' Al- 
phonse XI.  Marie  fut  aussitôt  nôm- 
mée  régente;  mais  une  partie  des 
états  se  déclara  en  faveur  de  Cons- 
tance, mère  du  jeune  prince.  Cette 
double  élertîou  orr-isionna  des  trou- 
l)fes  (jui  det(  rniuicrcut  Marie  à  re- 
mettre l'autorité  aux  infants,  oncles 
du  roi  ;  elle  ^arda  toutefois  la  sur- 
veillance de  son  pelil-lils ,  qui  l'ut 
élevé  sous  ses  yeux.  Cette  princesse 
mourut  à  Valladolid,  le  juin 
i3!i!i,  rqrrettëe  de  ses  sujets,  dont 
die  s'était  montrée  la  roëre  plutdt 
que  la  reine  :  elle  fut  inhumée  dans 
le  couvent  de  Us  ffuelgas  (  du  Re- 
pos ),  qu'elle  avait  fondé.  Ses  vertus 
et  ses  çi;randes  (junlirés  lui  ont  mérité 
les  éloges  des  historiens  espaj^nols, 
et  la  rccouuaissauce  de  la  posléiilé. 

W— s. 

MOLINA(  Alphonse  de  ),  mis- 
sionnaire espagnol,  fut  conduit^  dans 
sa  première  jeune^e,  au  Mexique, 
par  ^-es  parents,  et  apprit  la  langue 
des  indigènes,  qu'il  ])ar}.i  bientdt 
avec  la  plus  grande  facilité.  Les  cor* 
delu  rs  juissionnaires  dans  celte  par- 
tie de  l'Auiéri(juc,  le  prirent  ponr 
leur  interprète;  et  à  Và^p  de  seize 
ans,  il  cuUa  daus  cet  ordre,  auquel 
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il  aT«il  rei»lad*iiiiportaiiU  services* 
Il  fut  attaché  pendiDt  cinquante  ans, 
à  diflféreiites  missioDs,  dans  la  Non- 
velIe-Espaçne ,  et  eut  ic  bouhctir  de 

convertira  U loi  catholique  un  grand 
!ioin]»rc  cVinlidèlcs.  Après  une  vie 
rein  plie  de  bonnes  œuvres  t  l  d  util*"» 
travaux,  il  mourut,  en  i  jHo.dansle 
couvent  de  son  ordrc,a  Mti.it  o.  Le  P. 
de  Moliua  a  publié  une  Grammaire 
et  UD  JHcUoanain  m«jr«c«ûi5;  etti  a 
traduit  dans  la  même  langue,  les 
Evanf^Ues  de  l'année^  des  fnstruc- 
lions j'amilières%\ïT  les  vérités  de  la  re- 
ligion, une  Méikode  pour  la  confes- 
sion, et  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
'dont  on  trouvera  les  titres  dans Wa- 
ding.  Script  or.  or<lin.minn}\  p.  1 3  et 
14.  Le  plus  reniai (jual>le  (lc>  écrits 
du  P.  Moliua,  est  le  l' ocabnluiio  tti 
len^ua  castilltmajr  mexicuna^  Me- 
xico, i  >7i,  3  part.,  iu  fol.j  c'est 
le  plus  ancien  livre  connu  imprimé 
en  Amérique,  et  la  rareté  en  est  ex- 
cessive. M.  Is.  Thomas  en  a  donné 
la  description  ,  dans  le  llie  history 
oj priiUin»  in  America  (  F,  le  Ma- 
TUic'l  du  lilfrnirff,  par  M.  Brunei, 
S*",  «klilion,  à  l'art.  Moli>a).  W-s. 

MOMN  A  ^  (jop^alv  K  AacoTE 
Dt  },  '.-'«MU'.i'iu^'Ste  espagnol ,  naqiut 
non  a  uui  /a ,  comme  le  dit  Nicolas 
Aiilonio,  mais,  à  Sévillc;  c'est  du 
moins  L'opinion  de  D«  Jean  -  Lucas 
Cortès ,  dans  sa  Bibliotheca  hispa- 
mea^  histoneo-geneahgico'ktrtudi' 
ea,  pnbliéesous  le  pseudonyme  de 
Gérard -Ernest  de  Franckcnau.  Mo- 
liua s'adonna ,  dès  sa  jeunesse ,  aux 
lettres  et  aux  armes.  Il  se  ngnala 
non-srulcmcnîdaii';  !  1  ç;H(Tri'il(-  (ire- 
iiade,  OM  1 SG8  ,  m. as  eucurc  dans 
une  expoiitioa  aux.  Canaries,  contre 
les  pirates  qui  iufeslaicut  ces  imi  A- 
S^*  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
nomiQ^  échevin ,  commandant  de  la 
oainie>Hennandad,eta2^crpx  irn^or 
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(  premier  enseijgne  )  d'Andalousie. 
Ces  fonctions  lui  attirèrent  quelques 
procès  avec  le  chapitre  de  Sevdle* 
il  avait  épousé  la  fdic  naturelle  et 
unique  d'Auc^ustin  de  Ht-rrera  et  l\a- 
j.iS,  marquis  de  Lanzarote;  et  dans 
IVspoird'en  hériter,  il  avait  dçj  i  pris 
le  titre  de  son  beau-jin  r.  iNlriis  le  ni.jr- 
qius  s'ctaut  remarie ,  el  ayant  eu  îles 
enfants  mâles,  Molina  dut  se  conten- 
ter du  titre  de  sei^eur  de  U  Tour  de 
Gîlde-Olid.  U  avait  eu  lui-même  des 
enfants  de  son  mariage;  mais  il  les 
perdit  de  bonne  heure.  Il  tomba  dans 
le  besoin  pendant  ses  dernières  an- 
nées ;  tous  ses  chap;rin.s  avaient  altéré 
sn  raison ,  lorsqu'il  mourut ,  en  i  .590 
environ.  Les  onv»  :<ç;es  généalogiques 
dr  Molina  si  i.i  tellement  estimes, 
(|uMs  luiil  atitorité,  dit  Antonio. 
Curtèâ  eu  donne  luie  liste,  dans  la- 
quelle il  a  compris  même  les  manus- 
crits. Les  ouvrages  imprimés  de  Mo* 
lina  sont  ;  L  NMeta  âel  jimUUu- 
zia,  Séville,  i588,  in-folio.  IL 
Hisioriadel^ran  TamerUm^  iSdï, 
in-folio,  imprimé  dans  le  tome  tii 
(  !  u  Cronicas  de  los  reyes  de  Castilla, 
M  i  lrid  ,  178^4,  in-f  "  '  r.  Clavuo, 
VIII ,  (34 i.)  CVst  a  Moima  Ton 
doit  la  première  aiition  du  (înintc  de 
L  u  c  a  n  0  r  (  .  ]\  I A  u  L  L ,  X  X  V 1 , 5  I  o  ) , 
et  rédiiiuQ  du  LÀbro  de  la  MorUcria 
(  Traité  de  vénerie,  composé  au  qua- 
torzième siècle,  par  ordre d'Alphon* 
seXI  ) ,  Séville ,  1 58a,  in-IoL  Argote 
de  Moliua  ajouta  â  la  fin  un  discours 
ou  notice  historique  sur  cet  ouvragé^ 
très-rare,  dit  La  Serna  Santander  , 
et  en  même  temps  Irès-ufile  pour  la 
ronn.'iiss.inrede  la  géographie  du  bas* 
âge  de  i  lvs pagne.         A.  B — t. 

MOLINA  (  Louis  )  ,  lliéolop:ieii 
espagnol,  né  en  i  »35,  à  (.aK-nca  , 
dans  la  nouvelle  Gastille,  entra  chez 
les  Jésuites  à  18  ans ,  fit  ses  éludes  à 
Go'imbre,  et  enseigna,  pendant  vingt 
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ans,  la  tlidologie  dans  Tuniversité 
d'Evora.lI  quitta  ensuite  leFortugal, 
et  muiirut  à  Madrid  le  l  i  octoDre 
1601.  En  travaillant  à  un  commen- 
taire sur  la  Somme  de  saint  Thomas 
(  j>iililié  en  i5<)3,  *2  vol.  iu-fol.  ) ,  il 
fut  conduit  à  cherqbcr  les  moyens 
de  concilier  lelibre-arbitre  de  rbom- 
me  avec  la  préscieoce  divine  et  avec 
la  prédestmation  ;  matière!  qiri  sont 
traité  dans  la  1^0.  partie  de  la 
Somme  du  saint  docteur.  S'ctant 
he^oup  occupé  de  cet  objet,  il 
Ht  ufr  ouvrage  se'pare*  de  son  com- 
mentaire, et  le  [Mibli.T ,  in- à  Lis- 
bonne, en  i58B,  sous  ce  tiUe  :  De 
lUwii  arb'trii  cum  ^ratiœ  doniy..,. 
coiicordid,a\' ce  uti  Appeiulix  publié 
en  1 589  ;  ce  livre  ||arut  avec  Tappro- 
bationdu  oensenr:  itéUît  dédié  à  rar^* 
cbiduc  d'Atttrîcbe,  inquisiteur^éoé- 

.  ral  du  royaume.  Il  a  été  depuis  im- 
primé à  Lyon  en  iSgS ,  à  Venise  eu 
i59|,et  à  Anvers  eu  iSgS;  mais  l'é- 
dition originale  est  îa  plus  recber- 
clic'e.  C'('>t  (î?»ns  t  v  livre  que  Molina 
expose  le  .système  qui  depuis  a  élé 
SI  tort  agile  dans  les  écoles.  O  théo- 
logien n'ddiuet  point  de  grAces  eflTi- 

\  caces  par 'elles-mêmes,  et  parait  ac> 
corder  beaucoup  au  libre-arbitre;  il 
suppose  en  Dieu  une  science  qu'il  ap» 
pelie  moyenne  ,  relativement  aux 
actes  conditionnels  y  et  croit  que  la 
prédestination  est  postérieure  à  la  pro- 
vision des  mériter.  Une  analyse  de 
ce  système  passerait  les  bornes  qui 
nous  sont  tracées;  on  en  trouvera 
une  dans  V Histoire  ecclésiastifjue 
du  dix-septième  siècle ,  par  Dupin  , 
tome  I*''.  L'auteur  hconnait  oue  Mo- 
lina procède  avec  beaucoup  de  clar- 
té, ae  métbode  et  de  snbtdité.  Sua* 
confrire  de  Molina ,  modifia  un 
peu  son  système  9  et  imagina  celui 
qu'on  a  appelé  le  Congmime,  L'un  et 
Tautre  sont  abandonnés  aujourd'bui; 
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mais  ils  ont  dans  Torigine  donné  lien 

à  de  vives  disputes.  Les  Dominicains, 
qui  avaient  tout  mi*;  ru  œuvre  pour 
empêcher  le  livre  de  Molina  de  pa- 
raître ,  le  poursuivirent  dès  qu'il  eut 
cte  publié.  Les  Jésuites  prirent  parti 

Jour  leur  confrère.  On  s'attaqua 
ans  des  tbèsesy  dans  d»  sermons , 
dans  une  foule  d'écrits.  Le  livre  de 
la  Concorde  îvx  déféré  à  Tinquisition 
d*E8pa;;ne ,  ensuite  à  Rome ,  ou  Clé- , .  1 
ment  VIII  nomma,  en  1597» 
congr(^ation  pour  prononcer  à  ce 
sujet  :  c'est  ce  qu'on  appela  la  con- 
grégation de  atiriliis  ,  parce  qu'il 
s'agissait  dV  eiamiiier  la  nature  des 
secours  de  la  grâce  et  la  manière 
dont  elle  opère  (  Lemos  ).  Cette 
congrégation  tint  un  ^rand  nombre 
de  séances  où  les  Dominicains  et  les 
J^iites  fursnt  entendus*  Clément 
yillnevitpashfinde  ceitr  if^aire, 
et  elle  se  renouvela  sous  Paul  V:  on 
prétend  savoir  que  la  plupart  des  - 
consulteurs  furent  d'avis  de  censurer 
la  doctrine  de  Molina.  Mais  Paul  V 
ne  publia  aucune  censure  ;  et,  en  con- 

§édiant  les  contendants,  il  leur  deïeu- 
it,  eu  1607 ,  de  se  censurer  mutuel- 
lement. Le  même  pontife  prescrivit 
dcpui|dene  rien  publier  sur  ces  ma- 
tières; et  plusieurs  de  ses  snccesseun^ 
ont  renouvelé  cette  recommandation, 
qui  n'a  pas  été  religieusement  obser- 
vée :  cbaquc  parti  a  fait  pnraîlrç 
des  histoires  des  congrégations  de 
auriUis  ;  et  les  adversaires  île  Mo- 
lina ,  entre  autres,  ont  pre^jcnte  j,on 
système  comme  monstrueux  eu  lui- 
même  ,  et  horrible  dans  ses  consé- 
quences. G'eiit  le  jucem^nt  qu'on  en  - 

S»rte  dans  on  grand  nombre  d'écrits 
ctés  par  l'e^cagcration.  Mais  en 
inéme  temps  il  faut  convenir  oue  ce 
système  parait  invraisemblable ,  et 
peuconfi)rnie  à  l'esprit  et  à  la  lettre 
de  rÉcrilure  ainsi  t^u  à  la  tradition  : 

ai 
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aussi  u'cst'Uy  depuis  longtemps ,  ni 
enseigné  ni  soîvi.  Les  théologiens 
de  nus  jouis  s'abftMOBipt  dt  sMdes 
ces  qùâldtmM  profoBdes  •  qu'il  n'est 
oeut-être  pas  donaë  k  rnoaune  d*ë- 
-SUirdir.  C'est  donc  ii  tort  que  quel- 
ques-uns continuent  d'appeler  MoU* 
nistes  ceux  qui  sont  opposes  à  un 
certain  parti ,  comme  s'il  n'y  avait 
aucuu  milieu,  et  que  l'on  fût  uéces- 
sairemcnt  Moliniste  parce  qu*on  re- 
jette les  opinions  de  ce  parti.  On  peut 
assurer ,  au  contraire,  que  les  tnéo- 
ro|M9is  kl  plus  déclarés  contre  ces 
opmionSy  ne  sont  pas  pour  cda  plus 
favonblés  au  mobnisme.  Il  y  a  scir> 
Ismentcettediflerenceq^'ils  reiettenft 
ces  opinions  comme  condamnées, 
tandis  que  le  moiinisme ,  quelque  pm 
vraisemblable  qu'il  paraisse,  n'a  subi 
aucune  flétrissure.  Les  autres  ouvra- 
ges du  P.  Molina  étaient  à- peu-près 
Oubliés  :  en  fouillant  dans  sou  traité 

Û  ToL  în-fol.) ,  on  y  a  trouvé  quelques 
propositions  de  morale  relicnée ,  ao 

su)etdescompensationsoccuItes,etc. 
Elles  ont  servi  k  i^rossir  ï  Extrait 

des  assertions ,  etc. ,  qui  a  servi  de 
prétexte  à  la  suppression  des  Jé- 
suites. P — c  T. 

MOLINELLI  (  Jean-Baptiste  ), 
prêtre  de  la  conj;rcgalion  dcslxoles- 
Fies,  né  à  Gcucs  eu  i^So,  ensei^a 
d'abord  la  philosophie  k  Oncille,  et 
ensuite  la  théologie  àGènes.  En  1 769, 
il  lut  appde  à  Borne  pour  y  rempla- 
cer le  1^  Natali ,  qui  venait  d'être 
nommé  professeur  à  Pavie.  Moli- 
nelli  occupa,  pendant  huit  ans,  la 
chaire  de  théologie  dans  le  collège 
Nazaréen ,  diri{;é  par  sa  congrégation 
à  Rome.  On  loua  beaucoup  unctlicsc 
qu'il  y  fit  soutenir,  en  1777  ,  sur  les 
sources  de  l'incrédulité  et  sur  la  vé- 
lifa)  de  k  rdîgbn  chrétietm%  ;  cette 
wse,qui£utiiBprimée(89p.  m-4°0> 
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était  rédigée  suivant  les  principes  dit 
système  augusiinien»  I/autcur  quittas 
ftame  après ,  et'  retourna  dan» 
sa  patrie^  oîi  il  profbssa  de  H>ufe«t 
le  tnéologie.  Il  publia  cependant  ài 
Rome,  en  17BB  ,  un  Traité  de  im 
primauté  du  pape.  Il  joignit  des  re- 
marques et  des  notes  à  Tédilion  do 
la  Théologie  de  Lyon,  faite  à  (iènes  ^ 
par  Olzati ,  en  1788.  Ce  soin  mon- 
tre assez  à  quelle  école  appartenait 
Moliuelli  :  il  eut,  sur  ses  opiuions,dc9 
démêlés  avec  le  savant  et  pioum  Lanip 
bruBchini,baniabftey  alors  profes- 
seur de  tiiéelofpe  au  séminaife  de 
Gènes,  et  aujovud'huiaDchevéquedei 
cette  ^'ille.  11  se  montra  favorable  à» 
la  révohitionde  son  pays  ;  et  H  faisais 
partie  d'une  espëce  d'acatlémie  ecclé- 
siaslique ,  formée  à  Gènes  dans  ce 
sens  :  les  principaux  membres  étaient 
l'évê  |ue  Solan ,  Palmicri ,  Degola ,  et 
autres  patriotes  ;  ils  donnaient  des 
ouvrages  en  faveur  du  svstcme  démo* 
cn^ue.  MolineHi  puotUi  pour  sm 
part  (en  italien),  le  P^éinvatif  con- 
tre la  séduction  ,  et  Dn  dnk  êm  ' 
propriété  des  £gUses  sur  les  himm 
ecclésiastiques.  Le  sénat  de  (>cne9 
l'avait  nomme  un  de  ses  trois  tliéo' 
îof;ieiis  ;  cl  il  reMit;ea  ,  en  cette  qua* 
iilc  ,  des  mémoires  et  des  consulta* 
lions  sur  ditTé rentes  matières.  11  mou- 
rut à  Gènes  ,  au  commencement  do 
1 799,  laissant  beaucouD  de  manu»» 
criis.  F— o—*. 

HOUNET  (  jBAïf  ),  pieèlo fran- 
çais, naquit  au  quiomcmesihele^dan» 
un  viUage  du  BouloBsis  (  I  ).  Hfit  sa» 


(l)Son  ëint^plir  portr  qu'il  naquit  ft  Dtrtfmtm  p 
rpip  Tnhh*  Gtinj*-!  rw»d  yfv  Dr*>rri  ;  Fr<M^  Bla^ 
ilia'ui  |>jr  Dnrrrcnnrs  ,  ri  la  Bibl.  hi«tor.  de  rVwc», 
j>ar  ni»vrri>r«.  M.  l'Iio-alif r  (  f/i<f.  Pvli^ni  , 
toroc  II  .  p.  *uiv.  )  ,  n  voulti  jirouTfr  c^O'  .Mo- 

linct  ela  l  ur  ,'i  Piiligiii ,  (Hi  du  luniiu  ijiiM  riait  orx- 
•giMMr*  de  orMc  «iUe;  et  rVat  ém»  wom  «ipiltipbr  niA- 
Mc  qu'il»  dMTcbé  !«■  pr«*«ea  if  mm  o|iimi>u  au««i  ^ 
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à  Funiversité  de  Paris ,  fli 
retourna  en  Flandre,  où  il  se  maria 

{•i).  Dcvrnu  veuf,  il  embrassa  l'ctat 
ecclésiastique  ,  et  fut  pourvu  d'un 
canonîrat  de  la  collégiale  de  Valen- 
citime^i.  il  cuit  Tarai  et  le  disciple 
de  George  Châtelain  ^  et  il  lui  suc- 
€éââ  dans  la  placB  d'indiciaire  et 
liialoriograpbedek  maisoii  de  Boiu^ 
^l^ogne.  Marguerite  d'Autriche  y  gou- 
^ernaïuc  des  Pays-Bas,  le  nomma 
son  bibliothécaire.  Il  mouiut,  en 
1 507  (3) ,  à  Valenciennes ,  dans  un 
âge  avance',  et  fut  enterré  da:.';  l'ë- 
plisc  de  la  Salr-le-Comte ,  à  rôtc  de 
Châtelain.  C'était  lui  qui  avait  pris 
ftoiu  de  l'éducation  de  Lemaire  de 
Belges,  son  parent  ,  qui  lui  succéda 


Me  Molini't  |)<'priil  fJti'rmiii  Bolunirmif  ; 
Pwiiiù  dooiil  .«(tiit  quiK]ue  P'itlLs  amontmf 

£t  qawDTi»  loagm  r«crit  dm  fan»  per  orbm. 

-m — ^  -MhMaw«d»iai, 
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JNMnuéfdH  H.  ChtvaKcr,  ««tlo  iimn  9m  1» 
4l«l^iMt,l|riél|«t  d«  la  inittMii  itu  V«Taofa4»Fo. 

lijtiii;  Botomtmtît  ,  le  graveur  ^'c^t  tramp^,  eu 
>iil>j>(ihixi)(  II"  P  »n  It .  il  l'aiit  lirr  Pi.<loi:irn<i< ,  i\>', 
yoWpù  ;  y aUii  aim>rum  ,  c'c»t  li-  Vdl  d'Auioiir,  tai;- 
ImB  ftia  Ab  PoKmit ,  oà  Molin«t  fut  nourri  iIumi 
MO  ■■fijiiWi  CqwiidÉot  il  «I  évidoit  am  Hiwwrf» 
B'MtMkiMmdtfeBAradt  MoKiMt,  Mb  bim 
«lui  on  liao  de  m  miaMuicc ,  oo*  lon«  Im  hîof(mubrs 
•'•ronwkot  h  placer  clam  le  Boiil<Ninit  .-  qtmnl  a  la 

'••IpiiGcaUon  de  '    <uiu>rutn  ,  rWn  c'ijï|i<j!i<  C 

ftar  IVpiIttphe  ft.iiirui>c  <iii  luwfw  Molin>'t,  rap- 
Ite  i>ur  Ji.l<<  ChiUlrt,  i  h  Kl»  dl  IIMn  * 


uuri 


p.  la. 


y tUenciennes ,  Tal  doux ,  val  inifiie  ^l  Houry. 

Il  nVat  pm  |«ennw  de  «opposer  «rac  l'autr or  de  1  Vp»- 
4aphc  bkidirwt  voalo  imrUr  du  Itfu  uù  Muliott  «vwift 

Hà  «»  BouRie»!  *^  'V***'  **'  ^  ^***  tK^B- 

flrii  <l«  la  tUI*  oè  Cfft  tofvaiii,  de  l'aveti  d<>  tou*  lp> 

biojrapbr»,  a  pn»»é  la  plu*  ti  iu'îi'  njrti»  di-  »^  \ 

Muliiict ,  '1  la  priirc  ric  Jraii  1«  i  Iwiiiii  ,  do  Pulii^iii .  d 

CoMij)  »!■  iiiK  //i  <iinr  «  Il  riiniiiD  iir  it  •  Minl  IlipiMiK  l*", 

.^IruD  •le  r.«-Ur  mII,;;  et  !••  silence  qu'il  pardc  djni 
celle  pièrt* ,  d'iiiif:  M<»rT  Iuukuc  rlpi>du»»,  giir  le»  li<  us 
davaical  TuUim  lier  à  ccU«  vili*  ,«■!  me  BovreH* 
IpMweipi'fla  MiiMtpomt  y  plarrr  li  ■■iinancci 

fa)  C«-lfe  I  irroint.ntrp  du  iii.iriiije  de  Moliiii  (  n'a 
éié  rjppiirl«*e  juMiirici  j>.ir  uii'-iin  h  ograpln: ,  maia 
op  ne  peut  la  n  voijuiT  «  u  •lou)r  ,  d'aprè«  le  trtanj' 
gtijge  de  J.  Godei'rojr,  qui  «Mure  au»-  le  second  volll- 
«MT  et  Je  suppléiariit  de  aou  < zeia{ilMr»4»  !■  Cknal- 

* ,  Aiigaffin  MoKoet,  chanoiaede  <&ad^.  (Voy.  la 

hntor.  de  France  ,  uo.  39193  ). 

(3)  Juirs  CbilUct,  )t  la  auite  de  Vipitaphe  ci- 
ttfe ,  dit  que  l'an  du  A4vk*  tie  Moiiocl  n'r  eK  pas  mafk 


dans  la  place  d*indiciaire  (  V,  Le* 
MAIRE,  XXIV,  33).  Il  était  fort  lié 
avec  le  poète  Gui llaiirac  Crétin .  com- 
me on  le  voit  par  deux  epîtres  que 
celui-ci  adressa  à  Molinet.  La  plu- 

{)art  des  beaux-esprits  de  son  tein]>s 
e  regardaient  comme  leur  maître  et 
leur  modèlej  mais,  a^rès  avoir  la  ses 
oiiTMges ,  08  est  ken  étonnë  qu'il 
ait  jamais  pu  obleiir  vm  si  graiido 
leputatioBa  Ilépoorru  de  goût ,  d'i« 
maginalion  et  de  sensibilité,  il  n'a* 
vait  d'autre  mérite  qu'une  facilité 
malheureuse  à  écrire  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets;  son  style  est  défi  c^urd 
par  de  pitoyables  jeux  de  mots ,  de 
froides  allusions,  et  par  une  atten- 
tion puérile  à  ramener  sans  cesse  les 
mêmes  rîmes ,  dsfiMit  que  Rabelais 
a  toané  en  ridicule  daas  le  chap. 
uv  de  sea  Gargantua,  Outre  fa 
•tradnctioii  du  roman  de  l.i  Rose, 
dont  on  a  parlé  à  l'art.  Jean  d  j 
Meunc  ,  on  a  de  Molinet  :  L  Les 
F  ail  s  et  Dits,  contenant  plusieurs 
beaux  traictés ,  oraisons  et  chants 
royaux,  etc.,  Paris,  i53i  ,  in-fol.; 
ibid. ,  1537  ,  in-8'\  ,et  i")^o  ,  même 
ibrmat;  ces  trois  étlitions  sont  rares 
et  redmnibëes.  C'est  de  ce  recueil 

au'on  a  «ctrait  les  poésies  diverses 
e  Molinet  I  imprimées  à  la  suite  ^ 
la  Lémend^  de  nudtre  Pierre  FaiÇeu. 
(  r,  BouRDiGifÉ ,  V ,  363  ).  L'^ 
Goujet  a  donne'  une  bonne  analyse 
des  ouvraj^es  de  cet  écrivain ,  dans  la 
Bibliothè(/iie  française ,  t.  x  ,  1-17. 
De  toutes  ses  productions  la  plus  cu- 
rieuse est  sans  contredit  :  la  Eecol- 
levtion  des  Merveilles  advenues  en 
notre  temps ,  commencée  par  GbAie- 
iain  y  et  continuée  par  son  diviple 
(r.CnATELAIlly  VIII9  ÏI70).  IL  lie 
Temple  de  Mmn  y  Meà  des  batailles ^ 
Paris,  Petit  Laurent ,  s.  d. ,  in-8^.y 
flotfa.;  sans  nom  deviUeet  sans  date, 
m-i6,  gotb.  7  d[»i^  pag.  Cette  pièo« 

ai- 
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a  elë  rcimprimcc  dais  les  Fuit  s  et  rapprobuion  du  censeur,  est  iiidi- 

iJils  ,  etc.  La  demicjc  sUncc  uous  que  daus  le  Catalane  de  IjI  Seraa 

apprend  que  MoHiiet  avait  éprouve  5a]iUiider,80iislen^.  3653.  W— i. 

de  grandes  pertes  par  les  giiems  MOLINF.T  (Clavdbdv)»  fM)u« 

qui  désolèrent  les  Pajrs*Bas,  ven  la  molimist.  ' 

fin  du  quinzième  siècle  y  el  qu'il  ne  MOLINEUX.  f^.  Moltheux. 

put  recouvrer  les  sommes  qu'on  lui  MO LTNlËft  (Gihllaume  ) brilla, 

avait  enlevées.  IIL  Le  Calcnrhier  dans  le  quatorzième  siècle  ,  comme 

mis  par  petits  vers ,  s.  d.,  in-8«. ,  chancelier  de  rassociation  de  trou- 

insere  daus  les /a/r^     Dit^.  Cesi  liaflnurs  Icclousains  qui,  sous  le 

une  facétie,  dans  laquelle  on  trou-  nom  de  (.'olles^e  dn  isni  savoir,  fut 

ve  qiielquejs  Irails  assez  plaisart*;.  rori«;inc  de  l'acad<  aiic  des  jeux  flo- 

iV^  Mot  alité  iutituiée  :  Figilc  des  rau3L(  /  '.  Camo  ciClkmk>cl).  Com- 

morts ,  mise  en  rimes  françaises  ,  et  j)o$ée  de  sept  poètes  qui  prenaient 

par  persouaiges ,  Paris,  Jcanjelia»>  individueUement  le  titre  de  Mmn^ 

not,  s.d.  yin-f6,  golh.  ;  pièce  très*-  teneurs  du  (gai  Sé»oir ,  et  s'appe- 

xare.  V.  Histoire  iu  rond  et  dm  laieot  collectivement  le  Gai  consis' 

quarré ,  à  cinq  personaiges ,  assa-  loîiv,  cette  compagnie  affi^tait  les 

voir  :  le  rond ,  lequarré  ^  honneur ,  formes  des  universités ,  dissertait 

vertu  et  bonne  renommée ,  où  sont  périodiquement  sur  la  matière  des 

contenues  plusieurs  choses  siric;u-  belles -Ici Ires  ,  et  se  recrutait  de 

licres  toucliant 'c  s.ùiit-sacremeot  de  bacheliers  et  de  docteurs  ,  après 

l'autel  ;  i)lu'»  la  plainte  de  Constanti-  leur  avoir  fait  subir  un  examen  sur 

iiople  ,  le  tout  en  rimes,  imprime  les         r/'^morv,  synonyme  des  rè- 

pai  A  ut.  Blanchard ,  sans  nom*  de  gles  de  la  poésie ,  daus  la  langue 

lieu  etsansdatcCettemèoe,  citée  par  romane.  Les  matnteneun  apnor> 

Jhiverdier ,  ne  peut  être  que  de  la  taient  une  loyauté  scrupuleuse  dans 

plus  grande  rareté ,  puisqnVIIe  a  été  le  jugement  des  compositions  pro* 

ancomme  à  tous  les  autres  bibiiogra-  duites  au  concours ,  au  point  a'cx- 

phcs.  Moliuet  a  laissé  eu  manuscrit  :  dure  les  femmes  que  l'élévatirin  de 

\jArt  de  rimer  ,  conserve'  n  1 1  Li-  leur  ran^  ,  et  leur  grande  réputation 

blioth.  du  Uoi  ,  sons  le  n*»,  i  ib8;  et  d'esprit  et  de  vertu,  ne  niellaient  pas 

une  Chr(mi(jU(\  (!(]'. m  i  ^^^rf^  à  i5o4,  à  Tabri  du  soupçon  d'avoir  emprimlé 

dont  on  couuai.ssaiL  plii^i(  nrs  copies  le  secours  d'une  maiu  plus  exercée, 

dans  les  Pays- l]as.  Jeaa  (jodôliuy,  (^pendant  le  t^ai  consistoire  sentit 

archiviste  de  la  chambredes  comptes  U  ncccssité  de  propager^  par  des 

de  Lille ,  en  possédait  un  exemplaire  moyens  moins  cornés  ,  les  tradi- 

en  a  vol.  in-fol. ,  avec  un  supplément  tions  dégoût  qui  dirigeaient  sesmem- 

îusqa*en  i5o6  ;  et  il  se  projiosait  de  bres.  Molinier»  qui  ne  faisait  point 

publier  cet  ouvrage ,  qiril  regardait  partie  intégrante  de  ce  corps ,  mais 

comme  une  bonne  suite  aux  Mé-  qui  ^  par  un  long  exercice  de  ses 

moires  de  Comines  ;  mais  sa  mort  fonctions  de  chancelier,  et  par  Té- 

^iva  le  public  de  ce  travail.  Dès  tendue  de  ses  lumières,  y  avait  ac- 

ifiio,  Aubert  l.eniire  avait  eu  Vin-  qiiis  une  autorité  prepondcVaute ,  fut 

tcniiuii  défaire  imprimer  un  i'.UfûiiÉ  chargé,  en  i348,  de  préparer  une 

de  la  Chronique  de  Moliuel  ;  son  Poétique ,  dont  il  devait  soumettre 

mnuscrit  autographe  y  i  cv  èiu  de  Icà  diilicullea  au:^  mamteueurs  assem- 
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b]es.  Le  vieux  chancelier  fondit  dans  sont  déduites  avec  oitbe,  détail  et 

sa  mlactioM  les  observations  du  g^^i  nellPte  ;  on  y  trouve  une  sévérité 

consistoire  ;  et ,  pour  pcrfcclioniicr  remarquable  sur  les  hiatus  ,  au  sujet 

son  travail ,  il  recueillit  les  conseiU  destjuels  ou  uc  se  montrait  passcru- 

de  deux  coiiiiutssions,  i'uattie  ciuq  pultax.  au  temps,  bien  postérieur, de 

membi  es ,  l'autre  de  onze ,  dans  les-  Marot.  Une  Grammaire  et  un  Traité 

quelles  ûguraieol  encore  ks  mainte-  étendndes  ligures  de  rhétorique  com- 

oeitn.Ëâ%  cet  important  ouvrage,  plètent  cette  production,  L'àruditioa 

médité  avec  lenteur,  et  rédi(;éÂdeiix  dentelle  esl  remplie  ne  mût  pu  trop^ 

reprises ,  fut  en  état  de  Yoir  le  jour  k  la  clarté.  Des  détails  (pi  décèlent 

en  i356.  Les  s^t  poètes  l'approu*  un  homme  versé  dans  la  connaLs- 

vèrent,  et  en  envoyèrent  des  copîc»^  sancc  du  droit ,  font  reconnaître  la 

ïion  seulement  aux  lettres ,  mais  aux  main  d'un  junsconsnltc  de  profes- 

princes  et  grands  5eii;ncurs  ,  dans  sion  ,  le  plus  éclaire  des  coilabora- 

tous  les  pays  où  la  ianj^ne  romane  îeur.-»  de  Molinier,  qui  en  a  enveloppé 

était  cultivée.  Cet  effort  pour  muîti-  le  nom  daus  une  équivoque  latine 

£lier  l'in^tnictiou  ^  uu  siècle  avant  deveuuc  iniutelligibie.  Les 

i  découverte  de  Timprimerie,  ne  morv  sont  en  prose ,  mêlée  de  quel- 

demeura  fju  infructueux: en  i388 ,  ques  fers  :  M.  Raynouard  eu  a  pu<* 

Jean  ,  roi  d'Aragon  ,  voulut  fon-  bliélecommcncemeutdanssa^rrani- 

der  aussi  ,  dans  ses  états  >  une  nuUre  Bomane.  Ce  morceau  peut 

école  de  gaie  science.  Pour  y  par-  donner  une  idée  du  style  de  MoUûier, 

venir,  il  demanda  des  poètes  ae  la  qui,  d'ailleurs,  abonde  en  jeux  de 

langue  d'Oc  au  roi  de  France,  Char-  mots  ,  d  surtout  en  comparaison» 

les  VI;  et  deux  .icadémicicns  de  et  eu  métaphores.  Ou  attend  la  pii- 

Toulousc  portèrent  leurs  talents  à  blication  du  texte  de  cette  Poétique , 

Barcelone,  d'où  ils  envoyèrent  ime  avec  la  traduction  en  regard  ,  pae 

colonie  littéraire  à  Tortosc.  Le  pie-  MM.  d'Escoulouhrc  et  d'Aguilar^ 

mier  do  ces  établissements  commen-  académiciens  des  jeux  floraux. 

^  à  déchoir,  Ferdinand  le  Gatho>-  F^T. 

kque  en  confia  h  direction  an  mar*  HOLINIER  (  ÉnÈniin },  prédica» 

quis  de  Villena,  qui ,  pour  ranimer  teur ,  né  à  Toulouse  f  Tera  la  fin  du 

les  bonnes  études,  fit  paraître  son  seizième  siècle  ,  y  exer^  quelque 

livre  delà  Gaie  séance  y  àonl  Gré"  temps  la  profession  d'avocat,  puis 

goire  de  Mayans  a  public  des  fric-  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  *;e 

ments.  La  Portique,  ou  les  Zc>j  tit  un  nom  dans  la  chaire  j  rc  fut  Ini 

d'amors^  rcdij^ee  par  Molinier,  est  qui  porta  lapai  oie,  au  sacre  de  Louis 

un  monument  tout  autrement  pré-  XllI ,  le  17  octobre  itiia:  son  dis- 

cieux  pour  constater  Tctat  de  la  Jiité-  cours ,  imprimé  SOUS  le  nom  de  Pa» 


la  première  ébauche  et  la  rédaction  tivait  aussi  la  poésie;  et  il  était  parti* 

définiitive  de  cet  ouvrage.  Les  règles  culièrement  lie  avec  M''^.  de  Gour* 

générales  delà  versification  ,  les  nay  ,  la  fille  d'alliance  de  Montaigne, 

règles  particulières  au\  petits  poc-  Il  mourut  en  iGjo,  pourvu  d'un« 

mes  en  honneur  à  cette  époque ,  y  cure  dans  sa  province*  Parmi  ses  oiir 
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Traces,  nous  mentionnerons  :  T.  Dës 
Sermon<>  pour  tous  les  dimanches  de 
Tannée,  Toulouse,  if)3T,  'Jtvol. in-8'*. 
î(.  Idem  ^  pour  le  Ciiirmc ,  lAon, 
i(>  >o,  ji  vol.  in.B<>.  11 1. Pour ie>  fêtes 
des  saints^  Douai,  i65ïi ,  3  vol. 
mS^.  IV.  Pour  VOetme  Ou  Svènl- 
Sûrement ,  Toulouse ,  1 640 ,  inJS*. 
y.  Suf  le  mystèrodeta  ifcfé. , 
1643,  On  trotwo,  'à  la  fm, 
vue  Oraison  funèbre  du  |»arde-dés- 
•oeaux  Duvair.  YI.  Fune'gjrkfue  de 
saint  Louis,  Paris,  1618,  in-iu. 
Wl.Panè^  rique  de  saint  Thomas^ 
archevêqire  de  Cantcrbury.  Vlîl. 
Œmr^'S  mcîêes ,  Toulouse,  iG5i  , 
in-^^.  Ce  v*.luiii"  se  compose,  en 

frande  partie ,  du  panegynque  de 
iOvis  Xin  ,  d*un  plaidoyer  pour  h 
prësëaD«e  des  avocats  sur  les  niede- 
.  cins ,  et  de  «futtre  discours  acadé- 
miques.  F— T. 
MOLINI£R  (  JsAir-BAPTisTE  ) , 

rrédicateur  comme  le  précèdent^  ne 
Arles,  en  16';'^,  (Vun  valct-df- 
cliambre  de  rarchcvcque  François 
dcGrif^an,  ëtndia  cbezlesOratorirns 
tic  Pezcnas  ,  et,  en  1700,  entra  (ians 
cette  cougrc^ation ,  après  avoir  porte 
<queli|ae  temps  Tliabit  militaire.  Il 

rissa  des  trlrrau&  de  Pettseignement 
ceux  de  la  chaire ,  et  prédia  avec 
Snceis  à  Grenoble  ,  h  Aix ,  à  Tou- 
louse ,  à  Lyon ,  à  Orléans  et  à  Paris. 
Wassillon  ,  frappe'  de  1* éclat  et  de 
Pinrt^nlitcf  de  son  talent,  lui  exprima 
son  lîonnpTiieîît  t  «  II  ne  tient  qu'à 
»  vous ,  lui  dit  i! ,  d'être  le  pre'dica- 
■»  teurdupeupieoucehiidcs gr.iiuls.  » 
Moliniercjuitta l'Oratoire,  eu  17110, 
et  se  retira  ati  diocèse  de  Sens  ; 
aiais  tt  fat  ramené  à  Paris ,  par  la 
désir  de  reparaître  dans  la  enait^. 
I/arche?è(iiie  de  Paris ,  Viniimille , 
lui  ayant  interdit  ta  pre'dication ,  il 
ïie  s'occupa  pins  que  de  la  revision 
445  sermons  cju'îi  arait  pn>noncês.ii 
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mourut  à  f^aris  ,  le  i5  mars  1745. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  5m>ïoyw,  1730 
ét  années  suivantes,  i4  vol.  in-12, 
dont  3  de  l*.jncgvnqocs.  et  51  de  Dis- 
cours siitta  vente  de  la  religion  cbrc- 
tienne.  Un  style  ¥il*,  mais  peu  cor- 
rect, un  ton  véhément,  de  litbet 
images,  attestent  le  g^e  oinoitc  d« 
Bfolinier:  maHieilfeusciiieîitfltombis 
à  cbaque  instant  dans  les  répétitions 
et  dans  un  langage  profoe,  htts  tt 
parfois  bir^rc.  Son  sermon  sur  le 
Ciel  passe  pour  son  chof-rrœnvre; 
on  peut  le  comparer  avec  i.i  <  nmpo- 
sition  d'un  autre  orateur  nicndioïKil , 
l'abbe  Poulie,  q>ii  a  traite  le  même 
8\>jet.l  I.  Une  trad  uctiou  desPsaum  es, 
avec  ie  latin,  et  des  notes  littérales  et 
morales ,  m-ift.  III.  Une  traduction 
tleP/m^f «(ton  ie  J.-C.y  1 7^5,10-  ta, 
»  1730,  iu-i8..IY.£jrtnullderfiis- 
toire  ecclésiaslique  de  Fleury,  sur 
VAriamsme ,  avec  une  préface  tbéo- 
logiqne,  1718,  in^*.  Cette  préface 
nv  Hit  essuyé  des  critiques  frcs-vives, 

I  auteur  en  retira  les  excni  j>l.iires,  V. 
Instructions  et  prières,  pour  soutenir 
les  amcs  dans  les  voies  de  la  péni- 
tence, 1724,  in- 12.  VI,  Exercice 
du  pétiient,  avec  Poffice  delà  péni- 
tence,  in- 18.  VIL  Prières  et  J^en- 
séBS  dtrêtienn&s  ;  Cantiques  spiri" 
hteîs ,  etc.  F — t. 

MOLINOS  (MicnKL), théologien 
espagnol,  né  dans  le  diocèse  de  Sara* 
gore  en  1627  ,  nlbi  sp  fixer  à  Rome, 
et  s'y  lit  une  repnt  ilKin  de  pieté  et 
detalenlponr  dini^cr  li  s  con.sf  ionces. 

II  publia,  dnnsrrtfp  ville ,  en  if>75, 
avec  l'approb.itioii  de  cinq  docteurs^ 
un  livre  qu'il  intitula  La  Guide  spi* 
rituelle,  et  dans  lequel  il  prétendait 
idn*tger1es  aiAes  dans  le  Chemin  de 
la  perfection.  Ûet  oiimge  parnt  d'a- 
bord en  espagnol^  et  fot  ensuite  im- 
primé en  italien,  et  en/în  en  latin, 

avec  rapprobatÀ0&  de  l'ardieT^^ 
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deMeme.  Si  Ton  jaçiuii  de  sa  doc- 
trine par  Tanalyse  qu'en  donne  Dii- 
dans  son  Histoire  ecrlesias- 
iiqnc ,  U  uc  paraîtrait  point  offrir  les 
principes  monstrueux  attribues  à 
raulenrtonvvoit  seulement  de^  idcc 
de  mysticité  fort  bigarres  et  qui  pou- 
vatoit  donner  lieu  à  des  conséquences 
îldiciises.  Ce  «fuient  œs  consëqueiH 
ces,  et  ee  que  l'on  rapportait  des  en- 
treliens particuliers  de  Molinos,  qui 
donnèrent  l'cveil  sur  son  iirre.  Le 
père  Segueri ,  jésuite  italien ,  célèbre 
par  SI  piété  et  SCS  trarainc,  écrivit 
contre  lui  :  d'un  antre  côte  ,  le  père 
î'etnirri  et  Fr.  ftlalaval  soutinrent 
la  doctrine  de  La  Guida,  Kn  i()H5, 
1Molino^^ul  ariêté,  et  conduit  dans 
les  prisons  de  Tinquisition romaine; 
rinqinntion  d'Espagne  condamna 
son  livre  la  même  année.  L'instruc- 
tion de  son  procès,  i  Rome,  fit  Con- 
naître^ dtl'On,  des  erreurs  pins  gra- 
x  rs  qu'il  arr ait  enseignées  dans  ses 
tMitreiiens  particuliers,  et  des  écarts 
dans  sa  conduite  ;  plusieurs  person- 
nes furent  arrêtées  à  ce  sujet.  Le  i5 
février  iGHG,  le  cardinal  Cibo  ^  se- 
crétaire d'état  du  pape  Innocent  Xî, 
écrivit  une  circulaire  awtl  évèqucs 
^'ItdHe ,  pour  les  aTertirde  se  défier 
'àa  nourellcs  méthodes  d'oraison 
arec  lesquelles  on  eberchait  à  tf  om- 
^r  les  simples  :  on  signalait  dans 
cette  lettre  les  propositions  tirées  des 
livres  des  Quiétistcs,elà  chacune  des- 
fjMPÎirs  ou  avait  joint  nue  courte  re- 
lui lion.  Le  uB  août  1O87,  î*i"q"i- 
.viti'Hi  donna  un  décret  pour  condam- 
livr  ()8  propositions  de  MoUnos  , 
qui  y  est  qualifié  à'EnJ'anl  de  per- 
iiUon,  On  obligea  Blolinos  k  faire 
tme  abjuration  publique  ^  ce  qui  eut 
lieu  le  3  septembre. suivant.  Le  19 
novembre  de  la  mémo  année  ^  Jnno- 
xent  XI  confirma  ,  par  une  bidle>  le . 
^logemail  de  i'iiiquiMtioii,'et«eii8tira^ 
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in  giofo ,  les  68  propositions.  Mo- 

linos  mounit  en  prison,  le  t29déç« 
1  Gçffy .  e'tant  rîcîé  de  69  ans  (  i  ).  Outre 
la  Guide  spirituelle  ,  il  avait  p^iblie 
un  petit  traité  d<' la  Commiwiojujao- 
tuitenne,  où  on  l  accuse  d'autoriser 
le  relâchement.  On  trouve,  dans 
rédiHon  des  iJEums  tU  Fénélon^ 
cbez  Lebel ,  à  'Versailles ,  tome  rv^ 
tme  analyse  judicieuse  de  ladocCrine 
de  Molittos;  et  la  différence  de  cette 
doctrine  avec  le  quiétisme  mitigé  d» 
M°i«.  Guyon,  et  le  système  plus 
adouci  encore  de  Fénelon ,  y  est  ex- 

Jîosée  avec  autant  de  précision  que 
le  clarté.  Le  raémevolujue  mi ferme 
une  Befutation  des  suixaiitt  -  Imit 
propositions  de  Molinos,  par  l'ar- 
chevêque de 'Cambrai  Voyez  aussi 
les  jictts  de  la 

quiétistes^  dans  les  CEmns  de  B&à- 
met  y  -édition  de  Y«rsaMles ,  ttome 

ItXVlI.  P — O— T. 

llfl0LL£3fa)GaF.  r.  MflBUw. 

DORK. 

MOLT  Fn  onMOELLER  (ÏÏEr^Ri), 
îbéoloj^ieii  luthérien,  était  né,  vers 
ï5'2H,  à  Hambourg.  Sa  réputaUon 
le  fit  appeler  à  racademie  de  Wit- 
tembcrg ,  où  il  professa  les  langues 
anciennes  «t  l'bweu  avee  bcsneonp 
dé  succès.  Ayant  refusé  de  signer  les 
articles  de  foi  dressés  par  le  synode 
de  Toi^au,  U  perdit  son  emploi ,  et 
revint  dans  sa  viUe  natale,  où  il 
mourut  le  26  iioverabre  iSSq.  Ce- 
t,iif  uu  homme  très-savant  dans  les 
langues  ;  et  Melancbilion  en  faisait 
mi  cas  particulier.  On  a  de  Itd  ,  des 
Comuientaues  eu  latin,  sur  laaie, 
Malachie,  Osée  y  et  sur  les  Psmtme;; 
de  David  :  son  Commentaire  sur  les 


(1)  Dupia  et  d'Avri|pij  fni*U«nt  U  «l*te  de  Ij»  mort 
lie  Meliuot ,  aa     ntrwtnbrf  t69«  ;  nous  «vuns  Nivi 
la  H'te  iuaic|ii^  diW  Morrri  et  \n  aatm  dictiOH* 
l'MirW  liM|iirM(nW  p  «I  qui  •  ^tn  iiclap«««  |Mr  >l«>4ir« 
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Psaumes  a  clc  imprime  au  moins  visita  à  pied  les  dillérentes  provinccf 

deux  fuis,  VVittemLui  g,  i573,  3  vol.  de  Frauce ,  scjourua  quelque  temps  a 

in-8". ,  et  Genève^  i6o3  y  in-fol.  ;  il  Paris,  el  delà  se  rendit  à  Rome  afin 

y  a  ajouté  une  traduction ,  dont  Bète  d'assister  au  couronnement  du  pape 

s'est  serri  pour  faire  sa  paiaplirase  Alexandre  VU.  Il  était  de  retour  & 

en  vers.  Suivant  Richard  Simon ,  les  Prcsbourg  eu  1670,  etil  fut  nommé, 

Commentaires  de  Mo!  ier  sont  diO'us,  Tannée  suivante,  sous -recteur  du 

mais  écrits  d'un  style  net  et  clair,  collège  de  cette  ville.  Ayant  e'tédé- 

Ori  ciiera  encore  de  lui  :  1.  Disserta-  pute  vers  rempcrcur  pour  demander 

tio  in  cœnd  Domini.  II.  Scholia  in  la  conserv.îtiun  des  privilèges  dont 

omnes  praplietas.Wï.AdhurtaUo  in  jouissaient  les  prolcsl  iul>  ile  Hon- 

cognoscendam  lingunm  hebrœam ,  gric ,  la  liberté  avec  laq.ielic  il  rc- 

insc'réc  dans  le  tome  v  dus  JJtcLu-  clauia  les  droits  de  sci»  coreligion- 

mationes  selectœ  de  Mëlanchthon,  naires  ,  déplut  aux  ministres  :  et  il 

Wittemb. ,  i5f)o  )  in  -  8<».  IV.  Des  reçut  ravis  de  s'éloigner  au  piutdt , 

^«Tf  latins ,  dans  le  lome'iT  des  De*  s'il  ne  voulait  être  an^Sté.  Il  revint 

Udœ  poëtar.  gemuuwr.  W — s.  promptement  à  Prcsbourg  régler  ses 

MOLLER  (DikinEL-GuiLLAUME) ,  affaires ,  et  choisit  pour  asile  Nu» 

l'un  dç  plus  savants  et  des  plus  U-  remberg ,  où  il  fut  accueilli  avec  dis- 

borieux philologues  allemands  ,  au-  tinction.  Il  fut  nommé,  en  iCt4,  à 

rait  meute  une  plarc  p.irmi  les  cru-  la  cliaire  de  métaphysique  et  ahis* 

dits  précoces.  Ne  en  i64î*  ,  à  Près-  toire  de  Funivcrsitc  d'Ahdorf;  et 

boiir-;; ,  de  parents  protestants,  il  l'on  joignit  bientôt  à  celte  place  celle, 

a (1k  va  son  cours  de  phiiusopliic  a  de  bibliothécaire.  Il  remplit  ces  dif- 

di\-ljuit  aus ,  et  visila  les  principales  férentes  fonctions  avec  beaucoup  de 

villes  d'Allemagne ,  dans  1  unique  but  zèle ,  et  mountt  le  35  février  171a. 

d'acquérir  de  nouvelles  conoaissan-  Il  était  membre  des  académies  de 

ces.  S'éunt  arr^é  à  Wittemberg ,  il  IHistoircde  rempire,  des  Curieux 

7  suivit  les  leçons  de  théologie  et  de  de  la  nature  et  des  lÙeovrati»  On  a 

médecine  ,  et  s'appliqua  en  même  de  lui  un  très-grand  nombre  d'où- 

temps  à  IVf'Kle  des  langues  orien-  vrages,  mais  peu  volumineux;  la 

talcs  ,  dans  lesquelles  il  fit  de  rapides  plupart  ne  sont  (juc  des  thèses ,  des 

{)rogrès.    Il  parcourut  ensuite  la  programmes  el  des  dissertations.  Ni- 

'russe  ,  la  Pologne,  l'AngleteiTC ,  coron  rapporte  les  titres  de  164, 

la  lloliancie ,  et,  remontant  les  bords  dans  le  tome  xu  de  ses  Mémoires. 

du  Rhin  ,  arriva  à  Strasbourg  ,  011  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les 

il  acheva  son  cours  de  théologie.  priiuipauxsL  Onitioiecon/iuionf 

S'étant  chargé  de  surveiller  l'éduca-  linguamm  Sabjrlonicd,  tVittem* 

tion  des  fils  du  gouverneur  de  Col-  berg ,  166a,  in-4^.  Il  n'avait  que 

mar,  il  employa  ses  loisirs  à  ctii-  vingt  ans  quand  il  prononça  cette 

dier  ralchiniie,« science  quicomp-  harangue,  qui  est  fort  savante.  U« 

tait  alors  de  nombreux  partisans  ,  et  Meditalio  de  insectis  quibusdam 

profita  du  voisinage  de  la  Sni<!se  Ffimf^an'a'ç  prodif^iosis  ex  aëre  unà 

Sour  voir  un  pays  tpii  lui  offrait  tant  cuni  uwa  in  agios  dvlapsis,  Franc- 

e  sujets  d'observ  ations.  11  aban-  (ort ,         ,  hi-i  i.  \\L  Curnculunt 

donna  son  ekiploi,ddns  la  vue  de  porticuni ,  Altdorf,  1674,*  Mensa 

Mlisfaire  plus  libremeiU  sa  cui  iusi lé,  poëtî§a ,  ibid. ,  1 67  B ,  iu- 1  a ,  deux 
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reciieUs  des  poésUs  queranteor  aTâit 

composées  dans  sa  jeiuiesse.  IV.  Pro* 
mulsis  an  is  fteraldicœ,  ihid. ,  1 08 1  ^ 
ia-4°.  Cette  disserlation  contient  des 
recherches  sur  les  principaux  écri- 
vains qui  se  sont  occnpci  de  l'art 
li('r<1'V!<|uc.  V ,  Iruiiculus  incdiœmm 
yiuloio^orum  ex  Germanid  oriun- 
dorum,  ibid. ,         ,  in-4**.  VI.  De 
tjyograpfUd  f  ibid. ,  i6(^i ,  m  -  4"- 
Cette  courte  disserlalion  a  été'  réim- 
primée à  la  suite  de- la  Fie  de  Jean 
Luft ,  en  allem. ,  par  Zdtner ,  Nu- 
remberg,  1727  ,  et  dans  les  Momi- 
vienta  t^rpo^aphica^  par  J.  Chr. 
Wolf ,  tom.  II,  p.  607-14.  VII.  Dis- 
serlalio  de  opsimathid ,  ibid. ,  1  (m ) 4 , 
in-4'*.  i^llc  traite  tle  l'utilité  de-,  bi- 
bliotbè'5;;es  ,  rt  des  bcrriccs  qu'on  cii 
peut  itUiCi.  VIH.  De  scviald  l.a- 
ce^monioruin ,  ibid. ,  i(>i)3,  in'4^ 
Ce  sont  des  recherches  sur  les  moyens 
employés  par  les  anciens  ,  pour 
communiquer  secrètement.  IX.  De 
technopkjrsiûiamis  y  ibid.,  1^04, 
în-4^.  Cette  dissertation  ,  très-mté- 
ressantc,  contient  des  recherches  sur 
les  cabinets  d^  h  i. s  loir  f  naturelle  et  de 
curiosités,  et  leur  ulilile  ,  avec  des 
cbservalions  sur  les  devoirs  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  leur  conserva- 
tion ;  elle   a  ctc  réinipruiieo  par 
KocUer,  dans  le  Sj  lloge  aliq,  sciifj- 
ior,  de  henè  ordinanad  et  omandd 
ULUùOt.  (  r.  K0EI.LEI1 ,  XXII  , 
5a I.  )  X.  Gnquante  Dissertations 
iAv  Quinte-Curce ,  Corne! ius-Nepos , 
Salluste,  FloruSy  Justin,  Suétone, 
Tacite  ,  etc.  ,  et  les  principaux  his- 
toriens du  moyen  âge.  Ban.  C/.vit- 
tinger  a  rassemblé  une  i'ouic  de  dé- 
tails p!i  liis  d'intérêt  sur  la  vie  et  les 
uuvi  âges  de  Moller.  dafis  le  Spécimen 
Ilungariœlitt(frar.,u,  ajG-'I'jj.  On 
.   peut  consulter  aussi  Horanyi ,  JHem* 
Hangar. ,  11 ,  6:ia646  ;  WUI ,  Dic- 
tionnaire dés  Niareinbcrgeois ,  11 , 
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640^49  y  ^  ¥\ià!û,y  'Notice  des  pas- 
teurs hongrois,  W— s»  - 
MOLLER  (  Jean)  ,  célèbre  phi- 
lologue, né  en  1661,  à  Flensbourg, 
dans  le  <^uché  de  Sleswig ,  était  lils 
(VDI/un   iMolIer ,  pasteur  de  cette 
Yi! i'  11  il  !]  icnta  snccessivemenl les 
luiiversiies  de  Kiel ,  de  Icna  et  do 
Leipzig,  cl  fit  de  grands  profjrès 
dcàu^  la  théoic^ic,  la  phdo&ophic  et 
la  littérature.  Ses  étnoes  terminées, 
il  alla  visiter  les  bibliothèques  do 
Hambourg  et  de  Copenhague,  et  en 
tira  un  grand  nombre  de  pièces  iné- 
dites, et  de  notes  relatives  à  l'his- 
toire littéraire  des  pays  du  Nord. 
Ayant  rcçîi  une  vocation  pour  l'é- 
pliso  de  FleusboMi-g,  i]  la  refusa,  pré- 
Icrani  suivre  la  carrière  de  IVnsei- 
gncïnent,  à  laquelle  il  se  croyait 
pliLs  d '^i  aiude.  Il  fut  nommé,  eu 
i68:'>,  regent  au  collège  de  sa  i^ille 
natale  ;  il  en  dcTiut  co-reeiettr ,  eu 
1690,  et  recteur,  en  170t.  C'était 
le  dernier  terme  de  son  ambition; 
car  il  ne  voulut  accepter,  ni  les 
chaires  elmincutcs  ^u'ou  lui  ofiVit 
dans  les  principales  universités  d'Al- 
Icniaî^nc ,  ni  la  place  de  conserva- 
teni-  de  la  bibliotiièciee  d'Oxford  , 
avec  4">^>  liv.  slerl. d  appuinlemeots. 
Sun  niuuiquc  revcnn  ïullisait  à  ses 
besoins;  et  il  n'avait  d'autre  plaisir 
que  de  rassembler  et  de  mettre  en 
ordredes  materiauzpourlegrandmo* 
miment  qu'il  se  proposait  d'élcTtr 
à  M  gloire  de  son  pays.  Il  suppor- 
ta avec  résignation  les  iidiruiités , 
suile  de  sa  vie  .sédentaire  et  trop 
occupée,  et  inonrut  le  10  octobre 
i-j'.ij.  On  a  de  lui  :  I.  Prodmunus 
Ciiiiii'iiC  Utteratœ,  .Sleswif;,  1687  , 
i»-4".  C'est  le  plan  de  l'ouviu^c  au- 
quel' il  travailla  pendant  ciuquantc 
ans,  et  cjn'il  n*eut  pas  la  consolation 
de  termmer.  IL  Isagoge  ad  histo* 
riam  Chersonen  dtahriete,  Ilam- 
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boiirçî,  1691,  iu-B*».  On  y  tioure 
l'indication  de  tous  les  ouvrages  qui 
avaient  paru  sur  l'histoive  du  Oane- 
mtA  et  des  pays  toisiBs.  111.  ^0- 
wunjrmoseofia  Msiorieo-ftiioîo^- 
Mheniiem,  Aid.^  1697  y 
MMembUBoe  des  noms  est  la  princi- 
pale fOUVOe  des  erreurs  qui  se  ^iis< 
MDtdanslIiistoirelitlëraire:  Moller 
en  a  relevé'  un  grand  noTnbre  dans 
cet  ouY!  ige  vrainientulile;  r.  le Dic- 
iionn.de  Bajk,  art.  Demei  fivs  , 
notcB).  IV.  Bibliotheca septetiLno- 
nis  eruditiy  ibid.,  i^)>  iu-B^.,  2 
part.  Il  a  réuni  sous  ce  titre  l'ouvra- 
ge^' Alb«  Binbolin  :  Be  scripUs  Do- 
imw»  (^•Bàktkouii,  m,  4^1); 
«dos  de  J.  Scliefler  :  Smocm  Uuem^ 
ta,  et  Vlsa^o^s  4td  4dsionamy  ci" 
tee  plus  haut ,  avec  des  notes  et  des 
additions  im portantes.  V.  Diatribe 
de  Helmoldo  preshjrterOy  historico 
sœcuU\u  i>^r'/7?7o,T.ii1)eel{,  1  -jo'),  in- 
4**-  VI. Une  bonne  cditioadii  Poly  - 
ïuAor{V.  MoRaoF).  Mais  l'ouvrage 
le  plui>  considérable  de  Mollcr,  et 
celui  qui  a  mis  le  sceau  à  sa  réputa- 
tion, est  le  suivant  :  VIL  GmbriA 
ViiêMta  sett  historia  seriptontm 
dttoatâs  mfiusque  Slcswicensis  et 
Holsalicij  quAus   Lubecemes  ef 
JBantbar^enses  œcensentur,  Copen- 
liagiie,  1741»  3  vol.  in-f(»î.  1,1 
première  p  trrie  romptcnd  les  vies 
déplus  d(  iDiHe  écrivains  ne's 

dans  le  Dam  m  ik  ou  dans  les  pays 
Toisins;Ia  set  uiule,  celle  des  aul(!^irs 
étrangers  qui  s'y  sont  établis,  ou  qui 
y  OBI  fait  un  long  séjour;  et  U  troi* 
ukme,  les  vies  qne  Motler  n*a  pas 
cm  devoir  faire  entrer  dans  les  deux 
premières  classes»  k  raison  de  leur 
étendne.  Get  onrraçe  n'est  pas  exempt 
d'erreurs;  mais,  tel  qu'il  est,  il  prou- 
Yc  une  immense  ernailioiî  et  mm  pa- 
lierrce  infatigable.  Le',  deux  <i)s  de 

MoUec^  l^cruard  et  Oiaiis  -  Hear  , 


ont  publie  sa  Fie  en  îattn ,  Slcswig, 
1734,  in-4"-  —  Olaus-Henri  Mol- 
le», né  à  Flensbourg  en  17 15,  fut 
nommé  en  1744,  professeur  hono- 
raire dliistoire  littéraire  k  Gopenlia'- 
gne,  et  devint,  en  1749*  recteur 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  le 
5  avril  1 796.  Outre  la  vie  de  Jean  , 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  de  tables 
gcoe'alo;2^iqîie';,  et  des  noliees  histo- 
riques sur  Flensbourg  et  sur  d'autres 
Wlles,  etc.  du  duché'  de  SIeswig,  et 
sur  divers  points  de  l'histoire  de  Da- 
jiemark.  Il  fut  le  rédacteur  de  la  Bi- 
Hhthètfue  danoise  (en  allemand), 
depuis  le  4*.  cabier  jusqu'au  9». 
(Gopenhaçie,  1 743-49,  in-8<».  )  Le» 
trois  premiers  sont  dus  à  L.  Harboe 
et  à  .T  a  cq .  La  ngcbek,  W — s . 

MOLLET  (  Claude),  fremier 
jardinier  de  Tî<Miri  IV  et  de  Louis 
Xin,  se  distingua  jvir  son  j^nùt  et 
.ses  connaissances  chtus  son  art.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  ,  et 
le  genre  d' éducation  qu'il  reçut  ; 
mais  les  travaux  qutl  a  «xëcm^ 
pendant  sayie ,  tes  découvertes  cpi*il* 
a  faites,  et  les  principes  qu'il  a  con- 
signés dans  son  ouvrage,  lui  assi- 
gnentydansla  culture  des  jardins ,  le 
même  rang  qu'Olivier  de  Serre?  oc- 
cupe parmi  lions  dans  la  culture  des 
champs.  Ilcmi  IV,  l'ay  nit  nomme 
son  premier  jardinier  ,  sut  ;i]>pré- 
ricr  son  mente.  Ce  prince  biuvait 
avec  intérêt  les  travaux  et  les  embel- 
lissemcuts  que  Mollet  exécutait  dans 
ses  différentes  maisons.  Il  s'entrete- 
nait familièrement  avec  Ini.  fut 

Sar  ses  ordres  que  plusîeors  railliew 
'aibres  fniitiers  furent  plantés  à 
tette  époque  dans  les  jardins  de  Fon- 
tainebleau. Mollet  introduisit,  dans 
ce  lieu  et  dans  d'antres  maisons  roya- 
les, bien  des  plantes  (jui  y  élaicat 
inconnues  auparavant;  telles  que  les 
pitt&j  les  pois  ;>aiis  paitiicuiii»  >  ctc% 
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l\  s'afjfikpA  ftossi  à  Iraear  ^kà  \aer* 
dtosà  grands  compartirnfnts,  et  à 
dt»*sins  figiirës ,  genre  (l'ornement 
que  U0U5  avions  emprunte  aux  lia- 
liens^  et  (TU  un  poiit  plus  simple  et 
pins  refleriîi  a  heureusement  pros- 
crit dans  CCS  derniers  temps.  Ccst 
cespriiicbes ,  qu'îlMça ,  en 
t  S95 ,  les  jaidiitt  de  8aim-<kninMi , 
et  qa*iX  tulla  les  cyprès  qu'il  aviit 
plantés  9  en  les  sownettantwx  fov* 
'  mes  de  Farchitecture.  Qt»  aibns 
ayant  péri  par  le  froid  rigoureux  de 
ifinS,  \\  Îps  remplaça  par  le  hms. 
Muilct  rc  Cl  ICI  liait  avec  soin  tomes 
les  plantes  nouvelles  qu'il  pouvait 
se  procurer  ,  suii  comme  ornement, 
soit  comme  objet  d'uliUtë.  Il  culti- 
▼lit  une  grande  qufoitité  dHwfbeB 
mélieiniles.  Il  allait  JWUr  les  jar- 
dina les  plus  oMifcs  de  cette  ëpo» 
qœ,  et  il  obtenait ,  par  des  «éolian* 
y  les  plantes  les  plus  remarqua- 
.  iàprès  aToir  été  le  créateur  des 

Îiarterres  à  compirtiments  ,  vers 
'année  i58'J,  et  avoir  ordonné  un 
asse7-  grand  nombre  de  jardins 
d'aprè*  ce  système ,  il  fut  chargé, 
on  1G08,  de  faire  des  plantations 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Mollet 
vécnt  encore  quelques  années^  re- 
cherdw  et  eoasidéré  par  les  per- 
sonnes dedisciocfion*  Ses  denx'fib, 
André  et  Noâ  Mollet,  firent  pa- 
raître après  sa  mort  son  otmrage  in- 
titulé :  Théâtre  des  plans  et  jardi- 
vaf;ps  ,  contenant  des  secrets  et  in- 
ventwns  inconnus  à  tous  t*eux  qui 
jusquà  présent  se  sont  me 'il es  d'é- 
crire sur  cette  matière  ,  avec  un 
TrMte  d  astrologie  ,  propre  pour 
toutes  sortes  de  personnes ,  et  par- 
UcuUèfement  pour  ceux  qui  s'oeea- 
pent  à  la  cidiure  des  jardins  f  par 
Oande  MoUet  /Fctîs  ,  ehez  Charles 
de'Sercy,  in-4**.,  avec  plancîies 
dtfdessins^  i&ttncés  par*itiim*Jao- 
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qUc8  et  Noël ,  fils  de  l'aùtetif ,  1652. 
Cet  ouvrnj:;^ ,  ofi  l'on  trouve  la  mélé- 
réolo^ie  appliquée  pour  la  première 
fois  aux.  tr;imi\  du  jardinage,  a  eu 

}»lusieurs  eJuijiis.  La  seconde,  pu- 
)liéeen  1660,  sous  le  titre  de  Tfufd-- 
tre  du  jnrdinage,  contenant  une 
méthode  facile ,  etc. ,  ceOe  de  fO'jÔ, 
ainst  fiie  les  auivantes ,  sont  bdé» 
HenRs  é  '  U  pfevmièie  -sons  'tons  1^ 
rappoi'îs.  'L— A». 

MOL¥lSËUX(  GuiLLAUiiE),ma- 
tlicmattcien  irlandais,  né  àl)ublin 
en   i65(),  cftT<!ia  h  î'iiîîivcrsitc  de 
cette  ville  ,  r  f  entra  ,  en  iti'j.j,  dans 
la  société  de  Mid(ilc-Tcmj)Ie ,  à  Lon- 
dres, non  dans  la  vue  do  s'attacher 
au  barreau  ,  mais  pour  ajouter  à  ses 
connaissances  cdle  (Ses  letb  de  scm 
pays.  Les  matbématiqties ,  et  oe 
qnon  appelait  «lors  la  nouTeHe  pin* 
losophie  »  mise  en  Togue  par  4a  so- 
ciété royale,  avaient  captive  tous 
ses  goûts.  Il  épousa ,  en  lirj^ ,  k 
fille  du  procnrettr- général  du  roi, 
en  Irlatîdr.  Ottc  fcniinrlni  'apporta 
de  la  fortune;  mais  elle  n'en  jouit  pas 
long- temps  elle-njC/nc.  Une  mala- 
die lui  ravit  Titsage  de  ses  yeux  ,  d'a- 
bord après  son  mariage,  et  die  mou- 
rat'an  bout  de  douze  ans ,  en  donnant 
lejonrà'unlïls.En  i683,MolynettÉ: 
fonda  f  h  IhùMa ,  sur  le  modèle  de'h 
société  royale  de  Londres ,  une 'SD« 
xâété  littéraire  dont  il  fut  le  premier 
ïRécréfaire.  Le  duc  d*Ormomi,  lord- 
Heutcn  îTit  m  Trîindc,  le  nomma,  en 
1684,  conjointement  avec  sir  W. 
Bobinson ,  in^énienr  #î  chef  et  inten- 
daiil  j^euéral  tics  bâtiments  de  S.  M.  : 
la  société  royale  Tadmit  dans  son 
scrn,  *cn  i685*  11  publia,  en  i>60&, 
à  Dublin  ^  un  ouvrage  intitulé  SdOm 
ihenam  tdeseùpiam ,  contenant  la 
dciicripfion  de  la  structure  et  FusagO 
d'uD  cadran  solaire  ii  lunette  de  son 
'WYetfli«ii*'I>tn  pamtisie  tutra  édi« 
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tion  à  Londres,  en  1700,  in-4**.  I>a  y^/îiji<?ttfrre.  Cet  ouvrage  fut  rei  m- 

société  ile  Dublin  fut  di^&oulc,  et  piiine  en  i7î»o,  iii-8**. ,  avccdcs  ad- 

M8  iDfmbres  disperses,  eu  1688,  diUons.  Grand  admir«lr«r  de  Locke  ^ 

par  TeiTel  det  dcBOidres  dvilt.  En  Molyiienx,  quoique  tnfimie  et  smif- 

1689»  Moljnenx  se      contrtmt,  lraiityfiteiicaretiiiefois,eii  169B9 

aÎDsi  qu'iin  grand  nombre  d'autfes  le  Toyage  d*Aiigletetre,  exprès  pour 

vrotestants,  d'aller  chercher  un  re-  le  voir.  Mais  ce  voyage  abrèges  ses 

inç^n  en  Angleterre.  Il  vint  se  fixer  jours;  et  a  peine  ftit-il  de  retour 

à  (  hpster,  où,  aide  par  Flarnstced,  dans  ses  foyer5,  qu'il  y  mourut,  le  - 

il  mit  la  dernière  m.iiii  à  sou  traite  1 1  octobre  de  la  même  nnneV,  âgé 

de  Dioptrique.  Ce  traite ,  après  avoir  de  4^  ans.  On  trouve,  dau^  les  Tran^ 

e'te'  revu  j)ar  Halley ,  parut  h  Lon-  sartiuns  pbilo^(i]iliiqucs,  plusieurs 

dres,  eu  i(k|'2,  sous  ic  litre  sui-  Mémoires  de  MdI  s  itcux. — Soulîls, 

Taiit:Z%KyftrÛMfiO(/«;  traitëdeDiop-  Samuel  MoLY^Lux,  në  à  Ghester 

trique  ea  deux  -  parties ,  où  sont  m         ^  q«t  fut  élerë  d'après  la 

expliqués  Iss  dÎTers  effets  et  appa»  méthode  recommandée  par  Locke  « 

retioesdesverressphcriques,tantcoB-  hérita  dn  goâtde  sod  përe  pour  les 

"Vexes  que  concaves ,  simples  et  com*  études  astronomiques ,  et  contribua 

bi  nés,  dans  les  téleseopesetlesmicros-  comme  lui  aux  progrès  de  l'optique, 

coprs ,  awc  leur  usa^e  dans  les  dif-  II  fui  .secrétaire  du  prince  de  Galles 

fen  iitrs  (  irroiislauces  de  II  vie.  C'est  (  GfMifç;r  H  ) ,  et  ensuite  commissai- 

le  jii  f  fïut  i  <)(ivra<^e  t}m  ait  ele  im-  re  tle  1  amirauté.  Ses  piTmiers  trs- 

prime  6ui  t  e  5ujel  tlaii^  la  langue  au-  vaux  se  trouvèrent  inlerrompr.s  pir 

glaise  ;  et  il  a  elc  loug-lemjps  ic  ma-  ses  occupations  obligées  ,  mais  ne 

luicl  des  opticieus.  On  y  voit  le  ibéo-  furent  pas  perdus  pour  la  science  :  il 

rèmecâèbrede^Halley,  pour  trouver  en  communiqua  le  réiultat  andioc- 

les  foyers  des  Teires  d'optique,  La  teur  Robert  Smith,  qui  en  fit  usagie 

tranquillité  étant  rétablie  en  Ir-  dans  sou  Traité  complet  d'optique. 

lande,  et  an  nouTeau  parlement  s'y  Thomas  Moltheux  ,  médecin , 

e'tanl  forme  en  1691,  Molyneux  y  frère  de  Guillaume  »  a  aussi  laissé 

devint  uu  des  représentants  delà  ville  plusieurs  Mc'moires  diius  les  Tran- 

de  Diil)i ni  :  il  représenta  Tuniversité  sactions  philosophiques,  11  mourut 

dans leparlcmeut de  i6(jj,  et  jusqu'à  le  19  octobre  17H3.  L. 

sa  mort.  A  la  même  époque ,  il  n  i  usa  MOLZA  (  FRA.Nt^ois-iVlAinK  )»  l'»« 

la  place  lucrative  «  mais  peu  irau^  des  meilleurs  poètes  de  sou  siècle  , 

quille,  decommissairc  pour  les  biens  était  né  à  Modènc,  le  18  juin  1 4B9 , 

cuufis^iés,  qui  lui  fut  offerte  par  le  d'une  famille  noble.  Il  avait  reçu  de 

krd'beutenant.  L'oppression  dont  la  nati#eles  plus  heureuses  dispo^ 

le  gouyeniemsptanglais  accablait  les  sitions;  et  rien  ne  fut  u^ligë  pour 

manufactures  de  laine  de  l'Irlande,  les  développer.  Après  avoir  terminé 

lui  inspira  le  désir  de  prouver  Tiudé-  ses  études  classiques,  il  alla  suivra , 

jiendauce  de  ce  royaume  ;  ce  qu'il  lit  à  Bologne,  les  leçons  de  Jas.  Mayuo, 

avec  beaucoup  de  talent  dans  un  ou-  célèbre  juriscoiisullc  ;  et  de  !à  ,  il  se 

vrage  qui  parut,  en  ifii>8,  sous  ce  rendit  à  llouic  ,  poiu  se  peflediou- 

titre  :  La  cause  de  V Irhui  ie  eiablie  ner  dans  la  connaissance  des  langues 

Telaiivemeiit  a  L'ujinunn  qu'elle  est  par  la    IVé<p!enlatioii  des  savants. 

Ueepardes  actes  de parUjimiU  J  aiLs  Quelques  pièces  de  vers ,  pleines  d»é? 
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légaDCC  et  de  facilite, lui  méritèrent 
bieDtôt  des,  protecteurs  (iaiis  uue 
cour  ou  tous  les  talents  étaieut  ac- 
cueillis avec  empressement;  mais 
Ma  goût  eseeMii  pour  U$  {Jaisirt 
alarma  son  père,  qui  se  liâta  do  k 
rappeler  à  Modèoe.  M olza  {oimait 
aux  dons  de  l'esprit  ooe  belle  Dgu- 
re  :  sa  naissance  et  sa  (brtnne  lui 
permettaient  de  prétendre  aux  meil- 
leurs partis.  Sou  père  se  flatta  de 
le  ramener  à  uik-  «  oinlnite  plus  ré- 
gulière, en  lui  clioisissant  une  épouse 
dont  les  ^nlces  et  l.i  doureur  sau- 
r.iieut  le  capuvei.  11  fut  mai'ie  eu 
i5iu;  et  les  premières  années  de 
son  uniou  farent  assez  beurenscs  : 
lass^  enfin  d'unè  vie  tranqoillë  et 
uniforme,  il  revint  à  Rome,  sous  le 
prétexte  de  bâter  la  conclusion  de 
quelques  procès ,  et  s'y  livra  de  nou- 
veau à  son  goût  eff're'nc'  pour  les 
plaisirs,  nnel'iues-uacs  de  ses  intri- 
gues euiL'iit  un  éclat  sranci.ileiix  ; 
dans  une  iiuerellc  avec  ua  de  ses  ri- 
vaux, il  lut  provoque'  en  duel,  et 
reçut  un  coup  d'cpcc  qu'on  crut  mor- 
tel :  son  père  indigué  cessa  de  lui 
envoyer  de  l'argent,  et  finit  par  le 
déshériter.  Moua  trouva  une  com- 
pensation aux  cbagrins  qu'il  s'était 
attirés,  dans  les  succès  qu'eurent 
SCS  poésies ,  et  dans  l'amitié  dont  les 
plus  iîl'isîrcs  pprsonn;»f^e%  lui  don- 
naient ciiaque  jourclenouvellcs  preu- 
ves ;  mais  rarp;cut  qu'il  recevait  de 
ses  Mécèiic:» ,  cuit  aussitôt  dissipé, 
et  il  se  Toyait  souvent  obligé  de  re- 
courir à  diés  emprunts.  U  suivit  une 
de  ses  maîtresses  à  Bologne ,  et  elle 
l'y  retint  près  de  trois  ans.  Il  ôtait 
de  retour  à  Rome,  eu  iSaS  :  il  fut 
témoin  de  la  prise  et  du  sac  de  cette 
ville,  en  •  5'i7;  et  Taimce  suivante, 
il  fît  un  Toyac;'^  i  Modène,  dans  l'es- 
pyir  d'o'oleJilr  des  secours  de  sa  Ti- 
mille.  3es  ^aienu»  refusèrent  de  le 
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rçrevoir;  e?  il  dut  chercber  un  asile 
dans  une  campagne  voisine,  où  il 
resta  une  année  entière,  occupé  uni* 
quement  de  la  culture  des  lettres. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  composn 
ses  élégies  latines ,  qui ,  soivant  Ti- 
vaboseni ,  le  placent  au  rang  des  plus 
heureux  imitateurs  de  Tibullc.  Il 
fut  rappelé  à  Rome,  en  iSqq  ,  par  le 
cardinal  de  Màlicis  ;  et,  après  la  mort 
de  cet  illustre  proteeletn-,  il  passa  au 
service  du  caitiinal  F.irnrse  :  mais 
les  bienfaits  dont  ils  le  eomblèrenl 
l'un  et  l'autre,  ne  pmcnt  le  reti- 
rer de  l'ctat  misérable  où  il  avait 
presque  constamment  langui.  On 
voit ,  par  une  de  ses  lettres  à  sa  fem- 
me, qu'il  manquait  de  linge  et  des 
vêtcjnents  les  pins  indispensables; 
et  il  supplie  cette mMé  femme  qu'il 
avait  si  indignement  abandonnée,  de 
lui  envoyer  qneîrpies  légers  secours. 
Aux.  embarras  de  la  pr^nvreré  se  joi- 
gnit liirntôî  lîMo  Tur^l  tiUe,  suite  hon- 
teuse (le  ses  d>  Il  iiu  li(  Il  se  lit  trauS' 
porter  à  Moiieue,  au  pitutempsdé 
l'année  i543,  pour  respirer  l'air 
natal  dont  les  méderios  attendaient 
sa  guérisou  ;  mais  le  mal  n'en  conti- 
nua pas  moinsses  ravages ,  et  il  mou- 
rfit,  le  !i8  février  i544«  ^é  de 
quarante«inq  ans.  Alors  on  oublia 
ses  vices  pour  ne  se  rappeler  cpic  ses 
f|iiTÎit(S  airn.ihles  et  ses  talents  ;  la 
Uiort  de  Moiza  mit  en  deuil  tout  le 
l'amasse  italien.  Une  médaille  fut 
frappée  en  son  houueiu*,  parles  soins 
de  Léonard  Arétin;  et  des  recueils  de 
vers  farent  publies  k  sa  louange.  Tons 
ses  contemporains  l'ont  comblé  d'é* 
loges f  Annibal  (^ro,  Pirro  là<:;orio, 
le  comparent  à  Homère,  à  Virgile, 
à  Pfaton,  etd'autres  ont  osé  dire  qu'il 
était  supérieur  à  ces  trois  grands 
hommes,  i^es  poésies  de  Molza  sont 
pleines  de  dou< cur  et  d 'i;; rénient  ; 
tour  à-toui ,  kei  ieux  et  badin ,  il  réus- 


Digitized  by  Google 


8S4  MOfi 

ait  c(;alomrnt  <l<ii)s  U)us  les  geure»^  g^c,  le  latin  et  l'hébrvii,  et  se  rca- 

et  il  juiut,  ù  rélc^«iiice  du  style,  la  luh  iitiaiiiiliienkt  «Mmtfnteancicmf 

fckiie  dif  pwiiéfs  gt  k  vnraoïlë  dei  «Uc  ■tadift  itMfih  piulosopliw,  les 

images.  Sfli  ÛSM^f^sqnt^fteiMÎl-  matbëiiuiiqiiss  el  PastroBom^  et 

lies  par  Pîer.  AuU  Seraui,  Banune,  cnkîneBMêmeteiDpskssrlsd'agré* 

1747-^4  >  3  vol.         ;  en  resti»  ■eut.  lbn|«iiia  ëpsoss,  en  i56o, 

mable  éditeur  le»  a  Cûl  précéder  EaalFsrfiao,geutilhonimedeModè- 

d'unc  f^i^  de  Molza ,  remplie  de  de-  ne,  avec  qtii  elle  vécut  jit  ès  de  viî)ç;t 

taiis  intéressants.  Cette  édition  leu-  ans,  dans  inie  parfiitc  union.  Restée 

Cermc  des  rim€ ,  des  capitoliy  duos  vcuvesan.seuiaiju»,  elle  tut  reclierch(^ 

le  genre  auquel  Fr.  Berni  a  donné  j>ar  difierents  partis  Konorables; 

sou  nom  (  f^.  Fr.  Berm  ) ,  des  nou-  mais  elle  refusa  de  contracter  de 

ifcïhs ,  des  vers  latins ,  et  des  let-  Rouveaux  ebga^etnents ,  afin  de  se 

ttesm  La  plupart  des  pièces  rasseM*  limer  à  sa  passm  poop  rëiode^.  Des 

liUss  par  Serassi ,  ayaient  déjà  para  procès  que  lui  suscîtèrm les  pacenis 

s^paréaaos,  ou  daas  des  recueils  4t  de  soa  mari ,  tro^ireat  sa  retraite; 

poésies  itaUeiiftes ,  dont  les  éditions  et  elle  se  yii  obligée  de  rcooarir  à  la 

«ri([insles  soat  trèsnnsdtf eeliées  des  proteclMO  du  duc  de  Femre ,  pour 

curieux.  Mais  on  conserve  dan$  les  obtenir  justice.  L'accueil  qu*elle  re- 

bibliothèques  d'Italie  beauconp  de  çut  de  ce  prinrp ,  et  les  hontes  de 

morceaux  encore  iin^lils  de  Molz.a  ,  la  duchesse, la  retinrent  à  la  cour  de 

et  qui  tigureraieut  avec  avantage  Ferrarc,  dont  elle  fut  pendant  six 

dans  nue  réimpression  de  ses  œu-  at^s  le  principal  ornt uieut.  ^  dou- 

vie:>.  Son  CapiUflo  inlodede*fidû^  ceur ,  sa  laode.^iie  et  la  pureté  de  sa 

a  Ae  publié  à  la  suite  des  Z^MMUi  eonduiie,  ne  purent  hiiiietti«e& l'abri 

lift  l'Affétâtt  :  eela  sufiit  po«r  fiûre  des  attaques  de  la  csloemie.  EHe 

yiger  de  la  aatiare  de  IWrage }  il  a  m iot  i  M odène ,  eu  1 589 ,  d^sabu- 

M  imprimé  pour  la  prenuèie  fois^  séc  des  «randears  et  des  vanités  du 

en  I  r>39 ,  in-4'*.  <  avec  un  commen>  monde,  i^a  réputation duBtelleiouis- 

laire  dV\nnibal  Garo  ,  caclié  sous  le  sait ,  lui  mérita  im  honneur  jusqu'à- 

nom  d'Aj;reslo  :  Comento  di  ser  lors  sans  exemple.  L'ît  décret  du  sé- 

^gresto  dajicamolo soprala prima  nal  (  du  8  décembre  iGoo  )  lui  con- 

^catadcl  F .  Siceo.      ^{çrmfT  nom.  fera  le  litre  de  i  Uov<  [iite  romaine, 

est  celui  qu'avait  pris         i  dans  tiausiais.sibie  a  perpehuU-  aux  per- 

Vacadémie  dslla  V  inà.  iia^le  iui  a  sonnes  de  sa  famille.  Le  pape  et  les 

ceusacrtf  un  article  curieux.  Y oy.  plus  illustres  prélats  la  pressèrent  de 

aussi  la  JSî6lidS.mai2sne!fe.  W^s.  venir  se  fixer  k  Rome  ;  mais  die 

MOLZA  (Tam<^iiiA),  ^tile-fille  '  s'e^eusa  sur  son  Age  et  ses  iafir- 

du  précédent,  ki  fiit  supénenre^noa  «iiéi,  et  ne  TOidiit  point  sortir  de 

pir  ses  poésies ,  mais  par  rétendue  Modène^  où  elle  mourut >  le  8  aodt 

et  la  variété  de  ses  connaifeances.  1617,  à  soixsnto-qmneeans.Lesou- 

^éç  à  Modène,  le         novembre  vragcs  de  Tarquinia  ne  justifient  puè- 

]54'l,  elle  annonça,  dès  sa  plus  ten-  re  les  éloges  dont  elle  a  e'te'  comblée 

drc  enfance  ,  <les  dispositions  dont  ]>  u  le  Tasse,  Guarini  et  ks  plus  il- 

fon père  favoiisti  le  développement ,  lustres  écrivains  de  son  temps.  Fr. 

•Oofiant  son  éducation  aux  nirlU  Palrizi ,  qui  avait  enseigné  à  celte 

£ile  apprit  d\iboi  d  io  dame  ks  cicuienb  de  la  phiiosoplue 
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pîaîonicicnnc,  lui  a  dcdic  ses  Visser- 
Uitwncs  pi'ripateticœ  ;.  et  rrautrcs 
auteurs  ont  suivi  cet  exemple.  Ou  a 
d'elle  U  Traduction  de  deux  dialo- 
gues de  Vlaton  (  le  C^nMlm  et  k 
Criton),  des  Sonnets,  àtsMadri^ 
gaux  ei  des  Épigramm0Sf  en  lut.  et 
en  Ital.,  etc.  Toutes  ces  piëees  ont 
eld  publiées  dans  les  tom.  ii  et  lit  du 
recueil  des  OEiivres  de  Fr.  IVIolza , 
son  cVicu!  (  y.  l'art,  procèdent  On 
trouve,  daus  le  tome  n  ,  la  J'ic  de 
ci  tte  danjc.  par  Dan.  VamielU.  Son 
Eloi^e.  ji  ii  Pierre  Paul  dr  Ribcrn  , 
cliaumnc  de  LatraUj  insère  dan. •>  les 
Glorie  immortaU,  a  «te  traduit  en 
français  par  le  P.  BîUrion-de  Caste; 
et  Bayleena  rapporté  4fe  longs  frag- 
mente, »rart.  de  cette  dsme.  On  peut- 
encore  conswlterlA'MibUot^modnÊtM 
de  Tiiaboscld.  W — s. 

MO\IORO  (A??TOT!<rî:-FnA!^f:oi6), 
imprimeur,  ne  à  Besançon,  en  i  7  V), 
d'une  faraille  obsrure,  alla  jeune  à 
Paris ,  et  fut  admis ,  au  mois  de  dé- 
cembre 1787  ,  dans  la  coinniunaittc 
des  libraires  de  cette  ville.  U  épousik 
U  petite-nièce  de  Fourmer ,  artiste 
très*distingué  dans  la  |;raYure  des 
CMacteves ,  et  montra  rintention  do 
marckersiirses  traces;  loais,  ayant 
embrasse  avec  ardeur  les  priocifiea 
de  la  i^evolution,  il  abandonna  son 
atelier  pour  suivre  les  sc'anees  de  la 
soric'te  des  ConUUers,  à  laquelle  il 
*e  tit  agréger  Vnu  des  premiers.  Il  fut 
arrête' an  nioi^  d'auùi  1 791 ,  coinroc 
l'un  des  cliefs  des  aitrou[)enient<:  qui 
avaient  eu  lien  an  Gkamp-de-Mars, 
yonr  loffeer  fAssembl^  iiatiooalt  à 
prononcer  la  déelkéanee  dnroî;  maîa 
cette  aifaire  n'eut  aucune  stûte.  Après 
la  chute  du  fipône,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  adminis- 
trative qui  remplaça  le  département 
de  Paris,  et  envove  en  Normandie, 
yoiir  yrcKci  kfc  kynta  des  nouTcaig 
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bafaïUon? .  ArrHe  ■<  Li«;ieux,  îî  fut 
mis  en  liiicrtc,  pai  nu  du  irt  delà 
Gouvculion ,  et  se  hâta  de  r<  v*-  iiir  à 
Paris.  Il  fut  envoya  deux  fois,  ca 
17(^7  dans  la  Vendée,  pour  sur- 
veiller  les  opéenlions  des  gënéramu 
A  stfn  felonr,  il  se  Ua  pins  partien^ 
Uèremenf  avec  Heliert,  Chanmctte^ 
etc.;  il  déclama  hantement  contre 
les  prêtres,  qu'il' accusait  des  mal- 
betirs  (]"  ht  Fî  nire  ,  et  provoqua 
contic  eux  les  hk  ^ures  les  plus  vio- 
lentes. Danton  et  Robespierre,  dont 
il  s'était  sépare,  le  firent  compren- 
dre daiis  le  décret  d'accusation  iaucé 
contre  litert  et  ses  partisans,  et  ii 
fat  condamné  à  mort,  le  4  germinal 
an  II  (94  mari  >794)>  *  l'âge  de 
treme-buit  aus  (  ÔÉmT),  Mo* 
moro  s'intitulait  le  premier  imprù 
mewdeta  liberté.C étàii  un  bomme 
d'une  exaltation  extraordinaire.  I>a 
loi  agraire  eut  en  lui  un  prédicateur 
forcené  ;  il  accusait  le  retard  des 
poètes  a  propager,  par  l'influenoeda 
théâtre,  ce  principe  d  une  riçronrense 
egalilé.  Sa  femme,  qu'il  ti  .utaU  as- 
sen  durement,  était  bien  prise  daus 
sa  taille,  er  avait  d»  la  ttraichenr. 
Bans  les  fàes  décadaîrm ,  il  la  fit 
monter  snr  le  piédestal  on,  pendant 
quelques  mois,  la  RiUsom  personni* 
fiec  fut  ofTcrie  aux  hommages  d'une 
superstition  notîVfUr.  On  a  de  iMo- 
moro  :  I.  Epreuve  d  une  partÀê  fies 
caractères  de  sa  tomirrie,  1-8**, 
in- 16.  11.  Matuiel  des  mijUjUlioiis 
typographiques  ^  1789,  iu-r^i,  de 
'24  P^Ç*  •  â^cc  23  pl.  rcprtoitant  72 
impositions  pour  tonte»  sortes  do 
formats. a*,  édition,  179^1  aug- 
mentât d'un  supplàncnt  de  4  Pen- 
ches offrant  35  impositions;  troi- 
sième édition ,  Bruxelles ,  1 8 19»  i»- 
8**. ,  avec  33  planches ,  et  une  page 
d'aiif^l.dse.  Ce  n'est  qu'nrî  extrait, 
sauiicS'augittematioDS^dc  son  TrmU 
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de  l'imprimerie.  11 1.  Le  Traité  élé- 
mentaire de  l'impi  tmerie ,  1793, 
iu-8'^.,  avec  3(i  pl.  j  ouvrage  esliinc', 
fit  que  ToD  peut  consulter  a^ec  fruit. 
IV.  Bappmt  sur  les  MnemtMs  de 
la  guerre  de  la  Vendée ,  el  le  plan 
d'oppression  dirigée  contre*  les 
chauds  républicains  f  suivi  de  plu- 
sieurs pièces  intéressantes  $  fait  à 
la  société  des  cor  délier  s  \  ^  ni- 
vôse an  ) ,  in-8".  cii  trois  parties; 
la  première  de  six  jHiges ,  la  seconde 
fie  viogt-qualre,  la  troisième  de  cin- 
quante. On  lui  attribue  encore  :  Ré- 
Jlexions  d'un  cUojcn  sur  la  liber  lé 
des  cultes  religieux  9  pour  servir 
de  réponse  à  VopinUm  de  M,  VaM 
Sieyes^  m-8<^;,  et  le  Jmunal  des 
CordeUers^  dont  il  a  pani  dix  aiu- 
mëros  y  form.  in  -  8<*. ,  du  'i8  juin 
au  4        1791.  W — s. 

WONACi  (  LAunF.f»T  de'  ),  chro- 
niqueur, ne  à  Venise  .  flori"^  lif  au 
commencement  du  quinzième  Mccîe. 
11  rwnplit quelque  temps  !rs  foiu  tions 
de  secrétaire  duscnai,  cl  4ut  nomme 
grand -cbancelicr  du  royaume  de 
Candie  )  où  il  mourut  eu  14^9.  On  e 
de  lui ,  une  Chronique  de  Venise  eu 
seîie  livres  ,  intitulée  :  De  rébus 
Venetis  ah  urbe  conâitdad  annum 
1 354;  le  savant  1^1*  Cnrnaro  l'a  p» 
Lliee  avec  une  pre'facc  et  des  notes  , 
Venise,  17  mS,  in-4"-  (  ^.  Cornaro, 
IX,  (jo  V   VvXw  Oslo  en  avait  extrait 
letiii/jeiiic  iivi  e.  qui  contient  ia  vie 
d'Kzzelin  ,  tyran  de  Padoue  ( 
IloMA^o  )  f  cl  Tavail  publié,  avec  des 
notes ,  dans  les  pièces  préliminaires 
àtVffisioria  augusta  a'AlbertMus- 
satOyYcmse,  ]636,  in^foL  Cemor* 
ceau,  l'un  des  plus  intéressants  de 
Touvrage ,  a  été  inséré  dans  le  The* 
saur.  ital.  de  îîurmann  ,  t.  vi ,  et 
dans  les  Scriptor.  itaL  de  Mnratori, 
tom.  VIII.  On  conscr^  e  dans  les  ma- 
nusaits  4,6  ia  Liblioiiiequc  de  Xie- 


vise ,  Y  Oraison  fundnr  do  Mial 
Landi,  prononcée  par  I-  iuKutde* 
Monac i ,  en  présence  du  do-c  de 
Venise.  On  cite  encore  de  lui  deux 
pièces  de  vers  :  Carmen  metricwn 
de  Caroii  parvi  régis  hungarùe 
lUjgubri  eïitio  ;  et  Pia  descriptio 
mi<craînlis  casûs  illustnssimœ  régi- 
me Mungariœ,  W— s, 

MONACO  (  T.-F.  DE  CfioisEUi/- 
Stainviile,  princesse  de  Grimai,- 
m-  ),  fiile  du  marcclial  de  Sîainviile, 
nièce  du  duc  de  Choi^eiil  ,  ?niuistrc, 
naquit  à  Paris,  en  octobre  1767. 
Douée  de  beaucoup  d'avantages  ex- 
tâieurs  et  de  qualités  attachantes  , 
elle  fut  mariée  très-jeune  au  prince 
Josepb  de  Monaco,  qui  éûdt  le  se- 
cond fils  du  possesséur  d'une  petite 
sou^  erainetc  d'Italie  (  F.  Oui  m  Ar.ni , 
XVIII ,  4l)'5  )•  Klle  avait  émigré; 
mais  elle  rc  ntra  de  bonne  heure  en 
France,  où  étaient  lestés  ses  enfants. 
On  vint  Tarrctcr  en  vertu  de  la  loi 
des  suspects  du  1 7  septembre  1 7o3  : 
le  motii'  allégué  était  qu'elle  poi  lait 
sur  elle  une  somme  trcs-considéra- 
Lle.  Le  comité  nfvolutionnaire  de  sa 
scctioniui  promît  de  la  bisser  clies 
elle  avec  des  gardes ,  et  n'en  renvoya 
pas  moins  la  chercber,  peu  de  tem  ps 
après,  pour  la  mener  dans  une  mai- 
son d*arrêt.  TWr  parvint  à  sVvadery 
mais  ne  tarda  pas  à  être  saisie  et 
constituée   ])iisonnicre.  Avant  été 
condamnée  à  mort  le  8  thermidor 
an  11 ,  elle  écouta  sa  sentence  avec 
calme  et  séréuité.  Uue  heure  avant 
que  la  princesse  de  Monaco  parât' 
devant  ses  juges ,  on  lui  avait  fait 
entendre  qu'en  se  déclarant  grosse, 
elle  pourrait  se  sauver.  Ne  pensant 
qu'à  ses  deux  filles  qui  restaient  sans 
soutien,  elle  se  prêta  un  insfant  à 
celle  ruse:  mais  comme  il  y  avait 
long-temp*s  qu'elle  clait  élui^née 
son  mari ,  elle  ne  voulut  pa»  devoir 
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dcgiadi»'  a  ses  piuj>rrs  yeux.  Une 
Jellrc  qu'elle  écrivit  à  Fuuqiiier-Tiii- 
Ville ,  décida  sa  perte.  Au  moment 
d'aller  k  Yéchaîam ,  elle  demanda  du 
rouge,  de  peur  que  la  nature  ne  ÎVm- 
pon.it ,  et  qu'un  instant  de  faiblesse 
ne  fit  douter  du  courage  dont  son  amc- 
était  remplie.  En  nienie  temps  elle 
brisa  avrc  vi>Mcité  un  carrcriii  rfc 
vitres,  liaclia  parmorrea;  \  ses  beaux 
rheveux  blonds  ,  les  .-idressa  à  ses 
enfants,  et  m  ut  h  i  ensuit»*  à  la  mort 
avec  dijiniU'.  Ou  pre'lend  que  dans  la 
fatale  cbarrctte ,  elle  dit  au  peuple 
qui  aecourait  :  «  ^'biii  venez  nous 
»  voir  mourir;  il  fallait  venir  nous 
9  voir  juf,f'r.  n  L  i  feinte  qu'on  lui 
avait  conseille'  d'employer  au  tribu- 
nal revfdutionnaire  eût  clé  proba- 
blement inutile.  Cependant  ti-entc 
heniTs  tard  une  révolution  nou- 
vel! (>  >uîvinl  :  les  aflreux  attentats 
d'uiie  tyraniiiode  quinze  amis  lurent 
dévoiles  ;  et  quoique  le  retour  com- 
plet k  des  idées  de  justice  et  de  mo- 
dération fut  encore  bien  éloigné,  on 
ne  vit  plus  guère ,  à  dater  du  9  tber- 
midor,  que  le  sang  des  démagogues 
couler  sur  les  échafauds.  L-p-e, 

MONAr.DESGHI  (  BtuoiT  ).  seî- 
gncur  d*Orvièje  ,  conçut,  en  i35i  , 
le  projet  de  s'emparer  du  pouvoir 
Rupjcme  dans  sa  ville  naîaie,  rpii 
e'taii  alors  gouvernée  en  ripwhlifpie, 
sous  la  protection  du  pape.  Il  s'as- 
6ura  d'abord  les  secours  de  Jean  Vis- 
conti,  arcbev^e  de  Milan,  et  l'allié 
detoQS  les  usurpateurs  d'Italie.  Réu- 
nissant SCS  satellites  dans  Sa  maison, 
il  leur  distribua  des  armes  ;  il  les 
Avertit  du  signal  auquel  ils  devaient 
paraître  sur  la  place  :  puis  i!  se  ren- 
idit  au  conseil,  où  il  rencontra  deux 
<ie  ses  parents  ,  les  Monaldi  de' 
Monatdescbi  ,  dont  il  connaissait 
Hop  l'intcgrité  pour  espérer  qu'ils 
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eon^cn5is>ciit  à  son  usurnalitjn.  11 
b*s  prit  a  part,  des  que  le  eonsril 
fut  terminé ,  et  les  conduisant  de- 
vant sa  maison,  il  les  6t  poignar- 
der sons  ses  yeux.  C'était  le  signal 
qu'attendaient  les  brigands  rassem- 
bles cbez  lui  :  ils  remplirent  aus- 
sitôt  la  place .  prirent d*assaut  le  pa- 
lais du  gouvernen  eut,  pilbrcnt  les 
maisons  et  les  magasins  des  raar- 
chanrls  ,  mas<'4' rent  tous  eeux 
qui  rrreiîî  rési-T;in»  c  ,  et  proclanic- 
renf  le  liuuvcau  prince,  licn<»ît  ,  fils 
de  Bcruionîe  Monalde.scbi,  I.'al- 
liincc  de  ce  tyran  avec  rarclicvcquc 
de  Milan,  fut  publiée  peu  de  jours 
après.  Monaldcscbi  conserva  son 
pouvoir  jus'pi'en  1 355 ,  que  le  légat 
Egidio  Alljurnoï  s'empara  d'Or- 
vièle.'Les  habitants,  reconnaissants 
dp  ee  qu'il  b^s  avait  délivrés  de  la 
tyrannie,  donnèrent  la  seignei:iie  de 
leur  ville  à  ce  ]>rélat.      S.  S  —  i. 

MONALDESCni  (Loris  n.  sc.of. 
TL  ue),  chroniqueur  ,  lu-  a  Oi  vicîc, 
en  13-27,  fut  élevé  ^  l^^oiut-,  où  il  pas- 
sa toute  sa  vie,  n'eu  étant  jamais 
•^orti  que  pour  aller  rendre  visite  à 
ses  parents.  Il  poussa  sa  carrière  jus- 
qu'à l'âge  de  cent  quinze  nus,  sans 
avoir  éprouvé  aucune  maladie,  et 
mourut,  ou  plutôt  s'cîfj^r.it  eoninic 
une  lampe  rpn  resl'-  jm  ivcf  d'aliniei.t , 
en  1 4  i'^-.  Ces  détails  sunl  tirés  du  pi  in 
logue  de  sa  Chronique  ;  et  ce  tpu  est 
Irès-plaisnnt,  c'est  qiic,  comme  il  y 
parle  à  la  première  personne,  c'est 
iui-mâmcqiii  affirme  qu'il  est  mort 
sans  douleur,  de  décrepitude.  On 
conjecture  que  ces  particularités 
avaient  été  mises  par  un  contcm* 
porain,  à  la  marge  de  son  ouvrage, 
d'(  ù  elles  ont  passé  dans  le  trxte, 
p.ir  l'inndverî.'inrr  de  fpirbjue  co- 
piste. La  (li'-(i7U(inf  de  !^î(  !';ddrs- 
clii  devait  couipi cti.li  c  l'histoire  gé- 
ucralc  de  son  temps.  Muratuii  cit  a 
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f)uMié  un  fragment  a&sez  court ,  dans 
es  Srriptor.  rer.  ital.  ((tome  xii, 

S.  5'i')'\'i)<t  d'après  un  manusnit 
e  la  i  ibiiolhèqiie  de  Vienne;  il  finit 
à  Tan  i34o.  La  bibliothèque  du  Ilui 
en  possède  bu  beaucoup  plus  coin- 

{)lct.  Cette  Chronique  est  écrite  dans 
e  dialecte  alors  en  usage  k  Rome»  et 
et  nui  a  des  rapports  frappants  aTec 
riaiomc  napolitain.  L*examen  qu*on 
en  ferait ,  pourrait  fournir  des  ob- 
servations inle'rr^santes  aux  sa- 
vants qui  s'occupent  do  la  ciitique 
verbale.  L'ouvrage  de  IMonaIde.sci)i 
paraît  plus  important  sous  ce  rap- 
port, que  i>ous  celui  des  faits  qu'il 
contient ,  lesquels  se  retrouvent  dans 
la  plupart  des  chroniques  du  mémo 
temps.  W — s. 
MONAU)ESCHI  (  Jean  >.(  rqr. 

CnRISTINK  ,  VIII  ,  433.  ) 

MONANTHEUIL  (  Henri  m 

mathématicien  .  né  à  Reims ,  vers 
d'une  faïuillc  noble,  fit  ses 
études  à  l'université  de  celte  ville, 
nonvellrmcnt  fondée  par  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine ,  et  y  enseigna 
lui-même  les  humanité  pendant 
quatre  ans.  Il  vint  ensuite  à  Paris , 
où  il  suivit  le  cours  de  philosophie 
du  câ^re  Ramos,  et  étudia  en  mè* 
me  temps  les  mathématiques  et  la 
médecine.  Après  avoir  terminé  ses 
cours  ,  il  reçut  le  doctorat  ,  devint 
régent  à  la  fanilté  de  médec  iuc ,  et 
joigidt  la  pratiqMC  à  l'enseignement. 
Sur  la  ret  onimaiifl;ptiou  de  P.  Bru- 
larf ,  secrétaire  d'ctat,  dont  le  fds 
était  l'élève  de  Monantheuil ,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathémati- 
ques au  Collée  royal  ;  il  prit  pos- 
session de  sa  chaire ,  au  commence- 
ment de  Tannée  1^74  «  p^r  un  dis- 
cours :  Pro  mathemaiicis  artibus^ 
qui  fut  imprime.  Amvot  s'était  op- 
posé à  sa  noinin;ition  ,  comme  con- 
traire à  l'usage  qui  ne  permettait 


pas  qu'fme  même  |»er5onne  cumulât 
deux,  cmjdois,  et  il  ^inl  à  bout  de 
faire  rayer  Monantht  uil  du  tal  Vau 
des  professeurs.  Cehii-(  i  reriania 
contre  une  dciisiou  qu'il  regariiait 
comme  injurieuse  à  .son  honneur;  el 
ses  coUeeues  se  réunirent  pour  pré- 
senter à  Henri  111  une  requête  favo- 
rable k  SCS  prétentions,  et  que  P.  Bru- 
lart  'i])piiya  de  tout  son  crédit.  Il  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions  en  1 577, 
et  rouvrit  son  cours  par  une  haran- 
gue :  Pro  stio  in  caihedram  regiam 
rediiu.  Monantheuil  resta  cou>fam- 
meiit  atlaché  à  Henri  IV;  el  il  con- 
tribua ,  du  moins  par  ses  vœux  el  ses 
démarches,  à  hâter  la  soumission 
de  Paru.  Son  zèle  Tavait  rakhi  sus- 
pect aux  lisueurs,  comme  ou  en  petit 
loger  par  divers  passages  du  Dialo^ 
gue  entre  UHdheustre  et  le  Manant 
(Voy.  cette  pièce  à  la  suite  de  la 
Satyre  Menippee,  éd.  ïuS'^, ,  t.  m); 
et  il  est  probable  que  s*ils  fussent 
restes  plus  long-temps  les  maîtres , 
ils  1  m  duraient  fait  un  mauv.ds  parti. 
11  mourut  presque  subiltiucnt,  en 
1606,  à  l'âge  de  70  ans,  et  fut  in- 
humé dans  1  église  Saint-Benoit,  où 
Ton  voyait  son  ^itaphe.  La  douceur 
de  ses  moeurs  et  son  obligeance  lui 
avaient  mérité  l'estime  de  tous  les 
gens  de  lettres.  Guill.  Duvair  Ta  dé- 
s'^vd  sous  le  nom  de  Musée  dans 
son  livre  de  la  Constance  :  il  a  e«i  la 
gloire  de  former  un  grand  nombre 
d'elèvcs  distmgués,  entre  autres,  le 
savant  Pierre  de  Lara  oignon  el  de 
Thou  Thistorien.  Outre  des  Haran- 
miesy  el  une  traduction  latine  du 
livre  des  Mécaniques^  avec  un  com- 
mentaire, Paris»  t^99t  în-^^.  (i), 
on  cite  de  hn  :  L  Luaus  iatro-ma^ 


(1)  Ci-it-  rJiiioii  cnoti  u(  ]r  irttr  grt>r  Dmm  |« 
pit'i'ii'  e  ,  Mo  «ntbm  1  n  Tmdiqiw  cri  «raniB*  v^m 
Ar.i(oi«,  h  qù  Fr.  ViàM  H  Jm,  Cm^  r  -riin 
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themsticus  musis  factus,  ibid. , 

1597  »  i"-^'*'  C'est  un  discours  dans 
lequel  il  s'efforce  de  prouTcr  qu'il 
est  indispensable  à  un  médecin  de 
))Os.Ncdei  les  mathëinaliques.  II.  Vc 
j>un<  io^  primo  ^eomctriœ  principio^ 
Liber ^  Lcyde,  i(ioo,iu-4".  111.  Pro- 
blematis ,  onuUum  quœ  à  duodece»' 
tis  armis  inventa  sunt^  nobiUssîmi 
demonstratio ,  Paris,  1600.  lY.  Il  a 
laisse  en  mamucnt  un  CommentMre 
latin  sur  le  Serment  dHippocrate, 
dont  Jacques  Mentel  promettait  la 
publication^  <'t  un  ^vanâ  ouvrnj^e 
mliuilé  lifptatt  chnoîi  ,  ,nif|uelil  tra- 
Taillait  depuis  long-temps,  et  qu'il 
nVut  pas  la  satisfaction  de  temunrr. 
Oa  peut  consulter,  pour  plus  de  dé- 
tails, son  Éloge  par  Nicolas  Goulu , 
son  petit-fils  (  F.  Gouhv ,  XYIII , 
190);  les  MénuM^  de  Niceron, 
t.  XV  ;  mais  surtout  le  Mémoire  de 
Goujetxur  le  Collège  ro^al,  tt  11, 
éd.  in-i2,  p.  83  f)5.      W — s. 

icoT.As  ),  méde- 
cin, ne  à  Scville ,  au  commence* 
ment  du  sci/.ième  siècle,  prit  ses 
d<*gre's  à  l'universile  d' Alcaîà  ,  et, 
de  retour  dans  sa  patrie,  y  prati- 
qua son  art  avec  une  répatatiôn 
qiiibieiit6t  s'ëtendit  an  loin»  H  s'at- 
taeba  à  Tëtude  de  la  botanique,  et 
publia,  sur  les  propriétés  des  plantes 
employées  en  médecine,  plusieurs 
ouvrages  estimables ,  qui  furent  tra- 
duits en  latin,  en  frmrais  et  en  ita- 
lien, il  mourut  a  Seviile,  en  1578  , 
dans  un  ace  avance.  On  cite  de  lui  ; 
I.  De  sccandà  vend  in  pleuiiLnie 
inter  Gnccos  tl  Ai  ubes  concordia, 
Séville,  1539,  in-4"'.;  Anvers,  i564, 
in-d^.  II.  De  rosd  et  partibus  ejus,' 
de  sueci  rosamm  temperaiurdi  de 
txuis  penicis  seu  idexandrmis  ;  de 
mmUs^ciiris  j  auranliis  et  UmoniiSy 
AnTefSt  i505 ,  io-80.  III.  Libro  de 
dos  medkmas  eeeelentissimas  conr 
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tro  todo  veneno,  SéviUe,  iSâg,  et 

1 58o,  in-<8o.  Les  deux  contrepoisons 
dont  Monardès  exalto  l'iinportinre, 
sont  la  pierre  de  he/.oard  cl  la  scor- 
zonère.  IV.  Libro  que  trata  de  la 
nieve,  ibid.,  1571  ,  in-80.  C'est  un 
traité  sur  les  eiicb  des  buissons  ra» 
fratcbissantesy  et  en  particulier  sur 
rasage  de  la  glace,  dont  il  dit 
qne  tes  Espagnols  ne  sont  jamais  in- 
commodés, y.  De  las  cosas  que  si 
traen  de  las  Indias  Occidentales  ^ 
que  sirven  al  uso  de  medidna.  Cet 
ouvrage  est  divise'  en  trois  parties. 
Les  deux  premières  furent  d*abord 
imprimées  séparément.  I/nuteur  les 
réunit  toutes  les  u  oi^  dans  i  ed.  de 
Sévilie,  1574, iu-4'^., qu'il  dédia  au 

Sape  Gr^oireXIIIy  et  les  fît  suivre 
e  ses  dialogues  sur  la  pierre  de 
be£oard,  etc. ,  sur  la  nei^e,  et  d'un 
troisième  Traité,  encore  médit  :  De 
la  ^ûndeza  del  hierro ,  touchant 
les  propriétés  du  fer  dans  les  mala- 
di^'s  c  insees  par  les  obstructions. 
Tous  ces  dilFérents  ouvrages  ont  été 
traduits  en  latin,  par  Ch.  Lécluse 
(  F.  Lkclusi:,  XIII,  5'2ï  ).  Linné 
cite  uu  Jean  Monardès,  dans  sa 
BihlioilL  botaniea,  et  lui  attribue 
quelques  lettres  (  Epistda  medidna- 
fe5  ),  et  des  Ifates  insérées  dans  Té- 
dit,  des  OEih'rcs  de  Mesué,  Leyde, 
1 556  )  in-fol.  ;  mais  ce  médecin  n'est 
poiut  connu,  et  il  est  probable  qu'il 
ne  faut  pasle  distinguer  de  notre  ait'* 
tcur.  W— s. 

M  0  N  B  0  D 1)  O  f.  J  ACQUES  Bur- 
>ETT,Iord),  e'i  iivaiii  écossais,  na- 
quit ,  en  17 14 ,  a  Moid.»oddo  ,  dans 
le  comté  de  Kinkardiue,  résidence  de 
sa  famille,  ont  descendait  des  ancieu 
Bnmett  de  Lejs.  Il  fit  ses  éhides  an 
collègue  d' Aberdeen ,  et  étudia  le  droit 
àiWversitédcGroningue.  H  iMn^ 
en  1^38  ,  dans  sa  patrie ^  et  com- 
mençade  plaider  au  barreau  écossais. 
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li  y  obliiiC  une  diente^ie  Irès-consi* 
tlerablf ,  et  se  distingua  par  plusieurs 
plaidoiri.  s,  miK  autres  dans  In  rausc 
delà  f.niuîir  I)oiil:;I>i>;  ,  qm  (il  ItcRn- 
rodp  (le  bruit  ,  (  t  (|ii'il  f;.ip,iia  coiu- 
[tK  iciiiCiil.  La  rcbi  liioii  ijni  éclata  , 
m  Écosse,  eu  174^^  j  l  «»>^i^t  dcler' 
miné  À  se  retirer  à  Lonilrcs  ,  et  le 
|{oût  des  lettres  iMilançaut  en  lui  celtit 
de  son  état ,  il  rcctiercba  la  cmmauk 
sauce  des  écrivains  fameux  du  tem  ps. 
Cc'Iiii  i]'ii  iiilli;a  b  jiliil  SUT  l'esprit  de 
Itfonbuddo  ,  fin  liarris,  dont  il  de* 
riiil  r  iini  cl  partagea  IVolbousi^sme 
pour  le  j;c»iic  des  anciens  Cn'r<.  \\n 
'7^^7  '  -M""*'^  mort  de  lonl  iMillon, 
son  part  ut,  \\  fut  nomnic  \u^v  à  In 
cour  de  session  à  Kdimboijt^,  i  t  prit 
Je  titre  de  lord  Mouboddo.  Il  con- 
serva celle  place  lOtt'esairie  ,  u'ayaot 
lamais  yuulu  en  accepter  de  plus  éle- 
vées ;  et  il  en  enerça  les  foncrious 
avec  une  intégrité  ([ui  lui  a  vain  les 
clones  de  ses  contemporains.  Dans 
les  intervalles  des  scssjttns  deîi  ronr, 
il  se  retirait  dans  un  doiiiaitic  ((ni  lui 
rapportait  3ay  liv.  stcrl.  par  an,  cl 
y  \iv.iit  presque  en  paysan  par- 
mi SCS  ferraicra»  pour  lescpiels  il 
avait  Tafiection  d'un  père ,  ne  haus- 
sant ïamais  le  bail ,  quelques  pro- 
positions qui  lui  fussent  faites.  Son 
esprit  méditaiif  s'appliqua  de  bonne 
beure  ii  Téiude  de  la  littérature,  des 
arts  et  des  lettres  des  anciens  ,  sur- 
tout des  Grecs.  Pins  il  s'enfonça 
dans  cctle  étude  ,  plits  son  amc  , 
concentrée  dans  ses  allortions,  y 
trouva  de  sujets  d'admiration,  et 
plus  il  conçut  de  mépris  pour  les 
petitesses  qui  trop  souvent  occupent 
toute  l'attention  des  modernes.  11 
S0  ùt  un  projet  d*liistoire  du  saroir 
bumaiu,  en  commençant  pfir  celle 
de  notre  langage  ;  ei  à  force  de  ratta- 
cher à  s,T  vaste  esquisse  tous  les  faits 
(|uciui  oaî:4it  rhistoiregcuéraie>  il 


NON 

vint  à  créer  tm  sjslème,  grand  et 

élounant  par  sa  conception ,  mais 
faux  et  paradoxal  dans  sa  hn^v.  ï,rs 
Grecs  furent  pcuir  lui  l  idéal  pcii- 

{des;  et  pom  les  élever  encore  pliiS 
lant,  li  abaissa  devant  eux  les  mo- 
dernes, an  point  de  leur  refuser  mèniç 
la  faculté  d'éi^akr  eu  force  ph^rsiquc 
et  en  longcrité  Jes  anciens  habitants 
de  la  Gri'ce ,  et  de  ne  {es  rcpràentcr 
que  comme  une  race  abât  tnie  suc- 
ccssivement  depuis  l'ant«qni(c.  5*il 
n'avait  développé  que  ce  paradoxe , 
MouLodtit»  se  serii!  rendu  rldirnlr  , 
cl  aurait  c!t'  o  il)li(':  m  u  i  les  nic  li- 
talions  juc  lui  lit  (aire  le  ^enie  des 
(iicrs,  le  rondni>ircht  à  de  grandes 
idces  sur  l'oiigiiic  des  langues  ;  et 
c'est  ce  beau  travail ,  pidjlic  sous  !e 
titre  de  :  On  the  origin  and proi^rest 
of  language ,  1773-1 7()  2 ,  6  toI. 
inS^. ,  qui  a  illustré  son  nom.  Il  oc 
faut  pas  en  juger  par  les  clameurs 
que  cet  ouvrage  excita  parmi  les  lit- 
tcr  it'Mirs  anglais,  que  rauteur  a\'ail 
trop  peu  pje'îi.-î'^es  pour  rpi'i!  »)ât  en 
rsprier  de  ta  mo*leialioii  :  i|\<i{iruis 
sou  enthousiasme  pour  le ■^  aficiens  , 
l'avait  rendu  injuste  envers  hs  mu- 
demes.  Son  mépris  pour  ics  idéc  > 
rétredes  du  vuK^aire  des  écrivain 
lui  avait  mène  inspiré  des  prévcn 
tiens  contre  des  hommes  tels  que 
Newton  et  Locke.  I/onvrage  i]c. 
Mouboddo  a  fait  peu  de  sensalion 
en  France  ,  on  Ton  en  voit  à  j>rtne 
des  exemjilairas;  niais  il  a  trouvé  un 
appréeiatetir  et  mèfnr  un  admira- 
leuren  Allcmamie.  Ilci-lci-,  quiavait 
aussi  aiuoi'oiuii  riii>ioii<;  des  fa- 
cultés iuteUccluclles  de  l  liomine  ,  a 
exprimé  sor  Tonvrage  de  l'écrivain 
anglais ,  dans  le  discours  prélimi- 
naire de  la  traduction  allemande  , 
une  opinion  motivée ,  dont  voici  la 
substance.  Le  premier  mérite  de 
Monbeddo  est,  scion  Herdery  son 


Digitized  by  Google 


MON  MON             34 1 

jiigcmeiif  profond  et  solide,  exprime  sopliie  de  l'esprit  humain.  Mais  il 
dans  un  laii^a;;e  iui\[v  et  nerveux;  faut  dire  aussi  .  <t  Ucitler  l'avoue, 
on  voit  i\iu\  uoun  i  clr  1  aulujuite' ,  quoique  avec  nienagciiieiit ,  (|ue  î'au- 
il  detlai-iic  le  diuqtiaiit  des  iiiuilcr-  leui  de  l'ouvrage  sur  Tonpiinc  des 
ues.Queiqucloj^  .vi  j>hilwi»o|)liie  tom-  langues  a  rte  rondnil  a  de.s  i- ees 
he  dans  les  subiilités  d'Aiistole  j  bigarres  et  mciue  absurdes.  Tiiaut 
nais  en  général  elle  est  proConde,  parti  de  quelques  ré«-itsfabuiei.x  des 
éclairée  et  élevëf»  :  il  ne  s*attactie  anciens  sur  de  pre'tendus  peuples 
na»  d'ailleurs  uniquemciu  au  maître  dépourvus  de  toute  sensibilité  ,  et 
de  Sta*^vrc^  it  suit  aussi  Platon  et  cuinptant  sur  les  assertians  basar- 
les  Pytiiagoricieus,  et  il  les  com-  déescic  quelques  Toyageu.  s ,  rpii  ont 
uicnle  mèineaver  siiecè.^  m  quel.^ufts  pris  de  gro>  ^.1  .;(^  pour  des  bommes 
CDfiroifs.  Cft  esprit  .  via  ntciit  piîi-  F/.iiiva^e>  ,  Mouboddo  s'aj  puîe  de 
losophKpit*  ,  rèî^ne  .siiiloul  dans  U  ces  leiiH)iç»ii;u^rs  iVagilcs  ,  pour  ]dn- 
premièie  partit  lie  suii  ouvrage.  Les  cer,  sur  le  dcrâiier  eehelou  des  être  s 
mdierches  sur  Torigine  et  les  pro-  buiuaiiiS, des  p*  uiili-,  f|in,  selon  lui, 
grès  du  laugage  sout  exuêincmcut  u'ont  puiut  de*.  Uii^a^e  ,  et  pour  tirer 
ingénieuses  :  ce  n'est  pas  de  la  gram-  de  là  cette  conclusiou ,  <pie  la  faculté 
maire  spéculative;  c'est  Tbistoire  des  langues  est,  non  pas  naturelle  , 
1)     M>pbiqite  de  rbommc  même,  mais,  acquise  à  force  de  trarail  et 
Herder  ,  qui  assure  avoir  lu  à^peu-  de  ruisunnemeiit.  Monbuddo  insitiue 
près  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  que  c'est  dans  les  contrées  regardées 
matière ,  et  qui  s'en  est  occupe  lui-  comme  le  berceau  du  genre  bumain, 
mêine  d  ^fis  h's  o',ivr,ip:es .  avoue  que  c'est  -  à  -  dire,  eu  Asie,  que  la  pi*e- 
Monb  aldo  iin  i  iir  L(  palme.  Home  loici  e  ifivcnlion  du  lau'^age  a  en  fieu , 
ras.si;mL!e  beaact'ii jt      lails,  et  eu-  aiii^i  (pie  l'emploi  îles  auires  facuU 
visage  le  genre  humain  ^ous  bifu  des  lés  imniaines  :  eependant,  pour  ne 
rapports  :  mais  ses  principes  smU  pas  trop  s'ècarier  de  sou  peuple 
Taetllants;  et  la  partie  de  son  ou-  lavori,  les  Grecs,  îl  attribue  aux 
vrage  à  laquelle  il  a  donné  le  plus  Ëj;yi)tîens  Tbonneur  d'avoir  eusei- 
d'importance ,  en  est  précisément  gné  le  langage  aux  peuples  d'Ëtiro* 
la  plus  faible,  tandis  que  Monboddo  pe.  Les  Égy{>ticns  ont,  scion  lui, 
a  presque  épuisé  son  sujet ,  et  qu'il  pussctiè  le  véritable  savoir  bamain; 
Il  y  a  qu'à  suivre  la  route  frayée  par  et  il  cherche  à  de'montrer  couiaient 
un  écrivain  aussi  judicieux  pour  dé-  les  dvéuemenls  ont  produit  la  dé- 
velopper la  nature  de  l'hoînme  dans  cadenee  de  ce  piclcn  ln  «;raiid  sa- 
Fesdiverselats,  La  comparaison  qu'il  voir.  Après  avoir  recherelie  l'ori- 
fait  des  langues  «  est  encore  un  coup  .  gine  et  examine  le  génie  de.*»  langues, 
de  maître  :  rien  de  plus  ingénieux  que  l'auteur  développe,  dans  les  derniers 
ridée  de  xomparer  les  langues  de  volumes,  leurs  progrès  cbetlespen- 
peuples  arrivés  à  des  degrés  divers  pies  les  plus  avilisés,  surtout  cbet 
de  la  civilisation.  Pour  contioner  ce  les  Grecs  et  les  Romains  ;  il  passe  en 
travail  ,  on  pourra  mettre  eu  parai-  revue  tous  les  genres  de  style  dans 
lèleles  langues  des  peuples  barbares,  lesquels  ils  se  sont  exercés ,  et  ana> 
mieux  observés  depuis  Munboddo  ;  Ivse  et  juge  les  chefs-d'œuvre  jïro- 
et,  par  cet  examen  des  lanpjties,  on  duits  dans  chaque  genre:  il  le>  eom- 
arrivera  enliu  à  com^usoi'  U  |»biio-  pare  aux  cbefs  *  d'ceuvie  modciue&, 
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surtout  à  roux  (^c»  rAnj^lctcrrc.  Mais 
il  lie  se  (  (Mtieutc  pas  d'examiner  la 
forme  ouvrages  classiques  ;  il  en 
aproforidit  encore  le  sujet.  Ses  juj^e- 
meuts  uc  suut  pas  exprime:)  d'uuc 
manière  aussi  concise  et  aussi  ner- 
Tense  que  le  dit  Herder.  Monboddo 
«st  au  conlraife  un  peu  mbeux,  et 
son  style  manque  d'éclat;  mais  il  y  a 

'  dans  ces  analyses  des  yues  très-judî- 
cieuses  et  une  grande  érudition.  A 
l'occasion  du  style  did.AClique  ,  il  est 
amené  ù  s'occuper  de  la  philo'^apliic 
des  auckns;  et  la ,  il  va  jusqu'à  pré- 
tendre que  les  modernes  n'ont  point 
traite  de  la  TéritnMc  philosophie;  que 
le  système  de  Newton ,  par  les  attri- 
butions qu*il  accorde  à  la  matière , 
détruit  l'idée  de  la  Divinité  ;  qu'au- 
cun moderne  ne  définit  le  moufe* 
ment,  ni  ne  distingue  Dieu  d'avec 
la  nature,  ni  la  nature  d'avec  Thom- 
me.  Monhoddo  assure  que  ce  n*est 
qu'après  avoir  étudie  Arisîote  et 
Platon,  qu'il  a  élé  en  el.u  de  l  ure 
ces  disluu  hoiis.  11  accorde  un  si 
grand  avantage  à  ces  deux  philo- 
sophes ,  qu'il  les  recommande ,  mê- 
me pour  TeipHcalion  des  mystères 
de  la  religion  chrétienne ,  qui,  selon 
lui,  s'y  trouvent  de'veloppés  tous, 
sans  en  excepter  rincarnation.  Mon- 
boddo est  eu  général  très-pieux j  il 
fait  ol)server  que  ce  qui  distingîie 
érni»»enunent  les  historiens  classi- 

'  ques,  et  ce  qui  nian(|uc  un  peu  aux 
nioHeiiirs.  c'est  la  pieté,  ou  la  foi 
en  un  ii'j^ulaleui  suprême  de  toutes 
choses.  Daus  un  ouvrage  plus  volu- 
mmaix  encore  ,  auquel  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie ,  et  dont  la  pu- 
blication n'a  été  terminée  qu'après 
sa  mort,  dans  VAnciarU  metapl^* 
sics,  or  ilie  science  ofthe  um»ersais , 
^imhourg  ,  1779  -  1799,  6  vol. 

il  renchérit  encore  ,  s'il  est 
possible,  sur  les  opinions  systé- 
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maliques  et  paradoxales  qu'il  avait 
exposées  avec  tant  desavoir,  dans 
sofi  premier  ouvrage.  Il  se  propose 

Sailaulieieinent  ,  dans  le  second, 
e  développer  la  piiilosopliie  d  A- 
ristote,  et  de  réfuter  Newton  et 
Locke,  Il  y  expose  habilement  les 
systèmes  diies  philosophes  anciaiSy 
et  y  sous  ce  rapport,  SOU  ouvrage 
est  utile;  il  est  fâcheux  que  cet 
exposé  soit  entremêlé  de  ses  para- 
doxes, qui  ])rouvent,  entre  autres 
choses ,  une  crédulité  surprenante 
dans  un  homme  aussi  instruit  :  il  y 
regarde  l'oranp;  -  outauç  comme  un 
elle  Imuidui  aLàlaidijii admctTexis- 
tence  des  syrènes  et  d'autres  préten* 
dus  animaux  participant  des  qualités 
de  l'espèee  humaine.  Par  ses  ouvra- 
ges,  Monboddo  s'dlait  attiré  des  en- 
nemis, et  avait  donué  beau  jeu  à  la 
raillerie.  Johnson  fut  du  nombre  de 
SCS  antagonistes.  Monboddo  ayant  * 
soutenu  que  tous  les  objets  imagi- 
nables se  trouvaient  réellement  dans 
la  naïuic,  quelque  bi/.arres  que  l'i- 
magiuatioa  les  créât ,  le  savant  cri* 
tique  dit,  daus  une  société,  qu'il 
éUit  persuadé  de  ce  principe ,  de- 

Suis  qu'il  avait  vu  la  nature  pro- 
uire  un  Monboddo.  Le  comâien 
Foote,  connu  par  ses  bous  mots^ 
comparait  souvent  les  deux  antago« 
nistes  ,  et  appelait  Monboddo,  pro- 
bablement a  cause  de  sa  taille  ,  une 
édition  elzcvirienne  de  .Tolinsfui.  Ce- 
lui-ci, néanmoins  ,  uau.-.  ^un  vcivagc 
.  en  Écosse ,  reçut  l" hospitalité  chez  le 
lord  écossais,  et  le  quitta ,  à  ce  qu'il 
assure  dans  la  relation  de  ce  voyage , 
avec  dessentiments  d'estime.  On  pré* 
tend  que  Boswell  avait  engagé  John* 
son  à  cette  visite,  pour  mettre  aux 
prises  les  deux  antagonistes.  La  cou» 
versation  de  Mon])oddo  sr  ressentait, 
suivant  I  rTsscrtiou  d'un  de  ses  amis, 
de  1  ciudc  profonde  qud  avait  oite 
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âa  atrtcim  udcns  :  die  Attt  nti^ 
iffose  y  concise  et  plone  d'an  esprit 
original.  Ses  soupers ,  auxquels  il  in- 
vitait un  petit  uunibre  d'amis^  res- 
9ettiLlaieut ,  par  les  sujets  des  entre- 
tiens ,  aux  b'iHjiiefs  (ifs  anciens 
sages.  Mnnbixkio  v  frappait  d'ad- 
iiiiratioii  SCS  convi  \  i  ^ ,  pai'  la  forme 
scnleiiciciisc  cl  das?5j«]iie  de  ses  maxi- 
mes, ou  par  i  cloqueuce  avec  laquelle 
il  soutenait  ses  thifories  et  tes  para- 
dow.  Il  paraissait  Yooloir  imiter 
les  anciens  jusque  dans  leur  endur- 
cissement aux  fatigues  du  corps.  It 
prenait  des  baius  froids  pendant 
toute  l'anoëe,  même  dans  le  cœur  de 
Vfiiver  et  dans  ses  indispositions.  11 
dciiaignait  irs  voitures,  comiue  un 
usage  trop  etléiniue ,  et  faisait  tou- 
jours à  clipval  te  voyage  de  Londres. 
Mais  vers  l'à^c  de  quatre-vingts  ans, 
Toulant  aller  de  cette  manière  pren- 
dre congé'  de  ses  amis  dans  la  capi* 
laie,  il  faillit  mourir  en  route.  Il 
survécut  à  sa  femme ,  à  un  ûls  et  à 
à  une  fille  :  la  perte  de  la  dernière 
bii  causa  un  chagrin  violent,  et  liâla 
sa  fin.  Il  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, à  E  îimbourg,  le  ■.>.()  nr  ii 
i^9Ç),daussaquatie-viiigt-ciU(iuicnie 
année.  Aucun  de  ses  otivri^cs  n'a, 
jusqii'ici,  ete  tradtiii  eu  enUcr  dans 
d'autres  idiomes.  La  traduction  alle- 
mande de  l'ouvrage  sur  Torigine  des 
langues ,  par  Schmidt ,  Riga ,  1 784* 
86,  2  vuf.  iD-8^*,  n'en  con lient  que* 
la  moitié  :  encore  est -elle  abrégée 
dans  les  deux  dernières  parties.  Plu- 
sieurs recueils  lirieraircs  anglais  , 
tels  que  VJnnual  1  exister ,  i']\)C)  , 
pag.  '^}.-}.  ol  3G3;  le  Monthly  maga- 
zine,  août  1 7<)<)  ;  1p  Gentleman  s 
magazine^  juiu  et  décembre  1799, 
ont  donné  des  notices  sur  la  vie  de 
Monbod^o*  On  le  trouve  peint  aussi 
^  dans  les  PukUo  dwracters,  années 
179S-1799.  D— o. 
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MOVBRON  (  FovGEBET  de  ),  né 
à  Paonne ,  servit  quelque  temps  dans 
les  gardes^du-corps.  Son  caractèro 
inquiet  le  fit  renoncer  à  cette  car- 
rière pour  le  métier  d'écrivain.  Hu- 
moriste et  frondeur, il  communiqua 
l'empreinte  de  cette  disposition  d 'es- 
prit à  la  plupart  de  ses  produt  tions; 
mais  la  gaîtc  qui  règne  dans  quel- 
ques-unes y  contraste  singulièrement 
avec  l'attitude  morne  et  la  tacitor- 
niié  qu'il  gardait  dans  la  société.  II 
mourut  en  septembre  1761.  On  a 
de  lui  :  L  La  Uemiade  îravestU^ 
1745,  in-t2  ;  on  clicrclie  en  vaio 
dans  cette  naro.lie  la  fràni-hise  d'ex- 
pressions burlesques  de  Scarron  ,  et 
ce  gros  sel  qui  rachète  un  peu  la 
pauvreté  du  genre  :  M<  iibron  ne  l'ait 
aucuns  frais  d'imagination  ;  il  suit 
Voitaire  pas  à  pas,  et  tiauslorme 
en  st^'le  trivial  la  substance  de  cba* 
que  chant,  avec  une  facilité  sans 
mérite.  Il  est  asset  remarquable  que 
la  parodie  n'ait  paru  que  ad  ans 
après  la  JUentiade  :  cependant  elle 
a  eu  beaucoup  d'éditions  ;  la  dernière 
est  de  1817.  II.  Pré  ervatij  contre 
l  anglomanie ,  1787,  in-b>".  lU.  Le 
Cosmopoltte  ou  Le  nUn  en  du  mcn- 
de  ,  1750,  in- 19..  Ce  sont  deux  dia- 
tribes pleines  d'àcrcté.  IV.  Margot  . 
la  rovmtdm  e,  Thérèse  PhUoso^ 
pbe^  et  quelques  autres  romans  li- 
cencieux (\oy.  le  Diet,  des  Jiiù^ 
nymes  au  mot  Fougerkt).  F — t. 

M0Î4CABK1É  DE  PËYTJLS  (  It 
comte  JosEPn-SATURwiî*  )  ,  contre- 
amiral,  naquit  à  Toulouse ,  le  9  août 
174Î  ,  d'une  famille  distinc''<  '  du 
Languedoc.  A  l'àçîe  de  quinze  aijs ,  il 
fut  tait  parde  de  la  marine  :  embar- 
qué sur  le  vaisseau  le  FmUant  ,  il 
assbta  au  combat  que  soutinrent, 
dans  le  détroit  de  GiDralur ,  quatre 
vaisseaux  français  contre  cinq  An* 
glais.  fin  1 759,  comme  il  montait  le 
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Votive' ain ,  le  coiiHo  de  Panât, (fvl  le 
coimnniid^ut ,  i(  chcn';;ca  de  coopcKT 
il  la  (1lI<.'L.sc  de  deux  frégates  fia:i^ai- 
se^  qui,  riiuuilices  aux  Sai'lcltus(rddc 
de  Tuiilon  ) ,  avaient  été  atiatiuées 

Sar  i  amiral  Boscaweu:  ctMûucabrie' 
onna  y  dans  cette  circouilance ,  des 
preuvf^s  d'une  bravoure  peu  com- 
mune, ii  ^i^^i'^fa,  sur  le  même  v.ii:>« 
seau  ,  au  combat  4UC  bvra  M.  Dda- 
<  luc  à  ce  nièMie  âmiral.  celui 
quf  soutinl  le  ^om'e*'ain  contre T  //cr- 
culc  y  il  lal  blc'»»!:  auk  deux  jambes 
par  uu  cciat  de  canon.  Moranic  eu- 
seigne  de  Taiiseau  en  1 7O4 ,  lieute* 
Haut  et  eticvaiier  de  Saint-Louis  en 
1^77.  il  servit  successivement  sur 
'divers  bàû monts ,  sous  les  ordres  des 
amiraux  d'klsuing  y  Guicbeti  et  de 
Ornsse.  II  fit ,  sous  ce  dernier  amiral, 
la  guerre  d'Amérique;  il  eut  part  a  la 
pri<ie  de  Saint  Christoplie ,  et  aux. 
comb  its  lies  ()  i  l  1»  avril  >78-2,  snr 
le  TitoinphauL  :  Dupavidon  ,  qui 
commandait  ce  vaisseau ,  ayant  été 
tuédan^  la  dernière  action,  Je  uia  rquis 
de  Vaudreuil  désigna  Moncabrie  pour 
le  remplacer  ;  et  quuiqu'd  ne  iùi  que 
lieoteuant,  la  cunr  le  coulinna  dans 
ce  cominan<'f mcnl.  Peu  de  temps 
après ,  le  roi  le  utMiirri  i  capitaine  de 
vais'^e.iu,  et  !  i  uxurda  une*  pension. 
L.i  p  iiv  .<)aiil  e»e faite,  drajuuuaeu 
l'  iance ,  le6'o«m  <«/i,  dont  il^arda 
le  commandeinent.  En  178G,  il  prit 
celui  de  la  corvette  la  Pmdette , 
qui  faisait  partie  de  l'escadre  d'cvo- 
luCion  aux  ordres  du  comted'Albert 
deRioms.  En  1 788,  nomme  au  com- 
mandemeni  de  la  frt^atc  la  f  'estale, 
i!  lit  partie  de  !a  divisi  m  de  Saint- 
Do?riiii^ue.  l/ajii!('i:  suixantf .  il  pro- 
tégea *;iiicacemtiit  la  pècUede  l  i  rre- 
Keuvc,  et  rend.t  les  plus  grands  ser- 
vices au  commerce.  A  sou  retour  â 
«Saint-Domingue,  il  trouva  celte  co*- 
lonie  en  proie  aux  dissensions  poli* 
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tiques.  Après  le  départ  de  C::lis- 
sonii  re  .  il  prit  leconimandeni» ni  de 
la  si.ilign,  qu  jl  couisciva  seize uio»> , 
dans  les  temps  les  plus  critiques  ;  et 
il  sut,  par  sa  fermeté ,  maintenir  le 
plus  graud  ordre.  £a  i7gi ,  il  fut 
•d  I  •  pelëau  commandement  du  vais  aeau 
le     5 ,  et»  peu  de  temps  après  ,  des- 
titué cumme  noble.  Le  séquestre  fat 
mis  sut'  ses  biens,  et  il  subit  une 
l(»n',^!ie  flrtoiition.  Apres  If  »8  bni- 
m.tiic   ^  S  iiuv(-iid.»re  I79<)  !.  ii  lut 
nom  lue  menibi  e  du  conseil  gcncx  al 
du  département  de  la  llaute-Garoune  ; 
et  il  reyut,  en  ido3,  une  man|uo 
datteusc  de  l'estime  de  ses  cou* 
citoyens  ,  lorsque  son  département, 
ayant  voie  un  mil  ion  pour  la  cons* 
tructiu.i  d'un  vaisseau  de  ligue,  de- 
manda que  le  commaiulenieut  lui  eu 
fàt  conlie.  Eu  181  ^  ,  Ii  l  ui  le  nomma 
comte,  f  uuniiandeur  de         Louis , 
el  conli  e-amiral  en  retraite  avec  utic 
pension  ;  mais  une  maladie  longue 
et  cruelle  Tenleva  à  sa  lamilie  et  à 
ses  amis  y  le  30  septembre  1819.  Le 
comte  de  Moncabriéfut  l'un  des  offi- 
ciers de  notre  marine  les  plus  distin- 
f^^iies  ;  et  il  jouissait ,  daus  ce  corps  , 
de  la  plus  grande  estime.  Deux  de 
ses  enfant!»  ont  suivi  cette  carri'  îf»; 
l'aîné  est  contre  aitiii  al  en  reliaiie  , 
el  le  troisième  tresuner-general  l'a  s 
invalides  de  la  marine.  —  Le  cb«  \  ai- 
lier Dc  Peytes-Moiicami£  (  Pierre- 
Ë  isabetb  )  j  second  (ils  du  comte ,  né 
h  Toulouse  eu  1 7  7 1 ,  entra  fort  jeune 
à  rÉeole  nnlitaire,  et  fut  nommé 
é.ève  trarlilleric  des   colonies  en 
1790.  Il  était,  en  1806,  chef  d'état- 
ni  ijor  au  quatrième  corps  de  la 
grande-armée,  romm  unie  par  le 
marérii  il  Soull ,  lor>qu'àl  fut  tue  par 
uu  biâCuiea  itous  les  murs  de  LubecL. 

H — Q— ic. 

MONCAD£(Hugi;esdk),  vaillant 
capitaine  espagnol ,  descendait  d'une. 
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Ais  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
fes  maisons  de  Catilo'j^ne,  D.ins 
ia  jcuiica^e,  il  vint  oiiiir.sj.s  sefvicrs 
à  Charles  VllI,  et  le  suivit  à  sa  bril- 
lâote  et  malheureuse  expédition  d'I' 
talie.  A  la  retraite  des  Français , 
il  i*attacha  au  service  de  César  fior* 

Sia;elii  accepta  enfin  ud  cummaU' 
ement  dans  les  bandes  espagpioles 
5!ationuc>s  aii-dclà  drs  \!pfs.  stms 
les  01  «Il «  s  (U'  (tODsalve  de  Cordoue. 
11  jouissait  dt'i  i  d  une  gi'amlc  répu- 
tation ,  due  au  coura'^e  et  au  sang- 
iV(|id  dont  il  avait  donne  des  preu- 
ves dans  les  occasious  les  plus  pe- 
rilleuscs.  11  profita  d'nue  trêve  pour 
' aller  à  la  poursuite  des  pirates, qui 
infestaieut  les  côtes  de  il  talie,  et 
les  purgea ,  pour  quelque  temps  ,  de 
ces  daiii^ereMK  enitemîs.  11  reçut,  eu 
i5i(),  l'or.ire  de  ramasser  mi- 
licea  aapoliNines  pour  les  cuaduire 
au  secours  du  [)ape,  presse'  par  le 
duc  d'Lrbiu,  que  les  Français  ap- 
puyaient secrètenieut.  Quelques  mob 
après  la  funeste  bataille  de  Pavie,  il 
fut  fait  prboniiier,  sur  la  côte  de 
Gèiies  y  par  André  Doria ,  qui  tejjait 
alors  pour  les  Français.  La  r^cnie 
le  retira  des  mains  de  Duria,  et  le 
renvovi  à  Giiarlcs-Quîtit,  sans  con- 
dition, pspëraiît  (j-ir?  cette  m.(t.[ue 
de  geiicto^ile  tielerijniu-iait  r<-;n[)('- 
rcur  à  Ui>er  de  plus  de  mcn.à^cment 
envers  Frauçoi^  P^*.  Moneade,  de 
retour  en  Italie,  embrassa  le  parti 
des  Colonne  contre  le  pape  Clément 
yil,  et  désola  ses  étals  par  des  cour- 
ses contiauelles.  II  ^i.;^a,  en  i5a7, 
avec  le  pnpe,  Jin  traite  do  rietttralitd, 
bien  deVide  a  ne  le  poiuL  lc:nv  :  in- 
forme que  le  pontife  vci  m  il  deton- 
gedier  SCS  soldats,  il  pénétra  dans 
Rouie  <«  U  faveur  de  ia  nuit ,  et ,  s'é- 
tant  emparé  du  Vatican,  en  aban- 
donna le  pillage  à  ses  troupes.  Le 
pape  n'eut  que  le  temps  de  se  n^u- 
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^ifT  au  eli  ihMU  S  iinl-Air-j,**,  d'où  il 
tit  savoir  d  M-jm\nie  ijmM  elait  prêt 
a  M^aer  louiez  Ici  c  iwidilioiis  que  ce- 
lui-ci vaudrait  lui  imposer,  pourvu 
qu*il  se  retirât.  Momade^  nommé 
vice-rui  de  NapSes,  eut  bientôt  i  dé- 
fendre  cette  ville  contre  In  Français, 
l^utrec  cbargë  de  cette  expédition, 
voulant  nieuaç;('r  ses  troupes ,  se  con^ 
tenta  de  bbi'i  ter  iNaple>  par  terre, 
tandis  que  Pînlq  pe  Duria  en  fermait 
le  port  avee  «ptelques  gaU  rcs.  Mon- 
cade,  ic.Nuiu  »i  elc-iguer  l)uria,  vint 
l'atl  iquer  avec  tics  lorces  lurericui  es; 
«  Il  combattit  pendant  Taclion ,  dit 
»  Brantôme,  avec  une  rondelle  d'une 
»  main  y  et  ïc^ntc  en  Tautrc^  tout  ce 
9  q'it  pouvait  taire  le  plus  vaillant 
»  homme  du  monde.  »  Il  tomba 
perce  de  coups,  ati  moment  où  la 
t!*m  (!  «jn'il  montait  coulait  à  fond, 
de  sui  te  que  son  corps  ne  put  cire 
retrouve.  Ce  cumbal  eut  lieu  dans 
les  premiers  jours  de  juin  1 5'2B.  Phi- 
libert de  Châlons ,  prince  d'Orange , 
lui  succéda  dans  la  vice-royauté  de 
Naples^  qu'il  n'avait  exercée  que  six 
mois,  a  U  se  lit,  dit  encore  Bran» 
»  tome,  que  le  pape  Clément  fut  fort 
»  joyeux  de  sn  murl,  parce  que  ce 
»  futliu^i  prit  le  V  alu  an  .  or  [)dlA 
»  la  snenstie  de  U  Saintc-Kgiise.  » 
(  /  .  Drauloiue ,  f^ies  des  grands 
capitaines  étratiners,  iv  ,  '2'i3.  ) 

Vf—à, 

MONGADE  (François  DE),Comte 
d'Ossone  ci  marquis  d'Aytona,  de 

la  même  famille  que  le  précédent, 
naquil  à  Valence,  le  129  décembre 
i5ti().  Apres  avoir  fail  ses  études 
avec  le  plus  grand  siircJ-s,  il  ob- 
tint un  régiment,  qu'il  ne  quitta 
que  pour  le  commaudeuiont  de  la 
tlullc  de  Diinkeique,  destinée  à  ap- 
puyer les  upurations  de  l'armée  de 
terre.  Il  joignait  aux  talents  d'ungé- 
nâal,  beaucoup  d*espritetd*ijistruc- 
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tion,  et  la  ronr,iis«;niiec  des  intc'i  èts 
d(s  tlillcmits  ctatb  de  l'Euro jH".  En- 
vove  |ur  Philippe  IV  fn  .inilKiss.idp 
4  la  cour  de  Viettoe,  il  y  mcntâ 
bientôt  h  confiance  des  diplomates 
les  nluftéckMfl,  et  aplanit  les  dif- 
ficultés qui  s'opposaient  an  rétablis- 
sement de  la  paix  en  Allera/ipnr. 
Nomme ,  en  iG33,  gëncraHs&irae  des 
truupcs  csj  nnnolfs  dans  les  P.ty*^- 
Bas,  sous  les  ordres  de  rinlaiite 
].saL>clic.  li  réussit  à  cnîmcr  les  es- 
prits disposés  à  la  rcvoljr,  forti- 
fia plusieurs  places,  et,  par  d'habiles 
manflenrres,  fit  Mouer  toutes  Ib 
tentatives  du  prince  d^Orange  sur  la 
Meuse.  Il  mourut  an  milieu  de  ses 
5uceès,  en  i635,  au  camp  deOlodL 
dans  le  duehé  de  Qéves,  empor- 
tant les  regrets  du  peuple  et  des 
sold.ils.  T,«*  romte  de  M<jTir;jdo  a 
publie,  en  espagnol,  V His(<  irc  de 
Veàpédilihn  des  Catalans  ei  des 
ArtiQOtuùs ,  contre  les  Turcs  et  les 
Grecs, sous  le  rétine  de  Vempertwr 
Andronic  Paiétdogue,  Barcelone, 
t623 ,  in  -4^  Ou  eue  encore  de  lid, 
une  Fie  de  Manlitts  Torauatus, 
Francfort,  i64':i,  et  une  niitoire 
du i  e'ichre m onastèrede Montserrat', 
ces  Inix  »](  rnit  rsonvi âges ipnt écrits 
en  lafiij.  l  e  Portrait  de  Moncadc, 
par  Van  l)y.  k,  rpii  l'a  n  présente  à 
cheval ,  a  inii  partie,  quelques  an- 
nées,  du  musée  du  Lonyre ,  et  a  été 
repris,  en  i8i5,  par  les  puissances 
alliées  :  il  a  été  gravé  par  Morghen. 

W— s. 

MOMGADË  (  Louis-A?(ToiifE  de 
Belluga  de  ),  cardinal,  né  le  3o 
novrrnî  rr  ,  à  Motril ,  dans  le 

royaiuiM'  de  (îrenade  ^  d^*;crii(iait 
d'une  famille  illustre  tir  la  C  if.ilo- 
gne.  Il  fit  SCS  études  a  iMoU  il .  cl  les 
acheva  tant  à  Grenade  qu'à  Sevillc , 
oùilprit,  en  16H6,  Irbonnrtdedoc- 
^en  théologicDevenu,  rannée  suî- 
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vante,  chanoine  dt  Zamora  ,  puis  de 
Cordouc,  il  se  livrait  jeune  nicoreà 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  aux 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 
Il  établit  k  Goidoue  les  prêtres  de 
rOratoiiede  saintPbilippeNàî,  et  il 
obscrroc  lui-même  leur  règle ,  vi* 
Tant  «voeeuXy  et  donnant  Texemple 
des  vertus  de  son  état.  H  montra 

beanconp  de  zcle  pour  !a  ransc  de 
Philippe  V  ,  quand  ce  priiicr  vint 
prendre  possession  de  la  conrunuc 
d'Es'pagnc.  Atissi  fut-il  nommé  à 
l'évèche  de  Carlhagèoe.  Sa  modB- 
tîe  s'effraya  d'abord  d'une  dignild 
dont  il  connaissait  les  devoirs;  et  il 
n'aocrpta  que  par  d^érence  pour  les 
conseils  des  hommes  les  plus  recom- 
mandables.  Il  fut  sacré  le  19  avril 
î7o'>  ,  et  se  rendit  dans  son  d^O(  ^se 
où  il  ne  se  fit  pas  moins  estimer  qu'à 
Cordoue.  Les  impériaux  étant  eiitiés 
en  Espagne,  If  11  (  l  u  {Hil  lia  tm  mé- 
moire pour  ia  aefense  des  droits  de 
Pbilippe  Y ,  et  maintint  son  diocèse 
sous  i\>béissance  de  ce  prince ,  qui , 
par  reconnaissance ,  le  nomma ,  en 
1^06,  vice-roi  de  Valence  et  capi- 
tame-gcnéral  de  Murcie.  Ces  titres 
pnnnent,  à  Pé^^qne,  incompatibles 
avec  sfô  fonctions  pastorales;  il  ne 
1rs  accepta  rpie  sur  uii  ordre  exprès 
du  uunie  du  pape ,  et  il  ne  tarda 
pas  de  s'en  démettre.  Il  refusa  le 
ricbe  évéché  de  Goidoue ,  pour  res- 
ter au  milieu  d'un  troupeau  qu'il 
affectionnait.  Charitable ,  zélé*  U  fit 
beaucoup  de  fondations  pieuses  et 
utiles:  deux  collèges ,  un  séminaire, 
deux  maisons  de  rf^fuj^e,  deux  hôpi- 
taux, des  rj;Iisrs  li  ilips,  sont  des  mo- 
numents de  sa  liberaiilé.  Sa  vie  re- 
traçait la  sainteté  des  évéques  des 
premiers  siècles  ;  et  son  gouverne- 
ment était  réglé  sur  les  canons  do 
rÉgUse  et  sur  les  principes  de  U  plus 
exacte  disdpUiie.  En  mèBie  tempa 
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mi*ilsoot«Mit  avec  vigueur  les  droits 
au  souverain,  il  défendait  nussiccnx 
de  l'episcopat,  et  il  s'opposa  aux  cm- 
picteinents  de  quelques  agents  de  l'au- 
toritc  civile.  On  a  de  lui  plusieurs 
I^leinuires  eii  faveur  des  immunités 
CiGclésiastiques  et  des  prërogatimde 
son  si^  La  réputatioa  de  doctrine 
et  de  ▼ertn  dotpienx  éfèifat  engagea 
Glânent  XI  à  le  nommer  cardinal 
do  son  propre  mouvement ,  le  29  no- 
vembre 17 19.  M.  de  Belluga  refusa 
d*abord,  ayant  fait  vœu  de  n'accep- 
ter aucune  dip;uil('  (jui  pût  In  dcloui- 
n<»r  du  devoir  de  la  résidence.  Mais 
le  pape,  voulanl  honorer  un  sujet  .si 
distingué ,  le  dispei^  de  son  vœu , 
étloiordonnaformdleuient,  en  1 720, 
d'accepter  le  chapeau.  Le  prélat  sou- 
haitait du  moins  se  démettre  de  son 
éTècké;  et  il  ne  le  conserva  que  jus* 
^'en  17^,  qu*ëtant  allé  à  Rome 
pour  la  deuxième  fois,  à  Toccasion  du 
conclave  ,  il  se  fixa  dans  cette  ville  , 
partageant  son  temps  entre  l'étude  et 
la  prière.  Il  refusa  l'archevêché  de 
Tolède  ,  le  siège  le  plus  riche  de  la 
chrétienté,  n  aTait,  a  Rome ,  le  titre 
deprotecteur d'Espagne ,  et  fut  quel- 
que temps  charge  des  aâaircs  de  cette 
couronne  auprès  du  Saint-Si^e.  Le 
cardinal  Belluga  mourut  à  Rome,  le 
'12  février  1 74^.  11  était  fort  instruit 
dans  la  théolop;ir  et  le  droit  canon; 
et  les  papes  Clt  mt  rit  \I ,  et  Benoît 
XIV  ,  le  citent  avec  honneur  dans 
leurs  onvrages.  Outre  les  Mémoires 
sur  les  immunités  et  la  Juridiction , 
dont  nous  avons  parlé,  ce  cardinal  a 
publié  un  Mémoire  dogmatique  sur 
M  conception  de  la  Sainte-  Vierge , 
in- 4**'  î  —  Epislola  dogmatica  ad 
yfrmenoSy  in-fol.;  —  Explication  de 
la  doctrine  chrétienne  à  V usage  des 
missionnaires  chez  les  infidèles  ^  in- 
8°.; — des  Lettres  pastorales ,  a  vol. 
et  qucl«|ues  écrits  sur  des  cau- 
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ses  de  canonisation.  Il  avait  de  plus 
laisse  en  manuscrit  une  défense  des 
droits  du  Saint-Siège,  une  apologie 
de  la  constitution  Unigenilus  ,  et 
quelques  traites  de  théologie.  Benoit 
XIV  lui  lit  éiijjer  un  mausolée  ,  et 
co  composa  lui-même  l'épitanhe,  qin 
est  conçue  dans  les  termes  les  plus 
honorables  pour  ce  cardinal ,  et  qui 
se  trouve  dans  Moréri,  édition  de 

1759.  P— *C— T, 

MONCE  (  pERDirïA'^n  de  la  ), 
j>eintre  et  architecte,  naquit  à  Mu- 
nich, en  1678.  Son  nère,  Paul  de 
La  Moncc,  Dijonnais  d'origine,  mort 
eu  1708  premier  peintre  et  premier 
architecte  de  l'électeur  de  Bavière, 
lui  donna  les  premières  leçons ,  et 
l'envoya  bientôt  à  Paris,  pour  s'y 
perfectionner.  La  Monce  visita  suc- 
cessivement Rome  et  les  principales 
villes  d'Italie,  et  revint  en  France, 
par  Marseille.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  le  duc  d'Orléans,  régent  ,  le 
charpica  d'acquérir  le  célèbre  cal-inet 
de  la  reine  Christine,  que  possédait 
le  duc  de  Bracciano  ;  et  La  Monce  en 
dirkea  l'envoi  à  Paris.  A  son  retour 
en  France,  s'étant  arrêté  k  Grenoble, 
il  s'y  fit  connaître  par  quelques  ou- 
vrages, s'y  maria, et, en  1731 , alla 
se  61er  à  Lyon.  Sur  sa  réputation , 
ou  lui  confia  plusieurs  travaux  im- 
porlaiifs.  Il  lit  conslniire  Veglise  des 
Chat  tn  NX ,  qni  passe  puur  une  des 
plus  belles  de  cette  ville.  11  donu^ 
ensuite  les  dessins  dq  PotiaU  de 
Smnt'-Just  y  dont  les  connaisseurs 
font  un  cas  particulier;  le  style  en 
est  simple  et  nolde  tout -à-la-fois : 
mais  cet  édifice  le  cède  au  grdatd- 
hôtel-dteu  y  doni  le  vestibule  termi- 
né par  une  coiipt  le  ,  les  ailes  ,  et  1.4 
fa<;a('e<[ni  répond  au  pié;ui,  forment 
un  dis  phi.s  I;c:iux  uriunieiits  de 
Lyon.  Il  avait  ilonuc,  pour  tout  Tc- 
dilice,  un  beau  plao ,  qu'il  ne  put 
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exéct»ter  lui  -  même ,  mais  qui  fut 
critrcnris  dans  la  suite ,  et  tcruiiué  p.ir 
Sdufflot.  (j'est  encore  La  Monce  qui 
construisit  le  ifuai  du  Bhône ,  de- 
puis la  cliajielle  du  Saint-Esprit,  jus- 
qu'au po  t  du  Tibre  (  aujcunl'hui 
]>urt  (]('  riiôpital  ) ,  qu'il  fit  à  VimiT 
latioii  (le  celui  <le  lUpetta,  à  Ruine. 
}i:d'iii  il  eî>l  l'auteur  tic  la  ma'-ui- 
lnjuc  chair.'  eu  maiine  et  eu  I.'i  onxc 
(îorc,  <|ue  l'viu  vuit  tl.uis  I  ri^liso 
du  cgIIi^c  tic  la  Trinité,  cl  doui  la 
coaipoAiiiun  iu^cïtieuse  eut  égale- 
ment rem;)rquaijic  par  la  hardiesse 
et  \nr  relen;  incc.  Accable  de  bouoe 
)i('i]ic  d  iiilirniitcs  incuiaUcs,  il  fut 
oblige  d'alKtn;!()uuei'  l'at  eUitecture; 
ii;ùi.s  la  cidlure  (\t  s  arts  fut  toujoui'i 
unbi'soia  pourlui.  Duislf  s  iiiuineuts 
de  rel  icli*'  ipu-  lui  I  ii>s  limil  st  s  souf- 
fr,»n<  ♦  ,  il  e<Hii|iubait  des  do^iiL» 
pour  lu  gravure.  Ccsl  d'après  lui  que 
furent  exécutées  les  plancbcs  de  la 
belle  e'iiition  de  V  Essai  sur  V homme 
de  Pope ,  publiée  i  Lausanne.  C'est 
eucoro  d'après  lui  qu'uu  a  j^ravc  les 
planches  qui  font  j>arlie  <le  \n  Des- 
eiipliuu  lie  la  chapelle  des  îtnaîides, 
a  Paris.  L.'i  Monre  njo  ir.i!  .i  l.von, 
d'aui'  h^'diopiiic,  le  3o  septembre 

jMONCHAUX.  Di;Mo>cnALX. 
'  MONGBESNAY  (Jacql£SI>s 
LosM£  DK  ) ,  littérateur ,  né  à  Paris 
le  4  mars  lijGùy  était  ûls  d'un  pro- 
cureur au  parlement.  Il  montra,  dès 
son  enfance,  un  goût  très- vif  pour 
les  lettres  :  à  quinze  ans  ,  il  avait  déjà 
jHibliè,  daus  le  ^Mercure  ,  qtielqnes 
imita tifjîis  «mi  vprs  de<  {dus  btlles 
epicratuiUi />  d<-  Mauial  ;  i  llt-s  lui 
lacrilcrcnt,  de  la  part  de  Tdiustrc 
Bayle ,  des  éloges  et  des  encourage- 
ments (  I  ).  Après  ayoir  terminé  ses 


(  i)  Lrt  filtre  «Ir  Bwylr  k  MouchrMUT  nf  •<.'  troov* 
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cours  ,  il  i»c  bt  ru  cv  uir  a\  oc. a  (  i  )  ; 
mais  la  fortune  dout  il  jouissait  le 
dispensait  'd'exercer  aucune  profes* 
stuu ,  et  il  ne  parut  point  au  barreau. 
11  fit  jouer  par  les  cumedieus  ita- 
liens ,  quelques  pièces  dont  le  succès 
ne  fut  point  conteste'  :  cependant  il 
se  repentit  bientôt  d'avoir  travaillé 
pour  \v  îlicntre;  et  à  .l'exemple  de 
CfrJaiiïs  moralistes  n^^iiies,  il  cB 
Vint  a  eoudatuuer  ,  sans  exception  , 
toute  espèce  de*  represenlatious  dia- 
matiques.  Buileau ,  moins  scrupu* 
leux  ,  prit  coutre  Monchesnaj  la 
défense  de  la  comédie;  mais  ce- 
lui ci  ne  se  raudil  point ,  et  sou- 
tint d.ius  sa  réponse  que  Molière 
ava.t  beauroup  rontribac  à  cor- 
rompre les  mn  .n  s  en  l'raïu  r  ;  upi- 
ninit  ctultrr»  .s(v  et  dt  it  ii'l-.r  |>-ii  le 
plali/.^opln'  de  Genève,  avec  niic  rare 
iduquence ,  et  combattue  a\ec  l>eau- 
coup  d'aiiresse.  par  d'Alcmbert  et 
Marwontel.  (  K  la  Retire  à  d^.élem- 
herl  sur  les  spectacles ,  et  les  ré- 
ponses de  SCS  deux  adversaires.'  ) 
Aloucliesoay ,  l'un  des  plus  grands 
admir.iteurs  de  BoiLeau  ,  lui  rendait 
de  frc''!'"'Mfrs  visites  ,  donî  le  saliri- 
qi:r  r.i!:iail  voIui:tiers  di.sptiuè  :  «  IL 
u  mble,  disitt-ii ,  que  cet  homuu*- 
»  la  soit  embarrasse  de  sou  mérite  et 
s  du  mien.  »  J.-6.  Rousseau  le  ju- 
geait, «  plus  né  avec  les  talents  du 
»  cabinet  qu'avec  ccui.  du  monde.  >» 
Les  suites  du  sjr.^tème  si  fatal  à  la 
Frauce  dérangèrent  la  fort  mie  do 
Monchesnay  :  des  motifs  d'écono- 
mie le  détermincrent  a  sse  ritircr  h 


II.  Le  |>«it<'|t7ria«  •uouyme  de  M»"OCh  tnmj  ttît 

,1    ','   ui.)iliniii   .  <ll    ilHM    iMi  ifr  ,  ^  .  mit   fl  ,v!llctl'JI« 

du  i  riV  t-ic«<w>«  ^itui  M  Ltt,  .]n  ,1  j  toit 

ttM'uiirt,tt   >  jn  il  Ib  mullîr  H  »•  Il  "f- •  •  <■»'  ""P  «"f  " 
ttur  i|ui  *V»t  |:hi4ef  Haiu  le  litctionn.  ût  H'HfTi 
ktik»3  ,  ti  *  |wru  uiir  lriMlaCt#0      U  MîftlIMMMt  ; 
lu.-it>  i-llr  c»l  d'-  CL  Delaulrr ,  tn-ocat. 

'  «  !  !■  II.  r«l  iiiiprinire  l>  la  »nit«  de  la  l*Hw  i^  8»î- 
l«<i'«,  Aéu*  \-  vu»,  lodtu  de  u  i'vnUr"  f  •f<^'^  Mt-'t^'»- 
tc>  Je  LtUrui.  (  f.  UCaiHOLETS  d*a»  I  tdit. 


Digitized  by  Google 


m 


MON' 

Cliai  trps,  pays  <!f  sa  fcmfr»'» ,  oii  il 
passa  Ifs  fîi  rni'  rrs  aïîiict  s  de  sa  rie 
dans  la  k ir.uif  cl  daiB  la  pratique 
des  vu  la.Hclin'lH  inH-.s  :  il  v  m'>unil  le 
lO  juin  174^.  L'n  lilleralciir  de  :te 
ville  a  publié  son  i?/o^e«lat;s  le  Mer- 
cure  V  septembre ,  uieine  Année  ).  On 
a  de  lui  :  I.  Cinq  Comédies  :  la  Cau^  e 
des  Femmes;  la  Critiqueâela  Cause 
des  femmes  ;  yîczetin  grand  sophi 
de  Perse  ;  le  Phénix  ou  la  feinrae 
fidèle,  et  les  Sni^fmiis.  Crs  pièces  , 
represenlets  (]e  liiS"]  .1  »^'»93 ,  oiit  été 
liii primées  d.nis  Ir-  Théâtre  italien 
de  Glicrardi  ;  i  i  cllrs  ne  sont  ,  ni  les 
meilleures,  ni  les  plus  mauvaises  du 
recueil.  II.  Satires  noweUes  sur 
Tesclavage  des  passions,  et  sur  Vé' 
ducation  des  enfants,  Paris,  nK)R, 
in -4".  m.  Uvlœaua  ou  entreti«*ns 
avec   Despréaux.  II  rélif^ea  cette 
compilation  peti  de  temps  avant  sa 
mort ,  à  la  prière  de  l'ahbc  SoucImv, 
cjui  l'inséra  d«ns  les  pièces  preiinvi- 
liaircs  de  suii  édilion  des  Ohin'rcs  de 
£oileau  (  Paris,  1740,  in  4^».  )  Le 
Bolœann  a  été  réiniprimë  avec  les 
Poésies  de  Sanlerque ,  Amsterdam  , 
1 7  l'i ,  in- 1  a ,  et  dans  le  tome  v  du 
Jioileaii  de  Saint-Marc ,  avec  des  ad- 
ditions et  des  corrections  tfe  i'cditcnr, 
nécessilées  en  général  par  les  erreurs 
<pie  Monchesnay  avait  eomrîîi'^r'; , 
sans  qu'il  soit  permis  d'en  rien  con- 
clure contre  sa  bonne  l  ui  (      \c  Dict. 
■universel y  au  mot  Mondiesna}  , 
XII ,  67).  IV.  Il  a  laissé  en  mamisciit 
des  Epitres,  des  Satires  et  des  É,'  i- 
grammes^  trad.  de  Martial,  qii*il 
avait  eu  l'intention  de  publier:  «  Je 
ne  sais,  »  dit  Rousseau  dans  une  let- 
trc  à  Brossette  ,  «  si  ses  cpij^rainmes 
»  auront  un  fort  j^r^nd  sure  ès  :  f  i  nai- 
»  veté  ne  Inssc  j  {tuais ,  et  les  pointes 

»  d'esprit  la.N^cnt  Intiitf'it   Au 

»  reste,  M.  Mouciiesnay  est  plus  ça- 
»  pable  de  bien  choisir  qu'un  autl-e. 
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»  et  je  ne  ronii.'iîs  que  Itiî  pré^f  eto- 
»  ment  {i~i(>^  qiii  sache  faii-c  des 
w  vrrv  m  ir  ji'cv  frt  hon  t  tun.  J'ai  cîj- 
»  tvîAu  qiu  Iqm  >-»Uies  de  ses  satires, 
»  ci»  j'ai  trouvé  des  endroits  p.inaite- 
V  ment  bien  touchés,  etc.  »  (  Lettres 
de  Rousseau,  11,  1 13.)  Cet  cloj;e  est 
évidemment  dicté  par  la  complat* 
sance:  c'est  un  des  exemples  que  Ton 
pourrait  citer,  p(»ur  prouver  com- 
bien notre  grai:d  Ivriqttc  C(H)iitTit 
qneVpiefois,  dans  ses  jugements,  non 
Son  excellent  ^oùl,  mais  se^  alfec- 
tions  ])artiru!if'!T";.  \V — s. 

MONCHKKilEN.  T.  Mo^x- 

CnRBSTlEir. 

MONGK  (  Georgr  ).  K  Mo^k. 

MOîiCLAR  (  JlSAK-PlEBllE-FRAf». 

Ç01S  RlTPERT  Dî;  ) ,  procureur-géné- 
ral au  parlement  d'Aix,  se  dislin^^tta 
parmi  les  ma^^istrats  qi  i^dijnsledi:^- 
huitièmesiecle,  rrprinnirent.  [i.'.î  leurs 
lumières  et  leur  éloquence  ,  s-w  les 
courssouvcraine«deproviiiçciinécL*t 
jusque  -  l<î  réservé  au  seul  parlement 
de  Paris.  Profondément  versé  dans 
le  droit  public ,  il  déposa  la  preuve 
de  ses  connaissances  aans  une  foule 
de  mémoires  et  de  rc'quisîtoirrs  sur 
des  objets  d'une  haute  importance. 
Les  secours  à  dispenser  aux  véri- 
tables indigents  ,  radminlstrnîî'Ti 
des  maisons  de  dépôt,  la  poli(  c  tî  s: 
coilécjes,  l'intérêt  de  l'araenl,  la  nia- 
rine  ,  la  maréchaussée,  la  liber.'c  f'u 
commerce  des  grains  ,  occuj  èrect 
successivement  sa  pinrae.  D'Agnes- 
seau  se  plaisait  k  nommer  t^tni  du 
bien  ce  magistrat  infalit;ab)e.  Chaire 
de  rédiger  des  remonfrinces  au  nom 
de  sa  compaf^nie,  Monelar,  sans  frdrtî 
fléchir  la  (n2;nitédu  langage  rt  In  fer- 
meté de  ^cs  réclamations  ,  sut  '  on- 
server  le  respect  dû  au  souverain,  et 
se  préserver  île  cette  dtirctc  un  pci 
républicaine  que  Voltaire  rcprochr.it 
&  Malesherbes,  Genève  rendit  vti 
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public  Hommage  à  son  intégrité,  en 

le  choisissant  pour  arbitre  entre  les 
(iciix  partis  qui  la  divisaient.  Louis 
XV,  av"»nt,  par  suite  d'une  roésintelli- 
gence  avec  la  cour  de  Rome  ,  fait 
€tct.|HT  Avignon  et  le  Cointal  en 
i-jlib,  MoiH  Ur,  de  coucerl  avec  le 
comte  de  llochechouarl  ^  cumiuait- 
daut  de  rexçcditiou ,  prit  uoiiscssion 
de  ce  territou'e  autrefois  démembré 
de  la  Provence*  L'année  suivante,  il 

Sublia  un  Mémoire  pour  établir  les 
ruit.s  du  roi  sur  cette  enciave*  Cet 
expose'  fut  d'un  grand  secours  aux 
orateurs  qui  reproduisirent ,  depuis , 
]:\  racmc  question  à  la  tribune  de  l'As- 
5Ciublcc  cousii tuante.  Monclar  eut  à 
soutenir  de  longues  lutles  avec  le 
tierce  ^  il  multiplia  les  rèqui.situints 
contre  les  brefs  du  pape  et  les  man- 
dements des  ë?èqiies.  Mais  ce  fut  sur- 
tout contre  les  Jésuites  qu'il  déploya 
toute  Téoergie  de  son  caractère  et 
toute  l'activité  de  son  zèle.  Son 
compte  rendu  des  constitutions  de 
celte  socicle,  les  réquisiloires  uù  il 
l'attnffuail,  plus  substantiels  que  les 
pbilippiqucs  de  La  Ghalotais,  ne  leur 
sont  point  iufcrieurs  eu  force.  Oa  les 
a  imnrimésdans  le  format  in-iu. 
Monclar  montra  la  mime  cbaleur  au 
sufet  des  refus  de  sacrements,  et  des 
autres  actes  de  l'assemblée  du  clergé 
de  i<}65*  Cet  infleiiblc  exercice  de 
son  ministère,  l'indépendance  d'o- 
pinion fju  il  professait,  les  traits  que 
l'on  remarque  dans  ses  e'erits  contre 
les  papes  et  les  évcques  ,  et  les  elo'^es 
que  lui  donuèrejul  ceux  qui  régnaient 
alors  dans  la  littérature ,  ie  firent  re- 
gaider  comme  un  adepte  de  la  secte 
philosopbique ,  et,  par  sotte ,  indis- 
posèrent contre  lui  un  certain  nom- 
bi-ede  parlementaires.  Ou  lui  repro- 
«*ba ,  entre  autres ,  la  sévérité'  de  ses 
prnof'des  envers  le  prc'sident  d'A- 
l^uiiie^,  poursuivi  si  rigoureusement 
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pûur  avoir  opiné  suivant  sa  cons- 
cience dans  un  procès  fameux.  Son 
confesseur,  par  l'ordre  de  l'évéqoe 
d'Apt,  exigea  de  lui ,  dan.s  ses  der- 
niers moments  ,  qu'il  rétraeî,1t  ce 
(j'i'il  avait  avancé  de  défavorable  au 
clergé.  11  se  résigna,  dit-on,  à  cet 
acte  de  repentir  et  de  soumissiuu. 
Il  mourut  à  l'âge  de  soixante  -  sept 
ans ,  dans  sa  terre  de  Saint  -  Sa* 
vounûu ,  le  la  février.  1773  ,  pen- 
dant la  disgrâce  des  parlements. 
Son  Mémoire  pour  Uffroeumir-i^é' 
néral  de  Provence,  servant  à  AMir 
la  souveraineté  du  roi  sur  Avignon 
etlecorntnt  renaiMin^  1769, in-4°., 
est  devenu  cxtrfMnement  rare,  le  dé- 
pôt des  allante  t  Uangères  avant  ab- 
sorbe ie  {onds  de  l'édition.  II  est 
aussi  très<dîfficile  de  se  procurer  son 
Ménuin  théologique  et  politique 
ausmet  des  mariages  ckmdestms 
des  Protestants  de  France  y  fj^S, 
in-B-'.  (1)  F— T. 

MONCOXYS  (  Baltuasar  )  , 
voyageur  français,  était  ne,  en  161 1, 
à  Lyon  ,  où  son  père  exerçait  les 
fonctions  de  lieutenant  -  criminel  , 
auxquelles  il  succckla.  Mouconys  ve- 
nait d'acbever  ses  études ,  quand  ^ 
sous  prétexte  d'éviter  la  peste  «pû 


(0  11  T  pronvr,  parrÉcrilure  et  la  tradition,  qu'en 
fait  'II'  cr'j\uinr,  l.i  >ii>1»iicc  r>l  tout-Jk-fuit  cou- 
Ir  ni  f  V  l'i  rL'1l^l^n  :  il  prin»>vr  rjiio ,  rmifnrmrtnrnt 
.1  l'aiii-tilu  cuusTi)  (lu  1'»  »«ntrjiil)rt'  iGS  >  ,  ou  prr» 
lurUc  BUY  fnrotrslaut»  tl«*  ne  iiuititnr  ibiviaut  ie  prÏD- 
cipal  olGcier  de  iitstice  du  lieu  de  leur  résidonoe  ; 
ci^jM  1«  hmu  MMCot  imUlita  au  >iëf«  1«  ping  fn- 
dnitt.  Oh  ^  tRnvc  b  fôroa  qu'on  rMouuatt  âmm 
tont  ce  qni  est  sorti  de  sa  |ilnme;  i'  f^il  loonier  l« 
U'ttnbre  ur»  |>rnteft«u(*  à  troi»  inilliona.  Totu  se« 

requi«i(niri>s   r  rcri  tiiir  ioiagioatïon  vive;  inaii 

elle  l'é|;arc  qurli|ii<Hoi!«  ,  comme  dans  aon  réquisi- 
toire (iu  3u  uiai  *^i>'  '"Il  rc  un  recueil  apotofci-lique 
de  r.it»eml«l<'e  du  l  icr^c  de  l'iiS  ,  où  il  rcduit  l'ao- 
torilé  eccle*ia«4iqup  |ire*qu  a  néant  La  ranti  4ft 
Mémoire  relatif  MX  droit»  de  la  France  aor  Ari- 
fnoa,  vient,  ditHot,  «le  ee  qm  le«  AnKiai*  a3rai4 
menacé  de  »f  fltcUrer  en  f.<Trur  du  paue  ,  la  coor 
cmt  dfvoir  les  n]Miter  ;  cet  écrit  Ifut  brùW  par  arrêt 
du  parlement  de  Pari*,  et  te*  eieinplair <-ii  fnrr. it 
enteré*  -  i-'ehri  un  uuvrage  de  coiomandc  ,  cl  Mnu- 
cljr  a\nii^it  lVaucbcn»eat  que  ('il  l'aàt  COin|>u«é  à 
Kaplc*  ,  il  eût  ^arkr  t««t  maigtmoH.  T— 
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commençait  à  se  manifctter  en  1618, 
il  obtint  de  son  père  d'aller  prendre 
ses  degrés  à  rnuYersité  de  Sala- 
manque.  Il  parcourut  une  partie  de 
F£8pagne  ;  et  ii  sonp;eait  k  passer 
aux  liidcs  ou  à  la  Chine  :  son  père 
le  fit  revenir  ,  et  espeia  le  iix.er  par 
une  charge  de  conseilh  r;  ce  fut  im- 
possible. IVTouconvs,  n'cronlaiit  que 
2011  pem  haut,  parLil ,  eu  ^ 
pour  le  Portugal ,  avec  le  dessein 
aaller  aux  Iodes  Orientales  ;  mais  il 
ne  poussa  pas  ses  courses  aussi  loin. 
Il  visita  sueressivement  la  Provence, 
ritiilic  ,  rÉ^ypte,  la  Palestine,  la 
Syrie,  la  Natolie,  Gonstanrinople , 
et  fut  de  retour  au  mois  de  j-invicr 
l649-  Un  des  buts  de  «;on  vov-jce 
avait  été  il  ippreudre des  savat  de 
CCS  pays,  s'il  restait  quelques  traces 
de  I  I  philosophie  de  Trisuit^iste  et 
de  Zoroastre:  car  il  cultivait  assidû- 
ment les  sciences  occultes  ;  et  Tau- 
leur  de  sa  vie  dit  qu*cn  Portugal ,  il 
fit  admicer  sa  facilité  à  dresser  des 
îiurosco|>es.  Cependant  ses  connais- 
sances lui  avdient  acquis  rcstinic  et 
rattachement  des  personnages  les 
plus  illiisires  et  les  plus  doctes  de 
son  temps.  Leduc  de  Luynes, ayant 
eu  à  traiter  une  nqguciatiou  impor- 
tante ayec  la  cour  &  Rome ,  en  cnar» 
eea  Monconys ,  qui ,  dans  deux  an* 
dicnces,  amena  le  pape  à  tout  ce 
u'il  desirait*  La  sati.sUction  que  le 
lie  de  L'iynes  en  éprouva ,  fut  si 
vive,  qu'il  pi  i  \  Monconys  d'accom- 
pagner son  iils  ,  le  duc  de  Che- 
vreuse ,  dans  les  pays  étrangers. 
Monconys  ue  put  refuser  celte  pro- 
position qui  s'accordait  si  bien  avec 
ses  anciens  goâts  ;  et  il  parcourut 
iuecessivement ,  'le  1 6'  «3  au  mois  de 
juillet  I  no  i ,  rAngleterre ,  les  Pro- 
vinces-Unies et  r  Allemagne ,  et  re- 
vint par  le  Milanez  et  la  Savoie. 
Une  maladie  dont  il  fut  attaqpiéi 
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peu  de  temps  après  son  retour  dans 
sa  ville  natale,  le  mit  au  tomb«ui 
le  28  a^rd  i665.  Son  Gis  (  le  sieur 
de  Liergnes)  publia  les  fvy^S 

de  M.  de  Hfonconjrs ,  etc. ,  Lyon  , 
i66j  ,  3  vol  in  -  4^- ,  avec  fig.  ; 
Paris,  ,  'X  vol.  iii-4''.  ;  ilûd, , 

j(><)  j  ,  5  vol.  in  -  ri  ,  fr^.  ;  trad.  en 
allemand,  par  Clir.  Juiicker,  Lf»ip'« 
zig ,  i(i<jy  ,  in  -  4'^.  »  lig.  Muucouys 
était  un  homme  estimable ,  et ,  sans 
doute ,  trës4nslruit  pour  son  temps } 
mais  la  relation  de  ses  voyages  ne 
répond  pas  à  la  haute  réputation 
dont  il  a  joui  de  son  vivant.  L'on 
n'y  trouve,  le  plus  souvent,  qu'un 
journal  fort  sec  ,  ou  rempli  de  par- 
ticularités lrès-in-.it:^tiinantes  ,  et  en- 
tremêlé d'une  prodigieuse  quantité 
de  recettes  et  de  formules  médicales 
et  chimiques ,  toutes  plus  bizarres 
les  unes  que  les  autres.  Les  observa* 
tiens  utiles  y  sont  extrêmement  ra* 
rcs.  £— s. 

MONœUSU  (PiERBE-AuGUSTirv}, 
capitaine  de  vaisseau ,  ne  en  17  5b ,  à 
BMitné,  en  Anjou,  entra  dans  la 
marine  ,  a  l'âge  de  dix  -  sept  ans  , 
comme  matelot,  fut  faitollicicr  bleu 
en  i  770 ,  et  embartpie  sur  la  frégate 
la  Terpsicore.  Nommé  capitaine  de 
vaisseau  en  1794  1  P'it  le  com- 
mandement du  Redoutable,  com- 
bat d'Algésiras,  livré  par  l'escadre 
de  Linois ,  à  celle  de  l'amiral  Sau* 
mareK,le  5  juillet  1801  ,  Woncousu 
commandait  le  vaisseau  V  /n  hnipta' 
hle,  II  fit,  dans  ccHe  aetion,  des 

Î>rodij;;cs  de  valeur  ;  m^ù»  le  sort  tra- 
tit  son  courage,  et  il  fut  emporté 
par  un  boulet  sur  son  banc  de  quart^ 
vers  la  fin  du  combat.  La  perte  du 
brave  Moncousu  fut  vivement  ap- 
préciée par  ses  camaradés,  qm  le 
considéraient  comme  un  dâ  meil- 
leurs ollicicrs  du  corps.  Il  avait  ac- 
quis dm  couiaisMiifies  peu  commis 
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nés,  dans  ses  nombreuses  camiiagnes 
de  j^nerre  et  de  paix.  H— q — h. 

MONCRIF  (  Fftjiifçots  AvGUSTiif 
Paradis  de  )  naquit  à  Paris  en  1687. 
I)  perdit,  h\m  jeune  encore,  sou 
pèrp,  qiîi  était  pr*»ciirfnr.  Sa  inere, 
Iciiime  crcepril  ,  troriv,ïne  nnglaisc  , 
lie  rienpoi.i  l'rJur.iîifm  dos 

dtiix  liU dont  elle  rcslait  c.liai  j^rr.  t^n 
f»cu  plus  tard,  elle  mit  un  vif  lèt 
à  introduire  dans  le  g.  and  monde 
laine,  dont  il  s'agi>  ici,  et  aumiel 
elle  fit  prendre  le  nom  de  Muntcncf , 
son  aïeul ,  en  le  frauçisant  un  peu. 
On  a  prétendu  qm*  ce  t  aîn  -,  avant 
très  -  bien  réussi  dans  l'art  de  l'es- 
crirae,  voulut  èire  n-çu  maître  d'ar- 
mes. 11  e^t  à-pcu-pn»s  flenin'«trë  qiie 
cette  cirron<t.»nrp  s'ajiplicjueau  frère 
cadel  ;  M'^' .  Païadis  ne  reeonnaiss;tit 
pas  en  loi  d'autre,  moyen  d'arriver  a 
la  fortune  que  celui-là  ;  mais ,  grâce  au 
crédit  de  Monerif ,  il  Ûnit  par  être 
oonimandant  d'une  petite  place.  Le 
plus  ùç^é  des  frères,  dont  la  i'rj,i:ic 
était  prévenante ,  l'esprit  fin, 
meur  douce  et  égale  ,  dut  suriuut 
aux  talents  apjrëabfes  qu'il  fii]îiv;n"l , 
i'avaiilajic  d'être  ac»  ix  illi  dans  des 
sociétés  brillantes  ,  où  il  iïi  eunu.ii>- 
sance  avec  laieunessc  la  plus  distiu- 
gttcedu  royaume.  Poète,  musicien,  ac- 
teur ,  il  était  l'ame  des  divertisse- 
ments à  la  mode.'  Le  grand-prieur 
d'Orléans  (  t  le  comte  de  Maurepas 
aimaient  c\(rèmenient  les  parouies 
el  les  parades.  Ce  fut  pour  eux  qu'il 
travailla  dtns  ce  dernier  y^vuvv  ,  s>>n- 
venl  beaucoup  trop  gai  ,  1 1  (jue  de- 
puis long  temps  le  bon  goût  a  relét'né 
ciies  nous  sur  les  tréteaux  ,  qj:i  u.d- 
tirent  guère  que  le  peuple  ;  1  ).  Mon- 
erif trouva  des  dispositions  partieu-' 
lièrementbienyeillamesdans  la  inai- 
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son  de  MM.  d'Arç;enson  ,  rpti,  df'- 
puîs,  furent  ministres.  <it  !ni  (jui  por- 
tait le  titre  de  comte ,  ooir  nu  uça  par 
s*atlarlier  à  lid  en  raison  delà  coni  - 
plaifiante  facilite  de  caract6j«  cpi'îl 
remiirqnait  dans  ee  compagnon  de 
(p:el([ucs  -uns  de  ses  plaii^irs  :  il  le 
priî  ensuite  pour  seci claire.  Moncnf 
ne  se  borna  pas  à  rerhercher,  un 
peu  plus  tard,  la  proirrîion  d*nn 
prince  du  sang ,  .nm  d(  s  srienccs  , 
des  lettres  et  ik.s  atîs,  U-  (ouilc 
de  Clcrmont  :  il  prcieudit  à  sa  fa- 
veur. Ce  prince  -  abbe'  le  fît  sécré- 
ta ire  de  .ses  commandements;  et, 
de  plus,  ayant  élé  rliarge  par  Louis 
XV  delà  feirtUe  des  bénélii  <  s ,  il  eu 
laissa  ,  po'.:r  ainsi  dire  ,  la  dispo* 
sition  à  son  protr'gé.  On  ajoute  que 
pr«>pfKS!iions  des  snjf  ts  pcclé.<ias- 
liipu's  ne  lurent  |ms  tonjotirs  di- 
rigées d'après  les  (ojiniK  des  hom- 
mes les  plus  moraux  que  Iréqucnlait 
lesecrélairc.  Il  se  brouilla  dans  cette 
petite  conr ,  en  1 7  34  ;  mais  il  fnl  de- 
<]oinmagé  de  ce  qu*il  )>erdait,  par  la 
place  de  le-tenr  de  la  reine  Mario 
Leczinska  ;  et  il  <  ut  ainsi  ses  entrées 
cliez  !e  roi.  Cette  princesse  l'honora 
de  sa  confiance,  et  le  traita  même 
avec  une  bunlé  toufe  particulière 
qui  Uï  donna  dès- loi  s  une  sorte  de 
crédit  à  U  cour.  Il  avait  eti  l'oLl^a- 
tion  de  sa  nouvelle  place  au  conite 
d'Argeuson,  devenu  ministre  de  la 
guerre,  et  qui,  ayant  aussi  la  sur- 
intcudaure  des  postes,  lui  assura, 
dans  cette  dernière  administration  , 
rnnpbii  de  scrréla ire- général.  Mon- 
erd"  avait  été  r  eçu  à  l'académie  fran- 
<;  lise,  en  1^33  ,  avant  que  ses  titres 
lilléraires  ri'S.«-ent  très-numbrei.x.  lî 
y  succédait  à  M.  de  Ciumartin  ,  evè- 
qaedc  Blois  ,  et  oncle  des  deux  d'Aï- 
p;enson  qui  s'étaient  si  effieaceraent 
iiitérKsés  à  lui.  Le  cours  de  sa  viç 
A*oiSîit  plus  dVrénenieuts  remarqua- 


Digitized  by  Google 


by  Google 


MON 

Lies  jusqu'au  moment  où  il  apprit 
fpie  iecuiale  cVArgenson  ^ail  ntté  à 
sa  terre  des  Ormes  (  1757).  Aiisihàt 
il  maaifesta  sa  doiùeur  par  àes  té^ 

moi^m%cs  très- marques  ,  en  parats- 
saiit  i)r;i\erM">®.deP<HDpadour,qoi 
av  iit  prnvotjtTf»' 1.1  disgrâce  de  ce  mi- 
nistre, et  il  sollicita  I.j  prrnii'sinn  (ic 
le  suivre  <l:ins  .s,n  reUaile.  O"  I  ti^-^a 
.seuleiiu'itt  Monrrif  maître  d'y  nAvr 
passer  six  semaiucs  ;  et  il  relonrua 
toi»  les  ans  doimer  la  même  prenre 
de  reconuaissaiice  et  d'attachement 
à  Tuo des  premiers  auteurs  dosa  for- 
taue,  qui  ne  Toulait  plus  è:re  sm 
protecteur,  mais  son  ami.  Indépen- 
damment de  re  qu'il  in(  tf.;it  d'.-»ç;r«*'- 
raent  dans  Ir  commorre  du  iiîoikIp  . 
par  s*»«î  talents  aimabicSjOnajiprei'iifit 
en  lui  une  amc  sensible  et  unefçrande 
«mcnitc  de  mœurs.  Mais  Marmon- 
tel ,  dans  ses  Mémoires ,  et  Grimm  ^ 
dans  sa  Correspondance ,  semblent 
B*éire  accorda  à  le  peindre  comme 
minutieux  et  suseefftible.  Voltaire 
lai  écrivait  a«se£  souTentf  et  toot 
en  se  permettant ,  en  Sfrret .  qnpl.]"es 
plaisa literies  sur  son  compte  ,  il  iiic- 
iiageait  le  secre'taire  des  r  innnaiuli'- 
ment.s  du  comte  de  Qcrmuut,  et 
surtout  le  lecteur  de  la  reine,  dont  il 
«Tait  besoin  dans  la  capitale ,  pour 
les  ouTfagcs  qu'il  y  envoyait  succes- 
sÎTeraent,  et  en  f^énéral  pour  sm  in- 
térêts littéraires.  Du  reste,  il  ne  par- 
donna pas  sans  peine  à  snn  conrrère 
de  racadéinie  française  d'aYLir,  par 
obei^^sancc  pour  la  princesîic  rpril 
avait  l'honuenrd  approcher  souvent, 
mis  en  vers  quelques  cantiques  pieux, 
que  d'Alembert  a  cependant  loui^ , 
en  disant  qne  c'étaient  des  poésies 
mntaelles,  dans  tons  les  sens  pos- 
sibles de  ce  mot.  On  a  prétendu  que 
#i  Moncrif  se  montrait  dévot  à  la 
cour,  il  était  toujours  à  Paris  homme 
de  plaisir.  IL  mourut  âgé  de  ^ualre- 


vingt-trois  ans  (i),  le  1 3  novembre 
1 770 ,  au  palais  des  Tuileries ,  où  il 
avait  an  lo^em.  On  trouva;,  sur  les 
derniers  jonrsde  sa  vie, des  paitictda*» 

rites  singnlières,  dans  le  Iluittenm 
volume  des  Pil-ces  intéressantes  et 
peu  ccnn  ies  fU-  l.a  Place  ,  qui  d'ail- 
leurs atteste  (pic  în  fin  de  son  ami  fut 
clueliiMine.  'Ions  les  emplois  que 
IMoncrif  re'Hii>>ait ,  lui  avaienl  for- 
me' h  fonds  d'une  foi  tune  assez  con- 
aidérable,  qm  fut  recuetlitc  par  ses 
béritiers  (a).  Il  avait  tmnours  fait 
le  plus  généreux  et  le  plus  noblo 
«sage  de  cette  sorte  d  opolence ,  ' 
dans  le  cours  de  sa  lonc;uc  car- 
rière. Il  f;iul  ajouter  aux  iK'îails  de 
î^es  titres  ou  places ,  qu  d  fiU  fré- 
teur de  M"^'.  ladanphiric,  se*  reluire 
du  duc  d'Orléans,  cntin  a»  iui.  imcjett 
de  Berlin  et  de  Nand.  Ses  ouvra- 
ges les  pins  connos  sont  :  I.  Essaie 
sur  la  nécessité  et  sur  les  mo^yens 
déplaire  (  1738,  in  12),  prodnctioft 
où  il  j  a  de  la  raison  et  des  maximes 
sagos;  qui  est,  de  pins,  c'erite  avec 
n^iemeîit,  mi'';  av-  ixi  r^^']  ;îc  dif- 
îusion.  On  pourrait  repro<  lirr  a  Tau- 
teiir  de  res  Essais^  comme  Tt  b-^n  ve 
d'.iicinbrrt,  d'avoir  clierclie  .1  ledui- 
re  en  préceptes  un  art  dont  il  n'ap- 
partient qn'à  la  nature  de  donner 
des  leçons.  Il  le  connaissait  parfai- 
tement, cet  art,  et  il  savait  lemetlre 
en  pratique;  mais  c'e'tait  un  tort  de 
vouloir  le  rcTc'ler  anx  antres  ,  et  fc 
leur  enseigner  lljeunquctnei  t.  Mun- 


(1)  Lonit  W  ,  qni  ntnait  ■^  l'ptilrf-tenir  <i'ft;;e, 
uii  '|imr  r.  MoiiCTil  »]u'oii  lu'  Idiumi  ç>o  lUt  '  iMii f 
Sue  ,  ti  |ti.u(iit->l  ,  man  )r  ne  ia  pieudi  ftn  .. 

(s  )  Vollmin' ,  «i«nii  uim>  Ii  ltre  Ât  i"<î5  .  parir  A'nu 
bitaril  dr  Moacrif,  dwbt  l  &g«  tTt%  ay cr  ar  mmil 
ad  MCavd^  celui  hw  qm  nvirit  alnr* 
7S  iBi«  Dwn  dr  Ms  pHiMto  .  le  |i«rt>  i-l  le  tiU ,  qai 
éli«îrtil  nT"b«l>l»rn«il  brrifieri.  p<Tir'-iit  «  Pari» 
Pô.  Ii,if-.inî  ,  Ml  i-Qj  .  «vfc  (>?u«i<>or(  ■llinlr«'<i  mc- 

tiiii'  s  Ilji  iutrnt  «  \ri  uJ  «  Ir  \n\sr  iriéflM»  ihi  «")  tij«>r- 
iiiuj  ir  «n  3  ;  l*"  i  rriiiifr  .  \r\  tiia^Ecnaiiy  ,  ntkri.-ha 
A  IVchftfturt  aT«c  toute  Ufcnaete  ù'oa  hmiiiiM 
(jui  \ .«  r>'c-uriUîr  une  ptbM4taiiîlék  Lt  Mcosd  tMI 
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crif  fit  impritter^à  la  suite,  <pMtw 
contes  de  fecs ,  ^eate  de  composi- 
tion dont  liii-mcme  se  moqua  plus 
tard.  On  disait,  dans  le  Icnips  on  ils 
parurent ,  qu'ils  étaient  trop  seiieux 
pour  des  eufanls,  et  pas  assez  amu- 
sants pour  ceux  qui  ne  le  sont  plus. 
II.  Plusieurs  petits  romans,  parmi 
lesquels  on  distincuc  lest  ^mes  riva" 
Us{  1738  ).  La  cbim^  iiutietiiie  de 
la  transmigration  des  ames  lui  en 
avait  donné  l'idée.  On  remarque , 
dans  cet  opuscule  ,  des  traits  de  cri- 
tique as^ez  \]\)s  .  fjui  portent  visible- 
ment sur  nos  mo.'urs  et  nos  ridicules. 
I/àuteur  en  avait  donne  un  exem- 
plaire à  un  de  ses  amis  j  qui  partait 
pour  le  Mogol.  Un  brame,  instruit 
de  notre  langue ,  crut  voir  dans  ce 
loman  un  développement  merveil- 
leux dn  système  de  la  métempsy- 
cose :  «  eu  sorte  y  dit  Moucrif ,  que 
»  je  passais  daus  le  Port -Royal  du 
»  Gange  pour  uq  génie  trausceudaut. 
»  Je  reçus  même ,  ajout e-t-il ,  uii  pré- 
»  sent  du  brame,  a\ec  mille  assu- 
»  ranccsd'cslimeetde  vénération*  » 
Cest  un  petit  in-folio  représen- 
tant les  principaux  dieux  de  Vlude , 
avec  des  notes  mystiqui-s  ;  Moucrif 
en  fit  bommage  à  la  bibliothèque 
du  roi.  III.  I/istuire  des  chuls,  ou 
Dissertation  sur  la  prééminence  des 
chats,  dam  la^ociété^  sw  les  autres 
amniiUix d' Egypte;  sur  les  di  linc- 
tions  et  privilèges  dont  ils  ont  joui 
personndUment  f  sur  le  irmtemmt 
honorable  quonleurfaisait  pendant 
leur  vie,  et  des  monuments  et  aU' 
teb  ifuon  leur  dressait  après  leur 
tnortf  avec  plusieurs  pièces  ifui  y 
cnt  rapport ,  Paris ,  Qiiillau ,  1 7'»7- 
1 7  '18,  et  réimprimé  à  Amsterdam  , 
eu  1 767  y  in  H  \  Moncrif  avait  pro- 
digué dans  cette  production,  çrnve- 
ament  frivole^  ainsi  qu'il  la  (jualiijait 
^nHB&ae^  une  érudiiion  pédoutcsquc 
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dont  il  ne  vonlait  que  s'^yer.  fit 

principal  mérite  était  dans  les  gravu- 
res faites  par  le  comte  deCaylus,  d'a- 
près les  dessins  de  Covpel  :  mais  le 
ndiculc  s'y  attacha  ;  e!  il  en  rcsiilt.i, 
pour  Phistoriefi  des  chats,  peinLmt 
toute  la  durée  de  sa  vie,  beaucoup  de 
critiques  et  de  sarcasmes.  Gîux  du 
ipoète  Roy  excitèrent  sa  colère.  Un 
|0ur  que,  pour  le  cbitter,  il  avait 
pris  un  bAton  :  Vatte  dit  velours , 
Minet ,  patte  de  velours ,  lui  dit 
Roy,  eu  tendant  le  dos.  Moucrif 
retrancha  ses  Lettres  sur  les  chats, 
du  Uecucil  de  ses  ceuvres  publiées 
par  lui-même  en  17  h  ,  et  il  mo- 
tiva cet  acte  de  justice  sévère.  Com- 
me il  cherchait ,  après  le  départ  de 
Voltaire  pour  la  Prusse ,  à  intéres- 
ser le  comte  d'Arf»enson ,  ponr  qu'il 
lui  Ht  obtenir  la  place  d'historiogra- 
phe: «  Tu  veux  aire  fUstoriogri/fe,  » 
lui  répondit  le  ministre.  IV.  Quel- 
ques Dissertations ,  dont  une  ,  lue 
à  racadémie  Irauçaisp.  fixe  aver  jus- 
tesse et  équité  la  diili  1  < m    emre  l'es- 
prit de  critique  et  i  v>ynt  cniuiuc. 
Dans uneantredissertation non  moins 
digue  d'éloges,  il  met  à  leur  place 
ces  prétendus  romans,  connus  sons 
le  nom  de  Féeries^  et  qui  ne  méri- 
tent pas  même,  selon  lui,  lo  nom 
à^om'rages  d'imnginnli(tn.  \  .  Î/O- 
racle  de  Delphes  ^  roniedic  eu  trois 
arles  et  en  vers,  ]ouee  ,iu  Thc.l're- 
Franç.-us,en  17.22,  sans  nom  d'.m- 
tcur.  Le  public  la  reçut  Irès-bieu  ^ 
mais  le  gouvernement  la  défendit  à  la 
quatrième  rep  1  ésentation,  parce  qu'il 
s'y  trouvait  quelques  plaisanteries 
sur  la  religion  païenne,  dont  on  fai- 
sait des  applications  dangereuses. 
VI.  Les  Abdérites ,  autre  comédie 
en  un  acte  et  en  vers  libres ,  compo- 
sée pour  madame  la  du^  lu  sse,  douai- 
rièri:,  mère  du  comte  de  Clcruiont  : 
cUtt  fut  rcpic^ciitéc  à  Fontainebleau  | 
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jans  le  mois  de  novembre  1731 , 
Biais  ne  parut  jamais  sur  la  scèoe 
fiaoçaise.  VII.  Divers  petits  Opéras- 
ballets  y  (loul  le  succès  ne  s'est  pas 
soutt'iiu  luif'-temps.  Presque  tons 
sont  (Ii's  inodclt  s  lU'  i  rKe  galanterie 
latle  ijue  nous  ne  pumi  ions  suppoi^ 
ter  aujourd'liui.  L'acte  de  Zeliiulor 
fit  plttsxLe  plaisir  q-ie  tous  les  autres. 
VllL  Poésies  chrétiennes ,  compo* 
secs  par  ordre  de  la  reine,  Paris , 
1747,  pelit  in-80.  IX.  Des  Poésies 
fugitives,  à  la  téte  desquelles  il  faut 
placer  le  Hajeumssement  inutile^  pe- 
tite piiee  charinaiite,  qui  sulVirail 
j»uiir  II  , iiMitetlrc  avec  lioiiiieur  à  la 
posltinlc  ic  110m  de  sou  auteai.  X. 
Des  Chansons  dont  ou  ne  peut  assez 
vanter  le  sel  oa  la  grâce.  Moacrif  re« 
mit  ea  vogue  parmi  nous  un  genre 
dans  lequel  il  n  a  pas  de  rivaux  :  quel- 
ques-unes de  ses  roiu^mces  sont  vrai- 
ment di;;iK'S  du  bon  vieux  temps  , 
dont  il  a  imite  le  langage  avec 
l)caiiconp  d'art  cl  de  talent  ;  on 
y  trouve  autant  de  iuies,>c  (pie  de 
sentiment ,  de  délii:ale>se  et  de  naï- 
veté'. 11  fut  éditeur  d'un  Choix  de. 
chansons ,  à  commencer  par  ceUes 
ducomtede  Champagne,  jusques  et 
compris  celles  de  queUfues  poètes 
tfivunts ,  1 7 57  ,  in- 1 a.  Moncrif  tra- 
vailla ,  de  1739  à  174^,  an  Journal 
des  savants,  ii  composa  l'epilre  »le- 
dicalnire  et  la  prcfaee  du  Recueil 
despiacey  choisies  ^rassemblées  par 
les  soins  du  Cosmopolite  ,  Ancone , 
1 7  33  ;  recueil  que  Ton  attribue  à  la 

Srincesse  de  Gonti,  ou  bien  au  duc 
'Aiguillon.  11  prit  part  aussi  à  la 
rédaction  des  Et  rennes  de  Irt  Saint- 
Jean^lSjo.  174^7  pensait  adonner 
une  e'dition  de  J.-B.  Kousseau  :  nous 
j\v.  cruvons  pas  que  ce  projet  ait 
eu  son  exécution.  L'auteur  des  Mé- 
lances  d'une  çrande  bibliothèque 
(  touie  n  ;  itu  atU'ibue  les  MiUe 


et  une  faveurs  ^  contes  indiens ,  nn 
vol.  in-  13  (1716),  qui  est  fort  ra-" 

re.  Cet  ouvrage  avait  paru  en  17 14, 
sous  le  titre  A'  AvenLurt's  de  Zf'lohle 
ft  d'  fnianzarijdirw.  Les  OKuvres 
de  Monei  il"  ont  été  iaipi  iniees  à  Pa- 
ris, en  1751,3  vol.  in- 1  G.  H  eu  existe 
une  édition  de  17G8,  en  4  vol.  in- 
tiy  avec  iigurts  une  autre,  augnien* 
tcG  de  l'histoire  des  chats»  et  publiée 
à  Parb,  en  179 1 ,  vot.^  in^o.  :  en- 
fin une  nouvelle  édition  a  paru  en 

l8(H  ,  -A  vol.  in-18.     L — P— E. 

iMU.NDEVILLE.  y.  UesMoiinA- 

VILLE. 

MONDÎNO  (  .d)reviation  de  Bi~ 
momLino  )  ,  tii  \dl\LmAlundinus ^  nie'- 
decin  et  anatoniiste  italien,  du  qua^ 
torzicme  siècle,  naquit  à  Milan, sui«' 
vant  quel((ue$-uus  ,  et  suivant  d*atH 
très ,  à  Florence.  On  sait,  avec  plus* 
de  certitude,  qu'il  mourut  à  Bologne^ 
en  1 3*26  ,  aj.rès  avoir  enseigne  long- 
temps avec  beaucoup  d'e- lat  dans 
l'univcrsiféde  cpttp  ville.  On  reL^arrle 
gcnc'raIcMient    ?.!(i;idiii()   cuir: me  le 
restaurateur  de  l'aualouiic  .  dans  IV- 

tude  de  laquelle  il  prit  Galicn  poiir 
son  principal  guide.  Il  eut  plus  de 
facilités  que  le  médecin  dePergame 
pour  disséquer  des  cadavres  humains^ 
-  et  il  sut  en  tirer  un  grand  avantage 

potir  e»)i!nriner  ou  corrîjTfr  les  des- 
rriptuuis  des  annens  ,  et  en  donner 
d*^  nouvelles.  Les  otivra^es  de  Mon- 
diuo  ont  été  long-temps  classiques  en 
Italie ,  où  ils  servaient  de  texte  dans 
les  universités  «  pour  les  leçons  d'à- 
natomie.  Mondino  a  laissé  l'ouvrage 
suivant  :  yln atome  omnium  humant 
cnrporis  interiorum  membrorum , 
Pavie,  1478,  in-folio  ;  ihid.  ,  iSî'i, 
in-4'''?  in-8^.  ,  aver  les  (Ifiniraen- 
taires  de  Mathieu  Gurtiui  ;  iiolocno  , 
1481  ,  in-lol.  ;  ibid. ,  .  belle 

ôUtion  ,  avec  ce  litre  ;  Carpi  cum- 
mûntaria  asm  amjdissimis  annota- 
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tùmikis  iuper  an^omiam  MmuUri 
unà  cum  Utiu  ejuidem  inpristinam 
et  verum  nUotgm  tedacio ,  avec  des 
figures;  Padoue,  avrr  !ps  Comliien- 
taires  de  Bereiij^cr  de  (Î.Trpi,  i4B^i , 
in-4".  ;  ibid.  ,  pulJic  par  Aiidie 
Merliamis,  en  ij  ;.3,  in-fol,  ;  p.tr 
Jean  de  Kataiu  ,  ou  i(i38  ,  avec  des 
noies  ;  Leipzig ,  i5o5 ,  in-4". ,  avec 
des  GummeiiUires  de  Martin  Policb  ; 
Venise  ,  1607  ,  in-fol* ,  pwklîée  par 
Jérôme  de  MafFei  ;  Strasbourg,  1  Sog, 
de  riroprimerie  de  Martin  Flach  , 
caractères  {gothiques;  ibîd,, eu  1 5 1 3, 
avec  rc  fifre  ji^irl iciilicr  :  }fnnd  fiui; 
de  oninibiis  hutna/U  rnrro  ^  nlc- 
rioribus  membriê  anaioiuui,  i.vun  , 
|5'28,  i  Mar  bouig  ,  i  V41  , 

in-4*'.  >  publie'  par  Drvawlnr.  D-o-s. 

MONDONVILLE  (  Jeavhe  de 
JvLiimD,  daroe  db),  fille  d'im  con- 
seiller an  parlement  de  Toulouse, 
deviut  yeuTe  au  bout  de  cinq  ou  six 
ans  de  mariage,  <  i  iVsoîttf  (îe'-oenn- 
sacrcr  .1  1  iiislrucUou  el  au  soulacc- 
raent  des  pauvres.  Elle  ouvrit  aes 
écoles  graluite^,  etiustiliia  une  cou- 
grëgation  de  filles ,  qui  devaient 
s'appliquer  aux  œuTres  de  cbarité, 
Alexandre  Vil  approuva  cette  con- 
gr^aiîon,  en  1 60'i ;  et  plusieurs  évé- 
ques  rautorisèrent  dans  leurs  dio- 
cèses. M"'*',  (if  Momioiiv  lie  obtint 
aii>-M  liu  arrcl  do  pariernei  t  de  Tou- 
louse en  faveur  au  uouvcl  institut, 
qui  piit  le  nom  des  Filles  de  Ven- 
J'(uice  tle  Notre-Seigneur.  Outre  la 
maison  de  Toulouse ,  ii  s'en  forma 
d'autres  à  Pëanu,  à  Saint-Fâix,  à 
Montesquieu ,  à  Aix.  Toutefois  M"^^ 
de  Mondon ville  éprouva  des  cootra- 
rie'tés  :  des  liaisons  qu'elle  avait  for- 
me'es ,  déplurent  ;  on  l'accusa  d'in- 
trigues, soit  dans  TafTaire  du  jansé- 
nisme, soit  dans  celle  de  la  rcg;ale. 
En  i685,  elle  eut  défense  de  rece- 
voir aucune  Me,  puis  de  prendre 
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des  pensionnaim;  et  im  arrêt  dtt 
conseil, du  laroai  1686,  supprima 
la  conçfrqi^tion.  L'autorité  ecclc- 
sia-^^îi'ine  nppnya  cette  mesure  :  les 
ni.ji'NOiis  liiidit  détniif(vs;  rt  M""=. 
de  >i<)i.d(iii\ ille,  cxilec  à  r,('Ut;iiices , 
y  mourut  le  3  janvier  1 703  (  i  y.  An- 
toine .  Aniauld  prit  la  défense  des 
Filles  de  l'enfanee,  dans  son  livre  in* 
titulé,  VItmocmtee  opprimée,  1688, 
în-lû,  où  il  présente  leur  destruction 
comme  l'ouvrage  d'une  borrible  ci- 
bale.  On  essaya ,  en  1 7 1 7 ,  de  rétablir 
la  coDgrégati"»»  ;  et  ii  parut,  l'année 
suivante,  un  hecueil  i(e p'tces  con- 
cernant les  FiUes  de  l'enfance  , 
in- 1*2  ,     parties  :  d  un  jutie  côté, 
Reboulet ,  d'Avignon ,  ptibiia  une 
Histféfe  de  la  congrêgatiûn  des 
FiUes  de  tenfmfse^  1734,  a  vol. 
tn^ta.,  où  il  donne  une  idée  peii 
avmtagjeuse  de  est  institut,  et  de  la 
fondatrice,  <fu*il  présente  comme 
livrée  à  un  p.irti,  T/abbé  Jiiliard, 
prcvot  de  l'église  '^e   f'onloîjsr.  rt 
iiev^'u  de  M"",  de  Montionviile  , 
«blini  tlti  parlement  de  Toulouse, 
on  1735,  un  arrêt  qui  ce  ndamnait 
.cette  ffiêtoire^  et  fit  imprimer  un 
Jf4^r>iotf«  in-folio ,  pour  la  rtfuter. 
Ri^oolct  soutint  sa  relation  j>ar  une 
liéponsemà Mémoire  de  M,  JuUard, 
1737,  in-  ri  ,  de  34^  p.-î^cs  ;  écnt 
contre  Icrfnel  le  parlement  de  Toii- 
lonsc  sc\ it  aussi,  en  1738,  à  l'iffs- 
tigalion  des  parents  de  M™*,  de  Mon- 
donvi'ilc.  P — c — T. 

MOiNDONYlLLE  (  Jeaiv-Joseph 
OaiSAiffEA  DE  ),  né  il  Naribonnc  » 
d%ine  famille  noble,  mais  pauvre  » 
le  fl4  décembre  1715,00  fit  remar- 
quer par  un  talent  précoce  sur  le 
vit'îf'f.  Après  avoir  Tovnf^é  et  com- 
pose trois  grands  motels  à  Lille  eu 

fi)  Mur«ti<Ki,l«  i7>>4-°  "'»*>  avoas  •iriri 

timtliAftM, 
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riandre  ,  il  vint .  rn  1737  ,  les  fan  e 
entendre  à  Paris,  ,iu  (ionccrl  s^àii- 
lucl ,  où  ib  fureut  très-ap^>lau'lis.  Ce 
succès,  dans  le  gcare  (|ui  a  le  plus 
contribué  à  la  répulatioo  de  mon- 
doOTlIle  ,  lui  valut  une  place  dans  la 
Qiusique  du  roi ,  et  plus  tard  celle  de 
innître-de-chapelle  à  Versailles.  Tl 
publia  d'abom  des  sonates  H  dos 
trût  dv  \  inlm  ^  des  concerto  d'or^nc^ 
cl  des  .sonates  de  ci.ivccin  ,  avcr  ac- 
coinpagncuuMit  de  violun.  Main  sa 
pastorale  hisiurimied  isbê,  j»  uëecn 
1 7  \  1 ,  sur  le  théâtre  de  l'Op  'i  a ,  n'j 
re'»»sit  point  Plus  heureux ,  en  1 7  19, 
40D  Carnaval  du  Parnasse  y  eut 
trente -cinq  l'epresentations ,  et  fut 
repris  en  1769  et  1767.  C^  fut  ce- 
pendant moins  à  ses  talents  qu*â 
sa  souplesse  ,  et  a  quelques  cirroris- 
tances  particulières ,  que  Montlon- 
viile  diil  une  vogue  de  quelques  an- 
vées.ll  s'ctait  fait,  à  la  cour,  de  puis- 
sants protecteurs ,  qui  voulurent  rop* 
poser  au  célèbre  Bamesui»  dont  la 
pude  franchise  leur  avait  dc'ptu,  et 
procurer  à  Mondourille  une  sorte  de 
triomphe  sur  le  compositeur  bour- 
f;Hi;;iiaii.  La  î^urrrc  était  alors  decla- 
Tcr  cn'rc  les  partisans  de  la  imisi^jnc 
lianyaise  et  roux  de  \a  mii>i'|nc  ita- 
lienne. Une  trouj>edc  Injuiluiis  avait 
Ciit  tomber  ulusieurs  ojieias  iVau- 
(  lis  ;  et  le  eftamp  de  bataille  allaife 
lester  aux  eheCs4'oBUTie  de  Pergo- 
lèse  et  dos  SMlifts  grands  maîtres  de 
l'Italie ,  lorsque  RIondouville  donna 
Tilon  et  V  îurore  ^  en  175S.  M"»«. 
de  Poni}):idonr  prit  batitement  la  dc'- 
ÉCH'^odrlT  musique  française.  Le  jour 
de  !.i  jiiiijiiore  représentation,  le  par- 
terre de  rOpcra  fut  occupé  par  les 
gendarmes  de  la  maison  du  roi ,  les 
mousquetaires  et  tes  chevau^lëgers  : 
les  messieurs  du  coin  de  la  reine  (  1  ) 

(l)  Ou  »'>pi::ai(  aiiHi  Jc«  |tM'lu<MM  de  ia  iuu*i«im<! 


ne  purent  trouver  de  place  que  dans 
les  corridors.  La  p.èee  re'ussil  eoui- 
plctement ,  grâce  à  une  calwlc  si  for- 
midable ;  et  Ton  envoya  un  courrier 
k  Choisi ,  pour  porter  au  roi  la  non* 
velle  de  cette  victoire.  Les  bouffons 
furent  retivoyéscnltaliej  et  Ton  con- 
tinua de  brailler  à  TOpera  ,  jusqu'au 
temps  des  Gluck  et  Piccini.  Fn 
175^1 ,  Mondoiiville  oblijit  un  douLle 
trifjrnplio  ,  comme  atJteur  et  cumpo- 
sileur,  par  sa  cbanuante  pastorale 
languedocienne  de  Daj'hnis  et  ^Ici* 
nutdarej  avec  un  prologue  par  l'abb^ 
Vvisenoa.On  lui  contesta  iieanmoins> 
cette  double  paternité  :  ouprétendil 
que  la  pièce  était  connue  depuis  long* 
temps  en  Languedoc ,  sous  le  lilrcr 
d' Opéra  de  Frontiu^nan  ;  tpie  la  mu-- 
siquc  c;ait  lui  pl.ij;iiî  <riiil<'rmcdc4 
Italiens  et  de  chansons  lanj^uedo- 
eiennes.  Au  surplus, celte  innovation 
dut  nue  partie  de  so&  succès  aux  fa» 
lents  de  Jéliotte»de  Latoiir  et  de  MU». 
Fcl  y  qui ,  nés  tous  troi^  dans  le» 

f)rovinces  méridionales ,  rendirent 
'illusion  cmnplète  (  f^.  Jkliotte  au 
Supplément.)  Eu  i7()8,  Mondon- 
vi!!c  iTjnit  a'Ubc'ntre  cette  pa>loraI(j 
ti  ad'Uie  par  lui  -  luênjc  en  franr.ais  , 
pre5({no  KlNM  alemcnt.  Ou  trouva  que 
k  traduction  avait  souvent  chan- 
ge en  niaiserie  la  naïveté  languedo- 
cienne; que  la  musique  y  avait  perdu 
une  partie  de  son  charme;  quelte 
îeu  froid ,  gnu(  lie  et  maniéré  de  Le- 

Î[ros  et  de  M'»*.  Larrirée ,  donnait 
ieu  de  regretter  les  acteurs  qui  a- 
vaicnt  crée  les  deux,  premiers  rôles; 
qu'enliu  ,  c'étaient  les  ballets  qui  a- 
vaieiit  le  plus  coutiibuc  au  nouveau 
succès  de  cette  pièce.  Cependant  Veii- 
Ibousiftsme  fin  si  grand ,  que  les 
applaudissements  forcèrent  tes  ac- 
teurs et  les  musiciens,  de  suspendre 
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leur  ex^ntion.  Cette  pastorale  fut 
reprise  encore  en  17  "3.  Les  autres 
opéras  de  MondooTilie  sont  :  Les 
Fêtes  de  Payhos  ^  en  17^8;  Psj- 
che  j  joncc  en  i7(5'i,  drvant  la  rnnr 
à  Fonlaiiieblean  .  et  h  Paris  ni  i  769; 
c'est  le  troisième  ^cle  tic  ia  ]»t*Vc 
pre'ccdcnlej  Thésée  ^  dont  il  iclii  k 
musique  sur  les  paroles  de  Quiiiault , 
en  conserratit  les  récitatifs  de  Lullî, 
et  qui  ne  réussit  pas  mieux  à  la 
cour  en  1 765 ,  qu'à  Paris  en  1767  : 
aprës  la  troisième  représentation  , 
l'auteur  eut  même  riiuiuiliation  de 
voir  remettre  la  pièce  avec  l'an- 
rifr»f?e  niu>i<pie  de  liUili  ,  qui  i;c 
Viiiit  pis  r;iiru\;  enfin.  1rs  J'io- 
jéru  lie  L  autouf  ,  ballet  licàoujne  en 
trois  actes,  joue  en  177».  A  la  raort 
de  Royer,  en  janvier  175.'),  Mon- 
dottviile  avait  été  chargé  de  la  direc- 
tion du  Concert  spirîlu<l.  II  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèie  ;  et  ses 
ïnotrîs  eu  furent  1  >n^-tenij>s  lefoiKfs 
le  pins  riche.  Ci*  fat  li;i  qui  ,  le  pre- 
init  r,  en  17  >8,  v  fil  <*X'-<  uNr,  à 
i'iniilaiiun  de:,  Of  titorta  d'kaljc  .  les 
Israélites  au  mont  OrvU;  i)  y  duuua 
ancore  les  Fureurs  ék  Saiil  et  les 
Titans,  Mécontent  des  offres  de  1>bu« 
vergue  ,  qui  TaTait  ren>  placé  en 
176*1,  mais  qui  ne  le  fit  point  ou- 
blier, Mondon%il!e  lui  tetira  d'a- 
bord musique,  passa  depuis  i  n  bail 
de  neuf  ans,  et  s'»  inoyeniianl 
V.7000  francs,  ilc  iouMiir  -os  motels 
et  d'en  diriii*?r  iVxe'ciUi m  ;  nîai .  il 
exigea  qu'on  les  laissai  reposer  deux 
aunées ,  aHu  de  ne  pas  eu  faiigoer  le 
public.  Ce  cotHj  osiieur  avait  beau- 
<^onpd*amour<propre  :  il  avait  snr^ 
tout  la  prétention  de  passer  pour 
liomnie  (Ic-leltrei  ;  et  la  plupari  des 
pûèin'^s  (le  ses  eperas  fiireut  aîiirltes 
•1  iu!pnui(  s  sons  son  nom  ,  quaitpTe 
J'abi.Ciir  V  iiist'iiuu  en  lut  le  vcrilaLlc 
auteur.  Eu  1-03,  flloudumUic  ob- 
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tint  une  pension  de  1000  fr.  sur 
l'Opéra.  Contre  l'ordinaire  des  musi- 
ciens ,  il  était  très-avare,  il  avait 

amassé  une  fortune  assez  cousidé- 
rable,  et  mourut  néanmoins  sans 
médecin  ,  sans  i  iiirurgi«  n  et  sans  se- 
cours ,  «iaui»  sa  maison  de  campagne^ 
à  Billcville ,  pri'S  de  Paris,  le  8  oc- 
tobre 177'^.  Il  s'occupait, dit-on  ,  de 
traduire  le  ThémisiocU  de  Métas- 
tase :  l'ardeur  qu'il  mettait  à  ce  tra- 
vail ,  enflamma  son  sang ,  et  causa 
sa  mort.  I^a  réputation  de  Mondon- 
ville,  contestée  de  son  vivant,  est 
bien  de'cbue  depuis  long-temps.  U 
('\(  t  liait  dans  l(  s  met»  ts  ,  dans  les 
i  iai  ur>  ,  dans  !<  s  svn» pliuiàc:»  ;  mais 
SCS  coinpo.-,ili«jns  eiaieut  sans  verve  , 
sans  génie  ,  cl  ses  chants  aussi  traî- 
nants y  aussi  monotones  que  ses  réci- 
tatifs. Grirom ,  jiartisan  outré  de  la 
musique  iiaiienne,  l'appelle  un  musi- 
cien  de  piinu,ucne  (1),  La  femme 
de  IMondonviib  (  'lîivait  la  musique 
et  la  peinture.  Leur  fils,  ne  en  17  jB, 
et  mort  vrrs  1808,  publia  des  so- 
ii.iics  lie  Ni.i!,.n,en  i''()7.  A— -i. 

iMOiNDUAiNVlLLK.  r.  Dtvu.. 

MO^DKÂN  (Dt).  r.DupuY  du 
Gaez. 

MONET  (  PeiuBEnT  ) ,  jésuite 

savoisicn ,  ne  «  n  1  :">(><) ,  à  Rouî,<  \  ille, 
entra  dans  ia  iktcîetc  à  l'âge  de  vingt- 
«jiia?re  ans ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
rf m  iri|iicr  par  ses  eonnaissaîH  f  s  »ip- 
profun  lies  dans  la  laiitiiir-  laliuo.  Il 
fonda  !(•  roliep^e  lie  Thonon,  en  i  ^njly 
cl  tiii  trci-iiiiic  à  saint  Frauçois  ae 
Sales  dans  ta  mission  dvChablais.  H 
enseigna  les  humanités  pendant  cinq 
ans  dans  le  roUi^e  de  la  Trinité  ^  à 


>Tuii  ioii%i  II-  a\,iit  m»  «en  tuiMM)W  ic  i)iiv«l<ec  de  \m 
'idr^iric  .  iiui  prrcriljitt  «Mv  4*  an  iMrtilicu*. 

Cl  iip  iiu'  rtlît*  ttMninc  a*u  chrf  JCmnr»  *  il 

tait  éf  <,«ir*  rJi  n  (ci  U  titêtlUdt  MtUtUUUf  r<m>iu% 
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TiTOn,  on  il  fut  yingt-deiix  ans  prcfct 
des  études;  il  professa  aussi  la  théo- 
logie  morale  dans  la  même  ville ,  et 
y  mounit,  en  t643.  Qi^elquesmnsde 
ses  nombreux  écrits,  très -estimés 
dans  !t>  temps,  méritent  encore  (Vêfre 
cites.  Son  Oclectus  lalinitati^  a  f.jit 
dire  an  P.  Do  Culoaia  (  //i.st.  httér.  r/<r 
Lj  on  )  ,  que  personne  ne  ronnut 
mieux  que  le  pcre  Moiiet  la  propt  ield 
et  la  force  des  mots  latins ,  sans  ex- 
cepter même  les  Alde-Manuce,  les 
Maflèi,  les  Scioppius,  etc.  Voici 
le  catalogue  le  plus  complet  des  œu- 
▼res  de  ce  savant  )ésuite  :  1.  ^ eterum 
nummorum  n'f  rrcentes  francicos 
proponio^  lu^t'  truille  iii-fol.,  fiVon  , 
1617.  II.  Abacus  tiomanarum  ra- 
tionum ,  h.  e.  de  nuimnariis ,  de 
memurnrwn  pondemmnue  notis  ^ 
etc.fibid.,  i6t8,in-B*>,lII.^nfiu« 
httene  indtarum^  ann.  1619-14, 
ibid.,  t6iB,  in-B».:cefntleP.Mo- 
net  qi:i  traduisit  ces  lettres  en  latin. 
IV.  DelecUis  latinitatis  ,  Douai , 
i6a5,  in- 11:  '•<^tte  wliiiofi  tétait 
déj.î  la  septième»  e^  il  *^'eti  (ituii  grand 
nombre  a'aiitres  depuis  :  IViiiîenr  eu 
publia,  en  uuenouvelK M'dihnu 

in-8".,  avec  des  augmentations  con- 
sidérables. V.  lÀ^atures  des  langues 
française  et  latine ,  in-i!!  ,  Lyon, 
i&àç^VL  Parallèle  des  langues  la^ 
Une  et  française^  in-^**. ,  ibid.,  1 , 
3.i,  et  i63(i.  VU.  Bupecula  captai 
Cracin  i  { î\he')  sPtvatn  à  fmloviro 
X  f  II,  (firnini .  hx-ix,  ihid,,  iG3o. 
Vin.  (higiriê  et  pratique  di:s  Ar- 
moiries à  la  gwdoise^  hi-4  l^yon, 
Uili  ;  la  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage, dont  Menestrier  paile  avec 
éloge,  parut  en  t65o.  IX.  GeogrO' 
phia  GaUùe  n^eleris  récent  isqite , 
ia- 1  > ,  (  Lyon)»  i634-  X.  Inventaire 
des  deux  langues  latine  et  fran- 
rtiise:  in-fol.,  Lyon,  1^30.  11  v<^iit 
i|ue  l'on  écnve  le  français  cuyiiUQ 
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on  le  prononce,  cl  c'est  ainsi  qu'il 
orthographie  :  la  préface  qu'il  a  nit» 
à  ce  sujet  est  savante.  XI.  Abréf^^ 

du  Parallèle  des  lances frajtraise. 
et  latine,  in  4**»»  Rouen,  1637.  XII. 

Noinenclatura  geogrn^rkica  0  allia- 
rum ,  in  î'>,,Lyon,  XîlT.  f'^il- 

hnriif'.s  (,ymnasiaTclui ,  in  Dcspau- 
teni  ^ranunaticam  ;  ,  ibid., 

i(»>4.  Quoique  cet  ouvrage  porte  ua 
titre  pseudonyme,  on  ue  peut  douter 
qu*il  ne  soit  au  P.  Monet.  Ce  fécond 
écrivain  a  encore  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ntss. ,  paritii  lesquels  le  P. 
LeIoQg  cite  des  Mémoires  sur  le 
Bourgogne,  sous  le  titre  Burti^undio- 
jn'-ff^  <y\f  l'on  posse'ilait  à  Dijon;  cC 
]  i  liililit)thèq^ie  des.le.suiles,  im  autre 
eerit  sotis  rr  titre  :  Fovmidarium  ar- 
tiuni  compleluni  ex  scutariis  sjm- 

bolis ,  qui  devait  cooleoir  d'immen* 
ses  détails.  G.  M.  R. 

•  WONKT,  lieutenant -général  ait 
«en'ice  de  Pologne  ,  associe!  de  Taca- 
d<*mie  de  Nanei,  et  de  celle  des  Ar- 
ejdicns  do  Itomc,  SOUS  le  nom  à*A- 
n.iunro  Leticoniense  ,  de  la  même 
t  Hi,i!!e  que  le  pre'ee<lenl  ,  naquit, 
en  1 70^,  de  François  MuiiCl,  contrô- 
leur de  la  chambre  des  comptes  de 
Savoie.  11  entra  d*abord  dans  la  so* 
dété  des  jésuites,  d'où  sx  faible  san- 
té l'obligea  de  se  retirer  :  it  étudia 
le  droit  à  Turin  ,  et  fut  fait  ensuite  ca- 
pitaine d'infanterie.  1!  passa,  avec 
l'agrément  de  son  souverain,  en  Po- 
loone,  auprès  du  prince Czartoriski , 
j>uur  diriger  les  études  de  son  lils. 
Pcndaut  les  voyages  qu'il  fit  aTeesoa 
élève,  il  reçut ,  dans  plusieurs  cours , 
des  marques  d'une  estime  distin- 
guée 7  rélecteor  de  Bavière  le  décora 
de  son  ordre;  Auguste  111,  roi  de 
Pologne,  lui  conHa  plusieurs  négo- 
ciations serrète5i  ;  î>oiiis  XV  l'appela 
à  \  ers.'iilUîS  ;  eidin  it  reçut  de  Louis 
W 1 1  et  du  loi  de  bdidaigne^  le  titre 
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de  comte.  Ayant  éjmt.^e!  une  Doble 
méàoihêf  il  en  eut  (J<  iix  (ils.  A  Toc* 
»  «asion  du  mariage  de  M"'^  Maric- 
riotiltle-Xavlèrede  France,  sœur  de 
Louis  \VI ,  avec  le  prince  de  Pie- 
mont  ,  tii>|tiiis  roi  (le  S.irdaignCj  sous 
le  nom  du  Charles  -  Kniaouel  IV, 
le.  comte  Mouet ,  qui  ciail  olors  au 
tenrice  de  France  ,  ^mblia  un  petit 
ouvrage  anonyme ,  intitolc'  :  £ssM 
lu,\torupÊe  surla  maison  de  SavMe , 
iii-8», ,  Paris  ,  1 779.  Cet  Essai ,  un 
peu  stipcrfuiil  ,  confifjnl  quelques 
dctaiis  iurxarts.  fi*;d  *  de  Martilly, 
autPiîr  d'un  ALrcgeclironclo^iqucdi: 
l'histoire  de  la  maison  de  S.ivnic  ,  en 
vers  tcchiiifiues ,  puLlie  eu  i  ^80  ,  se 
jibiot  anèremeiit,  da&s  son  aver- 
tusemoit  p  de  l'auteur  de  V Essai  his- 
torique ,  ((u*il  accuse  d'avoir  corné 
presque  mot  à  met  qncltpies^uns  des 
écrits  où  il  a  yuisé  ses  matériaux, 
€t  d'avoir  ensuite  voulu  f.iirr  enten- 
dre c^iic  lui,  Martilly,  a  va  il  profifo  de 
son  i!«S5ai,  et  n'était  qu'im  ]>1  i^i.iire. 

G.  M.  r.. 

MONET  (  Jean  ).  T.  Mon«£t. 
MONFORT.  MoiiTFORT. 
M0N0A(JLT(NiGOLAs-UuaEBT), 

excellent  traducteur  ,  ne  à  Paris ,  en 
1674 1  était  fils  naturel  de  Colbert* 
Pouanges.  Il  fit  ses  études  au  collège 
DupIrssîS  ,  et  nie'  ita,  par  s(nî  e«ipnt 
et  par  son  appliealiun ,  resiimc  de 
Rollin  (  1  ).  A  seize  ans  il  entra  dans 
la  congregalion  de  l'Oratoire ,  et  lut 
envoyé  au  Mans  faire  sou  cours  de 
philosophie.  On  n'enseignait  encore 
que  la  |iiiilosophie  ancienne  :  il  étu- 
dia seul  celle  de  D«scartes,  et  se 


(1)  n'iliin  a  imrrii  dann  «on  Traité  itudti , 
driii  it  iirrs  de  Ci<  ••!  "i> ,  Ir^dn  iTrs  |<i»r  Moinfulill  , 
<1<>ut  il  c  mparc  U  «ri».ini  avrr  n  i  >•  <i-  S  .i<]t  a' ; 
loili  s  J>-ux  lui  M-inliV  I  U>»»*r  eit»>  r*  <{ui*t«|«i  ■  ci  me 
■  rrr  ,  fl  Krs  oliitrrraliol»  Mii.t  |>i«riir(^  H»-  |;oàt  <  t 
^  IM  IvMf  I  mai*  ton  i«lt;M-ii<  (iMiU  |)our  Mutii^aiiU 
P«*C«  »o lwi«r»  lie  *t%  cnli>jur«,  cl  il  tu  c<iH»irt»t 
*J»-^aèu»e  «vn:  «M  MiBiir4iU  tMéciir.  Vaj«»  1« 
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trouva  en  état,  à  la  fin  (le  ses  cour»  ^ 
d'en  prendre  la  défense  d.uts  des  thè- 
ses qui  furent  lirs-applandies.  Il  pro- 
fessa ensuite  les  humanités  à  Ven- 
dôme :  ira  la  faiblesse  de  sa  puitriue 
ne  lui  ïKrniit  pas  de  soutenir  long- 
temps les  fatigues  de  cet  euiplui  ;  et 
il  quitta  la  congrégation  y  en  i(x)(), 
pour  se  retirer  au  collège  de  Bourgo- 
gne, Gollcrt,  archevêque  de  Toidoii- 
se,  qui  prenait  un  viFintérâà  l'abbi 
Mongaidt,  l'appela  près  de  lui ,  et  \z 
en mitia  de  témoignages  solide.'  de  son 
all'cction  j  cependant  il  ieL;ieîf:iit  le 
S(-joHrde  Pa?  is  ,  si  utile  a  un  homme 
de  lettres  :  il  y  revint  dès  qu'il  eu  eut 
obtenu  la  liberté,  et  peu  de  temps 
après  il  £îit  admis  k  l'acadéipiie  4les 
inscripitons.  Chargé,  en  1710,  de 
l'éducalton  du  fils  aiué  du  duc  d'Or- 
léans ,  légent  du  royaume ,  il  s'ac- 
quitta de  ses  importantes  fonctions , 
de  manière  à  se  concilier  resîime  et 
l.i  bicnveill.mce  d<'  soii  eiève.  Il  s'at- 
tacha siirNait  à  lui  ir.>ji:rcr  les  prin- 
cipes religieux  ,  capables  de  le  pré- 
server de  la  corruption  gcuéraie. 
Moogattlt  fut  récompensé  de  ses  soins 
par  plusieurs  bénéfices,  et  par  la 
place  de  secrétaire-général  de  l'in- 
fanterie ;  dont  le  duc  de  Chartres 
était  rulonel.  L'abbé  Dubois  ,  devenu 
premier  ministre,  aurait  voulu  que 
le  prince  vînt  travailler  avec  lui ,  et 
il  pria  Monj^ault  de  l'y  eugager  :  «  Je 
»  n'abuserai  jamais  ,  lui  répondit 
»  celui-ci ,  de  la  confiance  du  prince 
»  pour  l'engager  k  s'avilir  ».  On  voit 
que  si  Mougault  avait  de  l'ambition , 
comme  on  le  lui  a  reproché,  il  était, 
du  moins ,  bien  étranger  au!L  moyens 
de  réussir.  Le  succès  de  sa  traduction 
des  Lettres  de  Cicéron  à  Atiicus ,  lui 
ouvrit,  eu  1718,  les  porîes  de  l'aca- 
démie française.  Rendu  à  la  vie  pri- 
vée ,  il  se  proposait  d'entreprendi  c 
^elfues  ouYcages  iinportaats  ;  mais 
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9samâ  cbancelantc  ne  le  lui  pormit 

pas.  Peu  !aut  les  vingt  (Iciuu-ivsiin* 
néca  de  sa  vie,  i!  l'ut  cuiilumelleaieut 
tourmeitté  par  ilc:»  douleurs  de  cra- 
vel!e,  <m  j)ar  les  vappnrs  qui  leur 
succédaient.  Un  jour  on  lui  dciuau- 
dait  ce  rjut;  (•'(•tairuî  qv.ç  fes  vj|;curs 
dout  il  se  plai^uait  :  u  C\:i>l  »  ré- 
poudil-il  tt  uuc  icrriblc  maladie  ;  elle 
»  fait  voir  les  cbo&es  telles  qu'elles 
«  sont.  »I1  conserva  jusqu'au  dentier 
moment  la  fermeté  a  un  philosophe 
chrétien ,  et  mourut  le  1 5  août  1 74O 
(i),  emportant  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  Tavaient  coiitm,  l're'rel  pro- 
nou^'a  sou  étoile  fi  I'a(  ad.  des  inscrip- 
tions (  lom.  xvni  1;  clDuciob  fui  son 
successeur  à  l'acad.  tranyaise.  (1  ctait 
un  homme  d'un  caractère  franc  , 
vjrai,  bon  ami  ;  joignant  à  la  sagacité 
qui  saisit  le  ridicule ,  riuduleeuce 
qui  le  l'ait  pardonner;  au  talentanne 
plaisanterie  fine  ,  uu  talent  encore 

i)lus  rare  ,  celui  'd'en  connaître  les 
)orncs  (  Voy,  le  Disi  onvs  de  récept. 
de  Duclos  ).  On  a  de  ïnUw  Mon- 
auk  ,  la  traduction  de  \  liutoire 
*^^eI^^dicn  ,  Paris  ,  1 700 ,  in- 1  j. ,  et 
ceUc  des  Litres  de  Cictioa  a  Atti- 
ciis ,  ibid. ,  1 7 1 4 ,  4  vol,  h-ia,  Éles 
,  jouissent  toutes  deux  de  festimc  gc- 
ncralc  :  le  style  en  est  pur  et  élisant  ; 
et  les  notes  dont  est  accompagnée  la 
traduction  des  Lettres  à  Allîcus  of- 
frent une  érudition  choisie  :  elles  ont 
c'ic  fnrt  utiles  à  Mi  iiiiv^iuu  pour  ta 
vie  de  Cicn  un  (  /'.  Midulltoîv  ).  Ou 
a  encore  de  l'alilié  Mon^aull  deux 
Dissertations,  l'une  sur  les  honMwrs 
divim  rendus  aux  gouverneurs  des 


(i)  Vi>it«ire  prrtrad  que  l'aiil.>c  Ikjaoïpiait  mourvt 
à*  couri*  a'sToir  pu  fair*  auitrèa  é*  ton  etèvc  lit 
toMM  larliiM  que  l'wbé  Ddiou  :  mat»  hao  n'ett 
muNif  vraiMmUibl».  C«tJt  doue  «ti  «tounuil  (]a'un 
hi^miii"  «l'un»-  viiilr  ilrjiciili'  ,  itn abl«  d'iiiiiruiil<-i 
avitttt  l'd^c',  lu'urc  *  7*  Mis.'  Si  i  011  <i»it  cire  *urjiris, 

««MliuucUc». 
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provinoesy  du  temps  de  la  république 

romaine  ;  et  l'autre  sur  le /îiuiiim  (ou 
temple)  de  Tullia  ;  elles  fout  vive- 
ment regretter  que  sa  santé'  ue  lui  ait 
pas  permis  d'en  rédij^rr  qnelqnes 
autres  cumnie  il  en  avait  le  projet. 

W— s. 

MONGE  (  Gaspaii  ) ,  créateur  de 
la  gcomciric  descriptive,  et  l'un  des 
fondateurs  de  l'écoLc  polytechnique, 
naquit  à  Beaune ,  en  1 7  4^^*  ^"i*  P^» 
livré  à  la  chétlve  industrie  de  mar* 
chand  forain ,  soutenait  difficilement 
sa  famille;  elle  se  composait  de  trois 
fds ,  que  de  communes  dispositions 
entraînaient  vers  les  sciences.  Cet 
homme  de  ,  à  qui  im  sens  droit 
faisait  sentir  i  importance  de  l'ius- 
truciiou,  ne  négli;];ea  rieu  pour  leur 
en  procurer  le  bienfait  Tous  les 
trois  se  dirigèrent  vers  les  fonctions 
de  renseignement  :  les  deux  plus  {eu- 
nes  suivirent  d'abord  les  traces  da 
leur  aîné,  qui  fait  l'objet  de  cet  ar- 
ticle (  i  )  ;  mais  une  célébrité  assez  ra- 
j;idc  ICul  bientôt  nus  à  parL  Les 
Ur.iturini.s,  qui  di;  i>;raicnt  le  collège 
de  sa  \  die  iiatale ,  aprcs  l'avoir  initié 
ùàsis  les  premières  noiious  des  ma- 
thématiques,  l'adressèrenta  leurs  con* 
frères  de  Lyon  ,  commo  à  une  école 
supérieure  ,  où  ses  talents  précoces 
achèveraient  de  se  développer.  11  fut 
jugé,  a  seize  ans  ,  digue  de  s'asseoir 
à  côté  de  srs  nouveaux  maîtres,  et  do 
profcs^tT  la  j)liysiqiu'.  Les  vacances 
r.iVuiil  ia:;.ci,c'  au  sciii  de  sa  famille, 
il  culicprit  de  lever  le  piau  de  Beaune 
sur  de  larges  dimensions.  Les  instiii- 
ments  néci»saire&  lui  manquaient  :  il 
sut  en  créer,  et  fit  piéseut  de  son 
ouvrage  à  Tadministratiou  munici- 
pale (a).  Un  lieutenant -colonel  du 

(1)  L'iMi  (utcca  depui*  1  mo  iIii»  dii»la  pl*c* 
4r«aMliiiwleur  de  In  MNrilM;  rmlW«BlBtt«rl  |»alb> 
•rar  dltydrographie  à  Anfm* 

{■A  C.  yUa  r>duit  rir  gnT« i  U d*  VBilInt* 
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j^ciiic,  frappe  de  L'élcgante  précision 
de  ce  tra%'ail ,  recommanoa  Mnnç^o 
au  commandant  de  l'ëcole  fondée 
depuis  qiie!f|nrs  anners  k  Mézicrrs 
pour  les  (»lficim  de  cette  arme.  Mais 
cet  cialilissement  ne  s'ouvrait  rpi'à 
des  élèves  ]>i  ivilepies  ,  nn  nombre  <!e 
TÎfv^l ,  se  renoMvelah  Kl  par  nioi- 
titi  tous  les  ans  :  ih  fallait ,  poJir  eu 
f.iire  partie  ,  .ipparlenir  a  iiuc  con- 
dition elpTcc;  et  T humble  fortune 
de  Monge  e'iait  un  titre  d'exclusion. 
Il  ne  trouva  place  que  dans  la  classe 
des  .ippareillenrs  et  coudticteors  »le 
trav.itix  ries  forlilieations,  en  (|ualilé 
d'rlève  et  de  dessinalenr.  Isole  au 
milieu  d'obscures  pratifjnrs  ,  où  li 
dexteïite  de  la  main  puNM'.df  snr 
rinîc!li'j[enre  ,  on  nie*  oiiiiiil  cl  al  ia-d 
la  porice  de  la  Mcuue  :  un  ne  voyait 
en  lui  qu'un  dessinateur  exercé  ;  et 
ii  brûlait  dVchappcr  à  cette  estime 
exclusive  dont  s*irnlait  son  amour- 
pro|>re.  Cependant  le  comtnandant 
«v«  î'rrole  jeta  \rs  veux  sur  Ini  pour 
j  nu  les  ralrnU  pr.ili^pies d'une  ope- 
r  if nMi  d(î  (lelilcnieiil.  rd«»n|;e,  relnif*' 
(if.-»  btiiçjN  tàtonnenjfuts  par  lesipM  Is 
on  Hi  1  iv.ul  ,i  la  sululiuudnprobîeiiu', 
et  inspiré  par  rîm|iortancc  de  son 
début  dans  la  carrière ,  chercha 
moyens  de  plus  haut,  etima<^iua  une 
voie  plus  e\]>editiTe  et  non  lUMins 
sâre  ;  ce  fut  la  première  méthode 
géométrique  et  «^étiéralc  essayée  pour 
îitfein  îre  au  r'^-^Mltal  de.sitô  S  i  solu- 
lioM  |)»i  l!»!  (CDt'  Nlée.  attendu  ,  lui 
•II'  !  ' runiiu.utd.iiil ,  (pi  d  sravair  p  is 
jnèîne  pris  le  temps  ritçonn  us«  iui  ut 
nécessaire  p<»ur  épuiser  la  série  des 
calculs  oLli;;és.  Force  fut  néanmoins 
d'examiner  le  procédé  de  Tétcve,  et 
sa  capaeile'  ftU  revde'e  avec  éclat.  Il 
.îvaii  dix-ncal  ans  alors.  Bossut ,  (jni 
)>rofcssait  les  mathématiqiK'S  h  iMé- 
/li  res,  l'adopta  poiu- son  ï.nppîr',itil  ; 
tl  Alongc  lutalucho,  «tu  uiùmc  liUc, 
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à  ValbcNoIlct,  pour  la  chaire  de  phy- 
sique. Bientôt  il  remplaça  tout-à^fait 
ce  dernier  dans  ses  fonctions  ;  ce  fut 
pour  lui  l'occasion  d'nne  foule  d*ex- 
j)rTiences  curieuses 4ur  tes  p;az  y  Pat* 
ti;i(  litni  moli'cni.nre ,  leseflef^  d'op- 
tiip  r  f  t  relertricitc,  de  dcHiîr'ions 
fnif.s  sur  la  inc!cV»ro|n<''e ,  et  tfe  la 
découvei  tc  impurlat.ic  de  la  pi  odue- 
tion  de  l'eau  par  la  eomiiusliou  de 
Tair  inflammable.  Prévenu  ,  mais 
sans  le  saroir  ,  par  Cavendish ,  il 
poursuivit  avec  une  attention  scrupu- 
leuse ce  phénomène  ,  dans  lequel  il 
assif;na  la  part  du  calorique  et  de  U 
ïuTnière  [  r.  f  woisif»  \  f/incr- 
nieuxexprrmientaleur  ne  >e  !)oniait 
p;js  à  ses  leçons  journalières  :  d  ai- 
mait à  nieltre  ses  élèves  en  présence 
des  phénomènes  de  la  nature ,  à  leur 
faire  prendre  sur  le  fait  les  créations 
des  arts  et  à  les  pénétrer  de  leurs  dr* 
tails.  Le  territoire  deMézièrcs»  par 
la  variété  de  ses  sites ,  par  ses  aspects 
géologiques  et  le  rapprocheraent  des 
fnl  ri'pies  qni  le  couvrent,  prêfniî  ir\ 
iiifrivi  très -vif  aux  exeursions  du 
j)iulo<i'jir  a  ver  se«  élèves,  et  leur  of- 
fnil  un  cliamp  fè<  uud  «l  iiistrueiion. 
Dans  le  même  temps  ,  Mougc  éten- 
dait et  généralisait  toujours  ses  pre- 
.miei's  essais  mathématiques;  et  par- 
lantdu  principe  qui  rapporte  à  trois 
coordonnées  rectangulaires  la  posî* 
tioa  d'un  point  queleonqne  pris  dans 
l'espace,  il  en  fît  le  fondement  iriine 
doctrine  neuve  et  fccoïK^o,  ini'i-^[>en- 
sable  à  tous  les  arts  de  construclion  , 
et  (jui ,  complétée  par  des  dcvcloppc- 
meuls  successifs ,  a  rc<^'u  le  nom  de 
Géométrie  descriptive.  Cet  ensemble, 
de  méthodes  simples  et  uniformes  se 
trouvait  en  conflit  avec  des  pratiques 
incohérentes  ,  mais  consacrée»  par 
la  tradition  :  de  là  l'opposition  opi-« 
ni.Ure  qu'eut  à  siu  niouter  le  ç;*'i>- 
ui(.'UC'Uiveuteur ,  pour  £aire  pd:};>t:v 
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dans  renseignement  de  IVcole ,  ses 
lienreuses  innoyations.  Ses  effbrls 
furent  même  inutiles,  poiulaiit  plus 
'  de  vingt  ans,  pour  obtenir  l'applira- 
lion  de  sa  L:('ni[ie!ric  aii\  traces  de  la 
cha;  prfitc.  L  u  charpeiilicr  ,  cîi.irj^é 
d\'\|)iiij!:rr  un  rerîaitt  nombre  (ic 
tract's,  tint  iVi  njc  pour  l'intr'^ritede 
ses  njuljucs;  tt,  pour  prix  <hi  carac- 
tère vigoureux  qu'il  déploya  coiitrc 
la  raison,  il  fut  autorisé  à  enseî<;ner 
tonte  sa  y'ut  ses  pratiques  particuliè- 
res .  (  Il  dépit  de  toute  théorie  géné- 
rale. Moni;e  eprouTa  moins  de  dif* 
ficullts  pour  la  coup<*  des  pierres;  cl 
il  lui  fut  prrîuis  de  p(  i  IV rtionner  , 
dan*»  ccllr  [i  iriic.l'^s  prucedcs  accré- 
dités. M. lis  le.s  aiiîcliorafioiîs  den»cu- 
rcrent  reidermces  ddus  iVuctinte  qui 
les  avait  vues  naître;  le  corps  du  eë- 
nie,  aveugle  par  un  esprit  p(*u  noLle 
de  supcriurité,  se  réservait  des  con- 
ri.n>s  Hices  exclusives,  dont  il  inîer- 
disail  la  publicité.  >Fonge,en  subis- 
sanl  cette  rè^Ie,  se  dédommagea  par 
des  rcchcrchrs  d'analyse  et  de  géo- 
métrie combii  ces  ,  bien  pr  ;prrs  à 
répand  !  0  «^a  répi.'talion  au  nr1î»)!'>.  Ou 
a  rerraïqut  que  les  géoiiàlio  iisaitut 
peu  les  ouvrages  les  uns  des  autres  : 
llonge,  surtout,  c])roHvait  une  ex-» 
tréme  répugnance  à  suivra  dans  les 
livres  la  marche  de  la  science.  Il 
lui  paraissait  moins  pénible  de  s'in- 
Cuhpier,  d'après  ses  propres  erre-^ 
inenfs,  !rs  vérités  déj  »  coîtntif's.  Son 
im.i^ii:af ii.ti  se  pliait  ansM  dinirilc- 
meitt  au  sain  de  fixer  par  une  rédac- 
tion définitive  les  réiultats  de  ses 
méditations.  Cette  première  disposi- 
tion d'esprit  ralentissait  l'essoi*  de 
50n  génie,  en  lui  faisant  négliger 
les  travaux  de  ses  dcvanciei  s  :  la  se- 
conde  l'exposa  pliLs  d'une  fois  à  se 
voir  enlever  la  jiriorité  dis  vérités 
qu'il  avait  rc(  uriîiies.  f.e  besoni  île 

ti^  €i<i&&cr  àim  le  mvndc  savaut  iui 
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ânraclia  enfin  quelques  mémoires  sur 
le  calcul  intégral.  Monge  venait  passer 
tous  les  ans  le  tem  ps  des  vacances  k  Pa- 
ris, an  milieu  des  bommes  quîtenaient 

le  premier  rang  dans  les  sciences. 
De").!  rnrrpspoitdaiil  de  l'académie 
aux  liunueiirs  de  laquelle  il  devait  pré- 
tendre, il  trouva  des  patrons  ai  tils 
dans  Lavoisicr,  Condorcet,  le  ver- 
tueux la  Kocbefoucauld  et  le  prcsi-w 
dent  Bocbart  de  Saron,  D*Alembert^ 
qui  avaitencorc  présents  les  obstacles 
qtù  entravent  le  mérite  sans- appui , 
mit  surtout  nn  empressement  très- 
vif  à  faire  valoir  nn  savant  qui  pa- 
raissait s*ignorer  lui-même;  et  il  lui 
procura  le  litre  de  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  en  1780.  La 
même  année,  iMunge  fut  adjoint  à 
Bossiir,  nommé  professeur  du  cours 
d'hydrodynamique  établi  au  Louvre 
par  Tui^ot.  Les  intervalles  de  ses  le^ 
çi»ns  furent  consacrés  à  initier  dans 
les  hautes  mathématiques,  des  élè- 
ves d'élite,  entre  autres  M.  Lacroix 
et  Gay  dc\  ernoiî.  rutteurd'un  Traité 
de  Génntt'inc  (li\>ci iptis  t' ,  .!j'|>li- 
«JU(Y  à  l'art  niilil.iiie.  lie  •/«•unié- 
trie,  Moiîge  leur  en  deroi>ail  alurs  les 
théories  avec  regret.  «  Tout  ce  qm?  je 
»  fais  ici  parte  calcul»  leurdisaii-i  I ,  je 
»  pourrjis  l'cxfruler  avec  la  règle  et 
»  le  compas; mais  il  ne  m'est  pas  per- 
»  mis  de  vous  révéler  ces  sev  n  ls.  » 
Pour  snli^f  iire  h  ses  doubles  fonc- 
tions, i!  lut  uhlr;('  d'alterner  t-ntrc 
P,in»!  et  3!(  /ii  irs.  l.a  i  l/icc  d'cxiuni- 
n.iUur  de  la  marin*!,  à  la  picile  il  l'ut 
nommé  après  la  mort  de  liezout, l'en- 
leva ,  en  1 7H3 ,  à  cette  dernière  éco- 
le, utiil  avait  préparé  pour  les  scien- 
ces, les  Meusnier,  les  Tinsean,  les- 
Carnot,  les  Coulomb, et oti il  réussit' 
enliuà  faire  adopter,  par  son  intlucu- 
cc  récente,  les  théories  indiquées  par 
M.  Ferry,  son  élève,  pour  le  perfe©» 
tioimemeat  des  tracés  dt  cbarpeuie* 
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ht  muéMlàà  Ca^iies  le  furasM  de 
Beféûi'tiles  élcineuts  de  hciMutj  long- 
tfmps  rcGQmmjiiulc»  pur  Iwir  cbrte, 

mais  prolixes,  peu  rigoureux,  et  en 
arrière  des  uouvcJies  acquisiuuiis  de 
la  science.  Montre  refusa  dr  dcpuuil- 
îcr  ces  crrits  de  leur  cuaclcre  c1.i>m- 
(|ue ,  et  de  irosirer  ala^i  la  veuve  de 
Bezoutdu  seul  moyen  de  subsùtauce 
c|u  elle  eût  coBsenré.  Il  coosnitii 
MHileinetit  à  composer,  pour  les 
«lèves  de  la  manne,  un  treltë  de 
staUqne*  Borda  eu  mit  pitfcrii 
le  cadre  ;  et ,  pour  se  conformer  à 
ses  mstrucùoQs  ,  Monge  procéda 
parla  syulhèse,  et  eivuMa  !fs  éqiia- 
tioub.  Par-!à,sonlivre  leiidil  lub  prm- 
Uj>e.'»  plui  accessibles,  eu  se  relà- 
cliatu  de  la  rigueur  des  dcmunsU  a- 
tions  ;  et  le  mérite  d'uue  exposiiion 
siiupie  et  iacUe  l'a  fajt  comprendre 
parmi  les  ouvrages  destines  aux  as» 
piranCs  de  l'école  polytechnique.  La 
couceptiofi  de  ce  traite  guida  Mouge 
VOIS  r!cs  idéc.s-inrn-s  sur  les  maclii- 
iiri;  idiicsq^ril  a  ue^iigé  de  dévelop- 
per, ui-iiiqiuli  uclifîèrent  dans  la  tèie 
du  jcuu*;  Prony,  dont  li  cultiva  ,  j>ar 
des  soins  assidvs ,  les  heureuses  dis- 
positions. Le  Ijceé  de  Paris ,  fou- 
dation  qui  avait  poor  objet  de  âé^ 
{puiser  ria&troctiou  ^us  des  foroies 
ai^céables  pour  une  centaine  d*ama- 
tours  o^i^ ,  venait  d'accueillir  les 
sciences  dans  son  sein.  1^  chaire  de 
pliv  i({:ic  Lit  conlice  à  Mouge.  A  des 
auditeurs  aussi  frivoles ,  il  eût  fallu 
ukk  iciétenelle  :  si  Muuge  ne  le  rap- 
pela pas ,  du  moiiu»  il  sut  donner  de 
l'attrait  à  ses  le(Oiis  par  des  aperçus 
piquants,  par  des  rapproebements 
iiigéaieui.,  indépendants  des  grâces 
du  langage.  Des  d^taib  tirés  de  la 
^  ie  commune,  des  observations  sur 
lt:6  objets  qui  non%  frappent  à  tous 
les  instants,  et  qui  ,  par-la  même, 
e^;k4pr^<uit  à  TaOeaUfiiii.  oïdjuwifiç. 
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des  opérations  surprises  diiis  les 

ateliers ,  et  développées  avec  U|i# 
admiration  réfléchie,  preiuieut  uu 
intérêt  varié  dans  la  bouche  d'un 
homme  accoutumé  à  passer  cotui- 
miell<'mpnt  de  la  sphère  de>  abstrac- 
tiuus  a  U  coiili'i»i|)l.aion  des  objets 
sensibles  ,  et  que  ivs  plus  légères 
particularités  ne  trouvaient  point  in- 
difierent.  Il  ne  le  fut  point  aux  pro- 
messes de  la  révolution  française. 
Ado[)tant  les  esj)éranccsde  periVcti- 
l'dité  qui  étaient  dans  toutes  les  tètci, 
il  crut  surtout  voir  tomber  les  bar- 
rières qui  arrèiaient  l'émulation,  et 
les  talents  })rendre  sanseflorf  le  rang 
qui  leur  (  lail  du.  Les  teirii»ies  épreu- 
ves qui  se  succe4ierent  sous  ses  yeux 
dissipèrent  imparfailcmcut  ses  illu- 
sions. Porté  au  ministère  de  la  ma- 
rine ,  après  la  journée  du  lo  août 
179a  ,  dans  laqiieUe  s'écroula  le 
tcî&ue ,  il  accepta  cette  fonction  ,  dé* 
termine ,  di.>ail  -  il ,  par  la  pr«*snire 
des  Prussiens  sur  b-  soi  français  ;  il 
(it  ainsi  p.*.  lie  du  i;uuvcrncmcnt  que 
formèreut  aiut^  les  ministres  sous  la 
dénomia<itiuii  de  Conseil  eiiecutif  ; 
et  ce  fut  eu  cette  qualité  quM  con- 
courut, avec  ses  coUé^ties,  à  laite 
exécuter  le  jugement  qui  condamnait 
Louis  XV 1  à  mort.  C'était  une  des 
obligations  de  sa  place  ;  et  Ton  sait 
qu'il  a  vivement  regretté  dans  la  suite 
^tte  participation  à  un  aussi  funeste 
événement,  l'on  rubnrlie  ses 
actes  persoiuicls ,  on  k-  \oit  c  ommu- 
niquer aux  puits  uue  nouvelle  acti- 
vité ,  sauver  son  prédécesseur  Do» 
bouchage  en  lui  conférant  un  grade , 
et  vaincre ,  par  ses  instauces ,  la  ré- 
sistance de  uoida ,  qui  se  refusait  k 
continuer  SCS  services.  D^'un  autre 
côté,  on  ne  peut  oublier  que  sous 
son  minisliTL-  bs  îmreaux  de  la  ma- 
rine se  rcmpiucul  d'hommes  ignares- 
grOfi$ici^i,ct>      Ifis  luciiieui's  oX— 
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fidm  y  poiirsmris  far  la  factiôii  n^- 
vointionoaire ,  fomit  cnlcvéi  k  nos 
escadres.  Parmi  les  torts  de  son  es- 

Jiril,  qui  ne  fmcnl  jiniais  ceux  de 
.••on  cœur,  noii^  «^omm  -s  onrorcfnr- 
res  de  rapp?!(T  '<](i''si(tii  anv 
formes  f  vviq  ics  intiaJiiitcs  par  d'ab- 
stirdrs  r.ivcinirs  (i).  rt  5a  subor- 
dination à  son  coUrf;iie  Pnclif.  Il 
lie  lifda  p  is  à  reconuattrc  que  la 
patin  n'était  pU»  tenable  au  miKen 
de  l'acliarnenient  des  fatlions;  et 
il  donna  sa  demisi^ion ,  an  mois  d'a« 
Tril  1793.  l  e  comilé  de  salut  pu- 
Wir  fit  ,  qtielqnc  t^mjis  nprcs,  un 
appel  «nranfs  p:»iir  conmnrir  à 
la  Hcfeiîse  du  territoire.  Nonf  criit 
mille  hommes  étaient  pr^ts  pour  re- 
pousser la  croisade  européenne  qid 
Menaçait  la  république  ;  niaisjes  la- 
briff  les  existantes  ne  ponvaient  pro- 
duire la  dixième  partie  du  m.iic'ri*  I 
nécessaire  à  de  si  {^ran'îs  préparatifs, 
li  fallait  multiplier  les  manufacta- 
res ,  Hérrire  et  simplifier  leirrs  pro- 
cé\é< ,  <liri{»er  les  opérations  des  ate- 
liers ,  (iécomnoser  <l'iniiuml»rables 
alliages  ii)ét:iUiqucs  pour  les  besoins 
de  l'ariillerie,  extraire  le  cuivre, 
créer  Tader  qm  manquait ,  et  tirer 
des  seules  ressources  dn  sol  une 
quantité  prodigieuse  de  poudre.  Les 
progrès*  de  Tennemi  commandaient 
une  célcnté  extraordinaire.  Monge 
5e  livra  tnnt  entier  fi  ces  opérations, 
IMèlc  aux  savatitf,  qui ,  dans  un  <''>in 
du  comité  de  .saint  public.  Concer- 
taient leurs  combinaisons  ^  il  se  dis- 
tinguait d'eux  tous  par  une  infatiga- 
ble actiyilë.  I^et  manufactures  d'ar« 
mes ,  les  fonderies ,  les  foreries ,  les 
pMdrières^  l'appelaient  tottr4>tour  ; 


f  t'^  MonjîP,  dans  ]fs  conf  r^tirw  de  rëcQle  nor- 
vt~fi ,  i-udi»  que  Mi  f»(lèj(urt  ar  fonroruia mt  xiix  roM- 
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I!  snnreillait  leurs  travatix  intérieurs, 
en  simplifiait  Fexécation ,  passait  les 

jours  à  donner  des  instructions  sur 
la  préparation  dn  s  i!j  (*îrp;  et  il  écri- 
vait ,  pend  int  les  r.iiils  ,  son  .^/t  fl^ 
fahriijiit'v  les  carums  ,  où,  birn  qu'il 
lût  coMimandé  par  le  temps ,  i!  «  oii- 
signa  des  délai. s  extrcmcraenl  j)rc- 
rioux  pour  les  directeurs.  d*usiiie  et 
les  artistes,  et  où  il  jeta,  sur  les  diifë* 
rrnts  c'tats  dn  fer,  des  considérations 
générales  qui  ne  sont  pas  indignes  de 
l'attention  des  savants.  Dans  un  ylvis 
ûii  v  rm"-i''rs  en  ff*r  ,  surhffahrictt» 
tinn  (h  l'acier  .  rcd  ç;c  en  17(^4  ' 
4^.5  avec  Vandc  inoiiflc  et  lîci  lliol- 
let  ,  il  expo.sa  b's  njoyt  ns  d'ul)lenir 
l'acier ,  en  conibin.Tul  le  fer  et  un  peu 
de  charbon;  et,  gr.ice  encore  aux 
soins  de  ces  trois  physiciens ,  s'ac- 
complit cette  promesse  qui  paraissait 
téméraire:  On  montrera  la  terre  saU 
j*étrée ,  et  en  trois  jours  on  en  char" 
fera  le  canon.  Des  scmces  aussi 
ccliitants  ayant  mis  en  honneur  les 
savants ,  sur  lesquels  se  levait  naguère 
la  hache  de  la  proscription,  ilsobii»:- 
rent,  après  la  cijute  de  liobcspier- 
re,  une  l.irdive  prolection  pour  l'ins- 
tninion  pid>liquc.  LVcolenorinalc  fut 
crét^^et  une  lumière  plus  pure  s*cten> 
dit  sur  rexposition  des  Tcriti^  scicnti* 
fiques.  Monge  eut  enfin  le  bonheur 
de  mettre  au  jour  sa  Géométrie  des- 
C'ipth'e  .si  lonp^  tcmps  t^nne  secrète. 
T'  ii  rxjii)^aul  cet  riiscm])!r  iM;j;riîirnx 
niri  liodes,  011  les  rnd'IiîicalKins  'fe 
l'cttirhie  sont  développées  cl  combi- 
nées à  l'aide  du  dessin  ,  celte  langue 
îmitatiTO  d'où  se  déduisent ,  par  urte 
description  exacte,  les  ventes  qni 
résultent  des  formes  des  corps  et  de 
leurs  positions  rc'^jiectives  ,  il  s'é- 
tendit avec  prédilection  sur  les  a* 
Tantnges  qu'il  serait  facile  de  reti- 
rer de  sa  tloclrine  ,  po'ir  1 1  rec'itude 
du  jugement ,  pour  le  pcikctioiiut:- 
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ment  de  la  main  -d'œiiTre  dans  les 
arts  ,  les  joiiissaiirrs  de  l.«  ^'M-i^Mr  et 
Ia  simnlificatitHi  dr.s  jiMciiiiu  s.  De 
toutes  les  api'ii  .liions  dont  sa  t^vo- 
inctric  elait  ï>uM;e|tiiLlL' ,  il  u'a  em- 
brasse que  ciua  chefs  d'upe'ralions  : 
la  char[>eute ,  fa  coufM  des  pierres , 
le  defdeinciit ,  li  ptM  .sjx'ttive  liueaire 
cl  aérienne  ,  et  la  distribution  de 
la  lumière  et  des  ombres.  H  a  laisse 
dans  ses  papiers  ,  sur  ces  deux  der- 
nifTs  objets  ,  trois  leçons  inlc'res- 
santcs  (jiii  n'ont  etp'  recueillies  dans 
aueinie  etîiîi'ui  do  >^^s  cours.  Les  nie- 
tllode^  qu'il  n'a  pas  in(li<pices  avec 
assez  de  détails  ont  clc  reprises  et 
eomplctces  p  ir  plusieurs  do  ses  élè- 
ves ;  et  d^auires  ont  aborde  les  ques* 
tLons  imporlaiites  pour  les  arts ,  qa*il 
avait  éeaiiees  comme  trop  compli- 
quées pour  renseignement.  Ces  élè- 
ves ,  «jui  'Sont  trouves  eu  i^rand 
nombre  dij.n( de  conliiiucr  l'œuvre 
de  leur  maître,  ont  fait  partie  de 
ceilo  erolc  polytechnique  qui  lui  dut 
«  plus  parttculièrejneut  son  existence. 
Si  Oiruot,  Prieur  et  Fourcroy,  en 
qualité  de  membres  de  la  Convention 
sationale,  prirent  l'initiative  des  me- 
sures let;islatives  dont  etnana  cette 
înstiluliou,  s  il  convient  d'associer  à 
leurs  noms  ceux  de  B'Tlhoiiet  et  de 
(ïuvt  ui-Morve.«!i  :  h  <|ui  ,  plus  qu'à 
]\!i;ii^e,  apparùiil  le  .ysti-uici  etudes 
qtii  l(iî  adopte,  et  dont  le  sucrés  délia 
la  mobilité'  rapi  le  des  créations  ré- 
TolutioniiaÎK's  7  T/eeole  pulytechni- 

3ue,  véritablemca;  ti;tie  de  «*e  nom 
ans  Torigine,  n*'  L*it  pas  seulement 
ime  école  centrale  uù  les  aspirants  al- 
laienl  puiser  les  principes  gr'neraux 
qui  iirnf  toutes  les  branches  de  ser- 
TÏees  jndi  ics  et  ela'.disseut  une  com- 
liuuticaltoii  i  t  ftit-i  ttelie  ,  une  traiis- 
niission  t!e  pense'  s  miiformes,  vntre 
des  classes  rpie  dÎTÎsatt  la  rivalité  ; 
die  s'ouvrait  encore  à  tous  ceux  qui 
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tendaient  à  éclairer ,  par  les  concep* . 
lions  de  la  science,  les  arts  mnnnfac» 
tuners  exerc€;s  par  une  libre  indus- 
trie. On  a  reproche*  qjielquefois  â 
cetie  iubtitnli(ui  de  dépasser  le  but 
par  la  profondeur  et  Tétcndue  de  son 
enseignement:  on  ne  voulait  pas  voir 
que  les  élèves  arrivaient  munis  d'une 
instruction  préalable  assez  forte; 

?[u'on  avait  tout  arraneé  pour  les 
orcer  à  se  former  par  leur  propre 
travail  ;  que  la  variété  des  études  ,  et 
les  e\ei>  i(  (  s  manuels  exiges  d'eux  , 
coneonraieiit  a  tU  u  ndre  leur  pense'e, 
à  reposer  leur  ima^inatioD.Pour  s'as* 
surer  que  les  professeurs  s'étaient 
fait  entendre  à  tous ,  que  leurs  con- 
ceptions avaient  été  généralement 
saisies,  Monge  donna  l'idée  de  ré- 
partir les  élèves  en  bri^des,  à  la 
tète  desquelles  seraient  préposés  des 
sujets  d'élite ,  dcstinc's  à  scmr  d'in- 
termetbaircs  rtilrc  les  maîtres  et  la 
masse  de  leurs  disciples,  et  faire  des- 
cendre à  la  portée  de  ceux-ci  les  pro- 
positions qui  leur  aui'aieut  échappé. 
La  premièi  e  promotion  de  ces  ins- 
trucle»trs  secondaires  fut  fixée  au 
nombre  de  vingt,  choisis  sur  quatre 
cents  élèves.  Monge  se  chargea  de  les 
préparera  leur  nouvelle  destination, 
dont  dépendait  la  mise  en  aeiivitcde 
recule.  Il  les  eveiva  sans  relàelic isur 
l'analyse  el  la  géométrie,  eullannnant 
lem*  zèle ,  les  suivant  d  ius  leur»  labo- 
ratoires et  guidant  tontes  leurs  tenta- 
ttves  :  il  ne  se  séparait  d'eux  qu'à  la 
fin  du  jour  pour  écrire  les  feuilles 
d'analyse  qui  devaient  servir  de  texte 
à  ses  prochaines  leçons  ;  et ,  après 
que'ques  beures  de  sommeil ,  if  re- 
paraissait au  milieu  de  ses  enr,4!its 
adopfifs.  Ku  tr^»i^  mu,  i  ls  lui  eut  en 
état  de  r^'aliscr  les  j)iiis  belles  espé- 
rances. Monge  s'éloigna  de  ce  ber- 
ceau florissant  des  travaux  publics  , 
pour  rçcueitlir  en  Italie,  ayec  le 
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sciilptenr  M- iite,  1p  ))plnho  Bartlie» 
Jejnv  et  MM.  lj«'itliol!ct ,  Thotiiii  ot 
Lahillanliiio ,  ses  collî  giu'S  à  l'îiis- 
tilul ,  les  rticfs  -  d'uMivie  dos  arts 
dont  la  ces-iiun  avait  ele  .stipulée  par 
Buoua parte  victorieux..  C«  lte  mission 
dura  plus  d'uue  auncc.  Miuige ,  par 
sou  expérience  àxs  prucédës  niocaiit- 
ques ,  seconda  iûuguUereiiieut  le  zèle 
qui  auimait  ses  cuDè^ues  pour  la  coa- 
sei'valîoR  et  le  deplaceiiieijt  de.4  mo- 
numciils  conquis.  Taiidi.s  qu'on  accor- 
il.àî  au  souverain  dépouille  la  faculté 
de  prendre  des  copies  des  ori^^iiiaux 
réserves  pour  la  Fr.tiiee,dcs  moyens 
délicats  furent  eiuplu)  ts  pour  restau- 
rer des  cliefs- (l'œuvre  qui  dcpcfis- 
saicnt,  ne^ii^^és  sous  le  ciel  qui  les 
avait  vus  cclore  :  on  arracha  aux  iu- 
]ures  des  hommes  et  du  temps,  ou 
rendit  a  leur  fraîelieur  première,  la 
Fief'^e  de  Foli^no  ^  de  Kapliael.  et 
son  immortelle  Transfigurai  ion.  Des 
échantillons  des  trois  rcj;nes  d.e  la 
nature,  des  manuscrits  lit  es  du  Va- 
tican ,  accompagnèrent  les  triliùts 
levés  sur  les  arts  de  l'ItuUe:  Moh-l  ^ 
ajouta  la  statue  de  Itotre-Dame  de 
Lorette,  et  quelques  autres  dépouil- 
les dAa  saïUavasa.  Lorsque  Paris 
céléhra  ,  par  une  féte  brillante  ,  Ta* 
potbéose  des  moimments  qu'il  rece- 
vait en  dépôt ,  Mon'M'  était  encore 
occupé  à  visiter  l'Ilaiir ,  et  sr  rendait 
à  Tinvitatiou  de  DiMii.ij)  <i  le ,  rpii 
rappelait  aupri  s  de  lui.  Ce  ^'ueial 
le  cli.irgca  ensuite  d'apporter  au  Di- 
rectoire «  avec  le  ge'néral  Bertliier , 
le  traité  de  Campo-Formio.  Dans 
l'audieucc  de  réception,  ou  crut  qu'il 
allait  entretenir  les  directeurs ,  de  U 
mission  qu'il  avait  remplie,  et  des 
chefs  dVmvre  dont  l'a j)parition  avait 
un  moiiicnl  suspendu  le  cri  des  dis- 
cordes illt(•^llll('^  :  mais  il  s'ex-ilia  .oi 
souvenir  des  victoires  de  la  repuhU- 
^uc  ;  il  demanda  grâce  pQiu-  la  uatiuu 
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anglaise ,  duut  Ik  gonvcmemnit  lut 

paraissait  cniiaînc  daus  un  ahiipc; 
\\  coiiip.aa  Jijn»n.tpartc  à  l'p.tttiiiîi  n- 
das,  et  laiil  d'une  njaî  inaiten- 
due  ,  i  w  a^sinwî.int  s«;n  iicios  à  \  er- 
cio<;.c:tlui  1  \.  ,  que  inille  ans  av«iivOt 
enfin  réussi  à  reproduire.  Il  est  dou- 
teux que  le  vaiuqueur  de  l'Italie  eût 
été  conieut  de  ce  panc^yi  itpic ,  et 
qu'il  eût  trouvé  quelque  chose  de 
cummuu  entre  lui  et  le  chef  d'usé 
COIlfc^tle'ralion  ç;auloî'*f"  rr-cabicc  par 
Ccsar.       dis(  njFS  de  Alon^e  expli- 
que son  rt  puj.hcajii.sme  :  ce  n'était 
qu'une  reiuiîii'^cencc  '|;rjlon{;(.'c  de 
l'enthousia^jac  i  xtilédaus  les  jeunes 
lêtcs  par  la  lecture  des  classiques  de 
ranliquité.  Gepeudaii  t,  quelque  étran- 
ger qu*il  fut  à  la  eonuaissance  des 
aiLires  et  des  liomine.s ,  on  le  porta 
deux  fois  comme  candidat  au  Direr^ 
tûire.  Comme  il  uc  fut  point  élu ,  on 
renvrjy;i  à  Piome,  avec  M.  Dinnou, 
pom-  uit;auiser  une  republi  ;ue.  i/oii- 
vrat^'e  de  ces  deux  le*;i.';iat('iirs  ne 
du:  .i  p..s  lon^-  iL-mps  ;  et  il  était  à. 

i.ic  achevé  ,  que  iitjoj;ap.;:  te  qui 
àisait  voile  vers  l'K^ypie,  cmuic* 
uant  une  élite  de  savants  et  d'artis- 
tes dévoués  à  sa  foitnuc^  ccrivîi  à 
Moiige  de  mettre  en  motivcment  les 
b.îlitnenJs  de  Iranspyrl  q;ii  ti-ou- 
v.ii»_ii:  a  Civila- \  r;\  !.ia  ,  (  î  de  [par- 
tir sans  dclai.  rduUi.c  s  Oiiihai  uiia. 
avec  Dcsaix,  et  r^-jui^uiî  l'arojce  à 
]\Ialte(  juin  i '«./^  ).  11  ai.:>i  .;a,  avec 
Berthollet  et  quehjucs  autres  sa- 
vants ,  à  la  victoire  remportée  par 
la  flottille  française,  sur  celte  des 
Mamlonks ,  dout  les  troupes  d& 
tetrc  étaient ,  eu  même  h  wips,  mi- 
ses en  fujtc  au  vilia^.'  de  Cii;  jjrei^.se. 
pondant  le  trajet  d'A!c:^.;îu]i  ie  au 
Ctiie,  pal  le  j)rs,Mt,  il  oh>erva  le 
phénomène  d'opticjce  connu  scr.s  î« 
nom  d<:  fuirajj'j,  et  qui  ne  se  reiiou- 
ycUc  nulle  part  avec  uu  coiaticrc 
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aussi  frappant  qnc  sous  îé  climat 
brûlant  de  rÉ^ypte  :  à  uim  heure 
nvancée  du  jour .  lorsque  1rs  sol- 
tlats  c'taient  dévores  p;jr  la  5oif ,  la 
plaine  qui  50  ffrployait  devant 
ïcur  oUi.iif  r.tpparmre  d'nii  lac  peu 
4*loignc.  Ils  coiir.iicnt  vers  res  eaux 
salntaires ^  inai.s  la  commençait  pour 
€ux  le  supplice  de  Tantale  :  Timage 
<prî  les  avait  séduits  disparaissait , 
les  laissait  au  milieu  drun  espace 
aride.  Monee ,  prire  d'instruments , 
distrait  par  les  embarras  d'ooe  mar- 
che pénible,  décrivit  le  mirage,  et 
lui  assi^îia  pour  cause  l'altération  des 
densitej>  de  l'almosphcrc  ,  prodi;i(r  . 
de  bas  en  haut ,  par  la  tm  o  saturcc 
de  chaleur,  de  nianicreque  les  objets 
saillants  ,  vus  près  de  riiori/.on  , 
cDYoieiit  parfois  une  double  image , 
,  l'une  directe ,  Tautrc  renversée ,  sui- 
vant que  les  eour}>es  trajectoires  pré- 
sentées par  la  réfraction  des  rajons 
solaires,  se  croiseront  ou  ne  se  croi- 
seront pas.  ^Tonpjp  porta  deux  fois 
son  admiraticiii  .1:1  jupd  des  pyra- 
mides ;  il  visita  i'oljoiis  jue  t  t  les 
murailles  d'ilc'iopolis  ,  et  tous  les 
restes  d'antiq^iitcs  dispersés  autour 
du  Caire  et  d* Alexandrie.  Il  décrivit 
l'état  du  Mékias  ,  puits  construit 
dans  l'ile  de  Baoudab  par  le  khalife 
Al-Mamoun ,  pour  mesurer  les  eaux 
du  Nil.  Ses  souvenirs  drrneurèr*>nt 
tcllf^nient  empreints  du  f^rni.dio.sc  de 
CCS  monuments,  (]nv  long -temps 
après  il  en  parlait  avec  celte  inspi- 
ration qui  semble  n'apparlcuir  à 
la  présence  des  objets,  l/école  po- 
lytechnique avait  fourni  quarante* 
un  de  ses  élèves  à  la  colonie  savante 
embarquée  pour  Tl^^ypte.  Sous  sa 
direction,  et  celle  de  MM.  Berihollet 
et  Fourier ,  ils  exécutèrent  la  des- 
cription géodésique  et  momintentale 
do  cette  merveilleuse  contrée.  Jx 
g  inéral  en  chef  ,  ayant  formé  au 


MON  . 

Caire  tm  institut  sur  le  modèle  de 

celui  de  France,  M(iiî||[e en  accepta 
la  prési  icnce.  lia  dcf  iiîr  navale  d'A* 
îioiikir  i^^o!a  rarnjée  de  loulcs  eora- 
muîiirntii  trs  nvcr  l'Knn  pc.  liCS  sa* 
vants ,  reim:s  ;:u  C  iirc,  cnrcn?  ^ 
faire  face  h  des  l>cs<ii ns  ].'u>u  p!uS 
muliiplics  que  ceux  dont  la  Franc* 
avait  présenté  le  sj>erl8rleen  i  ^93  •* 
là  y  eu  cflTet ,  il  fallut  rrc'cr ,  in- 
dépcndimment  des  approvisionne- 
ments militaires ,  les  ustensiles  pro- 
pres aux  nsagrji  de  la  vie  et  aux  opé- 
rations des  arts.  I  es  membres  de 
Tinstitut  se  partagèrent  ces  travaux  ; 
et  l'examen  de  commissions  ,  tiitfes 
du  même  corps  ,  é(  1  tira  et  facilita 
les  tentatives  individuelles.  Le  géné- 
ral lîerlhier  écrivait  au  ministre  de 
la  guerre  :  «  On  ne  parle  pas  dos  ci- 
»  toyens  Mongcet  Bertholret;  ils  sont 
»  partout,  s'occupent  de  tout,  et  sont 
»  les  premiers  moteurs  de  tout  ce  qui 
M  peut  propager  les  science*.  »  Le 
Gain'  ^'e^inl  lévolté,  Finstitirt  ,  qiii 
conte:;. i il  toi?s  les  résniîrjts  des  tra- 
vaux de  l'(  xptdilioir,  >e  iiouva  quel- 
que temps  menacé,  réduit  qu'il  était 
k  inic  poignée  de  savants  pom*  tous 
défenseurs.  Mon^c  et  Berlhouet  (  il 
devient  difficile  de  les  séparer  )  re- 
tinrent ceux  qui  voulaient  se  faire 
jour,  IVpée  à  la  main,  jusqu'au  quar- 
tier-général :  tons  rrsièrent  lidèies  à 
leur  poste  ;  et  •'Ejiypte  ne  vil  point 
nu  second  rxi  n  ple  d'une  perîp  dé- 
plorable pt)iii' IVsprit  liMUiaiti.  DaiîS 
un  voyage  à  Suez,  enlrcpri>  avec 
Buonaparte,  Monge  rcconnnt  les  ves- 
tiges du  canal  qui  communiquait  de 
la  Mer  Rouge,  parle  Nil,  à  la  Médi- 
terranée :  il  visita  les  ruines  de  Pc- 
luse;  et  à  deux  lieues  et  demie  de 
Suez,  au  deliouché  de  la  vallée  de 
l'Egarement,  par  où  l'on  prcsiime 
que  les  Hébreux  se  dirigèrent  Tcrs 
le  mont  Sina'i,  il  observa  la  iou- 
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taineite  Moïse.  Il  suivit  encore  BiM^ 
tuparte  en  Syrie  ;  et  les  soldats  mur- 
murèrent phis  d'une  fois ,  dans  leur 
l'»n'j:;ngp  énergique ,  contre  le  vieux 
suivant  <jii'il.>  croyaient  l'auteur  fie 
Texpéili!  1(111 .  Mais  à  ces  expluiions 
d'iiiio  huioeur  i^rossière ,  succédait 
un  sîculimeut  d'atlectton  pour  l'hum- 
me  distiuguë  qui  fraternisait  BTeo 
eux,  les  eneonngeailet  entrait  en  par* 
tage  de  leurs  privadons  et  de  leiurs 
f<iligues.  Myngc  fut  atteint,  devant 
^)aint-Jean  d'Acre ,  d'une  maladie 
dangereuse;  iî  rut  la  doulcr.r  de  re- 
cueillir^ de  .sa  \Q\iti\  les  dcniicrs  sou- 
pirs de  son  elove ,  le  ^cMoral  Gafln* 
re!li  (  C^kkari  ijj,  VI,  4^i).  De 
retour  en  Euro£M:  avec  i>uona|»aite , 
il  prâida  ta  commission  des  scien* 
ces  et  des  arts  d*£gypte>  revenue  pins 
tard  en  France;et,  sous  ses  auspices  ^ 
furent  coordonnés  bs  Me  moires  où  se 
déroulectti^andepartie  le  tableau  de 
rÉjçypte,  telle  que  ses  antiquités  té- 
moignent qu'elle  fut  sous  ses  Pha- 
raons et  .st  s  PtoicîneVs  ,  rî  tcile  que 
l'a  faite  riufi.icncc  du  niakome'tis- 
mc  :  mai^iiiiique  entreprise  «  où  les 
souvenirs  poétiques ,  les  recherches 
et  les  conjectures  de  Téniditton  ^  et 
les  eonnaissanccs  posittres  ^  empnm- 
tent  un  nouveau'hùtre  des  arts,  leurs 
inséparables  auxiliaires* Mongeredo* 
vint  le  (ÙTcdc  l'école  polytechnique, 
en  reprenant  sa  place  parmi  les  pro- 
fes{>eurs.  11  delVodit  souvent ,  contre 
les  prévention,  dt  Buonaparte,  une 
jeunesse  geneivu.se,  qui  iuiportunait 
i'iuslioct  despotique  du  soureraiu  ; 
nuis  il  no  put  ompdcktr  que  T^eolé 
ne  lût  assu|Aie  au  casernement  et  â 
ia  discipline  militaire,  ni  qu'elle  f4t 
fermée  à  la  capacité  sans  fortune. 
Cinq  fois  il  revint  à  la  charge  auprès 
de  l'inflexible  cmprrenr,  pour  écar- 
ter une  résolution  tuneste;  vamemeut 
li  représenta  avec  force  combien  i'aor 
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tienne  monarchie  se  montrait  plus 
libérale  pour  ses  institutions  :  il  ne 
fut  point  écouté.  Du  moins  il  clier« 
cha  des  consolations,  en  abamf or- 
nant son  trai'.ementdeprofessf  iir,  (  t 
ensuite  sa  pension  de  r<  traite,  aux 
élèves  que  la  fortune  n'avait  point 
favorisés.  Buonaparte,  allcnui  à  rc- 
▼ciUer  les  souvenirs  d'une  ancienne 
amitié  qui  dans  Mouj^e  s'était  tnins* 
forméeon  engoûmentmvincible  pour 
son  héros,  avait  réussi  à  triompher 
de  la  longue  abnégation  de  ce  savant, 
et  l'avait  comblé  d'honneurs.  Nom- 
nu»  membre  dn  séiiaf,  drsl  j }  remière 
l'oriMalion  ie  ce  coips,  Mun^j^e  fut 
pourvu  de  la  senatorerie  de  Li**ge, 
avec  le  litre  de  comte  de  l  eluse, 
reçut  le  grade  de  grand-oi£cier  de 
la  Légion  >  d'honneur  et  de  }a  Réu* 
nion,  nu  m^orat  en  Westphalie,  et, 
sur  la  fin  de  sa  carrière ,  un  don  de 
900,000  francs.  IjO  désastre  de  Mos* 
cou  lui  causa  une  affliction  pro- 
fonde :  son  im  igin.uioji ,  accontnmce 
à  s'fxaller  an\  récils  de  notre  gloire 
militaire,  se  sentit  atraissée.  Envoyé 
dans  sa  senatorerie,  pour  ]>renilrc 
des  mesures  extraordinaires ,  il  j 
aconeillil  hi  division  Maodonald,  qui 
retenait  dans  un  état  de  deouêmeot 
absolu ,  et  il  fit  en  sa  faveur  le  sacri» 
fice  d'une  somme  de  12000  francs , 
qu'il  venait  de  recevoir.  I /amertume 
que  lui  laissa  la  chute  de  Buonaparte 
s'augmenta  par  la  dislocation  de  l'é- 
cole polylcidinique,  el  parle  bannis- 
semen  t  des  co  n  venti  oimel  s  q  ui  a  va  ien  t 
envoyé  Louis  XVI  à  la  mort,  mesu- 
re qui  frappait  M.  Eschasseriaux , 
l'un  de  ses  gendres.  Sa  radiation  de 
rinslitnt,  j^ar  suite  des  épurations  de 
i8i6(^.MAi7aY),  porta  le  dernier 
coup  à  sa  sensibilité.  Des  attaques  ré- 
pe'tces  d'apoplf  xif»  ,iv raient  e1>rafdp',  à 
chacune  de  ces  secousses ,  son  tein  pe- 
rament  encore  robuste. L'oblitéraUou 
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dp  ses  idées ,  et  tous  les  symptômes 
d'uii  déclin  rapide ,  aimoncèreiit  à 
sesaiiJi.s  que  .sa  iiiiji  i  anticipée  avait 
commencé.  Il  cessa  de  yâm ,  le  a8 
juillet  i8i8.M.BertholletfiteDtai- 
dre  sur  sa  tombe  les  regrets  d'une 
amitié  de  cinquautc  ans.  M,  DupÎQ  a 
publié  un  Essai  historique  sur  les 
services  et  les  travaux  scientifiques 
de  MoTîf^e ^  Paris  ,  i8îp,  in-4°.  et 
i!i-8'\  Moii^c  a  clevc  ,  a  côte  do  sa 
Géotiietiie  (ii  scri-  ti^'e  ,  uu  monu- 
ment à  la  ^éomctne  analytique ,  où 
Ton  reconnaît  un  digne  continuateur 
des  traïaur  de  Glaîrauty  d'Euler  et 
de  d'Alembert.  n  Son.  Anafyse 
»  pliquée  À  hs  géométrie ,  dit  M. 
»  Dclambre ,  présente  les  ëqpiatioDS 
»  des  ligpeSy  des  plans,  des  courbes 
»  du  deiixîî*rae  dej^ré,  la  tbcorir  des 
»  plans  tangents ,  tufin  les  princi- 
»  pales  cirroMstanccs  de  la  généra- 
»  lion  dci  biii'iaces  coui  l>u>  ,  expri- 
»  mées  par  des  équatious  aux  dif- 
»  fifrences  .partidles,  dotii  U  se  sert 
»  pour  iotëgrer  d'une  manière  ëlé* 
»  gante ,  un  grand  nombre  d'équa- 
9  tioaSy  en  suivant  pas  à  pas  les  dé- 
»  taîls  de  la  descriplion  géométri- 
»  que.  Dî's  1772,  il  avait  montré 
»  la  liaistin  qui  existe  entre  les  cour- 
"  bes  a  doui)lc  courbure  et  les  sur- 
»  faces  développées.  »  Quelques  par- 
lies  de  ce  que  Mougc  a  e'crit  sur  la 
physique  y  peuvent  paraître  aujour- 
irhui  surannées.  Par  exemple ,  des 
erreurs  se  sont  glissées  dans  ses  ex- 
jdications  des  phénomènes  de  la  mé< 
téorologie  :  prenant  pour  point  de 
dépari  les  principes  posés  par  le  doc- 
leur  Leroy,  i »l.*tivpmeut  au^  varia- 
tions dcl'aliiiu>phèie,  il  a  lail  fausse 
roule  ,  par  sj  facilité  à  substituer  des 
inductions  ingénieuses  aux  moyens 
sûrs  de  l'observation.  Monge  eflfewra 
quelques  côtës  dek  théorie  des  pbë- 
nomeoes  capillaires  ^  si  complète- 
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ment  anaîvsés  depuis  par  M.  de  La» 
place.  On  avait  rrniat  que  que  deuTC 
corps  nageant  ùaiis  lai  tiuide,  qui 
s*clcve  ou  s'abaisse  autour  de  tous 
deux,  s'a|)prochent  l'un  de  l'antre; 
et  se  réunissent  par  un  mouvement 
accéléré  :  mais  ils  se  repoussent  le 
plus  souvent ,  si  le  fluide  qui  s'âère 
autour  de  l'un  s'abaisse  autour  de 
l'autre;  et,  alors,  si  l'on  diminue 
ronvrnaljlenu'nl  la  distance,  on  voit 
l'attracliou 'succéder  à  la  rcpuision. 
Âiuontous ,  Tun  des  plus  estimables 
savants  sauvés  de  Toubli  par  Fonte- 
nelle,  avait  tenté  d'expliquer  ce  phé» 
nomène.  Monge ,  en  1 787 ,  démontra 
l'insufllsancc ,  et  même  l'inexacti- 
tude des  principes  d'Âmontons,  dans 
un  Mémoire  où  l'on  trouve  des 
aperçus  heureux,  des  vues  fines,  et 
des  expériences  cmiouscs  (Delam- 
bre,  Mein.  de  i'In<>iiiut ,  1806).  Les 
essais  de  iMungc,  en  cluinu*,  prou- 
vent encore  qu'il  eût  mérite  la  gloire 
d'un  expérimentateur  babUe,  si  celle 
de  géomètre  ne  l'eût  pas  si  impérieu- 
sement attiré.  Cependant  il  travailla 
moins  pour  la  gloire  que  pour  les 
jouissances  intimes  et  profondes  que 
les  sciences  lui  présentaient  eu  elles- 
mêmes.  Lo  pî  fi^ir  le  plus  vif  qu'el- 
les lui  prucuii  I  (  nt;  fut  peut-être 
d'avoir  été  applaudi  un  juui  par  La- 
grangc,  poumne  leçon  d'cclal,  don- 
née à  l'Ecole  nolyteclmique.  Quand 
sa  réputationîut  assurée,  il  parut  se 
reposer  dans  la  carrière  laborteuae 
de  l'enseignement.  Presque  bègue,  et 
accoutumé  à  une  prosodie  vicieuse, 
il  suppléait  aux  dilîicultés  deson'ar- 
ticulatiun  par  une  pantomime  très- 
animée.  Une  bouté  naïve,  combinée 
avec  un  pcucbanl  prononcé  à  l'en- 
thousiasme, était  le  trait  distiiictif 
de  son  caractère.  Sa  seule  bonbomie 
apparaissait  dans  ses  habitudes  pri- 
vées |  mab  l'on  sVtonne  que,  pre- 
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Haut  sa  eaucbei-ie  dans  la  société 

5 DUT  riadiek  d*Qii  esprit  boraé,  M"*^.' 
oland  ait  fait  une  caricatmde  cet 
homme  célèbre,  à  qui  dn  apprëcie- 
leiusplus  justes  appiiqiiaieutcejuge^ 
meut  de  Btifibo  sur  à  '  Aub».  ton ,  ^fuil 
n  avait  j  irruùs  ni  plus  ni  mo/nv  d' es- 
prit que  n'en  exi'j^eait  le  sujet  de  sa 
pen  ée.  M"*''.  H  iiaiid,  tout  en  ren- 
daul  un  teaiui^n;*j;c  rcinarrfiuiblc  à 
la  probité  de  Mougc ,  iiLsiiuie  encore 
qu  il  fut  ingrat  envers  Boesut  :  la 
Ttfritë  est  que  celm-ci  s'éluigna  le 
premier  de  Ifonge,  qui  lui  avait  e'té 

S référé  dans  la  place  (rcxaininatenr 
e  la  marine.  Monge  a  inséré  quatre 
Mémoires  d'analyse  pure  dans  la 
Collection  des  suçants  ét-an^ers  de 
Varadéinie  des  sciences  de  Paris  ^ 
loiiu'S  VII,  IX  ft  X.  Pour  marquer 
la  progression  de  ses  travaux  scieu- 
tiQques ,  nous  désignerons ,  par  leurs 
titres,  ceux  qu'il  a  consigiiÀ  dans 
les  Mémoires  de  k  oiêoie  académie: 
1781,  MéanUre  sur  la  théorie  des 
déblais  et  des  remblais  ;  —  1783, 
Sur  le  résultat  de  V injlaihmation  du 
^az  inflammable ^  et  de  Vair  dèphlo~ 
ff.sti(fiié  dans  des  vaisseaux  clos  ; 
Su  r  une  ni  et  h  ode  d 'in  t  e^rer  les  é  pi  a- 
titms  aux  dijjerences  finies  non  U- 
néaires  ;  —  1 784 ,  Sur  l'expression 
anal j  tique  de  lu  génération  des 
surfaces  eoufàes  ;  Sur  le  calcul  inr* 
titrai  des  équations  aux  dîffinvncês 
partielles;  tiémoire  supplémentaire 
(  les  deux  premiers  morceaux  avaient 
déjà  été  publics  clans  les  Mémoires 
de  racadcmie  de  Turin  );  —  1780 
(  nvrr  Vandennonde  et  Herlbollel  \ 
Du  Jeu,  consuiée  dans  ses  diJJ'é- 
rents  états  métalliques  i  Sur  l  ejfet 
des  étincelles  électriques  excitées 
dans  Vair fixe;  —  1787 ,  Sur  quH* 
4iuaseffeUd^  attraction  OU  de  répul- 
siùn  apparente  entre  les  moléeuies 
da  nuttièni  —  1789,  Bofpwi  sur 
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le  sj  sterne  général  des  poids  et  me- 
sures  (avec  Borda  et  Lagrance  ). 
Mongea  eorit-hi  le  premier  Tolume 
du  Journal  deFÉcole  polytechnique, 
d'un  cours  de  stéréotomie,  et  a  ré- 
pandu divers  Mémoires  dans  les 
tomes  îv,  VI  et  vni  de  ce  Journal. 
11  a  rempli  (Vun  })\en  pins  '^rand 
nombre  dr  murceaux  delachcs  la 
Correspumiitiu  e  polytechnique ,  ré- 
digée par  M.  Hacitette.  Son  nom 
figure  parmi  ceux  des  coUabora-* 
leurs  du  tHetûmmure  de  physique 
ÔB  VEmfyehpédie  méthodique;  et 
les  Annales  de  ekimia  contiennent 
de  loi,  un  Mémoire  sur  ipiclques 
phénomènes  de  la  vision  ;  un  antrer- 
sur  les  causes  des  principmix  phé' 
nornrnes  de  la  meléorolooie  f  des 
Observations  sur  le  mécanisme  du 
feutrage  ;  et  des  Azotes  sur  la  Jabri' 
cation  du  fromage  de  Lodésan,  to- 
mes III ,  V,  VI  et  xTit.  11  faut  ajouter 
k  cette  énomération,  des  Observa^ 
iions  sur  la  fontaine  de  Mmse^àm 
le  premier  volume  fli  1  i  Description 
de  V  Egypte  f  in-fol.;  ï Explication 
du  mirage  ^  dans  le  premier  volttme^ 
de  fa  Décade  égyptienne.  Monç^o  a 
publie  sep.'îrément  :  I.  Traité  élé- 
mentaire de  statique ,  Paris  ,  1 786, 
in-B».  j  ibid.  181 3 , 5' .  edit.  11.  Des- 
enfUon  de  tort  de  fabriquer  les  car 
nom,  Paris,  an  11,  in'>4®. ,  ornée 
de  soixante  planchas.  Qn  la  joint , 
quelquefois,  a  la  Collection  des  arts 
et  niétiers,  d'Yverdun  ,  dont  elle 
forme  alors  le  v.  i<".  v(dume.  IIL 
f  er<>n<:  de  s>éométrie  descriptive  ^ 
publiées  d'abord  dans  l<»  Journal  des 
séances  de  I  Ecole  nonoalc,  Pan>, 
an  m;  ibid.,  181  3,  in-H". ,  3*.  édil. 
IV.  JppUcation  de  l'analyse  à  la 
fgéomélrie  des  surface  ^  du  premier 
et  du  deuxième  dètc^ .  4*.  édition  ^ 
Paris,  i8o(),  iu-4**  ;  U  première 
édition ,  ia-ifol. ,  araît  para ,  dans 
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l'an  m,  90US  le  titre  de  Feuilles 
attise  é^^uée  à  lagÊOincttîe. 

Z. 

MONGtZ  (  .Ikah-Andul  ),  né  à 
Lyuu  ea  i^ii ,  entra  chci  les  cha- 
noines régnliprs  de  Sainte-Geneviève, 
et  s'adonna  à  l'étude  des  sciences. 
Ses  connaissances  eu  physique  IV 
iiaieni  fait  agréger  à  plusieurs  sooië» 
té»  savaaicsf  et  d^à  'à  «rail  obtenu 
quelqfies  voix  pour  entrer  à  Tactd^ 
mi«  des  sciences ,  lorsqu'il  partit,  en 
1^85,  avec  La  Pcrouse,  en  qualité 
de  physicien ,  ft  avpc  los  fonctions 
d'aumônier.  I^s  dernuTcs  nouvelles 
qu'oïl  ait  reçues  de  I.a  Péronse 
étaietil  datées  de  Bolauy-Hay ,  ou 
rexpéditlon  avait  relâché  dans  l'es- 
poir »  qui  fut  trompé,  de  rafraieliir 
SCS  provisions.  H  est  donc  à  oroltt 
que  Mongez  a  partagé  le  soit  de  Tin- 
fortuné  voyageur  qii  il  accompagnait 
(  PÉROL'SE  ).  On  a  de  lui  :  1.  Des- 
cription ^  usages  et  avanfn^rs  de  la 
machine  pour  la  fracture  des  jam- 
bes d'Jlhert  Piero.tan  ,  i78i,  in- 
8".  II.  Manuel  du  minéralogiste  ^ 
etc. ,  trad.  de  Bergjnann ,  et  augmen- 
té de  NûUê  (  F,  BanaiiAiiif,  IV, 
460  ).  11  avait  eu  une  grande  part 
aux  premiers  volumes  du  Coair^ 
d'of^riçuliurt^  de  l'abbé  Bozier  ;  el 
avait,  depuis  1779,  rédigé  le  JouT' 
nal  de  physique^  commencé  par  cet 
alilx'.  11  V  n\'yi\\  piéccdoinraent  fait 
insérer  plusieurs  morceaux,  et,  entre 
autres,  un  siirh  s  Ombres  colorées thi 
matin j  et  (  mars  1777  )  un  sur  les 
Cmutes  fnîacipaiês  qui  font  fumêr 
l^S  €hmM9S^  sujet  proposé  quel* 
ques  années  auparavant  par  Tacadé- 
fniede  Bordeaux.  Ona  presque  ton* 
jours  cuufondu  J.  A.  Mongez  le  jeunt 
avpç  son  fVère,  M.  Antoine  Mongez, 
membre  de  l'Institut.  A.  H — t. 
MOiNTilN  Atu  anasedî:  \  ]>ieux 
S4vaiii  iicnédictiu,  né  eu  v  l^^,  a 


Gray  ,  vilîe  de  Franche  -  Comté , 
d'une  famille  noble ,  fit  profession  à 
rahli.iye  de  Luxeul  ,  et  fut  envoyé  à 
Paris  ,  pour  y  terminer  ses  étodes  et 
prendre  ses  grades.  11  sollicita ,  l'un 
des  premiers,  la  réforme  des  abus 
qiu    étaient  glisses  dans  les  princi- 
pales maisons  de  Tordre ,  et ,  s'étant 
rendu  k  Saint- Vannes ,  ?  prit  l'halrit 
des  mains  de  IX  IXdier  de  l^conr.  À 
fut  ensuite  eèargé  d'enseigner  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Quni , 
et  fut  élu  ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  supérieur  de  eettf  m.iison.  Il 
at  quit  bicnlot  la  réput.Uiort  d'un  des 
plus  habdes  maîtres  dans  la  vie  spi- 
rituelle, et,  malgré  sa  modestie,  se  vit 
obligé  de  répondre  aux  questions 
que  lui  adressait  la  Soilionne ,  dans 
les  cas  difidiis.  Il  fut  nommé,  en 
ilb4 ,  prîenr  de  GotKie  ^  d'oè  A 
passa  ,  avec  le  mime  titre,  à  Saint- 
Remi  de  Reims  »  pour  y  introduire 
la  réforme.  Irlii,  en  ïf^n,  visiteur 
delà  pio\  iiicede  i  r.uice,  il  fut  appe- 
lé, en  quittant  cette  charge,  à  la  direc- 
tion de  Saint- Germain-des-^'rës,  et 
chargé,  i/9t  le  chapitre  général ,  de 
revoir  les  cooftitutions  de  l'onLre , 
et  d'y  proposer  les  ebangemeats  qan 
le  temps  aurait  rondos  néeeasnires. 
Il  était  occupé  de  ce  travail ,  lors- 
qu'il mourut  presque  subitement,  la 
17  octobre  iÔ33,à  l'âge  de  44  ans, 
avec  la  réputation  d'un  savant  théo- 
logien ,  et  laissant  à  ses  confrères 
l'exemple  d'une  vie  irréprochable. 
D.  Muugiu  a  laissé  en  maimâciit^ 
nngraiMnombi«d*onvrages,  la  phh 

Êait  ascétiques.  On  en  tmovern  la 
lté  à  la  suite  de  sa  F»,'  dans  la 
BihUû^  de  ^ûtm§nimat.  de  Smmt-^ 
Maur^  pag.  17  et  798.  —  L*un  dm 
ses  frères ,  jésuite  ,  distingtié  dans 
son  ordre  par  sa  science  et  s  i  j>ictéy 
a  publié  un  des  ouvrapc^  du  i)oiîé- 
diOiHy  intitulé:  Les  l'iamme^  eu- 
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chariitiffues ,  Paris,  iG34^  in-S**.  j 

MOfVGl^  (  Hume  ) ,  né  à  Baro- 
viUe,  dans  le  diocèse  dé  Langres,  en 
l6f)8  »  se  eoisacra  de  bonne  hcnre 
k  la  chaire  chrétienne.  Suifant  im 
,QSa^  qiii  était  alors  nowellement 
institué ,  l'dcacléinie  française  lui  dé- 
crue siiccessivrïïient  trois  prix  d'é- 
lu((  i*  nce.  li  proiiuiiç.i  devant  elle  le 
paue^'yriqne  lie  ^aint  T^ouis.  Ce  fut  à 
ses  succcs  I  citeiCô  ,  comme  oratcar , 
qu'il  dut  le  choix  que  Ht  de  lui  la 
maison  de  Condé ,  pour  Téducation 
de  deux  de  ses  princes ,  le  duc  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Ciitrolais.  Il 
dut  a  CCS  mêmes  succès  (en  1706  jie 
titre  d'académicien;  et  en  celte  qua- 
lité il  se  chargea  de  l%»r.H.so!i  fiiiicl»re 
de  Louis  XIV  ,  qu'il  fit  enltudre 
dans  lu  cha  pelle  du  Louvre.  Il  donna 
ensuite  un  grand  iiuiubrc  d'autres 
discours,  qui,  presque  tous,  avaient 
lu  religion  pour  objet ,  et  qu'il  a  tut- 
fliâme  publiés ,  une  année  avant  sa 
mort,  dans  le  recueil  très-bien  im- 
primé de  SCS  œuvres  (  1 745 ,  in-4°-  ) 
On  loue  surtout  son  Sermon  sur  la 
mcsso  ,  et  <^on  Or-aison  funehre  de 
ïîpnri  de  Bourbon,  pruicede  Coude. 
Nomme,  eu  i']'2/\  ,  k  l'évè<;hc  de 
Bazâs  ,  il  s'y  lit  respecter  eu  même 
-temps  que  chérir ,  eteniretiut  U  paix 
ta  miliea  des  mnlles  tdiiieiiNs 
-ipt  CrouUaieni  Fédise  de  France. 
Mongin  mourut  à  Bazas ,  en  1746. 
On  trouve  son  Éloge  dans  le  recueil 
de  d'Alembert.  L — v — e. 

MONGliNOT  (FRANf  ois),  né  à 
Langres,le  16  mars  i569,  médecin 
du  prince  de  Condé  en  1616,  devint 
médecin  ordinaire  du  roi,  en  ibià. 
Il  est  auteur  d'un  Traité  sur  la  C(m- 
sefvMiondeUne{  i63i  ),qui pa- 
rait aToir  eudn  snoi^ ,  puisqu'il  fut 
réimprimé  en  1 623  et  m  1 635.  Mon- 
çmot  embruaa  ie  prolastanlitme , 
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en  ifii^Oi  ^t  publia  l'année  siuvantci 
Résolution  soinmaireet  /Jncision  ^■ur 
les  dfliitef  et  &niiroiwrs0s  entre  Pi' 
^iae  romaine  et  i*t  reUfian  refor» 
mée ,  Ghare^ton ,  in*8».  P  -a  s. 

MONftlTORE  (  AwTOîfiîf  ) ,  anti- 
quaire et  Inogsaplir  laborieux,  né  à 
Pnîerme  en  i063,  cu;bras5a  Tétat 
ecclésiîi.sfirj'H'  ,  rt  fut  pourvu  d'nïi 
canohicalue  ia  rafliodrah  :  il  de\iiir 
d.JMs  la  suite  l'un  des  jnges  du  tri- 
bunal îiocé.-atii .  consniteur  du  Saint ' 
OiHce,ct  mourut  ic 6  juin  174^  (O* 
Sa  ioague  vie  fut  consacrée  à  la  re- 
cherche des  antiquités  historiques  et 
littcrain».  de  son  pavs  ;  aussi  a-t-fl 
publié  un  grand  oompre  d'ouvrages. 
Le  plus  connu  de  tons  est  la  Biblio- 
theca  Sieitla  sive  de  s  r'f'tor  tfus  5t- 
culis  notitiœ  locuplel  ssimœ  ,  Pa- 
leruie  ,  \  708-14,  2  voi.  ui-lol.  L'au- 
teur l'a  fait  précéder  d'une  courte 
descjiption  oe  la  Sicile ,  avec  des 
rematqiieii  snr  ses  différents  noms^ 
des  obeerrations  sur  le  caractère  des 
Sic  iliens ,  ^  :  cette  introduction  a 
été  insérée  sons  ce  titre.  EepùSiâUœ 
delineatio ,  dans  le  Tk€5..mr.  and- 
qidtat.  Italiœ.  y  etc.,  tome  x.  Les 
ccriv.dns  sont  rangés  dans  l'ouvra- 
ge, suivant  l'ordre  alphabetupic  de 
leurs  prénoms,  d'après  l'usaj;e  as- 
sez généralement  suivi  audix-sep- 
tième  stècte;  mais  on  trouve ,  k  la 
fin  da  second  vokime,  dies  ubles 
quifacHiteiitles  recherches.  Ce  hvre 
n'est  pas  eiempt  d'erreurs  ;  Tira* 
boschi  en  a  relevé  un  assez  grand 
nombre  :  repen  îrint  il  y  ^  boau" 
coup  (I  c  i  iiditinn  ,  rt  quelques  uoli- 
ces  sont  tort  lutei csiaiais.  L'article 
qui  concerne  rauieur  bu-méme  est 
le  dernier  de  tous;  il  y" donne  la 
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sMio  .  dit  iciilcJ»ctitqaeàluit|iiUti«!  i«iuui-  '(  c<rr«  il  , 


374  MON 

liite  àts  ouvrages  qu'il  afitt  d^à  pu- 
bliât et  de  ceia  qu  il  se  proponit  de 
mettra  inoessamiiiciit  eow  prasee.' 

Parmi  les  dentiers,  on  remarque, 
Vegli  scrittori  inasche  aù  centurie 
cirujue,  qui  un  point  paru,  ou  qui ,  du 
moins,  »  échappe'  a  Slruviiis  et  aux 
autres  autt;iu'5  de  i  iu^toiic  liueiairc. 
On  citera  encore  de  Moogitore  :  I, 
XHvertimenti  geniali  ;  oe  sont  de» 
lemarqucs  et  de»  obsenration»  qu*U 
avait  laite»  sur  la  SidlM  inventrice 
de  Viuc.  Auria,  à  mesure  qu'où  rim* 
primait  :  elks  ont  elc*  réunies  h  l'on 
vrage  dont  elles  sotit  Je  couipicment 
nécessaire  ,  Palcrmc  ,  1704  ,  pt^^tit 
in-4°.  Mongitorc  prononça  ,  dans  la 
suite  ,  ï Eloge  d  Aui  ia  j  li  iait  partie 
du  tome  m  des  Fitœ  illustrium  Ar- 
eadum,  II.  Jtrwe  eompenâio  dettm 
viia  di  S,  Fnmceseo  M  Saies ,  Pa- 
lerme,  iôqS  ,  in  la.  III.  Palermo 
UUUificato  daUa  viia  de  suoi  santi 
citiadiniy  iUd.,  ino8,  in-S».  II  a 
réuni  sous  ce  titr<'  plusieurs  vies  qu'il 
avait  douuces  séparément.  IV.  Me- 
morie  istoriche délia  junda  zione  dcl 
moiia^lero  di  S,  Maria  di  tuitt  Le 
grazîe y  ibid. ,  i7iOyiii-4*'*  V. 
sertazione  sopra  un  antico  sepolero 
e  simuiaero  riiroifato  neUa  campa- 
gna  (H  Palermo ,  Vamt,  |6g5 ,  daos 
Ja  Baccolta  Caiogeranaf  tome  r» 
VI.  Palermo  divoio  ^  Maria  ver- 
ç;ine  ;  e  Maria  vergine  .  protettrice 
di  Pakniio ,  ibid. ,  1719,  ?  tomes , 
in-4*'.  VTT.  Sacnr  liomûs  mansioms 
S  S.  i  nnil  atisy  milit  aris  ordinis  1  eu- 
toniconim  urbis  Paftormi,  et  magni 
ejus  prœceptoris,  memamaUa  Aùfo- 
fica ,  îbid. ,  1 7'i  i ,  in-fol.  y  et  dans 
le  tome  xiv.  du  Thes^aatitimU  Ita- 
Ua,  VUl.  Bullœ,  prii/Uegta  et  iiu^ 
trumenta  Panormitanœ  metropoU-* 
tanœ  ecclesiœ  re^ni  Siàliœ  prima- 
n  r',  coliecla ,  notisque  illustr  ata, 
ibid.,  1734,  in-foi,  IX.  Viscorso 
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storicô  su  tantiea  Hteio  di  regno  , 

eoncesso  alV  itola  di  Sicdia ,  ibid» y 
1735 ,  in-4".  X.  Pwrlamenii  genO'^ 
rali  di  Sicilia  daV  anno  i44^>  jmo 
ai'  174^^  rerimon  e  istoriclm 
deW  anii<  <>  ('  luodemonso  del  par* 
lame  nia  appresso  varie  nnziofd ,  et  c . , 
ibid. ,  1^49'  in-fol.,  public  par  ie 
docteur  François -Senio  Mongitore, 
prItK  de  Païenne,  qui  Ta  enrichi  de 
notes  et  d'additions.  On  doit  a  Mon- 
gi  tore  une  nouvelle  édition  augmentée 
de  iàSieilia  seera,  de  Bocb  Pirrho. 

W—a. 

MONnL<\T.  r.  MoNTGLâT. 

MOlSGOAIKai.  F.  MoMTGoif- 

MLRY. 

MONÉGARIO  (  Dominique  )  , 
dugc  de  Venise ,  fut  substitué ,  en 
756,  pr  le  peuple,  à.rusurpateur 
Gallo,  qui  avait  été  déposé,  et  privé 
de  la  vue  dans  nnc  insnrreetion.  Mais 
Monégario  ,  après  avoir  gouverné 
huit  ans  les  Vénitiens,  éprouva  le 
même  sort.  Des  factieux  se  saisirent 
de  sa  personne  en  764  ,  lui  arrarliè- 
jcul  les  vpHx,  et  lui  donnèrent  pour 
successeur  Maurice  d'HcracIéc. 

S.  S — I, 

MONIGLIA  (  Jbah  Anobb  ) .  mé- 
decîn  et  littérateur ,  était  né ,  vcfs 
16409  i  Florence,  d'une  noble  et  an- 
deone  famille ,  originaire  de  Sar> 
zane ,  dans  Tctat  de  Gènes.  Ses  fa- 
lents,  comme  médecin  ,  lui  méritè- 
rent la  confiance  des  plus  illustres 
personnages  ;  et  le  grand-duc  de  Tos- 
cane l'honora  du  titi'e  de  son  pre- 
mier archiâ're.  Il  fut  nommé,  en 
]68'2 ,  à  Tune  des  cbaîres  de  l'uni- 
versité de  Pise  ;  nais  les  devoirs  de 
sa  place  ne  l'empêchèrent  pas  de 
suivre  sua  goût  polir  les  lettres.  Il 
composait  des  intermèdes,  et  des 
pièces  de  tîiedtrc  ,  que  ses  protec- 
teurs faisaient  repmenter  avec  une 
maguiiiceoce  dont  eiks  ctaicul  peu 
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dignes  ;  car  on  n*y  trouve  ni  r^ola» 
fiSé ,  ni  frabembiance^  et  le  stjle 
en  est  dâiguré  par  Ie$  pointes  et  les 
coneetti  f  qtÂ  àépê.niai  tous  les  on- 
nages  du  même  temps.  Ce  fut  lui 
qui  eut  avec  le  (îoctcur  Ramazzini 
cette  violente  qucrfllr  dont  on  a  parlé 
à  rarlicle  Ci>ir.[,Li  (Vlll  ,  ) ,  el 
duiit  le  détail  se  trouve  à  ia  téte  du 
tome  II  de  la  BibUotcca  volante , 
dont  cette  dispute  Jpensa  causer  U 
suppression.  Monidia  était  mem- 
bre de  l'académie  de  la  Crusca<  et 
de  celle  des  ArcaJIeus.  Il  mourut 
en  1700  ,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
On  a  dp  lui  :  T.  De  virihus  arcnni 
aurei  antipodagnci  epislola  ,  Flo- 
rence, i6()6,  in  ^**.  11.  l^^  atju  f 
usa  tn  jebrilms  ,  ibid.,  j68'i.  111. 
Opère  dramatiche ,  ibid.,  16^9, 
S  tomes  iD-4^.  Il  fait  entrer  dans  ce 
recueil  des  pièces  qui  ne  sont  [)as  de 
lui,  mais  dont  il  avait  composé  le 
prologneet  1rs  divertissements.  W-S. 

MOÎiIGLI  A  (  le  P.  TaOMAS-ViN- 
CENT  ),  savant  tlicolof^ien  de  l'ordre 
de  Saint-Dornijiiqijc  ,  né  a  Horeiice, 
le  18  août  i(.)8() ,  .ilia  lairr  nos  pre- 
mières études  à  riiic ,  ou  50a  unrlc 
professait  la  médecine.  (  F,  l'ai  uc le 
précédent.  )  Il  revint  à  Florence, 
après  la  mort  de  son  protecteur,  et 
embrassa  la  vie  religieuse ,  avant  de 
s'être  bien  assu IV  de  sa  vocation.  La 
liberté'  que  lui  laissèrent  sfs  supé* 
rieurs  ,  de  fréquenter  les  écoles  pu- 
bliques ,  lui  (loiiiii  le  movfii  île  faire 
conuaitre  ses  t.dcnts  |)i)ur  1 1  clisens- 
sion.  llenn  Ncviuii,  diiiL,tx>r4<icur 
d'Angleterre  prt>  le  grand-âi4C  de 
Toscane,  ayant  eu  l'occasion  d'en- 
tendre le  jcuue  religicus.,  rccliercba. 
sa  confiance,  el  vint  à  bout  de  lui 
|)ersuadcr  de  passer  à  Londres,  où  il 
jouirait  d'une  considération  qu'il  ne 
pouvait  pas  espérer  en  It.dic.  Sétbtit 
par  ieâ  avaujUges  que  le  minidire  lui 
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faisait  entrevoir,  Moniglia  ^écltapp» 
do  son  couvent ,  et^  ayant  gagtié  Li^ 
voume ,  il  s'embarqua  sur  un  vais- 
seau qui  allait  mettre  à  la  voile  pour 
l'Angleterre.  Arrivé  à  Londres  ,  il 
visita  les  hibliolhè;ques  ,  rcclierelKi 
la  société' des  savants,  et  acquit  dans 
leur  commerce  dei»  connaissances 
très-étendues.  Cependant  les  pro- 
messes de  ISewlou  ne  se  réalisaient 
point:  toutes  les  ressources  du  reli- 
gieux fugitif  étaient  épuisées  ;  et  ii 
se  vit  forcé  d'accepter  l'emploi  de 
précepteur  chez  un  lord  auquel  il 
avait  inspiré  quelque  intérêt.  Plein 
d'iiujuiélude  pour  l'avenir  ,  il  prit  le 
parti  de  s'adresser  au  j^rand-ilnr  , 
qui ,  toucbéde  l'étal  d'abandon  ou  se 
trouvailun jeune  honiine  inlcres.sant, 
obtint  de  l'Ordre  le  pardon  de  ses  er- 
reurs. Il  revit  l'Italie,  après  trois  ans- 
d'absence,  et  fut  accueilli  de  ses  an- 
ciens confrères  avec  une  bonté  qui 
augmenta  le  regre  t  (pi'il  éprouvait  de 
les  avoir  quittés.  Use  dévoua  dès'lors 
à  la  prédication  avec  un  zèle  înfati- 
gable,  et  qui  fut  couronné  du  succès. 
On  le  donna  quelque  temps ,  pour 
a<!|  iiit ,  au  P.  Minnrelli ,  préfet  de 
la  bibliothèque  (la.s.tiiuia  ^  mais  ses 
supérieurs  jugèrent  plus  utile  de  ti- 
rer parti  de  son  rare  talent  pour 
l'enseigne  meut  :  il  professa  succes- 
sivement la  théologie ,  à  Florence  et 
à  Pise  ,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  le  i5  février  17G7  ,  à  cjualre- 
vingl-uu  .jfis.  On  a  de  lui  :  1,  fJe  orî- 
giiui  sacrai  uni  precum  ntsui  u  Ii. 
M.  iHr^inis  Disscrtalio  ,  Rome , 
,  i"ii-8".  C'est  la  réfutation  du 
sentiraeut  des  BoUandistes ,  qui  ne 
croient  point  que  saint  Dominique 
soit  l'auteur  de  ces  prières.  II.  De 
annis  Christi  saîvatoris,  et  u<^  icli- 
gione  utiiusque  PiUUppi  -lugusti , 
iJtSierlatioTit's  duiv ,  ibid.,  17  ii  , 
in^^'  ilya  de  rérudilion  dao»  ce$ 
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d  i  s 1 1 n  l i  0  ns .  1 1 1 .  Z>i  <>sci  t a zione  con- 
tra ijatalisti ,  Luccjiies,  1744* 
part  in^.  IV.  Diss,  contro  i  ma^ 
tenaUsti,  e  àUriùwneâuU,  Pa^loue, 
17  jo ,  a  tomes  lA-B*.  V.  Osserva^ 
xioni  criticofiioêofiche  controi  ma- 
teriolisii,  Liirqnes,  1760,  s  tomes 
inS"*.  VI.  f.a  inenfe  umarui ^  spirit& 
immortale  ^  non  mater  in  pen.sanle, 

Fabrori ,  f^iKe  Jlahrum,  loin,  it , 
P.  I  \H.  )  VV-s. 

MONIVU:.  r.  MITHRlbAlE. 

MONIN  (  Du  ).     DuHomn  et  le 
S«pplcmcot« 

MONIQUE  (SAiitTB),  mère  de 
rillusirc  êvliiue  d'Hippone,  née  en 
333,  de  parents  pirox,  fut  confiée 
aux  soins  d'un**  sage  goqvernant»* , 
qui  sut  hîi  iiispn-r  de  butine  heure 
rameur  do  ses  d -  voirs,  La  survdl- 
lancpqn*on  f\»M  (  ail  sur  ses  moindres 
action;»  ne  IViupèclia  jias  de  contrac- 
ter insensible  ment  i'habitiide  déboire 
du  vin  en  serret;  mais  une  servante 
lui  ayaut  reproche'  ce  défaut  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur , 
elle  ft'en  corrigea  ,  et  veilla  de  plus 
près  sur  sa*  cotidiiifc.  Quo{  |ne  rfn  c- 
tiennr,  elle  fut  în.nirrà  un  hoiirgcois 
dv  1 'ig.i>tc',  niriiiiue  P.ilriro,  ((ui  cou- 
tîimail  de  proi  -...li-  lerullcdrsidolcs. 
ha  dout  cur  cl  la  patifuce  de  Monique 
triompliêrent  à  fa  6n  de  l'obstination 
de  son  époux,  et,  quelques  années 
avant  de  mourir,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme. Restée  veuve  avec  trois  en-' 
fants ,  Angustin  et  Navigius ,  et  une 
WIc  dont  on  ignore  le  nom ,  Moni- 
♦]Me  sp  dévoua  tocjte  entif  ie  h  leur 
éducation.  Anpi>tin.  rl^e  do  fiix-srpt 
ans,  50  (ii.stiii^u  lit  <l.ius  les  cculcs  de 
Garthage,  par  des  Jalcuts  qui  pio- 
nifttaieul  alors,  nou  un  défenseur  à 
ni;;!i.se,  mais  .m  monde  un  orateur 
eloquenl.  Sëiluil  par  les  discours  des 
Maûichcens^  il  partageait  déjà  leurs 
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erreurs;  et  ni  le»  prirjrs  "i  1rs  îar- 
uies  de  i>a  uière  ,  ne  purent  le  dctcr- 
miner  à  renoncer  à  des  prinoi^>es 

Îfii'eiitfeienait  sa  raison  ^arée  par 
a  passibo.  Il  partit  pour  l'Italie» 
dans  le  des>ein  a*y  établir  une  école 
de  rhëtotique;  et  cette  tendre  mire, 
informée  qu'il  était  à  Milan,  se  bâta 
de  l'y  rejoindre,  maigre  Ki  longueur 
du  voyageet  les  dangers  de  la  navij:^.i- 
A  son  .irnvf'V  ,  r\\p  eut  le  bon- 
Jicui  (i  .ippn  mlif  de  ia  Louche  d'Au- 
gustin que ,  grâce  à  ses  conférences 
avec  saint  Ambroise,  il  n^éiait  plus 
manichéen;  et  ayant  demeuré  quelque 
temps  arec  lui,  dans  une  campagne 
oè  il  s'était  retire'  pour  vaouer  plus 
tranquiilemeiità  l'élude  êti  u 
elle  le  décida  à  repasser  en  Arrifpie. 
ArnxcT'àOstic,  où  ils  devaient  s'eni- 
h.d  fiHT,  elle  tomba  malade,  et  y 
luourut ,  k  l  ige  de  cin(piaute-si\  ans, 
en  387,  le  4  niai,  juur  ou  TÉgiise 
oélèbre  sa  féte.  Le  corps  de  sainte 
Monique  f«t  transporté  i  Rome ,  en 
i43e,  sous  le  pontiiicat  de  Martin 
V  y  ifttî  À  rédigé  lui-même  Thistoire 
de  cette  translation.  Cependant  les 

clianoine?  réguliers  d'Aroiiaise,  près 
de  Hapcium'-,  avaient  la  prétention 
de  le  posséder  (  F",  la  F  ie  de  sainic 
Monique  par  (iodescdrd  (Vest  dnits 
les  Conje:>sions  de  saint  Augustin 
qu'on  trouvera  les  détails  ïea  plus 
vrais  et  les  plus  touchants  sur  la  vie 
et  les  vertus  de  sa  mère.  W— s. 

'  MONK  (Geoege),  un  des  pei-son* 
nagrs  les  plus  célèbres  de  l'Angle- 
terre, dans  le  dix-septième  siècle, 
naquit ,  le  (S  décembre  i  fm8,  dans  le 
Dcvonshire.  Son  prrr  pt.nt  d'une 
noblewanc ieiisie,  iii.u^  <,iiis  ù\i  hiric: 
le  jeune  MohIn.  dut  sou  rdiu  .diuu  aux 
soins  de  sou  aïeul  materocl  ,  sir 
George  Smith,  Une  action  hardie  dé* 
cida  de  bonne  heure,  de  sa  vocation  : 
un  offider  du  shénf  arrêta  sdn  père 
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fn  sâ  présence  ;  ic  jeune  liomme  y 
pour  venger  l'aiitetir  de  ses  jours, 
*  «ssemina  ragent  k  coups  ét  bâton. 
lUâllttt  fîtir,  et  l'état  mi&iatreéiatt  sa 
seule  ressource  :  U  entra,  comme  vo* 
Idtttaife ,  k  l'Age  cte     nns,  dans  le  ré- 
giment de  sir  Richard  Grenvillc,  allié 
à  sa  famille,  ci  fit  ses  premières  armes 
dans  une  fxf^e'dition  maritinie  coiiti'e 
les  Espagnols.  A  peine  revenu  dans 
sa  i»atrie  ,  il  lut  employé' ,  en  qua- 
lité d'enseigne,  sur  Tcscadre  chargée 
de  l'attaque  déi  lies  de  Rhtf  et  d'Ole- 
ron;  et  son  corps  étant  passé  en 
Flandre ,  il  j  pnt  part  à  aix  cam» 
pannes  snocessiTes.  C'est  là  qijCil  ac- 
quit dés  connausances  militaires  qin 
le  firent  distinjnier  de  ses  chefs.  Il 
retourna  eu  Anr^letfrrp  ,  h  rc'priqne 
même  où  les  mécontents  d  Kt  <>>se  y 
allumaient  la  j^nerre  civile.  Lor.l 
Kewporl  lui  ofTi  it  la  place  de  lieute- 
nant-colonel de  son  régiment,  qui 
faisait  partie  de  f armée  que  Gharies 
I*'.  rassemblait  sur  les  frontières 
d'Ëcosse.  Cette  campagne  fut  pen 
active  :  Monk  accepta  avec  empres» 
sèment  la  proposition  de  passer  en 
Triande,  comnir'  rolonel  du  régi- 
ment de  LcK  estei .  Il  y  fit  une  guerre 
très-viveau\  rrbclles  ,  jusqu'à  «  e  que 
le  vice-roi,  marqui^i  d'Oruiuud,  eut 
conclu  une  trêve  avec  cu\  (tG43), 
afin  de  pouvoir  disposer  de  ses  trou- 
pes en  faveur  de  âharles  I*'.,  qui 
était  alors  en  hostilité  ouverte  avec 
le  parlement.  Monk  fut  soupçonné 
de  pencher  pour  >     parti  :  à  peine 
de  relonr  en  4iigleterrc ,  il  fut  arr^'e; 
et  on  Ini  6ta  le  commandement  de 
son  corps.  Peu  de  temps  après,  ce- 
pendant, on  lui  pet  mit  de  se  rendre 
k  Oxford  sur  sa  parole;  et  delà  il 
parvint  à  se  justifier  si'  complète- 
ment auprès  ou  roi,  qu'il  fut  rap- 
pelé sous  ses  drapeaux ,  et  élevé  au 
grade^de  major-gàiéral  de  la  brigade 
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iilandaisc,  qwi  était  alors  employée 
au  siège  de  rîautwich,  sous  le  com- 
ttandemeot  de  lord  Byxon.  Monk 
ne  prit  possession  de  ce  nouveau 
poste  que  pour  tomber  avec  tout  son 
corps  an  pouvoir  de  Fait  fax,  dans 
une  surprre  noctunie  (\V)\'^).  En- 
voyé sur  ie-chymp  à  la  tour  Ue  Lon- 
dres ,  il  y  resta  Jtisqu'au  mois  de  no- 
vembre i(>40.  Pom' charmer  les  en- 
nui» de  sa  captivité,  il  écrivit  ses 
Obser\*ations  sur  des  tujels  mili- 
iaires  et  pcîUîimm,  Il  envoya  son 
manuscrit  è  lora  Lisie,  qui  ne  le  pin 
btia  qu'après  sa  mort  (  Londres^ 
167 1 ,  in  -  fol.  )•  Ce  fut  ce  même 
I  rd ,  fils  atné  d  u  comte  de  Leicester , 
alors  en  grande  faveur  auprès  du 
paricincnî ,  <pii  obliiit  la  liberté  de 
M  'nk,  mais  sous  la  condition  ex.- 
pi  es<e(pril  adhérerait  au  covenant  ^ 
et  qu'il  ac(  ompagnerail  en  Irlande 
le  comte  qui  s'j  rendait  avec  des 
pleins-pouvoirs  dn  ptfriement.Monk^ 
servant  une  cause  contre  laquelle  il 
avait  combattu  jusqu'à  ce  m- > ment, 
reçut  le  commandement  en  chef  du 
nord  de  l'Irlande.  Il  marcha  au  se- 
cours de  Londonderry,  attaqué  par 
les  royalistes,  et  leur  fit  lever  le 
sicfge.  Bientôt  cejxmdant  la  snpério- 
rilédu  nombre  lecontraiguil  à  traiter 
avec  lord  Incbiquin ,  commandant 
pour  le  roi^  à  lui  remettre  ta  place 
deOunbalk,  et  finalement  à  repasser 
en  Angleterre,  Le  parlement,  très- 
mécoutent  de  ce  résultat,  refusa  de 
ratifier  le  tr.èitc,  maïs  déclara  que 
Monk  ne  serait  point  poursuivi  pour 
sa  conduite.  On  a  prétendu  ,  Jican- 
moins,  qu'il  fat  51  si  iiMblc  au  blâme 
de  .ses  opératious  militaires,  quil  en 
conserva  un  resseiitîment  étemel.  Ce 
fut  à  cette  époque  quil  vit  Cromwell 

Iiour  la  première  fois  :  le  prolecifur 
ui  conféra  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral d'artillerie,  et  l'emmena  avec 
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Imî  «n  ÉoosM*  Kimk  m  distincua  pai^ 
ticiiIièrctaeDt  à  la  bataiUe  de  Dun- 
bar*  Cromwell  le  laissa  en  Écosse 
aYcc  un  corps  d*armée ,  lorsqu'il  re- 
passa en  Angleterre  j»our  v  ro?îi]>?^- 
tic  Ch.iHesII.  Monkdcpiuya  la  plus 
grau  le  \ij^ueur  :  il  prit  le  chàtcaiidc 
^tuiiug ,  et  (it  transporter  à  Lon- 
dres les  arcLiveâ  qui  s*y  trouvaieut. 
Il  prit  Dundee  d'assaut  ;  et  Toulant 
imiter  l'isfiesible  sévérité  de  Grom- 
yvàiy  il  Um  aa  fil  de  Tépée  le  gon* 
wneor  et  toute  la  garnison.  Il  avait 
5oumîs  l'Écosse ,  à  lexception  de  la 
partir  inarresslhle  des  montagnes  , 
lorsiju'uuf  lu. iladic  prn%v  Tobli^ra  de 
se  rend i  p  nîi3t  eaux  de  Balh,  en  iG^r2. 
Il  retuii  nia  i'anuëesuivante  en  Écosse, 
comme  membre  de  la  commissiou 
qui  négociait  alors  la  réunion  de  ce 
royaunieayec  la  république  d'Angle* 
terre.  Une  carrière  toute  nouvelle 
s^ ouvrit  tout- à -coup  pourMonk: 
gëne'ral  de  terre,  il  se  vit  transporter 
sur  fin  vaisseau  pour  faire  la  guerre 
aux  HoilaDdais.  Ou  ne  croyait  pas, 
dans  ce  temps  ,  qtic  le  service  de  la 
luariue  exigeai  des  études  et  uu  cier- 
cice  prélipiinaires.  Monk  se  trouva 
commander  une  division  sous  l'ami- 
ral Blake.  Il  soutînt,  avec  cette  dî?i^ 
siou  seule,  un  combat  trës-vif  contre 
le  fameux,  amiral  Tromp.  I/action 
dura  deux  jours  :  enfin  Blake  vint 
le  dégager.  Deux  mois  après  (juillet 
i6)3  ),  Monk,  commandant  en  chv{ 
la  flotte  anglaise  ,  livra  hitaillr  a  l'a- 
miL'A  Tromp  ,  qui  lui  Luc  daus  le 
combat.  La  victoire  de  Monk  était 
attestée  par  b  prise  ou  b  destruc- 
tion de  trente  vaisseaux  boUandais. 
Elle  fut  célébrée  à  Londres  par  une 
féte  extraordinaire; et Gromwell,  de 
sa  propre  main ,  passa  une  chaîne 
d'or  au  (  OU  du  vainqueur.  La  paix 
maritime  if  i  cirlit  a  sa  première  des- 
tinaiiou^  et  li  piii  le  commaudemeiU 
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en  ckef  de  l'Écosse ,  o&  venaient 
d'écbter  de  nouveaux  troubles.  Il 
fît  procUmer  le  protecteur  à  Édim- 
bourg  ,  et  parvmt  à  désarmer  les 
montagnards.  Débarrisse  niors  de 
tout  soin  militaire  ,  il  bC  relira  dans 
les  terres  de  la  comtesse  deBuccleugb, 
à  D.(l  keiili^  et  passa  cinl]  ans  dans  ce 
séjour,  plus  occupé  d'agriculture  aue 
de  son  gouvernement.  Les  peuples 
avaient  su  apprécier  sa  justice ,  et  ils 
lui  obéissaient  sans  contrainte.  On 
prétend  que  c'est  dans  la  paix  de  cette 
retraite  que  se  réveillèrent  ses  anciens 
sentiments  royalistes.  Ce  qui  semble 
plus  sûr,  rVstqu*il  n'échappa  point 
aux  souj)*       de  Tombrageux  pro- 
tecteur. Muiik  uc  ucgligcait  rieu  ce- 
pendant pour  les  écarter  :  non  con- 
tent de  rompre  ouvertement  avec  qui* 
conque  avait  b  réputation  d'être  at- 
tacbé  aux  Stuarts ,  il  déiM)nçait  au 
protecteur  toutes  les  menées  des  c<x- 
uaUers;  il  lui  envoya  enfîn  une  lettre 
qu'il  avait  reçue  du  roi  par  nnc  voie 
secrète.  Toutes  ces  précautions,  à  ce 
qu'il  paraît,  ne  rassurèrent  point  en- 
tièrcmeni  Cromwell  :  ou  peut  en  ju- 
ger par  ce  post-scriptum  d'une  lettre 
qu'if  adressait  k  Bf  onk,  peu  de  temps 
avant  de  mourir.  Le  ton  de  plaisan- 
terie qui  y  règne,  nVmpêcbe  point  de- 
pénétrer  la  pensée  du  tyran  :  a  J'en* 
1)  tends  dire  qu'il  y  a  en  Écosse  un 
»  certain  drôle  fort  ruse,  que  Ton 
»  appelle  George  Monk,  qui  n'attend 
»  que  le  moment  d'ouvrir  Lt  j)urlr  à 
»  Charles  Stuarl  :  je  vous  prie  de 
»  faire  tous  vos  efforts  ^ur  mettre  la 
»  main  sur  cet  individu,  et  de  me  l'cn^ 
V  voyerauksitât«»LorsqiieMonkap* 
pritqu'OUvier  CramwclL était  mort» 
et  que  son  Qb  Richard  lui  avait  stic^' 
cédé  dans  le  protectorat,  il  ne  fit  .tu* 
cun  îiioHveincnt ,  et  ne  parut  occ  upe 
que  du  soui  de  se  maintenir  dans  sou 
commandemeut.  lUchard  toml>a  :  et 
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Monk  se  soumit  au  parlement  avec 
It  même  docilité  :  il  lit  plus;  il  pro* 
tesU  GODtie  la  Tbiem  de  l'armée 
(fuî  avait  cbassé  cette  assemblée  nsiir- 
patriee.QueUétaieDtdès-lurs  ses  des* 
seins?  chaque  bbtorien s'est  fait,  à  ce 
sujet,  des  opinions  particulières.  Les 
pan(^f$yrisles  de  Mouk  n'ont  pas 
manque  d'aiUruier  que  .  constarn- 
meut  fidèle  au  sang;  dv  >  rois  ,  tout 
le  temos  qu*ii  passa  sous  les  dra- 
peaux ail  protecteur  et  de  la  répabli> 
ne  fui  pour  lui  qu'oae  longue 
difsîmuktion.  Un  examen  réfléchi 
de  sa  conduite  permet  de  penser 
que  c'est  lui  faire  trop  d'honnair  : 
la  suite  de  sa  \ie  le  prouvera. 
Son  frère,  ecelesi^tstiquc  re^pe^table, 
e'tant  aile  le  iruuver  eu  E^^usse , 
pour  lia  renitUrc  une  lettre  du  roi, 
0  le  reçut  assez  Lieu  :  mais  ,  uuu- 
senlemeni  il  ne  Todut  point  répon- 
dre à  la  lettre;  il  refusa  mime  opi- 
niâtrement d'entrer  dans  la  plm 
légère  eiplicatton  avec  sou  frère. 
Lambert  ,  5on  rival  ,  qui  com- 
mandait alors  (l.Tjis  le  nord  de 
l'Angleterre,  marcha  sur  1rs  fron- 
tières d'Écosse,  pour  faire  la  loi  à 
Alouk.  Celui-ci  négocia  ])uni'  tem- 
poriser, et  euvo^a  des  agents  secrets 
à  Londires»  chargés  de  plaider  sa 
cause  auprès  dn  parlement.  Lambert 
fut  arrête  ;  et  Monk>  doTeou  le  seul 
chef  miiitaii'e  redoutable,  entra  eu 
Angleterre  (  1660):  il  y  recevait  à 
chaque  pas  des  adresses  ,  où  il  était 
conjure  d'établir  un  gouvcruement 
légal  et  régulier.  En  approchant  de 
Luniltes,  il  envoya  uu  message  au 
parlement,  pour  demander  Véoi- 
gnement  immédiat  des  régiments 
^  avaient  commis  les  dernières 
violences.  Ses  désirs  furent  remplis, 
non  sans  dil&culte  :  il  vint  alors  oc- 
cuper Westminster.  Rien  n'annon- 
fait  que  son  eiirlme  déférence  |N>iir 
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les  ordres  du  parlement  fât  changée. 
Pour  lui  cmnviaîre.  il  ue  craignit 
pebt  d'irriter  les  halntants  de  Lon- 
dres ,  en  s'emparant  des  portes  de  la 
cite  :  il  ne  lui  fallut  ensuite  qu'on  si* 
gnal  du  parlement  pour  abattre  ces 
portes  ,  et  les  herses  qui  les  défen- 
daient. Les  nninuiiies  qui  s'élevè- 
rent alors  de  toutes  parts  contre  lui, 
firent  quelque  impression  sur  sou 
esprit  ;  il  se  reudit  l'organe  de  la  nar 
tion  y  auprès  dn  long  pailement  (  ou 
rump  )  :  il  le  pressa  de  se  dissoudre, 
et  d  abandonner  la  place  à  des  dé- 
putés  librement  élus.  Cet  infâme 
rump  disparut  enfin.  Tout  semblait 
tendre  vers  la  restauntîon  de  la  mo- 
nart  hif  :  ]  ieu  ne  s'opposait  pins  à  ce 
que  Monk  ouvrit  aes  communica- 
tions directes  entre  le  roi  et  lui.  On 
n'observe  cependant,  à  cette  époque, 
dans  toute  sa  conduite  et  dans  tous 
SCS  discours ,  qu'un  redoublement  de 
réMTve  et  d'impassibilité.  Un  ÎBS- 
Unt  de  plus  ;  et  la  contfwréfolulion 
allait  se  faire  sans  sou  intcrvenliou  : 
il  prêta  enlin  l'oreille,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  l'un  de  ses  parents, 
nomme  Morice,  qui  le  détermina  a 
s'aboucher  avec  sir  John  Grenville, 
principal  agent  de  Charles  II.  Il  lui 
donna  des  insimetions  veibales  pour 
ce  prince  «  qui ,  d'après  ses  eonseila, 
quitta  l'Espagne,  et  vint  établir  sa 
résidence  à  Breda.  Tout  paraissait 
prêt  pour  lui  ouvrir  les  portes  de 
l'Angleterre  ,  lorsque  Lnmberl  s'é- 
chappa de  la  prison  où  il  était  déte- 
nu ,  et  rallia  aussitôt  autour  de  lut 
uu  assez  graud  noinijre  de  vieux,  ré- 
publicaius:  mais  il  fut  promptemeut 
repris  ;  et  les  alarmes  qu'il  avait  cau- 
sées,  cessèrent  eotièrônent.  Monk, 
libre  d'agir  »  consentit  à  faire  pro- 
clamer le  souverain  légitime  dans 
Londres,  le  8  mai  1660.  Il  fut  le 
premier  ipii  parut  derani  Charles  11, 
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Vres.  Mrak  Untàm  «OLpîtdt  du  m- 

Darque ,  qui  1«  fsiefi  et  l'emhfasM. 
Gliarles  iiii  mt  lUi  gid  particulier  de 
ce  que,  non  coûtent  de  relever  le 

trône,  il  avait  rejeté'  toutes  1rs  con- 
ditions l't  les  réserves  que  le  pai  li 
republit:ain  voulait  mettre  a  l'exer- 
cice du  pouvoir  royal.  Le  pi'eimcr 
soin  du  mouarque  fut  de  rocomprn- 
teff  d'iiiAiamëred%Dedei«i,  I  ea*» 
•niïr  d'un  si  grand  ier? îoe.  ibnk  hk 
wmmé  efasviiier  de  la  Jaridièrt, 
membre  du  conseil-privé  y  grand- 
^écuyer,  gentilhomme  de  la  chambre, 
premier  commissaire  de  !a  trésore- 
rie ,  et  eufin  duc  d' AUjemarIr.  Cr 
titre  fut  attaché  à  des  lueris  ci  un 
revenu  cousuicrabie  ,  iudcpcndam- 
meni  de  plusieurs  pensions.  J^es 
couvemmciiiB  du  Deroosbirw  et  dn 
Middlcses  achevkreiit  de  compiler 
ton  élévation  :  iJ  la  fupporta  avec 
une  madeslîe  trop  peu  commune. 
Feut-étre  aussi  se  rendait-il  intérieu- 
rement jnstire  :  i!  de\  ;*if ,  mien^  que 
personne,  savon  si  (  "elait  récllemerit 
à  lui,  plus  qu  au  cours  fortuit  des 
événements,  que  TAngleterre  était 
redevable  du  rétahlisseuieut  de  U 
monarchie*  Cette  ^nest&on  a  été  squ- 
▼eut  débattue^  ma»  die  est  devemie 
beaiicottp  moins  compliquée  depnis 
la  révolution  françaue.  Plusieurs 
fois ,  cette  lérolution  fut  tur  le  point 
d'être  comprimée,  on,  du  moins,  de 
rerevoir  iitip  ,itiîre  dirertion  ;  et  re 
bieiitait  çùl  eie  dû  a  des  liommes 
que  les  circoustauces  eussent  mieux 
servis  que  leur  génie  ou  leur  courage. 
Quant  à  Monk ,  on  peut ,  sans  se 
rendre  conpable  d'inîusticeennrs  sa 
mémoire,  attribuer  à  la  mort  de 
CSromweli  la  principale  part  dans  les 
événements  dont  il  recueillit  ensuite 
toute  la  gloire.  L'anarchie  s'établit 
dès  le  iow  oè  le  protecteur  disparat: 
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cenx4Blaas  ^i  avaient  le  pluf  oon« 
tributf  à  renverser  le  tidne,  les  pres« 
bytérieus ,  sentirent  <|u'il  éteit  temps 
de  le  relever  ;  et  si  Monk  ne  rtèt 

^it ,  plus  d'un  autre  allait  le  faire.  • 
11  se  !!iontra  extrêmement  modéré 
dans  le  procès  des  régicides  ^  dont 
il  fut  un  des  juges.  Cette  <  (jiis- 
tante  luduigeiice  envers  ceux  duut 
il  avait  partagé  les  erreiu^ ,  oc  l'a- 
bandonna qu'ime  fois.  Lof»i|iii  k 
eomtn  d'Argyle  htt  arvité  cC  mis  en 
îtigement  comme  coupable  de  bautn- 
tra bison  ,  Monk  produisit  contre 
lui  des  lettres  coufiiieotielles  qu'il 
en  arait  vv'»^;  Irttres  i|»»i  tëmoi- 
j)^naientdii  'lovoueraeiit  pour  Pt^sMr- 
patcur,  à  l'epuque  où  le  {;^^nerai  iui- 
meine  romniandait  eu  Écosse,  au 
noui  de  Cruniwell.  Le  nouveau  duc 
■d'Albenaile  tiam  WenUt  l'occa- 
■sion  de  fistilWf  les.  bienfaits  de  sot 
■aowerain.  Il  fut  adjoint  au  duc 
d'York ,  dans  la  direction  et  le  com- 
mandencntdes  armées  navales,  lors- 
que la  guerre  éclata  contre  la  Hol- 
lande, en  \i^h\.  L'armement  d'une 
flotte  redoutable  fut  (lu  presque  en- 
tièretncnt  à  ses  soins.  Les  matelots 
l'avaient  pris  en  une  telle  affection  , 
qa'ils  l'appdaie&t  familiireBient  le 
brape  Gtivige,  Il  commandent  en 
commun  avec  le  prince  Rupert,  lors- 
qu'ils fenoontrbront  la  âotle  hollan- 
daise, sous  les  ordres  dn  célèbre 
Ruyler,  et  du  jeune  Tromp,  qui  avait 
iHCcëdé  à  son  pi  re   TfîG^T".  Le  prin- 
ce, ]%ir  le  r«.n-(  ài  d  Ali)eiuai le,  s'et  i iit 
porte  au-dc  ^  .ail  de  l'escadre  françai- 
se, qui  arrivait  au  secours  des  Hol- 
landais ,  le  duc  soutint^seul  tes  etfbits 
de  ceuxHâ.  Trop  inférieur  en  faroes, 
aprto  un  combat  de  trois  îoixs^  il  se 
vit  oUii^  de  foire  retraite,  mats 
toofours  couvrant  l'arrière -garde  , 
et  nélerminéàRe  faire  sauter,  plu- 
tôt que  de  se  r«ndre.  il  pnt  une  r«- 
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mclie  ^datante,  dantla  méai6  cm- 

|)açne,  et  signala  encore  son  cou  ra- 
ce Vannée  suivante,  lorsque  la  flotte 
holland.ii.se  remonta  la  Tamise ,  et 
vint  brûler  les  vabseaux  anglais  à 
(iliatam.  Ce  fut  l.c  terme  de  sa  car- 
rière :  il  ressoiilit  Irs  premières  atta- 
ques d'uuf  hydrujiiiie  qui  causa  sa 
mort,' le  3  janvier  1670.  11  lai>i5a 
une  fortune  tmiMie  <è  son  lib  uni- 
que, qui  n*cst  suère  connu  que  ponr 
avoir  ëte'  une  des  principales  causée 
de  U  débite  totale  des  alliés,  à  De- 
nain,  par  le  maréchal  de  Villars. 
Charles  voulu?  que  le  duc  d'Albe- 
niarlc,  et  sou  trère  ,  \icolas  Monk  , 
cvéque  d'IIereford  ,  fussent  <  ji!(  r:  ë5 
avec  une  pompe  presque  royale,  dans 
U  chapelle  de  Henri  VII ,  à  West- 
minster; mais,  per  «ne  singularité  re- 
marquable ,  aucmi  ipemimeBtne  fm 
érigé  à  leur  mémoire  que  pins  d*un 
demi  si^eaprè8(i).  La  simplicité  et 
un  flegme  imperturbable  firent  le 
fonds  du  caractère  rie  Monk.  Os  deux 
qualités  le  servirent  mietix  f|ue  la  po- 
litique la  pins  délice,  dans  les  cir- 
l'unslaDces  épineuses  où  il  se  trouva. 
Mais  sa  grande  renommée  ne  doit 
point  en  imposer  :  c  était  au  total 
un  homme  médiocre.  Il  existe  m  a»> 
f  bis  une  Fie  dn  ^dral  Monk,  écri- 
te par  son  anm^ier,  Thomas  Gum* 
ble  ;  elle  a  rfttf  traduite  en  françab 
par  G.d  Miége;  mais  cette  traduc- 
tion, {inhliée  en  ifr  .»  ,  a  vieilli.  M. 
Desv.mk,  liaron  d'Uinvilie  ,  marc- 
chai-iie  cdinp  ,  et  l'un  des  otapjs  de 
Louis  XVi,  lui  a  rendu,  en  i8i(j,  le 
service  de  U  rajeunir.  S^v — s. 

MONK  (Marie) ,  Iilandabe,  fille 
du  lord  Molcs^orth ,  et  femme  de 
George  Monkfmorteà  Baih  en  1 7 1 5, 


(l)  Ce  nmiuaMnl  leur  fnl  triffè  eu  tcxtW- 
1er.  (  Vov.-t  l«  /nanmiéb  rmém^ét  wn^f 
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ioî|pnit  i  la  cnnnaissitnoe  des  langum 
laUne,  italienne  et  espagnole,  on  ta- 
lent asaes  distingué  pour  la  poésie. 

Ses  productions  en  ce  genre  ont  été 
imprimées  en  1716,  i  vol.  in-8».j 
sous  le  titre  de  Xfarimla^  Poésies 
et  I  riuiuclLoiiji  :>ur  diffei-ents  SKjetf;. 
Ou  trouve  aMssi  qiitl*jijes-uns  de  .ses 
vers  dans  les  I^oeuis  of  emineni 
hadiês^  it  dans  les  Fies  des  poètes 
anglais,  par  Gibber.  »  .  L. 
MONLUG.  r.  twTUjc 
MONMOUTH  (  Jagqvks  ,  due 
DE  ),  passe  communément  pour  le 
fils  naturel  de  Charles  II,  roi  d'An* 
pletcrre.  Il  est  certain ,  du  moins  , 
que  Lucy  Walters,  sa  mère,  fut  une 
des  maîtres'^,  s  de  ce  prince;  niais  il 
n'est  pas  moins  certain  que  les  {)l  r- 
sonnes  qui  avaient  connu  le  plu^  la- 
limement  cette  Lucy,  dontèreni  tou- 
{unrs  que  Charles  fdt  b  pire  de  fe»» 
fimt  auquel  elle  avait  donné  le  jour. 
Le  roi  Jacques  II  lui-même  donne, 
dans  ses  Mémoires  ,  des  détaib  qiû 
ne  peuvent  qu«  fortifier  les  soupçonit 
à  cet  éu'anî.  Lucy  Walters  se  tr'nv  ut 
en  floUande,  avec  le  <  olitud  iiobcrt 
Sidney,  (frère  du  Uincuv  Aliïernou 
Sidney  ),qui  l'entretenait  puliiique- 
ment  Charles  H  vint^  la  Haye,  à 
cette  époque.  Fmppé  de  rextréme 
heautéde  la  jeune  Anglaise,  il  mit 
tout  en  CMnrre  pour  Tenlcver  an  co- 
lonel ,  qui  s*y  montra  peu  sensible , 
et  dit  hautement  :  «  La  prenne  qui 
»  veut;  sou  allaire  est  faite.  »  A 
peine  avaif-elle  passé  dans  les  luas 
du  roi,  qu'elle  déclara  sa  grossesse. 
£lie  accoucha  â  Kotterdam  ,  un  peu 
avant  terme  (  it>49  )  J  et  ce  qui  fut 
bien  plus  remarqué  enoore ,  c'est  que 
l'enfant  qu'elle  mit  au  monde,  in- 
dépendamment d'une  ressemblaooe 
frappante  avec  le  ceionel  Sidney, 
avait ,  comme  lui ,  un  signe  fort 
apparent  sur  U  joue,  Pimdaut  l'es- 
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pédiiionde  Ghiries  cti  toôsse»  Lucy 
neDA  «ne  vie  si  dissolue ,  que  ce 
ttrince  y  à  son  retour ,  refusa  de 
fa  voir.  Le  roi  Jacques  ajoute  que 

CliftHcs  II ,  pressé  un  jour  lic  re- 
connaître le  duc  deMoninoulh  ,  s'é- 
cria qu'il  aimerait  mieux  le  voir 

t'  jendre  à  Tyburn.  11  prit ,  au  reste  , 
e  plus  grand  soin  de  son  éducation , 
Cl  l'eDToya  en  France ,  à  l'âge  de 
neuf  ans ,  p  >    y  être  instruil  dans 
larelieton  catholique.  Après  la  res- 
laurauon,  il  le  ût  venir  k  sa  cour , 
et  le  er6t  surces^ivement  comte 
d'Orknev  ,  duc  de  Monmouth  ,  che- 
va!ipr  delà  Jarretière,  tl  caiùtainH 
de  ses  gardes.  H  saisit  l'occasion  de 
lui  faire  faire  ses  premières  arints 
sous  le  prince  d'Orange,  dans  les 
Pays-Bas.  Le  jeune  duc  coamandait 
un  cor|ps  d'Anglais  et  d'Écossais,  à 
la  bataïUe  de  SaiiU^Daiis ,  que  ce 
prince  livra  au  maréchal  de  Luxem- 
Jhourg ,  en  1G78.  Il  fut  employé, 
l'année  suivante,  a  ver  plus  d'éclat 
cl  d'utilité,  contre  les  rebelles  d'É- 
cosse  ,  qu'il  délit  complètement.  La 
faveur  et  le  crédit  dont  il  jouissait , 
semblaient  s'accroître  cbaque  jour , 
lorsqu'une  violente  maladie  dont  fut 
attaqué  Gbarles  II ,  fit  craindre  pour 
ses  joues.  Alarmé  lui-même ,  le  mo- 
narque  voulut  revoir  le  doc  d'York , 
son  frère,  éloigné  de  la  cour  parles 
cris  du  parti  protestant.  Le  premier 
cttet  de  ce  rapprochement  lut  l'exil 
du  duc  de  Monmouth  ,  eu  Hollande. 
Depuis  ce  moment ,  il  fut  accusé 
plusieurs  fois,  et  non  sans  motif 
peut-être ,  d^ie  entré  dans  des  cons- 
pirations d'c'tat  Son  nom  figura  dans 
celle  qui  est  encore  désignée  sous  le 
titre  de  conspiration  du  Tonneauâe 
farifiû  (  MeaJrtuh  ).  Peu  de  temps 
après  ,  les  artifices  du  rorate  de 
Sltaftsbury  qui,  comme  lui,  avait  ju- 
ré une  guerre  à  mort  au  duc  d'York , 
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ledéleminèrent  à  r^ndi-c  le  bruit 

au'il  était  le  finit  légitime  de  l'union 
H  roi  avec  miss  Waltcrs.  Il  alla 

jusqu'à  sontrnir  que  leur  contrat  de 
niariace  ét,ii{  renfermé  dans  une  cas- 
sctte  appartenant  a  uu  nommé  Gil- 
bert Geraid.  (îet  homme,  cité  de- 
vant un  conseil  extraordinaire,  iit 
serment  que  jamais  il  n'avait  oui 
parier  de  l'eiistence  de  ce  contrat. 
CbarlesII  sesenlit  d'autantphis  irritd 
contre  te  duc  de  Monmouth ,  qu'au 
mépris  de  ses  ordres ,  ce  dernier 
avait  (piitté  la  Hollande  pour  repas- 
ser en  Angleterre ,  où  il  tiavaiilait 
avec  audace  à  prossir  son  parti.  S'il 
n'est  poiiit  prouve  qu'il  connût  toute  ' 
l'atrocité  du  complot  de  Rje  hause^ 
dont  le  but  direct  éuit  l'assassinat 
du  roi,  il  résulte ,  du  moins,  de  ses 
propres  aveux ,  ifu'il  ^ait  intime- 
ment lié  avec  les  chefs  des  conjurés. 
Dès  qu'il  apprit  qu'ils  étaient  décou- 
verts .  il  se  cacha  ;  mais  le  monarque 
ayant  rendu  une  proclamation  qui  le 
sommait  de  comparaître,  il  fut  forcé, 
pour  sa  sûreté  ,  défaire  une  démar- 
che à  laquelle  , dit  le  roi  Jacques,  son 
cieur  ne  l'eût  point  porté.  11  écrivit 
à  Gbaries  II,  implorant  humblement 
le  pardon  de  ses  fautes,  protestant 
que  la  mort  serait  moins  p&iblepotir 
lui  ipie  les  tourments  de  sa  cons* 
rience.  Par  une  seconde  lettre,  il  sup- 
plia ce  prinrr  dp  hii  firrordcr  i:ne  en- 
trevue, driiis  l.iqiirllf  il  ]u onu'tlait  de 
faire  les  plus  jin  [m  •riantes révélations. 
Ën  eilct ,  il  uidupia  les  conspira- 
teurs les  plus  daugereux ,  et  dévoila 
tout  ce  q[u'il  savait  de  leur  plan. 
Mais  à  peine  le  roi  hn  eut-il  accordé 
un  gébÂeux  pardon,  qu'il  renoua 
toutes  ses  anciennes  liaisons.  Char- 
les ,  au  reste ,  ne  s'était  pas  contente 
d'une  <-onfessiun  verbale;  il  avait 
fMi!,i-  que  le  coupable,  qu'il  traitait 
encore  eu  iils,  lui  écrivît  une  lettre 
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qui  pût  IinaerTurde  garauûe.  Le  duc 
traça  cette  lettie  dans  les  tennes  les 
plus  liumbles  et  les  plus  soumis. 
Hais  bientdt,  comme  effrayé  de  se 

voir  -compromettre  envers  un  parti 

qu'il  affeclionnait  toujours,  il  osa 
presser  le  roi  de  lui  rendre  cet  écrit. 
Charles,  justement  irrite,  lui  ren- 
vupa  sa  lettre,  et  lui  fit  signifier  en 
même  temps  la  dëfeuse  de  paraître 
à  la  cour.  Moiimouth  se  lelini  une 
seconde  fois  eu  Hollande ,  ou  le  prin- 
ce d'Orange  le  reçut  arec  une  afièc^ 
tatioD  de  tendresse  qui  était  trop  éloi- 
Çûée  de  sou  caractère  pour  n'être 
point  allribue'e  à  une  poîiti^yue  artifi- 
c  icuse.  Ou  a  prétendu  que  Charles  II 
irav-iii  poiut  entièrement  bauni  Mon- 
muuiii  de  son  cœur,  et  qu'il  Un  iai- 
saît  passer  des  secoms  par  une  Toie 
secrète.  U  ne  devait  plus  le  revoir  : 
Charles  cessa bientdtdevivreC  1 685). 
Le  prince  d'Orange ,  en  apprenant 
sa  mort,  craignit  que  Jacques  II , 
son  successeur,  trop  autorise  à  re- 
garder le  duc  de  Monniouth  comme 
sou  euiH  iru  ,  ue  sommât  les  ctats- 
ge'neraux  de  le  lui  livrer.  Il  lui  con- 
seilla de  se  reru};i(M  à  Bruxell^  : 
mais  Muniuuulli  se  crut  moins  eu 
sûreté  encore  sous  le  gouvernement 
espagnol,  et  il  retourna  secrètement 
en  Hollande,  Le  coin  te  d*  Argyle  y  fai- 
sait  déjà  les  apprêts  de  soji  expédi- 
tiou.  Il  pressa  le  jeune  duc  de  s'unir 
à  l«»i;  mais,  dit  nu  enivaiii  célèbre, 
qui  s't^.st  ce|)«'iii !aiit  rendu  son  pané- 
gyriste, Muimiuulh  ne  niuntrail  jilus 
qu'une  re'pugiiance  ex  Irciue  pour  tout 
ce  qui  portait  reiupreiuie  de  la  té- 
ménté  (  i  ).  Il  avait  résolu  d'ajourner 
toute  tentative  contre  le  gouverne* 
ment  de  Jacques,  jusqu'à  ce  qu'une 
occasion  plus  favorable  se  présentât 
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d'eile-m^me.  Mais  ce  que  M onmoulk 
Toulait  difli^rer ,  l'impatient  Areyle 
voulait  le  brusqua"  :  il  desirait  quiine 
descente  en  Angleterre  pût  se  com- 
biner avec  celle  qu'il  méditait  en' 
Écusse.  Il  mit  donc  le  premier  à  la 
voile  (  Jacques  II ,  xxi,  359). 
Peu  de  temps  après ,  Monmouth  part 
du  Texel  ,  avec  trois  petits  bâti- 
ments et  quatre-vingts  hommes.  U 
dâMurque  à  Lvme,  sur  la  cdte  du 
Dorsetsliire ,  le  11  juin  i685.  Sa 
première  opération  fut  de  publier 
une  proclamation,  dans  laquelle 
n'appelant  Jacques  II  que  le  due 
d'York  et  l'usurp^ffur ,  il  poussait 
la  fureur  contre  ce  pnncc  jusqu'à 
l'accuser  d'être  l'auteur  de  i'iiK nidie 
de  Londres  ,  cl  d'avoir  empuisonué 
le  roi  Charles  II ,  son  frère.  Les  pro* 
testants  se  rallièrent  avec  d'autant 
plus  d'empressement  à  Monmouth , 
que  depuis  long-temps  il  avait  apos* 
tasié  ,  pour  grossir  son  parti  de 
tous  ennemis  du  duc  d'York,  U 
se  vit  bientôt  à  la  tete  de  deux  ou 
trois  mille  liomnics.  et  marcha  sur 
Axminster,  Al.«is  deja  le  roi  avait 
obtenu  du  parlement  un  bill  d'af- 
tainder  contre  lui,  et  la  promesse 
de  cinq  mille  livres  sterling  qui  le 
livrerait  mort  ou  vif.  Dqà  aussi  Ar- 
le,  pris  en  Écosse,  avait  payé 
sa  tête  la  hardiesse  de  son  en* 
trcprisc.  Monmouth  n'avait  plus 
de  rcssouiccs  qu'en  lui  -  même  ; 
et  c'est  idovs  que  l'on  put  voir 
combicu  ëtaicni  iiieuiones  toutes 
ses  facultés.  Parvenu  jusau'à  Tauu- 
ton»  il  y  fît  une  seconue  procla- 
mation dans  laquelle ,  se  disant  fils 
légitime  du  feu  roi,  il  se  déclarait 
son  successeur ,  et  prenait  le  titre 
de  Jacques  II.  Mais  bientôt  l'armée 
royale  panit  :  clic  e'iait  commao- 
dée  par  le  jeune  duc  d'Albenhirlc , 
(ils  du  fameux  Monk,  Moumoutk 
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avait  basoin  à'aa  ewp  à*étUl  pour 
inypuvr  la  confiance  :  au  lieu  d« 
ohercbtr  une  action  ;;éuérâle,  il  nh 
tous  ses  soins  à  Tcm  iter.  Il  tenta , 
mais  vaineineiit,  dt  se  (aiic  ouvrir 
les  portes  df  H  ttli  <  t  de  Bristol.  Ses 
partisiJis  ;i|ij>  if  tciKMCiil  presque  tous 
à  la  r1;i^N(  du  peujilc;  et  ils  étaient 
Naii:i  iiill(u-ti(  e.  Fox,  qtii  a  renieiliî 
tous  les  détails  de  cette  expifdition  ^ 
lût ,  il  ce  sujet,  line  réflexion  tri»>di- 
Ipift  de  remarque,  et  surtout  sous  sa 
pttunet  If  La  faveur  popiilaîret  dit- 
vil ,  a  ses  douceurs  $  mais  Mon^ 

V  mouth  savait  bien  que,  s'il  ne  par- 
9  venait  pas  à  ç;»j;ner  les  |m  'M»>'u''rrs 
fl  classes,  il  lui  était  diH'n  ilr  do  te 
»  flatter  du  succè-.  11  est  impossible 
»  (jirii  uVilt  point  observe  que  les 
»  iidbitudes  et  les  préjugés  du  peu- 

V  pie  anglais  sont  éminemmeui  aris- 
»  tocrati^es.  L'bistoire  ne  lui  four* 
»  nissait  pas  un  seul  exemple  d'une 
»  révolution  qui  eût  re'ussi*  sans  le 
9  concours  des  anciennes  familles 
y*  et  des  j:;r,'jnds  propnHtnirr'i.  »  Cv- 
jtciidaniranuec  royale  s'iipprorhait. 
jMuiimouth,  ;ipirs avoir  lérnniivnéde 
rhcditaliou  et  im  uic  de  i'abaitniKMit , 
prit  tout-à-coup  la  résolution  déses- 
pérée d'aller  surprendre  Tennemi 
a  Sedgemore,  prës  de  Bridgewater. 
Hais  sa  marcbe  fut  découTerte  : 
sa  cavalerie,  comoundée  par  lord 
Grey«  comj>agnon  de  son  exil,  lâcba 
pifHi  liontciiscmeiit.  T/infantcrie  pa 
rut  vouloir  tenir;  mais  Morirnoutii , 
en  se  r''hr'nit  trop  tût  pour  s?»  njoire, 
dit  Fov  lui-iuèiue,  donna  le  sï^iiai 
d'une  déroute  complète  (6  juillet 
i685).  Abandonné  bientôt  pr  sa 
petite  escorte ,  r^oit  à  errer  à  pied 
dans  la  campagne,  il  tomba  de  las- 
situde, et  se  coueka  dans  uu  fossé, 
à  demi  recouvert  par  des  orties  et 
de  1.1  fougère.  Il  n'avait  sur  lui 
que  ^t^ucs  pots  verUy  eueiUis 
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dansst  fnilt  à  trafcts  cbamps.  C'est- 
là  qu'il  fut  t»ris  le  lendemain  de 
la  bataille.  Il  fut  condnît  aussitôt 
k  Londres.  Son  découragement  et 
sa  faiblesse  étaient  extrêmes.  En  ar- 
rivant à  la  Tour,  son  premier  soin 
fut  l  ecrirc  au  roi  une  lettre  excès- 
sivcuicnt  humble ,  où  ,  après  avoir 
protesté  de  son  sincère  re|)cutir,  il 
suppliait  le  monarque  de  daigner 
Tail  mettre  en  sa  préKftce ,  protestant 
qu'int  imU  mot  suffirait  pour  dé" 
sarmer  son  courroux.  Fox  ,  qu'il 
faut  toujours  citer  de  préférence  ^ 
parce  qu'étant  l'apologiste  de  Mon- 
moutî)  et  l'ennemi  de  J.ic^pu-s  II  , 
son  Tenioiçjnage  contre  le  premier  ne 
j»eut  èlt  e  iia.spei't ,  Fox  avoue  naive- 
uictil  que,  si  îe  duc  écrivit  cette  lettre 
humiliante ,  c'est  qu'il  tenait  for- 
tement à  la  vie.  On  s^aecorde  généra- 
.lement  à  paiser  que  le  seul  mot  no* 
quel  Monmooth  attachait  tant  d^im* 
porta noe,  était  U  ré?ébtion  de  ses 
intelligences  secrètes  xwtc  le  perfide 
comte  de  Sunderland,  premier  mi- 
nistre et  favori  de  ,T;<r(p'es  II.  11  est 
certain,  fl'i  inoins .  (pje  le  duc  eu  lit 
pari  à  Hai]ili  Siieiilon ,  (pii  avait  été 
envoyé  au-devant  de  lui ,  pour  rame- 
ner à  Londres.  Le  roi  Jacques  lui- 
mèmt  a  consii^iié  ce  lait  dans  ses 
Mémoires.  C'est  là  aumi  qu'il  rap* 

fïorte  les  détails  de  son  entrevue  avec 
e  prisonnier.  «  Moumoiiih ,  dit- il , 
«  se  jeta  à  genoux  en  entrant,  et 
»  rampa  smt  le  ])!ancher  pour  em- 
w  braiser  <  >  pir  is  d  »  roi  :  oubliant 
>»  qu'il  avait  voulu  jusque-là  se  faire 
»  passer  pour  uu  héros,  il  se  con- 
9  doisit  avec  bassesse  et  abjection.  » 
A  pris  avoir  déduit  toutes  les  raisons 
d'état  qui  ne  lui  permettaient  pas 
de  faire  grâce,  Jacques  II  sjouie  i 
«  Monniouth  alla  jusqu'à  faire  enteii- 
»  dre  qu'il  desirait  revenir  à  la  reli  - 
9  gioo  catholique.  Le  roi  ayant  eu-  ^ 
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^  voye  quelques  personnes  pour  l'en- 
V  tretehir  à  ce  sujet,  on  n'eut  pas  de 
»  peine  a  dëcouTrir  qn'îl-  songeait 
»  plutôt  à  saurer  son  corps  ({ue  son 
»  ame» Quand  il  TÎt  qu'il  ne  réussirait 
«  pas  par  ce  moyen ,  il  se  dddara 
M  metllenr  prolestant  qne  jamais  ;  ce 

'»  que  les  ministres  angHcnnsquî  l'as- 
«sistèreut,       voulurent  point  re- 
rt  rnimaîlrr.  —  Il  prétendit  f  iisiiitc 
»  que  lailv  Henriette  Wt  utwurtli ,  >a 
»  innîtresse, était  sa  fcmiiic  légitime, 
»  à  la  face  dn  ciel,  tandis  que.d'on 
»  antre  cdtë,  il  recommandait^aux 
«  bontÀ  du  roi  les  enfants  qQ*tl 
»  avait  eus  de  la  duchesse  de  Mon- 
9  m  oui  h,  laquelle  vivait  encore.  » 
La  duchesse ,  qui  nppnrîeiiait  à  Tan- 
cîenne  famille  écossaise  de  Buc- 
(Irii^li,  demanda  elle-même  avoir 
sou  c|)oux  dans  la  prison  :  quelques 
écrivains  ont  prétendu  qu'il  reiu- 
sa  ;  mais  il  est  certain  que  l'entrevue 
ent  lieu ,  et  qu'elle  fut  extrêmement 
froide.  Les  mêmes  écrivains  se  sont 
également  trompés,  quand  ils  ont  dit 
que  la  reine,  présente  à  l'audience 
que  Jacques  accorda  au  duc  y  l'acca- 
bla elle-même  des  plus  sanglants  on- 
trages.  Fox.  fait  observer  queBiiruct, 
si  passionne  contre  les  Slnarts,  n'eût 
point  manqué  (le  rap[><  rtcr cette  cir- 
constance, si  eWa  eût  elé  conforme  à 
la  vérité.  Le  t5  juillet ,  jour  fixé, 
pour  rexécntion  ,  Monmouth  fat 
conduit  k  ToWjprMll.  Deux  évêques 
anglicaiLS  l'accompagnèrent  jwipte 
sur  l'cchafaud;  ils  le  pressaient  de 
manifester  hautement  des  principes 
plus  orihodoxes  sur  l.i  doetniir  de 
non-n'ustance  ,  et  de  demander  pu- 
bliqneunnL  p.udun  de  sa  révolte, 
qu'il  affectait  de  n'appeler  qu'une 
irwasUm.  Ilaecontenta  de  dire  :  «  Je 
t>  meurs  bien  repentant ,  »  et  de  s'en 
référer  à  la  déclaration  qu'il  avait 
signée  le  matin  même  :  il  reconnais* 
xvtx. 
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sait,  par  cet  acte,  <i'ic  r'f.fnit  coiitie 
son  gré  qu'il  avait  pris  le  litre  de 
roi ,  et  que  Charles  II  Itn  avait  ailir- 
mé  n'avoir  jamaîs  été  marié  avec  $a 
mère.  Monmouth  alors  n'adress« 
plus  la  parole  qu'à  l'exécutcin  :  \\ 
le  pria  ue  ne  point  lui  bander  les 
yeux,  et  de  ne  point  le  manquer 
cuninie  il  avait  manqué  lord  Russel. 
L'exoTuicur,  trunljlé  par  ce  souvenir, 
n'en  devint  que  plus  uial-habile;  et  • 
ce  ne  fut  qu'au  cinquième  coup  que 
la  tête  de  Monmouth  fut  sépai  ée  du 
corps.  Il  n'avait  que  trente^ix  ans. 
Ou  a  prétendu  que  le  fameux  Masque 
de  fer  (  F.  XXVIÏ ,  3(>3  ),  n'était 
autre  que  le  duc  de  Monmouth.  De 
toutes  les  conjectures  qui  ont  élé  fai- 
tes à  rr  «^iijot,  c'est  peut-être  une  des 
moins  (ter.iisoniiahies.     S — v — s. 
•MONNET  (  Jf.an),  né  à  Con- 
drienx  ,  près  de  Lyon  ,  fut  orphelin 
à  l'âge  de  huit  ans ,  et  resta  jusqu'à 
l'âge  de  quinze  ans,  cheznn  oncle 
qu'on  appelait  le  Rabelais  du  canton, 
mais  qui,  tout  à  ses  plaisirs,  négligea 
l'éducation  de  son  pupille.  Le  jeune' 
Monnet  savait  à  peine  lire,  lorsqu'un 
de  ses  compatriatcs  le  conduisit  à 
Paris,  et  le  pl.i*^.i  «lupiès  de  la  du- 
chesse de  Berri  (  (iile  du  icgcnt). 
Cette  princesse  ,  charmée  du  talent 
qu'il  montrait  pour  exécuter  et  con- 
trefaire la  voix  et  les  gestes  de  toutes 
les  personnes  qu'il  voyait ,  le  prit  en 
aflbction ,  et  lui  fit  donner  plusieurs 
maîtres  d'agrément.  Déjà  Monnet  se 
livrait  aux  plus  douces  espérances  , 
lorsque  tout-à-coup  il  perdit  sa  bien- 
faitrice ,  le  'lo  juillet  1719.  11  était 
sans  ressource  î  la  veuve  d'un  vieux: 
militaire  le  reçut  chez  elle.  Ce  n'était 

Sas  une  existence  honorable  ;  ccpdh- 
ant  elle  loi  offrait  quelques  agré- 
ments :  mais  les  parents  de  la  dame 
la  firent  enfermer.  Monnet  alla  de- 
mander asile  à  un  cousin  qu'il  avait 

u3 
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k  Mortapie,  Il  ne  tarda  pas  k  nsica- 

tir  une  vive  passion  pour  une  jetine 
personne  d'une  bonne  f^miltc;  et, 
p.një  de  retour,  il  se  disposait  à  Ten- 
levcr.  I.c  projet  fut  ilecouverf ,  et 
m.Hif|iia.  Dans  stui  ilesesjxjir,  >îon- 
net  i>r  relira  à  la  Trappe;  mais,  le 
neuvième  jour,  il  quitta  le  couvent, 
et  rcpiil  le  clieniiii  ac  Paris.  Pendant 
dix  ou  douze  aus ,  il  exerça  plu> 
sieurs  métiers.  «  Je  fus ,  dît-il,  bi- 
«  bliotliécatre,  éditeur, méioeautenr 
»  de  plusieur.<$  ouvrap;cs.«  Aprrs  ii  k 
jeunesse  dissipée  et  orageuse  ,  il  ob- 
tint, en  i'j43,  la  direction  de  l'Opé- 
ra Comique,  donton  lepriva  bient<Vt , 
quoiqu'il  eût  rcvivilic  ce  spectacle. 
ll<5tail,eo  i-j  45,  directeur  du  théâ- 
tre de  Lyr.u  ,  et,  en  174^  ^  d'une 
ti'uupc  frauç<ài.scà  Londres.  Il  se  lia, 
dans  cette  vOle  avec  le  £iiiieuiLTlMfn- 
dore,  roi  de  Corse.  De  retour  à 
Patis ,  il  y  reprit ,  en  i'j5if  la  direc- 
tien  de  rOpéra-Gomique ,  qu'il  con- 
serva jusqij'cn  1757  :  ce  fut  l'époque 
la  plus  brillanle  de  ce  spectacle. 
Monnet  Ht,  en  17GG,  uu  iiuiivcau 
voy.i^e  h  i,ondre?>i  .  puis  revint  à 
Paris,  où  il  est  laoïl  oltscurémcnt 
vers  178"».  De  nombreuses  rcchcr- 
cbes  sur  les  premiers  onyrages  que 
Monnet  lui-même»  ainsiqu'on  Ta  tu, 
dit  avoir  publiés  dé  i7ao  à  1780 
environ ,  n'ont  amené'  aucun  résultat. 
Mais  il  a  fait  imprimer  plus  tard: 
L  Anthologie  française ,  ou  Chan- 
sons choi>irs  depuis  le  treizième 
si  cela  jusquà  présent ,  Paris ,  Bar- 
bon ,  1 765 ,  3  vol.  in-H<».  La  Préface 
ou  Mdinnire  historique  sur  la  chan- 
son, est  de  iMeusuicr  de  Querloii.  Ce 
recui-il  est  estimé,  e^  mérite  de  l'être. 
Ili  Choix  de  chansons  jojeuses, 
Supplément  à  t  Anthologie ,  in^d***, 
de  1 10  pap:. ,  à  la  suite  desquelles  on 
trouve  ordinairement  les  Chansons 
gaiUardes^  «a  So  pag.,  «t  un  eabier 


d'airs  notés  en  16  pag.  ;  mais  res 
Chansons  gaillardes  et  la  musique 
ne  sont  autre  cbose  qnele  recueil  de 
Collé ,  intitulé  :  Chtiuons  jqyeases 

mises  au  jour  par  un  a  ne  onyine 
anî\sifH(  ,  i  7(iS  ,  in  ;S  Le  Choix 
sculcint'iit  vsi  donc  de  :Munuct.  JIL 
Supi'lénient  i\u  lioman  cnmîqur,  ou 
A léi noires  pour  Mi^ir  a  la  vie  de 
Jean  Monnet,  écrits  par  lui-même ^ 
177a ,  a  voK  in-12,  ornes  du  por- 
trait de  Tanteur ,  au  bas  dvqnd  on 
lit  ces  mots  :  Âftiket ,  Mc^ ,  ilfo- 
net  ;  il  avait  déjà  pris  pour  inscftp* 
tiou  de  son  tbéatre  à  Lyon,  cette 
devise  ,  où  il  fait  allusion  à  son 
nom.  Les  Mystifications  de  l^inn^ 
sinet  se  trouveut  à  la  suite  des  lyc- 
iiu  ires  de  Jean  Mouncl,  qiu  uut 
fourni  à  MM.  l>:4rre ,  lladet  et  Dfs- 
foutiines ,  le  sujet  d'un  joli  vaude» 
ville  Inlitalc  :  Jean  Monnet ,  )oii^ 

Sour  la  première  fois ,  le  4  thermi» 
or  an  vu  (32  août  I709  )  1  Ot  im<f 
priiric  in-8*».  A.  B — T. 

MONNET  (  MarietteMorkau  (^.)^ 
ncc  ai  l  Hf)cbclle,  d'une  famille  pau- 
vre, u  lit  une  ^ucation  très-bor- 
nécj  ru.àis.,ia  vivacité  de  son  esjnit 
suppléant  au  défaut  d  instruction  , 
elle  avait  à  l  âge  de  seise  ans  obtenu 
déjà  plus  d'nn  succès  littéraire.  Vol* 
taire ,  lui  •  même  y  lui  écrivit  une 
lettre  très-flatteuse,  àToccasion  df 
ses  poésies.  Peu  de  temps  après  elle 
(it  paraître  sa  charmante  IdjUe  sur 
les Jleurs;  mais  ton'cs  les  rcssouiTcs 
deson  inirîi^iîiition  brillautcet  de  son 
espiit  plnioî»op!iique  se  dépluvcrciit 
surtout  dans  les  Contes  onentaur  , 
qu'elle  publia,  Paris,  1279.  io-iu  , 
et  dans  V Histoire  Jbd^Mauamtr^ 
ouSuitedes  Contes  orientaux,  1 784, 
in*i  a.  Nous  avons  enooiedVIÎe,  Let* 
^res  d^  Jenhjr  Bleimnore ,  1787,  % 
vol.  in-r^,  et  quelques  pièces  d# 
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ftfancmîp  d'agrément  et  de  farilité  ;  mines,  et  Disscrlaûon  sur  les  rames 

clic   eut  pour  imïs   D'Alembert ,  de  cuivre ,  Londres  f  Paris  ),  i  n-^ , 

Diderot,  et  prim.ijjalcmenl  Thomas,  iii-i  i.  —  Traité  de  I  t^xpLoitaiiun 

qui  eiitr<;tciiait  avec  elle  une  corrcs-  <tes  mines ,  avec  des  noies,  1778, 

.poodaace  i»uivie.  £Uc  moiimt  dans  tcadnetion  troB- estimée.^ 

nti  âge  pta  avancé,  le  ta  «OTembre  Fojuge  minéraiogiaue,  Caît en  Hor- 

1798.  Uoe  opëraticm  întempeitiTe  crie  et  en  Transsjtvanie ,  par  de 

lutaîii,  fsA  la  cause  deaa  mort  mom ,  Paris ,  1780 ,  iu-80.  On  a  en 

G  -T'  a.  mitre  de  Monacl  :  L  Traité  des  eaux 

MONNET (AifToniE-GRiiiOALD),  .minérales,  Paris,  1768,  in-rj.  II. 

cliimisie  distingue,  naquit,  en  1734,  Traité  de  lavitrioUsalionet  deVa^ 

à  Ciiaiïipcix ,  en  Auvergne,  de  pa-  Iwiation  ,  ibid,  ,           in-i?.  JII, 

renls  j)eu  favorises  de  la  fortune.  Catalogue  raisoime  minéraloi^icjug 

Porte' par  son  goùi  uatuitl  a  1  étude  au  Introduction  à  la  minéralogie, 

des  sciences  physiques,  ii  s'y  appli»  il>id.,  1 77^,  iu-i  2. 1 V .  Nowelle  hy» 

.qiia  avec  beaneoup  d'aidcnr^  el  é(4-  dndogie ,  ou  Espositioa  de  la  nature 

ilit  une  pWinacw  à  Rouen,  Sas  cC  de  la  -  qualitd  des  eaui ,  ibid. 

MS  l'ayant  fait  conoa^re ,  il  Tint  1 ,  in*  la.  V.  Traité  de  û  ^ 


'ayant  fau  conoattre ,  il  Tint  1 773 ,  in*  la.  v.  Trmté  de  ta  ^ 

à  Paris,  et  Bérita  la  proteotion  èfB  somtian  des  métaux^  ibîd.,  1775 , 

•Malesberbes ,  qui  lui  procura,  en  io- ri  ;  ouvrage  estime'.  VI.  Abi/f/^^ 

1774,  la  pl  u  e  d'iuspecleur-general  système  de  minéralogie ,  Bouillon 

dos  mines.  Il  remporta,  la  nitinc^in-  1779,  in-iu.  VÎT.  Dissertation  et 

nec  ,  un  prÏK  à  l'académie  de  Berlin,  expériences  relatives  aux  principes 

par  un  Me/noire  sur  L'arsenic;  et  j  de  la  chimie  pnemnatifjue  ,  Tiu  in 

Tannée  suivaule  ,  il  lut  encore  cou-  1789,  iu-4".  VI II.  Mémoire  his^ 

xoiine'  par  racade'mie  de  Mankeini.  toriaue  et  politujue  sur  les  mines 

Ouflitaid  asiocîa  Monnet  k  lef  tra-  de  Frmnee^  Parti ,  i7()o  ,  in  -  80. 

^uz,  et  loi  eonia  la  pnbKcalîon  de  IX.  Démfmstration  de  la  fausseté 

ï'AfàM  nûn^lofçique  de  la  France  des  principes  des  noweaux  ddmis" 

{F,  GoEtTARD,  XIX,  34),  Monnet  |«f,ibid.,  i7<)8,in-8o.X.  Un  grand 

«ot  le  tort  de  l'aveugler ,  au  point  de  nombre  à* Analyses  et  de  Mémoues 

ne  pa«;  reconnaître  ïps  progH-s  ffue  daw  le /ottrna/ «ie  PJ^i/'/^^/e,  etc. * 

ia  chimie  dut  aux  découvertes  <ics  W  s. 

Lavoisicr,  des  l  ourcroy,  des  Bri  -       ^ÎONMER  (Dom  HiLàBioif  ),  sa- 

thollet,  etc. ,  et  le  tort  plus  graud  de  vatil  controversiste,  naquit,  en  1646 

combattre  les  résultats  évidents  de  à  Toulouse    bailliage  de  Poligui  ' 

reipéricnce.  Son  entllenMiit  4  cet  dW  fonilk  noble.  Kesté  orphelin 

égard  lè  faffonîUa  aTec  presque  tons  on  baa-lge,  il  fat  élevé,  par  les  soins 

le»  flamants,  et  nuisit  beaucoup  à  aà  d'nn  oncle  ,  pieux  ftcl^astique 

célébrité.  Privé  de  sa  place ,  par  la  qui  lui  inspira  Pamour  de  I  étude  cC 


cicmies  de  Stockholm,  de  Rouen  et  de  ])liilosopbie  et  la  théologie.  Tandis 
Turin.  II  a  traduit  plusieurs  ouvra-  qa  d  professait  k  l'abbaye  de  Saint- 
|;e&  iie  i  ^^enand  :  Exffositim  dcf   Idihiol;ic  cardiuéi  de  Ketz,  exilé  4 
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Commern  ,  eiiU mlil  p.iHer  des  ta- 
lents dp  D.  Monnier ,  et  l'invita  à 
assister  aux.  conférences  qu'il  avait 
le  projet  d'ouvrir  sur  la  poilosophie 
de  Descartes.  Le  noàerte  religieux 
«fit  Iiriller  dans  ces  asscmUdes  me 
telle  pénétration  d*espnt  ,  une  si 

Srandc  facilité  d'étocntiOQ  ,  qu'il  en 
eyint  le  modérateur  et  le  chef,  sans 
avoir  pense  à  briguer  ce!  lionneur. 
Envojré  a  Paris  ,  eu  1677  .  il  y  fut 
accueilli  par  MabUlou ,  ^l( olr ,  Du- 
pnct  j  et  d'autres  savants  iiommes 
avec  lesquels  il  resta  en  correspou- 
.  dtBce.  Ce  fut  par  leurs  conseils  qu'il 
se  Toua  k  la  carrière  de  la  chaire. 
Après  la  rëTocatîoii  do  Fédit  de 
I^tes ,  il  fut  cbargë  de  priclier  la 
conirOTerse  k  Metz  ,  en  1086  ;  et  il 
s'en  acquitta  avee  l^eatironp  dv  suc- 
cès, D.  Moiiiiiii  remplit  successive- 
ment les  preni  iers  emplois  de  sa  con-» 
erégation.  Nommé,  en  170C,  prif^ur 
de  MoreVy  il  y  tomba  malade ,  et 
'mourut  dans  de  grands  sentivcnts 
de  piété,  le  17  mai  1707.  On  a  de 
lui  :  EclaircissemmA  des  droits  de 
la  congrégation  de  saint  Fannes , 
sur  les  monastères  quelle  possède 
en  Franche-Comté  ,  1688,  in-4«\  ; 
utile  pour  T  histoire  monastique  de 
cette  proviuct .  —  Sept  Lettres  , 
contenant  la  lefuiation  du  système 
de  ÏNicole,  sur  la  gràce^  elles  ont 
été  publié»  parDuçuet ,  à  qui  elles 
pont  adressées  dans  l'ouyrage  intir 
tulé  :  BéJlexUms  mur  le  tmtté  de 
la  grâce  générale  ^  i^iG^in-i!!, 

—  Deux  Lettres  k  Mabillon  ,  sur 
les  études  monastiques  ^  datis  les 
Œuvrer  posthumes  de  Mabillon. 

—  Lettre  à  un  docteur  Sor^ 
bonne  ,  sur  la  vnration  à  la  vie  re- 
li^ieuit.  Il  a  Lisse  en  manuscrit  des 
Sermons ,  des  Traités  de  nwrale  et 
de  controverse ,  conserrés  dans  sa 
laBsille.  L'abbé  Monnier  chanoine 
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de  Troies ,  l'un  de  ses  petits-neveux , 
a  publié  :  Abrégé  de  la  vie  de  //.  " 
Hilar.  Monmer  ^  Dole,  1  ^8G  ) ,  in- 
1 2  de  \i  pac.  W — s, 

MONNIER  (  Loms  -  GAaain.  ) , 

fraveuic^né  k  Besançon, le  1 1  octo- 
rc  1733,  fut  placé  îenne  dans  l'a- 
telier de  Durand,  graveur  de  la 
monnoie,  à  Dijon,  et  vint  ensuite 
à  Paris  se  perferfionner  drïns  les 
principes  de  suri  art.  De  retour  à 
Dijon,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Devospes ,  qui  venait  de  créer , 
dans  La  capitale  de  la  Boui^ogne,  une 
école  de  dessin ,  justement  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  bons  dèves 
qui  en  sont  sortis  (  y.  Devosoes).  Ce 
fut  par  ses  conseils  que  Monmer  s'ap- 
pliaua  à  l'étude  de  l'antique ,  à  la- 
qiirHc  il  dut  cctfe  ])nrerc'  rie  dessin 

3uidistinnie  sosjirLuluttions  de  rr)l(»s 
es  artistes  de  la  même  epoqiu-,  1  es 
étals  de  Bourgogne,  désirant  le  lis.er 
dans  cette  province ,  lui  confièrent 
rezéctttîon  ae  diTers  ouvra|;es  con« 
sidérables ,  qu'il  termina  avec  le  plus 
grand  succès.  Cet  .artiste ,  d'un  carac* 
fera  doux  ^  modeste ,  sortait  rare- 
ment de  son  atelier ,  où  il  se  plaisait 
à  recevoir  les  savant^  cf  les  curieux , 
qui  s'empressaient  de  ie  visiter  :  il 
conserva ,  jusqu'au  terme  de  sa  car- 
rière, id  même  égalité  d'humeur,  la 
mcmc  assiduité  au  travail ,  et  mourut 
à  Dijon,  le  a8  février  1804,  univer- 
sellement re|retlé.  Il  était  membre 
de  l'académie  de  cette  ville.  P^rmi 
les  pins  belles  productions  de  Mèn- 
nier,  on  cite,  la  Carieîopo^vaphifpÊe 
de  la  Bourgogne  y  par  Paucber, 
sous-ingénieur  oe  la  province,  3  feuil- 
les ;  la  Carte  des  chaînes  de  monta- 

f[nes  et  des  cananx  de  la  France  ,  par 
e  mèwe;  la  grande  Carte  )jiutpii- 
que,  qui  accompagne  les  N^utions 
âémentuires  de  botanique  [  f\  Du- 
niiiDi,  XII  ;  346  ))  les  n^ies  et 


< 


Digitized  by  Google 


MOU 

les  Estampes  du  iv*.  vol.  de  V His- 
toire (i€  Bourgogne  j  par  D.  Plan- 
cher ;  celles  dn  SaUust0,  tiad.  ptr  le 
pvésidentdeBrofses;  des  Antimnîés 
âo  Dijim,  par  Legoux  de  Genaod  ; 
lebeanFron/fjpicedes  Mémoires  àê 
tacad.  de  Dijon ,  etc.  Il  a  gravë  en 
creux  et  en  relief  un  Ircs-graqd  nom- 
bre de  Sceaux ,  de  Cachets ,  de  Je- 
tons ,  et  de  Médailles  recherchées 
des  curieux.  «  Les  médailles  de  Mon- 
»  nier,  dit  M.  Paillet,  ne  représen- 
»  tcnl  pas  des  figures  bolées  sur  des 
9  fonds  nuis  ;  elles  y  sont  placées  sur 
»  desfonds  d'architecture,  etacoom* 
»  pagnées  d'accessoires  qui  rendent 
-  »  reffet  des  bas-reliefii.  Le  nu  y  est 
9  correctement  et  savamment  expri- 
»  mé;  les  têtes  et  les  extrémités, 
«  toutes  gravées  dan?  le  rn  iix,  ont 
»  les  perfections  qu'on  pourrai  l  dc- 
»  sirer  dans  de  grandes  statues,  w  On 
peut  consulter ,  pour  piuâ  de  détails  , 
l'Eloge  de  Monmer  dans  It  Pon- 
théon  dijmmms ,  p.  SoSS,  W — s. 
MOMm£R(LE).  fMiBMoninxE* 
M0NI9IO TTË  (  Dom  jEAi^-Fa^ 
çois  ^ ,  habile  mathématicien,  né  en 
17^3 ,  à  Besançon,  entra  fort  jeune 
d  ins  la  congrégation  de  Saiiit-M  uir, 
et  tut  rliargé  ,  par  ses  supérieurs, 
d'euseiçner  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques à  Pabhayede  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  Religieux  simple  et 
modttile^ttaché  à  sa  rhAe^  il  par- 
tageait son  temps  entre  l%i»le  et  les 
devoirs  de  son  état.  Après  la  suppres- 
sion de  son  ordre ,  il  se  retira  à  Ti- 
gcry ,  près  de  Corbeil,  et  y  mourut  le 
29  .ivril  I  797.  Il  avait  eu  la  douleur 
de  vuu  périr,  sur  l'échafaud,  son 
frère  ,  magistrat  respectable ,  qui 
s'était  élevé  avec  courage  contre  les 
décrets  sanguinaires  de  la  Conven- 
tion. D.  Monniotle  est  Péditenr  des 
IntUtutiùnes  pkUoscphim  de  RiTafd, 
Pteis,  1778-do ,  4  Tol.  iii*ia  ( 
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RivARD  )  ;  et  il  est  le  TéritaUe  au- 
leur  de  r^rc  du  facteur  Jtoraus , 

SMié  sons  le  nom  de  p.  Bedos  de. 
les,  dans  la  Description  des  arts 
et  métiers  (  f^.  Bbbos  ).  Ob  trouve 
dans  le  Ma^ann  encyclopéd,  (  iti'*. 
ann. ,  tom.  l'r. ,  pag.  267)  Pièce 
de  vers  latirjs  ,  a  la  louange  de  D. 
Mouniotle  ,  par  M  Guiot,  ci-devant 
prieur  de  Saint  -  Guerranl ,  à  Gor- 
beil.  W— 8. 

MONNOIE  (  Bernard  de  la  ) , 
ué  à  Dijon  j  en  ib^i ,  étudia  sous 
les  Jésuites ,  et,  dans  son  cours  d'hn- 
manitÀ»  commença  de  se  faire  un- 
nom  par  des  épigrammes  latines , 
que  snirirent  des  compositions  fran- 
çaises,  doublement  remarquables 
par  la  jeunesse  de  l'auteur,  et  par 
une  élégance  alors  peu  rommune  eu 

Srovincc.  Pour  recoud it  aux  vœux 
e  son  père,  ([lulm  marqu^iif  sa  place 
au  barreau  ,  il  alla  iaire  bQU.  droit  à 
Orléans  :  là,  cédant,  à  son  insu ,  à 
Tascendant  de  ses  goûts  littéraires , 
il  s'appliqua  surtout^  à  recoeiUiry 
panni  Us  épines  de  la  {urisprudence» 
des  particularités  cnrienses  sur  les 
auteurs  et  les  livres  qui  en  avaient 
traité.  îî  delîuta  au  parlement  de  Di- 
jon, eu  1662;  mais  l'inrorapatibilité 
de  sa  nonvellc  piotossion  <ivcc  (es 
besoins  de  sou  esprit  se  lit  bieutut 
sentir^  et  colorant  sa  répuguanne  du 
prétexte  de  Tadhiblissement  de  sa 
santé  ,  il  échappa  au  lalv^nnthc  des 
lois  y  et  se  livra  tout  entier  aux  let- 
tres. Dijon  possédait  à  cette  époque 
unr  rénnion  d'hommes  qui  justi- 
fiaient les  élogrs  donnés  par  Volt^iire 
à  1  Csprit  cultivé  de  ses  habitants  : 
c'était  un  noyau  d'académie ,  dans 
lequel  on  distinguait  le  président 
Bouhier,  Lamare ,  Dumay ,  Lantitty 
Legous  y  Morean  do  Blantour ,  le  P« 
Oudin  et  l'abbéNicaise.  La  Monnoio 
se  partagea  entre  ses  Urns  et  de  tels 
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amis  :  il  leur  ofTrdtt  les  'prtilieiirs  de 

d'un  tmté  piîsibi»  sQflwit  à  f oa 
«ildiitfion.  il  allait  jusqu'à  ^ourman- 
der  ses  aîiiis,  s'il  iêur  arrivait  de  te* 
trahir  parla  publicité  de  letirsélogei. 

Un  sijccès  Mir  Icqocl  il  ;fvnit  pen 
compte,  lit  réfléchir  sur  iiii  l'écLit 
€|i*'il  re(iout;iit  si  fort.  L'acad(  iiue 
françainc  pro^usa  ,  en  1671,  pom 
sujet  du  prix  de  poésie  qu'elle  dectr- 
luitpotir  la  première  fois,  VaboHiicn 
dn  3u€h  La  Monnaie  se  idU  sur  les 
m{;s;  tt  la  pièce  qu'U  envoya,  fut 
couroiiDcc.  Avant  que  Fauteur  fât 
coiiiHi  y  Ciiarles  Perrault  la  vantait 
avec  chalotar.  Mais^  hti  dit  «piel- 
qii'uu ,  si  elle  était  de  Jjesprêâux  ? 
—  Fût-elle  (lu  Diable^  répondit  IV- 
qnilahlc  .ir.Mlf'iuirien  ,  dit:  jurriie 
le  pris ,  ti  i  tinm.  Le  texte  îles  com- 
po&itions  que  Tacadéaiic  demandait 
|it)iir  tes  concours ,  vooJaîtâeiMDe- 
ment  sur  les  jouanges  de  Louis  XIV: 
ce  fonds  iiniformo  oAîrsit  pourtant . 
encore  des  inspimiious  au  talent.  Si 
Fou  eiceptt  La  gloire  ac^uisê  pmrU 
roi,  en  se  condamnant  dwis  sa  jfro' 
pre  cause,  If"^  n\nrv<.  sujHs  traités 
|iar  la  Monnoie,  L  a  gloire  das  a  mes 
ét  des  Lettres  ioiis  Louis  XU^ ^  L  e- 
ducatvm  du  JJaupiun^  Les  ^^  andes 
clioses  Jaites  par  U  Boi  en  Javeur 
d&  la  reiigim,  poinraîent  soutenir 
sa  nMBe:  iltrionplui  etnq  fois,  et  le 
liroit  courut  rnir  ses  jof^  TaYaient 
fait  prier  de  s  abstenir  liésormais  du 
<:uiicoQrs,  dout  Sa  supériorité  éear* 
lait  trop  de  rivaux.  Ku  célébrant  le 
zèle  de  Louis  pm\r  i.i  cause  de  la  re- 
ligion .  la  Monnoie  eut  pour  < onnir- 
renls  Fontcnelle  et  cet  anbé  Dnjan  y, 
qui  depuis ,  dans  uiic  autre  j  où  te  aca- 
démique,  remporta  sur  Voltaire 
adoiascent.' C'est  à  Santèul  que  la 
Monsoie  fnt  rederatk  de  son  dci^ 
nier  snoccs,  U  Victotin  mit  diant4 
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en  vers  lalios  le  succès  des  mesnrM* 
prM»  p*i<  U  roi  pour  emiîrpcr  Thé* 
résie^  nia»  sa  viète  no  ponVant  di*- 
pnter  le  pHx  ^  U  envoya  an  tionoturs 

la  traduction  en  Tcrs  françilis  ^'en 
avait  laite  la  Monnoie  ^  et  sans  en 
prévenir  celui-ci.  La  Monnoie  ayant 

obtenu  î;i  niédaille  ,  Si=tT>tenî  la  ré- 
rl.iuia  f  Tiiiuc  premier  auteur  :  un 
aric  p.inlevant  notaire  termina  le 
diiierend  ^  le  religieux  iul  uanti  lie  la 
médaille  «  inoyenoant  quoi  il  déclara 
que  la  iMolinoîe  en  ovait  toute  U 

Sloiie.  Le  dénntéresseuMntdu  poèt« 
qomMÛs  lui  «itait  fait  oublier  1er 
soin  de  sa  fortune  ,  sans  )a  soilîci- 
tndede  sa  famille.  Pour  la  satisfaire 
et  pour  ne  point  demeurer  -^an^  élit, 
il  acheta  ,  en  i(}'j'X  ,  uuc  charge  de 
COnseilier-cofieciCTir  en  \:\  «  li.mihrfï 
des  comptes  ,  qu'il  pnxU  pi ndaul 
liiiit  dikif.  (^utlquc  temps  après  il  $e 
laiSfO  marier ,  et  n'eut  point  à  s'en; 
Mpentir*  Ses  amis  le  picssaienl  dt* 
puis  lonç-tanps  de  se  fixer  à  Paris  9 
il  leur  répondait  qu'il  n'y  serait  con- 
sidéré fpie  comme  un  bcraprit ,  rôlo 
dout  il  se  sonc|ait  fort  ]>eu.  «  Toufe 
»  petite qu*e8t  ma  fortune,  nioutnit- 
H  i! ,  j'en  suis  content  ;  je  n  ai  auttiLie 
«  duibition  :  je  n'ai  jamais  l  un  lie- 
»  JuaudC)  et  ue  veux  rien  demander 
»  encore  aux  puissances.  »  Il  repé-' 
lut  la  mèmt  chooe  ta 

^  te  ml  mamàm  pHii,  Lodoio»  ^tumtnê  t 
A  ta»  ikirHftf  «Am  «te  ^LpétHett  ptUê^ 

Ce  qui  le  faisait  innster  sur  ces  pn« 

rôles,  c'était  la  mauvaise  bumenr  fpie 
lui  causaieiit  <  rrlaincîi  mesun  s  ds* 
cales  :  il  s'en  pretîait  aux  instniinculS' 
des  exactions  dont  il  as  ai:  a  *c 
pUiodre.  l' ubUcanuSy  disait-il  ^  équi- 
vaut à  piMem  cams.  Da  sein  ét 
son  indépendance  pliilosophi^-,  il 
lai.ssait  couler  des  vers,  détuignën 
aujourd'linîy  mais  qui  nsrrâoit  nlnis 
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à  augmenter  sa  réputation.  Sânteni , 
aiix  productions  duquel  Corneille 
priuit  quelquefois  le  secours  de  son 

tairni,  preTerait  la  manière  de  la 
Monnoir* ,  i r  uine  tmir  plus  souplé  et 
plus  lidètc.  Celui-ci,  en  se  ineltanl 
eu  rrine  pour  le  îvriqnc  laîin,  rntrc- 
pril  !r  incuic  lrav.«il  sur  iiii  graml 
nombre  (rhynmes,  et  rrrulit  en  fran- 
çais ,  vers  podf  vers,  la  Glose  de 
mainte  Tfiettae,  composition  espa- 
gnole en  stances,  qui  expriment  (es 
transports  de  l'ame  unie  k  Bieu  par 
la  communion  (i).  Il  voulut  dédier 
cette  traduction  k  W^*^ .  cl  <  !  ;  i  !  I  ière, 
alors  carmcHte;  mais  elle  refusa  par 
liumilitë.  Ou  raconte  que  Racine ,  iu- 
vite  à  traduire  de  lîonvcm  retre 
picc(;  ascétique,  répondit  {ju  uji  tie 
pouvait  mieux  faire  que  M.  de  la 
Monnoie  :  paroîes  CN  a.snes  ,  (|ui  ue 
prouvaient  que  le  sentiment  des  dif- 
Hlpltâ  d'une  telle  entreprise.  La 
Mounoie ,  par  la  tournure  de  son  es- 
prit ,  était  peu  propre  à  la  poésie 
noble  :  dominé  par  Tenjoumcnt  de 
son  caractère,  il  se  mon;<iit  dliliri- 
lement  nu  ton  de  son  sujet  ;  redant  à 
sa  r<riUté,  il  rni' oîilrait  le  pins  sou- 
vent lies  expi  essious  vulgaires ,  et 
tombait  dans  le  prosaïsme,  sernwne 
fjcdestri.  Voltaire,  fidèle  aux  admi- 
rations de  sa  jeunesse ,  a  loué  cxor- 
bitamment  le  Duel  aboUj  c'est  dans 
cette  pièce,  et  dans  celle  que  la  Mon* 
noie  composa  sur  Téducaiion  du 
Dàiqiliin  ,  qu*il  a  semé  ses  meilleurs 
vers  :  if  V  a  de  la  force  et  du  motive- 
ment;  mais  les  ucj^iigeurcsellcs  inver- 
sions vieieiiM's  V  forment  de  trop  fi  e- 
quenlC5  di'ijMi  .des.  f.e  ]M>ète  a  njieiix 
réussi  dai:s  ses  cpi^iainmcs  et  se»» 


Cl)  Otie  nik* ,  qml  «c  r«tra«vo  d»t«»  la  Vi«  tU 

pnt  df:  Xainte-TUtit*  (F.  ^«BIY),  pArut  )K>iir  I« 
I  f*.  (via  dut»  lr^  Mémmn*  4t  T—mm  {4i  «epUaibrc 
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contes,  imités  pour  la  plupart,  et 

3ui  ne  demandaient  que  an  nativâ  et 
,  e  la  vivacité'  (  i).  tl  fit  surtout  une 
heureuse  application  de  son  talent , 
en  écrivant  ues  Nocls  dans  le  patois 
de  son  pays.  Aimé  Piron,  père  de 
TanteiU'  d»'  l.i  Mèlromanie ^  et  «^po- 
lliieaire  à  Dijon  ,  sV'î  lîî  deja  essayé 
dans  e,e  t,eiiie;  et  m  s  [  c'ife';  jtièces , 
adaptet  s  aux  ciri  »>ii>u.in:ts  ,  avaient 
joui  d'tuie  vogue  extraordinaire.  La 
Monnoie  lui  r^rocba  un  jour  sa 
manière  expëditive,  qui  IVmpécliait 
de  mettre  dans  ses  compositions  tout 
Taii  et  toute  la  fingsse  dont  elles 
étaient  susceptibles.  L'apothicaire 
le  déHa  de  faire  mieux;  et  il  répon- 
dit PU  piiîdianf  trei/.e  Noëls,  sous  le 
nom  de  (iui  Bdrozai ,  denominatioa 
])ar  laquelle  on  désignait  les  riches 
vignerons  de  la  Côte,  j)oi  leurs  de  ba» 
à  coins  de  couleur  ro^^c.  Seize  autres. 
Noëls  parurent  la  même  année 
(  1700);  et  l'on  put  dire  que  la  Mon- 
noie avait  tué  son  devancier.  Ces 
chants  popntaires,  où  des  pâces 
toutes  nouvelles  ornaient  un  dialecte 
naif ,  innis  pauvre  et  borné  dans  se» 
raovens-  et  où  le  sel  de  la  satire 
re/iiplarait  quelquefois  une  j;a!fc  tou- 
jours iu^eiiieiisc,  l'iirciit  l»i<  iitiU  dans 
toutes  les  boucJies  :  ils  péiiéirèieut  à 
la  cour,  et  y  furent  cBantcs.  Des  voix 
discordantes  troublèrent  ce  concert 
de  louanges  :  une  niéié  méticuleuse 
crut  apercevoir,  dans  des  couplets  ^ 


^1^  ParTui  les  hoiu  roorrraus  dr  fji  Mupuoie  ,  «m 
Itnit  me^tr  rang>T  uur  r|uiDuine  d'émgnKii  en  fonM' 
ét  MiDiicl*,  «hua  ()u«l(jur>-uiie»  «ont  t/tf4^^mt%  \ 
XwtkK*  qu'wM  iitiMt  aloni  ds  mi>«t  #■  «■  gfMWy  «I 
in  Irow  |n}«i!»  quM  a  traduitr»  ntt  1«  du  ftni«r> 
Kn|ni«  t  rf' *^^*i»tn|>l^(^nc  ri  \c  ciAtt-.  Ciciun  , 

p»ofr«vur  ail  roU<>'];«  d'Ujrcdurt  ,  «v^a  nli;*^»-,  cr% 
Ter*  )iii|iUiqur4  .  la  prpférCiice  diiontV  itn  iirfÇogiMi 
y*r  F.t^nw.  !<'*'■  nw-drcio  de  XIV.  CnHîn 

c<>  ivuit'  ;  df^ri-utiil  Ir  i<li<iii|>a^iir  à»tm  uii<  oiiv  iili>i« 
ifsc,  «t  il  Kttipi'i  M  tauw  AU  I'.*nta'»c,  lai  dii  f^iic  »ni» 
MffnsiTf*  ta  gAgintil  h  I  I  l'a.ulif  dr  uaji-cmc  d* 
P)wM.  €i>n'n  avant  tstùié  I*  ridre  de  tàmon  th  l» 
Wtmir» ,  un  woriwfcwt,  Ctviilm  tkni ,  raUv» 
•vite  frovvcaliitt  ytr  im*  ftitot  ek.  iMrr»  J»liii& 
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lout  .m  plus  roaliiKs,  le  de.s.«>ciri  ior- 
mel  lie  tourner  la  Bible  eu  ridicuU'. 
Un  lioiijinc  Magtiirn ,  vicaire  à  Di- 

J 'on, déjà  plusieurs  fois  repris  pour 
es  écarts  ae son  zèle,  ùt,  eu  chaire, 
me  Tiolenie  sanie  contre  Télexant 
iMidinage  dont  les  mondains  se  bis- 
saient charmer.  Vers  ce  temps-là, 
un  missioituaire  qui  avait  opëcé 
beaucoup  de  conversions  à  Dijon  , 
fit,  dit-on,  brûler  entre  an? rrs  livres, 
sur  la  place  publique ,  le  Josèphe 
il'Arnauld  d'Andilly ,  attendu  que 
tout  ce  4ui  venait  d'un  janséuiitc 
était  suspect.  La  Monuoie  n'ctait 
donc  pas  rassilN  par  son  orthodoxie 
et  par  la  r^uJarité  de  ses  mceurs.  Ses 
INocU  furent  déférés  à  la  censure  de 
la  Sorbonne;  mais,  quoi  qu'en  ait  dit 
Voltaire ,  elle  évita,  contre  l'avis  de 
neuf  de  ses  docteurs  ,  le  ridicule  de 
fulminer  en  pareille  ocea^iou.  La 
Monuûie  se  vengea  de  sc^  detrac- 
teui-i  par  le  sarcasme;  et  voul.nit 
multiplier  ses  lecteurs, et  donner  un 
démenti  k  Dnmaj,  qui ,  très-vené 
dans  le  patois  bourguignon,  trouvait 
dans  les  Noels  la  preuve  d'une  con- 
naissance imparfaite  de  ce  dialecte, 
il  composa  un  Glossaire  des  mots 
bourt^niijnans  les  plus  difficiles  à 
entendre.  Ce  fut  pour  lui  un  cadre  , 
uii  li  fit  entrer  une  eniditi  un  (greable, 
et  où  il  sut  glisser  de  jmju.uues  anec- 
dotes: de  ce  nombre  ei»t  l'extrait  d  un 
sermon  de  saint  Vincent  Ferrier,  sur 
le  devoir  conjugal,  morceau  qui  a 
beaucoup  d'affinité  arec  le  Calêii^ 
drier  des 'Gaillards  ^  la  Fontaine, 
et  qui  est  un  monument  précieux  de 
rinoocence  de  l'orateur,  ainsi  que 
de  la  simplicité  du  temps.  La  Mon- 
Kiiic  passait,  de  ces  dcbanclies  d'cs- 
prit,  à  Télude  relléchie  des  écri- 
vains de  l'autiquitc  :  quoiqu'il  ne  se 
fût  applique  au  grec  que  vers  l'âge 
«fe  quarante  ans^  A  nous  en  croyons 
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(K^livd,  il  clait  aussi  verse  daus 
la  littérature  grecque  que  daus  celle 
de  Uonie.  Il  avait  un  goût  particu- 
lier pour  faire  des  vers  daus  l'mie 
et  l'autre  Itinçue.  C'est  ainsi  qu'il 
traduisit  en  latin  son  poème  du  Ducl^ 
qvtt,  dans  cette  forme,  il  préférait  à 
l'original ,  et  qu'il  mit  en  grec  plu- 
siem's  odes  d'Horace ,  et  la  sixième 
satire  deBoileau.  La  langue  espagno- 
le et  la  littérature  italienne  lui  étaient 
aussi  très-familières;  et  les  Eicoyrati 
de  Padoue  lui  envoyèrent  des  lettres 
d'académicien,  eu  iG8^.  Ses  corres- 
pondances avec  les  savants  avaient 
répandu  dans  toute  l'Europe  sa  ré- 

Sntation  de  pbilologoe  consommé, 
ficaise,  qui  se  faisait  un  plaisir  d'é- 
parguer  quelques  lettres  à  la  jnii  esse 
de  son  ami,  le  plaça  très-haut  dans 
l'cstimede  Bavlc.  Ce  philosophe,  re- 
connaissant lies  ulilo  nialeiiaux  et 
des  nombreuses  obM-rvations  que  la 
Monuoie  lui  avait  lait  passer  pour 
amélioi-cr  la  première  ëoition  de  sou 
Dictionnaire ,  rendit  un  hommage  so- 
lennel k  l'éruditioli  saine,  étendue  et 
ornée  de  son  bienveillant  auxiliaire. 
En  1 707 ,  la  Monnoie  consentit  en- 
fin à  venir  à  Paris  avec  ses  livres. 
Sa  modestie  put  seule,  pendant  plu- 
sieurs années,  rècarlcr  de  l'atadé- 
niie  française  :  il  y  fut  reçu  à  l'imani' 
mité, en  1713, iàla place  de  Règnicr- 
Desmarais*.  On  a  imprimé  sans  fon- 
dement qu'il  fut  dispensé  des  visites 
d'usage.  Son  élection  offrit  une  par- 
ticularité plus  intéressante.  Trois  car- 
dinaux, membres  de  l'académie, l'y 
portaient  avec  vivacité;  mais  comme, 
dans  les  assemblées,  le  directeur,  le  ^ 
chancelier  et  le  secrcta^i'C  a\airnt 
seuls  des  fauteuils,  l'étiquette,  fai^afit 
à  leurs  eminencesuncloi  de  ne  jiuint 
se  contundre  avec  la  foule  sut  des 
situes  inférieurs,  les  cm pédiait  d'as- 
sister aux  séances ,  et  de  donner  leiu::^ 
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Tois  à  Ipur  protégé.  Louis  XIV  leva 
celte  diflicuUé,  en  faveur  de  IVgalitë 
acadëmi({iie ,  en  «ccordani  quarante 

fauteuils  à  la  compagnie.  En  1715, 
la  M('î)iM»ie  se  vit  compromis  dans 
de  nuu\  cilt*6  tracns^erics  ,  par  la  pu- 
blication du  Mcnagiana.  Kn  corri- 
Ç^oanl  les  erreurs  de  Ménage ,  eu 
«clairci^saut  certains  articles ,  il  ce 
da  à  la  tentatioo  d^y  intercaler  une 
partie  des  remarques  curieuses  dis- 
persil  dans  son  porte-feuille.  Des 
es]^rits  scrupuleux  trouvèrent  mau- 
vais qu'il  eût  levé  le  voile  sur  cer- 
taines pcf^oiîncs  ,  cl  qu'il  eût  mêle 
à  ses  cil  iiiuiis  des  traits  un  j)eu  li- 
hrrs.  T  e  livre  fut  arrêté,  et  soumis  à 
dci  censeurs,  avec  lesquels  il  laliut 
composer.  La  Monuoic  eut  a^bez  bon 
marclië  d'eux,  servi  qu'il  fut  par 
leur  irapéritie  et  par  le  crédit  du  car* 
dinal  de  Kohan.  Après  les  avoir  com- 
parés au  Bridoie  de  Rabelais ,  il  s'ap- 
plaudissait de  leur  bonté  à  laisser 
par-ci  par-là  des  articles  plus  licen- 
cieux que  ceux  quils  (waicnt  sup- 
primés. Il  prépara lentenieni  les  cor- 
rections exigées  j  et  rédiliuu  eut  lu 
temps  do  s'ccouler  sans  carions.  Tan- 
dis qu'il  jouissait  paisiblement  de  la 
considération  due  à  ses  travaux,  le 
système  de  Law  le  dépouilla  de  toute 
sa  fortune  convertie  en  rentes  sur 
Télat,  et  le  força  de  vendre  jusqu'il 
ses  médailles  académiques.  A  ces 
pertes  se  joij^nit  rrîlc  d'une  compa- 
gne (ju'il  clicnssail  :  sa  sérénité  n'en 
fut  poiiU  altérée.  Les  consolations  de 
l'amiliCf  le  produit  de  sa  bibliotliè- 
que ,  dont  l'acquéreur  lui  laissa  Tu-* 
sage  pendant  sa  vie»  une  pension  de 
six  cents  francs,  qu'il  dut  à  la  gôié- 
rusitc  du  duc  de  Villerei,  une  autre 
d'égale  valeur,  que  kii  firent  des  li- 
braires ,  pour  prix  de  ses  remarques 
sur  Baiilet  et  sur  l'Anti  -  Baillet ,  le 
cooduisirent  sans  regrets  au  terme 
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de  sa  vieillesse,  arrivé  le  1 5  octobre 

l^aS.  De  ses  quatre  enfatts,  trois 
embrassèrent  la  vie  religieuse.  T/ai- 
iié,  marié  à  Paris,  fut  le  père  d'un 
célèbre  avocat  au  parlement.  Co 
dernier,  (lit  M.  f.aeretclle,  élail  un 
homme  plein  d(;linc^^e  dans  les  idées 
comme  dans  la  ligure  :  il  portait  au 
barreau  le  ton  u'une  cuuvcrsatioQ 
agréable  et  facile;  et  ses  qualités  ai- 
mables lui  avaient  concilié  l'attacbe- 
ment  et  le  res^iect.  La  douceur,  la 
niodesiic  et  l'urbanité  de  Bernard  la 
Monnoie ,  lui  avaient  fait  de  nom- 
breux amis.  Sa  gaîlé,  quelquefois  gri- 
voise, i>erce  dai  s  ses  ccnles  et  ses  • 
épigramraes  ;  mais  on  se  ti  uniperaif , 
si  l'on  en  tirait  quclqi  e  induclioii 
touli  e  ses  mœurs  :  elles  élaiciit  irré- 
prochables de  tout  point  ;  et  naturel- 
lemeut  insouciant,  il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  jamais  pensé  à  justifier  son 
anaî'ramme  :  /a  amo  le  donne.  C'est 
uniquement  comme  cntique  et  pbi- 
lologuè  que  la  Monnoie  a  conservé 
sa  célel)rité  :  encore  est-on  un  peu 
fondé  à  lui  reprocber  la  Irivoiile  do 
SCS  ii'clicrdies.  Bunran  s'en  expri- 
mait durement,  en  l  pelant  inde- 
Jessus  nugartnn  iiula^aior»  La  Mon- 
noie avait  pourtant  trouvé  grâre  en 
Allemagne  ;  et  dans  les  Acta  erudi- 
torum  de  Leip/.ig ,  diiigéspar  Lcib- 
nitx ,  il  était  qualilié  de  vir  omnis 
ele^antia* peritissimus  et  'tudlosis- 
simus.  Personne, parmi  ses  eontrin- 

f)orains,  ne  possédait  n)ien\  l'hisloii  e 
ittérairc,etneleluidispu(ail  en  eon- 
naissances  bibliographiques.  Il  e^t 
néanmoins  remarquable  qu'il  n'eut 
que  des  notions  superficielles  sur  nos 
trouvères ,  sur  leurs  fabliaux ,  et  sur 
toutes  ces  vieilles  ébauches  de  notre 
langue  encore  grossière,  qui  ont  été 
si  complètement  exploitées  dans  ces 
derniers  temps.  La  Bîon?ioie  élail 
encoi^  un  homme  de  gouU  11  abjuia 
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loufc  .«;ti|)orslitloii  dan^  son  cnlfe 
pour  les  aiu  it'Ds  ,  et  se  prononça 
frauclicment  en  faveur 
de  Voltaire.  Il  avouait  hautement  la 

ÎivéCéreoce  oue  lui  fkaraissait  mërit^ 
a  culture  ae  notre  hoguc;  et  il  se 
bornait  à  féliciter  Santeul  de  s'être 
empalé,  pr  ses  hymnes,  du  seul  rein 
dp  rc.s*crve  qui  rest.lt  ntix  vers  Intins, 
l.es  sions  ont  cle  inscres ,  ainsi  (jj'c 
SCS  vers  f;ifcs  ,  d.ms  le  rcnieil  fies 
Jiccrntiores  porta'  seLecti ,  par  d'O- 
livcl.  Ses  poésies  franç<iises,  entre- 
mêlées, sansdiscememeiit,  de  mor- 
ceaux mii  nVtaient  pas  de  lui^  fa* 
teul  nuJ)liëes  d'abord  par  Sallcngre 
sur  aes  eopics  incorrectes  et  tron 
qiiëes ,  la  Haye ,  1 7 1  (5 ,  in-8o.  :  labbc 
Joly  rassemiila  de  nouvelles  poésies 
]^(>ur  faire  snite  an  voliiiiie  précé- 
dent,  Dijon,  ^74^'  in. S".  Hi.;oley 
de  Juvi2;nv  ,  dans  ses  Ofùiv  f's  i  Jtoi- 
iic's  tic  la  Alonnoii' ,  la  Haye  Dijon  ), 
1 ,  u  vol.        ou  3  vol.  in^®., 
divisésen  ix  liv.^jie  fit  guère  que  rc- 
|>roduirele  fonds  de  ces  trois  cditlous  : 
il  entassa ,  sans  métli  ode  comme  sans 
goAt,  tous  les  matériaux  qui  se  trou- 
vèrent sous  sa  main;  et  il  ne  jugea  pas 
à  propos deromprendrclesNoclsdans 
.S  I  coinpilatinn.  S»'s  additions  eonsis- 
leiit  priiicip.ileim'iil  dans  le  (Ii>(Mjurs 
<le  la  Monnoic  à  l'acatiéniie ,  et  eu 
rognures  de  ses  lettres  (  i  ).  Mercicf 
deSaittt-I^'ger ,  et  après  lai  Chardon 
de  bi  Rochette,  avaient  promis  de 
suppléer  k  rineptic  de  Rigoley ,  ea 
claquant  considérablemoit  son  rc- 
cneil  ,  et  eo  publiant,  avec  un  choix 
de  Mélanges  philologiques  delà  Mun- 
noie  ,  d'éléç^antes  ]iièees  de  vers  que 
le  pauvre  éditeur  avait  oubliées.  Ce 
pi  ojrt  n'a  point  ;  (  <  n  frexcculiou  (î). 


(l)  Voyer  d'uulrif  IraRoinvl*  dr  l^UreaJc  U  M«>n- 
m>if  ,  M  i^xt.  en»  jcl.,  iHp^,  looir  111. 
_^      Uii  a  f4t  ini  wi«ff«aw  diois  én  pntfnM  «Ir  ^ 


Veiri  la  1  ste  des  productions  de  la 
Mcnnoie  ,  qui  complètent  la  collec- 
tion de  ftigoley.  I.  Noèi barguignons 
de  Gui  Blkûzai;m  JtKbfu (Dijon 
i^ao ,  petit  in-S*^. ,  avec  le  glossaire 
jet  la  musique.  M.  Louis  Dubois , 
ancien  bibliothécaire  à  J.isieux ,  & 
qui  l'on  doit  la  rérente  édition  des 
Vanx-de-vire  de  Ijasselin,  a  donné  le 
texte  plus  épuré,  plus  complet  des 
INoëlv  et  antres  poésies  bourguignon- 
nes delà  Monnoie,  Châtillon,  1B17, 
io-ia.  Ce  n'était  l'annonce  d*un 
travail  plus  considérable,  pour  le- 

Ï'  ud  il  aura  été  gagné  de  vitesse p^r 
I.  Peignot,  dontr^Mm  histonque 
et  hihlio^rapMffie  sur  les  mt^a^ss 
publiés  en  patois  bourguignon ,  par- 
ticnJicrement  sur  les  Noëls  de  la 
Monnaie^  et  le  Virgile  ï  irai  en  vers , 
est  sur  le  point  de  paraître  (i).  II. 
Nrna^iitia^  Paris,  17 15,  4 
in- ri  (/'.  MtwAGE,  XXVUI,  254 }• 

■n  coat<^  ont  éli  intéréê  fmr  Nou)i«r^ ,  k  h  «ml*  ài 
CCMS  lir  Vcrgirr ,  ibid. ,  jRoi  ,  i  sol.  iii-i?. 

(|t  Voin  I»  »erie  Hr»  divriici  «ditiow  d>  »  Nc  rU  : 

C'f.  ffoet  lô  novea  (mi  uoiDbre  de  tS) ,  compoiat  an 
\tmd»UUé ,  Dijou,  17*0,  in-ia  ;  — l'htd., 
wiofot         I  vfc  16  Douveam  Mé4«  «m^ 
point  an  /ai  nu  de  L»  BoutoUe  ;  —  3«.  1701 ,  in>i«  ; 
_  40.  Pfeujufirp  (Difon)  ,  mu  tl«le,  in-ia;  —  S». 
{^»\n-  V Kitolo^ie  <ié  Â'f'<?i  ,  qui  nvailparui  |.arl  ni 
I7»i6t,    L«<iwinl>'jr  (ni|'>f)y  ,  17'7*  — 
(cw(ée4''  )  Ikhiik"  eJil.  d<iiii»«r  |>i»r  Ir  pr«'»idciii  Bon, 
Lier,  UijoD,  ijao  ,  iu-»o.  de  4"'»  l'»g*'».  a*»^  1* 
Gktinire;  t^flo  •  «rrvi  d«>  lvp«  aux  cJil.  «uaTonlM,  qui 
MtiCiiiMik-uMtiM'iit  reproduit  UHrtc»  Im  fatitn .  et 
n*onl  pM  nMoque  d'y  ru  «jotitcr  :  fl  y  mt  dmn  reim- 
pr<-«i<>na  dw  DOëb  OHM  In  mime  Huirfe;  —  9«.  Oâoaik 
17a  i,  iu  la;  Icotée  5e.) ,  eTcc  les  pitCM  d'iM» 

•uire  aiilnir  .  i^î"».  in-i  >;  —  Çf*.  Oi'i-'H  ,  Pt'faT  , 
173»  ,  avrc  la  uiusiqnr  m  la  tin  ;  —  lo».  de  174X  ,  >i»- 

1  j  ,       II»,  ^rotrr  f»«  ^  de  i77>  ,  «m  niviion  ,  in  S». 

de  4iGp.; — Dijon,  1  J'iî  ,  in-8e.  ;  —  iJ*.  ,  <tr» 
1780  aaiw  le  Oloauiire;  —  i4«  ,  wi  178a  , 

in-ii,  id.  ;  —  i>«.  Ceolee  7*.).  ù»-»4  .  ^  «7« 
p.  Dijon  ,  i7«f»,  avec»  éwifi  dit  GluMM(«;  — • 
ilK.  nlit.  Hr  1817,  prowrte  |i;ir  l'aolrar  de  tKitm 
imti-.  Vil  nin»t<*ur  *'c»l  dounr  I.1  ]irii»e  âr  meltre  If» 
iK.pl»  ni  vrr*  (roui;.»!»;  1  nir  |>.l..v»l>lo  lr»ilii<  Ii"n  ta 
«rouTO  (bii*  un  l<»re  trè»-r«iv,  li'utfd  «/'•<  /^•-ft* 
choiùtt  ,  ra^femlHëetpmr  Us  nu'nf  du  cof,Hf>f>  Li"  . 
I7;<5  ,  itt-  'i*.  Ou  »ait  qn«  ce  rrruiil  «-al  d«d  Aig"»i»«i» 
|r  pi-re  ,  owirt  lo  3i  jatJTirr  iTSb.  CV»t  par  n*e«r 
Aue  »  t«w  1 .  346  ,  on  r*  etfribM  à  ■<«  Oft  l  Vayett 
lc.r*t;cle«C»ECOlKT,XVIIf,  S;! ><tltoiN»ir, 
p.  H.dr«BM.">On«- lr  i<1iirti"c<  •  jy*!*"*? 
pur  P.  &  Carroa  ,  •«>•  la  umsuic  dule  |  wg-S^  *^  »4 
pag.,Ma  compcîlirtUrti  D— •— ». 
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La  MûBnoîc  .1  rassemble  ,  à  1â  fit)  du 
quatrième  volume  ,  quelques  pièces, 
qui  nicritent  plus  particulièrement 
l'altcDlion  des  nirieux  :  1°.  Lettre 
au  président  Bouhu  r  sur  le jf  rétendu 
livre  des  Trois  imposteurs.  11  y  dc- 
mOBtre,  par  une  suite  de  raisonne* 
mentsttns  réplique,  qu'aucimdeceux 
qai  mit  cité  cet  ouvrage ,  ne  TaTaîf 
mi  etqoe ,  comme  il  est  impossiLIe , 
quelque  rare  qii*onle  suppose,  qu'il 
ait  cchappp'  an\  recherches  de  t<int 
d'ènidiîs  ,  1)1)  (  Il  fitnt  cnncliwe  qu'il 
n'a  jamais  existe  *i'u'  il  ujs  Vimacjiua- 
tion  de  quelques  impies.  O  pcmiant 
vu  téméraire  ,  qui  spéculait  sur  la 
cr^ubie'  des  amateurs  ,  a  pvbtitf  nn 
ouvrage  sons  le  titre  fameux  :  J>0 
THhus  impostoribuSy  amto  moiiCf 
{  i5g8) ,  petit  in-8o.  de  48  p.  Un 
osemplaire  de  cette  édition ,  tii  ëe  cer- 
taincmcntà  un  très-petit  nombre ,  est 
ar  noncr  dans  le  catalogue  de  Cre- 
Tcuua  j  \m  second  ,  acheté  au  prix 
exorbitant  de  474  ^r.  à  la  vente  du 
duc  de  la  VaHière,  est  conservé  à  la 
bibliothèque  du  Roi;  et  M.  Eenouard 
on  possède  un  troisième,  dont  il  a 
4oanë  une  notice  assez  détaillée  dan* 
son  C!0td2ogiitf  ât  la  Bibliothèque 
ttmmnateur  {lom»i,  118).  L'exa- 
men que  M.  Bruneta  fait  de  ce  livre, 
mis  à  mcnie  de  décider  qu'il  n  éié 
im])rimé  eu  AlleiJi.'igiic  ,  on  tout  au 
moins  a  rimitation  ries  éditions  de 
ce  pays,  daus  le  courant  du  -x-vin*^. 
aièâe.  La  note ,  avec  la  date  manus- 
crite de  1 763 ,  que  porte  l'exem* 

Slain  de  M.  Kcnouara,  'semble  à  ce 
ernier  une  preuve  décisive  que  l'ab- 
bé Mcider  de  Saint -fiéf{er  n'a  eu 
aucune  part  à  cette  édition.  (  F,  le 
Man.  du  libraire,  tome  m ,  p.  355; 
îes|  Questions  de  littérature  légale 
(tle  M.  Nodier  ),  p.  83  ,  et  le  Vict. 
des  anonfjti.  irr,  5(3o.  )  Ouant  à  la 
prétendue  tiaductigu  iran^tmt;  de  ce 
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livre  ,  elle  est  évidemment  de  l'in- 
vention de  f|uel([iruii  (ir  nos  osprits- 
forts  fie       (It  ruici s  ((  injjs.  Un  trou- 
vera (l.uis  It:  Dictiofinaua  de  ProS- 
per  Marchand  (  1 ,  3 1  ^  j ,  la  notice  de 
toussa  écrits  qui  ont  paru  pont 
repousser  ou  jfour  soutenir  Texb- 
tcnce  du  traité  de  Tribus  impos^ 
tonbm.  —  a*.  Dissertation  SUT  U 
Mqyen  de  parvenir.  La  Monnoie 
prouve  que  Beroaldc  de  Vertillc  cù  1 
est  l'auteur.  —  3^.  Autre  Disserta- 
tion ,  sur  le  Songe  de  Poliphilc.  (  y. 
F.  CoLONNA,  IX  ,  3 19  ).  4'^  Enfin  , 
Disseriaiwn  sur  la  célèbre  Epi- 
gramme  latine  de  Puici  sur  un  her- 
mapkrodUt  (  F.  Fulci  ).  IlL  Jfe- 
tMsrqiœs  sur  les  Jugements 
savauts  de  Bmllet,  (  F.  BAiii.Ef^ 
lit,  aa8.  ) Elles  sont  intéressantes, 
et  supposent  une  immense  lecture* 
La  IVÎonnoie  se  refusa  aux  instance* 
vindicatives  fin  président  Cousin  , 
qui  voulait  qu'il  les  publiât  du  vi- 
Tanl  de  Ménage.  IV.  Des  (observa- 
tions sur  le  Cjinbalum  nuauli ,  et 
sur  les  Contes  de  Bouav.  Dcsper- 
riets ,  publiées  par  P.  Marcband , 
dans  les  éditions  qu'il  a  données  do 
ces  deux  ouvrages.  V.  Remarques 
mr  le  Pogguma  (  de  Lenfant  ) ,  Pa* 
ris ,  1 7^*1 ,  in- 1  'X.  VI.  Une  Préface 
et  des  Notes  *iiir  les  Nuits  de  Stra- 
paruie.  La  Monnoie  méprisait  beau- 
coup ces  contes  iialiens  j  il  n'en  ex- 
ceptait que  deux  ou  trois,  qu'il  a  imi- 
tés. Vil.  Deux  /^r(P^flC«pourlaP«7i- 
àuuns ,  de  Bonnefons.  VIII.  dés  No» 
Us  sur  U  Bibliothèque  choisie  sur- 
les  CJ^ciffesdeColomiès.  IX.  Une 
Dissertation  sur  le  Passavant  deTb» 
de  Bëze  ;  la  Fie  du  poète  Sarrazin  , 
dans  le  tome  i*""".  des  Mémoires  de 
S^llen^re.  X.  Une  Lettre  à  î'abbc 
(^unti  sur  les  principaux  Auteurs 
français  ;  dans  le  toruc  vu  de  la 
Miùl.  franc.  Elle  ne  va  que  jusqu'à 
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i''»'^.  Rigolcy  a  cru  scrieuscTnfnt 
que  Voluire  en  avait  eu  besolis  |u»ur 
son  Catalogue  des  É<Tivains  du  siè- 
cle de  Louis  xjv.  XI.  La  Fie  de 
Pynhow,  trad.  du  grec  de  Diogèiie- 
Lacrce ,  cl  queiques  autres  mor- 
ceaux ,  dans  la  cuiiû«iatîon  des  Mé- 
moir,  de  Utté  at.  (par  Ocsmoletii) 
tome  III  et  vi.  XII.  Lettre  a  Mail- 
xaLiTt^conL-nant  diverses  reoMurques 
sur  le j  .litnaUs  de  V imprimerie  ^  et 
sur  la  vie  des  Estiennes ,  Dresde , 
1717,,  m  -  8.  ;  et  insérée  dans  la 
liiidioiit.  ttn^l.  lu  me  vu.  \  k ,  Maît- 
TAiAE. }  XilJ.  Hcinarffues  sur  les 
Bibiivtheaues  de  Lacruix  -Dumame 
et  Duvettuer,  Paris  ,  177'^ ,  (>  toL 
iii-4**-  (  f^.  BittouEY.DK  Jvvighy.  ) 
La  MoQDoie  fut  encore  Tcdâteur  du 
Recueil  de  pièces  choisies  tant  en 
prose  qu'en  vers ,  la  Haye  (  Paris  ) , 
1714  ,  vi  Vdl.  iti-  Leatich.ît  pour 
sou  Ilaliclais ,  Cosle  pour  îou  INÎun- 
taigue,  Bro.vscUc  pour  sou  cuuiuien- 
taire  Je  Buiieau ,  Gibeit  pour  ses 
pi^t  liieuts  sur  les  rhéteurs,  SaUengre 
pour  rhbtoire  de  Montmaur,  durent 
Beaucoup  à  ses  communications  :  il 
ne  fut  pas  moins  utilement  consulté 
iMi*  Tabbc  d'Olivetpour  Tédiiion  des 
lettres  de  Pogge ,  par  Morabin  et 
cl'OIivet  pour  plusieurs  de  K-tirs  ira- 
duetious.  li  laàï^sa  eu  maiiuxni  ,  des 
Observations  sur  i' Auacreou  d<-  He- 
j^uier-DcMnarais  ,  et  des  Ueinanjn  s 
sur  les  vies  des  jurisco«sulte:>  ,  do 
Talsand.  Le  fils  de  celui-ci  n'eut  pas 
l'esprit  de  profiter  de  ces  Remaripi^ 
pour  rendre  moins  fautive  et  moins 
pauvre  la  compilation  de  son  père, 
i^a  Momioie  avait  commence  un  tra> 
vûil  sur  la  farce  de  Patelin  ;  mais 
le  dc'plaremeut  d*uu  directeur  de  la 
librairie  ,  sur  la  tolcraiire  duquel  il 
comptait ,  lui  fit  nosci'  la  pliiiiie.  lia 
même  considéra  (ton  l'euipèclia  de 
**»Brdeson  porte  -  feuille  un  com- 
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mf-ntaire  sur  Meliii  de  S  lint-Gelais. 
Uji  lui  a  fausserTK  iit  attribue  une  part 
à  l'éditiou  (les  .nu  iens  Poctes  fran- 
çais, imprimée  eiie/  (.oustcllier,  et 
une  Vie  de  Ba^le,  parut  à  la  téte 
du  dictionnaire,  âitioo  de 
et  séparément  k  Amsterdam ,  1716, 
et  dont  l'auteur  était  un  abbé  Do  Re- 
vcst.  D'Alerabcrt  regrettait  la  perte* 
des  fieckerches  de  ia  Munnoie  5iir 
U\s  livres  proscrits  ou  condamnes  au 
ffn.  M.  Peignotamus  eîi  a  dédora- 
mages  par  son  dictionnaire  sur  4c 
méineoDjet,  Vcsoul,  »ëo6,  1  vol. 
in-8  F — T  et  W — s. 

MONNOT  (  PlERBE-ÉTlERNt  )  , 

sculpteur  distingué  ^  ne  à  Besançon , 
▼ers  1660  y  alk  jeune  en  Italie ,  oîb 
il  se  perfectionna  dans  ia  pratique 

de  sou  art ,  par  les  leçons  (\c<  plus 
babilcs  maîtres  et  par  Tétude  réflé- 
chie de  l'antique.  On  lui  confia ,  en 
1690,  Persécution  du  Tombeau  en 
marbre ,  élevé  au  pape  Innocent  Xï , 
dans  une  des  cliaj^elies  latérales  de 
la  basilique  de  Saint-Picn*c.  Le  ta- 
lent qu'il  montra  dans  cette  grande 
composition,  lui  mérita  des  protec- 
teurs ;  et  il  fut  chargé  sucMssivement 
de  différents  travaux  ,  entre  antres , 
de  deux  Statues  colossales  des  apô- 
tres saint  Pierre  ei  saint  Pau! ,  rpii  dé- 
corent ré  'lise  de  .Saint -Jean-de-La- 
ti  an.  11  fut  aussi  employé  j) ir  l'em- 
pcreur  Léoj)oKi  (i)/et  par  1  électeur 
de  Hessc  ,  qui  lui  commanda  les  co- 
pies des  plus  belles  statues  antiques , 
qu'on  voit  encore  dans  le  pakus  et 
les  jardins  de  Gissel.  Monnot  fut 
anobli  par  le  souverain  pontife ,  et 
décoré  du  titre  de  chevalier  :  il  était 
l'un  des  directeurs  de  l'académie  de 


/ 1)  M.  Grii|)|>in  {Ifitt.  dm  etmli  ée  Bt>ujf0f(nt\  , 
dit  que  MotMiul  fu|  «tHv»  ir  Vichm  (•  >r  iVaip<^«-qr 
1^  oi»«M,  «»q«ril  y  mawmt     wmmrrtcemr ni  du  di» 
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Saint-Luc.  11  mourut  k  Rove  «  vm 

1^30  ,  dans  im  agr  avancé,  W — s, 
IMOISNOT  (  A5T01NE  )  ,  anato- 
mistf  ,  ne  en  i"/]"}  à  R«'s<nr.on  ,  fut 
reçu  ,  en  i-^f^iS,  rncinbt  r  du  collège 
de  chirurgie  de  rptle  ville, et  nomme, 
Tannée  sui\aiiU',  demonstraleurd'a- 
natomic  à  l'unîvcrsiic ,  dont  la  sup- 
pression le  laissa  sans  emploi.  Il  ne 
tarda  pas  d'être  attaché  au  service 
des  hdpitaux  militaires,  et  fut  rap- 
pelé ,  en  i7g4»  ^  Besançon ,  pour 
remplir  la  place  de  professeur  u*af- 
coiichements  ,  vacante  par  la  mort 
de  Nedcy(^''.  ce  nom).  Il  ouvrit,  à  la^ 
même  époque,  un  cours  gratuit  d'ana- 
tomie  pour  les  élèves  de  l'école  de 
dessin,  et  fut  enfin  désigné,  en  1807 , 
Tim  des  professeurs  de  chirurgie  de 
l'école  secondaire  de  médecine ,  place 
qu'il  a  remplie  avec  beaucoup  de 
zèle.  Il  est  mort  le  4  juillet  i8ao , 
emportant  les  regrets  des  pauvres 
qu'il  soignait ,  dans  leurs  m^Iidtrs  , 
avec  un  nésintéresscuicut  cxtraoïtii- 
iiaire.  Monnot  a  publié  diflèreiits 
opuscules  :  Descnption  d'une  nou- 
velle machhie  pour  obtenir  rcxlen- 
siott  continuée  aans  les  fractures  des 
extrémités  inférieures,  1791^  in-d**. 
—  Introduction  à  téiudé  de  Vana- 
tomie^  —  Observations  wt 

ime  grossesse  de  trompe  ^commu- 
Tîifl'îéc  à  racarîéniie  royale  de  chi- 
ruiL^ie,  1791  ;  —  «Ml-  If  tléchire- 
liu'iit  du  col  de  la  matrice  dans  l'ac- 
couclicmcnt ,  1792  ;  —  sur  une  lis- 
tule  biliaire  ,  et  sur  les  succès  ob- 
tenus par  l'emploi  du  cautère  dans 
les  maladies  cancéreuses,  1798.  — 
Précis  ctamUotnie  à  l'usagp  des 
élèves  de  l'école  de  dessin ,  1  ^90.  — . 
ÙbsfirvoHons  sur  rhydrophobie  , 
1799  ;  —  sur  une  perte  de  sang  et 
remploi  du  galvanisme ,  comme  der- 
nier moyen  cinatif  dans  ses  sortes 
d'ëCcideDts,  1818.  lia  laissé  impar- 
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fait  im  Manuel  pratique  des  arcou" 

chements.  \V — s. 

MONOD  (  PiEHRE  )  ,  jesniie  et 
confesseur  de  M'Q®.  Royale  Chri-^^'in^* 
de  France,  liiiedc  Henri  IV  ,  fcnnae 
de  Vicier  -  Ame  l' ,  tluc<le Savoie, 
naquit  en  1  JcKi ,  à  Bonueville  ,  d'un 
père  sénatfur  à  Ghanibéri  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Morért  qu'il  et  iit  né  dans 
cette  dernière  ville.  Enlre  chez  les 
Jésuites  à  l'âge  dedix-.*ept  ans ,  Mo- 
ncKl  fut  d\iburd  destiné  à  ensei- 
gner les  humanités  au  collège  de  la 
Roche,  petite  ville  de  sa  proviitce; 
il  professa  ensuite  la  riiétoriqne  ,  la 
philosophie,  et  devint  recteur  du 
collège  de  Turin.  Ses  connaissances  , 
son  baiûleté  dans  les  aOairts,  et  ses 
qualités  personnelles,  lui  acnnirent 
Fafièction  et  l'estime  dadnc  Cnarlcs- 
Emahucl  I '  ^ ,  de  son  fils  Victor- 
Amé,  et  de  la  princesse  (^hristine; 
ceilen:! ,  dont  il  fut  le  confesseur ,  lui 
aecoidri  beaucoup  de  confiance  ,  et 
ne  le  sacnlia  ,  dans  la  suite ,  qu'avec 
jH-ine,  en  fïviiir  des  intérêts  (\\\  pavs 
(jii't  lie  *;uuvirtiail  ,  au  ressenlinient 
du  cardinal  de  iUchelicu  ,  comiac 
on  le  yerra  plus  bas.  Quatreans  après 
la  paix  de  natisbonne ,  du  3  octobre 
i6jo  ,  l'Espagne  ayant  pris  la  ville 
de  Trêves  ,  et  fait  enlever  l'électeur, 
qui  s'était  mis  sous  la  protection  de 
la  Frnnce,  celle-ci  ménagea,  corfre 
Plulip])e  \\\  une  W^wc  dans  !a<jin  llf; 
entrèrent  l.«  Hollande  ,  le  duc  de 
Parme  cl  le  duc  de  Savoie.  Vicloi- 
Amé,qiii  n'avait  pris  que  par  force  le 
parti  de  la  France ,  fut  cependant  le 
plus  utile  de  ses  alliés  dans  la  guerre 
d'Italie ,  par  sa  valeur  et  par  son  acti- 
vité, particulièrement  au  combat  de , 
Tomavcnto  (  i'ijuin  i636).  Aussi 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  ta- 
rissait pas  lors(ju'il  faisait  reloue  de 
ce  prince  ,  lui  doiuM-t-il,  tant  tie  la 
part  de  Louis  Âlli  que  de  la  sienne , 
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toutes  sorte»  de  marques  de  smSi-  titf  P.  Moiod  défait ,  «mt  tavf ^ 

factioa.  Ces  dispositions  faTOtables  >  s'éncendce  arec  lé  marquis  de  Saint- 

ÏueVictor-AmétrouTahàlacourde  Maurice,  amliassaJi m-  dtt  dnc  de 

Vante,  )m  firent. ju^cr  le  moment  Savoie  à  ta  cour  de  Faaneet  maû  ' 

opportun  pour  une  nt*gociation  qii*il  ayant  n^gliçc  de  consuîtrr  ce  mi- 

avait  fîi  vue.  Le  pape  Url>ain  VIH  nistre,  il  agit  seul  ;  et  se  livrant  à  la 

av  iil  i  liarij^c^cu  i(>'>«» ,  le  titre  d*/7-  peiile  naturclîp  d'uu  caractère  irnpe- 

lmirt:,sime  auc  portaient  les  cardi-  tuoix  et  remuant ,  il  pre'tendit  oble- 

nauXf  eu  cAxii  ù! émiMntissime ^  m  inr  sur -le-ciiamp,  et  comme  par 

leur  permettant  de  recevoir  désor-  force ,  ce  qu'on  ne  voulait  accoraer 

mais  le  premier  titre  que  de  la  jiart  qu'avec  le  temps*  Ses  ardentes  soUî- 

des  empereurs  et  des  rois.  La  répit-  citations  importunèrent  le  cardinal 

)>lique  de  Venise ,  par  suite  de  ses  de  Bicfaelicu,  qui  s'opposa  i  ses  de* 

prcteutions  an  royaume  de  Cypre,  mandes.  Le  jésuite,  piqué  de  cette 

voulut  conserver,  à  cet  égara,  la  résistance,  voulut,  dit- on  ,  se  vcn- 

prérop;ative  des  rois,  et  le  doge  ger  du  cardiml  ,  et  se  flatta  de-l'es- 

Ïril  la  couronne  fermée.  Charles-  poir  de  le  perdre  ii  U  cour.  D.ins  ce 

vn;ir:iH'!  I'*^. ,  duc  tic  Savoie,  or-  dessein,  il  s'adressa  au  P.  Caiissiu, 

iluiUia  .4  .soii  ambassadeur,  à  Rome,  confesseur  du  roi  ,  et  à  M'''-,  de  Tja 

de  luaitilenir  la  mèiuc  prérogative.  Faytilc,  Tmic  àvs  iAUs  d'iionoeur 

Ce  prince  étant  mort  peu  après,  de  m  reine.  Le  cardinal ,  qni  décon* 

Victor  -  Amé ,  son  fils,  soutint  ses  vrit  tout ,  fit  enfermer  W\  de  La 

droits  au  royaume  de  Cypre ,  H  t  aussi  Fayette  dans  un  monastère ,  éloigna 

fermer  sa  couronne ,  et  prit  le  titre  le  F.  Oaussin ,  et  obligea  le  P.  Monod 

Altesse  Rojale.  A  l'époque  dont  de  se  retirer.  VictortAmc  désavoua 

nous  avons  pirléplus  baut,  voulant  Î  j  mnd  iite  de  son  cnvo^'é.  Après  la 

alFcruiir  ce  titre  royal  dans  sa  mai-  ruori  de  ce  prince,  le  cardiiral  de 

son,  il  cbarç;ta  le  P.  Monod  d'une  Kiclielieu  poursuivit  sa  vengeance 

mission  à  la  cour  de  France,  pour  contre  le  P.  iMonod  auprès  de  la  du- 

cetol^et.  Le  jésuite  eut  ordrcdc  faire  clies^e  régente.  Celte  princesse  ayant 

valoir  les  droits  de  la  maison  de  d'abord  rktisé  de  lui  firrer  le  jésuite , 

Savoie  au  royaume  de  Cypre,  ses  comme  il  l'exigeait,  et  même  ensuite 

faraudes  alliances  ,  ses  nrérogatives ,  de  te  faire  sortir  des  états  de  Savoie^ 

les  ser^'ices  rendus  à  ta  France ,  la  se  vit  enfin  dans  la  nécessité  d'exfler 

qualité  particulière  de  Victor-Amé^  son  confesseur  à  Coni,  pour  donner 

ïeau-frcre  de  Louis  XIII ,  les  pro-  quelque  satisfaction  au  cardinal.  Le 

messes  faites  à  son  père  Charles-  P.  Monod  ,  irrite  de  cette  coodes- 

Ëmanuel,  etc.;  et,  en  consè(pjeiice  ,  cendancc  de  sa  souveraine  ,  se  con- 

de  demander  que  le  régiment  des  cerla  secrètement  avec  le  mai q m 5 

gardes  prit  les  armes  Icu.stpie  l  .«m-  de  la^^anez,  ç;ouven>eur  de  Milan 

£assadcur  de  Savoie  irait  à  Tau-  pour  le  roi  d'L>pague  :  Lé^auez  ré- 

|ience ,  comme  il  le  faisait  pour  les'  soluc  de  faire  enlever  le  jésuite  k 

ambassadeurs  des  rois  ;  enfin,  d'ob-'  main  armée ,  dans  la  première  pro- 

tenir  que ,  par  la  médiation  du  rot-  menado  qu'il  ferait  hors  de  Coni ,  et 

deFranr^,lepapeaGcordât,àRome,  de  le  (aire  conduire  à  Bladrid,  où 

aux  ministres  de  Savoie,  les  mémes'  la  cour  ne  pouvait  manquer  de  le 

lioiuicurs4|u'àccuxdescoufs  fvpki^  voir  arec  un  grand  intérêt,  en  ég/inl 
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de  Savoie,  et  à  Tuiilité  qu'on  aurait 
cru  pouvoir  retirer  de  la  possussioa 
d'oB  tel  personnage.  Le  proi<.-t  d'eva- 
sioH  ayant  transpire  la  veili'*  dr  son 
exécution,  iNT  id.iHH'RoynÎP  (iiii  isUiic 
fit  nifenner  le  P.  Moiiud  dcins  le  l'oi  t 
de  M«'ntuiolian ,  le  8  jar.vicr  iGiQ  , 
cl  écrivit  au  caidiu<il  de  Hiciiclieu 
ifU  il  ny  aurait  plus  de  sujets  de  m- 
ff:voU$t  dt  part  ni  d'autre  ;  qaeUe 
ait^U  itssurè  la  fersom^e  du  Mo* 
Modt  et  lié  sa  langue  à  MotUme- 
lian.  Mais  le  prisonnier  ayant  encore 
intrigué ,  du  fond  de  sa  retraite ,  la 
ré|»ente  le  fit  transférer  ;in  fort  df 
'  JVliuIaus.  Le  pape  Urbain  le  rf-cl.ima 
par  rentremise  de  D.  Juste  ( .  i  riu  , 
cvèque  de  Genève,  comme  llnlq(u^- 
mcQt  justiciable  du  S-tnd  -  Siège. 
La  mort  du  jésuite ,  qui  arriva 
peu  après ,  mil  fin  à  toutes  oes  con- 
tatatioBs  ;  et  tout»  les  agitations 
cessèrent  avee  la  vie  d'un  bommc 
qui ,  reloué  dans  une  prison  an  pied 
des  Alpes ,  occupait  à-la-fois  les  cours 
de  Paris ,  de  Madrid ,  de  Rome  et  d- 
Turin,  et  troublait  le  repos  d'un 
ministre -roi  ,  qui  rfiTiniil'rfCiirope 
à  son  gré.  Le  P.  Moiiud  mourut  à 
Mioians,  le  3t  mars  i644.  On  pré- 
tend qu'il  avait  refusé  l'a  rcbevêché  de 
Toria  et  celui  de  Tarenlaise.  Ce  reli* 
gictti.  avait  des  talents  et  de  grandes 
coonaissanccs  t  e  Personnage  »  dit 
Gnîchenon ,  «  d*un  esprit  excellcpt , 
n  des  mieux  rcrsés  de  son  siècle  en 
>y  JMiisloirc  ,  et  qffi  eut  moius  de  lor- 
»  tuûc  (fue  de  lueiile.  »  Il  éiait  l>a- 
bile ,  éclaire  ,  fier  et  entreprenant. 
Le  P.  Monud  a  composé  le^  ouvra- 
ntes suivants  :  L  Hermès  Christian- 
mus,  in-i!i,  Lyon,  1G19;  traduo* 
.lion  d'an  ouvrage  français  dn  P. 
Jaocfuiaot,  îésuite,  ayant  pour  titre  : 
•Adresse  pou^  vivre  selon  Dieu  dans 
U  moàde.  IL  BgchenhêS  hisêorî^ 
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fHf ^  sur  les  aUianees  royales  de 
France  ei  de  Savoie  ^in^^^,,  Lyon^ 

i(>->&  1 . 11 L  ./rut  deus  pacificus  ,  seu 
de  Euga/ùi  IT,  et  Amedei  Sabau- 
diiS  Dncis ,  in  sud  rf  edienlid  FeU» 
cis  V  nuncupati ,  contrwersiis  nom* 
nu'ntariuy  ,  etc. ,  in  -  4". ,  Turin  , 
it>>  \:  vi  in-So. ,  Paris.  li'yjÂ).  Cet 
ouvrage,  i  un  des  iiifiiL-urs  écrits 
du  P.  Mouod ,  a  été  iu^'ré  dans  le 
17®.  volume  des  Annales  eeclësîasrî^ 
cfnes  de  Baronitis.  I V*  Jpol-.'^ie fran- 
coise  pourlaSerênissime imonda 
6avoie ,  contre  les  scandalvuses  iJi* 
vectives  intitulées  Première  et 
c  )nde  Saiforsicrmes ,  in-4"«,  Ctiam- 
i>éri,  iG3i  :  la  première S.«Toysienne 
filait  d'Antoini'  Aniauld,  avocat  n\i 
parlement  de  Paris  ;  et  la  seconde,  de 
lierij^rdde  Uechiguevoisin ,  seigneur 
de  Gnron.  V.  Apolo^ia  seconda  per 
la  Casa  di  Saçoja,  trad'Ata  dal 
franeese,  in-4*  »  Turin,  idSa;  U 
traduction  est  de  Fauteur  lut-ménie* 
VL  Traltato  deliitolo  rer^iodovuto 
alla  Sereiiissim  a  Casa  di  Sa^'oja  con 
un  rist  etto  dcllê  Hx'ol'izioni  del 
Heaine  di  Cijm  e  raf^oni  delta  T.î- 
sa  di  Savoja  sopra  di  e^so ,  in-fol., 
Turin,  i(îj3.  Cet  oux r.» .je,  q'ii  pa- 
rut cn  même  temps  cil  latin,  brouiiU 
la  cour  deTuriu  avec  le  séa.it  de  Ve- 
nise; il  fut  durement  réfuté  par  un 
jurisconsulte  allemand  (  F,  Gais- 
wiNCREL  ).  Vn.  Il  Caprieomo^  os» 
sia  Vortucoun  d'.  faguUo  Cesare  , 
rag'^uft^lio  deW  Academicn  S.  , 
iii-tS'.,  rurin.  ifVn;  ourra'jjc  pseu^ 
donyme,  altiibue  suns  euulestalioii 
au  P.  Monod.  V  lll.  V Extirpait  m, 
de  la  rébellion^  ou  Décla  uiivn 
des  motifs  que  le  roi  de  France  a 
d'akaadimner  la  protection  de  Ge* 
nàre^  1  vol. ,  dont  le  piemier  seule* 
meut  a  été  imprimé.  On  trenvn 
d  j>  la  chambre  du  P.  Monod,  à 
JUUoisBSy  ^l^nas  aumuscrit»  ^4 
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furent  dépotés  dans  la  hibliotliëmie  de  Ridiardson  au  moyen  de  seis  snp- 

de  ruDÎTersité  de  Turin  :  i».  jin-  jircssions,  en  sorte  qu'il  a  fait  mat 

notes  eedesiasîici  et  civiles  Sabau*  |ti)(er  Fauteur  anglais.  Monod  n'a 

JUœ  ;  — Eln^e  de  Charles-Emm-  point  mis  son  nom  à  ces  traductions, 

nuel  /^r.  ;  —  30^  y  le     Marquent  e  non  plus  qu'à  plusieurs  bons  arUck* 

de  Savoie^  manpiisc  de  Mont  ferrât;  qu'il  a  fournis  aux  journatix  deHoI- 

—  4*^.  Trai'é  li:  la  Jaiwiir  des  lande:  Bi'liçfthèffue  raisoimée  ^  rt 

princes;  — :"»*'.  Dictionnaire  des  rites  Hiblioihèqut*  des  scirncrs.  En  1 7  Jf), 

religieux ,  sons  le  titre  de  /iierolo-  la  Guadeloupe  ayant  etc  ocnipce  par 

" ^ium  alpkabeticum  (  Voy.  le  Mo-  les  Anglais ,  Monud  v  lut  envoyé' , 

réri  de  1 2^9  ).             G.  M.  R.-  comme  chapelain  du  gouyemeur,  et 

MONOD  (  Gasparo-Joel  ) ,  mt-  pasteur  des  protestanta  français ,  as* 

nistre  de  l'Église  réformée,  né  à  Gc-  scz  nombreux  dans  cette  colonie.  Il 

nève  en  1^17,  mort  en  1 cul*  faisait  le  service  dans  les  deux  lan- 

tiv3  les  sciences  pour  lui-même  ,  et  gues.llcomptaitoetteépoquecomme 

alaissciui  nom  pins  clicr  à  s  i  famille  une  des  plus  heureuses  de  sa  vie;  et 

'  <pi*»  célèbre  dans  la  posteViî  \  Ou  n*a  i!  parlait  souvent , avec ]e  plus  vif  in- 

de  lui  qne  qucUpies  traducUons  d'oii-  terèf ,  de  l'accueil  qu'il  avait  reçu  au 

vra{»es  au 'lais,  parmi  lesquelles  nous  unlieu  de  ce;»  honnêtes  colous  ,  qui 

remarquerons  celle  des  Lettres ,  iVlé-  jouissaient  pour  la  première  fois  du 

moires  et  négociations  du  chevalier  libre  exercice  de  leur  religion  ;  cl  de 

JhuUejr  Cmieton  ,  1759  ,  3  vol.  ladouleiir  qu'ils  éprouvèrent  (puuid, 

in-i'i  ,  pour  relevitr  Ane  erreur  qui  auboutdetroisansetdemil'tleajant 

sVst  {;lissee  dans  ce  Dictionnaire ,  à  e'tc  rendue  à  la  France ,  ils  se  Tirent 

l'article  George  C  %Rr.EToif  (  f^.  ces  privés  à-la-fois  de  leur  pasteur  et  de 

deux  noms,  VIT,  i43  ).  Ce  ne  sont  leur  rulfe.                M — n — d. 

pas  les  Mefn(»in\s  de  ce  dernier  que  MOMOYER  ^  ,îi  a>  B  \ptiste  ), 

Monoil  f  traduits.  Ses  autres  traduc-  nomme  communément  Baptiste, 

li'jus  j)i meipalessontcellesde  ^rrtn-  peintre  de  fleurs  ,  naquit  à  Lille  en 


Monde  par  Adam  (Moore),  ou  SitUe  en  1 665 ;  et  son  tableau  de  réception 

du  Speetateitr,  1 7 SB,  a  vol.  in- 1 2  fit  long-temps  roniement  des  salles 

(  F.  le  Dirt.  des  anonymes  ]  ;  —  le  de  cette  compagnie.  Le  genre  de  son 

la  Philosophie  morale ,  d'Hutche-  talent  ne  lui  permettant  pas  d*4tie 

son,  qu'il  ne  publia  pas,  parce  qu'il  professeur,  racadcraie,   par  une 

eu  pai:ii  une  autre,  niailieureusc-  distinction  honorable,  le  nomma 

ment  peu  di^ne  de  l'iMUTa^c.  Sa  conseiller,  en  1679.  Lord  Montagu 

traductitm  de  i'irau  iisson  est  bien  le  choisit  pour  orner  de  (leurs  et 

moins  élégante  que  celle  de  Prévost,  de  t"ruil«>  le  ^raud  salon ,  Tescalicr  et 

mais  inHuiment  plus  exacte  et  plus  une  partie  des  appartements  de  sou 

complète ,  en  sorte  que  ceux  qui  ne  bote!  à  Londres;  Lafosse  et  Rous- 

Sourront  lire  l'origUial,  et  qui  vou-  seau ,  si  fameux  dans  la  perspectÎTC^ 

ront  le  cunnattre  ,  feront  bien  de  travaillèrent  avec  lui  à  la  décoratiiHà 

lire  la  version  tie  Monod.  L'abbé  de  cet  bôtel.  Monojer  s*y  surpassa  ; 

Prévost  a  presque  défigure  TouTrage  et  ses  peintures  cbarmèrent  teltement 
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de  birfif  iib  ,  tt  le  tlo'rid.ï  même  à  se 
ibiti  a  LuQiireÂ.  Kiieller  tetiait  alors 
c«i  Angleterre I0  pmnier  img  coin- 
m»  paatte  de  portants  :  peur  d<m«- 
ner  à  see  osTragH  une  nooTede  Ta* 
kur,  il  composa  des  fonds,  dens 
lesquels  U  faisait  entrer  des  fleiir«;  ; 
et  c'est  à  Baptistf»  'uTil  en  ronlijit 
l'r\«*Vntiof«.  Ot  altiste  mourut  à 
Londres  ,  eu  Ses  dei»&ius  sont 

j)e!i  communs  en  France  :  l*An<:;fe- 
terre  eu  possède  davantage  mais 
tûmmm  il  ne  peignait  jamais  que 
4*flprèi  asture,  ildestissiie  tarement. 
Ceuxde  S8S  d^sins  que  l'on  connaît 
•oM  remarquables  par  la  lëgëretëde 
la  mak ,  la  finesse  de  la  touche  et  le 
moeUcni.  des  tons.  L'hôlel  de  Bre- 
lOBTÏHiers  A  cté  décore  par  lui. 
On  voit,  dans  la  chaj>pne  du  Grand- 
Trianon ,  une  Annonciation  de  F.a- 
fosse,  entourée  d'une  guirlande  du 
fleurs,  peinte  par  Monoyer:  d'est im 
^fos  plut  beaux  evyrages.  H  eut  mi 
fib  4ptt  cultiva  la  peinture,  mab  qui 
n'a  point  afii|iiis  la  rëputttioii  de  son 
jp^rc  P"*e« 
MONPLAISUL  ^.OuLLAVETet 

MOMIO  (  Ai.EXArfDBE  ),  théolo- 
gien écossais,  ne  en  164H,  dans  le 
comte  de  Kuss,  tut  nommé  professeur 
de  philosophie  à  Tuoiversite  d'Abe^ 
dieen ,  el»eifc  i6d6,  principal  de  Ta- 
nîmail^  d'Édinboorg.  Il  perdit  cet* 
te  place  par  son  opposition  a  la  réto^ 
luiïomde  i68y,  et  devint  prédicateur 
d*une  congre'gation  c'pisroprile.  Fn 
169a,  il  écrivit  que!f|ii('>  ])àmjiblcli» 
jDontre  les  prcsi>vt('ru us  ,  uotam- 
jnent  des  Recherc^ies  sur  Les  nou- 
ffelles  opinions ,  qui  attirèrent  sur  lui 
le  rcssenliment  de  rassemblée  gcne'- 
jrale  d'Éeosse.  Après  «voir  tmo  ca- 
ehé  pendant  quelques  années,  il  ra^ 
parut  à  Édtnboiirgy  Isffsqoe  la  fàmr 


des  persécutions  fut  jws.sée  ;  et  il  re- 
prit ses  fonctions  de  pasteur  d'tme 
congrcgatiun  cpiscopale,  qu  il  i  xerça 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  iji3. 

Lu 

M09R0(  Alex  a  n  dre  ) ,  professeur 
d^anatomié  à  l'université  d'Édin- 
bourg^et  regârdé  comme  le  père  de  La 
célèbre  e't'ole  médicale  de  cette  ville, 
naqiîit ,  en  i^o^,  .1  Londi-es,  où  son 
père,  (liinirt^ien  des  armées  du  rui 
Cuillaiiuie  oui  i»u»  ire, passait  une  par- 
lie  de  Taunee.  Apri  s avoir  terminé  ses 
études  à  Êdinbouig,  et  à  Londres 
soosCheseldetty  il  voy^eaen  Francé 
et  en  Hollande,  et  suivit  à  Leyde^ 
les  leçons  de  Boerhaave.  U  revint 
ensuite  se  fixer  à  Ediubourg^  oh  il  lut 
nomme'  (  cli  1719),  démonstrateur 
aux  écoles  de  (  Iiirurgie.  Ses  leçons, 
et  celles  de  botanique  et  de  maticre 
médiraîc  que  donnait  eu  même  temps 
le  docteur  Alston ,  son  ami  (  f^, 
Ai^TOiv) ,  commencèrent  la  réputa- 
tion de  cette  université,  devenu* 
l'une  des  premières  de  l'Europe ,  de- 
puis qu'elle  fut  compléîéc,  en  1 74^  » 
par  les  cours  de  clinique  médicalé 
du  docteur  Hutherford.  Monro  fut 
long-tcmm  secrétaire  de  la  société 
royale  d*Ediubonri;  :  et  il  publia  six 
volumes  des  Meuical  essaj  s  and 
observations  de  cette  conipapnie , 
dont  le  premier  parut  en  1 7  S-à.  Il  fut 
nti  des  meilleurs  anatomistes  de  son 
siècle,  et  ne  se  distiiigua  pas  moins 
dans  la  pratique  de  la  chii-iirgie.  U 
essaya  le  premier  d'opérer  la  curt 
rrtdit  de  de  l'bydrocMc  parles  injcc-- 
Uons  avec  le  vin  et  TailvOûl  ,  et  sè 
montra  l'un  des  plus  grands  antago- 
nistes de  l'ablatiou  des  seins  cancë- 
icux.  li  résigna,  en  1759,  sa  chaire 
dTanatomie  à  son  iils  Alexaudic; 
niais  il  contimia  de  donner  ses  le- 
çons de  d&mqae  à  l'infirmerie  an- 
nexée  à  Técole,  U  consacrait  le  lesta 
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de  son  temps  aux  (livers  emplois 
dont  on  l'av-nf  ^oiiorr  dans  la  di- 
rection de  la  banque  i  l  lù  osse,  la  jus- 
tice-dc-paix,lacomin  isMon  dos  gran- 
des routes,  etc. Il  était  luemlji*;  de  la 
société  royale  de  Londres,  honoraire 
de  racadémie  de  chinu^ie  de  Paris» 
etc.  Il  s'énonçait  avec  facilité  et  aTee 
grâce  y  et  fit  toujours  ses  leçon»  sans 
préparation.  Il  était  sujet  au  crache- 
ment de  sang  et  aux  (luxions  ;  et  dès 
son  rnf.inrr  il  Tavait  Clé  aux  fièvres 
iiiflammatoires.  11  attribuait  ces  rn,j- 
ladies  aux  trop  grands  soins  qui  ôc.^ 
paiiiib  avaient  priji  de  lui  pendant 
sa  jeunesse  y  et  à  Pabus  des  saignées  : 
on  Im  en  avait  fait  régulièrement 
deux  par  an  ;  car ,  selon  le  préjugé 
du  temps,  rien  n*^aît  plus  propre â 
conserver  la  santé.  II  mourut  le  lo 

S*uiUet  1767. Nous  avonsde  cetauteur 
es  onvraiî^cs  *niv  uits  :  T.  .4nato!t}te 
du  corps  humain ,  eu  auglais,  K  hii- 
bourç;,  1716,  in-8''.;  huit  éditions 

Saruicot  du  vivant  de  raiiteur:  celle 
e  1785  est  grand  io-fol.  La  partie 
qui  traite  du  système  nerveux,  a  été 
publiée  en  latin ,  sons  le  titié  sui- 
vant :  Anatome  neivonancMracta, 
Franeker,  17^9/  in-B<>. ,  avec  des 
notes  par  Coopmann  ;  édii. ,  Har- 
liugen,  1763,  iti-8".;  au  allemand  , 
Leipzig,  1785,  iu^*^.  :  traduit  en 
français  par  Lcbèguede  Prcslc,  avec 
le  traité  des  maladies  nerveuses  de 
White,  Paris,  1767,  iu-iu  ;  la 
partie  qui  traite  de  VOstéoîogie,  a 
clé  traduite  en  français  par  Sue ,  Pa- 
XU,  1759,  a  vol.  in-fol.,  avec  un 
grand  nombre  de  planches.  IL  Es- 
sai sur  les  injections  anatomiques , 
traduit  on  ]:\\\n  p-^r  J.  Cli.  Fred. 
Bonnegarde, ,  sur  le  mémoire  anglais 
inséré  dans  les  Bssais  de  la  soc  iéte 
d'Edinbourg,  Leyde^  17/M  .  in-8". 
IIL  Examen  des  remarques  de 
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les  musclés ,  en  anglais ,  Edinbourg , 
1752  ,  iu-8".    17H3 ,  in-lol.  IW.-Ue 
teslibus^  et  de  semine  in  variis  ani- 
malibus,  ibid.,  i-jS^î ,  in-8°.avec  0- 
gurcs.  \ .  Du  succès  de  l'inoculation 
en  Ecosse^  ibid. ,  1 765,  in-8°.  ;  tra- 
duit en  français,  Paris,  176G,  in-8». 
C'est  une  réponse  aux  questions  qui 
lui  avaient  été  adressées  de  la  part 
de  la  faculté  de  Paris.  Le  résultat 
de  ses  recherches  fut  que  la  petite 
vérole  naturelle  qui ,  suivant  les  lis- 
tes mortuaires  de  Londres,  depuis 
plus  d'un  siècle,  détruit  la  qnalor- 
a:ii'me  partie  du  genre  humain,  le- 
vait eu  Écosse  un  tribut  annuel  d'un 
dixième  sur  rhnmanilé.  Monro  fut 
nn  des  pluschaods  partisans  de  Tino* 
culation;  et  il  rapporte  que  les  mon- 
tagnards écossais  avaient  depuis 
long-temps  l'iiabitiidc  de  s*inoculer 
la  variole,  en  s*attachaut  autour  du 
]in}:riietdes  lils     laine  qu'ils  trcm- 
paienldansle  puMiesboutous.il  pen- 
sait aussi  qu*ou  pourrait  inoculer  la 
rougeole  avec  succès,  en  employant  a 
cet  eOet  la  salive ,  les  larmes  et  d'an- 
tres humeurs  prises  sur  les  individus 
attaqués  de  cette  éruption.  On  trouve, 
dans  le  Recueil  de  la  sodett-  d' Rdtn- 
bouig>  plusieurs  morceaux  fort  inté> 
ressants  sur  divers  sujets  d'anatomie 
et  de  chirui^ie  ,  publiés  par  Monro, 
<à  diverses  e'|ioqnrs  ,  et  dans  le  nom- 
bre desquels  on  distingue  sin*tout  im 
Mémoire  sur  la  nutrition  du  fœtus. 
L'un  de  ses  fils  (i)  a  réuni  tous  les 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer  -, 


[i)  DotmU  MoNKO  ,  ni«d«cin  des  «tbim»  ,  et  in»t>« 
l»i«d«a>04MdeiBtfdeçin»ià  I^oodm,  vé  ca  k73i, 
MMrt  «n  î«ilM'iS«« ,  nirifMoîr  fMiAtt  CM»«rw»- 

tionf  $nr  Ut  moreni  de  conserver  la  mnti  drt  §ol- 
dats,  traduilM  m  fraudais,  «>u*l«  ti'rf  <1«>  Mldecinm 
d'amUe  ,v»r  L«b«(tue  dt  l'riAk  .  1'  m  - ,  i-tk)  ,  «u- 
80.,  un  Éfmi  iur  rhjdrofHiie  ,  un  Hajipeiti^  Ac- 
couut  \  turUs  hôpitaux  ttnglai$  e»  Atlema^n^  ,  uu 
Traiti  f/f«  raur  minirmUi ,  m\  Tr*ùti  df  chimim 
midicuU  et  phlirniai  eut/fmff  *t  de  nuttntt  mé^n'mn 
U,  1788,4  vol.  'M  80. .  inà.  ta  tikmmnà ,  ptrSiaM. 
&faMHDMMI,  Leipzig,  1791  ,  »  ÏP-S*. 
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ions  le  tilrc  suivant  :  OEuçrêS  â^A- 
texamlre  M<  nro  ,  Londres  ,  i-jSi , 
m  4**'  >  anglais.  Voyei  la  Notice 
(  Account  )  sur  la  vie  et  les  oumges 
de  feu  AL  Monro  (  par  André 
Dimcan  ) ,  Edinbourg ,  1 780.  — 
Monro  (  Jean  )  ,  médecin  anglais , 
naquit  à  Grcenwich ,  dans  le  comte' 
de  Kent,  le  i5novenjbre  i-i5(i). 
Après  avoir  étudié  la  ineaerinr  à 
Edinbourj^,  il  se  rcnHit  à  Lrv'^e 
pour  y  entendre  Its  U m^  uhs  du  celè.hre 
Bocrhaave;  il  parcourut  ensuite  les 
principales  villes  de  l'Europe  ,  et 
reviut  en  Angleterre ,  en  1 7  5 1 .  Nom* 
mé  à  cette  époque  adjoint  de  Jacques 
Monro  y  son  père,  pour  les  hôpi- 
taux de  Bridewel  et  de  Bethleni ,  il 
eu  devint  ic  médecin  titulaire  en 
1"  r»  Tî  s*r»rrnn;<  ,  presnup  rxrliisi- 
Vcmcnt,  du  liailemcni  df  ia  manie, 
et  réfuta  l'ouvrage  piil)'ie  sur  cette 
ni.iladic  par  le  docteur  iM-alUe ,  djûs 
lequel  cet  auteur  avait  attaqué  les 
médecins  deThépîtal  de  Betblem.  11 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  , 
en  janvier  1 7H3.  P.  etL. 

MONROE (IfLTSSlt),  noble  Ecos- 
sais y  d'une  braroiire  et  d'une  probité 
reconnues,  se  signaîn  par  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  Charles  I*'^. ,  en 
Ecosse  et  en  Irlande.  En  i().4B,  le 
parlement  d'Ecosse  ,  désirant  arra- 
cher le  roi  des  maiu^  de  Cromwell, 
ordonna  Farmement  ^  miarante 
mille  hommes,  et  le  rappel  de  Mon- 
roe,  qui  s'était  déjà  réuni,  avec  un 
'  corps  considérable  d'Écossais, à  En-» 
gèncO'Neile,  général  du  parti  royalis- 
te en  Irhnide.  Le  conimaiulement  de 
Faruiée  écossaise  fut  cuniié  au  duc 


(t)  Qnelgnc»  biojpnipiic*  Tout  «opfMMë  prtit-Cla  tk 
llinir6  rwwtaaiiite  l'tnaclwoMiMne  ri|  évMcm. 
J>  an  rUit  |ieUt-fil«  d'na  AUrMMMfac  HONHO, 

pt  MX  ipjl  àt  l'iiiitvmtl*  (TEdilibmirK ,  nummp  par 
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A  Limdrr*,  bieulot  «ilJrè»,  lorMi^ue  lavrm-uteot 
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d'Hamillon.  Arrivé  sur  les  frontières 
de  l'Angleterre,  Hamilton  ordonna  k 
Monrœ  de  s'arrêter  daus  Je  We.si- 
morland,  et  se  porta  dans  le  comté 
de  Laneastre ,  avec  )es  troupes  dont 
il  s'était  réservé  le  commandement; 
imprudence  qui  eut,  pour  la  ctuso 
royale  ,  les  résultats  les  plus  funes- 
tes. Attaque  à  l'improTistc  par  Crom- 
>vell ,  près  de  la  ville  de  Freslon,  le 
duc  fut  réduit  à  se  livrer  ,  lui  et  son 
armée,  à  la  disucijon  fin  vaiiKjueur, 
Par  suite  de  cette  houleuse  défaite, 
Monroe  et  les  troupes  sous  ses  or- 
dres furent  rappelés  en  Écosse  ;  et 
le  comte  de  Lanerik,  maln^  les 
doutes  d^à  élevés  sur  la  sincérité  de 
son  dévouement ,  succéda  au  du<$ 
d'Himilron  ,  son  frère,  dans  le  com- 
mandement de  l'armée.  Ses  magnifi- 
ques promesses  ayant  dissipé  les  pré- 
ventions (jiii  (Ki^laient  contre  lui,  la 
plupart  des  chefs  de  clan  ou  tribu, 
et  d'autres  seigneurs  rQ3  alisics,  se 
réunirent  â  son  armée ,  qui  s'avança 
sur  Edinbourg,  où  le  duc  d'Arcyle , 
cbcf  des  rebelles,  avait  rassemble  ses 
partisans.  Monroe,  à  la  tête  de  Ta- 
vant- garde,  composée  de  Tieilles 
troupes  irlandaises ,  attaqua  l'ennemi 
à  iVTusselburg,  lui  tna  beaucoup  de 
monde,  et  mit  le  reste  en  fuite.  En- 
couragés par  ce  ni  emier  succès ,  les 
Écossais  demandèrent  «î  grands  cris 
à  poursuivre  leurs  avantages  :  mais 
Lanerik  ordonna  de  marcber  sur 
Stirling.  Monroe  résolut  dès-lors dc 
déjouer  les  i  ntrigues  mal  déguisées  de 
son  génér  il ,  ou  du  moins  de  les  ex* 
poser  clairement  à  tous  les  yeux, 
I/avant-gardc  écossaise  touchait  à 
peine  à  la  tourdeWallace,  que,  sans 
attendre  le  reste  de  l'armée,  l'intré- 
pide Monroe  se  porte,  avec  une  poi- 
enéede  soldats,  vers  Stirling  ^  011 
te  duc  d'AnprIe  venait  de  se  jeter 
avec  QD  renfort  de  sept  cents  bom- 
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jnes.  Il  Seitnd  maître  de  la  place, 
par  le  coup  de  maiii  le  plus  Lârdi  : 
V>ute  la  garnison  esl  tiiec  ou  faite 
pritODivère;  et  ârgyle  Ité-méiiien'é* 
<^happe  qu'avec  peine  à  Ut  poittSuitt 
d»  tumroe.  Dès  ctt  tMuil,  il  n'y 
fiit  J^m  df  dmito  sur  les  întaBttDBi 
4«  t^tiicf ik  ;  celui-ci  ne  songea  plus 
qu'à  faire  sa  paix.  Celtr  brave  armée, 
la  deiriirre  espérance  du  })arti  roya- 
liste, lut  liceuciée;  et  i'ou  stipula 
tpie  Moni  (>(!  et  ses  Irlandais  seraient 
obligés  >  ^ou3  ueise  de  mort,  de  quit> 
ter TËcositt«  MoaWB  M  ratim  dooc 
én  iio«T<au  m  Irknidf  ,  eu  ses  el- 

<t  Us  isoiaiives  dt  MonliM  sur 
l'icosse,  retardèrent  quelque  temps 
encore  la  chute  du  parti  royaliste  « 
déjà  afiaibH  par  la  itiurt  ân  ç^fhnkal 
O'-Neile.  iMais  la  faction  de  Ciom- 
Vell  avant  tnûa  ©Btièrement  pir- 
Talu,  JNloiuoe  fut  proscrit^  dt^gi<ide 
de  soA  oom  et  de  sei  litres ,  et  dé» 
fouillé  d«  ses  bîcM.  La  révolndon 
de  1660,  qui  ref^iça  CSuiies  U  sur 
(e  tr^  dé  set  adcélm,  ayant  été 
c^/érét  ptr  ceui-mémes ,  qiâ  sTiiait 
suivi  le  parti  de  Cromv  eH,  n'.tpporta 
que  peu  de  cb;m;^e?iicnrs  d.Tîis  la  si- 
tuation des  ruyali^tcs  catholif|iu"^. 
Ulysse  Mouroc  avait  épouse  Marie 
Brady,  d'une  maison  d  L/ltouic;  son 
fils  aîné)  qui  ncs'ampelait  plus  qu'Eu 
gène  ^o€f  épousa  âitàenne  CKMy, 
font  il  eut  deux  fils  t  EduMnid  ei 
Charles.  Bdmond  fut  gardedn-ooniS 
du  roi  Jacques  II.  Lors  de  la  rérmw 
tien  de  16Ô8)  qui  prectjiita  de  nou- 
veau !f"?  Stuarts  du  tronc  d'Angle- 
terre, Ëdinoud  fit  déclarer  sa 
compaçiîtleeu  faveur  du  niallieureux 
lûoiianjiie;  mais,  snrpris  |>ar  les 
partiâaiiâ  du  prince  d'Orange ,  il  fut 
fifenatf  dant  la  tour  de  Londres ,  où 
i^xtola  lotag'^tanps.  Pwwmt  h  s'é- 
.  <>^srde.saftisoo,il«ci'a  pendant 
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plusietii  <  a  n  ti  écs  dans  les  trois  royaa- 
mes,  et  iimi  par  se  réfugier  en  Lor- 
raine, où  son  frère  Charles  lui  céda 
sa  piaae  df officier  dans  les  gardes* 
dtt-corps  du  doc  Léopold.  €bar* 
les,  te  plus  jeune  des  deux  frères , 
tiatpiit  en  1674»  au  ckltean  d'Old- 
Castel ,  que  ses  parents  posse'daient 
dans  le  rofTîtiL'  de  Mcath  ,  en  Irlande. 
Très-jeune  cncDi  c,  if  stiirit  la  fortu- 
ne de  Jacques  11 ,  tju'i!  arronip^^na 
en  France.  Lorsque  ia  paix  de  Mys- 
wick  eut  amené ,  on  1 698 ,  le  licea* 
cîemcnt  des  régiments  irlandais, 
Cbarles  Reë  Ait  appelé  an  Lorraine , 
par  le  comte  de  Garlingfbrt,  son 
oempatriote ,  qui  venait  de  pmdrt 
possession  du  duclié,  et  qni  y  com-» 
mandait ,  au  nom  du  duc  Léopold« 
— Deux  de  ses  p<*îi!s-fils,  après  avoir 
sprvi  avec  distinction  dans  les  trou- 
pes iuïpériaïes,  parvinrent  au  Rra  le 
de  géuéral-n»aior  ,  et  moururent  eu 
r8oi  et  1816.  A.  D — k. 

M0N5  (  CUm»  0B  ).     DiMoif  s. 

MOlf  SIGNY  (^tME'kLEXAWD^t), 

un  des  plus  câfebres  musiciens  fniN 
çais^naquit,  le  17  octobre  17^19,  à 
Fauquemberg  en  Artois ,  d'une  h'* 
mille  noble.  If  rinf  trcs-jeunc  k  Pa« 
:  h  î'age  de  Hjx  iieuf  ans  ,  il  ob- 
tint un  emploi  dans  les  bureaux  dt 
ia  comptabilité  du  clergé.  C'est  en 
assistant  à  une  représentation  de  U 
^Bivonte  nyifflVise,  de  Persolàse , 
^tfû  sentit  se  dérebppar  en  lui ,  ur 
eoût  inné  pour  la  musique. 'Il  réfui 
les  premières  leçons  de  composilioi» 
de  ûianottî,  conire-lMese  de  fOpén^ 
et  as«ez  bon  harmoniste.  Devenu , 
eapen  de  mois,  aussi  savant  que  son 
maîhe ,  Monsiguy  essaya  ses  forc<^ 
dan&  un  petit  opéra,  intitulé:  Les 
AveiLJL  indiscrets  y  représenté  en 
1759,  sur  le  théâtre  de  la  foira 
Saint-Laurent.  Gè  début  »  qui  eut 
quelque  soaoès,  place^  Mansigny  aia 
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rang  des  créateurs  de  Vùpirâ*e^ 
mique  à  alriettes,  qui  date  de  1753. 
Peu  de  |)€rsoiiM8,  tujGord1»n  mêmè 
«score,  daignent  eonaîdërer  que 
t'est  princiTHilement  à  tnl  que  nom 
sommes  reoeyables  de  notre  second 
thralro  Ivriquf» ,  et  qu'i!  d  j^rorfVîe 
(jic'try.  A  rcxcc'ptioii  de  Dauvcrgne 
ft  df  f.nhnrdo,  dont  !n  musique  est 
aujoMid  liiii  oiihliie,  il  n'avaic  pour 
rivaux,  à  l'epoqnc  où  il  citlra  dans 
l«  earriëiie ,  qqe  Dmii  et  Philîdor , 
dont  presque  tous  les  op^as  ovt 
disparu  de  la  scène, tandis  qoe  eeii& 
de  Monsi^y  j  occupent  encore  on 
rang  distin^.  Moosiguy  donna 
aussi  k  ce  spectacle  avec  Lemoii- 
nicr,  le  Maître  en  droit ,  en  i  "360  , 
1^1  le  Cadi  dupé.vn  17O1.  Ce  fut 
deccmoraeni,  qu'il  attira  I  nUcntion 
du  public.  L'auon^oue  qu'il  garda 
foujonrs  en  publiant  ses  ouTragcs, 
contribua  peat*élre  antant  &  la  re'us- 
site  de  ses  premiers  essais  que  leii» 
mérite  intrinsèqne.  I^es  spectateuiis 
d'alors ,  dont  les  oreiUss  et  Je  goût 
peu  exercés  avaient  pris  pour  de  la 
TTinsique  italienne ,  relie  ^pie  Dnu- 
vergue  avait  composée  sur  les  J'ro- 
qneurs  deVadc,  Omit,  .iver  bien 
plus  de  raison  ^  le  mèinr  Imiripur  à 
celle  de  Monsiguy;  sou  noai,  que 
souTent ,  dans  ce  temps-là ,  ou  j^ro- 
nonçdit  et  on  imprimait  Himani  ^ 
rendait  même  Terreur  plus  excu^ 
saUe.  Son  Cadi  dupé  frappa  telle- 
ment  Sedaîue ,  qu'il  s'écria  :  «  Voilà 
mon  homme  î  »  et,  dès  le  lendemain, 
il  sVm  pressa  de  f;ure  counaissancc 
avec  Mousii;iiy.  Leur  amitié  l'un 
pour  l'autre  devint  f  orl  vive  tîès  le 
premier  instant;  et  l'.dlwucc  dcleurs 
talents  produisit  plusieurs  ouyragcs , 
qui  sont  encore  préMntsà  lamémoi* 
re  de  tons  les  amateuief  saToîr  < 
en  1761 ,  Onnâ  / atdse  jamais  dê 
l0ctf  c'est  la*  deinitoe  pito»  d«  es 
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eenre,  jonéç  k  l'Opéra-Comiqué ,  qui 
nit  supprimé  au  toffimencement  dfe 
rannée  sn&TanCe  :  les  suceès  de  Moff- 
sîgny  avaient  excité  la  jalousie  de  la 
comédie  ilalienne,  et  ils  furent  la 
principale  cause  de  la  réunion  des 
deux  théâtres  ;  —  en  i-Cri ,  le  Eoi 
et  le  Fermier,  qui  eut  plus  de  deux 
cents  rcprëscHlatious,  etqui  v^lut  au 
moins  vingt  mille  francs  aux  au- 
teurs:—  en  1764,  Uose  et  Colas }  - 
-*-le  béserteureù  1 769  ;  et  FdKrott 
VEnfémt  iroupé  en  1777.  It  arait 
donné  aussi  en  1 768,  vile  somtmUê 
avec  Géilé;  —  en  r774,  le  Bendssh 
wnts  Hêh  employé^  avec  Anseau* 
me;  et  en  1775,  la  Belle  Arsène 
avec  Favart.  Il  a  roinpo^e  trots 
grands  opc'ras,dont  les  paroles  sont 
de  Scdaiuc  :  ^/intf ,  reine  de  Gol- 
çondey  joué  en  1766,  repris  en 
1 782  ;  et  deux  autres,  uou représen- 
tés ;  Pagamin  de  Monè^e^  et  Pk^ 
iémvm  et  Bauds  :  il  craignait  «lors 
de  se  risquer  sur  là  scène  lyrique , 
où  brillaient  les  chefs-d'œuvre  de 
€luek  et  de  Piccim.  On  y  a  mis  de- 
puis en  Lallet-pantomime  son  ope'ra 
ou  Péserfenr.  Le  caractère  domi- 
nant de  la  musique  de  Monsigny  est 
le  naturel  et  la  vcrile*  :  sans  aucun  ef- 
lurl,  sans  aucuue  recherche,  il  lui 
arrive  souvent  d'atteindre  à  on  degré 
d'expression  et  de- pathétique  gui  le 
rendrait  digne  du  surnom  de  Gluck 
de  rOpe'ra  -  Comique.  Sa  modestie 
était  néanmoins  si  grande,  qu'il  ne 
votdait  se  ranger  que  parmi  les  sim- 
ples amateurs.  La  concurrence  qui 
s'établit  entre  lui  et  Grétry,  sans 
nuire  à  la  re«is8ite  de  ses  ouvrages,  a 
empêche  le  public  de  lui  ryudre  eu 
tout  point  une  exacte  justice.,  Giré- 
try,  généralement  accusé  de  jaloit- 
sie^  a  cependant  cité  plasiears  foi* 
son  illustre  rivil  dans  ses  Essah 
mr  U  mudfÊê^  et  tonfeiirs  dnito 
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des  ternes  honovaliles  :  «  HoBsi-   membre  de  la  I>ëgiôii-d'honnw  en 


d'une  justesse  nj;oureiisc  :  les  pci-  tardives  récompenses.  Retire  dans 

sonnes  qui  ont  connu  l'an  leur  tle  ia  uiie  petite  maison  du  faubourg  Saiut- 

Belk  .-Arsène  et  de  /V// 1  ,  savent  Martin ,  il  y  niuurul,  doyen  de» 

qti*il  lui  a  sufli  souvent  Je  se  iieuë-  musiciens,  le  i4  janvier  1817  ,  âgé 


charme  pour  les  eceurs  sensibles.  Le  de  ceti e  fa nieuse  foire  Saint-Laurent, 

sien  rctait  au  suprême  degré;  on  quifut  le herceau de TOpera  Comique 

peut  s'en  faire  nnc  idée ,  d'après  une  et  le  théâtre  des  premiers  triomphes 

anecdote  que  rapportent  les  auteurs  de  Monsigny.  Cet  excellent  conipo- 

du  Dictionn  inc  drs  musiciens  :  o  En  siteur  n'était  pas  moins  reconinian- 

V  nous  cxplnpuuit ,  disent-ils  ,  la  dable  par  ses  luœui-s  ,  sou  esprit  cl 

9  manière  dont  il  avait  voulu  rendre  ses  qualiics  sociales  ,  que  par  la  SU- 

»  la  situation  de  LiniUe  dans  le  Dé^  jieriorilé  de  son  talent. On rweltern 

»  serteur,  quand  elle  revient  par  toujours  qu'un  eicès  de  modestie  et 

»  degrâ  de  son  évanouissement,  ee  de  désintéressement  lit  borné,  à 

«  TÎaUard,  déjà  plus  qu'octogé-  quarante-huit  ans ,  sa  carrière  lyri- 

»  naire,  pleurait  a  chaudes  larmes,  que,  lorsque,  s'arrêtant  à  Félix , 

>  et  tomba  lui-même  dans  Tacca-  il  pouvait  encore  enrichir  la  scène  de 

»  blement  qu'il  peignait  avec  tant  plus  d'uu  ouvrage,  qui  n'aurait  pas 

»  d*e\pres^iori.  »  Les  premiers  suc-  été  indique  de  ce  cLef-d'o'uvr<* ,  si 

CCS  de  Muusiguy  lui  avaient  valu  la  l'on  en  juj;e  par  les  j)rogrès  cuiiii- 

Sroteclion  de  Tavant-dernier  duc  uuels  du  génie  de  l'auteur.  L'eloge  de 
'Orléans,  et  une  place  de  maître-  Monsigny  a  cie  lu  paj-  M.  Quatre* 
d'hôtel  dans  la  maison  de  ce  prince,  mère  de  Quincy ,  dans  la  séance  pu- 
▼ers  1 765.  Il  la  perdit  à  l'époque  de  blique  de  l'académie  des  bcaux-^rts, 
la  révolution,  qui  lui  enleva  aussi  en  pctobre  18 18. 
une  partie  de  sa  fortune.  En  1798,  A— ret  S— v— S. 
les  artistes  du  théâtre  Favart  lui  dé-  MONSON  (  Guillaume  ),  ami- 
cernèrent  une  pension  de  deux  mille  ral  anglais,  né  à  wSouîh-Carlton, 
qiiîitre  cents  franrs,  et  arquittcrent  dans  le  comte'  de  Ijiiroln,  d'une  fa- 
aiiisi  rancienne  dette  de  !a  rcnfu-die  mille  assez  dislin|;uec,  entra  de  bon- 
italienne.  La  place  suppleiuentairc  ne  heure  dans  la  uiariue.  Ce  fut  au 
d'inspecteur  de  renseignement  au  conimenrenicnt  de  la  guerre  d'iiiisa- 
Conservaloire  lie  musique,  vacante  bel  h  avec  l'Es  jjague ,  qu'il  s*emïiar» 

}iar  la  mort  de  Piccini,  .en  1800,  nua  à  bord  d'un  vaisseau,  à  Tinsu 

lit  maintenue  par  le  ministre  de  oe  ses  parents.  Il  eut,  eu  1587,  le 

rintérieur  en  faveur  de  Monsigny  ,  commandement  d'nn  petit  bâtiment , 

qui  s'en  démit  au  bout  de  deux  ans ,  et  fut ,  deux,  ans  après ,  vice-amiral 

et  fut  rem[>lacé  par  Martini.  Succès-  du  comte  de  Cumberla^,  dans  sou 

seur  de  Gréfrv    à  l'Institut  (4*.  expédition  aux  îles  A çores,  où  il  as- 

<^e     en  ibi3 ,  il  fut  nommé  «isu  au  siçge  àc  Fayal,  Dans  la  trar 
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Tctséc  pour  imnircn  AngieteiTO  y 
3on  vaisseau  éfiroiiTa  de  grands  dé- 
«astres,  et  snrtoot  un  manque  d'eau 
qui  fit  périr  une  grande  partie^  de 

I*équipage  :  lui  morne  pn  tomba  mrK- 
lade ,  et  fui  obli;;c  de  mster  en  repos 
pendant  une  année.  Ku  i  "kji  ,  il  ser- 
vit potii  la  ^t't.  iMidefuis  sous  le  duc  de 
CumberUudy  contre  les  Ëspagnob , 
auxquels  ils  prirent  plusieurs  Tais- 
seaux.  Bfomon ,  chargé  d'en  con- 
voyer un  en  Angleterre^  fut  entouré 
et  pris  par  six  galères  espagnoles  y 
après  un  combat  long  et  sanglant. 
If  fut  retehn  comme  otngc,  et  con- 
duit eu  Portugal,  où  il  resta  prison- 
nier pendant  deux  ans  à  Cascaès  et 
à  Lisbonne.  Mis  en  iiLcrte,  sa  mau- 
yaise  fortune  ne  Je  découragea  pa6  ^ 
il  reprit  du  service,  en  i593,  et  se 
comporta,  comme  dans  les  autres 
expéditions ,  en 'marin  plein  de  bra* 
Toure  et  d'habileté.  Eu  i  il  Ait 
créé  maître>cs-art6  à  Oxford ,  et  ser- 
vit ,  en  1  ,  dans  l'expédition  de 
(]a(lix,  soî!^  WTlferDeve^ipux, comte 
d'Essex,  auquel  il  rendit  de  grands 
services  par  ses  conseds  sa|;es  et  mo- 
dérés ;  sa  récompense  fui  d'être  noja- 
mé  chevalier:  il  fut  encore  eiitulo)ré 
dans  d'autres  expéditions  ^ous  le  rè- 
gne d'Élisabeth.  Jacques ,  successeur 
de  la  reine ,  n'aimait  pas  les  militai- 
l'es  :  aussi,  depuis  la  mort  d'Élisabetb 
Moitsou  ne  reçut  ni  récompense  ni 
encouragemeu  t .  1 1  f u  t  cependau  t  nom- 
mé, en  i6o4  ,  tirtirai  de  la  Manche, 
et  coubeiva  ce  pusle  jusqu'en  i6i(i. 
Pendant  ces  douze  aiméc5,  il  soutint 
l'honneur  du  pavillon  aurais  contre 
les  entreprises  de  la  république  nais- 
sante de  lloUande,  dont  ii  se  plaint 
souvent  dans  ses  traités  sur  la  mari* 
ne;  et  il  protégea  le  commerce  contre 
les  Français*  Malgré  se»  longs  et  fidc- 
Ics  services ,  ayant  mcouru  la  haine 
de  quelques  couxlisaus  puissajils  ^  il 
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tomba  dnns  la  disgrâce ,  et  lut  mtoe 
enfenAéà  la  Tour,  en  1616;  mais 

ayant  été  examiné  par  le  grand-iugc 
Coke ,  et  le  secrétaire  Winwooa ,  il 
fut  déchargé  de  Tarcusation  qu'on 
faisait  peser  suc  lui.  II  écrivit  une 
apologie  des  1  (  onduite,  ayant  pour 
titre  ;  Sur  Us  insolences  des  HoUan- 
dais ,  et  Justification  du  chevalier 
ffmMùnson,  et  il  l'adressa  au  cban-* 
celier  EUesmère ,  et  &  F.  Bacon ,  pro- 
Cureur^éneraletcUnseiller.  Son  zèle 
contre  vts  Hollandais ,  et  la  demande 
qu'il  avait  faite  d'une  enquête  sur 
fctat  de  la  manne,  que  le  comte  de 
Nollinpliam ,  alurs  grand- amiral ,  . 
n'ap|-i  uKvait  pas,  semblent  avoir  été 
les  niutdsdcs  désagréments  qu'on  lui 
fit  éprouver,  il  avait  eu  aussi  le  mal- 
beur  de  s'attirer  la  baine  unirer&eUe , 
en  arrêtant  lady  Arabella  Stewart  y 
après  sa  fuite  bots  d'Angleterre,  en 
)ub  1611,  quoiqu'il  n'eût  agi  que 
conformément  aux  ordres  qu'il  avait 
reçus  et  à  son  devoir.  Cette  dame  fut 
renfermée,  dit-on,  à  la  Tour,  à  cau- 
se de  sou  niariâge  avec  Guillaume 
Sejnnour;  mais  le  vrai  motif  de  sa 
détention  provenait  de  ce  queparse« 
alliances  elle  a  va  i  t  des  prélcutious  âla 
couronne  d'Angleterre.  Lecberalier 
Monson  recouTra  cependant  son  cré  * 
dit  à  ia  cour;  car  on  le  voit  appelé 
au  conseil,  en  1617,  pour  donner 
son  opinion  sur  les  moyens  de  dé- 
truire les  pirates  d'Aller ,  et  d'atta- 
quer leur  ville.  îl  demoulra  l'im- 
possiliililc  de  .s'lui parer  d'Alj^er,  et 
parla  furlemeut  cualte  celte  c^^pé- 
dition ,  qui  fut  néanmoins  lémérai** 
rement  cntreprbe  par  Buckiogham* 
Le  cbevalier  Monson  fut  également 
oppose',  eu  iGiS  et  ifiuH ,  à  deux 
autres  projets  des  iniuistres ,  tout 
anssi  mal  combinés ,  \\\n  sur  Cadix, 
et  l'autre  sur  l'île  de  lUié:  aussi  ne 
fut-il  ipas  employé  dans  ces  expédia 
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tioivi.  En  i635 ,  U  génreroftint 

ayant  juj;é  nécessaire  d'équiper  une 
grand**  ilotîf  ]>oiir  s'ojjp'iser  à  la 
conlV'dci.ilioii  (les  Frnnçiis  rl  des 
HoU;iiidai^,  M;<ii<oii  fut  n<>niaie  vit'c- 
aniiral  de  cvl  avmemwt ,  et  s'acquitta 
de  sou  emploi  arec  autant  do  bra- 
Toitre  que  de  talent.  Betirë  ensuite 
dans  ta  terre  de  Kipiier.<iiej,  il  y. 
mourut  en  ieVrier  i643y  apiisavour 
terminé  ses  Essais  ou  Traites* sur 
la  marine  (  Naval  tracts  ) ,  publif  s 
dans  la  (WUectioB  de  voyages  de 
*  CiM'rrIiill,  D — z — s. 

VILLE.  • 

MO^STIKR  '  Aivrth  du  ) .  eom- 
pil.itmr,  iM'd  nis  !c  dioci'^r  dr  Coiif n, 
«u  f  oiDJutuccLucnt  du  dix-sepùi'inc 
«ècle,  embrassa  U  fiereligieiisedam 
Tordre  des  EécoUetf ,  et  t'appliqu» 
]MirticiiUèrerociit  à  rassMnlâer  les 
tHrcs  et  chartes  reUtiCi  à  rkistoue 
^  sa  proTÎnee.  Il  mounrt  ea  i66a, 
îai<!saDt  fn  mannserit  une  rompiî-î- 
tion  en  5  vol.  jji-fol.  J^ns  dniTç  pi  p- 
wiers,  intitules  NciiAria  ckiisiiana^ 
contiennent  Thistoirc  cbtonolugiqne 
des  archevîques  et  cvêques  de  Mur- 
mandte,  depuis  rëtablisBemeBt  dtt< 
fiinstianisme ;  le  troisième,  Neus- 
Iriapia ,  ini|)rime' en  r(>(>3 ,  traitedé 
foripae  et  de  la  fondalkm  des  ab- 
bayes et  prieiirrs  de  la  province  \  le 
quatrième,  Aeustria  sancia^  ren- 
iernr  \  f%  vies  des  saints  du  pays  ;  et 
If  riii(|ni('mf> .  MiscfUanea  Aeus- 
1n<7  ,  Ifs  U\yes  rt  c  liât  les  dont  j'.iii- 
îeur  n'dvâit  pu  i^ire  usage  dans 
les  premières  parties.  D.  Toussaint 
Diipipssis  a  reler^  quelques  incube* 
tttodes  dfDaMonstier ,  dans  la  Des^ 
aript,  Je  la  Naate-Ni  rmandit,  Op 
a  encore  de  ce  bon  religieux  :  I.  Là 
Pieté  J  ancoise  envers  la  Sainte^ 
f^ie'gt' Mittie  ,  N.-D.  de  Liesie , 
is ,  1 03^  ,  itt-b<».  On  (coure  da&s 


CM  Mtmf^  quelques  pièees  intéf«5-^ 
sautes  pour  Tbistoire  de  Picardie» 

n.  De  la  Sainteté  de  la  monarchie 
Jrancoîse,  da  rois  très  rhréîiens^  et 
des  fufanls  de  France  ,  il  id. .  iCi'^ft, 
III  H'\  \\\.Martjrrolo^iuin  fruuns' 
caiium  ^  Paris,  i653,  in  fol.  IV*  * 
Fortissimi  martjris  ChrisliV.  Law 
WUtt  mmhiep,  Hisf^imuiê  agon  f 
hfwium  ehgium ,  cam  mnmots- 
fioiu6ir5,  îbîd.,  v6à6^  în-tx  V* 
Mérljrwolog^um  atitpiiâsimmm  sanc*- 
tafumetbeatarummulierum ,  Parbf 
16^7 ,  in-fol.  Les  Bollaudistes  ont 
coiisacrë  lesl^it'mr  rli-spitre  deîeiir 
tome  ï'"'  .  fîr  Icvi  i»  r,  k  la  critique 
de  cet  Oîn  r  it;<'.  ).",iM»e  Saas  a  lu.  à 
l'acad.de  Kouen  ,  un  JUnge  du  P.  Du 
Uoustier ,  conserrë  dans  les  regb" 
tNs  de  eette  conipagnie.  W^-e. 

M09STRELET  (  EifooKiiBJiiro 
VB  )  :  on  i|;nore  en  quelle  année na- 
fiiit  cet  Instorien.  i^a  plupart  des 
biographes  indiquent  l'an  i  Sgo ,  prë- 
îpiidant  qti'd  avait  trente  ans  ,  lors- 
qu'il roiJiJTiença  à  écrire  ses  l^broni- 
'^lu  s  (M)  î  :\  )o.  Aucun  détail  sur  s.t 
vie  pn  V  ëe  n'est  parvenu  ius(jn'a  i.uus; 
.seult  ment  un  sait  qu'»l  iul  j)ievôt  de 
Cambrai ,  ef  bailli  de  Waliocourt. 
Un  acte  capitulai»  de  la  métropole 
de  Cambrai,  daté  de  143^ ,  prouve 
qu'il  était,  à  cette  époque,  bainidece 
cljapitre  ;  mais  ii  avait  perdu  celle 
qualité'  au  moment  de  sa  mort,  arri- 
•vépen  I  ^jr>3,  L«"S  Meni(»ri3u\  dr  Jean 
le  r»nl»ei  f  ,  .il/oe  de  Saint-Aubcrt , 
c(>ntemp<jraiu  do  Monslielet ,  rela- 
tent, rtiusi  qu'd  suit,  les  obsèques  du 
prévôt  de  Cambrai  :  «  Le  xx  jour 
»  de  jitillel ,  Tan  xtiii  c.  tiîi ,  booo* 
•  raine  boms ,  et  noble  Engheran« 
«  de  Monstrdet,  escuyers .  prevost 

de  Gambray ,  et  baiflis  de  Wnlîn* 
■  court ,  trej)assa  et  eslisit  5e  scpnf- 
î»  ti:reaux  Cordclois  Ht T.;rabray,  et 
a  iuU  poite  eu  1  porututrcenvaio- 
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•  •f£  duoc  natte  vestus  en  liâbtt  de 

•  Ç^rifloifi ,  le  Tisugc  9n  nuA  ,  et  y 
»  teote  VI  Aanbianx  et  în}  cUrons 

•  •de  iîj  quarte  (Aacnn  autour  de  le 

•  biere,  ou  ii  y  avoit  nn  linceul  ea^ 
I»  tendu....  nn  liabit  de  Gordclois ,  et 
»  lu'ult  IoITh  r  de  le  trcsorif» ,  le  quart 
»  de)editccliirc,etli  cure/,  de  rhf^ns 
»  le  quart  des  offrandes  .  rt  nv  hcuit 
»  nient  de  drap.  Il  lut  ne  de  fias ,  et 
»  fu  uns  biens  honncstcs  boms  et 
» MÎâUes,  et  eromqnade  non tens 
»aee  |berres  de  Fraoee,  d'ArtoU  y 
m  de  Picardie  et  de  Englcterre ,  et  4e 
m  FUnd.  de  ceuk  de  Gand  coatre 
9  Mous,  le  ducs  PbeUppe,  et  tressas- 
«sa  XV  ou  xvj  jours  avant  qnr  la 
»  pai?:  fust  fnicte  (jui  se  iistcu  Iciin 
»  de  jiillçt  I  nii  c,  r.iij.  Lorz  m 
y  soil  Dieux  et  Iteuis.  »  Cet  .ii  Uc  ic" 
de  nccroloçif'afail  penser  que  Mons- 
treletëiait  bâtard,  à  raace  des  mots 
né  de  haSy  <|a*il  est  iiovesillile  de 
ceneiKer  arec  lei  titres  de  noble  et 
d  c'cuyer ,  doBoës  k  Monstrelety  ^ 
d  aiUeûrseonuBeiieesacbrOBique  par 
ces  mois  :  Je  Enguerr/ind ,  issu  dé 
noble  ^ênêrntion.  Si  l\Tf)n»ïtrelrt  fût 
né  de  basse  <'>;trartioii  siiiv^iiit  l-i  5:1- 
f^ificalion  que  i'acadcmic  attaclic 
aux  mots  vé  de  bas  ,  il  n'eût  point 
l'té  à  la  tclc  du  curps  eclicvinal  d*une 
▼îlle  iin|»âia1e ,  alors  coionose  près- 
fju'eRtKreBicnt  de  nobles.  Les  bisto» 
rtograpbes  contemporains  s'aceorw 
dent  à  k  qualifier  de  mbiUt  imUfer, 
urniiger.  A  Tapinii  de  ces  preuves , 
on  ]ieut  aj'^Ttter  celle  qn'on  *!e 
Aloustrelet,  reçti  rîîrv.ilicr  de  M.dte, 
r\y\\  v^ture  en  ccUc  qn,<llle,  le 

^  j  uilef  1444  7  dans  la  catliedi.de  de 
(Ambrai.  A  celte  époque,  la  qunli- 
ficatioQ  de  bâtard  n'avait  rien  d'in- 

'  jurienx  :  ce  ne  fut  que  so«s  le  r^pié 
de  Henri  IV,  que  lex  enfants  naturels 
de»  nobles  d  extrarfion  furent  privés 
de  ia  noblesse.  If.  Faroz ,  sccrtftaînf 
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perpétuel  de  la  soeîe'té  d'ëmulatioh 
de  Cambrai ,  dans  «n  rapport  fait  à 
ceue  société  en  180S ,  insinue  qu'an 
lien  de  né  de  bas  Uat ,  il  devait  j 
«foit  nédePonthieu,  contrée  où  se 
trouve  la  terre  de  Monstrelet.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  sa  q'i;dite,  Monstrelet 
est  y<\2^i>  f,r,  (hm1Ji'Iii(  ji[  <  (iinftie  his- 
torieji  :  riioujniaj^e  le  pins  tlalteur 
qu'il  ait  pu  recevoir  ,  est  d'avoir 
été  consulté  et  suivi  par  le  président 
Hénadt.  Bajie,  Moréri,  le  P.  Le- 
long ,  Foppens  ,  Duverdîer ,  Dii- 
chose ,  Sora ,  Ijenglet  -  Duf resnoy , 
s'accordent  h  louer  la  fidélité  des 
dates ,  la  naïveté  du  jtylc ,  et  lâ  ' 
rhrte'  des  faits  de  ses  Clironîqucs, 
Monstrelet  nedissiinnU  p îs  sonatta- 
clienieuî  ])oiir  \r  dv.r  (!<•  fiourgogne, 
qu  il  suivjt  au  sitige  de  Compiègue  en 
i43o.  il  se  contente  de  dire  que  la 
mémoire  lui  manque,  lorsqu'il  pour- 
rait aggraver  les  torts  de  son  maître , 
441  ra  ppo  rtant  ezactemcntses  paroles. 
Les  Chroniques  de  Monstrelet  em> 
brassent  les  années  de  1400  à  i453^: 
files  commencent  prccisénient  oà 
finit  Froissart ,  qtioiqiîc  le  premier 
chapitre  de  Monslrèlet  remonta  à 
i58o,  et  présente  un  abre'<;e  de  l'his- 
toire de  Charles  Vi,  depuis  son 
couronticment.  On  a  rei>rocbc  à  no- 
tre bistorien  d*£lrc  d(iflti.«i,  parce 
<|o*en  trois  f^ros  volumes  in-fol.  ^  il 
ne  donne  que  l'bistoire  de  53  ans; 
mais  ses  Chroniques  réunissent  une 
immense  quantttéde  pièces  justifica- 
liveç  tn'«-pre'<  ietises  :  il  y  a  inséré 
lextucileniciil  des  édils,  des  liarau- 
^\u  % .  des  plaidoyers,  des  défis  et  des 
tr.iités.  C'est  une  mine  féconde  à 
exploiter  pour  ie.s  savants,  qui  veu- 
lent disruter  les  faits ,  et  en  apro- 
fondîr  Jf s  causes.  Monstrelet  a  écrit 
avec  cette  naïveté,  cette  simplicité, 
qui  fai<^ait  le  principal  caractère  des 
écrivains  dn  fpnniicme  siècle:  iise 
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distingue  des  autres  historiens  en 
appuyant  sa  narration  sortes  pièces 
mêmes,  qu'il  rapporte  en  entier,  ce 
qui  la  rcud  diffuse  et  languissante. 

Rabelais,  dans  son  Pantagruel,  liv. 
III,  clmp.  maltraite  singuliè- 
rement Monstivlt't  ;  et ,  avec  ses  ex- 
pressidiis  oi  i^in  ilos  de  malice  et  de 
mcchaïKLU' ,  il  Uu  reproche //V/re 
baveux  comme  an  pot  à  moulai  de, 
et  lui  assigne  «i»  chaperon  verd  et 
jmtne  à  ttrmUes  de  lièvre.  On  sent 
que  le  jugement  du  satirique  curé  de 
Meudon,  contredit  par  des  temoi» 
coages  infiniment  moins  légers  que 
le  sien ,  ne  peut  cire  d'aucun  poids , 
4e  graveleux  docteur  ayant  souvent 
exercé  la  licence  de  ses  plaisanteries 
sur  des  choses  qui  me'ritaienl  tuut 
/SOU  respect.  La  Chrouiquc  d'Lu- 
guerraua  de  Monstixlet,  commen- 
çant à  l'année  1 400 ,  deTsait  finir  4 
1 ,  cpuqiic  de  sa  mort  Son  con- 
tinuateur (  que  M.  Dacier  soupçonne 
être  Jacques  Duclerq  )  l'a  portée  jus- 
qu'en 1 467;  et  diflcrenU  éditeurs  , 
par  d'autres  continuHtions ,  l'ont 
prolongée  jusqirtMi  i5i6.  La  pre- 
mière adJitiuii  li  cât  autre  chose  que 
la  Chroîiiffue  de  Luids  XI ^  connue 
sous  le  Qoia  de  Chronique  scanda- 
lise^ attribuée  à  Jean  deTroyes, 
greffier  de  l'bdlel-de-f  ille  de  Paris. 
Toutefois  il  se  trouve  des  différen- 
ces au  commencement  de  ces  deux 
ouvrages,  qui  ne  deviennent  une 
même  chose  qii*au  débordement  de 
la  Seine  et  de  la  Marne,  arrive  en 
j4tio.  La  seconde  coiitiniKdiou  coju- 
j)rend  tout  le  li-L^ue  de  Cuai  ies  ^  1 1 1  ; 
elle  est  de  Pierre  Desrey  '■  ou  l.i 
trouve  Ultcrdlemeitt  reproduile  a  la 
fuite  de  la  traduction  de  Gaguin, 
par  le  même  Desrey ,  à  la  fin  de  la' 
Chronique  de  Bretagne  par  Alain 
Bouchard ,  et  dans  le  Charles  VUl 
de  Godefroy.  Il  y  a  difiorentes  édi* 


MOU 

4ions  des  Chroniques  de  Monstrelef. 
Antoine  Verard,  de  Paris,  en  a 
donné  y  sans  date,  denx  diffitaites» 
cbacuneen  3  volumes  in-foL,  qoi  ne  f 

vont  que  jusqu'à  1 467  ,  et  sur  les- 
quelles on  peut  consulter  le  Manuel 
du  libraire,  l^s  plus  anciennes  édi- 
tions, avec  date,  sont  celles  dcj. 
Petit  et  Lenoir  ,  1       ,  cl  de  Fr.  Re- 
guauit,  i5i8,  publiées  aussi  à  Pa- 
ris ,  chacune  eu  3  volumes  in-fol. 
Voiciie  titre  de  oelie  de  Pierre  L'Hui- 
lier ,  Paris ,  1572  ;  c'est  presque  une 
analyse  de  l'ouvrage  :  «  Volume  pre- 
»  mier  des  Chroniques  d'Ëngiier- 
»  rand  de  Moustrelet,  gentilhomme, 
»  jadis  ficmenrant  a  Camluay  en 
»  Cambresis,  coiitenaal  les  cruelles 
))    lierres  civilles  entre  les  maisons 
»  d'Drledos  et  de  Bourgongne,  l'oc- 
»  cupation  de  Paris  et  Normandie 
»  par  les  Anglois ,  l'expulsion  d'î- 
»  ceuxy  et  autres  choses  mémoiabtes 
•  advenues  de  son  tems  en  ce 
«royaume,  et  pays  étraniges.  His- 
»  toire  de  bel  exemple,  et  grand  fruit 
»  aux  François ,  commençant  en  l'an 
»)  Mc:<:c;€ ,  où  fiui^t  celle  de  Jean 
»  Froissard  ,  et  liinss.mt  eu  l'an 
w  .Mcccc.  Lxvii ,  peu  outre  le  com- 
»  mcncemcnt  de  celle  de  messire  Phi- 
»  lippe  de  Gomines;  revue  et  cor- 
»  rigée  sur  l'exemplaire  de  la  librai- 
»  rie  du  roy ,  et  enrichie  d'abbreges 
»  pour  l'introduction  d'icclies ,  et 
»  de  tables  fort  copieuses.  »  La  bi- 
bliothèque du  Roi  possède  un  exem- 
plaire de  celte  dernière  édition,  pro- 
venant du  s^vnut  Huel ,  evèque  d'A- 
vrauches  :  il  cualient  plusieurs  notes  . 
maniLscrites  très-precieuses,  et  une 
table  chruiialogique ,  faite  aussi  de 
sa  main,  pràentant  les  diverses 
branches  issues  de  Charles  VI  y  de 
Gharics  VU  et  Louis  XI ,  aux  rè- 
gnes desquels  ces  chroniques  se  mp* 
portant.  L'édition  qae  Desù»  Sauvagn 
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t  donnée  de  ces  Chroniques  (  Pe« 

jris,  Çhandièrej  i57'i,  3  yol.  bfloL), 
ônoîqne  plus  belle  que  les  pnScé* 
pc&teS;^  est  des  moios  estimées,  per- 
ce que  cel  historiographe  a  change' 
beaucoup  de  mois  et  tir  pli  rases , 
dont  même  il  n'a  pas  toujours  rcmlu 
k  sens.  La  iraductioît  anglaise,  pat- 
Thomas  Johncs,  imp]  iiiKr  eu  1809, 
Hafod ,  4  vol.  iu-4". ,  pour  faire 
mite  il  i'ëditioii  de  Froiasard,  sortie 
des  mêmes  presses,  a  ^iissî  éié  tirée 
in-fol. ,  et  a  reparu  k  Londres,  18 1 
eu  1 1  vol.  iu>8<*.  Buliart ,  dans  son- 
Académit  des  iciences  et  des  arts , 
Amsterdam,  ËIzevir,  1680,  2  Toi. 
in-fol.,  etFoppcns,  tom.  i ,  pag.  u63, 
de  sa  Bibliothèque  hel^ique,  nous 
ont  donué  le  portrait  de  Moustreict. 
La  bibliothèque  du  Koi  possède  trois 
beaux  manuscrits  de  ses  Chroni- 
ques }  et  M.  De  Bure  a  détaillé  tes 
heaut^  d'un  exemplaire  manuscrit 
oui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
au  duc  de  la  Vallièrc.  D— 09* 

MONTAGNAC  (  François  de 
Gaiw  ) ,  e'vêque  de  T.irLes  ,  ne  le  5 
janvier  §744  >  rliàteau  de  Mon- 
taç;nac  ,  en  Liinou^ju,  lut  d'abord 
auinomer  du  lui  tl  j^rand-viraire  de 
Reims.  Eu  i^G8,  il  lut  nomme  à 
l'abbaye  de  Quarante  ,  au  diocèse  de 
NarbooDc^  et,  eu  1782,  àTevéché 
deXarbcs.  Il  fut  sacré  pourcesi(%e 
le  %o  octobre  de  la  même  anuée. 
Ayant  obtenu ,  en  1 788  ,  i'aLbaye 
de  Saint- Vinrent  du  Mans  ,  il  i  ciuit 
son  abbaye  de  Quarante.  Peu  de  pré- 
lats s'opposèrent  avec  pins  de  zèle 
aux  innovations  de  rassemblée  cotis- 
tituante:  il  adressa  sur  oc  sujet  plu- 
sieui's  ecub  a  aou  cierge*.  Il  s'était 
retiré  en  Espagne ,  yen  ia  fin  de 
1 790  ;  mais  li  revint  inopinément  à 
laihes,  le  ttt  mars  1 79 1 ,  monta  en 
chaire  dans  sa  cathédrale  ^  et  pro- 
nonça nn  diacottti  pour  motivw  sok 
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refus  du  serment.  Il  fut  dénoncé ,  et 
rou  commença  des  poursuites  rontre 
lui.  En  incinc  temps  ,  on  élut  ]>our 
«vêque  des  Hautes  -  Pyrcuics  Ciud- 
laumeMoliuicr,  doctrinaire  ,  auquel 
M.  dp  Monîa'-nae  adressa  vainement 
des  exliorUiruns  pour  le  détomrner 
du  schisme.  L'evêque  dcTarhes  fut  • 
oblige  de  se  réfugier  de  nouveau  en 
Espagne  :  il  habita  quelque  temps 
dans  la  vallée  d'Aian,  à  peu  de  dis- 
tance de  son  diocèse  ;  et  de  la  il  l  ii- 
jait  passer  des  instructions  et  th^  iv-s 
tu  clergé  et  aux  fUlèlr? ,  pom  1rs 
soutenir  dans  les  circonstances  difli- 
ciles  on  l'on  se  trouvait.  Celte  proxi- 
mité et  celie  rorrespoudance  de- 
plnrrnt  aux  n  voiulioonaires  fran- 
çais, qui  menacèrent  les  habitante  du 
village  espagnol ,  où  l'évéque  était 
retire ,  de  piller  leurs  maisons ,  si 
roncontinuaitàdonncrasileaupré-  - 

lat.  Cehii-ci  quitta  donc  ce  séjour 
avec  deux  autres  cvcques  français  ; 
et  il  habita  pendant  trois  ans  le  mo- 
nastère  de  Mont -Serrai,  en  Gita- 
lognc.  Ou  a  de  lui  plusieurs  niande- 
mVnls  et  écrits  datés  de  ce  lieu.  A  la 
fin  tie  1794,  il  se  rendit  en  Italie,  et 
résida  plusieurs  années  à  Lugo,  Ce 
fut  de  cette  ville  ,  qu'il  adressa  au 
clergé  de  son  diocèse  une  Instmctian^ 
du  ao  mai  1795,  pourks  prctro 
missionnaires ,  iinc  Lettre  contre  la 
soumissiou  demandée  alors  aux  ec- 
clésiastiques ,  une  Instruction  du  «u 
deeenibrc  î»"!"        dv^^'^'''  du 

j  oi  -  <-î  »]uel(iues  auliTs  écrits  t!c  tir- 
constaiicr.  Ot  évé<}ue  n  approuva 
ptiial  les  icmpcrdiuents  quescscol- 
lèjjucs  ,  resiésen  France,  autorisèrent 
en  plusieurs  occasions  sur  les  afiàires 
de  VEi^\w.  En  1800 ,  il  passa  en 
Portugal ,  et  envoya  sa  démission  le 
6  novembre  iBoi  ;  mais  il  réclama 
contre  rexéculion  et  les  sniies  du 
concordat ,  et  se  joigniraux  éYéijae» 
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non-dcmissionnnircs,  rlans  pliisînirt 
(\e  ]e\irs  (lémarclies.  Le  nombre  d«i 
i^its  de  M.  dr  Montagnac ,  sur  les 

là,  est  de  ciaqn  iuit -srpt  ,  q(u  paru- 
rent depuis  jusqu'en  i8o3;  on 
en  trouvt;  la  liste  d^ns  I*ouvraf;e  in- 
liiuie  :  Extraits  de  mielques  écrits 
de  Vaaiêur  des  Mémoins  pour 
servir  à  l'histoire  de  U  rêpoltUion 
française f  Pise ,  i8t4 ,  tome  11  :  il 
paraît  <]iie  M.  dr  Montafrnac  aTait 
envoyé  à  M.  l'abbé  d'Anribean,  an^ 
leur  de  ces  Mémov-es ,  une  copie 
authentique  de  ces  divers  écrits  ;  et 
M.  d'Anribcau  en  donne  une  analyse 
assez  étendue.  Qlicirpie  tem)>s  après 

concordat ,  Tancien  évè  jue  de 
j'arbcs  se  rcadit  en  Angleterre  :  il  y 
vécut  dans  la  retraite ,  occupé  de  u 
]iriëre  et  d*étiides  convenables  à  son 
état ,  et  momiUà  Londres  en  1 806. 

P — G — T. 

MO:yTA(.U  (  Sir  Édouard  ), 
in.ipislrat  nt)glais  ,  do  la  m^me  fa* 
mille  q  le  les  conitrs  de  Mancliostcr 
rl  d'Halif.ix  V.  ces  iioms^ ,  naquit  à 
Bridgstock  ^corntcdcNorthamptou), 
vers  la  fui  du  seizicme  siècle.  11  sui- 
rît  ia  carrière  dn  bamau.  Êhi^mem* 
brc  de  la  cbambre  des  communes , 
il  devint  btentét  président  de  oetCê 
aisembléc  {fpeaker),  Montacu  exer- 
çait celte  fonction ,  aussi  nonora- 
Me  qu'importante  (  1  ) ,  lorsque  Henri 
Vnt.nv,T?f  vu  pressant  besoin  d'ar- 
pTrt  ,  proposa  un  bill  de  siihsidcs  , 
qui  fui  rejeté  (  i5a3  ).  I/infliunce 
«ie  Montagu  était  si  p;ra!nlr  et  si 
connue,  que  le  roi ,  in  itc  de  ce  re- 
fus ,  lut  fiit  donner  Tordre  de  se  ren* 


(  0  \rtliiii'  Colliu»,  iiii»  »nn  ni*tnire  de  1»  |wtîrï« 
»'ik'.»-»c,  Ai'iure  .  il  apré»  ton  ta»mt*i  \  ti  jfa<nt<»<Je  |i*r 
l»  1  i  iiillr  d*'  MvMiU.fii .  fjii-  d  rnîrr  étsul  m  cette 
'  |>  >•-,'■•-  ^ne%  d<  iit  «l*  la  ctiaa^irr  «!«•  cmaintin^t  :  Hi^ 
•  >  t  <l  uniras  luttnripon  M-cnrdcnt  Im«o  m  MailbmV 
tm^  Kr»ii<i-iolli.eBe««irri«|irHdBm «oièijMi; 
•  lU  aflîrmcul  qtw  Tli«BWê  Mmm  tmiMmïi  k 


dr<*  auprès  de  lui ,  et  s'écria  en  lê 
voyant  :  «  Ëhquoî,  l'ami,  ilrtié 

»  veillent  donc  pas  admettré  mort 
r>  bill  î  p'a!!f«;  que  domain  ,  à  teîîf* 
*>  lieurc  ,      ajo'jta-t-il  ,  en  mettant 
sa  m.iin  sni  la  toîe  de  Moota^u, 
»  mon  biii  ait  passé,  ou  cette  tcle  né 
»  restera  pas  sur  vos  épaules.  »  Sir 
Idooard  connaissant  le  danger  ^'H 
courait^  d'après  le  caractère  im« 
pétueux  et  sanguinaire  de  Henri  , 
a^t  si  eflicacenu ut  aupri»s  des  mepi'* 
bres  de  la  chambre,  que  le  bill  passa 
avant  riiertre  iiidirpicc.  En  1 532  , 
Montagu  obtint  le  degré  de  docteur 
PS -lois,  et  fut  nomme  avocat  du 
roi  .  six  ans  aj)rès.  Il  fut  élevé,  en 
i533,  au  raijg  de  cbevalier ,  et 
obtint  f  l'année  suivante,  la  conces« 
sien  de  pinsietnv  terres  qui  avaient 
appartenu  k  des  abbayes  que  Henri 
Vill  venait  de  siqpprimer.  Aprèt 
avoir  exerce' .  pendant  quelques  an- 
nées, la  place  de  président  ou  grand- 
juge  de  la  cour  du  banc  du  roi  ,  îî 
résigna  cet  oftice  ,  m  1:14  ^  .  ^t  *iit 
nommé,  la  même  annc'c,  pirsidcnt 
de  la  cour  des  plaida  -  communs  ; 
cbangement  que  FuUer  appelle  une 
i^missement  en  ïèotmeur^  mais  une 
M^atien  en  profit.  Il  fut  aussi  l'un 
des  membres  du  conseil  -  privé ,  et 
jouit  d'une  tdie  laveur  auprès  de 
Henri  VlII ,  que  ce  souverain  le 
nomma  l'un  aes  seiie  exécuteurs 
de  son  testament ,  qui  devaient  être 
en  iTicmf  temps  rcç;rnts  du  mv  iunir, 
et  ç;iiuvrTnpurs  du  jeune  hdouard 
VI ,  son  fils.  Au  rouronnemcnl  de  ce 
prince  (  février  1 54  7  ) ,  Moniacu  dut 
à  l'atuchcment  qu'Edouard  mi  té- 
moignait, d'être  charge',  avec  d'au- 
tres commissaires ,  de  recevoir  les 
plaintes  des  sujets  du  Iroi ,  et  ày  fure 
droit.  Fn  1^49  1  conspiration 
ayant  été  fornit^c  contre  le  protecteur 
Mmmersety  Montagu  se  joignit  à  se» 
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«èmaires ,  et  oonlfibiui  «îiiiî  èm 
venreiscniMt.  Geptndant  Usaiiédii 
jetiBe  rot  dédinant  rapidement ,  le 
duc  de  NortbvmbeilaÂd ,  quiaTait 
vmflaccf  Sammerset  ^  rérâliH  de 
changer  l'ordre  de  la  succession  à  la 
couronne,,  en  favrnr  de  Jeanne  Grey, 
qu'il  avait  tait  epuii*»er  à  sou  fils , 
lord  (juilford  -  l)n(Hey.  11  usa  de 
•on  asceudaul  sur  l'esprit  du  jeune 
Edouard ,  pour  hii  faire  approuver 
iOli  projet  y  ft  digea  que  Montagu 
et  kft  «alvet  «Me  de  la  «agialnK 
tare ,  qu'on  evett  fidt  appeler  à  ua 
«oniei&lenu  à  cet  effet ,  redigeaasent 
en  forme  de  lettres-patentes  la  rai* 
Dufe  de  l*actc  projeti*.  î.e  danger 
qu'une  telle  condescemiaiice  pourait 
faire  courir  à  ces  jna''istrats  ,  les  fit 
long-temps  hesitri*.  1  \s  repreVnfèrent 
que  le  règlement  de  la  succc»5i.uii  a  la 
eotireiifle  ajaiit  éld  lait  jpar  &nri 
YUIyen  cMuëqoeiiee  d'mr  acte  d« 
parieflmtybekfttie^palBBtessenÎMi 
nullif  y  et  espoaeniciit  ii  la  fàmt  de 
iMale-  trahison  son  -  seuleMttt  ki 
juges  qui  les  auraient  dressées ,  mais 
tout  conseiller  qui  les  aur-ïit  signées , 
et  que  la  soulcvoic  re^iilu  re  était  de 
conyoquer  nu  parienieni,  et  d'obieuir 
le  consentement  de  cette  assemblée. 
Northumberlaud  s'emporta  cuntre 
en  d'vae  manîèie  ▼iolente ,  et  dit  à 
Montagu  qu'il  était  iid  traître^  Mail 
les  ma^^isiiiBia  ^eieistèKBt  dans  Isnp 
OMwetttOfty  qui  ne  cessa  qu'après 
plusieurs  ^assemblées  du  consml  ,  et 
lorsque  Moutapi  eut  fourni  un  expp'- 
dient  qui  réunit  tous  les  suflra- 
pes.  Il  proposa  qu'une  comiiii>sjon 
du  roi,  en  son  conseil ,  fût  donnée 

£our  reqticnr  les  juges  de  dresser 
H  lattra^palalites ,  et  qu'im  média- 
temem  j^m^un  pardon  fât  aecsoidd 
^oiir  toute  offisDie  ^'ib  poumient 
avoir  commise  en  dâiâraiit  i  cette  »- 
Viutioii.  Les  antres  juges  cxigèteni. 
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pour  plus  grande  adrelë ,  que  tous  les  ' 
MBOies  da  eosseil  signassent  ces  « 
le|treS"|Mitentes ,  m  Tertu  desquelles 
les  princesses  Marie  et  ÉUsabctli  fu- 
rent cxckies,  et  la  couronne  iiléésur 
la  têtede Jeanne Giey.  Maiscetnom- 
pl)e  de  NortiiuniberUnd  fut  de  peu 
deduiée;  car  Édonard  VI  étant  mort 
quelques  jours  après,  Marie,  a}>- 
uyée  par  les  barons,  mécoiUéiiU 
u  despotisme  du  prutectem* ,  par- 
vint à  deiouer  ses  projets ,  et  monta 
sur  le  trdae  de  ses  pères.  Montagu 
reçut  la  punition  que  méritait  sa 
CD  m  plaisanoe.li  fut  envoyé  à  U  Tour, 
et  privé  de  ses  emplois.  Mis  eu  li- 
terie après  une  courte  détention,  il 
i>e  letira  dans  U-  romte*  de  Northamp- 
ton,  ou  li  mourut  te  lo  février  1 55(j, 

D— ^— s. 
MONTAGU  ouMONTAGUE 
(  EnovAM»  comte  de  Sandwich , 
également  distingué  comme  général , 
comme  aminl  et  comme  hooMoe 
d'état,  mais  dont  la  conduite  poliii* 
que  fut  une  suite  de  contradictions, 
était  pctit-fils  de  lord  Montagu  de 
Bouglitou  ,et  de  la  même  famille  que 
le  précédent.  Né  en  162 5,  il  de1»ula 
fort  jeune  dans  la  carrière  militaire, 
puisque  dans  le  mois  d'août  16  ^3,  il 
reçut  la  commission  de  lever  un  corps 
de  trou})es,  au  service  du  iwriemeiit, 
contre  Chariee  1*'.  (1).  Montagu  se 
rendit  à  l'armée  avec  son  régiment , 
et  se  distingua  à  l'assaut  de  Lincoln, 
aux  batailles  de  Marslcn-Moor  et  de 
Nase))y,  et  dans  d'autres  circous- 
t;iiices  importantes,  n'ayant  pas  en- 
core vin^t  ans.  Nommé "memlu  <  de 
la  chambre  des  communes,  ji  ii  Je 
comté  d'ilmigttndon ,  il  siégea  au 
paclemeni  atant  d'avoir  atteiot  l'ân^ 


ft)  Montagu  fut  marit*  ^  l'ijr  d«»  17  an»,  avec  k 
SIIp  (te  lt.il  .1  r,  ,  /.V  i  .irlric.-ujjlii.  ;  ,-t  r«ai«n*r 
^'il  MVatt  |MMif  w  ia-uiiuc  ^it  -■fi'vf  tiT  h.t  1  riBci~ 
f  n  irnlilium  ik  tinMi'|i>— 
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requis,  et  obtint  aussi  une  pl.icc  dans 
^  la  trésorerie,  sous  l'administration 
de  Cromtwll.  La  ptiz  ayant  évè  cou» 
due  arec  la  Hollande,  iJ  quitta  le  ser- 

Tice  de  terre,  pour  entrer  dans  la 
maiinr,  et  fut  associé  au  célèbre  alkii- 

ral  Blake,  dans  le  commandement 
de  la  flolte  dcstiiu'V  pour  la  Méfîitor- 
ranc'c.  Les  deux  amiraux  (imit  voile 
vers  les  côtes  d'Afrique  (  ) , 
cbâtiércut  les  cors^iirpsbarbaresqnps, 
et  s'eraparèicnl,  apiès  celle  cxpt^i- 
tion,  de  deux  galions  espagnols^  ri- 
chement chargés,  queMoiitagu  coti> 
diùsit  en  Angleterre.  L'année  snivan» 
te,  il  obtint  le  commandement  d*ane 
flotte  dont  Tobiet  était  de  veiller  sur 
les  de'marcbes  des  Hollandais,  de 
continuer  bi  guerre  contre  les  Es|);i- 
cnols; ,  pt  de  f.iciliter  aux  FrTnrrîis  la 
prise  de  Diink<'rquc.  Il  s'.»equitta  de 
cette  commission  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  prudence,  vainquit  la 
flotte* espagnole  près  des  Dunes  ^  et 
fut  envoyé  ensuite  auprès  du  maré- 
chal de  Turenne,  pour  confier  avec 
lui  sur  les  moyens  de  continuer  la 
guerre.  Après  retlc  entrevue,  Mott* 
tagu  renonça  tout-à-coup  au  service, 
et  se  retira  dans  ses  terres  (i).  Après 
la  mort  de  Cromwell ,  il  obtint  du 
(ils  du  protecteur,  le  commande- 
ment d'une  grande  flotte ,  qui  l'ut 
envoyée  dans  la  Baltiqiie  (  lèSg  ) , 
de  concert  avec  les  Hollandais,  pour 
arrêter  les  progrès  des  Suédob,  et 
obtenir,  par  une  médiation  armée, 
un  accommodement  entre  les  puis- 
sances du  ^o^l.  Il  y  re'nssit;  et  le 
roi  de  Suéde,  jadis  rallie  de  TAn- 
cleterre,  fut  oblige  de  lover  le  siegc 
uc  Copenh.iguc  ,  et  de  consentir  à  la 
paix  avec  le  Dauemark.  11  paraît  qu'à 
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cette  époque,  Montagu  conçut  «n 
grand  dégoût  contre  ceux  qui  rem- 
ployaient :  on  r^ttiibue  à  la  réforme 
de  sou  té^mmlt  de  cavalerie ,  et  à  la 
mesure  qui  fut  prise ,  de  subordon- 
ner tous  ses  actes  à  l'approbetioii 
d'A!ç;cnion  Siducyet  d'un  autre com- 
niissairc.  Ile'tair  dirr^  r*  iie  di<;posî- 
tion  d'esprit ,  lorsque  Cbirlrs  H  lui 
écrivit  deux  lettres  ,  uiir  |);  nr  le 
chancelier  Hyde ,  et  l'autre  pour  lui- 
même  ,  dam  laquelle  il  Tcugageait  a 
abandonner  le  service  du  parlement, 
eti  ramener  sa  flotte  en  Angleterre,^ 
où  il  pourrait  amr  de  concert  avec 
sir  George  Booth  et  d'autres  roya- 
Ibtes  disposés  k  efliectner  la  restau* 
ntion.  Montagu  ,  prenant  pour  pré- 
texte le  manque  de  provisions,  fît 
voile  pour  lc>  côtes  d'Angleterre. 
Mais  il  eul  ic  chagrin  d'apprendre, 
en  arrivant,  que  sir  George  lîootb 
avait  été  arrêté  et  conduit  à  la  T  our; 
que  le  parlement  jouissait  encore  de 
Tautonté,  et  qa*A  Igeroon  Sidney  l'a- 
vait dénonce  comme  traître.  Sua» 
laisser  effrayer  par  ces  événements  , 
Montagu  n'hesila  pas  à  paraître  à 
LoJidres,  et  se  df-fendit ,  devant  le 
parlement,  d'uuc  manière  si  plausi- 
ble ,  qu'on  se  contenta  de  lui  oter 
son  commaiidement  (i).  Sa  retraite 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car , 
j>cu  de  temps  après ,  le  conseil- 
d'éut  l'adjoignit  à  Mook,  dans  le 
commandement  de  b  flotte  anglaise. 
Il  profita  de  son  autorita  pour  se 
rendre  sur  les  côtes  de  Hollande  ;  et 
lorsqu'il  fut  en  vue  de  Scheveliug  , 
sans  s'inquicter  des  intentions  dit 
parlement ,  il  détermina  ses  ofliciers 
à  se  souniellre  à  Charles  II  ,  qui 
s'embarqua  aMc  le  duc  d'York,  a 


f  *  .,  f  i''  t-a  Siliijtioti  dilRcil»*  «l^o»  Uqutlle  ut  truitrkît 

KJn  «Mr.hiia  t«-t»e  r«-lrj.tr  .  jlrMorJIiMÎrf  i  la       i.|..r«  le  p.rirm.  nt ,  m  lui  i>eruiil       d'opr«.A>i>d<r  fas 


Digitized  by  Google 


MON 

bord  de  la  flotte  anglaise  doal  Mon* 
tagu  r^igna  le  commandement  à 
ce  dernier  prince ,  en  sa  ipialit^  de 
grand  -  amiral*  Montagu  eut  ainsi 

Phonneiir  de  concourir  an  retiMis- 
seineot  de  Charles  II ,  qu'il  ramena 
en  Angleterre.  Deux  jours  après  le 
deliarqaciuent ,  le  loi  lui  remit  l'or- 
dre de  la  Jarretière ,  et  le  créa  en- 
suite baron  Montagu  de  Saint-Neoth^ 
Ticomte  Hîncbinbroke  et  comte  de* 
Sandwich.  Il  fut  nomm^,  peu  après , 
membre  du  conseil-prive',  maître  de 
la  garde-robe,  amiral  de  la  Manche, 
et  lieutenant  du  duc  d'York.  Lorsque 
1a  jîuerre  c'clata  avec  la  Hollande , 
eu  1OG4  ,  le  duc  d'York  prit  le  com- 
mandement en  chef  de  la  flotte , 
comme  p;raiitUiiniral  ;  el  le  comte  de 
^aod^ich,  mis  à  la  téte  de  l'escadre 
bleue,  contribua,  pr  ses  manœu- 
vres,  k  la  prise  d'un  grand  nombre 
des  yaisseaux  de  l'ennemi.  Dans  la 
grande  bataille  du  3  juin  i66r»,  uù  les 
Hollandais  perdi  ren  1 1  eu  r  a  mirai  Op 
dam ,  et  eurent  dix-huit  vaisseanx  de 
guerre  pris  et  quatorze  détruits ,  on 
attribua  en  grande  partie  l'honneur 
de  la  victoire  an  comte  de  Sand- 
"wicli,  qui  s'empai  i,  le  4  septem- 
bre suivant ,  de  huit  vaisseaux  de 
guerre  hollandais ,  de  deox  de  leurs 
meilleurs  bitiraenis  delà  compagnie 
des  Indes,  et  de  vii^  bâtiments  mar- 
chands. A  peine  de  retour  en  Angle- 
terre, il  l'ut  envoyé'  à  Mnrlrid,  pour 
négocier  la  paix  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal  :  il  y  réussit  complête- 
xiient.  Il  conclut  anssi .  avec  la  cour 
de  Madnd,  un  traite  de  commerce 
très-avautageux  k  l'Angleterre.  Âu  re- 
DOUTcUement  des  hostilités  avec  la 
Hollande  en  167a  ^  il  s'embarqua  de- 
nouveau  avec  le  duc  d*York ,  et  com- 
manda l'escadre  bleue.  L'amiral  hol< 
landais  Ruyter  rail  en  mer ,  avec  une 
flotte  formidable ,  composée  de  91 
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vaisseaux  de  ligne  et  de  44  brûlots  ; 
et  le  08  mai ,  k  la  chute  du  jour^  il  fut 
en  vue  des  Anglais ,  qui  avaient  ëlé 
joints  par  les  Français  commande's 
parle  maréchal  d'Estrées.  Les  flottes 
combinées  ét.iif^nt  mouillées  à  Sole- 
bav,  et  n'avaient  pris  aucune  des 
j)recauliousquc  laprudenceindiquait. 
Sandwich  crut  devoir  donner  au  duc 
les  avb  que  son  expérience  consom- 
mée lut  suggérait  sur  le  danger  qu'ils 
couraient.  Mais  il  parait  que  ses 
conseils  furent  mal  accueillis,  et  que 
le  due  se  permit  même  une  réponse 
piquante ,  dans  laquelle  il  attribuait 
ses  appréhensions  à  un  manque  de 
courapc.  A  l'approche  de  l'ennemi, 
chacun  courut  a  son  poste  avec  pré- 
cipilalion;  et  plusieurs  vaisseaux  fu- 
rent obligés  de  couiier  leurs  cables 

5ottrètftprlis.Sanawicbcomman-  - 
ait  l'avant-garde;  et  quoique  dé^r- 
miné  à  vaincre  ou  à  périr,  il  écouta 
d'abord  la  voix  de  la  prudence,  en 
.se  hâtant  de  sortir  de  la  baie^  où 
Kuyter  auniit  pu  détruire,  arec  ses 
bi  ùlot^.  les  deux  lloltcs  combinées  , 
(huit  les  hàtinicut.s  pressés  1rs  uns 
contre  les  autres,  étaient  hors  d'état 
de  mana'uvrer.  11  les  sauva  ainsi 
d'un  danger  imminent ,  et  donna  le 
temps  de  se  dégager  au  duc  d'York , 
qui  commandait  le  corps  principal, 
et  au  maréchal  d'Estrées,  qui  était  à 
la  tête  de  l'arrière-garde.  Sandwich 
se  prc'cipita  ensuite  nn  milieu  des 
assaillants,  rt,  p.ir  cet  acte  désespéré, 
attira  tous  leurs  cfTorls  sur  le  Ho^  al 
Jacques ,  qu'il  montait,  li  tua  de  sa 
propre  main  L'amiral  hollandais 
Van43hent,  repoussa  son  vaisseau , 
coula  bas  un  autre  bâtiment ,  et  trois 
brûlots  qui  cberchaîeiit&  Pabôrder« 
Quoique  le  Rortd  Jacques  fât  criblé 
de  toutes  parts,  et  que,  sur  mUle 
hommes  qui  le  montaient,  six  cents 
fussent  étendus  morts  sur  le  pont^  il 
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B*CB  eontimA  yas  mîi»  i  faire  tour 
ner  iob  artUkm  au  milieu  de»  en* 
nemîs;  mais  uDautrc  brélotymasquë 
par  k  fuioee ,  étant  parvenu  à  se 

cramponner  à  son  yai-sscnu,  sa  }>t  rU; 
devenait  iiiévilable.  Averti  par  :iir 
Edouard  Had  fork  son  capiî.iiiie,  ce 
brave  aiuiiai  iTiu:>a  de  se  sauver,  et 
pcrii  ainsi  au  milieu  des  flammes  , 
«aree  presque  tous  aesoffieim^Quiiiie 
jottfs  après  la  bataille,  les  babitanU 
<le  Harwtcb,  reconaureiit  son  ca- 
davre flottant  sur  le  rivage,  à  Tortlrc 
de  la  Jarretière  4oiit  il  était  décore. 
On  le  ût  embaumer;  cl ,  d'après  les 
ordres  du  rui  ,  i!  f;;î  porte  à  Londres 
et  enterre  avec  une  grande  solennité 
dans  l'abbaye  de  \Vestniin!%ler.  La 
malheureuse  liu  du  6aitdwicb  iit  iaiie 
de  cpandes  reflexions  sur  la  conduite 
diidued*York;  et,  dans  te  pariameot 
se  tint  à  Westminster  eu  «ctobre 
&680,  lois  du  débat  du  biil  d'exclu^ 
sîon ,  plusieurs  membres  des  Com- 
munes la  lui  imputèrent  hautement. 
II  n*y  a  qn'un<?  opinion  sur  la  bra- 
voure cl  les  talents»  du  comte  de 
Sandwich  ,  considéré  comme  com- 
maudautf  ou  comme  homme-d'eiai  : 
ipaîs  on  lui  reproche  avec  raisOQ  les 
îaBonsëquences  de  sa  carrière  poli* 
ticpie ,  qui  ne  fnnnt  ^g^^  que  par 
les  inconsëi|uences  de  la  cour  denr. 
la  distiibutiou  des  faveurs  dont  elle 
le  combla  après  la  restauration.  Il 
avait  en  clfel  contribué  à  détrôner 
le  père,  et  avait  oUcrt  la  couronne 
à  l  usurpateur  :  cependant ,  pour  le 
récom|M'nser  de  quelques  légers  ser- 
vices d  la  veille  d  une  inévitable 
restauration ,  Charles  II  fit  pleuvoir 
-snr  kî  les  hofeaears  et  les  réi»m-< 
SttDSfl»»  tandis  qn'il  négligeait  mille' 
sujets  fidèles  qui  avaient  risqué  leur 
vie  et  leur  fortune  pour  défiûidre  In 
eause  rovalc  dans  toutes  ses  vicis- 
auudfis.  Walpole  f  qui  a  donné  une. 


place  à  Montagu  dans  sdn  Câtah^ 
fftc  of  Ro^  al  and  mbh  mthan , 

cite  d«  Kii  :  i**.  Lettre  au  secrétaire 
Thurloe ,  duus  le  i'-'^.  volume  des 
Papiers  d'élat  th  Thttrlvp,  —  a». 
Diverses  lettres  ,  écrites  peudaut 
sou  ambâ.ssatle  en  KHpague ,  ptitliées 
dans  les  Lettres  d' ^Jt lingtun  ,  et 
dans  les  Lettres  wisinaUs  et  négo* 
CMtiêms  de  sir  MîGhéud  FmtAamty 
à»  €nmU  àe  SmAwkik ,  etc.  Le 
coaMe  de  Sandwieh  est  aussi  Fau- 
teur d*unc  tradneiion  (d*  respagnol) 
de  la  Metallur^  d*Âlonzo  Baièa  , 
1674  '  P^'iit  itt^.  Enfin  on  trouve , 
dans  le  11^'.  aides  TfMis  net  tons  phi- 
losniihujues ,  qurîfpies  ubservatioos 
astronouu<^ue>  du  comte  de  Sand- 
wich. D — t — s. 

MONTAGU  (  Je^h)  ,  quatrième 
conte  de  Ssndwicli ,  de  la  ménwl»> 
mille  fue  le  pfécédent,  naquitàWoft» 
miiister,  en  1718.  U  avait  à  peint 
quatre  ans,  lorsqu'il  perdit  le  vicomte 
aMinchîubrokc  son  père.  Il  reçut 
une  brillante  érlnratîon  pi  ries  soins 
de  lord  Sandwich  son  aieui,et  entre- 
prit ,  au  sortir  du  collège,  un  vovagc 
autour  de  la  Méditerranée  ,  dont  d 
écrivit  lui-même  la  relation ,  publiée 
après  sa  mort.  MoMaiu  rapporta  die 
ses  eiettreions  plusieurs  momies,  dos 
ibis ,  im  grand  nombre  deméiaflns 
e^d'autzesobiets  cnriewi  (  1  ).  Il  avait 
succédé,  en  1729,  à  la  pairie  de  son 
praiîd-père;  et ,  dès  quM  eut  attrinr 
l'âge  n  cjiiîs  ,  il  siégea  dans  la  cluin- 
bre  haute.  11  coinmenra  sa  rairuix' 
politique,  en  se  joic^ii^iil  .lu  pailv 
aloiseu  oppositiouavec  Robert  Wal- 
pole. A  la  ffH-mation  du  ministère' 
ddsignd  so«B  le  nom  de  BromA^Boi^ 


(1)  Parmi  (  t  ^  <  !  s,-  trou^jil  uM  pièce  de 
BMrltr*  tic  d*u«  pii><ii  de  l'>n£ ,  'uc  \n  drui  cotes 
AtUtfoJSK  cl*i(  un*  iatcrittlîwu  cpi'oti  long<-t^aiD* 
•iHi»  nwTwir  (l«^dHffr«r.  \jk  savant  D.  Tajrlor ,  du  cul-> 
Ut»  delà  TriuiU ,  pM^Tiot  l  V^fV^otr,  r«i  174).*^ 
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tom  ,  il  fut  îiouiine  second  lonl  tîe 
l'ainirjule  (  i5  deceniiire  1744  )^ 
et  obtint  un  grade  (lau5  i'ai  mce ,  a 
cause  de  la  part  active  <|n'il  avait 
prise  dans  les  levées  de  troupes  pour 
éteindre  la  rdiellioii  de  1745*  Il  pa- 
rait qtt*OD  avait  reconnu  en  lui  aes 
talents  politiques;  car^  en  novembre 
1 74^»  "  envoyé',  comme plënipo- 
teuliaire,  au  congres  qui  devait  se  te- 
ur  à  Brëda  j  et  ses  pouvoirs  furent 
continues  jusqu'au  traite  d'Aix-la- 
Chapelle  (  o<;lubrc  i";4^  )•  A.  soJi 
retour,  il  fut  admis  au  couseil-jpri?ë, 
et&ommëjpremier  lordderamirautë, 
Lorsque  George  II  s'embaroua  pour 
le  Hanovre,  lord  Sandwicn  fut  un 
lies  lords-iflsticiersdtt  royaume  pen- 
dant Tabsencedu  roi.  En  |uin  I75i , 
il  fut  éloigne' de  l'amirauté',  et  resta 
saos  emploi  jusqu'en  17,55, (ju'il  de- 
vint Van  des  vict-trcsoriers  adjoints 
<i  Irlande.  Eu  avril  i  ^63 ,  il  reprit 
sa  place  de  premier  lord  de  Tami- 
'rauté.  Eloigne'  encore  des  affaires 
en  1765.  il  obtint,  en  1768,  rem- 
ploi d'adjoint  directeur-géndral  des 
postes  avec  lord  Le  Despencer.  Sous 
radministralion  de  lord  North ,  il 
fut  replace',  pour  la  troisième  Fois,  à 
iâ  tète  de  l'a  mirante'  f  janvier  1771); 
emploi  qu'il  occupa  pendaut  toute 
la  pe'riode  oraj^euse  de  la  ç^uerre  d'A- 
mérique, et  qu'il  résigna  lor:>  de  la 
dissoitttiott  du  ministère  qui  l'avait 
provoquée.  S»  condmie ,  à  k  tête  de 
cette  administration  dans  des  cir- 
constances difficiles,  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Il  réforma  plû- 
sieurs  abus  dans  les  arsenaux  de 
îuaiinc,  qu'il  visitait  tous  les  ans; 
augfuenta  les  établissements  des  sol- 
dats de  marine,  encomagea  les  voya- 
ges de  découvertes,  dont  il  pro- 
t^ea  les  auteurs,  Ot  montra  une 
-grande  connaissance  des  devoirs  du 
ëéffëiumtnt  qui  lui  éttit  confié.  £a 
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1783,  lors  du  ministère  de  la  coalîf 
tit»n,  il  accepta  la  capitainerie  des 
ckaascd,  qu  il  conserva  seulement 
pendant  une  année;  et  il  rentra  pour 
toujours  dans  la  vie  orivée,  jusqu'à  ' 
sa  mort,  arrivée  le  âo  avril  179a. 
Le  comte  de  Sandwich  était  un  ora» 
teur  plus  solide  que  brillant.  Pen- 
dant la  guerre  d'Amc'rique ,  il  fut 
fréquemment  attaque  dins  les  deux 
cbjTrihres^  pour  sa  (  oii<iiii:f'  aduu- 
iiisli  alive.  ou  )>()iir  dis  malversations 
qu'où  lui  iiapaiai^  Dau.s  les  débats 
parlementaires  qui  eurent  lieu  lors 
des  fâcbeux  événements  de  la  guerre 
d'Amérique,  il  eut  souvent  pour  ad* 
vcrsaire  le  célèbre  lord  ChatLani , 
dont  l'éloqueMe  extraordinaire  im- 
posait silence,  et  inspirait  la  crainte 
AUX  pairs  dont  l'habileté  était  le 
plus  reconnue.  Lord  Sandwich  ne 
se  laissa  pa-.  cljlouir  par  l'éclat  de 
ce  talent  oratoire  :  il  n'hésita  ja« 
mais  à  lui  répondre ,  et  il  le  fit  tou- 
jours de  msuuère  à  prouver  que  sa 
réplique  était  nécessaire  et  convena^^ 
ble.  11  avait  une  politesse  aisée,  et 
une  gatté  peu  commune.  Il  aimait  à 
rendre  service,  et  le  faisait  toujours 
avec  grâce.  C'était  un  lioînme  de 
plaisir ,  passionné  surtout  pour  la 
musique.  On  lui  attribue  un  pam- 
phlet intitulé:  Etat  de  la  tfutstiun 
relative  à  Vhospice  de  Greenwich  , 
1^79,  en  réponse^  à  l'écrit  du  ca- 
pitaine Baillie  \  Étai  de  Vhospieû 
TvjràL  de  GnenwUh  ^  publié  en 
1778.  Depu»  sa  mort ,  John  Cook, 
son  chapelain ,  a  publié  :  Fo^ago 
fait  par  le  romte  Je  Sandwich  , 
dans  la  Meditcrrancr .  dans  les  an- 
nées inSS  I73q,  écrit  par  lui- 
tiiffnc.  L  éditeur  y  a  joint  sur  1  au- 
teur une  notice  détaillée ,  d'où  est 
extraite  en  partie  celle  que  nous  don* 
nons,  L*ouTnige  du  noble  lord ,  quoi* . 
que  bien  écrit,  et  rempli  d'oMetra* 
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lions  justes ,  a  perdu  beauconp  de    Excite  par  l'ambition  de  sa  f«  mmc 


nccnne,  a  publie  :  i*".  Dicitunuaire  "Calculs  el  ses  coniiaîssanrcs  ;  i!  par- 

ortiithologique ,  a  voL  inS''.  ^  i  Ho'i;  y'mi  liieulôt  à  h  place  de  lord  de  J» 

1**.  Test nccabritannictt  y  ou  Uii^Utire  trésorerie  ,  el  f«il  rjonir: c  .  (jticlqup 

iiatur<  11(  ili's  roqui'l;ij;c<;  ,Tiij;l;ii.s ,  iu-  tein ps .(}  j  î  s ,  à  ranil»a5si.lc  »ic  Cii^s- 

4".,  i8o3.  ixcr  nu  MijipleiiK'nl  qui  f.<iifuii»|  lo.  ï.ady  IMaiic  huivit  son 

a  pani  cri  ihiocj.  George  Moiitagu  cpoux  tii  riiKjuic,  <m'i  Tappelnil  une 

est  mort  à  Knowlc,  dai».s  le  Devon-  curiosité  cxi  iti  e  p.a  lunt  ce  «pTclle 

sbire,  en  i8i5.          D — z — s.  avait  bi  sur  des  contrées  aus.si  celc- 

MONTAGUË^^.  MoiiTAGV  (i).  bres.  La  partie  la  pliu  intéressant^ 

MONTAGUE  (  Go ables    comte  ^  lettres  est  sans  contredit  relie 

d'Halifax.  /^.Halifax.  où  elle  rcud  compte  de  ce  \ov,;ge. 

MONTACiLEfLad^  Marie  WoR-  Elle  visita  d  ahord  la  î!  ;îlalide  , 

Thzx  )  naqnit  k  Tboresby,  dans  le  iwrcourut  l'Allemagne  .  s'arrêta  à 

comte  de  Noltingliam  ,  en  i(i90,  du  Vienne,  iravrrvt  la  nonj;rie  ,  et 

dur  Ao  Kîii;iston,  et  de  lady  Marie  «rriva  lieurcusenienl  auprès  de  son 

Fui(^^)^,  fille  du  comte  de  Dt  iiLi^li ,  mari.  Elle  s'empressa  de  prendre 

laquelle  mourut  (Il           L  ulv  i\Ia-  des  levons  de  Idogiic  turque,  siir- 

rie  Pierrepoint  (  nuiu  quMie  puria  monta  toutes  les  diilicultc.s ,  et, 

jusqu'à  son  mariage,  et  qui  ctai(  bout  d'un  an ,  parvint  à  rcnter.drc, 

celui  de  sa  famille)  montra  ^  bien  €t  même  à  la  parler  intelligiblement, 

jeune  encore,  les  dispositions  les  £Uc  obtint  du  sulthan  Acbmct  1^ 

plus  heureuses  ;  et  le  duc,  sou  pcrci  permission  d'entrer  dans  le  sc'rail, 

se  plut  à  les  cultiver.  Aiis>,itdt  que  où  elle  se  lia  d'amiiie' avec  la  sultane 

ses  i'acultcs  le  permirent,  il  lui  donna  f  'voriî*  F.itinia.  Les  fréquentes  visi- 

dans  tous  le$  j^cnres  les  mêmes  mai-  tes  rjuMIe  lui  iil ,  la  mirent  à  portée 

très  qu'à  ses  liis  :  file  apprif  sut  re.s-  de  ri  drisser  bit  n  des  préjuges,  et 

sivement  le  grec ,  le  latui ,  le  Iran-  de  donner,  du  liarem  du  ç^rand- 

çais,  Titalien,  rallemaud,  et  fit  de  seigneur,  des  iilces  plus  ju.siçs  <{iio 

grands  progrès  dans  ces  diirci-cutcs  les  Européens  u\u  avaient  eu  jiii- 

langues.  Une  telle  éducation  demlm-  Ge  fut  à  Beligrad ,  pe- 

Sait  qu'elle  vécût  dans  la- retraite; -et  tite  irillc  située  à  quatre  lieues  de 

en  effet,  elle  eut  très <  peu  de  rap-  GonstauUnople ,  que  lady  Marie  eut 

ports  avec  le  monde,  jusqu'à  ce  que  première  connaissance  de  Tido- 

son  intimité  arec  M"'^  Worlley  culaîiou  de  la  petile-vernU? ,  prali* 

MQUtague  lui  fit  ronnaîtic  Édouard  depuis  long-temp*;  dans  cet  eu- 

Montague,  fils  aîi»c  de  rctle  dame,  droit,  «ni  les  a-cnis  liiploniaîî  ('hs 

Un  mariage  d'ubtud  i>e(  let,  on  igno-  vont  ordinain  ruent  pendant  W  ir 

re  pourquoi  ,  Tunît  à  i  ln  ritier  de  dérober  à  la  j»csle,  cl  atix  eliaîetirs 

cette  famille,  au  moi*  d'août  n  i  js,  delasabon.  Uambai»sadricc  rccucil- 

*  ^  lit  «ipiantité  de  documents  sur  cette 

'  pratique ,  et  fut  si  convaiDcue  de  son 

AÏiXî2È£':riJ:^  ulimc,  qu-elk  fit  iuoculcr  son  fils 

m  les  lieux  mêmes  avec  im  grand 
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Bttccbs.  Elle  réjkolut  d'introduire  ce 
'  procédé  en  Eurofie ,  et  O'at  ne  pou* 
voir  faire  un  plus  beau  présent  à 
sâ  patrie  en  particulier,  (|ue  de  lui 
fournir  un  moyen  fort  simpfe  d'at- 
Icuucrnii  moins  les  effets  d'une  nus- 
M  cruelle  conîap;inn.  M.  Worîlov 
av  niJ  e!{»  r.ipprl»'  lic  (junslanliiiupli', 
a}u\s  liiviioii  litus  ans  de  séjour 
dans  celle  capitale,  lit  voile,  avec 
lady  Marie,  vers  Tltalie.  Ils  débar^ 
qucrent  sur  les  côtes  d'Afriquç ,  allè- 
rent voir  Tunis  et  les  ruines  de  Car- 
thage,  se  reodirent  ensuite  à  Gènes, 
et  retournèrent  en  Anî;lcterre,  en 
passa?il  par  !.i  Frarjce.  M.  Wotiley 
y  suivit  sa  carrièiv  polititine;  cl  \,idy 
Marie  put  s'v  livrer    soi;  !;(»ùl  pii.ir 
les  lelii  es  t  l  jouir  dv  la  LuiiVcr.^alion 
des  hommes  (pii  s'y  étaient  rendus 
célèbres.  Pope,  Âddbon^  Steele, 
Young,  et  plusieurs  autres  littéra- 
teurs moins  fameux,  formèrent  à 
Twickeubatn,  village  charmant,  à 
trois  lieues  de  Londres,  la  société 
habituelle  de  l.idv  Moiit  i,:;!!»*;  mais 
le  eoinrjierce  des  ç;('us  de  letlres,  t-t 
particulièrement  celui  d*s  poi  tc^ ,  a 
ses  épines.  Popcelait  le  )>liis  aa.Ni  ibic 
des  l'avoris  des  Muses.  Des  ptaisau- 
teries  picpiautcs,  qui  jurvinrent  à 
sa  connaissance,  I  aigrirent  contre 
lad^  Marie;  et  il  se  vengea  par  des 
tratts  de  satire,  <;ui  amenèrent  ime 
rnpture  et  un  éclat  qui  mortifièrent 
beancdnp  celle  (pil  en  r'iait  robjet. 
Ce  desap;rën»enl  et  ie>  ucy^outs  dont 
Tarrabla  le  parlides  Toris,  qiii  par- 
viiit  a  e*  raser  les  VVlii^s  dont  e'Ic 
parta'jcait  les  opinions,  la  decidiîrcut 
tt  se  rendre  en  Italie  :  elle  y  fit  con- 
sentir M.  Wortiey,  et  alla  séjourner 
tantôt  à  Veotsev  et  tantôt  à  Lorère, 
près  du  lac  d'iseo  ;  elle  y  faisait  ses 
délices  delà  culture  des  lettres  (pi'elle 
^fM  jiinit  h  des  occupritiôus  champè- 
uçs,  mie  ayaâ  pris  beauoiup  de 
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goût  pour  la  langue  et  ponr  lesmonirA 
italiennes  ;  et  les  vingt-deux  années 
<|u'elle  passa  dans  ce  pays,  le  prou- 
vent sullisankmenl.  Ui.  exil  volon- 
taire si  lon<;,  et  qui  jdaeait  une  si 
grande  distance  enire  elle  (  I  tout 
ce  qu'une  femme  a  de  plus  <  her, 
demoiiire,  à  notre  avis,  ((ue  soa 
caraetcre  n'était  pas  cxeuipt  de  sin- 
gularités. Elle  sentit  cependant  la  né- 
cessité de  retourner  dans  ses  foyers  , 
après  la  mortdesonnian,  en  1761  ^ 
et  elle  partit  pour  FAngleterre ,  dans 
la  mèaie  année.  Comme  elle  traver- 
sait la  L'rance,  quelqu'un  lui  parla 
des  lelli('>  di"  M*"  ',  de  S''vi^né  j 
Elles  sont  fort  jidii's,  n  pondit  elle  j 
}iia  s,  i.'uns  (j'inraJitt'  arr^ .  /(\>  mien- 
nes neseivni  pus  nutins  reclwi  chers, 
S  i  saule  aV"it  décliné  depuis  un  cer- 
tain temps  :  ses  infirmitt»  augmeu* 
tèrcnt;  et  elle  mourut  un  an  après 
son  retour  au  sein  de  sa  famille  ,l6 
I  août  1762,  .igc'e  de  soixante- 
treize  ans.  On  voit,  dans  la  cathé- 
drale de  làtcblicl  l ,  im  monument 
en  marbre,  consacré  a  la  mémoire 
de  (  (  tte  dame  il  ustrc.  La  b*  nitc 
V  est  représentée  ver>a ut  des  lamies 
sur  la  tonibe  de  celle  qui,  par  l'ino- 
cutatidn  qu'elle  introduisit  en  Euro- 
enleva  à  la  mort  et  à  la  laideur 
nne  mnltitude  d'enfants  destinés  k 
devenir  leurs  victimes.  Ce  cet  ;  o  t  a  phe 
est  dû  aii\  soins  t^éiif^'i  e  ix  et  plii'.an- 
tropiq'tes  de  Hc-niiclte  Inge,  (ille 
d'ini  b  ii  onet  de  ct  tle  contt  éc.  Les 
Lettres  de  ladv  Monf  igne,  quelques 
Fragtnenls  ,  <  l  tles  l'ucvies  eu  petit 
nombre,  ont  été  recueillis  eu  cinq  vo- 
lumes imprimâ à  T^ondrcs,  en  ioo3y 
d'après  le<  originaux 'remis  par  la 
famille  à  t'édiicur.  f /édition  en  3  vo* 
Inmes,  in- la/ publiée  à  Londres  ^ 
par  Bccket,  eh  1703,  paraît  avoir 
été  subreptice.  M.  (iléland,  qui  la 
mit  au  )our^  eneouragé  par  le  succès. 

37.. 


Digitized  by  Google 


420  MON 

qu*eUe  obtint  en  ût  paraître  une  an->> 
tic  en  4  volumes,  '7^)7;  mais, 
curnfiio  il  n'existe  point  (le  m.uiiis- 
cril  des  lettres  du  (jintrit-nip  vu  lu  me 
de  cette  seconde  éiUiiuu  ,  uu  c^t  lou- 
dé  k  croire  que  Qcland  en  est  l'au- 
teur. On  «ait  même  qu'il  n'a  jamais 
repoiiiséle  soupçon  deles  avoir  sup- 
posées. Les  critiques  anglais  qui  ont 
compare  lady  Montague  à  M™®,  de 
jSe>igne ,  ont  sans  doute  voulu  dire 
uniqucmciit  qu'elle  est  pour  sa  na- 
tion ce  qae  l.i  inerc  de  M™*,  de 
drigunn  est  pour  la  nôtre.  Rien 
n'est  d  ailleurs  plus  diiiereut  que 
leur  tour  d'esprit  et  leur  style.  En 
Usant  lady  Montague ,  on  est  frap- 

Sé  de  )e  ne  sab  quelle  force  de  Fl- 
exion,  qui  décèle  des  études  classi- 
ques et  une  tète  formée  à  l'école  des 
anciens.  Ses  jugements  ont  une  har- 
diesse, et  so!ït  exprimes  avec  une 
âprete  satirique,  qui  souvent  annonce 
une  libel  le  de  penser  que  rien  n'ar- 
rctaiL,  de  sou  temps,  eu  Angleterre, 
et  que  favorisait  le  protestantisme. 
Dominée  par  l'orgueil  et  étrangère 
à  toute  sensibilité,  on  ne  la  vit  jamais 
contente  d'elle-même  et  de  sa  posi- 
tion, «  A  seize  ans ,  dit  M.  Fiévée , 
9  elle  rejijrclte  de  n'être  pas  homme; 
»  à  trente  elle  dcrnaude  déjà  dix  au- 
p  nce^  (le  inoius  ;  mcre  de  famille, 
»  elle  r<nt  l'éloge  du  célibat.  La  toi- 
»  letlc  deb  l  rançaiscs  lui  paraît  ri- 
9  dicule;  et ,  tant  qu'elle  a  l'espoir' 
»  de  plaire ,  elle  tiie  ses  modes  de 
"»  France.  A  soixante-knit  ans,  il  j 
»  avait  de'jà  onic  annf^s  qu'elle  n'a- 
»  vait  osé  se  regarder  dans  un  mi- 
j)  roir  ;  et ,  lorsqu'on  venait  lui  ren- 
»  drc  visite ,  c!lc  rrcrvait  m  tlomino 
»  et  en  masque.  6es  u\  les  plus 
»  ardents  e'taient  qu'aucune  de  ses 
»  petites-filJes  ne  lui  ressemblât  pour 
»  resprit  et  le  caractère;  enfin,  dans 
0  ses  vieux  jours  j  tjn  voyant  passer 
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1»  une  erosse  villageoise,  elle  regret* 
»  tait  Ut'  n'a  voir  pas  été  toute  sa  vie 
w  ignor ciiiir  et  sans  ambition.  dCVs^ 
encore  niilad^  Montagne  qui  disait 
de  sou  sexe ,  que  sa  seule  cou&ula- 
tion  d'âtre  femme  avait  toujours  été 
la  ciertitode  de  n'en  point  épouser 
une.  On  ne  peut  méconuaitrenon  pins 
dans  sa  manière,  un  peu  de  cet  ap« 
prêt  et  de  ce  travail  qui  laissent  voir 
qu'elle  destinait  ses  Lettres  à  être  un 
jour  imprimées.  Ce  ne  pouvait  kr(* 
en  cl] et  dans  un  autre  dessein  qu'elle 
en  remit  elle-même  une  copie  en 
deux  volumes  i"-4"^.,  a  M.  Sovvden, 
ecclésiastique  hollandais,  constatant 
cette  remise  par  nne  note  signée  de  sa 
main,  qui  était  en  tête  da  manuscrit. 
C'est  vraisemUaUemeut  k  cette  dr- 
constance,  qu'il  faut  attribuer  le  man- 
que de  naturel,  tranchons  le  mot,  la 
pétiauteriedequelques  passages,  ainsi 
que  la  pesanteur  et  la  tournure  pé- 
nible de  la  plupart  de  ses  fins  de  let- 
tres. Ces  défauts  n  empêchent  pas  le 
recueîtdont  il  s'agit,  d'être  un  de» 
plus  piquauu  que  î'ott  ait  publiés  en 
aucunelançue,etdefSEiirele  plus  ^rand 
bonneur  aux  connaissances ,  à  la  sa- 
gacité de  vues  et  k  l'art  d'écrire  que 
possédait  l'auteur.  Quautàses  Frag- 
ments et  ù  ses  Poésies,  ils  méritent 
assez  ppu  d'attention.  Ce  n'est  pas 
qu'ils n'uUrcnt  des  preuves  de  talent; 
on  y  remarque  des  |)euâées  lioes  et 
agréables  9  et  sonvent  une  causticité 

{)leine  de  sd  :  mais  avec  ce  qu'il  fal- 
ait  pour  faire  queloues  bons  ven  , 
lady  Montagne  était  loin  de  posséder 
les  qualités  néoejisaires  pour  compo* 
scr  une  bonne  pièce  de  quelque  éten- 
due. Elle  néglige  fréquemment  Tob- 
serra tion  des  règles ,  sans  lesquelles 
les  bagatelles,  même  en  ce  genre, 
perdent  beaucoup  de  leur  prix.  Ku- 
lin,  Ton  peut  dire  que  le  dernier  vo* 
bime  ajouté  aux  lettres ,  q[uoi«|uo 
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propre  i  satisCûre  les  curûiiz,  dhaî- 
nuerait  plutôt  qu'il  n'augmenterait 
les  titres  de  cette  dame  anglaise  à  la 
célébrité'.  On  a  publie'  les  OEuvres 
de  lad  y  \f ont  apte ,  contenant  sa 
vie,  sa  currcNjunKkince  .'«v.mt  son 
mariage  et  dnraiii  son  aiiibassade  en 
Turquie  ,  et  pendant  ses  voyaccs  eu 
Italie,  trad.  de  Tanglais,  Paris , 

1804,  4  in^ia.  On  cite  deux 
traductions  françaisesde  ses  Lettres; 
la  plus  estimée  est  celle  d'Aoson, 

1805,  a  Tol.  in-i'i  :  elle  contient 
les  poésies  de  lad  y  Mon  ta  [^uc  ^  tra- 
duites par  M.  Germain  Gariiier.  Ou 
doit  ranger  parmi  les  fables  ce  que 
l'un  a  débite  de  la  passion  que  le  sul- 
tan Acliincl  avait  conçue  pour  lady 
Montague,  et  à  laquelle  elle  ne  serait 

Sas  demeurée  indifférente.  Indëpeii- 
amment  des  préjugés  turcs ,  qui , 
surtout  chez  un  empereur,  ne  per- 
mettent pas  d'adopter  une  pareille 
iilee ,  on  croira  difficilement  que  les 
charmes  de  cette  dame  anglaise  aient 
pu  balancer  aux  vpox  dn  ç[rand-sei- 
<:ncur  les  attraits  cek  ^t<  s  d'une  Fa- 
liinu,  et  de  tant  d'aurirs  créatures 
augéliques,  qui  environnaient  leur 
fortuné  po^esseur.  C'est  peut*étre 
avee  aussi  peu  de  fondement  que  l'on 
prétead  à  Londres,  au  moins  parmi 
Je  peuple,  qu'Édouard  Wortley,  fils 
aîné  de  lady  Montagne,  fut  enleréà 
l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  par  des 
mendiants  dp  la  classe  ajipriee  eu 
Angleterre  Gjpsies  (  Bolicniims  ) , 
qui  en  Oreut  un  ramoneur;  qu'un 
beurcux  hasard  le  fit  reconnaître, 
et  le  rendit  k  sa  famille;  et  qu'a- 
fin  de  perpétuer  la  joie  qui  avait  suivi 
ce  retour,  la  mère  de  e  t  enfant  af- 
fecta de  son  rivant,  et  légua  par  les* 
ta  ment,  une  somme  annuelle^  pour 
que  les  ram oncurs de  Tituidres  eussent 
réj^ullèrnnent ,  le  i".  mai,  nii 
diuer^dauâ  les  jardimi  de  l'iiùtei  de 
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Montagne  ;  et  qu'enfin  chacun  d'eux  * 

reçût  en  se  retirant  un  sbelling.  Go 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  le  dîner  et 
le  sbelling  donnés,  le  mai,  dans 
ces  jardins,  et  I»  permission  qu*a 
cbaque  convive  d'enij  orfcr  -^'  n  cou- 
vert :  le  fait  est  coîii-ij  de  tous  ceux 
qui  ont  habite  Londres.  D — p — c. 

MONTAGUE  (  Édouabd  Wor- 
TLET  )  était  fik  de  la  précédente. 
Autant  sa  mère  s'est  distinguée  par 
son  esprit,  autant  ÉdonaidW.  Mon- 
tagne s*est  fait  remaripier  par  la 
bi7.arr<«rie  de  sa  conduite  el  par  les 
aventures  <]r  sa  vie,  qui  n'a  été  qn'ua 
cncbaîueujent  d'actions  sincrulii-n'î^. 
A  l'âge  de  trois  ans  ,  il  avait  déjà  l'ait 
du  biuit  dans  le  monde  ,  ayant  été  le 
premier  Anglais  sur  lequel  on  eût 
essayé  Tinoculation  (  F",  l'artido 
précédent).  En  1^19,. ses  parents 
revinrent  à  Londres  ,  et  le  plu  ;  ;  cnt 
à  l'école  de  Westminster  :  mais  après 
l'avoir  frC((u entée  pendant  quelques 
années  ,  il  disparut  ;  et  malgré  des 
perquisitions  continuées  dur<iKit  une 
année  entiîre  ,  ou  ne  put  s<i\  (-ir  ce  « 
qu'il  était  devenu.  Un  Jour ,  nu  ami 
de  la  famille  ayant  aiiaire  chez  un 
capitaine  de  navire,  et  s'étant  rendu, 
avee  un  vieux  domestique  de  la  mai- 
son de  Montagne,  sur  le  port  do 
Blackwall  ,  fut  frappe  de  la  voix 
d'un  enfant  qui  offrait  dans  la  rue 
des  poissons  à  vendre  :  il  Tobirrre 
de  plus  près,  et  reconnaît  avee  sur- 
prise le  jeune  felouard,  qui  avait 
cbangé  d'état.  Celui  ci ,  dès  qu'il  se 
Toit  reconmt ,  abandonne  les  pois- 
sons, et  se  sauve  à  la.hltc.  GNi  ne 
tarda  pas  k  découvrir  la  demeure  du 
marcbaud  de  poissons  chez  lequel 
il  s'était  engagcdepuis  un  au  comme 
apprenti,  et  qui  était  f<»rt  eprtteut 
de  lui.  L'ambassadeur  lit  5u-lc*- 
champ  !«'lir(_'r  son  fils  de  l'  ijini  rrj- 
ti*>ajic  pour  le  ramener  a  l^ccoic  dj& 
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Wcstm  i  nstet.  Bienlolaprcs ,  Éclouard 
diNp.irnl  tle  nouveau  ;  et  cette  fois  ii 
prit  si  hk'U  ses  mrsutos.  que,  fnal-.Te 
tous  les  rtiuris  (ic  la  t'aiiiille  ,  il  lui 
ini|H»«î>il>le  d'.i  j.jHenilrc  dr  ses  iion- 
vtlit-..  LuiiiJijeiit  se  seruit-oii  donic, 
€u  eiUt .  i|u'uu  cufaut  de  dix  aas 
irait  engager  ses  services  à  un  maître 
de  Mtimeut ,  prêt  à  mettre  h  la  yoile 
pour  le  Portugal  ;  et  qu^  peine  dé* 
barque  à  Opuilo,  il  s'échappemit  des 
mains  de  son  maîfre  pour  errer  à 
l'aventure  dans  un  pay^  où  \c  hn- 
f;a^e  <le5  ln1.it:uil>  lui  ('I.df  iiiroiiuu/ 
c'est  [HMiiî.iiil  Cl'  (jiic  iil  le  jr-niie 
"IvioïKird.  lia  eîail  alors  dans  la  sai- 
hifii  de  la  vejudange.  LVtd'ant,  courant 
à  travers  les  ehaiiips  d*Op<}rto,  o0nl 
ses  sej^ces  ai»x  vi{i;iierons ,  en  fîit 
accueilU  tant  Liai  que  mal,  et  apprit 
un  i^eii  de  portif{!!BiB.  Il  avait  vécu 
ciiefliies»pa>  sans  deux  on  trois  ans, 
lors((n*un  d'enx  lui  commanda  de 
coridui-e  drs  rutes  eliarî-^és  à  la  Uv- 
tMirrir  .ni':;!.iis<Mir  l  i  <  <»!('.  F/I»»ti  ii(] 
fdoiit^ut;  îe  uni  vu  ii  .Me;  mais  ar- 
rive à  ja  l'actoreric»  il  \  ironve  son 
«ncieusm^itre  de  navire,  et ,  de  j>iiLs , 
le  consul  auf^lais  à  qui  Ton  avait  en- 
Toyë  son  $îf*nalenicnt.  On  la  reoon* 
naît;  et ,  maigre  lui,  on  Tembarque 
pour  l'AiJiîleiei  rc.  Ses  parents  déso- 
les leeoniblentdecaressr<.  Crperulanl 
le  jeune  ^ïontaji;ur,  rlont  \r  ■j^oal  pour 
la  \\c  ,i\  <*nîiin.Tc  sctublrtit  l'em- 
lîorli  !•  Mir.tou."»  les  sentinicrjts ,  de'- 
jouj  i«ic  iroisicuic  fois  l'opoir  de 
aa  famille^}  dereon  plus  robuste,-  il 
s'ent;agei  celle  fois  comme  matelot 
ddfis .  nh .  bitiment  destine  p</ur  la 
IMefliterranëe.' Le  père,  irrité  d*oflo 
(icsubeilcnticeauasi  obstinée,  ne  "«ott* 
lut  pItiB  faire  a!)nme  dejuarehe  ponr 
un  fih  »p'i  le  fnvail  a  ver  tint  li'.tr- 
deiH-,  mêmeamidela  f.iinilii'  (ini 
nxalt  relM-e'  É'Iott.-irl  de  rapj  i  cnf  is- 
fîiçC  chcilc  maii  iiund  de*  ^ioissuus  ^ 
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le  ramenn  encore  à  I&mabon  pater-* 
nelle,  et  le  réconcilia  avec  ses  pa'« 
renîs,  î!  fut  cnnTriui  .dors  sj'îp,  puis- 
que le  jciiiic  liomiiK'  .!\.iit  un  J^out 
si  dceidf'  puni-  Ii\>  v(»\.ij;(  s,  il  ij;dt 
au\  Iudes-0':(  lilcnlalc^avt  i:  t  clidèle 
ami  de  la  maison,  nommé  Fors[er  , 
et  qu'il  ferait  ses  études  en  voya- 
geant. Le  précepteur  et  IVlcve  s'cm-» 
barrpièrent  en  conséquence  pour  les 
îles  :  ils  y  passèrent  quelques  années; 
et  il  parjîl  (jue,  tout  '^n  courant  !e 
ninude  ,  le  jeune  Montagne  ne  laissa 
j>a3  de  s'instruire  assez  profoiuiemeiit 
dans  Je  J.itin  et  le  'j^rre.  Lorsqu'ils 
revinrent  en  Angltinie,  Ksp.uehls 
crurent  que  M.  Forster  leur  raiu(- 
nait  im  enfant  entièrement  gtieri  de 
sa  folie.  Ils  procurèrent  à  leur  (ils 
un  emploi  puolic  ;  et,  en  i ^  iT^^^slo 
firent  n'  iftirK  r  un  d(  s  rhevalters  du 
comté d'jluntiiipdon.  Mais  on  eût  pu 
croire  ({ii'F  îoirarrî  u'anibitiounait 
qi:e  l  i  qualité  He  ehov.'îii«'r  errriUî  :  il 
j(Mia:  il  sVf^d  -ffa ,  «  (  ne  ti  ttuva  d'ati- 
Uc  uioycii  tlt'.su  liivi  de  ses  embarras 
que  de  quitter  enrorc  l'Auii;  efei  rc.  Il 
vint  à  Paris,  eu  1 7  n  ;  et  la  premî^T-e 
aveotare  <jR*il  eut  dans  cette  c  1  p 1 1 .1  !  ' , 
le  condut>tt  dans  les  cacltots  du 
gratid  (diâteiet.  Un  riche  juif,  nom- 
me Abrafjain  Paybot,  l'avait  accusé 
de  s'être  enU'ii'îtt  nver  plusieurs 
f  fnnplices,  j)Oin'  i'entraiiîcr  dans  unt 
li  i^"»t,  où  ils  l'avaient  enivre  ,  (oivS 
de  jouer ,  et  di  pouillé  de  son  arp;ent  et 
de  ses  LijouK,  en  lui  enlevant,  eu 
ootre,  sa  maiircs^e.  I^e  procès  fut 
instruit  devant  le  lieiiteuant-crimiuel 
de  Paris  :  ce  juif,  ne  pouvant  prou* 
ver  les  oliai^es  proférées  cohtro 
]Moîitat;ue  cl  nu  de  ses  compa!ri(»tc», 
fut  condamne  à  pavera  r]»aeundVu?c 
ïoooo  livre.^  a  titrr-  d'iudennnfes, 
Mais,  avant  appelé  de  rj-lle  se/ifeuc<î 
à  la  lia:tlc-c(uar  rie  la  Teurnel/e,  il 
ep  oLtiul  un  jfrn,Mnçnl  (^ui  cassa 
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premier,  cl  mit  les  pi  >kî( urs  liors 
dt'  cour.  lî  p.iint  il.ui«<  I  I'  procès  plii- 
uicuii  u(*>  ,  pour  et  cuiitic 
ctwicuiie  d(s  dv'iix  parlic?.  Aprc>  ce 
fôeLeiix.  débul  k  Paris  ,  Muuia^uc 
revint  à  Lnuilres  ;  et  malgré  la  tache 
(|u'uuc  pareil io  ali'aii  c  devait  laisser 
sur  SI  repulatioij,  il  fui  élu,  eu  1 754, 
itifiîibic  fin  parlcjnciit.  îiC  ç^vaud 
avait  tiii  peu  «îc'^oùte  des 
avenliires  ;  i!  dcviul  s;iu,c  ,  vcViit 
dans  la  r<>tni!e  à  la  r;îMi[),!'j;t!o .  y 
cludij  l'iii.icii «îiciiVildcs  lie- 
JteAtons  6ur  les  fjrop\  .\  et  la  chute 
des  anciffttnes  répithlKjuos ,  at^ec  des 
d;*plicaiio(ts  à  Vétat  actuel deV An- 
glelerre ,  1 7  jj)  u  ).  Quelque  temps 
api  es  il  pcrdi!  s'»n  përe,  qui,  quoique 
tiès-riclic,  iielui  laissa  que  1000  Ht. 
Merlit);;  de  revenu,  eiirc.serv .  rîtBoo 
liv.  sicjî.  (Il*  renie  pour  la  reinine 
(pi  il  ep  t-t^cfaif,  ol  une  '"r]\r  (erre 
dans  il  \o^k^!l.l('  pour  ie  lils  'pii 
liaîirait  de  ce  nianaj;,*'.  Sa  mère,  <;ui 
mourut  UD  an  apr«s  suu  père,  ne 
lui  légua  qii'uuc  i;uiiiee  ,  en  Idissaut 
toute  su  succession  k  la  sœur 
dotiard,  qui  av.iii  épouse  le  cumte  de 
Bute.  C'est  aiu^i  que  ses  paieuts  le 


(i^TnHnît  ru  fraiifaî*.  totarr  H'i*  ;  flî*loîre  lin 
mouiMintiHent  tUf  unci-nnt*  rrfmhliftft  :  |inr  WO». 
J^fé.-  •1*Oar«i|t<M<  .«r  rMoMthtj  p*r  Ti»r|»'w  1.  I'« 
fi*  (  ,*7^'R*  in  t«.  Onlw<  I  i  n  u  di>i>u<>  «nire  (<  a- 
(iuCtîoii  ^  /V'  /il  nmniii  ,\>  (  t  ,(.-  I,,  ,  ,frt  nnr,rti~ 
Hff.  rr'ii  t- '.i  fiir%  ,  îIikI.  ,  i^;)'!,  in-Ho  (.'.■■iinir  <lr« 
Mi')tii>irt'«  .m:  h- ii(  l'iur-.  knr  l,,  O'fhr'  i:  </<•  A  ' 
*!>/!  ,  ii'«.iiiu'  \V  Moiil^iyiK'  ij"»  |,;içi  .  ,  i-.t  iii.p  i;. 
gDi-<>  <  •'(  im;;-  .  r*  II'  rolifiii  à  \i  Kuiilor.crt 
•-<  I  l<  va»:  i>.ii  ,11  .iv.^il  •  Ir  i  lin  ()<  |  i-iji.i  jil  icjii  dtt 
Kl*  «Ir  i'a'tibiMMilrnr  iiitji)  lit  ù  I  .«iiiijtaiil  iio|kt«'*  Hni- 
vaoi  K*t  Ntii^nr,  te  prrt  rpiftnr  i|  Irlèn»,  d*  pourvu 
«l'arfrni  ,ir  arr^wi»  r»t«iiJii«poMr  tiatitW'  ><.i  >iii  |>è. 
re-f*^  i-i-ti«S-t-i  .  u  lu!  («iÎmiI  act-roir*  «|ii<-  W  iruuc 
T»loiil  ^iH   '  1  i>iin><>-i'  (111  II  «  i  iiiti  rr>>aii!. 

l.f  |H">-  ..1  «i'nii»»*  '  .iii»  II-  l'ii^f  ,  •.itOiit , 
('•tlUllltr  mit*   I      viii|»  nvi'  «  tu  ;  \:',<l,  UH  iM  I-  (  lit*  ll.ltl- 

^tl  Ûf  Ltit.  It  IN*  «Il  rli'  K  ,  a\t-c  |iritiiirii'r  (!<'  {Mr^-itic 
wnuuvf  j-our  U  «Lrati^iur  ««liCibit  qui  m  «émit  fiitr  , 
»t<|iii  pamt  «*o  c-Nrt  |irn  «It  ino|i*  ipr*  *,  l  ar  )  l.u- 
«ra|l>>  'til  du  •■tcirï'*'  Tout  cp'a  o*i     ; .  ii  ii[||.f>>i<>tli|('  ; 

dit-Il», <|M  .     r*  U  W-'Tl  dr  l.nui  .  0.^|lril«n« 

«ji<r<ii  c  Eil').Mr«l  n-l'i"  _v  M.iiil  I  «c  ,  lin  E  ■ .  ■  i 
i^f  cmuiKS  d*s  ifemiftcmemli  U  i^irt^  tuëiê  ou  u'iu* 


punirent  r|p<;  folies  de  sa  jeunesse, 
Cij;eii!anl  le  comte  de  Bute,  suri 
beau  frère,  fui  assez  généreux  pour 
lui  céder  une  partie  de  la  successiun.^ 
Devenu  maître  d*inie  assez  grande 
fortigie ,  Édouard  Moutague  ne  son* 
ge,i  plus  qu'à  satisfaire  SOU  goût  pour, 
la  vie  avctitiirièrc.  Ses  ei>i!jses  sur 
le  eonlineiit  J*ï''urone  ont  e'tè  Itllc- 
nieiH  taullipliees,  que  i  on  neprn! 
d  i'[ii(  i  que  celles  do»»f  il  a  parie  iui- 
iin  nie,  ou  doi;t  iicus  (■o!!n;ds.sons  les 
dv  !.d!s  par  les  1 1  i.tlioii.sd'.iiili  es  voya- 
geurs. C'e>t  aiuM  que  nous  savons 
qu'il  se  irtuv.ik ,  en  i  '^(rj. ,  ;i  Turin 
parce  quUI  adressa  de  là  au  comte 
de  M.4CrlcsfieId  deux  lettres  archéo- 
logiques, (pu  furent  lues  à  la  société, 
r.  v  i  »  de  Londres,  et  publiées  sous 
le  tiire  de  lîe^niitqKt':^  sur  itrr  pré- 
tendu buste  nnluaœ  à  Tunn,  iii-4**» 
Letfn  s  lie  Sltarpe  ,  sur  l'Ilaiic, 
nousajipn  in.enl  coiuukjiI  IMonlapjue 
e  i  pl'iya  les  troi>  années  s.:ivai:tes. 
Il  parcourut  la  Terre-Sainte,  l'É- 
g^v  i>te  (  i  )  et  PArnieuie:  avecleVieu]^ 
et  le  ^luiivcau  Testament  à  li  main  , 
i!  chercha  la  route  des  Israélites  ht 
travers  le  dèst  rl.  Il  avait  lai*^''é croî- 
tre sa  barbe;  il  s'èiail  coiflè  à  l'ar- 
njci  ieiuie  ,  1 1  il  ne  se  nourrissait  que 
de  riz,  d'en  <  i  d<-  café,  l;  était  de- 
venu presjpic  Ai..iie,  lorsqu'il  repa- 
rut a  Vcnii>e,  eu  i  Il  p.ii  lait  avco. 
enthousiasme  y  de  la  .^iuiplicitc  des 
moeurs'  orientales ,  aux  Anglais  qui 
allateut  le  voir.  Cependant  Winkel* 
man,  dans  ses  Lcti res .  nous  apprend, 
une  anecdote,  qui  ne  dépose  pas  em 
faveur  de  la  pureté  des  nueurs  dè^ 
notre  v(»ya"eur.  A  Alexandrie,  .Alon- 
ta'jiiie  s  ciait  li;*  avic  un  consul  da- 
nois, (oii  avait  une  très-iolic  feoMne: 
alui  dcloij^ncr  le  mari,  il  i'a\aii 
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cliargc  de  commissions  importantes 
pour  la  HoUaiide;  et  aussitôt  qu'il 
sut  que  le  trop  crédule  consul  était 
arrive  dans  ce  pnys  ,  Montagne  alla 
trouver  la  fcnune  avec  une  lettre 
à  la  maiu,  qui  lui  aoDOuçaU  qu'elle 
fêtait  veuve.  Suit  que  celte  femme 
fût  cDCore  plus  crédule  que  son 
mari,  soit  qu'cJk  fcigvitt  de  l'être , 
i^e  plctira  le  consul ,  et  épousa  no* 
tre  voyageur,  qui  l*enimena  en  Sy- 
rie :  ToiJà  ce  que  raconte  Wiiikei- 
man.  Moutague  ne  s'est  jamais,vante' 
«îe  ce  tour  infâme;  mais  il  avoue  , 
dans  une  Irtîn*  ;\n  P.  Lnmi ,  qu'il 
a  joue  tous  les  rôles  lians  ses  voya- 
ges. «  Chez  les  nobles  d  Allemagne, 
ï>  dit-il ,  j'ai  fait  rccuycr  ;  j'ai  élc' 
9  labourear  dans  les  cnamps  de  la 
»  Suisse  et  de  la  Hollande;  je  nV 
n  ai  pas  mtme  dédaigné  rhumblc 
t  métier  de  postillon  :  à  Paris ,  je 
»  me  suis  donné  les  airs  d'un  petit-. 
»  niaîtrc  :  j'ai  ctc  aî)l)e  à  Rome  :  à 
»  Hambourg,  j'ai  |tris  la  grave  con- 
»  tenancc  d'im  ministre  luthérien, 
9  et  j'ai  raisouné  théologie,  de  ma- 
»  nière  k  rendre  le  clergé  jaloux. 
»  Bref,  j'ai  joué  tous  les  rmes  que 
»  Fiddinc  donne  à  son  Julien,  et 
»  }*ai  eu  le  sort  d'une  guioée,  qui 
»  est  tantôt  entre  les  mains  d'une 
»  reine ,  et  tantôt  dans  le  sac  d'un 
M  sale  Tsrncîifo.      Crt  nyen  semble 
CDiilii  ini  r  re  que  Ton  rappurtc  de  ses 
ch;ii)L;('iucnts  de  religion.  Anglican 
de  iiais^aiice  ,  il  se  fit,  dit-ou,  catho- 
lique eu  Italie,  et  musulman  en  Tur- 
quie* L'islambrae  lui  plut  ^pavem- 
ment  de  préférence  auE  autres  reli- 
ions ;  il,  en  pratiqua  du  moins  les 
rites  tout  le  reste  de  sa  vie.  On  pré- 
tend même  qu'il  ficevalt  une  pension 
de  la  Porte  otliomanc;  et  comme  sa 
mère  av;ut  se )uurné  quelques  années 
à  Gonstanuiiople  ,  et  avait  pénétre 
dan*  les  harems ,  la  malignité  ajouta 
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qu'Édouard  Monta^ue  éUtt  fils  du 
grand-seigneur.  Mais,  sous  ce  rap- 
port, rijonneur  de  lailyMontaj^ue  est 
à  couvert:  car  elle  eut  cet  entaut  avant 
son  voyage  en  Tunpiie.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  qu'Édouard  Moa- 
tague  s'etail  tellement  ideutiiié  avec 
la  yis  des  Musulmans ,  que  l'imam 
le  plus  scrupuleux  n'aurait  pu  l'accu- 
ser  de  négligence.  Il  se  levait  avec 
le  soleil,  faisait  ses  ablutions ,  et  se 
toumaitvers  l'Orient  dans  sesprières, 
qu'il  marmottait  en  arabe.  On  dit 
qu'il  voulut  aussi  rjue  sa  femme 
embrassât  le  mahoiuelisme  :  il  n'en- 
seie;nait  pas  d'auUe  religion  a  un  en- 
fant presque  noir, qui  l'accompagnait 
dans  ses  voyages  en  Orieut  ,  et  qui 
passe  pour  avoir  été  son  fils  f  il  l'ap- 
pelait FttrtuMtuSf  et  ne  lui  parlait 
qu'arabe.  Il  avait  lui-même  appris 
à  fond  cette  langue  (  i  ) ,  nour  plaire 
à  une  femme  arane  dont  u  parle  avec 
enthousiasme  dans  sfs  lettres.  Ccpen- 
d;ifi[  ce  7x'\('  iNîiisuIinan  avait  con- 
serve- lie  son  éducation  angl.iise  un 
goût  assez  vif  pour  l'etudc  des  anti- 

r'tés.  Il  adressa  à  la  société  royale 
Londres  y  le  récit  de  son  Foyage 
du  Cm  ne  au  désert  de  SimUy  et  ses 
Observations  sur  la  colonne  de  Pom- 
pée auprès  d'Alexandrie.  Ces  deux 
Mémoires  ont  été  insérés  dans  les 
volumes  ^yfy  et  57  des  Transactions 
philosophiques.  Après  avoir  l'ait  de 
nouveaux  voyages  dans  l'Orient,  de- 
puis 1766  jusqu'en  1773,  il  revint  en 
Italie  avec  l'inienliou  de  se  préparer 
au  pèlerinage  de  la  Mecque.  A  Yeuise, 
le  aue  d'Hamilton,  curieux  de  con- 
naître un  compatriote  aussi  original, 
s'étant  annoncé  pour  lui  rendre  vi- 
site t  Montaguc  le  reçut  à  la  manière 
orientale.  Assis  y  les  )aml>es  croisées  , 
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sur  un  rntissin ,  il  fit  présenter  au 
duc  du  cafc ,  et  brûler  devant  lui  des 
parfums  davs  une  cassoîclle  :  il  se 
pnrluina  lni-nH-rne  l.iharlje,  (|t'.i  lui 
descendait  jusqu'à  la  ceinture.  Dans 
cette  entre  vite,  il  fit  le  plus  grand 
éloge  des  Turcs:  c/claient ,  selou  lui, 
les  gens  les  plus  hospitaliers ,  les  plus 

fcoéreux  et  les  j^lus  saces  de  la  terre. 
hns  la  m^e  ville ,  rliabilc  peintre 
anglais  Romney  le  visila  plusieurs, 
fois,  et  fit  son  portrait  ffv.cron  con- 
serve encore  en  An'^li  terre  ,  et  qui  a 
ctc  grave.  Ce  fut  en  diiiant  avec  ce 
peintre,  que  Moiiia<Mic  ,  ayant  le  go- 
sier embarrasse  d'un  os  de  perdrix, 
tomba  malade  ;  bcs  domestiques  ap- 
|ielèreut  à  la  liâle  un  prêtre  :  celui-ci, 
informé  des  aventures  de  Montagne, 
lui  demanda  dans  quelle  foi  il  von- 
lail  <piittei*  le  monde.  J'espère  que 
cesera  dans  celle  d*uu  bdh  musulman, 
re'ponnit  Montagne  s;ins  lu'Vitcr.  Il 
mourut  quelques  joins  aprrs  (  le 
mai  i-j^ô),  et  fut  enseveli  dans  le 
cloître  d'un  couvent  à  Padoue,  où 
une  taille  de  marbre  avec  une  ins- 
cription indiquait  encore,  il  n*y  a 
pas  longtemps ,  le  lieu  de  sa  tombe. 
Il  avait  laissé  nn  testament,  par  lequel 
il  ordonnait  que  son  fils  Fortunntus, 
QnMasioudy  fût  clevc  en  Angleterre, 

Jîourvu  qu'il  n'apprît  \n  le  I afin  îiï 
c  grec,  et  qu'il  n'Iiabilàt  point  la 
ville  de  Londres,  ni  aucune  des  dcu\ 
universités  anglaises.  Ce  tesfanieiit 
pourvoyait  aussi  au  suri  d'un  fils  , 
tientier  de  son  nom  dans  l'Inde ,  et 
d*une  fille  qui  avait  pris  le  voile  au 
couvent  des  Ursulines  à  Rome.  Ces 
deoxenfants  paraissent  être  issus  d'un 
autre  mariage  que  celui  qu'il  avait 
contracte  furtivement  en  Égypte.Une 
Notice  détaillée  sur  sa  vie  a  ctc  insc'- 
rée  dansV  Histoire  du  comté  de  Lei- 
cester,  et  rc'injprinioedanslc  4'".  vol. 
des  Anecdotes  litiçraires  ^i^  du- 
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huitième  siècle^  par  /.  Tficltols y 
Londres  ,  i  S  i  •» .  D — o . 

MONTACïL'E  l^Lis ADixn ),  (lame 
anj;^laîsc ,  aus^i  di>ti!JL;iiec  par  sou 
c'rudilion  que  par  son  espnl,  était 
fille  de  Mathieu  Kubinson,  ricLe 
propriétaiic ,  et  d*Ëlisabetb  Drake, 
KUe  naquit  i  York,  le  a  octobre 
1 7)0 ,  et  fut  âevée  à  Cambridge,  ou 
résidait  sa  famille  ,  par  les  soins  du 
docteur  Cooyers  Middleton  ^^.00 
nom,  pag.  3  ) ,  second  mari  de  son 
aïeule.  Le  dortrurMiddlcton  exigeait 
que  sa  jeui  '  c  i  bi  iie  pupille  lui  pre- 
senlât  le  résume  de  toutes  les  con- 
vcr^alions  suvatites  auxquelles  elle 
était  souveut  présente  dans  sa  so- 
ciété :  il  l'habitua  ainsi  à  écouter 
attentivement,  et  a  analyser  dans  son 
esprit  tout  ce  qu'elle  entendait.  Ello 
épousa  en  1 7  4'2t^^u>rd  Montagne, 
petit-fils  du  premier  comte  de  Sand* 
Avirh,  et  membre  de  plusieurs  par- 
lenieijfs  successifs  pour  le  bourg 
(i'IIuntingdon.  Il  mourut  en  1775, 
laissant  à  sa  veuve  une  fortune  con- 
sidérable, dont  elle  ht  le  plus  nol.lo 
usage  pendant  le  cours  de  sa  louguo 
carrière ,  qu'elle  termina,  le  a5  août 
1800,  à  r^gc  de  quatre-vingts  ans, 
Misiriss  Motttague  se  fit  remarquer 
de  bonne  beure  comme  auteur; 
d'abord ,  par  ses  Dialogues  dm 
morts,,  publics  avec  ceux  de  lori 
Lvttillon;  el,  ensuite,  par  nn  JCssai 
sur  le  ^énie  et  les  écrits  de  Shah- 
Sf/eare  j  qui  parut  en   17C9,  ou- 
vrage classique  et  clcganl,  où  l'on 
trouve  beaucoup  plus  de  savoir  et 
de  critique  qu'on  n'en  devait  attcn* 
drc  d'une  femme  du  grand  monde. 
La  manière  dont  les  jugements  de 
Voltaire  sont  relevés  daps  cet  Essai , 
entrepris  surtout  pour  venger  Sliuk- 
sj>earedes  sarcasmes  dcranfenrdc 
la  Henriade,  attira  à  misiriss  Mou- 
Uguc  rauiuiadYei'!>igu  Je  cet  boiuuio 
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illustre,  qu^clle  aviiIt  aulnfuîs  connu 
en  Angleterre  ;  il  ne  lui  pardonuii  ja> 
mais,  cl  il  ue  pouvait  prononcer  son 
nomdesang-lVuii^i  Misinss  Mou- 
lague  ayant  fait  un  voy.i  ^c  eu  Fran- 
ce, envoya  son  V.ss'M  sur  Sliakspearc 
à  Voltaire,  avec  celte épigrapiie: 

 FûUm  |«,  Jbe  wdutM ,  P«A«f 

immolât. 

Se  trouTânt  k  Paris ,  qneïcpies  an-' 
«ces  après  (  1 776  ) ,  elle  apprit ,  m 
soric'fp,  (pip  |(.  pliilovoplu-  de  Fcrney 
.T'.Mit  dit  que  ce  n'rf.iil  |i.»s  une  iiier- 
voiHe  de  trouver  «|ncl'|  ;rs  |'rr!rs  t!  ins 
V.  uurrjie  fumier  de  Sliaks|.(',!! i  •. 
répliqua  vivement,  en  Lu^aul  allu- 
sion a«x  emprunts  de  Voltaire,  qyc 
c'cffail  pourtant  à  ce  fumier  qu'il  de- 
vait une  partie  de  son  meilleur  grain. 
Mi^trîss  Montagne  vivait  dans  I*lu- 
tiinité  de  tout  ce  qu*ii  y  avait  dé 
j;!  '»fid  cl  d'ilîustrc  dans  leslctlrcs  eu. 
Aii;;let(rre.  Pope,  Johnson,  (iolds- 
niilli  ,  Pidt?tjev  ,  di'puis  lord  Hntli , 
lA'll''ilon,  Biukc,  etc.,  form.jirnl  sa 
.soeietc  ;-».\  Le  dociciir  iM.aiic  et 
îuislriss  Carier  turent,  jjeudaul  tonte 
leur  vie,  ses  amis  et  ses  correspou- 
dants.  Mistriss  Moiit.'igue  joignait  à 
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un  profond  jugement  et  à  une  ima» 
gindtixt  vive  et  bnilautc»  un  goût 
aussi  pur  «{tic  sévère.  Le  recueil  des  ' 
Lettres  que  nous  avons  d*elle ,  et  tout 

ce  q  le  les  conlcuipurains  racouieut 
du  t  liarme  de  sa  conversation,  a-la- 
luis  iii.>lrneiive  et  pi'piante ,  prou- 
vtj;t  qu'elle  lutu  il  lil  l'eslirnf  que  les 
gens  les  pins  er.idils  .k  i  oniaient 
a  SCS  taleuls.  Elle  avait  eepeudaut  ' 
le  defaiit*  de  vouloir  se  conformer 
trop  strictement  aux  mœurs  et  aux 
usages  du  grand  monde  qu*elle  frê- 
quciil.iiL  Le  désir  esce^sil"  quVJIe 
av.iit  de  plaire  et  d'obtenir  la  repu- 
talitui  de  femme  à  la  mode  ,  lui  fai- 
sait souvent  'i  ;  !cr  lui  toîi  lé'jer  et 
frivole,  fj'p  triiiiijMU  les  t  hscrva- 
tcuTH  Hi['iM\ iMi].»,.  Drpni»-  sa  nuo  l , 
qu.ilre  volumes  de  .a  concspun- 
daiice  ont  ét^  publies  par  son  neveu 
(  Mathieu  Montague):  il  parait  qu'il 
se  propose  d'en  faire  paraître  cn- 
epif,  qui  cuuiplètei'out  sans  doute 
i'idcc  favorable  qu'on  s'e.<>t  formée 
de  îiiLslriss  Montiigne.  D — 2 — S. 

.MON'i  AlGN  L ,  MiciiKi.,  seî.;nenr 
DF.  )  ,  pinlosojdie-iMMralfsle  fameux 
]»jr  son  livre  des  £sàaiSy  na(p»il  ati 
cii  ileau  île  iMont.ii^iie,  en  Perigord, 
Je  février  i âli3,  d'une fauiille au- 
cietiQjement  nommée  Ej'^hem,  orl- 
t;inaire  d'Angletcrre.'^on  père,  bra- 
ve et  loyal  écuyer,  qui  avait  servi 
dans  les  guerres  au-dela  des  monts , 
et  ipd  avait  rapporté  d'Espngne  et 
d'Italie  un  esprit  orné,  maisd'adicnrs 
liumme  grave  et  simple  ,  l'envoy;* 
uourrir,  dès  le  ueroeau,  daii>  un  ehe- 
tif  village  de  sa  drpeudancc,  pour  le 
dîe>ser  .1  une  luaiiàtre  de  vivre  com- 
uiiid.',  et  le  rallier  a  celte  dasie  du 
peuple;  qui  a  boftoin  de  L'aide  de»  au- 
tres classos.  It  l'avait,  par  les  mêmes 
motifs,  donné  à  tenir  sur  les  fonts  à 
des  personnes  de  la  j^las  humbln 
coaiAlion,  aiiu  de  Ty  atUcker,  et  dft 


Digitized  by  Google 


I 


uiyiiizied  by  Google 


Uigitized  by  Google 


Mopr 

U  faire  comg^tir  natorelleiiwnt  h  la 
misère  d'antriii.  Mab  le  bon  père , 
dont  la  lecture  ordinaire  ëlatt  'je 
Marc-Aurèle  espagaol  de  Guevara  , 
fut  )aloux  de  procurer  de  bonne 
)»c»!rc  h  son  fi's  \a  ronnnissnitrp  ârs 
Unes  et  des  l\oi:i;iiiis ,  j;;ir  niic  vnir 
moiii.H  leule  cl  inoins  î.ii('i\e  (pic 
celle  âiis  c'coie.s.  L  t  ilu  i  l  qu'il 
trouva ,  fut  (le  le  conlin- ,  en  nour- 
rice, aTant  le  dqvrioppèment  delà 
]  a  rôle,  à  iKi  maître  allemand,  M- 
c'onde  par  des  mattres  en  sous- 
mrdre,  ignorant  entièreineiit  Ir  fr.ni- 
çais,  et  très^versés  daus  le  latitu  De 
ce  moment ,  on  ne  l'entretint  que 
daus  cette  langue;  et  r'etatf  îinr  rc- 
j^le  couveinic,  (jtic  ,  ni  le  pt  i»-  luê- 
nw»,  ni  la  mèic,  ui  les  doniesti(jU''.s, 
TR'  s'exprimeraient  ,  en  sa  eo  m  pa- 
gaie ,  qu'en  autant  de  mots  latins 
qu'ils  avaient  appris  pour  pouvoir 
jf argomter avec  Tenfant.  «  Nous  nous 
»  latinisâmes  tautV  ^^^^  Montaigne, 
»  qu'il  en  regongea  )iisqu'aux  villages 
»  tout  autour  plusieurs  appellations 
t>  latines,  qui  nnf  pri'?  pied  parl'iisa- 
»  ^e,  rt  (jiii  (*\isteiileneore.  »  1 /idio- 
me viguuieux  de  Tarite  et  de  Se'nè- 
que ,  qti'il  suça  en  uî^rne  tpnîps  que 
le  lail  de  sa  notirnce,  devint  >a  lan- 
ç!\\c  naturelle.  £ile  influa  sans  doute 
heaneoup  chea  lui  sur  ie  français , 
qu'il  apprit  pins  tard  eomme  une 
langue  étrangère ,  et  qui ,  venant  d'ê» 
trc  nationalisé  par  François  et 
n'etaut  rirn  moins  qu'une  langue  fai- 
te, prit  d'auLnit  plus  librement,  dans 
un  (MTjane  eiuoic  jt-nne  ,  la  forme 
empiiii  te  par  les  pn-mière»;  h;\hi- 
ludcs.  Loc  ke  qui,  tians  >mi  J  r.iitc 
d'éducation  ,  doit  beaucoup  à  Mon- 
taigne, veut  bicnoiierenfant  appren- 
ne d'abord  sa  langue  maternelle; 
mais  ii  prescrit  cu^uite  de  lui  donner 
un  maître  qui  lui  enseigne  de  nièmc 
le  laUQ|  en  conversant  avec  |ui< 
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Qnant  au  grec ,  Montaigne  Téludia. 
par  art^  mais  sons  terme  ^'ébats  et 

d'exercices.  «  Nous  pelotions ,  dit-il, 
»  nos  déclinaisons  à  la  manière  de 

»  ceux  qui,  par  certains  ']vxïX  de  ta- 
w  (lier  '  1  .  a]>[>: ennent  l'ai ithmèti- 
»  que  et  l.i  '^iv  luelrir.  »()n  ui  faisait: 
goûter  la  sru  iici',  citmme  le  devoir, 
par  sou  pro|>ie  désir,  sans  foni-rsA 
volonté.  On  l'clevait  ainsi  avec  toute 
liberté,  en  le  sollicitant  doucement, 
ûu  point  (juc,  pour  ne  p  is  troubler 
son  cerveau  encore  tendre  en  l*ar- 
rachant  avec 'violence  an  sommeil 
profond  auquel  les  enfants  sont  su^ . 
jets,  son  j>ère  le  faisait  réveiller,  non 
en  sursaut .  nrais  au  son  d'un  iîîstru- 
mciit  agréable.  Crj  endaiit  il  n'avait 
point  les  gouîs  d'un  enfant  déliratc- 
ment  clevc,  et  il  fallut  corrij,cr  eu  bit 
le  refus  des  fri^iudiscs  et  des  douceur^ 
que  commmi<fmciit  on  aime  le  mieux 
à  cel  âge.  Lorsque  le  père  de  Mon- 
faigue  n'eut  plus  autour  de  lui  ceux 
qui  Tavaieiit  secondé  (îans  ses  vues, 
il  fut  forcé  de  suivre  h  rout>»e  ordi- 
naire. Il  envoya  son  fils',  après  l'agc 
de  six  ans,  a  l^orfîraux,  au  collège 
de  Guicnnc,  le  plus  florissant  de 
Fraurcà  cette  époque.  l/ins[rnclioji 
exlrauitiiuaire  que  notre  jeinie  Ro- 
main avait  acfptise  ,  le  (il  arriver 
d'emblée  aux  prpmi^res  classes.  Là, 
il  eut  pour  maîtres  Nicolas  Grouch y, 
(w-iltaume  Gucrente,  Buclianan  et 
Muret,  qu'il  nomme  ses  [irért  j-tt  urs 
domestiqués,  ou  de  ohaii'bre.  l,c  ré- 
dacteur de  l'art jc\r  IU  cuanaîs  ,  dans 
1,1  Bh*^yai>id('  '  M.  S^ard  ^ .  ?»p  pou- 
v.uit  txpf!q!»er  ci'iîiJiici  t  Tvioid.tigne, 
qu'il  X  ])j  OM-  né  in  i  "j38,  aurait  eu 
pour  uiailii-,  à  iioi  tic.JUX,  Dm  hHUdU, 
qui  en  serait  parti  en  1 5.  j3 ,  a  reconrs 
à  une  conjecture  qui  est  une  nouvelle 
supposition.  Ccbiogra])kea  ctctrom* 

(1)  ^Li^iiMYi 
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pc  par  l'erreur  de  Véâiûùn  de  Goste,  Belle.  On  feignait  de       ries  Toir  ; 

4111  plutôt  du  président  Bouliier  (  i  ),  et  on  lui  lit  er^leréd  suite,  en  con* 

suv l'époque  de  la  naissance  de  Mon-  niVdjtf  à  ce  man^e  aecreC ,  V  i  t  gi le  ^ 

lâiguc,  quoique  ÛKëe  bien  positive-  Te'rcnce,  Piaule  ^  etc.;  car  tandis 

jucnt  par  notre  auteur  à   raniicc  ijiril  s'appliquait  av«'C  peine  à  ses 

M.  8uard  eut  faciiciDcnt  rc-  autres  éludes,  le  plaisir  éveillait  son 

cuiiiàii  cttie  erreur,  s'il  avait  l'ait  at-  inhigiuatioii.  Il  avait  Vappréiien- 

(euliuii  que  Moutaigue  ^  en  lucmc  i^ion  \luU' ,  mais  2>àie;  et  ce  qu'il 

temps  qu  il  nomme  ses  maîtres ,  teV  voyait ,  li  le  voyait  bien.  On  ne  craiU 

inoi|ne  qu'à  l'âge  de  douie  ans ,  il  g/<ai(  pas  qu'il  Jii  inal^  jnais4fuil 

J'ouaitles  premiers  personnages  dans  wfit  rien.  Quoiqu'il  ffit  d'un  natu* 
es  tragédies  latines  représentées  au  rel  doux  et  traitaUe,  il  e'iail  dificilf 
même  collège ,  sous  son  principal,  de  l'arracher  au  repos,  même  pour 
Audre'  Gouvea,  qui,  dès  l'époque  de  lo  faire  iuucr;  mais  s'il  jouait,  alors 
i547>  TV  lit  quille  Bordeaux  ,  pour  les  jeux  de  ses  camarades  lui  sem- 
Sii  relucr  eu  Poitup;aL  Quunpit;  les  blaient  des  .letioiis  sérieuses;  il  lui 
Jésuites  ne  fus.tC'Ul  pas  encore  établis  répu^unit  d'v  mc'cr  la  iiucsse  et  la 
en  France,  ou  voit  que  ce:»  5pcclaclcs  ruse,  elil  .tiiait  toujours  \c  droit  che- 
claicnt  en  usage  dans  les  collèges;  et  min.  Son  esprit,  <^ui  semblait  inac- 
ils  remontaient  à  un  temps  antérieur  tif ,  n'avait  pas  laissé  de  porter  des 
k  Gcrson,  qui  les  blâmait,  par  un  jui^emeotasurles  objets  qu  il  connais- 
-  autre  moiif  quene  l'afattde  nos  jours  sait;  et  il  digérait  librement  et  à  lot- 
ie citoyen  de  Genève.  Notice  phuoso*  sir  ses  pensées.  Apres  avoir  terminé 
plie,  moins  sévère,  en  louant  ces  ses  études  à  l'âge  de  treiaeans  ^Mon- 
t'i>atteme:it  7  cnminc  utiles  à  enlrcte-  laigne  ,  peu  dir^posé  à  suivre  îa  rar- 
iiir  les  relations  de  société,  ne  parle  rière  militaire  ,  se  derid.T  d;^  faire 
pas  aussi  avautagcusement  des  IruUs  sou  cours  de  droit.  Le  mcme  esprit , 
de  ces  études  scolastiqucs ,  qui  bii  ennemi  de  toute  conlr.i4nte ,  dut  ré- 
apprenaient seulement  les  dérit^a^  pousser  cette  masse  de  jurisprudence 
tiens  nominales  de  la  vertn ,  «  que  coutumiëre  qui  lui  paraisFait  sur- 
nous  savons,  dit-il ^  assez  décliner,  charger  et  complip'er  des  instîtu- 
si  nous  savons  Taimer.  »  Quoiqu'il  tiens  déjà  si  multipliées.  Cependant 
eût  pour  maître  «  dan^  Guérenle ,  un  il  fut  pourvu ,  vers  i  r)54  ,  d'une 
corn mentatcurd'Aristote,  et  que  l'on  charge  de  conseiller  ,  dont  il  rem- 
modiliàt ,  en  sa  faveur ,  quebpies  r'*-  plit  les  fondions  jusqu'à  la  mort 
gles  en  nsaj^e  d  uis  les  c(jlie^es,  c'e-  de  suu  IVéïc  ..îné  ,  suivant  Scc\  oie 
iail ,  selon       ,  toujours  luilége,  de  Sainte  -  Martlic  ;  et,  quoi  qiren 
.  Sous  une  luiigiitur  apparente,  il  ail  dit  liilzar ,  sa  qualité  de  gentil- 
nonrrissait  des  goûts  qui  le  purLaiciit  Luoime  uc  lui  lit  |>as  dévlaigner  le 
à  lire,  à  la  déiobéc  ,  dès  l'âge  de  titre  de  conseiller»  mène  eu  éerivant 
sept  ou  huit  ans,  les  Métamorphoses  à  son  përe ,  en  1 5^.  Quoique  l'or* 
d'uvidc,  comme  le  livre  le  plus  aisé  donnance  de  Françob  î*'. ,  oonoe^ 
qu'il  connût  dans  s&  langue  mater*  naut  la  rédaction  àc>  actes  en  firsui^ 
^  Çais,  eût  été  rebdue  dès  iSSp,  les 

actes  continuaient  d'ctre  écrits  en 

(0  Mémoire  tttr  la  vi0d€  Moitta'gne ,  ta  ièt**U  latiu  dltlS  la  prOVlUCe  dc  GâSCOCUe* 
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voulu  aussi  plus  de  &iiipHcitd  et 
d'oDifomiité  daiM  le  droit.  Il  ob* 
serve  qu'il  y  a  plus  de  livres  sur  les 
livres  de  jurisprudence  que  sur  tout 
autre  sujet.  Nous  oe  faisons  ,  diNi , 
que  mus  entre 'gloser.  TI  nrouait 
qu'il  nVntfndait  rien  aux  plaids  et 
aux.  nOairrs  fin  pnlais.  Il  n'y  eut  ja- 
mais ,  dit  PaMjiiier  ,  homme  moins 
chicaneur  et  moins  praticien  que  lui. 
Ce  fut  pendant  qu'il  était  revêtu  de 
sa  charge ,  dit  ^historiographe  de 
Bordeaux  dom  de  Vienne (i),  qu*il 
fit  pWieurs  voyages  à  U  cour,  et  s'at- 
tira tellement  l'estime  de  Henri  II , 
qu'il  en  reçut  le  cordon  tic  Saint-Mi- 
rîfol  ,  distinction  qu'il  témoigne  avoir 
dcsuee,  jeune  encore ,  mais  dont  il 
semble,  en  se  plaignant  du  discrédit 
de  cet  urdi«' ,  n'avoir  ctc  gralilic  que 
plus  tard.  Et,  en  effet ^  Pasquier, 
son  contemporain  et  son  ami ,  dit 
«zue  Montaigne  fut  fait  chevalier  do 
1  ordre  de  Saint-Michel  sous  Charles 
VL  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  liaisons  du 
conseiller  de  Bordeaux  avec  Pibrac 
€l  Paul  de  Foix ,  ses  compatriotes , 
conseillers  ainsi  que  lui ,  et  snr-tout 
'ses  relations  avec  le  cli.incelier  de 
L'Hospital ,  annoncent  la  haute  con- 
liauce  dout  il  était  honore'  comme 
magistrat  ;  de  mâme  que  sa  noble 
intimité  avec  filienne  la  Boëtie ,  son 
confrère,  àéelÛtj  chez  Tun  comme 
chez  l'autre,  une  ame  nourrie  de  sen- 
timents puises  h  la  même  source, 
et  tpie  n'avaient  pu  dessp'rhcrles  oc- 
cupations arides  du  palais.  Leur 
amitié  ,  devenue  célèbre,  fut  celle 
dliumiues  faits  :  ils  s'estimaient , 
avant  de  se  connaître  personnelle- 
ment. La  Boétie  *  dans  sa  jeunesse , 
avait  fait  un  trait^S  de  la  Servitude 
wtUnaaire,  Montaigne  y  reconnais- 
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sait  des  sentiments  analogues  atnc 
siens,  et  qui  annonçaient  une  amii 
moiiiee  au  patron  des  siècles  an* 
ciens.  Sur  les  rap|>ortS  qu'ils  i^pre- 
naient  l'un  de  Tautre,  ils  se  cner-' 
chaient ,  sans  s'être  vus.  Énfîn  ,  dans 
une  pr:iiidf  snrir'te  à  BonJeaux  ,  ils 
se  rcncoiiti  f  ! <  !iî ,  et  se  trouvèrent 
aussitôt  u  (  oiiiiLis  ,  S!  amis,  qu'au- 
cun autre  dès-lors  ue  leur  fut  plus 
proche ,  et  que  tout  btcntdt  devint 
commun  entre  eux.  Rien  de  plus  na'if 
à  ce  sujet  que  ce  mot  de  Montaigne^ 
si  digne  du  bon  La  Fontaine  :  a  Si  Ton 
»  me  presse  de  dire  pourquoi  je  l'ai- 
»  mais  ,  je  sens  que  cela  ne  peut 
»  s'exprimer  qu'en  n'[U)ndant  :  .  .  .  . 
»  Parce  que  c'éLait  Lui  ;  parce  que 
»  c'était  moi,  »  i/aniitic  de  Mon- 
taij^uc  pour  la  Boétie,  ne  le  ced.at 
qu'à  sa  tendresse  pour  son  père, 
dont  il  rappelle  souvent,  avec  un  vif 
intérêt,  rànection,  dans  le  cours  de 
son  livre;  mais  il  a  consacre  en  par- 
ticulier un  chapitre  de  ses  Essais  k 
ramitiè.  Là  ,  son  style  sentencieux 
s'clcve,  et  devient  atrssi  sentimental 

3u'éncrgique  ;  et  telle  est  l'effusion 
e  sa  sensibilité',  qu'on  peut  dire  que 
c'est  Tanic  t  Jle-nicruc  de  Montaigne 
qui  ii'epaucbe  et  de'borde  dans  ce 
chapitre.  Une  amitié  si  intime  n'était 
point  une  e0ervescence  passagère. 
Neuf  ans  après  la  mort  de  la  Boe'tie, 
dont  il  adécrit  les  derniers  mouieiils 
d'une  manière  touchAtc,  il  témoi- 
gne, dans  ses  Essais.  <inp  les  plaisirs 
qui  s'ollraicnta  lui ,  depuis  ee  tein  ps , 
au  lieu  de  le  consoler,  lui  redou- 
bla icut  le  regret  de  sa  perte.  IVous 
étions  y  dit-il ,  à  moitié  de  tout:  il 
me  semHe  nue  je  b»  dérohe  sa  part. 
Après  dis-hnit  ans  mlmci  durant 
son  voyage  d'Italie ,  en  1 58o ,  lors-' 
qu'il  e'crivait  au  cardinal  d'Otsat ,  il 
se  trouva  mal,  en  pensant  à  son  ami. 
Montaigne  ne  croyait  pas  les  femmes 


Digitized  by  Google 


435        MON  Mon 

lusceptiblcs  du  mêfnc  lien  d'amitie.  l.t  ninison»  en  rrvrnant  h  lui,  ^ùtt 

t^epeudaiil  il  rrrlK-n  h  iil  hnr  coin-  |)rei:ii(  i  )iiot  tnl  <i<  duc  (ju'uu  don- 

ïiuTCf*.  Sa  Sf'nsibiiitc  piu^i  pir  Teii-  n4f  tm  clu  val  a  sa  It^rtiiac  qui  venait 

Iraîèiait  vers  It;  so\e.  L'iiuap^inaliiHi  »  a  sa  jtiu  oiilre  ,  et  qu'il  voVail  .\'em- 

J'eoju  il,  ralliraieul  et  le  nlcuaieut  pHrer  d^ns  le  chemin.  l3e  mêiac, 

9upi  è*»  desTemme»  spiriiuelies.Ceit  lorsqu'il  apprend ,  à  Parts ,  la  morC 

ainsi  qa^il  (it  m  cour  à  Margœriie  de  de  sa  SI\b  en  nourrice ,  il  envoie  i  la 

France ,  sœur  de  Charles  IX  *  à  la»  mère«  avec  «me  lettre  pleine  de  bon- 

qiieilc  il  offre  un  ch.initre  aus^i  ^rave  homie,une  Épilre  de  consolation  du 

3u'intérfS8ant,  le  plus  considérable  bon  Plntarqne,  écrite  dans  un  CAS 
c  ses  Kssais  ;  comme  il  a-iresse  à  î?erablnl\!r  C'cfit-là  pourtant  rc  qui  , 
Diane  de  FiM\  snii  rlinpitrc  de  ry^/v-  avrc  d'autres  pnssai;rs  isoU-s  ,  Ta 
titulion  dci  er^icuis,      'a  \:\  (liiiie  fait  signaler  ronime  un  philosophe 
d'KstisNac  ,  eelui  de  l"yy;7t'( >/i  fi<?^  éj;oislc(i);  tau-lis  qnc  IVforilai|»ue 
•pères  ,  l  un  tl  l'autre  d  un  intérêt  témoijjne  à  sa  femme  combien  il  est 
plus  réel  et  d'une  utilité  ()raiique  qui  marri  que  la  fortune  lui  ait  rendu  si 
fait  paidonuer  le  scepticisme  du  pre*  propre  cette  Épttre  ,  traduite  «n 
mier.  Mais  ce  sentiment  d'une  amitié  françois  par  feu  son  ami ,  par  ce  sien  * 
tendre  qu'il  cherchait  vainement  an-  eher frère ,  qu'd  lui  rappelle ,  en  iV 
près  des  femmes ,  il  ne  Vna  peut  être  ttissaut  ainsi  à  la  Boétie  et  à  Plutar^ 
e'prouvé  qu'auprès  de  M''«=.  dedonr-  que  pour  la  consoler.  (}noi  de  plus 
uay,  si  elle  eut  vécu  vin^^t-cinf}  nns  spirituel,  et  en  mcnir  iciups  de  plus 
]>!nlôî.  M"»'",  de  Bf>nrdic  (i)  la  lait  deiir.it  î  (Vesî  (  itcorc  .tver  la  mvme 
«•xisler  en  même  temps  que  la  Hoé-  na'ivtlc  de  seiitiment  ,Vl  |>ouriie  rien 
lie  ,  et  partager  avec  lui  le  cœur  dtt  refuser  ,  dit-il ,  au  commandcnient 
Motitaii^ne  :  c'est-là  nue  erreur  de  du  meilleur  des  pères ,  qu'il  avait 
l'enthousiasme ,  une  pure  fiction  poë*  entrepris ,  et  qu'il  lui  adressa  la  tra- 
fique. Le  lien  conjugal  avait  pu  du  duction  de  la  Théolo^e  natureUe 
moins  fixer  en  ]>artie  les  afiècttons  de  Raymond  Sebonde.  Son  pi  re  , 
du  philosophe.  11  donne  cependant  animé  par  cette  ardenr  avec  laquelle 
à  entendre  qn'n)  formant  un  enga-  le  roi  François  h^.  avait  encouragé 
gement,  il  eéda  |)lutot  à  l.i  rnnve-  lesleiii-es  ,  irnait  de|)iiis  long-temps 
liance  et  n  l'tisf^'ze  fju'à  son  iiielina-  sa  in.tisitn  ouverte  aux.  hommes  rloc- 
tiun  nat'îitilf.  Mais  f{Mi)i!jn"il  s'a-  les  cl  lelUcs,  sans  être  htîre'  lui- 
vouàt  enclin  a  l'.imonr  des  femmes,  mijne.  H  avait  accueilli  Pierre  Bu- 
et  qu'on  lînl%  du -il,  se^  imiairs  uel ,  qui  lui  remit  Touvra^e  de  Se* 
pour  liceucieusei  ,  il  affirme  qu'il  bonde  et  le  lui  recommatoda  comme 
avait  observé  plus  sévèrement  les  lois,  un  livre  trèsnitile ,  à  l'époque  où  Icf 
du  mariage  qu'il  n'avait  promis  ni  innovationsde  Luther  commença  lent 
cspe'ré.  Dans  un  accident  -rave  qui.  h  prendre  crédit,  et  menaçaient  d'c- 
lui  arriva*  et  qu'il  décrit  si  pitlo*  branler  en  beaucoup  de  lieux  Tan-* 
resqueraent,  lorsque  )eté  à  h  rcn-  cicniN  rt  uyanre.  IVfonlaigne  s'était 
verse  par  un  eboc  violent,  e(efîdu  eni pressé  de  Ir.idnjre  ce  livre,  et  de 
parterreévjmoui,  on  IcrapporUUà  i'oiinr  a  son  iierc,  qui  y  prit  un 

f.\  j.'/     j  u  {t)  Dtft  ojii  t  gui  a  abteim  tut*  twtntù»'  "'< 
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singulier  plAÎsir ,  et  donn.i  roidre 
(îe  riinprinicr  (i).  C'est  p.ir  t]cs 
prrtiYcs  lirees  de  la  raison  natm  rllc  , 
ijtic  Si  hoii  !e  .  a  rrxompic  (io  - 
iiîoiiii  L  ilic  r.  LuLi.t  ;  ,  enlrrpie- 
uait  ,  non  •î'e\j>li(}M«'r  les  iiiysrèrcSj 
mais  sculeniriif  d'"j  poi-er  aux  no- 
vateurs, a  I  ajtput  de  la  fui,  cette 
même  raison  avec  laquelle  ils  cotn- 
baLlaîcnl  l'autorile  du  dot;nK'.  Ce  li- 
vre ctit  l  '  auroii])  de  succès,,  sur- 
tout aupi  rs  des  (iaincs  ,  fjui  trun- 
vairnl  fort  belU-s  cvs  iinng;inathn;!; 
de  1.1  raison  Iriîn.unc  ru  tavciir  i!e 
la  rili^ioii;  <  t  ^îuuiai<^'iir .  I*'  (  ki'ii- 
j>ion  de  ces  danios,  e!  du  livic  (U.id 
elles  guûtaieiit  la  Uaductiou,  le  dé- 
fendit ,  comme  on  le  verra ,  contre 
ceux  qui  blâmaient  les  lianlicsses 
de  Tauieur,  ou  qui  taxaicut  de  Hti- 
blcssc  ses  arguments.  Mais  il  ne  s'en- 
suit  pas  que  ccfureuf ,  comme  le  flit 
Çh-Ti'lon  ,  ces  «iu^ulai  iîr^  li;trdie.s  , 
transioniicrs  m  crrrurs  jmp  F(  !!(T, 
cpii,av  nit  plu  à  Muiitai^iif  .1  cnixc  vie 
*  leur  couformilc  avec  se>  uivcs  ,  lui 
firent  tenter  de  traduire  vScbundcj  car 
cette  occupation  lui  parut  étrange  et 
nouvelle;  et  l'on  a  vu  qu'il  ne  l'en- 
treprit (|u'â  la  prière  de  son  pcre. 
Après  l'iropresMon  du  livre  de  Se- 
bonde  ,  notre  philosophe  ,  (jiti  était 
detjBûu  pos'-esseiir  du  eliàteau  de 
J^oufnij»ne  et  m  tîire  de  lui  -  niênie, 
s  «ircuiiu  de  pnblici  les  opuseuies  qui 
lui  avaient  elo  losrue's  par  la  [joeficT, 
et  qii  II  de'dic  à  S(.s  proches  et  amis. 
Là  se  trouvent  rÉpîtrc  de  consola- 
tion, envoyée  à  sa  femme  (  2)^  cl  le 
Pîscours  qu'il  avait  adresse  à  son 
père  sur  la  mort  de  la  Hocti^.  Mab 


fl)  Th^ciU^t^ie  Hattu  rUf  il,-  lift  1  nmnd  S«ftond«  ^ 
.urrrrtW  <lr  Ja  kUi*  de  M^uUt^tie  •  aoupcrc, 

(n)  0\>t>acu\<»  IriitV  do  F!<<'  •  ti  r.tnroîti 
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par  c'gai-d  pour  son  .irai ,  et  à  «itsf 

drs  rr!ati':r  s  fTn*il  avait  a  U  roiir, 
il  III'  (  :  .!(.  j  as  prudent  d'y  joindre  le 
iLiilc  (le  î.i  Servitude'  'V^'lontairc  ^ 
(lonl  eùl  pu  abuser  Tesprit  lîe  j)ard[ 
daus  un  temps  de  facliou  et  de  Irou- 
bles(  1  ),Une  époque  désastreuse  s'ap^ 
procb  ait;  et  notre  philosophe  était  ra- 
mené' par  l'agitattun  niénieà  des  sea* 
linients  dont  il  éprouvait  le  besbio. 
Il  s'eiait  en  quftlquc  sorte  réfugie  ail 
chdteau  de  son  père.  Il  observe  que. 
depuis  la  perte  de  ce  bou  pêie,  i( 
]><>rtaît,  lor«.cpril  inunfait  à  cheval  ^ 
i.ii  manteau  (j!u  Ii.i  .ijtp^rlenu. 
Ce  n'est  pidal,  di>.i;t -il ,  par  com- 
modité ,  mais  par  délices  :  //  int: 
semble  m'entwiopper  de  lui,  »  Une 
complexion  nen'euse  délicate  n'avait 
pas  peu  contribué  à  cette  sensibilité 
morale.  Quoique  ne  et  élcvëàla  cam« 
pàgne ,  une  lilïerté  d  •  i:' r ,  exempte , 
comme  on  Ta  vu,  de  toute  sujétion 
ri;^f'nr<MiS(::,  l'avait  éloi^^ne  drs  soins 
il.  recoiiomic  domestique,  et  mêuiç 
de  toulexercire  a^.Me'ablc,  niais  vio- 
lent. JurcLel  ,1  j)araissait  tire  uq 
vice  extrême  ;  et  il  était  si  délicat  sur 
ce  point,  ([u'il  entendait  irnpatiemr 
ment  gc'mir  un  lièvre  sous  les  dents 
de  ses  chiens,  quoique  la  chasse  fiit 
pour  lui  un  plaisir  bien  vif.  Dumo-' 
meut  qu'il  ii'élail  retire  en  sa  ni  ii^oa 
df  r  irup  i'^np  .  ii  é'  ut  bien  résolu  de 
ne  se  uiêii  r  ('■<•  l'u  11 ,  si  n'est  de 
p  îSSfT  en  r<  j,',s  le  reste  dp  s-i  vif.  l( 
avait  i  iu  jiU  e  une  anUc  j iweur^ 
sou  esprit ,  que  de  le  laisser  s'eali  ctcr 
nir  soi-mérne ,  et  5e  rasseoir  en  ioî  ^ 
d'autant  plus  aisément  ^  <pril  était 
devenu,  avec  le  leir.ps,  plus  gravç 
et  plus  mûr.  Mais  il  trouva,  qu'au 
r'^finrirs  y  son  espiït^  ccv.)  t;ie  lu)  cke* 
valéJutppé,  se  donnait  plus  de  cur- 


,  d»u»  V*     .  cOi(iuu  t^iuictr  ^ar  V^utU'. 
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ricfeaivec  lui*niétne  qu'il  n*avait  fait 
CM  la  coinpa;;nie  d'autnii.  Qiielques- 
iT»s  IVnga^caieiit  à  écrire  riiisfoiie 
des  aliaifTS  de  5rin  teinps,  estirnaul 
qu'il  les  voyait  ci'uii  o-il  moim  liiesse 
par  la  passion  ,  cl  de  plus  près ,  à 
cause  de  racccs  que  &qs  qualités 
personnelles  et  les  circonstances  lui 
avaient  donné  auprès  des  chefs  des 
divers  pai-iis.  Mais ,  ennemi  jure' 
de  toute  gène ,  il  n'eût  pu  s'assujc- 
tir  à  une  olt)ic;.ition  constante,  ni 
se  laisser  guider;  et  «a  inarchc , 
ctant  SI  libre,  il  eût  puMif'  (h's  jn^^- 
nients  que  la  loi  eùl ,  à  son  ^rc  ,  jus- 
tement condamnés.  On  a  rcTii.irqtic' 
que  ce  lut  vers  l'époque  de  la  LSaint- 
fiarthélemi ,  que  notre  philosophe , 
tiiimain  par  scnliment,  tolérant  par 
rabon ,  se  tint  ainsi  à  Fécart,  lilire 
de  tout  parti  ,  et  attaché  à  son  roi, 
d'une  ailecu on  légitime  et  puremeat 
cii'ile  ^  sans  cti*e  ému  ni  démit  par 
aurnn  inteivl  privé.  Ce  f»itdu  moins 
vers  1  j-^-i  ,  qu'il  commença  dans  sa 
retraite  la  composition  de8cs£ssaisy 
où, des  l'un  des  premiers  chapitres , 
d'une  teinte  de  philosophie  un  peu 
sombre ,  due  à  la  gravité  des  circons- 
tances ,  il  annonce  avoir  atteint  I  âge 
de  39  ans.  11  dit  qu*une  humeur 
mélancolique,  opposée  à  sa  corn- 
plexion  naturelle,  et  produite  par  le 
chagrin  de  la  solitufic  où  il  s'é?  tit 

}*eté depuis  qnrlque  U  iiips,  fut  t  e 
ni  mit  d'aljord  en  tèle  celle  rtvene 
de  se  mêler  d'écrire;  et  puis,  se 
trouvant  dépourvu  de  toute  autre 
matière,  il  s  était  pr^enté lui-même 
à  Ini  pour  argument  et  pour  sujet. 
«  5onlivre,ajoute-t-il,estle  seul  livre 
au  monde  de  son  espëc^  »et  ailleurs , 
dans  son  avis  au  lecteur ,«  c'est  ici  un 
livre  de  bonne  foi.» Néanmoins,  dit- 
il  modestement,  il  avait  voulu  faire 
purement  V Essai  de  ses  f;?rnltés  na- 
turelles, cl  il  n'^  avait  rien  dont  d 
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fit  moins  profession  que  de  science. 

Cependant  sa  bibliothèque,  accrue 
de  celle  de  son  ami,  était  bien  pour- 
vue de  livres;  «  t  il  s'en  muni il  dans 
ses  chasses,  cunnne  dans  ses  autres 
courses;  mais  1  lii!«ioire  était  son 
plier  principal  en  matière  de  li- 
vres, n  avait  cessé ,  avec  Tenfance , 
de  goûter  Ovide  ;  TArioste ,  malgré 
la  vivacité  de  son  imagination ,  ne 
l'avait  pas  long-temps  arrêté.  Entre 
les  livres  amusants,  Xércncc  et  Ca- 
tulle, chez  les  anciens;  chez  les  mo- 
dernes, Boccace  et  Rabelais,  si  chers 
de  JUfine  au  l)on  î.a  Fontaine  ,  plai- 
saient beaucoup  a  nuire piiilosophc  : 
niais  il  ne  trouvait  de  commerce  et 
de  plaisir  solide  Qu'avec Plutarque  et 
Sénèque.  Il  ne  laissait  pas  d'étudier 
Tacite,  et  de  lire  beaucotp  Lucrèce 
et  Horace ,  qu''il  cite  très  fréquem* 
meuL  II  rêvait  à  ses  Icclures  dans 
ses  ccnirscs  à  cheval  ;  et  c'élait  même 
eu  sv  promenant  ,  qu'il  lisait  et  mé- 
ditait dans  sa  bibliolhè(jiic  ;  car  mes 
pensées  donnent ,  dit-il ,  si  je  les  aS" 
sieds.  Là  on  le  voit  feuilletaut,  soit  un 
livre ,  soit  un  autre ,  sans  ordre  et 
sans  dessein  apparent  lÀ ,  tantôt  il 
note ,  tantôt  il  pense,  et  dicte ,  en 
marchant ,  ce  qu'il  a  noté  et  pensé. 
Il  avait  une  mémoire  d'idées  f^iot 
que  de  mots.  Ce  qui  lui  deinenr.iit 
d.ins  re«ipnf  ,  il  ne  le  reconnaissait' 
pjus  pour  être  d  lui  autre  ;  sou  ju- 
j^rment  eu  avait  fait  son  profit.  Ses 
euiprunls  se  trouvent  par  ia  quel- 
quefois confondus  avec  ses  propres 
pens^  :  il  veut  plaisamment  cpie 
seslectenrsdonnentainsi  àPIutarque 
et  à  Sénèque  une  nasarde  sur  son 
nez.  Tel  on  Fa  vu»  dans  ses  prome- 
nades  et  dans  son  cabinet ,  passant 
de  la  méditation  à  la  Icrturc  ,  de  Té- 
tiuîc  des  autres  a  celle  <le  lui-même  , 
observant  et  rcflccbissant ,  reraar- 
q^uaut,  cxUayaut  toui-i-tOUT  J  tel  kl 
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pArcoiiit  y  dans  son  Um  ;  dans  ses 
cbapitm  mêmes  ,  tous  les  sujets , 
tons  les  textes ,  sans  plan  arrêté,  saas 

objet  suivi ,  mais  non  sans  ii&  bat 

indirert  ou  éloigné.  S'il  ignore  fré» 
qijofnrijciit  où  il  va,  il  sait  toujours 
où  il  veut.iller:  car  ,  quoiqu'il  coure 
ainsi  d*mie  idée  a  une  autre,  sans 
tramitiuu  stjisildc ,  et  qu'il  s'éloigne 
de  sou  pronos ,  ciui  cesse  bientôt 
d'être  ceiiii  du  titre  ou  du  chapitre  , 
il  y  'revient  toutefois ,  et  il  y  ar- 
tjve  souvent  à  la  fin.  Ces  i^^égula• 
rites  deviennent  de  plus  en  plus  sen^ 
sibles  dans  les  dÎTerses  éditions  qu'il 
a  données  depuis  celle  de  i58o,  la 
prcjiiici  cde  ses  Kssais  (  0;car,  à  cha- 
que («dition,  il  ajoutait,  retranchait, 
intercalait ,  citait  de  nouveau  ,  sans 
corriger,  sans  lier  ni  rcfondic.  Son 
style  se  ressent  du  désordre  de  ses 
discours  :  il  est  vif,  saulillaut , 
fort,  entraînant^  ondqjrani  et  divers, 
comme  son  esprit.  LVnergique  li- 
berté de  son  langage  égale  aussi  la 
liberté  de  ses  pensas  :  si  elles  sont 
plus  inesurées  en  ce  qni  se  rap- 
porte à  sa  conduite  morale  dans  la 
vie  civile  ,  c'est  que  les  convenance* 
elles  lois ,  rcsj)cctées  par  le  citoyen , 
exerçaient  leur  iulluencc  sur  ses  opi- 
nions ,  et  contenaient  le  philosophe. 
An  reste ,  une  liberté  de  [h  uscv  ,  si 
conforme  à  ses  dispositions  natu« 
relies  dans  tout  ce  qui  est  du  ras- 
sort de  la  raison  humaine  consi- 
tierce  ♦■n  ellc-mêînc  cl  relativement 
aux  motifs  tirés  de  nos  afreclions  di- 
verses ,  devait  le  conduire ,  surtout 
dans  des  temps  de  discussions  sub- 
tiles et  d'agitation  presque  générale, 

IhnmiMalMiMIltj  %*,  rdil.  ,  rnrut  r(  Wûfm.  ,  ibid.. 
M.  B««lin<»  ai«i  •»*{tfeit  bMMtiap  d»  recli<^i«»  utr 

In  cdil>i)U5  a''  M  Mil  ii^l>r  ,   i.iiliriir  ii|  p,,    i  So-  ,  «J'j. 

prêt  M.  d   l'Cyiii,  une  .iiitrf  edittau  éuÂsiM. 
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a  rccoiiiiaitre  età  peuidue  cette  fluc- 
tuation d'idées  et  ae  sentiments ,  qui 
ne  caiactàrise  que  trop  les  hommes 
livréi  i  rincertituded'une  raison  plus 
ou  moins  trouUëe  par  la  passion , 
et  dès-lors  presque  toujouis  en  con- 
flit avec  le  principe  des  lois  socia- 
les et  rcli<;ieuscs.  C'est  surtout  dans 
sa  dernière  édition  i!cs  lassais  ,  édi- 
ij  11  -lussie  principalement  par  les 
àddiiions  faites  au  chapitre  le  plus 
étendu,  dont  on  a  parlé ,  et  j^ar  l'aug- 
mantatioB  d'un  nouveau  livre  for- 
mant k  tiers  d«  Tonvragc  ^  i) ,  que 
Moataigue  derient  tout-a-f^t  I  his^ 
torieii  de  Tbomme,  qu'il  mou tre  sous 
ses  dîflerentes  faces,  en  acherantde 
tirer  de  lui  -  même  ses  propres  vues 
et  de  faire  son  portrait.  Cette  con- 
naissance mcrale  de  l'homme,  et 
les  traiB  historiques  tant  modernes 
qu'anciens ,  tant  étrangers  que  na- 
tionaux, dont  il  joint  les  exemples 
ami  siens,  même  dans  ses  deux  pre- 
miers livres ,  ont  fait  iMi^er  qu'il 
avait  déjà  voyagé  bors  de  France, 
lors  de  la  composition  de  son  ou- 
vrage. M.  Viilemain ,  entre  autres, 
en  faisant  l'Éloge  de  l'observalenr- 
philosophe  (  •«  )  ,  paraît  l'avoir 
cru.  Mais  il  c«;f  cf«rta!!i  qtie  îe 
voyage  de  Montaigne ,  en  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  Italie,  est  posté- 
rieur a  la  piàblicalion  qu'il  fit  de  ses 
JBêsaiSy  en  mars  i58o.  Ce  qui  a 
trompe  quelques  biographes ,  c'est 
que  plusieurs  faits  de  ce  voyage  ont 
été  msérés  par  l'auteur  métoe,  d^ 
1 58a,  dans  les  éditions  qu'il  a  don» 
nées  avant  qnc  Totivrage  eût  reçu  sa 
deniirrr  fnt  me.  Mais  ces  faits  ne 
concernent  guère  que  les  sejuure  ans 


(t)  Ettmts  do  Montai aru  ,  tug^lunHt  iPnn  3«. 

^iVrr  ,  et  tic  «x  Cfnl<  tutaiiiont  iitr  llritTprtmttni 

t%)  Ducourt  qui  a  itmtnfiti  h  prix  d'éla»/!^. 
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bains  de  Plombières  ,  de  Bade ,  et 
siirlout  à  ceux  deUa  Villa ,  près  de 
Lucqites.  Cctait-lâ  sans  doute  Tobjet 
priactpal  de  son  voyage  j  et  c'est  en 
efifet  la  partie  la  plus  considérable 
de  son  Journal  posthuine  (i),  qui 
n'était  pas  destine  à  voir  le  jour. 
Mais  Montaigne,  avant  1 1  rom|>ONi- 
iiuu  de  N(  S  Essais  y  avail  l)caucoup^ 
voyage  en  h  ranre.  II  observe  que  la 
cou  versa  liu  II  ,  dans  hcs  courses  et 
dans  ses  voyages,  était  pour  lui  uti« 
à»  raeilleores  écoles,  où  il  apprenait 
toujours  quelque  chose,  en  ramenant 
ceux  avec  lesquek  il  sVntrcteoait 
aux  matières  qu'ils  connaissaient  le 
mieux.  Il  allait  souvent  à  Paris, 
et  à  la  cour,  où  Tappclait  sa  p!n(  e 
de  geulilhonune  de  la  eliambre  du 
roi.  Il  s'e'lnit  trouve  a  Bar-lc  Duc 
avec  Henri  11.  Il  avait  accompajjiii: 
Charles  IX  à  Rouen,  probablement , 
dîtBouhier,  lors  de  la  déclaration 
de  la  majorité  de  ce  prince ,  auquel 
furent  présentés,  par  son  entremise , 
Jes  sauvages  Américains  dont  il 
parle  dans  le  ebapilre  des  Canniha- 
les ,  où  il  oppfisf  1rs  iiiuMirs  barba- 
res et  îiiinpies  de  ces  peuples,  tels 
qu'un  les  connaissait  alors,  aux  ac- 
tes Irop  fréquents  de  coudiùte  alrucc 
auxquels  il  avait  VU  se  livrer  ses 
concitoyens ,  sous  prétexte  de  reli* 
giou.  L'abbé  Tattwrt  (a)  dit  qu'on 
sait  que  Montaigne  servit  de  secré- 
taire à  Catherine  de  Médîcis ,  dic- 
tant ses  instructions  à  son  fds.  Cette 
assertion  peut  sembler  bas.)  rfW,  Mais 
il  est  sûr  que  Marf[ucrile  de  France  , 
princesse  d'uu  esprit  vif,  et  porJee 
à  ia  galanterie,  recevait  les  eonseib 
du  ^jiiilosopbc.  Le  livre  de  Sebon- 

(t^  Journal  du  r«r«x*4/a  M&ntaugne  en  italitf 
v<i<  ta  4tuiii*  et  t' AÛetmi^ns,  eu  1 5fto  et  ittt  »  pa- 
lilic  par  QuerloD  ,Parù,  1774*  *  ^o'-  io-i^- 

(«)  Éloge  de  MemUumite  ,  <|w  m  rcniporU  le  prix 
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de  ayant  eu  de  la  vogue  même  à  la 
cour,  mais  ayant  déplu  d'une  part 
aux  esprits-forts ,  et  de  Tautre  aux 
théologiens,  le  traducteur ,  consulté 
par  cette  princesse,  repondit  aux 
premiers  en  attaquant  la  raison  hu- 
maine avec  nnc  force  qu'admirait 
Pascal  ,  et  aux  •^f*roî)!l>;  en  deTendant 
celte  même  rai>un  naturelle  aliet;iiee 
par  Seljonde.  (a's  nioven^ contradic- 
toires dcvelojipes  dans  le  long  cha- 
pitre XII  deja  cité  du  deuxième  livre, 
sont  ce  qui  a  fait  surtout  accuser 
Montaigne  de  sceplicûme  :  il  les 
propose,  k  la  veritc ,  comme  des  «r- 
mes  diverses  dont  il  se  sert  contre 
des  adversaires  différents  ;  et  il  con- 
'«''ille  à  la  princesse,  après  s'être 
escrime  lui-inèiiie  à  outrance,  fie  res- 
ter, quant  à  elle, aas.si  in(}dcree  d  ins 
sci  opinions  que  dans  ses  niœin  s,  en 
tena;it  un  juste  milieu  entre  les  deux 
extrêmes.  Mais  il  faut  conTenîr  que 
los  raisonnements  du  philosophe, 
fortifiés  encore  de  nouvelles  raisous, 
l'ayant  conduit  à  adopter  définitive- 
ment pour  devise  :  Que  sais  je?  et 
cela,  avec  tout  le  sani;-froid  de  l'aide 
et  de  la  rellexion    i  j ,  c  élaît  pré- 
senter à  Marguerite  cl  aux  Ircteui-s, 
pour  dernier  résultat  ,  la  balance 
du  doute, bien  plutôt  que  l'équilibre 
de  la  raison.  L'éditeur  de  la  nouvelle 
Collection  des  moralistes  français , 
où  figure  en  tête  notre  philosophe 
(2),  infère,  des  derniers  mots  du 
chapitre  xv  du  2i*.UTre  des  Essais , 
(['ic  Montaigne  avait  trente  ans , 
lorsqu'il  Téaivity  d'où  l'on  pour- 


(  I  )  Catltdeme  ne  m  teouvepu  (Uns  1rs  pr<  toi^<* 
«slitMWk  Huit  celle  de  iSSo  porterait  oitv  rpij^raplw  , 
duat  Mi  M  peut ,  dit  It  «AmlMr  Ventisr ,  cuni'^rtcr 
U  ^itiîi  :  «  Il  »nt  MB  «joawnlrt  lui-oi^e  (  \avît 
n  se  tpsMM  ).  n 

(a)  Parit,  1810  «  in-80  Edition  •▼rc  d<^  «oinmairet 
et  de*  notre  Iii»toriquM  rt  criliQurs.  (mt  M.  Amaurv  • 
limni  i  dw  abwnratiai*  pkilolagiiqiin  <  |Mr  ML  jô- 

Kt  Chaîna 
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rait  induire  qu'il  atait  entrq)ris  ses 

Essais  âTant  d'avoir  atleiut  le  com- 
plëmeiil  de.  l'âge  mûr.  Mais  ces 
mots,  qui  soot  même  une  addition 
posteVictire  aux  premières  éditions, 
ne  disent  pas  absoluiiK  ni  que  Mon- 
t<^iî!ne  piît  vécu  3o  années  ,  mais 
«ju'il  avait  assez  vécu  pour  rendre 
cette  durée  remarquable.  Outre  ce 
qu'il  a  àit  de  son  âge  au  commencc- 
mént  de  ses  Essais ,  Im-même  enco- 
re ,  dans  le  Chapitre  xxxvn ,  le  dct- 
nier  de  l'ouvrage  pulilié  en  deux 
Kvres,  achève  de  fixer  le  temps  de 
9a  composition.  .Te  nie  suis  en  vieilli, 
dil-il,  de  sept  ou  huit  ans,  lorsque  je 
le  commençai.  Ce  n'a  p.is  rte,  ajonfe- 
t-il ,  sans  y  avoir  acquis  la  colique 
par  la  libéralité  des  ans;  et  il  croit 
que  c'est  assez  pour  sa  part  d'avoir 
vécu  quartaUe^six  années.  Ce  ne 
fut  pas  le  désir  d'aller  acque'rir ,  par 
la  comparaison, une  nouvelle  con- 
naissance des  hommes ,  dont  il  n'a- 
vait pas  seulcmrnl  e'tndie  l'histoi- 
re dans  h's  livres;  rr  fut  l'intérêt 
de  sa  sanfe,  tpii  put  seul  le  ies(uidre 
li  quitter  ce  (pi'il  av;uldr  plus  cher, 
pour  voyager  au  loin.  Quoique  l'an- 
tipathk  pour  la  médecine ,  comme 
les  atteintes  qu'il  ressentait  de  la 
pierre,  fussent  héréditaires  dans  sa 
famille,  et  qu'il  eût  appris,  dit-il, 
apt  es  deux  années  de  soufirance^  k 
consoler  et  à  pspc'rcr,  né.inmoin5> , 
soil  qu'il  crût  à  la  vertu  uatureUe  des 
e;iuv  inine'rnies.  soii  (iiril  recrardât 
comme  saiaiauc  de  l'aire  des  cour- 
ses lointaines,  après  avoir  visité  les 
bains  de  France,  il  voulut  connaître 
ceux  des  dilR^rentes  contrées.  On 
n'entrera  pas  dans  le  détSO  d'un 
voyage   fastidieux  ou  minutieux 
par  son  objet.  Ce  qui  contribue  a 
peiridro  l'auteur,  peut  setd  me'riter 
d'être  remarqué.  On  voit  que  Mon- 
taigne voyageait  conuue  il  écrivait , 
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sans  suivre  une  ronte  directe ,  quoi- 
que dans  ia  compagnie  d'un  de  ses 
frères.  Si  on  l'avertissait  qu'il  re\  e- 
nait  souvent  sur  ses  pas,  il  donn^'Ht 
pour  répoif-e  qu'il  n'allait  nulle  part 
que  là  ou  il  se  trouvait.  îl  fait  fVan- 
cliement  l'aven  de  sa  vanité.  11  ai- 
mait à  s'aiTcfer,  lorsque,  le  preuaut 
pour,  un  seigneur  de  haut  ran^ ,  on 
lui  offrait  les  vins  d'honneur,  ou 
qu'on  lui  adressait  des  harangues , 
auxquelles  il  n'[>ondait.  Le  même 
mouvement  de  vanité  hii  faisait  lais- 
ser ses  armoiries,  soit  aux  bains, 
soit  aux  hnlels  où  il  descendait ,  en 
obsrrv.iJit  qne  c'était  à  la  ?u.ti<^ori 
qu'il  les  destinait,  non  au  maître  du 
logis.  Il  est  d libelle  aussi  de  ne  pas 
attribuer  k  un  sentiment  mêlé  de 
vanité  le  don  dcr  Vex^vcio  d'ai^ent 
ciselé,  avec  la  figure  de  la  Vierge, 
la  sienne,  celle  de  sa  femme  et  de 
sa  fille ^  fait  à  la  chapelle  de  Lo- 
rcttc,  malgré  l'acte  de  religion  qui 
accompafi;na  cette  ofTrande.  Les  let- 
tres de  citoyeu  romain  qu'il  obtint 
par  l'autorité  du  >  iiut-jH-re»  et  qu'il 
rapporte  au  long  dans  le  troisirnic 
livre  des  Essais  y  ne  laissèrent  pas, 
malgré  leur  vain  titre ,  d'être  tres- 
flatteuses  pour  son  amour»  proore  :  * 
il  en  est  de  même  des  excuses  polies, 
ou  plutôt  des  félicitations  qu'il  reçuf. 
lorsque  le  maîtredu  sacré  j>alais  lui 
remit  les  Essais,  qni  n'étaient  point 
cneoie  rounus  à  Home,  comme  l'a 
prétendu  Querlon,  mais  qui,  saisis  au 
contraire,  à  leur  entrée,  sur  notre 
voyageur ,  avaient  été  légèrement 
censures  ,  pour  la  forme,  par  un 
'.moine  ou  J rater  français,  tài  par- 
courant les  collines  oik  fut  jadis  cette 
Rome  dont  son  enfance  a?ait  ^é 
entretenue,  il  remarquait  avec  cton- 
ncment  qu'il  marchait  sur  le  faîte 
des  temples  et  sur  la  tète  des  nuirs 
de  rancicnnc  cité.  On  retrouve  là  sa 
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manière  pittoKs<pie,  et  Texprcssion 
énergique  (Vun  sendment  profond  , 

lorsqu'il        qu'on  ne  voit  ])lns  lîc 
Konic  que  11-  ciel  mjus  lequel  elle  est 
assise,  et  le  plan  de  son  f^lle;  que 
ses  ruines,  (ju'on  croit  voir,  n'en  sont 
rien  que  le  sépulcre;  cl  que  les  Là- 
tiineuts  attacliés  à  ces  restes  de  ma* 
sores  qui  paraisseot  encore  aii^des- 
ittsdeia  tombe,  lui  rappellent  les  nids 
snsjiendus  au\  voûtes  et  auxparoÎK 
des  ëgUses  démolies  en  France  par 
les  Huguenots.  Maigre  ce  qu'il  dit 
de  !a  ville  moderne,  il  en  remporta 
.ses  lettres  de  bourgeoisie  roînaiiie 
avec  non  nioiîis  de  respect  rpie  celles 
de  sa  uomuidUouà  l>i  inaiiiede  Bor- 
deaux ,  qui  lui  fut  uotiliee ,  non  à 
Venise,  comme  Fa  dit  de  Thou,  mais 
k  Rome  même.  Ge  ne  fut  pas  sans 
avoir  religieusement  baisé  les  pieds 
du  pape  Grégoire  XII I ,  dont  il  trace 
ira  oean  portrait,  en  le  représentant 
comme  peu  passionné  pour  les  affai- 
res du  monde;  tout  en  oDscr vaut  néan- 
moins qu'il  avait  vu  à  Saint-Pierre  les 
Iropiiccsdes  enseignes  gagnées  parle 
roi  sur  les  Huguenots ,  et  le  tableau  de 
la  bataille  de  Montcontoiar.  L'abbé 
Talbert  s*est  trompé  "en  supposant 
que  Montaigne  y  avait  vu  représenté 
le  tableau  de  la  mort  de  Tamiral  de 
Coliçuy.  Éloigné  d'un  pays  agité 
parles  troubles,  et  encore  plus  de 
toute  idée  d'v  reniiilir  une  fonction 
niunicij)alc  aiisbi  imporlaiito  que  jïé- 
xiible,  MujUaii;nc  avait  voulu  s'en 
excuser  ;  mais  il  céda  au  comman- 
dement dn  roi ,  et  revmt  à  Bordeaux 
exercer  la  charge  de  maire.  Elle 
lui  fut  continuée  par  one  seconde 
ëleetton ,  après  deux  années,  comme 
elle  Tavaii  été  au  maréchal  de  Biron , 
auquel  il  sncredait.  Ce  fut  surtout  à 
sa  uHidcratioii,  qui  in  ùntinf  la  ville 
eu  pdix  dans  un  temps  il(  désor- 
dre, qu  li  dut  sa  réeiccuou,  il  ne  ût 
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t)âS  grand  bruit  dans  sa  mairie.  Une 
humeur  paisible ,  ime  conduite  droi- 
te, tm  pc»i  de  viî^«icnr  aul)csoin, 
un  zèle  sincère,  entretenant  la  con- 
fiance, faisaient  (pie,  sans  appa- 
reil, ceux  qui  étaient  sons  sa  m  un, 
reposaient,  quand  le  magi5lrat  di/i- 
mait.  De  retour  à  la  canipa^^ue, 
il  raconte  qi/il  réussit  à  soustraire  à 
la  tempête  politique  et  À  la  vioknoe 
sa  maison  et  sa  personne.  Il  avooa 
qu'il  dut,  dans  uno  dcooostance ,  à 
un  accueil  franc  et  ouvert ,  sa  sûreté 
domestique;  et  dans  luie  autre,  sa 
délivrance  pcrsoimelîe,  à  son  assu- 
rance et  à  la  fennetc  de  ses  paroles. 
Jusqu'alors  suu  château,  accessible 
aux  ennemis  mdmes  do  parti  catholi- 
que ,  et  respecté  par  tous ,  s*^t  con- 
servé vierge  de  sene  et  de  sue  ên  mi* 
lieu  des  guerres  civiles  do  nt  la  Guîeii- 
ne  était  le  foyer  ;  mais  à  l'époque  des 
divisions  de  la  Ligue,  en  i5B5,  les 
factieux  ,  excites  par  leur  chef  (  P^. 
Guî  SE  ) ,  c  0 1 1 1 1  r  I  <■>  N  a  Y  .T  rrois ,  dont 
le  monarque  cherciiait  à  se  rappro- 
cher, et  contre  le  roi  lui  mc-me  livré 
à  ses  favoris  y  eu  vouluicnt  à  -  la - 
fois  auK  royalistes  sincères  et  wol 
catholiques  modérés.  Noire  gentil- 
bomme  alors  devint ,  par  sa  tolé- 
rance et  sa  fidélité,  la  proie  des  amis 
aussi  bien  que  des  emiemis.  a  Je 
»  fus ,  dit  Montaip;ne  ,  pelaudé  à 
»  toutes   mains  :  au  Gibelîrt  .  i*e- 
»  lois  Gui!rf;au  Ouelfe,  Gibelin.  » 
Pour  surcroit  de  maux,  une  ûèvre 
pestilentielle  vitu  iufester  sa  de- 
meure. Ge  fut  en  i586,  suivant  la 
Chromque  BorMoise^  qne  ce  iéaa 
ra?agea  la  Guicnne.  Montaigne  ena 

Î tendant  si  mois,  loin  do  sa  maison 
aîssée  à  Tabandon,  cbcrcbant  poor 
sa  famille ,  et  trouvant  difBcilement 
iif!  asile  chez  ceux  auxqneî*;  rî  ,Tvniî 
accorde  riiospitalité.  11  doiine 
particulièrement  des  détails  sui  le» 
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faits qu'OD  Tient  â^aâiipta,  et  qm  peudant  le  sëjour  qu'il  ût  h  Paris» 

sont  relatifs  à  sa  conduite  privée,  en  i588.  Ces  dames  le  visitèrent 

Quant  à  sa  conduite  publique ,  il  dans  sa  solitude  champêtre  ;  et  elles 

parle  seulement  en  général  de  sa  remmenbrcnt  À  leur  lonr  en  leur 

manière  libre  et  împn»  tî  îîo  <]r  ?f  m  lison  de  Gnurnav  ,  où  il  srjourna 

comporter  avec  les  chcis  des  <lillc-  quelque  temps.  Une  autre  adupuon, 

rents  pariis.  CVst  par  l'histonen  De  bien  sensible  pour  l'amour- propre 

Tliou  (i)  qu'un  apprend  que  Mon-  paternel,  fut  celle  de  sa  pniloso- 

taigne,  dans  ses  négociations  auprès  phie ,  par  Charron ,  qui  le  conuut  k 

du  duc  de  Guise  (Henri  de  Lorraine)  Bordeaux,  en  fSHg,  et  auquel  il 

et  du  reî  de  Nayarre  (  depuis,  Hen-  Toua  db-lors,  selon  Bayle,  une  ami- 

ri  IV),  ayait  cberdié  à  les  eonci<  tië  toute  particulière.  Le  théologien 

Her.  Lors  de  son  retour  de  Paris,  se  rendit  Télève du  philosoiiLc.  Soii 

où  il  avait  complété  Timpression  de  traité  de  la  Sagesse  ne  fait  le  plus 

ses  Essais,  m  i588,  il  se  trouvait  souvent  que  développer  les  maximes 

avec  de  Thou  à  Blois,  quand  le  duc  et  les  leçons  du  maître  (  i};  cl  i}uni- 

de  Guise  y  fut  assassiné.  Il  avait  qu'il  semble  justifier  le  titre  de  ^re- 

prévu  que  les  troubles  de  TÉtat  ne  uiaire  des  honnêtes  gens ,  donné  au 

Fouvaient  finir  que  par  la  mort  de  livre  des  Essais  par  le  cardinal  du 

un  des  chefs \  et  il  avait  si  bien  Perron,  îl  fut  bien  moins  lu  que  lë 

démélë  les  dispositions  des  deux  lîm  du  philosophe  (a),  dont  tairoçoè 

Jirinces ,  qu'il  disait  à  de  Thou ,  que  devint  lelte  par  la  suile ,  qu'4  peinè 
e  roi  de  Navarre  c'tait  tout  près  pouvait-on  trouver  un  gentilhommè 
de  revenir  à  la  religion  de  sespëres,  studieux,  qui  n'eût  un  Montaigne 
s'il  ne  craignait  pa.H  d'être  aban-  snr  sa  rheminéc.  Mais  ,  mal^^rc  tous 
donné  de  son  parti.  Montaigne  se  ces  témoignages  d'amitié  et  d'estime, 
tait,  dans  son  troisième  livre,  sur  qui  semblaient  rattacher  a  la  vie 
l'amie ,  bien  digne  de  ce  nom  ,  qui  notre  philosophe  sensible ,  les  at- 
vint  consoler ,  a  Pai  i^  ,  le  philoso-  teintes  d'un  mai  qui  lui  faisait  dire 
pke  souffraut  des  maux  publics  et  que  la  mort  le  pinçait  continuelle^ 
«es  siens  ;  mais  il  en  iait  fobiet  ment  à  la  gorge  mt  aux  feihs^  ne 
d'nm  «ddîtion  an  chapitre  xvii  è»  lui  permettaiént  pas  de  former  dé- 
deuxième  livre,  ou,  dans  IVmimé-  sormais  de  longues  espérances,  et 
ration  qu'il  donne  des  personnages  de  jouir  longtemps  de  ses  nouvelles 
de  son  temps  d'une  grandeur  pcti  affections.  Incertain  où  l'attendait  la 
coiaimiue  ,  d  distingue,  outre  T. a  mort,  il  l'attendait  partout,  et  s'y 
Foélie,  Marie  de  (iournay,  sa /^i/t*  préparait  en  philosupliaotsagemcnt, 
d'alUaiice  ou  d'adoption,  aimée  de  comme  il  l'avait  conseillé.  S'il  sera- 
.  lui  plus  que  paternellement.  1>  après  bla  s'y  précipiter  en  la  bravant  dans 
l'estime  que  cette  honnête  demoi-  les  troubles  civils ,  les  circonstancesL 
aelle  avait  conçue  pouv  l'auteor^ 


nnr  la  lectnnr  et  le  lueemeut  qu'ellè     (t)    ou^n^  .  .ou<  u  ùur 
porta,  quoique  tort  ^snne,  de  set         thiiiniiirrt^^-''--  '     '  - 


premier»  £«i«f ,  die  tïM  mç  »  ÏÏftSTJiGr^îSïrAJt.'ï.îrïtJ: 
mère  tout  exprès  pour  le  conDaitre,  hTt". 

Is)  TrMluii  tnentùt        mn^\* ,  hnairti,  ^^^^ 

'      ( V«y. F I oBio  ,  rt  w itelim, fr Mite  GiBWiini  ^ 
il)  D<  «tf4 ««i^iib.  3 ,  PH.  Sa.  Vm  ,  t^i, 
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r^rrachaicut  .'iîors  aux  objets  de 
ses  affertious  pluli)t  <jM%llr^  iic  l'en 
delaclidiciit.  Ias  exemples  «ju'il  avait 
eus  sons  ics  ycu\  y  à  une  époque  où 
il  avait  failli  êlrt*  cgorgc  dans  sa 
maison,  avaient  bien  pu  lui  faire 
.cjLprlmer  le  vœu  d'être  délivrë  de  la 
vue  des  angoisses  de  sa  lamillc,  en 
se  phligeant  stupidement  dans  la 
morl^sans  qu'on  dut  eu  conclure  (  i }, 
avec  11»  ri"()ri'^nK'  au  moins  ('ual  à 
celui  des  auli  'irs  de  W-/rt  de  penser, 
(j  ip  tout  seuliinciil  moral  e'iaii  e'icint 
*n  lui ,  de  mèuic  que  ISaigton  iufe- 
j  ail  d'une  question  élevée  par  notre 
j)liilosophe,  d'<t|)i  ès  un  doute  d*£u- 
ripi^e,  surrédair  de  la  vie  humaine 
linllant  dans  la  nuit  étemelle  y  que 
Montaigne  ne  croyait  pas  à  Vimmor^ 
talilc  de  rame  (-2).  Au  contraire, 
les  leçons  de  philosophie  chrétienne 
qu'il  professe  la  inêrae  et  ailleurs,  et 
celles  que  lui  avait  données  hn  Boé- 
tic^  son  ami ,  qu'il  avait  assisté  à  ses 
derniers  nioniculs,  étaient  bien  loiu 
d'être  oubliées.  Montaigne  nous  ap- 
prend ^iVtant  malade,  son  pre- 
mier soin  était  d'appeler,  non  le 
médecin,  mais  son  desservant,  et 
de  s'acquitter  de  ses  devoirs  reli- 
gieux. Ce  ne  fui  point  au  eliàteju  de 
Gournay,  comme  l'a  cru  La(h  (ir.it, 
mais  en  sa  maison,  que  Moniaigac 
fut  atliqtic  d'une  csquinaiu  le  nior- 
telle  qui  lui  tomba  sur  la  langue.  H 
demeura  ainsi,  ditPasquier  (3),  trois 
jours  entiei's,  plein  d'entendement, 
sans  pouvoir  parler.  Gomme  il  sen- 
tait sa  fin  approcher,  il  pria,  par  un 
bulletin^  sa  femme  d'avertir  quel- 
ques gentibhommes ,  ses  voisins , 


(l^i  Diicoun  tftù  a  ehtenu  unt  mmatiem  ,  etc. 
r1i«B.  10.  —  Avrriittrmeiit  de  Nai^eua ,  mi  t.'fr 

'•ri»,  DhK.i  ,  180a  ,  4  vol  in  I  1. 
(3J  Ae/(r«/t«..  hT.  18,  i  M.  Fclf^,nMiilr«  de» 
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afin  de  prend œ  congé  d'eux.  Qnai»d 
ils  furent  arrivés,  il  ht  dire  la  messe 
dans  sa  cliainljre;  et  au  momeiit  de 
rdevalion  ,  ce  ^wuvrc  gcnlilhoiume 
s'étaut  soulevé  comme  il  put  sur  sou 
lit ,  les  mabs  jointes ,  il  expira  dans 
cet  acte  de  piété,  le  i3  septembre 
1 59a  ;  ce  ^ui  fut ,  ajoute  Pasquicr , 
un  beau  miroir  de  l'intérieur  de  son 
ame.  Le  corps  de  Montaigne  fut 
transporté  à  Bordeaux  ,  dans  l'i'^'lise 
des  Feuillants,  où  Françoise  tît  1 1 
Chassaigne,  son  épouse,  lui  (it  éri- 
ger un  monument,  avec  une  iuserip- 
tion  eu  prose  latine,  qui  oliire  un  lé- 
moiguage  moins  emphatique  des 
sentiments  de  sa  famille  et  des  siens 
que  Tépitaphe  grecque  en  vers  à  la 
suite,  et  sa  traduction  latine  par  la 
Monnoie,  dont  on  cite  ces  deux  vers 
pour  la  iustiûcation  de  sa  devise  : 

Si^Lu\  nJiLrtiit  jiiiarr  in  ilv^imUo  fhrtti  , 
Lértern  l'jnhonn  ptruitre  ittnce  tcicms. 

Montaigne  ,  n'ayant  point  d'enfants 
mâles,  avait  laissé,  par  son  îesîn- 
ment ,  à  Charron  ,  les  armes  plt-iiies 
de  sa  famille,  a  laquelle,  celui-ci,  ii 
sou  tour ,  marqua  sa  reconnaissance 
par  le  legs  universel  de  ses  propies 
biens.  D'un  autre  cdlé^  la  fille  a'al- 
liauccde  Montaigne,  la  demoiselle 
de  Gournay  et  sa  mère,  averties  par 
la  famille,  s'empressèrent  de  traver- 
ser la  France  presque  entière ,  alors 
toute  en  armes,  et  arrivèrent  pour 
mêler  1( urs  pleurs  et  leurs  re^^rets 
à  ceux  de  ia  veuve  et  de  sa  tille  Léo- 
uor;  exemple  non  moins  remarquable 
d'atlacbement  à  la  mémoire  de  Mon- 
taigne. MU»,  de  Gournay  conserv^a 
toute  la  vie  le  titre  de  sa  fille  d'al- 
liance, et  le  prit  à  la  t£le  des  éditions 
qu'elle  donna  des  Essais ,  dont  les 
principales  furent  (  1  )  l'édition  au- 
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th  en  tique  publiée  en  i  SgF) ,  d'âpres 
un  mauiiscrit  rc\ii  par  Montaigne  , 
et  remis  à  elle  par  la  veuTc  (  i  )  ;  et , 
en  i635,  celk-  qu'elle  dédia  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  avec  une  pre'face 
apologétique  où  elle  défend  les  écrits 
ei  la  doctrine  de  celui  qu'elle  nomme 
son  pcre(  vi).  Le  soin  que  nous  avons 
pris  lie  rasM'uibler ,  dans  ui^e  notice 
impartiale  et  purement  biof^raphi- 
que,  les  difierents  traits  qui  nous  ont 
paru  propres  à  caractériser  l'esprit , 
Je  sentiment ,  la  conduite  de  Mautai- 

âDc,  peut  mettre  les  lecteurs  k  même 
'apprécier  ces  mialitës,  compara- 
tivement avec  ridée  générale  qu'on 
s'en  est  formée,  et  avec  les  jugements 
qu'on  en  a  portés  dans  chaque  siècle. 
1/infliiencc  de  ses  écrits,  de  ses  pen- 
se'-'s,  (îc  «^on  sfvlf,  l'a  f;iilîuger,  dans 
l  upnuuii  couiiiimic  la  plus  raison- 
nable ,  philosophe  sceptique ,  dis- 
posé à  induire,  de  rob5crvation  des 
▼icissitudes  et  des  yariations  de  la 
raison  humaine  chez  lui  même  et  les 
autres ,  Tincertitude  de  nos  connais- 
sances ;  homme  naturellement  bon 
et  sensible,  de  mœurs  douces  et  fa- 
ciles ;  gentilhomme  vain  à  la-fois  et 
sltriple  ,  parlant  de  s>îi  huniLlemeul 
et  avec  estime;  citoyen  lionnèle , 
modère,  att.iché  par  raison  comme 
par  devoir  à  sou  prince  et  à  la  reli- 
gion de  ses  pères  ;  ennemi  des  non* 
yeautés  tenoant  à  subyertir  Toidre 
moral  et  civil;  écrivain  âoquem- 
mcnt  énergique,  et  na*if,mais  offrant 
parfois  une  liberté  ou  une  familiarité 

^i)  M.  FWrn»<tiau  ,  attcii-o  avuoit  au  riarlcmral  de 
fk>rfleilU(,  .iiit< m  lit  ï  Anli'juitit  horti^lnifct  {  >7<»7  , 
iD'd".  )•  M  i-xioxiiti't: ,  «Uni  une  l»>ttre  iii»ére«  au 
Ju«iriial-Gin<*i»i  •!<'  France  ,  en  17^,  un  autre  ma- 
umcrttd*»  Eiitut  ,<lppi>*^,  dil-il ,  «us  Fcuil'anbii* 
BordrUS  par  la  vcvvc  de  MouUigo-.  C«  iMunacrila 
■MwdDiila  éié  remitkla  BtblioâihfBt  «k  Bonleaui 
«•I  wièmm  If  ui|i«  que  Ict  rendras  du  {ifailotuphc  qai  y 
■  iil  <  »>lrni)'-l;einenl  tr.»ii»p<irte*f  m  1800  .  et  <,'»jf 
la|>ruhâiil«.«i  ut  l'esemplaire  <Jecfttebii>iio(lircjiie  sur 
lequel  u  tte  lUite  l'cditiciu  >|i-r«Mly(M!  dv  iSmi. 

(x)  Ou  ocul  cuiMiiU«r,  [lutir  ic  cwinpl— ifiitdk»  tii- 
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d'expresMon  qui  montre  Tbomme 

Ercsqtie  à  nu  dans  le  moraliste  aussi 
ien  que  d^s  le  philosophe.  Mais 
ses  apologistes  ou  ses  critiques ,  sni- 
yant  leur  esprit  et  leurs  opinions 
particulières ,  Tont  jucé  chacun  di- 
versement ,  en  s'attacnant  à  quel- 
ques traits  ,  exaj^érés  ou  isolés  ,  pour 
le  louer  nu  le  Lî.înur  ,  au  pf^tidice 
de  rcxaclitii'Je  ou  mèmeuel  Lunne- 
l'oi.  Dans  ce  siî:clc  où  l'on  s.'  pique 
de  philosophie ,  Naigcon ,  éJilcur  et 
annotateur  de  Montaigne ,  oublie  la 
franchise  libre  de  Fécrivain ,  et  en 
lait  un  pur  débte  (  i  ) ,  en  attribnant 
à  des  considérations  politiques  ce 
que  Tauteur  dit  ouvertement  de 
plus  favorable  au  christianisriie ,  et 
en  lui  prêtant  fîcs  sentiments  con- 
franes  t!ans(ies  passages  équivoques, 
delauriiés  de  leur  vérit  lide  sens  ,  et 
séparés  f!e  ce  qui  les  culoure.  D'uu 
autre  cote,  l'auteur  du  Christianisme 
de  Montaigne  (  .a  ) ,  en  réunissant 
les  passages  relatifs  à  la  religion,  oïl 
même  traduits  de  la  Théologie  die 
Sebonde ,  et  en  exhumant >  du  jour- 
nal dn  gentilhomme-voyageur,  quel- 
ques actes  d*une  piété  non  exempte 
de  superstition  ,  s  uis  considérer  ses 
écarts,  la  iibf^rie  de  ses  propos, 
et  les  traits  de  vanité  qui  accom- 
pa^iiciicnl  ces  mêmes  actes,  en  a 
fait  presque  un  chre'tieo  religieux  et 
dévot  Un  autre  écrivain  déjà  cité 
(3) ,  ne  se  rapodant  pas  les  derniers 
moments  du  bon  gentilhomme  (pii 
loin  de  s'isoler  de  ses  proches  s'est 
entouré  de  ses  amis  voisins,  lui  refuse 
la  sensibilité  morale  ,  cl  le  reconnaît 
toutefois  capable  du  seoument  de 


(1)  Av«rti'<riwnt  en  (été  d<'  l'édil.  déïi  cit^e  ,  et 
ioM-rc  .  «"f  qtHslau  s  soppmsiiMis  j»eu  iia|>artwite*  , 
dwu  rtditiou  de  nfw>er,  H«iw,  iSiS  « 

(a)  Paris  ,  1S19  ,  iii-8». 

(3;  pif  court  i-ù  uobutHm  m»emmiiian  , 
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ramitie.  Ub  «ntK  mtetir  (  i  )  Itti 

acrordc,  ar^c  raison,  la  croyance  en 
jPiVrf  rî  a  \a  vertu ^  ma^^  on  peut 
croiic  (ju'il  riiirntî  pureincnf  iri  la 
venu  d'Éiiicure ,  Idi  squ'il  odu  l  de 
paHer  de  l'acte  (ietrii»r  de  sa  vie, 
qui  rattAcfae  en  définitive  cettc^ertu 
à  la  foi  chi^ênoe.  Dans  le  crawl 
fliëcley  Pascal  (a)  applaudit  à  Mon- 
Wf;ac  toomertant  la  raison  saperibê 
à  l'antonie  de  la  foi  ;  mais,  en  recott* 
nainaiit  qu'il  prolesM  ta  religion  ca- 
tboHqiïc.  il  l'oppose  à  Épicli'te  ,  en 
l'aiî  HTi  T^'iiiotirif n  dins  sa  r.oiuluite 
ruiiuiie  dans  SCS  errits  ,  et  perd  trop 
vue  ,  le  magiîitrat ,  le  citoyen  , 
1  liofiiine  de  bien.  Balzac  (3)  loue 
Montaigne  que  Malebranchc  (  4  ) 
Mime  au  contnnre  d'avoir  peiat  ses 
uneun  domestiques.  Maleoranclie 
vmi  surtôut  dans  IVcrivain  la  har- 
diesse de  l'esprit  et  de  l'imagination; 
et  Bakac ,  des  pensées  'hasardées  et 
de  faux  jugements.  La  Bruyère  leur 
répond  à  tous  doux,  en  observant 
que  fial/ae  no  pensait  pas  assez  pour 
goâternn  auteur  qui  pense  beaucoup, 
et  que  Malebranche  peusait  trop  sud* 
tifement  pour  s'aocommoder  depen- 
sdes  si  naturelles*  Et  certes,  cdiu  que 
Locke  et  J.-T.  Roosseau  ont  rois  à 
contribution  dans  ce  qu'ils  ont  écrit 
de  plus  raisonnable  sur  V Éducation 
des  enfant  1  ^  \\e&\  pas  simplcuuiit 
\m  auteur  doué  d'c«])ril  <  l  a  iuii<t;iiia- 
tion:  l'écrive  in  qui  observe  et  analyse 
si  bien  eu  hu  1  lioînmed  >iit  il  est  l'his- 
torien, ne  peut  eue  taxé  dt  donner 
carrière  à  son  imagination ,  parce 
^'en  peieoant  l'homme  moral ,  il 
Mime,  erM  et  fif^are  expressions, 

(i)  Disrnm  coaraontf  par  lltMlitat  ,  Vmà , 

(v  fimHm  ,  !■«.  p«r(i«- ,  Mi.  n  €fyi»ièu  et  d« 

(3)  DitterUUù»  erittamt ,  lt|-sl. 

(\)  Recfuf€km  M*  U  vériii,  KtWS,  ^'tteS, 
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comme  Ta  fait ,  k  son  imitatioii ,  le 

célèbre  peintre  de  portrait?  ,  La 
Bruyère.  De  mèm»-  ,  relui  qci  a  si 
bien  connu  et  ju^c  l^-^  inciens  qu'il 
avait  tant  cultivés,  Lucrèce  et  \  ir- 
j^ile,  Sallusteet  Tacite,  Pluiarque  et 
^éuéque,  Gcéron  et  Pline,  ne  saurait 
être  traité  de  mauvais  juge,  pour 
avoir  mis  le  5*.  livre  de  l'Enéide,  où 
il  était  si  difficile  d'être  poète,  au- 
dessus  des  onze  autres  livres,  juge- 
ment p&rtap;c  jusrprà  un  certain 
point  pr  M™*.  Dacier  et  Jacqjies 
Delillo  ;  pour  avoir  aussi  juf^é  plus 
sévi  reuRMit  (ju'il  ne  convenait  à  un 
censeur  gentilluuninc ,  la  philoso- 
phie de  Cicéron  cL  de  Pline ,  qu*il  ^ua 
lific  à'ostentairice  et  de  farlière  ; 
pour  avoir  encore ,  dans  son  juge- 
ment sor  les  poètes  français,  cm 
voir  (  avec  tout  son  siècle)  revivre 
en  quelque  sorte  Lucain  et  sa  verve 
poétique,  dans  Ronsard,  avant  que 
Malherbe  eût  dégasrormélsi  laiinuo, 
et  qu'elle  cul  conmicnrc  à  preu  lic 
une  lornic  régulièrement  polie,  quoi- 
que peut-être  aux  dépens  de  sou 
énergie.  Dans  le  siècle  de  Wou- 
uîgne  enfin ,  De  Thon ,  et  surtout 
Pasquier  (  i  ) ,  ses  contemporains , 
qtii  ontvécuavecittietqui  ont  conna 
lliomme,  le  ci(o|CT,  le  philosophe , 
paraissent  Tavoir  mieut  apprécié 
sous  ees  divers  rapports  ;  ils  s*rïr- 
ror<!r!iî  (lu  Hi'Mus  suj-  sa  bonrie-iui  , 
là  ba>e  nécessaire  des  jugements  que 
porte  Pdsquier  ,  qui  le  eri'.itpie  et  le 
censure  ,  mais  qui  l'estime  i  t  l'ho- 
nore :  die  n'est  jiroUémaliquc  que 
pour  un  siècle  ou  les  aveus  de  la* 
mour  propre  passent  pour  ^ni  cafine- 
loent  de  vanité.  «  On  rsmarqiuùt  m 
lui ,  dit  De  Tliou ,  beaucoup  de  stu* 
cérité  et  de  franchise  ,  comme  ses 
Essfiis  ,  r!mTnf>rte1  monument  de 

(I)  Vor.  //•  «.  7%MAKi .  *l  Lmm  il  nantir» 
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son  esprit ,  le  le'moigneroni  k  la  pos* 
terife.  w  Et  eneflet,  la  postente  Ta 
rcrnnmi  ainsi.  Cc  scnlimmt  de  Cdîi- 
to in po r  u Ti.s  honnêtes  cî  iiistnuts,f  on- 
lii  iJié  par  elle ,  doit  servir  à  fî^er  l'o- 
pinion sur  notre  philosophe, d'après 
les  bits  que  nous  fournil  l'écrirain. 
-  El  lorsque  Pcsquier  ajoute  que  la  TÎe 
de  MoDtaîgBe  a'a  guère  été  atitre  que 
le  général  de  ses  écrits  ,  qnoîqil'elie 
ah  éU  plus  réglée  selon  leur  auteur, 
il  donne  par-là  même  à  entendre  que, 
si  «a  vie  v.c  fut  pas  constamment 
des  plus  régulières ,  il  fut  véritable- 
ment l'homme  de  son  livre,  au  hom- 
me de  bonne-foi,  G — ce. 

MONT  AIGU  (Pierre  GuÉRiN  de), 
gemflhomme  aoTergnat,  d'une  nais- 
sance illustre,  maréchal  des  Hospi- 
taliers de  Saint4ean  de  iërnsatem,' 
fut ^  XIII*.  grand-maître ,  en  i  !io8  : 
peu  de  temps  après ,  il  rendit  un  ser- 
vice important  ,iux  ChrHÏeîis  d'Ar 
ménie  ,  et  rontrllina  puiSb  immcnt 
à  la  victoire  quds  remporlcreut 
sur  Soliiiian,  stiltan  d*Iconitnn  ,  qui 
les  avait  attaqués.  En  reconnaissance 
d'un  td  service,  le  roi  d'Arménie 
concdda  k  l'ordre  la  TiUe  d'Alcph , 
am  les  forteresses  de  Chaleaoneuf , 
et  de  Comtrd.  Monlaign  ne  comri« 
boa  pa5  moins  efficacement  à  re* 
pousser  Goradin ,  sulthan  de  Damas, 
qui  venaitissidgrr  Saint- Jenn  d'Acro. 
Quelque  temps  après  ,  il  n  î  iMif  le 
château-de  Cesarée  qui  ctau  niino. 
Pendant  leaégcde  Duiuiclte,  et  à  la 
prise  de  cette  ville,  il  fit  des  prodi- 
ges de  nleur.  En  taaS,  â  assisia  & 
rassemblée  do  Fen^ntino*  qui  avait 
élé  convoquée  pour  les  affaires  de  la 
TemsSainte.  Il  p-ircoorùt  ensoite  la 
plupart  des  états  de  l'Europe,  pour 
solliciter  des  secours;  et  ses  sollici- 
tations nefurfftt  pas  sans  succès.  A 
son  retour  en  Asie,  il  trouva  la  Pa- 
lestine Uyrée  àTanarcbie,  lesUus- 
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pîtalîers  et  les  Templiers  plus  divisés 
f[nf  jamais  ;  le  comte  i^r  Tripoli  s'é- 
t  al  empare  d'un  .MafuVn-  lir  ]  \  F^rJi- 
fion  :  il  avait  fait  ccuh  Ih  i  tuct  vif 
un  chevalier,  et  poignarder  ini  autre. 
Montaigu,  à  la  téte  de  ses  braves 
guerriers ,  entre  litns  les  éUls  de  ce 
pcince,  cl  en  obtiènllioe  re'paratbn 
oonvenaMe.  En  1338,  il  engage  le  ■ 
pape  à  rompre  la  trêve  conclue  entre 
les  Musulmans  et  les  Croisés.  Ce  n'est 
p^s  le  plus  beau  trait  do  son  histoi- 
re. La  même  année,  il  refusa  de  se 
rendre  à  l'année  des  Latins,  tant 
qu'elle  serait  cciuiui.indoe  par  Tem- 
pcrcxir  Frédéric  11  ,  que  le  iwpc 
avait  excommunié.  Cette  conduite 
du  grand^Élire  attira  sur  l'ordre,  de 
la  part  de  l'empeienr ,  de  violentes 
persécutions  ,  et  qui  auraient  éld 
portées  plus  loin,  sans  l'interven- 
tion du  pape  lui-même.  Pierre-Guérin 
de  Monî^icH  monratdans  la  Palcs- 
line  ,  en  i  '>.3o.  L— e — t. 

MONTAIGU  f  Gu.ms'^Ayceliw 
de),  l'un  des  j)lus  iUu^MTS  prélats 
du  treizième  siècle ,  et  au  «c  eu  Au- 
vergne ,  d'une  andeone  et  noble  fa- 
mille. Pourvu  d'un  canonicat  k  Nar- 
bonne,  il  fut  élu  archev^ne  de, 
eette  ville,  en  tago,  avant  d'avoir 
été  élevé  au  sacerdoce.  11  se  (il  or- 
donner par  l'arrhevi^que  de  Ronr- 
^es ,  Simon  de  F!nnHeu;  et  ayant 
el.iljU  un  vicairc-pjenera!  pour  l'ad- 
ministration de  son  diocèse  ,  il  se 
rendit  à  Rome,  ou  li  lut  sacré.  A  sou 
retour ,  il  s'oceupa  de  la  restaura- 
tion de  sa  catliélrale,  et  sut  intéres- 
ser, à  ce  pieux  dessein ,  le  pape , 
dont  il  obtint  de  grands  secours,  il 
convoqua ,  en  1999 ,  à  Béliers  ,  un 
concile  provincial ,  dont  les  actes 
ont  otc  publiés  par  Martènc  ,  dnn'i  Ir 
tome  IV  du  The^.  nw,  anecdoior. 
Après  V  nvoir  cite  Amalrie,  vicomte 
de  ^arbonoe,  qui  avait  cherché  à  se 


Digitized  by  Google 


/ 

4l2  MON 

<Je  lui  faire  lioiumagti  }>uur  les  tlu- 
inaiues  qu'il  tenait  de  rEgUsc.  Il  i,c 
prononça  poui-  Phil  i|)pole4$el ,  dan» 
les  démêles  que  ce  prince  eut  à  sou- 
tenir  contre  Bonifacf  Vni ,  dedam 
que  ce  pontife  était  déchu ,  et  ioter^ 
jeta  ajpprl  de  ses  sentences  au  futur 
concile.  Il  fui  l'un  des  comniissaircs 
nommes  pour  examiner  la  rondnilc 
des  Templiers  ;  et  l'hi gloire  lui 
repr.trlif  d'aYdir  ouvert  l'avis  que 
ce*»  luaiiiiun  iii.  ne  fusscHt  point  en- 
tendus dans  leur  défense  (  /\  J.  Mo- 
LAi  ).  Le  zMe  qu'il  montra  dans 
cette  occasion  «  fut  récompense  par 
la  place  do  (  ]i-'nr<-li(>r,  qu'il  occupait 
en  i3o9.  Il  pas.va,  deux  ans  après, 
du  sie^^e  de  Narbonue  sur  celui  de 
Roiif  ii.ri  uiaiirut  le ',i3 fe'vricr  i3i8. 
Ses  restes  fuient  Iran «5 portes  à  Bil- 
lom  ,  et  iiihmiu's  '!.hi>  la  i  oIlr'p;iale 
dcccttc  ville.  11  avajl  IuIkic,  eu  j  Ji^, 
le  collège  (le  sou  nom  k  Paris,  et  il 
lui  légua  une  partie  de  ses  biens*  Z. 

MOMTAIGU  (  GiLtBs  Arccun 
OE),  e;4i*dinal ,  et  arrière  petitHiereu 
du  précédent ,  florîssait  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Son  habileté  hii 
mci  ita  la  l»icnvf  îll  ince  du  roi  Jean  , 
qui  appuya  son  elf  timi  a  révccbè  de 
Térouatiiie.  Il  assista ,  en  1 356,  à  la 
funeste  bataille  de  Poiiiers,  e»  y  com- 
batlit  sous  les  ycwi.  de  son  souve- 
rain. Jean  ,  trani  par  la  fortune , 
fut  mené  prisonnier  eu  Angleterre , 
où  Ayceliu  le  suivit  avec  le  titre  de 
5on  chancclter.  Ayant  entame'  des 
n^ocialioos  pour  fa  paix,  qui  n'eu- 
rent j)ns  le  résultat  qu'il  espérait ,  il 
rcftiit  les  sceaux  ,  et  se  retira  daîis 
ses  terres  en  Auvergne.  Le  roi,  de 
reUjur  dans  ses  etaîs  ,  se  l»âta  de 
rappeler  un  serviteur  dont  il  avait 
éprouvé  la  fidélité ,  cl  sollicita  pour 
'  lui ,  du  pape  Innocent  VI ,  le  clia» 
peau  de  cardinal.  Aycclin  eut  part  à 
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rclortinn  d'I^ibain  V,  qui  le  nomma 
t  \cvjfie  (le  Tuseulum  ,  et  le  desigua 
l'un  des  commissaires  charges  de  ré- 
former ruuiversité  de  Paris  :  il  fut 
ensuite  envoyé  en  Espagne,  pour  tra- 
vailler à  réconcilierle  roi  a*Aragoii 
avec  le  duc  d'Anjou.  Sur  la  Gn  de  sa 
vie,  il  se  retira  à  Avignon,  où  ii 
mc'Mnif  paralytique,  le  j  de'cembre 
i^yS.  I' r()i^»..<t  {  qui  n  iriune  mal  ee 
pr<  l,.(  ,  GuUianme  ,  dit  qu'il  était 
niuull  sa^e  homme  et  vaillant ,  et 
avait  le  consed  bon  et  loyal.  — 
Moi«TAiGU  C  Pierre  -  Aycclin  DJt.  > , 
frère  du  précédent  ,  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Laon  ^  entra 
jeune  dans  l'ordre  de  Saint  -  Be- 
noit ,  et  devint  ,  dans  la  suite  ^ 
prieur  de  Sainl-iMai  tin-des-Champs, 
et  proviseur  de  i»orLoitiie.  Il  était  y 
en  i^S-j,  chancelier  du  runile  de 
Poitiers,  depuis  due  de  li(  rri  ,  et 
rejuplit   cette  ])lace  pendant  trois 
ans.  Élu ,  eu  13^1  ,  evéquc  de  Laon , 
il  fut  envoyé ,  Tannée  suivante  ^  au 
devant  des  légats  chargés  de  tra- 
vailler au  rétju>lissenieut  de  la  paix 
eut rc  la  France  et  FAdgleterre  ;  puis  > 
à  la  cour  du  duc  de  Bretagne,  qui 
menaçait  de  se  rcveît*  r.  î!  as-^ista  , 
en  13^3,  à  la  séaueetiu  parlement, 
où  fui       idée  la  question  de  IVij^^e 
de  la  nia|(Uiic  des  rois:  il  fnlde'corc 
de  la  pourpie ,  en  1 384  %  cl  se  démit 
quelque  temps  après  de  son  évécbë. 
Il  ne  craignit  point  de  s*cxposer  au 
ressentiment  du  duc  de  Bourgogne , 
eu  s'opposant  fortement  à  toutes  ses 
entreprises  contre  l'a utnrite" royale, 
et  mourut  à  Reims,  le  S  novembre 
i  Hi^B  ,  non  -l  ins  soupçon  qu'il  avait 
cle  empuisoui.»'.  Son eorps, rapporté 
à  Pari;»,  fut  inlunne  dans  l'église  de 
Saiut  >larUu-dcs-Champs.  11  laissa 
luic  grande  partie  de  ses  biens  au 
coll4%e  de  Montaigu ,  fondé- par  soa 
onde  (  /^,l*art.  précédent  ).  W— s. 
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-  MONTAIGU  ou  MOUNTAGU 
(  Richard  de  ),  savant  théologien 
3n£;lican  ,  ne  en  1678,  à  Dortiev, 
i\dns  le  Biu'kiughanisiiiie  ,  ct.u:  lils 
du  pasteur  de  cette  vilie.  Il  iÏL  i>e.s 
ëtudî's  avec  la  |)Ius  grande  distinc- 
tion y  et  obtint ,  par  le  crédit  de  ses 
protecteurs,  d'honorables  emplois. 
Ses  seutimenLs  se  rapprocbaient  do 
ceux  de  k  foi  catholique  ,  sur  la 
plus  grande  partie  des  points  contro- 
versés; et  cummc  II  ne  ]r<  dissiniTiJait 
pas,  il  s'aUira  la  iiauic  des  tlitiolo- 
gicps  do  >oa  enlise.  Il  fut  accusé  d'ar- 
iniiiiaiii:>rae  <  cité  a  la  chambre  des 
communes  pour  y  rendre  compte  de 
sa  doctrine  ^  et  wïiigé  de  fournir  un 
cautionnement  de  aooo  liv.  sterling  , 
pour  garantie  qu'il  se  représenterait 
à  une  époque  déterminée  j  mais  la 
chambi*c ,  honteuse  du  rôle  qu*on 
lui  avait  fait  jouer  ,  abandonna  la 
suite  (le  celte  afTaive  (i).  Montaij^u  , 
nommé  en  iti^'.H,  e\(}(jue  Uc  Chi- 
chcster ,  passa  dix  ans  après  au 
siège  de  Norwich.  On  assure  que  ce 
pràat  avait  résolu  de  se  démettre  de 
son  évéché,  et  de  se  retirer  en  Flan- 
dre, pour  j  faire  une  profession  pu> 
bliijue  da  catholicisme  ;  mais  avant 
d'avoir  pu  ciécuter  ce  pieux  dessein, 
il  mourut  à  Ncrwieli  ,  le  t3  avril 
iG4l  ,  et  lut  iuluunt'  daus  le  clnnir 
de  la  cathédrale.  Hicliard  Hc  >ïou- 
taigu  était  très  -  savant  il.uis  les 
lancues  anciennes  et  daus  riiistoirc 
ecclésiastique.  Outre  quelques  ou- 
vrages de  controTerse,  et  la  réfuta- 
tion ,  en  anglais ,  du  traité ,  Vé 
dewniSj  de  Scldcn.  qu'il  accuse  de 
pîap;iat  (  F,  J.  Selden  ) ,  on  cite  de 
ce  prélat  :  I.  Analecta  erercita- 
itonum  ecclesiasticanim ,  etc.,  Lon- 
dres ,  \CyÀÀ  ,  in-fol.  Il  corapos-i  e<l 
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OTivrape  à  la  prirre  du  roi  Jacques 
1^'  . ,  qui  Tav  iif  engagé  à  purger  riiis- 
toirc eceleMi  i  ijîu* ,  des  ialdes  d(Mit 
en  accu.s.àii  Liai  uiiiu.s  cl  quelques  au- 
tres écrivains  de  l'avoir  surchargée. 
Is»Gasaubon  reprocha  à  Montaigu  de 
lui  avoir  pris  Tulée  et  le  ^>lao  &  cet 
ouvrage  ;  mais  des  critiques  judi- 
cieux préleodent  qu'il  n'y  a  aucun 
rapport  entre  le  travail  (le  ces  deux 
écrivains.  II.  Âniidiatribœ  ad  prio^ 
rem  p-r  iem  diairibarunt  J.  Ces. 
EuUin^tin  (idi'crsùs  excrcitalioiies 
It.  (^asauboni  f  ihïd.  ^  il'n^  ,  in- 
loi.  C'est ,  comme  on  voit,  une  dé- 
fense de  Gasaubou  ;  ce  qui  prouve 
que  la  mésintelligence  qui  existait 
entre  eux,  n'avait  pas  élé  de  longue 
durée.  III.  Affaratus  ad  Origines 
ecclesiasticas ,  Oxfuad,  iG35  ,  io- 
fol.  —  Origines  ecclcsiasticœ  J  Lon- 
dres ,  i636-4^  ,  'ji  vol.  in-fol.  11  y  a 
du  savoir  (t  de  l'érudition  dans  ce 
grand  oiivra<;(;  ;  mais  il  n'est  plus 
guère  consulté.  On  doit  encore  à 
Bich.  de  Montaigu  mie  édition  des 
deux  Discourt  de  saint  Grégoire  de 
Naâanze ,  contre  Tem  |>ereur  Julien , 
avec  des  scbolies  grecques ,  tirées  de 
la  biblioth.  d'Henri  Savile,  Éton, 
161  o ,  in-4**. ,  rare  et  recherchée  (  i  ); 
—  des  iYnt/^s  sur  la  Démonstration 
évan^éU'jue  d'Kusi  l>c  ,  dans  l'édil. 
do  Paiis,  i(iji8,  in-i"l.  ;  et  la  Tra- 
duction latine  des  Lettres  de  Pho- 
lius ,  avec  des  notes  ,  Londres  , 
iG3i ,  tn-foL  :  cette  version  est  ès- 
timée.  conjecture ,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  Mod- 
taigit  a  eu  part  à  l'édition  grecque 
des  Œuvres  de  S.  Jean  Ghrjsos* 
tome  ,  donnée  par  Savile  ,  Eton  , 
8  vol.  lU-fol.;  et  l'on  assure 
qu'il  a  laissé  eu  manuscrit  la  traduc- 
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(t)Cr|te^tÎ0Uftltl'*ntani  |>1u«  rr  \u\t\J^;  que 
rontnMit  iM  M  trovf*  |M»daiit  Im  iditùm»  d«  S«iut- 
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lion  Utine  de  ai4  Lettres  de  S. 

lias  i  If.  W — 8. 

WON  T  VIGU  r.  MOWTAGUE. 

noy  1  A 1 .  A  M  BERT  (Adriew  de). 

F»  MOWTALEMBERT. 

MOHTALBAIil  (Lecmiite  Sm- 
BapUsk  )  éîaÂt  né  en  iSqÔ,  k  Bo- 
logne y  d'une  ancienne  et  illiistrc  fa- 
mille,  ^ui  a  prodnit  un  g^aodttom* 

^  bre  de  capitaines  et  de  savants.  Il 
s'a|>|>1i(|un  à  reliidc  avor  bt-auronp 
H'cULinir.  et  reçut,  le  même  jour, 
le  I  uiner  doctoral  dans  les  deux,  f.i- 
cuhes  de  droit  et  de  philosophie.  It 
visiueti<>uite  lal  nmce,  rAllemague 
tt  U  Pologne ,  pour  acquérir  de 
MivtHeB  eonnaÎManceft ,  et  se  ren- 
dit à  Gonstantmeple,  ob  il  prolon- 

rson  f^eur  Dcadant  une  année, 
profila  di^  départ  d'une  eara-» 
va  ne,  pour  aîler  en  Perse,  et  par- 
counii  tonic  lit  îî  nite- Asie,  observant 
les  mœurs  fie?.  ind!ç;pnes  et  les  pro- 
ductions tiu  pays,  il  apprit  en  même 
temps  les  lâugiies  derive'es  de  l^ara- 
lie;  et,  si  Ton  ta  croiltMandi,  fl  en 
parlait  treize  avec  une  égale  facilité. 
beretooràBoloene,  apr£  avoir  cou- 
ra  beaneoup  de  hasards ,  et  échappd 
aux  pîus  grands  dangers,  il  passa  en 
France,  pour  y  demander  du  service. 
L'espoir  d'nn  avanrempnt  plus  ra- 
pide le  dptci  (ni n,t  ,i  se  rendre  à  la 
cour  du  duc  de  Savuir,  qui  lui  con- 
féra le  grade  de  scrgent-major-génc'- 
ral  de  bataille.  Fait  prisonnier  par 
le»  Espagnols ,  il  nit  traité  avee 
«ne  extrême  rigueur  ;  ayant  recon- 
vré  sa  liberté,  il  se  retira  k  Venise  y 
ùfï  il  avait  été  précécfté  Par  sa  répu- 
tation: il  ne  tarda  pas  a*y  avoir  de 
reni|»î;,«i,  et  fut  envoyé' a%'cc  un  com- 
Biandemeul  Miperieur,  à  l'île  de  C^n- 
die.  Il  y  monr  it.  en  ib4(i,  dans  la 
forteresse  de  6uda ,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Ona  de  lui:  De  monbas 
Tunarum  eommentarii  ,  Rome  , 


iCr.i^}  ;  iîiid.  ,  i636,  in-i2  j  Ley- 
dc,  164  ^,  même  form.  Il  a  laisse', 
en  manusc  rit ,  des  Annales  de  son 
temps ,  en  latin  ;  les  Mai  imes  de 
Tacite ^  son  auteur  favori,  prouvées 
par  des  exemples  modernes  ^  one 
tftmnmàtre  turoUê ,  et  quelques 
TrtKlÊés  de  matkâiiatiques  et  d'as- 
tronomie, dont  on  trouvera  les  ti- 
tres dans  les  Scrittori  Bolognesi  , 
d'Orlandi,  p.  i'jS. — -Montalbani 
(  Le  manpns  Marc-Antoine  ),  fds  du 
])reVi'dent .  était  ne  eu  ifî^o.  1!  s*at- 
tacli  1  |)ariit  iilicrcmcnlà  l'ctudc  de  la 
intiit  i     gic,  et  narcourul,  en  natura- 
liste y  les  pvs  du  nord  de  l'Europe. 
I^roi  dePolocne,  JeanCasimir  J'ae^ 
cneilfit  avee  bonté  à  sa  coor,  et  lé 
décoradu  titre  de  marquis.Marc  ren- 
tra en  Italie^  riche  de  beaucoup  de 
connaissances  nouvelles;  et,  iprcs 
avoir  exploité  les  côtes  de  l  A  V  ia- 
tique ,  il  revint  k  Bologne  disposer 
SCS  niatc'riauT,  et  medie  en  ordre 
les  collections  qu'il  av.iii  formées . 
Il  y  mourut ,  eu  1695  ,  à  Fâ^e  de 
soixante-ciuq  ans.  On  a  de  loi  :  I. 
CatascûpUt  minérale ,  wero  espla* 
nazicne  e  Inodo  M  fars^cgio  ^o- 
gm  mimera  metntlîca^  Bolide , 
1676,  iu-4"-  II-  Pratica  minérale, 
ibid.,  167B,  iu  4".  11 L  Brîazione 
delV  arque   miner  al  j   del  regno 
d'Unearia ,  Venise,  1^)87,  iu-4*'. 
Orlandi  lui  attribue  encore  :  La  inta 
di  Ferdinando, — Montalbam  (  Le 
marquis  Castor),  fils  de  Marc,  né 
ep  1670^  cuhÎTa  les  sciences  et  les 
lettres,  à  Vcxemplc  de  son  nfcre  et 
de  son  aïeul.  Il  suivit  cependant  ta 
carrière  des  armes.  Nommé  capi- 
taine des  gardes  à  cheval  du  car- 
dinal de  Gonra^jie,  il  passa  ensnitc 
au  scrvicedcs  Vénitiens,  qui  lui  e  on- 
fii'rciit  le  rjouverncnieut  de  Cmare. 
Rappelé  d  Ijologne,  en  1723,  pour 
y  remplir  la  cnaire  d^ardiîMctnvfr 
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militaire,  il  j  mourut,  en  173) y 
k  Và^  dé  soixante-deux  ans ,  sans 
avoir  ctc  marié.  En  lui  s*éteij^it  Til- 
lustre  famille  des  Montalbain  de  Bo- 
loguc.  Castor  publia,  de  l'jO']  à 
1714,  sons  le  nom  a!ia;;rammatisc' 
de  Braiwaleone  Masotti^àcs  Jl- 
manachs^  contenant  des  prédictions 
€t  des  lioroscopes*  On  a*  cocore  de 
lui ,  dn  DiscoÊtrs,  dM  Poèmes  y  dés 
Dissertalians^  dont  Orlandi  rappor- 
te les  titres.  H  était  membre  de  Ta- 
cademie  des  Arcadi  tt  de  celle  des 
Qelati.  W— s. 

MONTALBANI  (  Ovidio  ),  l'nn 
des  plus  féconds  écrivains  de  sou 
tcm  ps ,  en  aurait  été  l'un  des  plus  es- 
timables ,  si,  à  une  érudition  abou- 
dante,  il  eât  réuni  la  critique  et  Fexao- 
titnde.  Frère  puio^  de  Jean-Baptiste 
Montalbani  {  r  •  l'artide  précédent  ), 
il  suivit  son  exemple  en  s'appliquant 
à  Tétude  avee  beaucoup  d'ardeur  $ 
et  il  termina  ses  cours  en  prenant  ses 
degrés dansles  facultc's'lo  fncdcrine, 
de  droit  et  de  philosophie.  Nommé, 
en  professeur  du  logifjnc  à  \\\- 

niversilé  de  Bologne,  il  remplit  suc- 
cessivement dans  celle  école  les  chai- 
res de  physique ,  de  matliématiques 
cl  de  morale ,  avec  une  réputation 
(fui  attirait  k  ses  leçons  une  foule 
a*élrangers.  Il  succéda  ,  en  lÔS^  ,  à 
Ambrosini,  dans  la  plu  e  de  conser- 
vateur du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle,  léi^iié  par  Aldrnvaude  à  sa 
patrie:  la  même  .niiMe,  le  sénat 
de  liologue  l" honora  du  titre  de  son 
astronome;  et,  peu  après ,  il  fui  dé- 
signé pour  la  chaire  de  médecine 
théorique  à  FuniTersité.  Tant  d'em- 
plois divers  n'étaient  pas  suifisauts 
pour  occuper  tous  ses  moments;  et 
cliaque  année  voyait  cclorc  quelques 
nouvelles  productions  de  cet  écri- 
vain laborieux.  Il  av.iit  éxc  l'un  des 
(ondateurs  de  Tacadenue  d«s  Fês- 
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pertiniy  qui  tint  ses  picmîères  assem- 
blées dans  sa  maison  :  toutes  leian* 

très  académies  de  Bologne,  qui, 
ronimc  l'on  sait,  efaient  tort  nom- 
breuses^ s'empressèrent  de  se  l'asso- 
cier; et  il  y  payait  régulièrement  son 
itiijut  par  U  lecture  de  quelques 
pièces  de  vers ,  ou  de  quelques  dis< 
sertations.  U  mourut  sep  luagénaire , 
Bologne,  k  lào  septembre  1671. 
Al  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  les  Scrittori  Boloffiesi ,  d*Or- 
laudi ,  et  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron  ,  tome  xxxvii.  Nireron  nVn 
compte  pas  moins  de  quarantc-cniq  ; 
et,  cepeudaut ,  il  ne  les  a  pas  tous 
connus.  Outre  des  discours  astrolo- 
giques (  Discorsi  astrolo^i) ,  dont 
il  piditia  ttente  volumes  (  de  i633 
à  167 1  ) ,  et  qui,  parmi  beaucoup  de 
principes  trronéB ,  contiennent  ^el- 

3ues  oDservations  utiles ,  on  citei» 
e  lui  :  I.  Index  omnium  planiarun^ 
exsiccatarum  et  cartis  a^'^lutinaJlaf^ 
rum ,  quœ  in  proprio  musœo  cons- 
piciunlur,  Bologne,  1624,  in-4**. 
C'est  le  catalogue  de  Therbier  qu'il 
availformè  lui  même,  eu  quatre  gros 
irolumes  in-£ûL  II.  De  iHuminabili 
lapide  Bonumensi  epistola^  ibid., 
1634  ,in-4^- C'est  U  pierre  du  mont 
Paterno,  qui  aoquiert,  par  la  calci- 
nation ,  la  propriété  phosphorique. 
III.  Epistoiœ  variœ  ad  eruditosvi- 
ros  'îf  rehus  in  Bononiensi  (ractu 
iruLi^ems  ,  ut  <  fi  lapis  iLluminabilis 
et  lapis  speciiltiiLs,  etc.,  ibid.,  l634, 
in- 4**.  IV.  Clarorum  alùjuot  doc- 
torum  Bononiensium  eloç^aUa  ce- 
notapkia,  iiÂà.f  1640,  La-4'**  V« 
MmewaUa  Memm,  cwùm  amie* 
mata  s9u  hUdiotheca  Monamemis , 
ibid.,  i6i  I ,  in-i6.  Ce  petit  ouyia^, 
rare  et  plein  de  recberches  curieux' 
ses,  a  été  refondu  par  Orlandi, 
dans  ses  Scrittori  Boln^nen  (  f^. 
Oai.A?rDi  )«  Ovidio  Ta  publié  sous 
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le  Dom  aiiagfimiiuiUciiic  de  G,  -  A, 
Bumaidi^  qu'il  a  consenrë  k  la  téte 
des  ouvrages  suivants ,  quoique  per- 
sonne u*iguor.1t  qu'il  eu  filt  le  véri- 
table auteur.  VI.  Formulnrio  eco- 
nomico  cihatio  e  viedicinale  di  ma- 
terie  pin  fucilif  e  di  iinnar  coslo  , 
altrctantt)  huone  e  imlevoli  quanlo 
le  pin  prcliose^  etc. ,  ihid.,  i(iS4,  iu- 
4^.  VII.  Bihliotheca  hotanica  seu 
herbaristarum  scr^orum  promota 
sjrnodiay  ibid. ,  1657 ,  ia-a4*  *9  p^Ht* 
ouvrage  rarr,  que  Sc'^iiior  a  réim- 
primé à  la  suite  de  sa  MUfiioth.  bota' 
nica ,  rn  y  ajoutant  une  taWe  qui 
facilite  U  s  iTcnerrlios  ''  r.  J.-F.  Si.- 
ni'iFR  ).  hvs  botanistes  y  sont  ranges 
daus  l'oKhc  chronologique.  Vllî. 
f'ocaboUila  Bologne  se;  net  quale , 
€011  recotidite  liistorie  e  curiosc  eru- 
ditiom ,  ii  dimostra  il  pariare  piâ 
aruico  deUn  madré  de  siudj  corne 
madreUngua  ^Italia,  ibicL,  1660, 
în-tta,  de  a7îl  pag.;  rare  et  curieux, 
Montalbaoi  y  a  refondu  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avait  déjà  pnf^iir's  sur 
^  Turigiue  du  diaîfMe  ji.irlirulirr  anx 
babit-<»its  de  B<'K>^4ii(',  cl  dt  s  pr  u- 
veibes  qui  V  sont  m  usage.  CV.st 
Montalbam  qia  a  iéJi^e  la  Dejidro- 
logie,  ou  Histoire  naturelle  des  ar- 
bres y  pour  faire  suite  aux  différents 
traités  publiés  par  Aldrovande  ou 
ses  continuateurs.  Ce  Tobuue,  qui 
est  le  treizième  de  la  collection,  fut 
publié  a  B'dof^ue,  en  iG(i8 ,  el  reini- 
piitne  à  Ffimclorl ,  en  i6()o.  (  F'. 
Alcron  amu:.  )  Tliiuihcrg  a  consa- 
cre' à  riiouuciir  d<'  •■<•  l'olaiiisle , 
sous  le  nom  de  iJuniuUiia  ,  un  des 
'  nouveaux  genres  qu'il  a  établis  dans 
sa  Flore  du  Japon  :  il  Tauraft»  sans 
doute ,  appelé  MotUalbana^  s'il  eût 
su  <pie  le  mot  Bumaldus  n'était 
qu'un  pseudonyme.  W— S. 

IM  ^  )NT  AL£MB£RT  (  André  de  ). 
£ssÉ. 
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MOT^TALEMBERT  on  MONTA- 
LAMBERT  (  Adribr  de  ) ,  que  les 

auteurs  du  Dictionnaire  universel  ont 
confondu  avec  le  br  iv(>  d'Essé ,  était 
aumônier  et  preiiic  au  nr  de  François 
I*^*".  Il  publia  ,  en  i  5.)8,  un  e'rrit 
sinp;tïlier,  intifiib-  :  La  Men'eilirrt^e 
histoire  de  V Esprit  <jui  depuis  na- 
guère s'est  apparu  un  monastère 
des  religieuses  de  Saint-Pierre  de 
fyw.  C'est  l'histoire  d'une  religieuse 
nommée  Alis  de  Tesieux ,  qui ,  après 
avoir  mené  une  vie  scandaleuse,  eut 
le  bonheur  de  commencer  s;i  péni- 
tence dans  ce  monde ,  et  de  I  ac  Itérer 
deu\  an»  après  sa  mort.  T/esprit  de 
S(»'iir  \îis  sVlait  attaché  miracnleu- 
scmeiil ,  disait-on  ,  à  une  jeune  jK*r- 
sonne  du  même  monastère.  L'evèque 
exurcisi  celle-ci  en  présence  d'une 
assemblée  nombreuse,  et  procéda  en- 
suite il  la  délivrance  de  sœur  Alis  : 
après  cette  cérémonie ,  son  esprit  dé- 
clara qu'elle  était  sortie  du  purga- 
toire, où  élle  aurait  dû  passer  trente- 
trois  ans,  si  les  prières  (jiron  vennit 
de  faire  n'avaient  abrège  sa  péni- 
tence. Adr  ien  de  Montalembert ,  te- 
uioin  (trul  iitc,  et  Tini  des  principnnx 
iicteurs  de  la  procédure,  en  rédigea 
la  relation ,  qu'il  adressa  au  roi  mè-> 
me,  pour,  dit*il,  récréer  sa  Majesté^ 
et  lui  donner  passe-temps.  Son  pria- 
cipal  but  était  sans  doute  de  fournir 
tme  réponse  décisive  aux  argtunents 
des  îjuthcriens  contre  le  purgatoire  ;  - 
mais  son  livre  produisit  uti  pfTrt 
tfnit  contraire.  Le  f.upenx  Tui  i.i  illr 
AL;iipj>a  nomme  Montalembert  un 
nKcli.iut  lifiuinie  et  un  imposteur 
(  J/omo  nequam  et  impostor  ).  Cet 
homme  n'était  que  crédule  et  supers- 
stitieux.  La  Merveilleuse  histoire  fut 
imprimée  «pour  la  première  fois ,  à 
Parb,  1 5ao,in'4*.;  à  Kouen ,  1 529 , 
même  format  ;  et  depuis  à  Paris, 
i58o^  in- 13.  Malgré  ces  trois  édi* 
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tioiis  ,  l'ouvrage  elail  devenu  irts-  publia  ,  en  lyGi  ,1e  Prospectus  de 
rare.  L'abbé  Lcrglet  l'a  reproduit  -  rouvragc  qu'il  méditait  depuis  lon&- 

dans  le  Becitàl  des  Dissertations  sur  temps  sur  la  fortification  ;  mais  le 

les  apparitions,  tome  i^. ,  1-90;  duc  de Gboiseul , craignant  que  les 

et  l'aDrc  d'Artigny,  dans  les  Non-  étrangers  ne  profitassent  des  idées 
veaux  Mémoires  f  tome  vu  ,  i83-  de-Montaiembert,  lui  demanda  son 
a56.  W — s.  manuscrit,  et  en  retarda  la  publi- 
MONTALEMBERT  f  IVUrc-  cation,  qui  n'eut  lieu  qu'en  1776. 
Rr-^E  ,  marquis  de),  i^cneial  fran-  Qnelqu<^  expressions  peu  incstmrs  , 
çais  ,  el;.it  ne  a  Anp;oii|(-me,  le  iG  que  l'auteur  iV-lait  ju-i uiiscs,  dans 
juillet  1 7  I  j ,  d'une  noble  et  ancienne  sa  préface,  à  l'cgnrd  de  Vaiiban  , 
famille  ,  qui  a  produit  plusieurs  ca-  et  acs  principes  qui  parurent  ha- 
pi  (aines  célèbres,  entre  autres  le  ma<  sardes  f^rce  qu'ils  e'taient  nob- 
rëcbal  d'£ssé  {F.cit  nom  ).  II  reçut  veaux ,  felrmêient  les  yeux  des  gens 
une  éducation  conforme  à  sa  nais-  de  Part  sur  les  idées  utiles  que  ren- 
saoce,  et  Ht  des  progrès  c^aleiuent  fermaitronvri^p^.  Le  corps  entier  du 
rapides  d.ms  la  Httf'rature  tt  dans  geuie  se  prononça  tout  d'une  voix 
les  e'tudes  les  plus  sérieuse-^.  Entre'  contre  Monfaîembert  et  son  livre  ; 
au  serA  ice .  U  VX'^f  de  dix-huit  ans,  de  là  des  querelles  litleraires  où  la 
il  assista  .at  Mige  de  Kcbl  eu  1733  ,  passion  remplaça  l'auionr  de  l';irt, 
et  se  sij^ual.i ,  rauue'e  suivante,  île-  et  où  les  lois  de  rurhanilc  liim  t 
?ant  Philisbourg.  La  guerre  de  Bo-  souvent  violées.  Montalcmbert  lut 
bème  amena  pour  hii  d'autres  occa-  cbai-ge,  en  1 779 ,  de  la  constriietion 
sions  de  montrer  sa  bravoure.  Plus  d'un  fort  »  pour  garantir  l'île  d'Aix 
lard,ilcons,i<  ra  aux  sciences  les  loi-  des  attaques  des  Anglais.  Ce  lort^ 
sirs  que  lui  laissait  la  paix.  Admis  ^  exécuté  tout  en  bois,  ne  coûta  que 
en  1747»  à  l'académie,  il  y  donna  buit  ceut  mille  francs,  au  Iteu  de 
plusieurs  Mémoires,  qui  ont  ete  p'i-  plusîpifps  millions  que  port  lil  Je  dr- 
Lliës  dans  l*^*  Rerucil  <h'  rfilc  coiu-  vis  des  ingénieurs,  et  r>"c|Moii\ a  pas 
pagnie.  En  lisant  le  tr.tite  de  1' -////z-  Ir-  uuiindre  deraiiiM  inent  par  i'cliet 
que  des  Places  ,  par  \  auban  ,  il  crut  de  la  detonaiiuii  Miuultanée  de  tou- 
remarquer  des  impei  Octions  dans  le  tes  les  batteries,  quoique  tous  les 
systèmeadoptë parce  graudbomme,  officiers  eussent  annoncé  ipi'il  s'é* 
et  tourna  dësJors  ses  vues  sur  l'étude  croulerait ,  si  l'on  voulait  faire  usage 
de  la  fortification.  Vers  le  même  des  pièces  dont  il  était  armé.  11  ' 
temps,  il  faisait  construire,  dans  '\  iit  épousé,  en  1770,  M'*«.  Ma- 
TAngotimois  etle  PeVigord,  des  for-  rie  de  Gomarieu  ,  femme  aussi  ai- 
ges imporl.tnfes,  qui  foitriiirrnt  bi<'n-  mnble  qiîe  spirituelle  (  1  )  et  douée 
tôt  à  notre  maiin<'  (les  canons  et  des  d'un  talent  très  -  remarquable  pour 
juojeeliles  dou't  <  l !(■  [iV'iait  pas  assez  jouer  la  comédie.  MonTaleniI-crl 
pourvue.  Il  fut  aii.a  lie  ,  jx-nd-mt  la  composa  ,  pour  sou  ilieàtrc  ,  quel- 
guerre  de  Sent-Ans  ,  à  i  état- major  ques  petites  pièces,  qui  furent  rc- 
des  armées  de  Suède  et  de  Russie ,  présentées  avec  succès.  Cependant 
eut  part  aux  plans  de  campagne,  la  révolution approcbait;  sa  fortune 

concertés  par  les  généraux  alKés ,  et  — 

rendit  compte  au  ministère  français  A}}  JLtî**"  /*  ï"* IfT*- " 

de  toutes  les  opérations  mililaires.  il  6  ««1.  iu^i*. 
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avait  beaucoop  soiil&n  des  dépensas 
aa'ii  aTait  faites  pour  l'imprcssioa 

ae  SCI  ouvrages ,  @t  pour  des  expé- 
riences tentées  dans  des  yues  d'uti- 
lité publique  :  il  n'en  abandonna  pas 
moins  ,  pour  les  besoins  de  l'étal  , 
niK  ]H  iision  qui  lui  avait  ëlc  iiccor- 
dvc  })uui  la  perte  d'uuu.>ii.  Il  lui  e'tait 
dù  si^  mi liions  pour  ses  forges  du 
Péiigord,  cédées  à  l'admiaislntioa 
de  la  marine;  il  eu  réclama  le  paie- 
ment en  1790,  mais  sans  pouvoir 
roblenir.  Il  se  rendit  vers  le  mèrae 
temps  en  Angletarre  arec  sa  fem- 
me, qu'il  laissa  à  Londres ,  au  bout 
de  quelques  mois ,  pour  revenir  à 
Pnris,  où  il  parut  se  rcuiiir  au  parti 
révolutionnaire:  il  en  rnloj  t  1  indîrne 
les  principes  jusqu  a  recuurir  au  ch- 
vorce  pour  épouser  la  GUe  d'un  apo- 
thicaire. Cette  conduite  lui  fit  ob* 
tenir  la  Wvée  do  sémiestie  apposé 
sur  ses  biens  jet  il  vcudit,  pour  payer 
ses  créanciers,  sa  belle  terre  de  Mau- 
tnont ,  contre  des  assignats  dont  il 
ne  relira  presque  rien.  Maigre  la 
pénurie  où  il  se  trouvait ,  il  conti- 
nuait d'entretenir  uu  dessinateur  et 
un  mécanicien,  pour  exécuter  ses 
luodèles  en  relief  de  fortifications , 
collection  précieuse  (1)  qu'il  offrit 
au  comité  de  salut  public.  Gamot , 
qui  était  cbargé  spécialement ,  dans 
ce  comité ,  des  opérations  mili- 
taires, l'appela  ainsi  que  Daiçon 
et  Marcscot  ,  pour  s'environner  de 
leurs  lumières.  IMontalcuibert  mou- 
rut d'hydropisie,  le  ig  mars  icioo  , 
à  r.i'^e  de  quatre  -  vinf^t  -  six  ans. 
]i  avait  acheté,  eu  l'y  "y  3,  et  il  ha- 
bitait la  maison  qu'avaient  occupée 
précédemment  le  comte  de  €ler- 


(1)  CcmUrf*,  au  non  litre  de  pa.  furaMiiciiL  ui 
cuur»  cumpM  d»  (brtificiition  «  l  d'arfillrrir.  I  <  r  .tn- 
)0(;ii''  r^itiitiiir  PU  a  fie  publir  suu«  It?  tilir   iV h.lal 

fjlitns  rn  trli-'J  fut  cumooitiU  U  cabtnct  dt Jùr- 
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mont  »  et  ensuite  le  célUive  Réau« 
mur»  Montalembert  éUdt  le  doyen 
des  généraux  français  ,  et  de  l'aca- 
démie des  sciences  :  il  fut  proposé 
pour  une  place  h  Tlnstilut  dans  la 
seetîon  de  mécanique  ;  mais  il  se 
letija  en  anpiruant  qu'il  avait  pour 
con»  urreui  liuonaparte.  Outre  des 
Mémoires  j  iusércs  daus  k  recueil 
de  Tacadémie ,  on  a  de  lui  :  I. 
Fortification  perpendiculaire  ^  oa 
Vjirt  défensif  supérieur  à  Voffen" 
sif ,  Paris  ,  17^6  -  916  ,  11  vol. 
in-4^.  1  avec  un  grand  nombre  de 
planches.  On  trouve  rarement  cet 
ouvrage  complet.  T^es  premiers  vo- 
lumes ont  été  traduits  en  allemand, 
par  le  major  du  gciue  Lindi  iuu. 
i.  auteur  s'attache  à  taire  vuu  le 
défaut  du  système  des  forts  basliou- 
lies^  et  y  substitue  cdui  des  forte* 
resses  angulaires ,  avec  des  casema- 
tes ,  ayant  pour  principe  constant 
que  les  casemates  sont  le  seul  moyen 
de  mettre  un  petit  nombre  d'hom- 
mes en  état  rlc  soutenir  long-temps 
les  attaques  d'un  plus  f;i and  nombre. 
Ou  peut  voii-  le  précis  des  erses 
applications  de  cette  idée  princi- 
pale, dans  V  Architecture  dds  jov" 
îeressesf  par  C-F.  Mandar,  qui  i«. 
connaît  (tome  1,  p*  Goo  )  qu'aucon 
auteur  de  fortification  y  aucua  ingé- 
nieur ,  n'a  montré  plus  de  génie  que 
Montalenibert  ne  l'a  fait  dans  les 
combinaisons,  aussi  variées  que  nom- 
breu^'cs  du  système  à  tenailles  case- 
matees.  Sou  ouvrage  offre  des  dé- 
l.iils  complets  sur  toutes  les  parties 
de  i'ai  l  jiul.laire:  l'histoire  des  sièges 
les  plus  fameux  ;  la  descriptioir  de 
plusieurs  machines  intéressantes;  un 
nouveau  t\m\  et  un  nouvel  afiut,  exé- 
cutés d'aj^rès  ses  données  ;  les  plans 
des  principales  villes  et  des  ports, 
avec  des  observations  sur  leurs  for- 
tiiicativna  naturelles  et  les  maytn% 
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d0  les  amâîorer.  Les  dênx  dermen 
▼olutnes  ne  centieuiicnt  que  les  ré« 
•  }»oiises  de  MontalemUert  à  ses  cri- 
tiques, et  4os  opuscules  qui  ti*avaienl 
pu  et rc  publics  séparément.  II.  Cor- 
respondance pendant  In  guerre  de 
1757,  Loutlres  (  Ncuchalel  ),  «777  , 
3  vol.  «;r.  in-6  '.  ;  tiad.cn  allem., 

5ar  M.  de  Rohr,  Brcsl.iu  ,  1780-81  , 
vol.  Cette  com^pondance  est  in- 
tcressanle  pour  l'histoire  de  U  guerre 
de  Sept- Ans;  et  on  j  voitrimpor- 
tance  des  services  <{iic  Moiitalem- 
b'jt  l  a  rendus  à  la  Fr.iiice.  lil.  Hé- 
ponse  au  colonel  0' .  fvcun  stir  son 
ApulfM'ic  <1('5  principes  ubservésd.ins 
le  în  ^eiue ,  1790,  in  -  4*. 

IV.  L'iiiiiL  de  l'nrt  défemif ^  ou 
Oljscrvalions  sur  le  Journal  de  Vé- 
cole  polytechnique  ,  an  iv  (  1796  ), 
6  n<**.  iii-4*'*  V.  Mémoire  historique 
sur  la  fwte  des  canons  y  1738, 
VI.  Clieminée-poeley  ou  pocle 
français,  17GO,  ia-4<*.  VU.  fiela* 
tien  du  siège  de  Sainf-Jean  d'Acfe^ 
1-98,  in-R'».  VTIl.  L'i  StaUœ  cl  la 
£ergère  de  qualité  ;  rri  u.siqi  ic  tle  Ca  in- 
bini  ),  et  !;i  Bohéiiùenni'  suppost^e  , 
(  iiiu>iquede  Thoiiicoiii  ) ,  iruis  j)irces 
imprimées  en  1 78G ,  sans  doute  k  un 
petit  nombre  d'exemplaires  pour  des 
présents.  IK.  Des  Poésies  incites. 
«  J*ai  do  Montalembert  » ,  dît  Ia- 
lande,  «  un  erand  nombre  de  contes 
»  en  vers  et  de  cbansous,  (fue  je  voo- 
9  clr.iis  publier,  parce  qii*on  y  trouve 
«  (le  lu  m  ;ît  c  ,  (le  l'olégancc  et  de 
1»  l'iin.iç;iiiatioti.  »  On  priit  ct)ns;il- 
trr  ,  pour  j)liisdc  détails,  sa  .Xiflice 
sur  ÀfuiUaletfihert ,  dans  le  Maga- 
sin encj  clopédiqiie ,  vi«.  anu. ,  to- 
me I*'. ,  p.  laS-ag;  —  «ne  autre 
/Notice ,  lue  par  M.  Desaudray  an 
I^yceedcs  arts,  br.  in-8**.de  î  5  pa^.; 
et  son  Éloge  historique ,  par  Deliâe 
de  Sales  et  le  comte  de  la  Platiëre , 
pariS;  1801  y  in-4<^,  de  76  pag.,  atec 
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le  portrait  de  MonUlembert ,  gravé 
par  S;iint-Ao!)in.  Son  bnsie  a  été 
exéctitë  par  le  sculpteur  Rtmvallet. 

W--S. 

MONTALTE.  T.  Daitidi. 

MfyNTAÏ/n)  '  î.r'Mf  Anr,  ,  doçre 
de  Ci'iirs  ,  .ipp.irtfiiaif  a  imh;  faniille 
ilinsUe  de  i'or  jre  populaire.  (Vciait 
un  habile  jurisconsulte,  anji  de  61- 
mon  Boocaoeçra ,  premier  dij^c  do 
Gènes.  Après  U  mort  de  ce  dernier, 
il  demeura ,  en  i363,  chef  du  parti 
gibelin.  Pendant  vingUns ,  Montai- 
to  combntlit  p^ur  U  première  place, 
avcrîf*  c\n:Ç^  de  trois  autres  familles 
cgalcnical  plébéiennes  et  cgalcrricnt 
puissantes,  les  Alorni,  les  Fre^osi 
et  les  Ciuarci.  Il  l'emporta  enfifi  :  le 
G  avril  i383,  il  fui  n^miué  doge 
de  Gènes; mais,  moins  d'une anoée 
après,  une  maladie  le  mit  au  tom- 
beau. —  Antoine  de  MoifTALTO  prit 
ensuite  la  <lirection  du  parti  qui  ^'ë- 
tait attaché  à  sa  famille;  il  n'ivait 
encore  que  vingt-trois  ans,  lorsqu'en 
1393,  il  fut  place  une  première  fois 
sur  le  tronc  ducal.  Il  joignait  à  une 
bravoure  hriliante,  une  mode'ration 
et  une  clémence  rares  chez  un  chef 
de  parti;  mais  il  avait  à  lutter  contre 

I>lusicors  rivaux  redoutables,  parmi 
esquek  Antoniotto  Adomo  était  le 
plus  distingué.  U  put  à  peine  garder 
son  poste  une  année  ;  il  le  recouvra 
en  i3f)j,  mais  pour  moiîi»  de  temps 
encore.  Gcne*:  avaiilcnsuitc  cté livrée 
par  Adomo  au  rui  de  France  Char- 
les VI,  Montait!)  lit  de  vains  efibrl& 
pour  lui  rendre  la  liberté.  La  répu- 
blique s'alFranchit  ensuite,  en  141 
sans  son  entremise;  et  elle  ne  rendit 
point  à  Montalto  la  dignité,  dont  il 
avait  e'ic  revetn.  S.  S — i. 

MONTALVO.  r.GALVM,  XVI, 

M  O  N  l  A  N  ,  hérésiarque  du 
dcojùème  siècle,  était  né  à  Ardaban, 
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bourg  de  1a  Myûe.  U  embram  le   outsakistd  plus  d'un  siècle  en  Asîe^ 
cknituniinie,  crojant  poitvoir  par-   et  particulièrement  dans  la  Phry^^ie, 
▼«lir  aux  premières  (îii^iiito's  errle-    nvaicnf  pc^iclre'  jusqu'en  Afriquf», 
sia'itiqnes;  mais,  lioinpc  daus  celte    puisqu'ils  seduistrpiil  Tcrlulhcn  (  i  ) , 
atteaie  ,  cl  cLcvorc  d'une  ambition    qui  se  sr'p'Ha  d'eu\  a  la  fin  ,  niAis,  à 
excessive,  il  rc'solut  de  se  faire  pas-    ce  q\ï"il  parait,  sans  condamner  leurs 
scr  pour  prophète.  Ayant  attiré  à    erreurs  ^r*.  Tertul lie?»).  lissedi- 
son  parti  dem.  dàmaSt  Phrjgie  ,   Tiaicent  en  deux  sectes  ;  les  uns 
ttommées  Pmcille  et  nâtimille,  qui   mÛTireot  les  opîmons  de  Produs,  et 
abandoiuièreBt  leurs  maris  poar  le   les  autres  adoptèrent  les  erreurs  du 
suivre ,  il  débuta  par  annoncer  qu'il   sabellianisme.  Montan  avait  laissé 
ëtait  le  prophète  que  le  Saint-Esprit   un  livre  de  Prophéties ,  qui  ne  nous 
avait  cûuisyipour  re'veler  aux  hora-    est  point  parvenu.  Miltiadps  Apol- 
jTjes  les  v«"!!?es  forlcs  qu'ils  n'ctaiont    lonius  ont  rrriî  contre  Jes  Mimla- 
pis  (  ti  etal  d'fiileudre  an  Iruips  des    iiisles;  mais  il  ne  uoms  reste  de  leurs 
fijxilie*^.  Ij^  spvorilc  de  s  i  liior.ilect    ouvrages  que  les  fragments  ronscr- 
l'ainour  du  mei->cillcux  lui  lirenl  uti     ves  par  Eusèbe,  daus  sou  JJi^toir^ 
grand  nombre  de  partisans ,  qui  Tap-    (  liv.  v ,  ch .  1 8  ).  On  peut  consulter  , 
pelaient  le  ParaeUt,  L'Église  d'O-   pour  plus  de  détails ,  les  auteurs  ee- 
rii^it  condamna  y  vers  17a,  les  er-   cl^îastiquet  et  le  Dktiùruudre  de 
i«urs  de  Montan;  et  Torgueilleux    TaLbe  Fliiquet.  W — s. 
sccuiie,  loin  d'être  touckë  des  clia*      IfOMTANARI  (GEsnNf ano) ,  as* 
ritabltt  avertissements  des  pasteurs    tronome,  naquit  à  Modcne,  en  i632. 
le'^itimes  .  ]>ersi«^t:i  d  nn  son  'icliiN-    lî  fit  ses  études  de  philosophie  et  de 
ne,  r[  V  ♦iitr  nii  i  ses  (lisii|)l(s.  \.vs    jiirisprudeuce  à  Florence,  vov<i{;ea 
j)rerfiicri.  Muiiiaii isies  ii  avriieui  rifu    en  Allemagne,  y  fut  reçu  docteur-  vih 
tiiaugé  auï.  ariicics  du  Symbolej    droit ,  et  étudia  les  mathe'niad  {tu  s 
mais ,  séduits  par  l'idée  d'une  plus    sous  le  Florentin  Louis  de  Bono  ;  de 
^ande  perfection ,  ils  avaient  ^outë   retour  à  Florence,  i  1  y  exerça  la  pro- 
a  la  rigueur  des  pénitences  prescrites   fession  d'avocat  »  devint  astronome 
par  les  canons.  Ils  refmaient  d'ad-  des  Médids ,  mus  philosophe  et 
jiiettre  à  la  communion  ceux  qui   mathématicien  da  duc  dé  Modènc, 
^ient  coupables  de  quelque  crime,    Alphonse  IV.  Après  la  mort  de  ce 
soutenant  que  nul  n'avait  le  droit  de    princr ,  il  travailla  aux  Épbe'merides 
les  absoudre;  ils  condamnaient  les  se-    de  iMairasia,  fut  nommé  professeur 
coudes  noces  comme  des  adultères  ;    de  mathcfmatitpies  à  Bologne,  et  rrm- 
lls  avaient  établi  jusqu  a  trois  caré-    plit  celte  place  jusqu'en  1674  '  ^a, 
mes  fort  rigoureux»  et  des  jeûnes  ex-    ii  fut  transfère  a  Padoue  ,  pour  y 
traordinaires;  enfin  ils  enseignaient  professer  rastronomie  et  k  météo  < 
^tt'on  ne  doit  point  fuir  les  persécn- 
ttons,  mais  au  contraire  les  rceber* 

ciier^  et  nraver  les  fers  et  la  mort.  tioB>iir  r*tnèiki  opér*» ,  pw  h  pnwh«4cMe  motii». 
Montan  vécut,  dit-on ,  iusqu'en  ai  a,    îi1:»Ji^"J!î±^"J  !'  -^>Tfrt«ii.m  d»« 

Snus  le  reçue  de  (v^raralla;  et  plu-      (]*«'^"  raconte  dm  fkinmmimtêàm  tmmmmkmiiiÊ^ 

Sifurs  écrivains  j.retrndeitt  qii  il  mit  L,n,c»2,ie  nar  i»i  rMLui^n,  «.,«w..AV"^' . 
fin  a  5 ou  exi.sU'jice,  cu  se  inridant.    P*'"^  B.a«)<»«iM;t,««ire  deTtrrqn»»!.  rr*-.-.  Suu- 
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rologic;  et  il  y  mourut  subitement, 
en  sorlant  de  fjble,  à  Và^c  do.  ciii- 
quanle  ciiiquiià,  le  iSocloLic  1687. 
On  a  de  lui  tes  ouvrages  suivants  : 
I.  Comètes  Smumœ  obserwUtts, 
^omo  1664  01  1665  :  astronomicO' 
physUaMs6€rtatio.  II.  Copia  di  due 
Ut  i  ère  scritte  ait  illustr,  sign,  An^ 
toiiio  Ma^Habecchi ,  sopra  i  moU 
e  le  apparcnzc  délie  due  comète 
iiUimamentc  apparse  sul  fine  di 
novembre  UiSo.  III.  Cclcherrimo 
vira  CdViÀo  Palino ,  de  cometd 
anni  1681.  IV.  Copia  di  leUera 
seriita  al  MagUabecchi,  intomo  la 
cometa  apparsa  Vmmo  i68a.  Ces 
quatre  dissertations  ont  été  réunies 
parle  P.  GauJcnce-Robcrt  dcParmei 
carme  y  dans  le  recueil  iutitule'  :  illij* 
ccllanca  itaUca  physico  inalhema- 
tica,  Iî:jl(i;;nc,  i6t)  i ,  in 4"*.  La  tbëo- 
rif*  do  l'auteur  u'olFrc  rirn  de  le- 
Tiiiin]uabl(' ;  elle  est  un  compoicdes 
idccs  d'Ari>lote  et  de  Descartes  ,  et 
des  mëtbodes  de  Ca^sini  :  le  iniero- 
mètre  dont  il  se  serl  pour  ses  obser- 
vations, a  k  plus  grande  ressem- 
bla d  ce  avec  celai  d'Auzout,  dont  il 
ne  diflère  qpie  par  le  nombre  des 
fils  d'argent,  qui  diTÎsent  en  plu- 
sieurs espaces  carres  le  cliamp  de 
laluueite.  Ces  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui confondus  avec  cette  foule  de 
dissertations  du  même  genre,  qui 
ont  paru  aux  mêmes  e'puqiies  dans 
toutes  les  parties  de  TEurope.  Ce 
qui  pourra  faire  vivre  le  nom  de 
lilontanarî ,  ce  sont  les  lettres  qui 
lui  ont  été  adressées  par  D.  C.issini , 
au  sujet  des  réfractions.  Ces  let- 
tres mêmes  ,  devenues  très-rares  , 
ne  ?ioiis  apprennent  des  méthodes 
de  Cassini  ,  (pie  ce  ([ni  se  lit  dans 
ses  «ulres  ouvrages.  Ce  sont  des 
idées  saines,  niai.s  extrêmement  va- 
gues :  ce  qu'on  y  trouve  de  plus 
curieux,  c'est  que  le  théarème  ton- 
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daraental  a  ete  tire  ,  par  Descartes, 
dt'S  expériences  de  Snellius  ;  que  ce 
théorème  avait  été  public  par  Mcr- 
senne  et  plusieurs  autres^  et  que  Cas* 
sini  n^a  fait  que  le  confirmer  par 
de  nouvelles  eipériences;  au  lieu 
que,  dans  ses  ouvrages  subséquents^ 
il  a  l'air  de  s'en  déclarer  le  pt«* 
raier  auteur.  Le  nom  de  Montauari 
est  encore  cité  quelquefois  par  les 
astronomes ,  à  cause  des  change- 
ments qu'il  a  rcmafffue's  dans  plus 
de  cent  étoiles,  et  qu'il  a  consignes 
dans  l'écrit  intitule  :  V.  Discorda 
academico  sopra  la  sparixUme  d'air 
cune  stelle,  ed  akre  no^Hà  scoperta 
nel  cielo ,  Bologne,  167a,  in-4^. 
VI,  Ephemeris  Lansbergiana  ad 
annum  1666 ,  item  de  solis  hypo^ 
thesihiis  et  ref:  aclionibiu  siderum. 
VIT.  fl  }fiirc  Adrialico  e  suo  cor- 
icnte  esiifiitnulo  f  e  la  naturalczzd 
de' jiunii  scoperiae  con  nuove j'onne 
di  ripari  corretta y  ouvrage  impor- 
tant et  fort  estimé:  on  l'a  insère  dans 
la  collection  des  SerUtori  deW  oc- 
aue,  imprimée  à  Parme,  tome  t. 
VIII.  Vastroïogia  caminta  difed- 
so ,  etc. ,  Venise ,  168S.  On  j  trouve, 
page  4o  >  une  curieuse  notice^  tau 
forme  d*nnna!es  ,  des  principan^Q 
f'rcnetnenfs  de  fa  vie  de  l'aïUnir  : 
on  l'a  reproduite  (  11  cuti'  r  dnis  ie 
Dictionnaire  liL>tori«pic  iinptuiieà 
Bassano.  Fabroui  {Tita'  llalor,  )  et 
Tiraboschi  (  BUfL  Modenese  )  ont 
donné  de  grands  détails  sur  cet  as* 
tronome.  D — l — e. 

MONXANGLOS  (  Mame-Émilik 
Mayow  de),  connue  par  des  poésies 
faciles  ,  m  ds  nég'ip;ees ,  naquit  à  Xix. 
en  Elle  eut  pour  premier  ma- 

ri François-Rcne,  baron  «Je  Priuceu, 
et  contracta  une  seconde  union  avec 
Charlcmasue  Cuvelier  Grandin  de 
Montanclos.  Demeurée  veuve  de  ce 
dernier  I  elle  consacra  ses  jours  auK 

39.  « 
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lettres  età  l'amitie ,  jii<;qu*à  sa  mort, 
arrivée  te  ag  août  1812.  C'était  iine 
femme  â'mie  seosiUUté  Jouce  et  d^nn 
espril  oriip  :  mie  aimable  simplicité 
caraclcrisait  sun  talent.  Ses  pioduc- 
tions  r(ii;>»sk'fil  en  uu  grand  rKutihie 
de  jK>(".j'  >  l"ii<;ilives,  vi  en  pluMruis 
pièces  (le  llieàtre,  jiariLà  lesquelles 
ou  distingue  ropéra-coiuiqiie  de  Ëù* 
ben  le- Bossu,  des  œuvres  diverses , 
publiées  à  Paris.  1790,  a  vol.  in- 
13.  ne  comprennent  ^ëre  que  la 
moitié  de  ses  compositions  poéti- 
ques ;  une  partie  de  celles  qui  sorti- 
rent (le  sa  plume  postérieurement 
à  ce  ncueil,  sont  «lissénàm  es  drtns 
V ^4ltnantv  h  ilci  Muses.  V- — r. 

MONTANO  (  Jkan  -  Baptiste 
MON  ri,  plus  connu  sous  le  nom 
de } ,  en  lattn  Montantts ,  Tun  des 
pins  célèbres  médecins  de  son  temtia, 
&a(^uil  k  ta  fin  du  quinzième  siècle^ 
à  Vérone,  d'une  nol.Ir  or  ancienne 
famille.  Eovoye  à  Padoue  pnnr  y 
faire  son  rfniit,  il  ne;.tl»?:e;»  cetle étude 
poftr  s'ipj)]i  pier  à  l'Iiistoire  natii- 
rt  'le  vl  .(  1.1  ni('Je(  inc.  Son  j)i*ie, 
.iprrs  .ivviir  tenté  iiiulilcuieut  de  le 
raiiicuf  r  a  ses  vues,  cessa  de  payer  sa 
pension;  de  sorte  que  le  fils  fut  obligé, 
pour  sut)si«ter,  de  vendn»  jusi^  ses 
livres  :  niais  cette  ri^enr,  peut-^tre 
injuste,  ne  put  lui  faire  abandonner 
sa  résolution;  et,  à  la  fin  de  ses 
Cnui*s  ,  il  reçut  \v.  laurier  doctoral  au 
ndlicu  dfS  féliriîalioiis  de  ses  maî- 
tres et  de  .ses  r()iidis(  iples.  Il  espé- 
rait que  ce  premier  Muxcsle  juslilîp- 
rail  aux  yeu\  de  son  père;  mais 
l'ayant  trouvé  inflexible,  il  quitta 
Urusquement  Vérone ,  et  s'établit  à 
Brescia,  où  il  pratiqua  son  art  avec 
beaucoup  de  succès.  A  des  ronnais- 
sances  étendues  dans  les  différentes 
br-inrhes  de  la  méJeciuc ,  Montano 
joignait  de  rimaçjinatif  n ,  et  un  es- 
prit oriic|)ai:  la  lecture  des  meilleurs 
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ouvrages  :  il  composait  des  ver» 
agréables.,  et  parlait  avec  une  cor- 
rection et  une  élégance  peu  commn- 
lies.  T.asse  du  séjour  de  Brescia ,  il 
se  rendu  a  iNaples  ,  et  y  donna  des 
leçons  surPiudare,  dans  lesquelles 
il  développa  tajit  d'cni.lifii.n  e( 
goût,  que  Poutanus,  Sdim.izar  et 
d'autres  littérateurs  distingues,  a ])rès 
l'avoir  entendu ,  lut  offrirent  leur 
amitié.  11  visita  ensuite  Kome  et  Ve- 
nise, et  partout  il  se  vit  rerbercbë 
des  grands  et  comblé  de  faveurs  : 
mais  il  préférait  une  vie  tranquille 
à  tout  l'ci  l.tt  de  la  fortuiie;  vi  il  re- 
vint ,  en  1  j36,  a  Padoue ,  résolu  d'y 
jouir,dansunedoureretraite,  du  fnut 
de  ses  érononii<*s.  Obligé  de  ceticr 
aux  iubl.uiccs  qu'on  lui  lU  d'accepter 
une  chaire  de  médecine  dans  cette 
même  école  ou  il  avait  étudié ,  il  la 
remplit,  pendant  oitze années,  avee 
nn  succès  toujours  croissant,  et  qui 
attira  une  fonle  d'auditeurs  de  toutes 
les   parties  de  rKurope.  11  reçut 
d'honorables  propositions  de  l'em- 
pereur ClIarl(^s  -  Ouint ,  de  Fran- 
çois l«^ ,  et  d'i  L;mnd-tlac  de  Tos- 
cane, qui  de.sir.iieiit  se  l'attacher 
comme  médecin^  mais  rjou  ne  put  le 
déterminer  à  quitter  Padoue.  Fui  ce  , 

Sar  des  douleurs  qu'il  ressentait 
epnis  quelque  temps  dans  la  vessie, 
de  suspendre  ses  leçons,  il  se  fit 
transporter  «îTerrazo,  dans  Pe^poir 
que  l'air  natal  lui  rendrait  la  santé; 
mais  il  lut  trompé  dans  cette  at- 
tente, et  mourut  le  f»  fTîii  ! 


(t)  O»  «abictt  d'accord  «ur  1*  dbto  4*  In  mort  de 
M '<iit  mo :  nw  »  on  i»e  Tcvt  pmu  «ur  «ui  i^f  0,„.  q,^  » 
bintcaf^M  rf  »enJ  qw'  1  inoiirni  fi  £»3  »i>»  i\'.u,\  i  .  I.ti 
douiii  II!  il  >J\  •.  »  il»  c'.ii»;  «-iiliii  .  il  rn  tji.f  (^u,  ^ 
UIM  c^u  .  «•  tuuti.ml  »,ur  •  ^^^^.tu\up.  prrlrt  i^u'it 
pnrTiiil  i  iiiir  f-r.<iM)p  virill.  »»r  L«  l'arrjuc  i^Jou- 
iMt  Im  lalcBU  à*  ManliMW ,  a  trancW  !•  fil  4«  Mt 
ieiin;vw;l«  or  ^  pacte  «i  MbrtuBcr  ««Ctc  |iièca  t 

Il  n»iw*tc«oditrr  qur  MoaianoMiriit  inMt«$  taal 
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Le*  restes  de  ce  f];rand  metlcoui  fii- 
reut  cundiiits  à  Vciuae,  et  depuses 
cUns  Téglise  Sainte-Marie.  Nicolas 
Cbiocco  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre; et  Fracastor  composa  son 
ëpiiaphr,  laiiporlée  par  GbtUoi, 
Ëluy,  M*  Portai,  etc.  Montano  a 
laissé  un  grand  nombre  (^'ouvrages, 
qui  ont  clo'  presque  tous  publies  par 
ses  cit'\  rs ,  Jc-i  ôme  DoiizcUiui ,  Jean 
Cratou ,  V  me.  Casali,  Martin  Weiu- 
drich  ,  Valent.  Lublin,  etc.;  on  en 
trouvera  les  litres  dans  Ghiiini  (  Vca- 
trod'uom,  Utierati)^  Tessier  {£iog. 
des  hommes  savants  ) ,  Éloy  (  DicU 
de  médecine),  etc.  \^  nombreuses 
éditions  qui  en  ont  été  faites  au  sei- 
xième  siècle ,  en  Italie,  en  France  et 
en  Allcmaguc ,  prouvent  assez  toute 
reslime  dont  ils  jouissaient  ;  mais 
depuis  que  les  progrèî»  de  l'.irt  et  de 
nouvelles  expe'rienccs  les  onr  rmdiis 
presque  inutiles  ,  ils  ont  dû  la  plu- 
part tomber  dans  l'oubli.  Montano 
a  donné  la  traduction  htine  d'une 
])articdes  OEwres  médicales  à* Aé» 
tius.  Comarîus  avait  de^à  traduit 
quelles  traités  du  même  auteur  :  les 
versions  de  Tun  et  de  Tantre  ont  été 
réunies  à  Venise,  i534>  3  vol.  in- 
fol.  Panni  les  autres  productions  de 
Monlano,  on  se  contciitrra  de  (  ilcr  : 
I.       «sc/i/.t  varia  et  pnrelara  ^ 
Bile,  ij  jo,  ui-8  '.  M.  Portai  dit  que 
ce  recueil  est  encore  bon  à  consulter 
pour  les  détails  anatomiqnes  (  Hist, 
de  Vanatom,  /,  539  ).  II.  ÇonsuU 
taticnwm  opus  de  rariomm  mor^ 
borum  CHratli  nibus  ^  Bàh  ,  I '>  ">7  , 
in-S*».  ;  1.58  J;  Fraurfort,  1587,  in- 
fol.  On  trouvera  des  oh<^er^'alioas 
infrrrssnnlrs  dans  r(Mto  cumpilation, 
tloiii  J.  (ilratou  ,  qui  en  est  l'editeiir, 
jicut  réclamer  une  grande  partie. 

«louhie  arrepiion  du  mul  aramii*  wl  Iruintie  ïm  édi* 
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lîT.  Medicina  univers: a  ex  lectioni' 
iiLS  Montani  ^  ccttti  i.ufua  opiucu- 
lis  coLlecl.a  ,  Franrlort ,  1 5H7  ,  1 
tom.  in^fol.  Ce  recueil ,  public  par 
Mari.  Wetndrich ,  contient  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  de  son 
maitrc.Outre  les  écrivains  d^â  citës^ 
on  peut  consulter  le  traité  d'AslruC 
de  Mot^  vènereis  ^  où  Monta  no  a 
une  notice  intéressante.  VV— -s. 

MONTANSIKR  (  M"«.  )  a  donné 
son  nom  .1  l'un  des  théâtres  de  Pa- 
ns :  elle  avait  cpuusc  un  comédien 
nommé  Bourdon-Neuville  ;  mais  on 
continua  de  l'appeler  de  son  premier 
nom.  Après  avoir  eu  la  direction  des 
théâtres  du  Havre  et  de  Rouen ,  M''^ 
Montansier  était ,  au  moment  de  la 
révolution  ,  à  la  tète  d'un  p,rand  éta- 
blissement drimatiquc  à  Versailles. 
Pre'voyanl  Lien  que  le  dépLieemcnt 
de  Ja  i:y)r.r  lui  serait  très-prejcdicia- 
Llc,  elle  acheta,  dès  «"i^y,  au  Pa- 
Iais-Rov<U,  la  salle  auparavant  occu- 
pée par  les  Beaujolais.  Malgré  ses 
démarches  et  ses  protections ,  ce  ne 
fut  qu'après  Pâques,  ngo,  qu'elle 
put  y  faire  l'ouverture  oe  son  spec- 
tacle. Il  fut  très  -  suivi,  et  la  salle 
aj;randie  pen  lanî  la  clôture  pascale 
de  1 791 .  On  y  jouait  l'opéra ,  ia  tra- 
gédie et  la  comédie.  Ce  fut  là  qjj'on 
donna  pour  la  prenuèrc  fois  h-  JJt'ses-- 

{)oir  de  Jocrisse,  farce  célèbre,  dans 
aquelle  Ikiptiste  cadet  reirplûtsait  le 

Sri  ne  i  pal  rôle.  M''^  Monlansierélaic 
ouée  d'une  grande  activité;  et  elle 
ne  nc^ligca  pùs  de  travailler  6&t  suc-^ 
c'  s  :  au  besoin  même  elle  comman- 
dait K>  applaudissements  par  les 
r(Mips  (le  poinp;  de  gens  snudnvés. 
C/vt  .it  par  tolérance,  ou  par  lavrur, 
qu'elle  avait  o])teuu  rouvertme  de 
sou  théâtre,  en  1790.  Klle  lut  i:i 
première  à  profiter  de  la  loi  du  i3 
lantier  1791,  qui  laissait  h  tout  ci* 
lojBB  la  uberte  d'établir  une  salle  da 
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tpectade.  Elle  imagina  d'en  faire 

construire  une ,  rue  de  Rîcliclicu ,  en 
face  de  la  Bibliothèque  du  roi  t  elle 
l'aurait  appelée  la  Réuniondes  arts , 
en  la  rouçnrrnnt  h  tcus  les  genres  Le 
prospectus  (jii'clN'  rcpandil,  U  incme 
iinne>,  en  portait  la  dépense  à  neuf 
iniiiioiu;  ce  qui  lit  dès  riystjnt  de- 
signer celle  salle  sous  le  titre  de 
Théâtre  de  ntuf  naUUms,  Pendant 
sa  constructioi)  ^  en  1 793  ,  W^K 
Blontansier  fiit  accusée  d'aToir  dis- 
tribué des  médailles  royalistes  s  le 
tWâtrc  quVlle  dirigeait  tf  ujours  au 
Palais-Royal  fui  fermé;  cl  lorsqu*on 
le  rouvrit'  ])en  après,  il  prit  le  nom 
de  Théàirc  de  la  Montagne.  M^^®. 
Montansicr  ccliappa  an  ri^çne  de  la 
terreur.  Elle  avait  mcine  tait  l'ouver- 
ture de  sa  nouvelle  salle  sous  le  titre 
de  Théâtre  des  Arts ,  qu'on  y  Ut  en- 
core; maisleepiiveniement  s'ene't^pt 
emparé  y  e'tablit  l'opéra ,  le  20  ther- 
iniuor  an  a  (  7  août  1 794  )  (  0* 
Mont.insirr  rcrlnma  ,^otîvcnt  ellonj;- 
tenip.s,  des  indemnilc's  pour  cette 
salle,  sous  tons  les  régimes  qui  se 
sont  succède  en  France  ,  depuis 
1794;  et  elle  u'oblini  pas  grand' 
chose.  Elle  avait  vendu  on  abandon? 
në  ses  droits  et  intérêts  dans  la  di- 
rection du  théâtre  resté  au  Palais- 
Royal,  et  qui  continua  cependant 
d'être  connu  par  le  nom  de  sa  pre- 
mière directrice.  Lorsque  plus  tard 
(  u4  juin  1807  ),  la  troupe  se  trans- 
porta dans  une  nouvelle  salle  au  pas- 
sage des  Panoramas,  ce  fut  encore 
sous  le  nom  de  Montansier  que  l'on 
continua  de  désigner  ce  théâtre. 
M^*.  Montansier  avait  beaucoup  de 
dettes  et  de  procès ,  et  elle  aimait 
les  uns  et  les  autres  :  elle  lisait  elle- 
mènic  en  entier  les  nombre  ex- 

>  >  1  V  )  t  i«M  .,  r  i»a« ,  Ir  dnc  dv  Itvrrfaijaal  *U 
V'    lu  ..ij,.         aornOîe;  «t  drjèil  u*m  MM* 
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ploits  qu'elle  recevait,  et  y  faisait 
de  sa  main  des  notes  marginales. 
Elle  est  morte  le  t3  juillet  1820 , 
âgée  de  90  ans.  A.  B — t. 

M  ON  TAN  US.  F,  Abias  et 
Bergbe. 

MONTARGON  (  RoBizmd  nAN- 
çois  DL  ),  relif^K  iix  augustiu  du  cou- 
vcul  de  la  place  des  \  icloires  à  Paiis, 

né  dans  cette  ville  fn  1705,  por- 
tait dans  son  ordre  le  nom  d'nya- 
cinthedel* Assomption.  II  se  livra  au 
ministère  de  la  chaire ,  cl  prêcha  de- 
vant Louis  XV ,  et  devant  le  roi  de 
Pologne  ,  Stanislas  ,  qui  lui  donna 
le  titre  de  son  aumônier,  il  périt 
malhrurrnspinent  à  Plombières,  dans 
un  débordement  des  eaux  que  celte 
ville  essuya  le  .i5  juillet  1770.  iics. 
ouvrages  sont  :  l.  Le  Diclionnairc 
ap0SieU(jue  y  17  5a  et  années  sniv. , 
i3  vol.  in^.  (  ou  la  voL  in-ia  ); 
traduit  en  italien,  Venise,  i;^'». 
«  C'est  un  répertoire  utile,  dit  FcU 
1er ,  et  il  le  serait  davantage  si  Pau- 
tetir  avait  eu  plus  de  ^oûf .  e!  on  stylç 
plus  correct.  »  II.  Jlistotrc  de  l'tn^i- 
iitution  cte  la  fête  du  Saint  Sacre- 
ment, in-ii.  IIL  Recueil 
d  éloquence  sainte ,  ou  Bibliothèc^uc 
des  patriarches  et  des  fondateurs, 
d'ordres  f  1769,  5  vol.  io-8^. 

MONÏ ARGUE  (Piekre  de'), 
maior-général  et  chef  des  ingénieurs 
des  armées  prussiennes  ,  était  ne  à 
U'/ès  ,  de  parents  protestants  ,  en 
lOGo.  De  Genève,  où  il  avait  été  cu- 
vové  pour  ses  études,  il  passa  davs 
le  Brandebourg,  à  la  révocation  de 
l'edit  de  Nantes.  Il  s'y  distingua  par 
son  courage  et  par  son  habueté ,  et 
obtint  un  rapide  avancement. 
prince  royal  de  Prusse  l'envova  po  r- 
ter  »n  roi^on  |>ère  ,  la  nouvr/Ic  de  la 
victoire  de  Mal])laquet.  Il  fut  chargé 

par  le  roi,  quelques  années  a^ri*»]^ 
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'^aUer  complimcBter  durits  XII 

sur  son  retour ,  et  de  négocier  avec 
lui.  Après  la  mort  de  Charles,  U 
guerre  s'clanl  allumée  entre  la^Prussc 
el  la  SiM'de  ,  Montargue  dirigea  le 
siège  de  6lral.sund,  sons  les  ycu\ 
de  son  maître  et  sous  ceux  tlii  roi  de 
Danemark.  Ce  prince  demauda  cet 
offîcicr  pour  faire  le  siège  de  Wis- 
mar,  et  Toulut  le  récompeDscr  |>ar 
Tordre  de  DuDcbroç;  miis  le  roi  de 
Prusse  ne  lui  permit  pas  de  Facoep* 
terf  el  il  Ten  dédommagea ,  en  lut 
floTuiant  Tordre  de  la  Générosité, 
^luiitargne  a  levé  un  grand  nombre 
de  caries  el  de  plans.  11  mourut  à 
ALiestricht,  en  i-j^l.    V.  S.  L. 

MO.NTAUBA^  ^jACÇfVis  Pous- 
fcLï  Dfc),  avocat  et  cchcviu  a  Pan^  , 
9iort  en  i685 ,  sut  concilier  son  ^oùt 

Jour  les  lettres  aTec  les  occupa tious 
a  barreau.  Il  se  fît  une  réputation 
cbtns  cette  dernière  carrière ,  et  n*en 
laissa  aucune  comme  écrivain.  C'était 
un  homme  de  plaisir  ,  d'une  société 
agréable,  lié  avec  Boileau ,  Chapelle 
et  Racine.  Il  n'avait  pu  consulter  ce 
dernier,  Uisi|ii'il  fit  impiiraer ,  en 
iGj4j     collccliou  de  ses  Œuvres 
dramatiques,  composée  de  SeltucuSy 
i'Indégonde  ,  de  Zénobie  ^  et  du 
.  ComU  étHciÛandê ,  tragédies ,  et  des 
comédies  de  Fâi€iê  et  de  "Ptaim^. 
lieur  litre  est  tout  ce  qu'on  en  con^ 
paît  aujourd'hui.  Ses  productions 
oratoires  ,  quoique  défigurées  par  !cs 
défauts  de  .sou  siècle,  eusseut  mieux 
mérité  que  ses  poésies,  qu'il  prît  la 
peine  de  les  rassembler.  Gayot  de 
Pitaval  a  donné ,  dans  sa  coninila-* 
lion,  des  ei^traits  du  plaidoyer  de  cet 
avocat  daus  l'afiaire  du  gueux  de 
Vernon  ^  et  de  celui  qu'il  prononça 
d^ns  la  cause  de  la  comtesse  de  Sain^ 
Cicran.  Son  style  a  du  mouvement , 
de  réclat;  mais  il  fait  trop  souvent, 

«Qmmv  »cs  çontemporoiasy  coirâter 


IVloqnence  dans  une  profusion  do 
traits  historiques ,  dans  la  symétrio 
des  antithèses,  dans  un  travail  d'es« 

Frit  qui  tend  k  la  subtilité,  dans 
,ibn5  (lc«;  fM^nrcs  et  le  ton  outre  de 
la  du  tiou.^,  comme  on  1  aS.-Ntirc , 
il  eut  part  a  la  conccplioii  des  Plai- 
deurs^ on  doit  s'élomicr  qu'il  n'ait 
s  été  corrigé  par  les  j^laisantcne^ 
Baeine,  qui  se  portait  pour  Tcn- 
gcur  do  bon  gout.  F — t. 

MONTAUBAND,  eâèbrefiibus. 
tier ,  courut  pendant  plus  de  vingt 
ans  les  côtes  de  la  Nouvelle  Espagne, 
de  Cartîiagcne ,  de  la  Florioe ,  de 
toute  1  Amérique  du  î^ord  jusqu'à 
Terre-Neuve,  des  Canai  ics  el  au  Cap^ 
Vert.  Il  avait  commeucc  à  naviguer 
à  seize  ans.  En  itiiji ,  il  ût  une  cam- 
pagne mémorable  sur  la  cdte  de  Gui- 
née ,  et  prit  le  fort  de  Sierrà-Leone^ 
qu'il  de'lrubit  de  crainte  (pfe  les  An- 
^ais  ne  vinssent  s'y  étwlir.  Trois 
ans  aprè»»  il  convoya,  jusqu'en 
France ,  plusieurs  prises  qii  il  avait 
faites  daus  les  mers  d'Amérique  ,  «  t 
s'empara,  sur  sa  route,  de  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre.  Les  exlrava- 
ances  que  couiniettaieut,  à  Bor- 
éaux, les  hommes  de  son  équipage, 
enÎTrei  des  richesses  oue  la  couno 
leur  avait  procurées  ,  le  déterminè- 
rent à  quitter  rçtle  ville  au  mois  d« 
janvier  iGqS.  U  alla  croiser  surU  > 
cote  de  Guinée,  avec  son  vaisseau 
qui  portait  34  pièces  de  canon.  Dans 
le  ^olfe  de  Guinée,  il  captura  un 
craud  nombre  de  bâtiments  hollan- 
dais  et  anglais  |  il  iiuit  par  aborder 
un  de  ces  derniers ,  qui  Tenait  de 
se  rendre  «  lorsque  le  feu  qui  prit  à 
ses  poudres»  fit  sauter  les  deux  fais- 
seaux,  Montanbandy'  échappé  mira- 
odeusemeat  è  imc  mort  certaine , 
se  retrouva  au  milieu  de  la  mer ,  en« 
touré  des  deliris  de  ses  çens  el  de  sou 

vaisseau*  11  xeoiciUit  sei^  do  sa, 
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Itommfls,  tons  fort  malinitttfi  comnc 
lui ,  les  embarqua  sur  une  chaloupe  ^ 
resta  trois  jours  en  mrr  sans  mras , 
€t  enfin  attérit  près  du  cap  Corse , 
sur  un  poîut  inhabile  de  la  côte. 
Ce  De  fui  que  deux  jours  ^^rcs,  qu'il 
rruroritra  au  cap  I-opc/.  îles  nègres 
qu  li  avait  vus  dnu>  ses  précédents 
voyages ,  et  qui  eurent  bien  de  la 
peine  èi  le  recooDaître  ;  il  en  fut  de 
mène  du  fils  de  leur  roi.  Ce  chef  le 
combla  ensuite  de  bons  traitements  ^ 
)e  mena  dan»  l'intérîair  do  99iy»f  et 
Yy  retint  jusqu'à  Tarrifee  a'uu  na*- 
Tire  portupîs ,  sur  lequel  Montag- 
b.ind  s'cmharqua  et  gagna  Tilc  San* 
Tlioinê.  Vn  n,i\irc  ariglnis  y  ny;iïit 
pus  (cire,  Mniil.iiili.ujd  eu  pruliia 
pour .iiiei  Aiiii  Ics.et  reviiifa  Bor- 
deaux, ii  mourut  iino.  On  a  de 
lui  :  BéUtiion  du  /^oj  a^e  du  sieur 
de  ManlAubanU  ^  capitmme  des  FU* 
bustiers^  en  Guinée,enVànnéê  i  (igS, 
itsfec  une  description  du  retourne  du 
Cofhde-Lopeg ,  Hrs  mœurs ,  des  cou- 
lames  et  de  la  religion  du  pay^s, 
i  .cX\t  relatidn  se  trouve  à  In  suite  «Je 
la  (radii'^iKJn  de  Las-Cas  is ,  impri- 
ni(  (•  à  An:sin(lam ,  en  i(ii|8,  î  vol. 
iu-i  /.  1,1  ic  oilrc  plas  dfdei..i-:»  con» 
ceruaiil  les  aveulures  de  rauieur, 
<|uc  de  renseignements  gpo;;rapKi- 
ques.  E— s.  ' 

MONTAUTT.  K  Navailles. 

ÎVIO.XTAUSIER  (Cbjiiiles  de 
Saizite-Mause  ,  due  ne),  pair  de 
France,  ne'  eu  i(>io, d*nne  três-an- 
rieune  fannlle  de  Touraine,  cii:ricr,ra 
de  banne  heure  ce  qu'il  devait  è're 
lui  jour.  Entre  au  .sri  vicc,tu  iG3o, 
il  se  di&iirj;na  eu  Italie,  et  surtout 
à!adéreDScdeCasal;il  passa  emuite 
eu  Lorraine,  et  obtint,  à  fàge  de 
>  in^t'buit  ans,  le  ^r%i\t  de  narëchal- 
de  arap.  Ayant  été  appelé,  Tcrs  la 
in«'iiu-  (  |)o<i.te,  au  gouTcrriernent  de 
i  ALriue ,  pru>iacc  à  moitié  soumise^ 
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qn*II  s'agissait  autant  de  conqiK^Hr 
que  d'administrer,  il  sut  en  assurer 
nrovisui renient  la  possession  à  la 
rrance.  11  montra  la  pitis  grande  Ta> 
leur  au  siège  o'c  Brisac  (  iC36  \  Mon- 
tausicr  resta  attache  au  marccha!  de 
Guebriarit,  jusqu'à  la  mort  de  ce  ^c- 
ne'ral,  qui  avait  pour  lui  beauruup 
d'c>tinie.  Peu  de  temps  après ,  d  fut 
fait  prisonnier  à  la  déroute  de  Dut- 
lin  gru,  paya,  an  bout  de  dix  mois,  sa 
rançon  et  celle  de  plusieurs  officiers 
qui  avaient  été  retenus  avec  lut ,  et 
rentra  en  France.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  le  calvinisme,  dans  lequel  il 
nv,iit  ete  elevc.  Il  épousa  ,  presque 
aiivMl('»t  ajirès  (  ) ,  Julie  d'An- 
pcniu  s  de  Rambouillet  (  F.  l'article 
6in\aiiJ  ).  Nonnrîe'  liculniaiil-^cue'- 
rai  ,  r!  re'.uui  na  «u  Allcmacuc  ,  où  il 

se  signala  dr  noorrau;  et  il  ne  tarda 
pas  a  être  chargé  du  gouTemement 

de  la  Saintonge  et  de  rAngoumoîs. 
Lnrquela  guerre  de  la  Fronde  édaia, 
il  tut  du  petit  nonnbrc  des  seigneur*; 
qui  demeurèrent  fidèles  an  roi  ,  rt 
il  maintint  dans  l'obéissance  les  pro- 
viiice>  <|ui  Iiîi  avaient  ete  eutifiecs.  Il 
pril  pari  avrr  anîrnr  à  j  lusie!:rs 
Combats  tle  cette  guerre  tivde  ,  dans 
Tuii^  desquels  il  reçut  des  blessures  si 
graves ,  qu'elles  firent  lonc  -  temps 
craindre  pour  sa  vie,  et  le  forcèrent 
de  quitter  le  service  tnilitairc.  Admis 
parmi  les  chevaliers  des  ordi  rs  <]ti 
roi ,  en  lOGa,  il  fut  investi ,  rannec 
5ui\  aîif<',  lin  (  oHiiiKindement  de  la 
rvorutanciic ,  a  la  mort  du  duc  de 
Lorurnevillc.  La  pcstr  s'etant  décla- 
rée dans  ce  pays,  Mont  lusier  s'y  ren- 
dit aussitôt,  malgré  les  vives  in^tau* 
ces  de  sa  famille,  en  repondant  aux 
inquiétudes  qii^on  lut  ttémoignait, 
«  qu'un  gouverneur  ëtait  tenu  à  rc- 
»  sidcnce  ;  mais  qu'il  y  avait  pour  lui 
i>  oblijïation  absolue  dans  les  mo- 
»  mctits  de  calamité  pubU(|ue.  » 
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liOuis  XIV  desîni  le  Toir,  aussitôt 
après  son  retour,  pour  lui  témoigner 
combien  il  était  satisfait  de  sa  con- 
duite. Ce  monarque  l'envoya,  en 

i(î(i4»  au-devant  du  légat  du  pape, 
qui  avaif  mi«çsion  de  rcp.Trcr  riujure 
faite  à  ramba.ssa<ieur  de  France  à 
Borne  (  V.  Crrqui  ).  Montausier, 
drja   r#!Voinpense'  personnellement 
par  le  succès  de  sa  négociation,  le 
fut  pins  particulièrement  au  mois- 
d*aoât  1664.  p»!*  le  titre  de  duc  et 
pair,  qne  lai  donna  le  roi.  Un  Gis 
était  né  h.  Louis  X I V,  en  1 66 1 .  Quand 
il  fut  arrivé  à  Pige dejtorttr des  mains 
des  femmes,  son  auguste  père  rcc(jn- 
nnl  clans  Monlausier  tontes  les  qua- 
litfs  i;(r(ss.urc5  poiir  bien  diiiç;rr 
rdinr.difiii  tle  riit  i  ilirr  de  la  coii- 
rouue,el  le  nomuja,cn  '^un- 
Terneur  du  Dat]j)hiu.  La  prcniicre 
enfance  de  ce  pnnccavatt«té  confiée 
aux  soins  de  la  duchesse  de  Mon- 
tansier.  Celui  q  .i  était  Tobjet  d*un 
choix  universellement  approuvé, 
s'était  fait,  dès  sa  jeunesse,  des 
principes  dont  if  ne  s'écarta  jamais. 
Piacc  sur  le  theàln»  l>nll(tnt  et  péril- 
leux de  la  cour,  il  j-i  if  avcr  luî-u  ô- 
mc  ,  et  remplit  ju^qu  .m   ili mirr 
moment ,  r€ngaj;einent  d  v  (lirt  lou- 
ioors  la  vérité.  Mais  ,  par  cette  re* 
dotttable  francbise,  il  ne  pouvait 
manquer  de  s'attirer  beaucoup  d'en- 
nemis. On  alla  jusqu'à  lui  deman* 
der  de  qud  droit  il  s'crigeait  en  cen- 
seur du  pî  !'  rc ,  ex  de  ceux  qni  i'en- 
tonraicm  de  plus  près.  11  repondit  : 
«  Mes  pères  ont  toujours  été  fidèles 
»  serviteurs  des  rois ,  inirs  inaîtres, 
»  et  jamais  leur."^  llaltem  i.  Ccfk  hon- 
V  nêle  liberté  dont  je  fais  profession, 
ji  est  un  droit  acquis,  une  possession 
%  de  ma  famille;  et  la  vérité  est  ve- 
»  nue  à  mot  de  oère  en  lils  comme 
•  une  porli(»n  rte  mon  liérilagc.  >• 
Louis  XlV;  lui  disant  un  jour  qu'il 
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Tenait  d'abandonner  k  la  justice  ua 
assassin,  auquel  il  avait  fait  grâce 
après  son  premier  crime,  et  qni  avait 

tué  vingt  hommes:  ttSire,  répondit 
»  Monîaiîsier,  il  n'en  a  tué  qu'un  ;  et 
»  volif  Majrsté  rn  a  tué  dix-ncnf.  » 
Le  roi  ne  fut  poit.f  blisse  de  relie 
rcpoîjsc;  et  elle  ne  changea  nulle- 
nu  lit  ses  dispositions  pour  un  per- 
sonnage dont  il  ne  reçut  jamais  les 
éloges  avec  indifférence.  Quelquefois 
Montau<(ier  osait  résister  aux  vo- 
lontés du  monarque  :  celui-ci,  dans 
une  circonstince  où  la  franchise  du 
gouverneur  de  son  fik  avait  été  des 
plus  hardies,  s'exprima,  vis-à-vis 
de  lui,  en  ces  termes  :  «  Je  trouve 
»  très  -  bon  ce  que  vous  v.\r  dites; 
»  car  je  sais  quel  ca  ur  vous  avex 
»  pour  moi.  »  M*"",  de  Sévignc, 
qni  rapporte  ces  mots  ,  s'explique 
ainsi  sur  Moutausier,  dans  une  fet* 
tre  do  5  août  10^7  :  «  Vous  savez 
»  a  quel  point  il  me  paraît  orné 
»  de-touies  sortes  de  vertus....  C'est 
»  une  sincérité  et  une  bomiêtcté  de 
»  !'aiicienne  chevalerie.  »  On  lui  re- 
ci'iiiiai^snit  si  généralement  ce  ca- 
rartÎN'c,  que  le  peuple,  en  voyant 
passer  la  com  ,  deinaiidait  souvent 
a  Où  est  cet  homme  vertueux  qui 
«  dit  toujours  la  vérité  (  t  )?  »  Mon- 
tattsier  justifia  pleinement  la  con« 
fiance  du  roi  par  les  soins  de  tonte 
espèce  qu'il  donna  au  Dauphin.  En 
même  temps  qu'il  cultivait  le  germe 
des  bonnes  qjaljtés  à  peine  déve- 
loppe»'dans  son  élève  ,  il  éloignait  de 
lui  loMl  requi  pouvait  le  corrompre, 
l'jj  fla:!  ::il  ses  j  .issions ,  cl  il  ne  niel- 
tait  sous  ses  yeux,  que  des  exemples 
de  vertu.  Riche  lui  -  même  de  con* 
naissances  étendues ,  il  rassembla 
prcs  de  Monseigneur  tout  ce  que  la 

^  ^l)Mi>titt  iir|i)icuii  dit  :«      dancih-m  dm  Mn<  tail- 
la ««r  ■  c)u-  i<{if>  ctwai^  4f9  Mcint  |>IiUvm))Uc«  , 
»  ds  CCI  «*<ti  de  karmîiMi.  s 
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France  comptait  de  plus  illustre  dans 
î<*s  sciPDces  et  dans  les  lettres.  A 
pMup  devtrm  j^oiivciTjpiir ,  il  avilit 
prcsriiU'  a  la  tiuimaation  de  Loui»» 
XlV,  liu&sucl  pour  pretijiimr,  et 
Huct  pour  sous-preccDtcur.  U  s'tu- 
tendit  avec  deux  coliaborateim  û 
dignes  de  lui ,  nour  faire  exécuter  à 
Fusagedu  dauphin  ces  belles  éditions 
des  auteurs  classiques  accompagner 
de  commentaires  et  de  notes  ,  (pii 
sont  connues  sous  le  nom  d'idilious 
ad  usum  Delphini  (     Huet  ,  XXI , 
1 7  ).  Si  la  nature  ne  permit  pas  qu'en 
sortant  des  mains  d'un  tel  institu- 
teur, le  iils  de  Louis  XlV  fût  un 
{^rand  priucc ,  Moutausier  en  fit  au 
moins  un  firince  bon ,  juste  et  hu- 
main; Le  grand -dauphin  montrait 
dans  son  enfance  un  esprit  fier  et 
sus'ceptible  ,  et  s'emportait  facile- 
ment s'il  se  croyait  oti'cn»ë.  S'ima- 
ginant  avoir  etti  frappe  par  son  gou- 
vrriif  11,  dans  une  discussiou  assez 
Vive  qu  il>  avaient  eue  ensemble,  il 
dcmauda  ses  pistolets  avec  une  ex- 
trême vÎTacite  :  «  Apportez -les  à 
»  Monseigneur  » ,  repondit  froide- 
ment Moutausier;  et  les  remettant 
lui-même  avec  calme  à  son  élève ,  ii 
lui  dit  :  «  Voyezceque  vous  en  vou- 
))  lez  faire.  »  A  ces  mots  le  dauphin 
est  prrt  h  '^e  jeter  aux  genoux  de 
son  (ii^ne  AU  ntor,  dans  les  bras  du- 
quel il  expie  cet  mutant  d'ouLli.  Un 
jour  le  prince  ^  vu  tirant  au  blanc , 
ii'ctail  beaucoup  ecarié  du  but  :  uu 
jeune  seigneur ,  compagnon  de  ses 
exercices ,  et  qu'on  savait  être  fort 
adroit ,  tira  (  iisuiie  ,  mais  encore 
plus  loin  que  lui  :  »  Ah!  petit  cor- 
»  rompu  j  s'éciia  Monlausier ,  il 
ï>  faudrait  vous  c'irangler.  »  S*c!ant 
«aperçu  <pR*lf|uefois  que  son  élève  li- 
sait av\  c  ti  up  (le  ])laii,ir  ks  r'pîtres 
deMicaloiri'3  qui  lui  étaient  adre.ssees, 
Il  «atHl  une  occaMon  de  le  dejjoûtef 
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de  CCS  fades  adulations,  colui  pou- 
vant qu'on  louait  en  lui  prccise'incnt 
les  qualités  qu'il  n'avait  prts.  Dans 
les  j)romenadcs  (]u  ils  ia iraient  en- 
semble, ils  étaient  arrives  à  la  porte 
d'une  chaumière;  le  sage  gouver- 
neur dutiauphin  lui  dit  :  «  &ous  ce 
»  chaume ,  dans  cette  misérable  re- 
»  traite,  logent  le  père ,  la  mère  et 
»  les  enfants ,  qui  travailienl  tout  le 

V  long  du  jour,  pour  payer  Tor  dont 
>  vos  palais  sont  ornés  ;  et  qui  sup- 
»  pui  tent  la  faiiu  pour  subvenir  ;iu\ 
»  lVaisdcvotretaLiesomplueu.se.»  Il 
crut  devoir  cesser  ses  fonctions  de 
uouvcrucur ,  en  i68o,  au  momcut 
du  mariage  dn  fib  de  Louis-le-Grand  ; 
mais  le  roi  voulut  qu*ii  conservât  au* 
près  de  Monseigneur  la  même  auto- 
rité, avec  le  titre  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  ce  prince. 
I^Iuntausier ,  aspirant  à  ne  plus  vivre 
que  pour  Itii-niêmr ,  ne  parut  à  la 
cour  que  lorsqu'il  jugea  pouvoir  être 
utile  à  son  élève  par  ses  conseils. 
11  obtuit,  en  iGS'Jt,  la  permission 
de  se  retirer  tout  -  à  -  fait,  et  dit  au 
dauphin  :  «  Monseigneur ,  si  vous 
»  êtes  honnie  homme,  vous  m*ai* 
»  mercz;  si  vous  ne  j*êtespes,  V0tt< 
»  me  haïrez ,  et  je  m*eu  consolerai,  » 
Eii  i(j88,  il  lui  écrivit:  «  Je  ne  vous 
»  fais  point  de  compliments  sur  la 
»  prise  de  Pbilisbourg  ;  vo»is  avier 
1»  nue  bonne  armée  ,  des  hoiubes,  du 
»  canon  et  Vauljaii.  Je  ne  vou-^  eu 

V  fais  point  aussi  sitr  ce  que  vou^ 
»  êtes  brave  :  c*est  une  vertu  hérédi- 
»  taire  dans  votre  maison  ;  mais 

,  »  me  réjouis  avec  v  ous  de  ce  qoo 
»  vous  êtes  bon ,  libéral,  faisant  va-% 
9  loir  les  services  de  ceux  qui  font 
»  bien  :  c'est  sur  quoi  je  tous  fait 
«  uioii  compliment.  »  Le  cîuc  de 
Montâusicr  terminale  mai  i  '>'  ;'i, 
à  l'âge  de  qtiaîrc-viiij^ts  ans,  xnu-  car- 
lieu'  Uiiujli  ce  gardes  veiluji(|ut;u  glj^^ 
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curril  jamais  aucune  faiblesse.  Mas- 
sdivu  .  dniis  Foraison  fnnM)re  «lu 
Dauphin,  a  dit  du  pouvcniour  <{<•  le 
priuce:  «  Homme  d'une  verlu  iiaule 
»  et  austcre ,  d'une  probité  aa-dessus 

V  de  nos  moeurs,  d'une  vérité  a  Yé» 
9  preuve  de  la  cour;  pbilosopbe  sans 
»  ostentation,  cbrélien  sans  faibles- 
v  se,  courtisan  sans  passion j  Tarbi 

^  »  ire  du  bon  goût  cl  dr  I.i  lividité 

V  des  birnFrancc« ,  rpiinciiii  du  i  n!\ , 
»  Tami  cî  le  ])rolccteur  du  iiioi  iie  , 
i>  ]c  zélateur  de  la  gloire  de  la  nation, 
»  le  censeur  de  la  licence  publique  ; 
p  enOn ,  uu  de  ces  hommes  qui  sem- 
9  blent  être  comme  les  restes  des  an- 
»  ciennes  mœurs,  et  qui  seuls  ne  sont 

V  pas  de  notre  siècle.  »  rc'putation 
fti  bien  mc'ritee  dcMontausier  ne  Tem-* 
pécha  péts  d'avoir  des  détracteurs. 
Lorsque  de  sérieuses  réflexions  le 
dc'terrainèrrnt  à  entrer  dans  le  sciu 
de  rï^lise  c.aijoiirjue,  on  lui  iil  l'iu- 
jurc  de  souprouner  que  des  vues  am- 
bitieuses avaient  influe'  sur  sa  con- 
version. On  lui  a  reprocbéi  avec 

J^lus  de  fondement,  devoir  manqué 
e  but  de  l'éducation  du  Dauphin, 
en  employant  dans  Texercice  de  ses 
fonctions  une  excessive  sévérité;  elle 
rebutait  le  prince,  dont  le  caractère 
tluïidc  cl  l  esprit  paresseux  deman- 
daient de  la  douceur  et  des  ménage- 
ments. Quand  le  chef  -  d'optivrc  du 
Misantrope  fut  represeDle  i.ur  la 
'  scène  française,  on  crut  blesser  Mon- 
tausier,  en  lui  faisant  entendre  ^ue 
l'auteur  comique  avait  eu  l'iotention 
de  le  peindre  dans  le  personnage 
d*Alccste,  Il  alla  voir  la  pièce;  et 
l'on  assure  qu'il  dif  :  «  Je  n'ai  garde 
»  de  me  plaindre;  i'uri^in.d  doit  èlre 
»  bon  ,  puisq'ie  la  copie  est  si  bi  Ile  ; 
p  je  souiiaiterais  en  ve'ritc  rc.sM  ui- 
»  Lier  au  Misautrope  de  Molière.  » 
Si  Montausier  délestait  la  flatterie , 
^;  Q'ajatait  ^  non  jdus  la  satire, 
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quoi(pi*il  se  fût  lui-même ,  étant  fort 
jeune ,  essaye  dan«  rr  ^rn!P,et  ,  qni 
])h»s  est  j  d'une  manière  vive  et  .'tcj  c , 
b  ï{  faut  Kii  croire  Ménage.  Il  s V lait 
surtout  prononce  (  outre  la  salira  in- 
juste i  aussi  avait-il  ^)ri$  en  aversion 
déddé«  Boileau,  qui  attaquait  sou» 
vent  des  hommes  auxquels  il  devait 
des  égards;  et  la  di'iposiiiou  où  était 
Montausier  ,  de  juger  le  satirique 
sans  la  moindre  iudulgetice,  al'.iit 
quelquefois  p»5<prà  une  sorte  do  (!<> 
chaînt  Mieiil.  (  umme  il  av.ti?  lieau- 
coiîp  d'estime  ]»uur  (jbapcl.nii,  mau- 
vais poète  à  la  venté ,  mais  bomme 
de  goût,  édaire ,  et  reeommandable 
sous  plusieurs  rapports ,  il  savait 
mauvais  gré  à  Taulcur  de  VJrt  poé- 
tique d'avoir  couvert  d<'  ridicule  cet 
écrivain ,  ainsi  que  Cotlîn ,  dont  lui , 
M<ratausicr,  d  vlnrn.l  p  b'iqucment 
êlic  V.inii  }>.ir!i'  uli(  r.  ij«..iîtau  entre- 
prit de  le  irinitner  i,ur  son  compte. 
On  prétend  <pic  deux  vers  de  son 
cpître  à  Racine ,  conlnLuèreut  à  pro  • 
ddiire  rcflfct  désiré  ; 

«  lîl  pliU  u  ciel  dim ,  rM"*  cowarorr  Voannr  • 
»  Qœ  SlmitMHitr  wniiât  hn  4eiiMer  «un  iiiaikjv!* 

L*homme  de  cour  commença  dès- 
lors  à  s'adoucir  eu  favc  r  «Ui  f  t  ctc^ 
qu'il  aborda  quclquet(  nipi>.'<j'i  è^dans 
la  galerie  de  Versailles.  Celui  ci  ve- 
nait de  perdit'  soii  Irèie,  dont  Mon- 
tausier parlait  comme  d'un  borome 
qu'il  avait  aimcbeaucoup:  «  Je  sais,» 
répondit  Despréaux,  «  que  mon  frcre 
y  faisait  grand  cas  de  Famitie  dont 
9  vous  L*avez  honoré;  niais  il  en  fai- 
»  sait  encore  plus  de  votre  vertu,  et 
»  il  m'a  dit  plusieui  s  fois  qu'il  était 
»  très-f.'iclj'*'  <[«!r  je  n'eusse  pas  pour 
w  ami  le  plus  iiounèle  lioniUH-  lie  la 
y  cour.  »  Ce  l'iit-la  le  mumenl  tir  la 
récom  iliatioii  ;  cl  depuis  ,  Montau- 
sier changea  Testime  qu'il  n'avait 
pu  rçfusçr     caractère  de  BoikaUa 
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en  une  amitié  qui  dura  autant  qiic  sa 
TÎe.  On  connaît  de  ce  vertueux  per- 
sonnage deux  Mémoires.  Daus  le 
premier  «  il  (race  au  Dauphin  un 

pLm  de  vie,  et  le  lerinine  par  des 
maximes  courtes  et  simples  ,  sur  la 
cnudition  et  les  devoirs  d'un  roi. 
C'est  une  espèce  de  cours  abrège  do 
morale  et  de  politique ,  duut  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments.  Le  se* 
totàà.  Mémoire  fut  présenté  à  Louis 
XIV ,  dans  une  circonstanee  où  des 
plaintes  lui  avaient  été  portées  par 
toute  la  cour  et  par  la  reîjie  elle* 
même  ,  dont  on  avait  alarme  la  ten- 
dresse m.i'fnicile ,  sur  1,1  scveiite  de 
Montausier  elsur  ie  travail  cxtessif 
dont  l'clcvi;  do  celui -ri  était ,  disait- 
oi»,  accablé.  Ou  avait  préseuté  son 
plan  comme  plus' propre  a  faire  un 
savant  qu'à  former  un  roi.  Il  justifia 
sa  conduite  comme  gouverneur  •  en 
exposant  avec  les  plus  grands  détails 
SCS  principes  et  les  directions  qu'il , 
avait  constamment  suivies  dans  cette 
importante  cducaliofi.  Le  monarque 
reçut  favorablement  le  mémoire  ,  et 
commanda  le  .silence  en  prenant  la 
défense  de  celui  qu'on  accusait.  Qua- 
tre enfants  naquirent  de  l'uuiou  du 
due  et  de  la  duchesse  de  Montausier* 
Leur  fille  seule  vécut  ^  et  devint  du'* 
chessede  Crussol-d*U/.fô.  FKîcliier, 
évéque  de  Nîmes ,  et  ami  des  deux 
cpuux ,   qui  avait  prononcé  ,  en 
1  <)7 1  ,  l'oraison  funrhre  de  la  du- 
chesse de  Montausier ,  lit  encore  celle 
tin  duc  ,  le  I  I  août  i(>>«>  .  aux  c^r- 
int'lites  de  la  rue  Saint-Jacques  ,  à 
Paris.  Gc  genre  ds  discours  est  trop 
souvent  le  panégyriiiue  outre  d'un 
personnage  mort  récemment  ;  mais 
l'oraison  funèbre  dont  il  s'agit  a  cela 
de  remarquable ,  suivant  le  jugement 
de  Laharpe,  «  qu'elle  paraît  exempte 
»  de  tonte  exagération  ,  et  que  tout 
»  ce  que  dit  le  panégyriste  est  con* 
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« 

»  firmé  par  les  traditions  qui  nous 
»  restent ,  et  conforme  à  Topinion 

«  générale  Il  semble  que  Tora* 

«  teur  ait  euipruntéquelque  chose  du 
»  earactère  ae  MoTitausier.  »  C'est 
daos  l'rxiirdr,  ((u  rm  trouve  la  belle 
prosi'popec  si  souvent  imitée  dcj'uis 
Fléchier  :  «  O^erais-je  ,  daus  ce  dis- 
»  cours  où  la  francliisc  et  la  candeur 
»'80nt  le  sujet  de  nos  âoges,  em- 
9  ployer  la  fiction  et  le  mensonge  7 
*  Ce  tombeau  s'ouvrirait;  ces  osse* 
i>  ments  se  KÎoIndraienI ,  et  se  ra- 
»  nimeraient  pour  me  dire  :  Pour- 
»  quoi  viens  tu  mentir  pour  moi , 
»  qui  ne  mentis  jamais  pour  per- 
»  ?  »  Il  y  eut  cncore  d'antres 

oraisotis  funèbres  de  M«mtansier  , 
composées  par  l'abbé  Auselmr  ,  le 
jacobin  Cou raud  ,  l'abbé  du  JajTV  , 
et  un  Éloge  en  latin  par  Pierre  iSa- 
net.  Sa  f^ie  a  été  écrite  par  Nicolas 
Petit ,  îéiuîte  (  Paris ,  17^0  <  ^^^^ 
petits  volumes  in-rj),  d'après  les 
mémoires  que  la  duchesse  d'Uzès  lui 
avait  foftrnis.  On  n'y  trouve  qoo  drs 
lonan'^cs  ;  rVsl  nue  réfutation  ludi- 
ïvot<»  de  tout  ce  que  la  malignité 
avait  lait  débiter  conhe  le  vertueux 
instituteur  du  grand-dauphin.  Puget 
de  Saint'-Pierre  a  aussi  nimit  VHis* 
toire  du  due  de  Montmisier^  (  Ge« 
nève  et  Paris ,  ijBif  in -4^.  )  Eu 
1781,  l'académie  française  couronna 
un  éloge  de  ce  personnage  «  fait  par 
M.  Carat,  qui  avait  eu  pour  concur- 
rent M.  Lacretrlle  anif  .    L — P — e. 

MONTAUSIER  Mi  lik- Luciw» 
( I  )  d' Angennes  uk  H  ambouilllt, 
duchesse  DE  ),  femme  du  precé  lcnt, 
naquit, eu  1 607,  du  marquis  de  Ram- 
boaiMet  et  de  Catherine  de  Vivonne. 


^Ij  Lut  li  »flilioii  donur  cr  nom  d*  Li»r»ttf  à  nu© 
•nitt*  a«  I4  itiait»!!  Savrili .  ù  lai|ii«ll«  •!>•  )tr  l<^«ic 
rai^uW  il«  k  «hicbr^BT  de  Moitlautirr»  Oa  i'of ->ul«tt 
louiiMmaMS  nom*  tiu«  rf  fvatMi.t  «ii  ItapMvi  11*  ttlii*.. 
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Par  la  mort  àe  ses  deux  frères ,  et 

le  parti  que  prirent  ses  trois  sœurs 
d'embrasse  la  profcsst  >  >  n  rrl  i  eu  se  , 
elle  se  trouva  uuiquc  héritière  des 
maisons  d' Itî'^pîntPs  cl  de  V  ivDiinc. 
M"'-,  de  R  i'iil)'jiiill(»t  j(ii|4t)int  à  ia 
beauté  la  plus  i  c'^îiîièrr  1rs  dons  de 
l'esprit  et  les  ipi, dites  du  c<riir.  f.a 
maisun  de  sa  luére  clait  devenue  le 
rendez  «TOUS  ordinaire  de  fa  plus 
brillante  compagnie  de  la  cour  et 
de  la  ville  :  un  y  voyait  re'iinis,le 
prince  de  Coude ,  les  cardinaux  de 
Richelieu,  de  ta  Valette;  et,  à  cote 
des  ministres  ,  dfs  {;e'neVaux  et  ries 
iiia}»istrats  les  p!us  célèbres,  se  mon- 
trait tout  ce  qu'il  vav?»it  alors d'hofji- 
inos  CM  re'putaliuti  d'cspi  il  et  de  sa- 
•  voir.  Ellciurma  de  inuiuc  heure  son 
goût  dans  leurs  entrt^p:»  ;  et  a  ce 
»  fut  là  y  comme  dîtMtbicr,  que, 
V  tout  enfant  qu'elle  e'tatt,  Yincompa- 
»  rable  Artémce  (i)  se  Ht  admirer 
»  de  ceux  qui  étaient  eux-mêmes 
»  l'ornement  et  l'admiration  de  leur 
»  siècle.  »  Cepend.nit  le»  nom  seul 
de  riiotcl  de  liambouiilet  rappelle 
moins  les  succès  dc^  véritables  ta- 
lents de  cette  cjXMjiic,  que  ceux  d'une 
fausse  délicatesse,  et  les  vaines  pré- 
tentions, dont  heureusement  Boi- 
leau  et  Molière  firent  bientôt,  jus- 
tice. Quand  le  vidaroe  du  Mans ,  le 
cadet  des  frères  de  M°»«.  de  Mon- 
tausier ,  fut  frap^ié  de  la,  peste  qui 
avait  pénétré  jusque  dans  la  capitale 
(ï()3i),€l  même  jusqu'au  Louvre, 
elle  s'eufci  iii  i  dans  la  chambre  où 
il  était  niai.idc.  Là  ,  pendaiil  les 
ncnf  jours  qu'il  vécut  encore ,  elle 
lui  prodigua  constamment  to^s  ses 
soins.  Le  désir  de  connaître  une 
personne  si  accomplie  excita  le  mar- 
quis de  Salies,  qui  ne  fut  que  plus 


MON  401 

tard  duc  de  Montausier  «  i  se  faire 
prâenter  chez  la  mère  de  M''*,  do 
Rambouillet  :  il  sollicita  la  main  de 
celle-ci ,  mais  ne  l'^ubtint  que  douzo 
ans  après,  en  juillet  ifJ^S.  Lorsque 
la  grossesse  delà  reine,  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche,  combla  les  vctii\  de 
Louis  XIV,  en  njcine  tcni])s  que  ccnx 
de  tout  son  pejplc  ,  iM'"*^.  de  Mon- 
tausier fut  choisie  par  le  monarque 

Sour  être  gouvernante  des  enfaou 
e  France.  Elle  entra  en  fonctions 
le  I•^  novembre  1661.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu'elle  accepta  la 
rli  ip^e  de  danie  -  d'honneur  de  la 
it  iiie,  dont  la  duchesse  de  Navailli'S 
avait  été  obligée,  ])ar  des  mlri^oics 
de  cour  ,  de  se  demctti  c.  M"»  •.  de 
Montausier,ne pouvant  rcmj>iu  tous 
les  devoirs  que  lui  imposaient  ses 
deux  places,  quitta  celle  de  gouver- 
nante du  Dauphin,  en  1664,  et  pré* 
fe'r»  le  service  qui  Taftachait  à  la 
douce  et  pieuse  Marie-ïbërèse,  Cbë- 
rie  de  cette  ]>nncpsse,  constamment 
honoice  du  roi,  et  respectée  de  toute 
la  cour,  elle  se  vit  forcée,  par  sa 
santé,  delà  quilter,  vers  16G9.  Elle 
mourut  le  i5  novembre  iG^i.  Plu- 
sieurs années  avant  son  mariage,  les 
beaux-esprits  du  temps  avaient  tra- 
vaillé de  concert  a%ec  le  peintro 
Robert  à  une  offrande  poiâiqne ,  exé- 
cutée pour  elle  ,  et  qui  poitait  le  titre 
de  Guirlaïule  de  Julie  {  Jarst^ 
XXI ,  4  '    -  Montausier  en  Ht  hom- 
mage a  IM^*  ■.  de  R.imbouilh  t  :  tuot  le 
monde  adoiir.i  reîte  ^al.iiiterie  ,  et 
Tua  ne  paria  <|ue  de  celte  Ouirlande, 
r^éaumoins  les  peintures  étaient  mé- 
diocres ,  et  les  vers  encore  davan^ 
tage.  On  n'a  retenu  avec  plaisir  que 
ceux  qui  avaieia^të  écrits  au  bas  de 
la  violette  par  Desmarcts  de  Saiut- 
Sorlin.  La  duchesse  de  Montausier 
garda  précieusement  jusqu'à  sa  mort 
ce  gage  d'amour,  L>oo  époux  était  iuif 
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mcuxc  âukur  de  sciic  dos  madrigaux  les  causes.  Daus  cette  même  asscm- 

tormcul  U  caU<*«îti«>n ,  cl  ce  ue  blcc,  et  dans  celle  de  i^SS ,  il  se 

sont  pas  les  mciUcui-s.  Q<ian«l  Jiiiie  réunit  à  $es  collègues  ,  et  réclanui , 

mourut,  en  1C7 1  «  sa  Guirlande  resta  soit  pour  les  immunité  du  clergé , 

entre  les  mains  du  duc  de  Mantau-  soit  contre  le.s  entreprises  du  parle- 

sier;  et  il  riimait  à  indutrer  i  ses  ment.  C'était  le  temps  de  la  plus 

amis  \r  momanent  lillérairc  qu'il  grande  clialcur  des  contestatious  en- 

avait  cicvc  ,  av.ml  son  rn.irirî^c  ,  ri  tre  les  cHt^jurs  cf  îa  mnpslraliirp;  et 

celle  ([iTil  venait  de  po!  'f  f.  Kllc  la  ronr,  faible  et  incertaine  dans  sa 

passa  ajuès  lui  â  la  tlui  iiesso  do  iiiarclie,  favorisait  tour-à-tour  l'un 

(Il  iisst)l-il'Uzi.'s  ,  et  ensuite  aux  lie-  et  l'autre  parti.  Une  Jispulc  pour 

riiiers  de  cette  dame.  A  la  vente  de  rdlection  d'une  supéi  ieiire  dans  uii 

la  bibliolliëqnc  la  Valltère,  elle  fut  couvent  de  relieieuses  établi  à  Paris 

Sortéc  en  Angleterre,  d'où  la  fille  du  rue  Mouffetard,  était  devenue  une 

ne  de  la  Vallière  l'a  fait  rêve-  affaire  d'état.  L'archeyfque  de  Parts ^ 

tiir  (1),  et  sa  Camille  la  possède  M.  de  Beaumont,  s'opposait  à  rélec- 

encore.  Une  copie  do  ce  précieux  tion ;  le  parlcmeut  la  protégeait:  la 

manuscrit ,  imprimée   par   Didot  <  onr  aj;it  dans  le  mêmesen<; ,  et  vou-  * 

jcnne  ,  en  ,  p.ip.  vel.  lut  ni. li^fr  Parchevêqucà  revenir  sur 

(tirée  non  a  <)'>,mais  au  moins  à  ses  tiejnan-î>e<5.  l>e  cardmal  de  T«'n- 

ujo  cxemplaii  es  ),  a  clc  reiiiipriuiiic  4^in,  arclievcqiii  de  Lyon ,  étant  moit 

en  1818  ,  avec  iigures  coloriées  ,  I  sur  ces  enlreiai tes    i  mars  17  *8  ), 

vol.  in- 18.  L — P — E.  M.deMonlazetfuluomméàsa  place: 

MO^TAZET  (  Ahtoimb  MAi.viif  on  prétendit  que  ce  fut  à  condition 

DE  ) ,  archevêque  de  Lyon  y  c'tait  né  qu'il  casserait ,  comme  primat ,  l'or- 

au  diocèse  d'.Ai^en,  en  17  l  i.  S\^ant  aonnance  de  l'archevêque  de  Paris; 

destiné  à  l'état  ecdésiastiuuc,  il  sui-  ce  qu'il  fit,  en  efiet,  le  8  avril ,  ayalit 

vit,  à  Paris,  le  cours  ordinaire  des  même  d'avoir  reçu  ses  bulles  pour 

études,  et  s*nttae!ii  à  M.  de  Fit?.-  Lyon,  et  en  «e  prévalant  de  la  qua- 

James ,  évè«pie  de  Soibsons ,  et  pre-  lité  d'adminislralenr  du  siège  de 
raier  aiunùnier  du  roi ,  qui  le  (it  cba-    Lyon,  pendant  la  vacance,  tilr« 

noine  cl  grand-vicaire  ,  cL  hii  pro-  que  prenaient  les  évêques  d'Autuu. 

cura  uuc  place  d'aumônier  de  qnar-  Celte  démarche  de  M.  de  Montazct 

lier  dans  la  chapelle  royale.  Céder-  parut  aussi  prccipitcc  que  peu  con- 

nier  titre  conduisait  prej>que  toujours  forioe  aux  ^ards  qu'il  devait  à  Qn 
à  Tépiscopat.  M.  de  Montazet  fut  collègue,  son  ancien  dans  Tépisco- 
nommëàrévècfied'Aututt,  en  1748.  pat>  et  qui  était  alors  dans  la  dis» 
H  parut  avec  honnenrdans  plusieurs  grâce  :  elle  fut  blâmée  surtout  dans 
assemblées  du  e!erç;é  :  re  fui  lui  qui  le  clergé  j  et  les  assemblées  des  pro- 
prononça le  discours  d  ouvcrture  a  viucos  ne  rec'amèrr'nî  pas  moins  for- 
celle  de  17.^)0;  f  l  il  s'y  éleva  contre  îement  que  îM.  de  lieauraonl.  Mais 
riucrcduliléuai^âanic^  dont  il  signala    la  cour  ciupè.  ha  (|M'on  ne  donnât 

^  suite  à  CCS  piaiutes.  L'aàchevèqueiic 

Lyon  se  trouva  ainsi  engagé  dans 
•  p-wwk  pfti  d'.,,i,„.iu..t...u  i  .4  .n,  )iv  .  «u  ii«n.  owc  route  nouvelle  :  appuyé  par  le 
a  r,i... liv  ;  ;.„  .  ,  t  „  ^  m  mioi, »er  un.  ^  .    parlcmcut,  applaudi  par  on  parti 
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fieM.  de  Filz-Jaiati  et  luie  très-peti- 
te minorité  d'eVcqucs,  reconiiaissant 
lautoritc  des  ruuslilutions  reçues 
dans  rÉglise  ,  et  souteDant  cepen- 
dant ceux  qui  les  combattaient.  Il 
était  Ibrt  lié  ayec  l'abbé  Mey ,  et  il 
s'entoura ,  dans  son  diocèse,  de  tbëo- 
lodens  de  cette  école;  c'étaient  cul 
mil  avaient  sa  confiance ,  et  (]nî  l'ai- 
daienldausla  composition  de  sesou^ 
▼rages,  llfortn  i  Icaxnouvcaiixscrai- 
naires, l'un daus la  maison di*?»  i'ères 
de  rOratoire  y  auxquels  il  avait  déjà 
Cùt  dooper  le  collée  de  la  TtUe;  l'an- 
tre dans  celle  des  prêtres  delà  con- 
^i^ation  de  Saint-Joseph:  et  il  exigea 
que  les  élèves  qui  auraient  étudié  à 
daint-Sulpice ,  allassent  passer  qud- 
que  temps  dans  l'une  de  ces  maisons, 
avant  de  prendre  ks  onircs.  Il  eut 
de  longs  aémêlés  avec  son  chapitre 
.  pour  des  usages  et  des  [iiivilcges 
qu'il  parviut  à  faire  aijulir.  il  sup- 
prima la  signature  du  formulaire, 
changea  tous  les  livres  liturgiqnes 
du  diocèse  »  et  se  mit  en  opposition 
avec  la  majorité  de  son  ciergë.  La 
6tt  de  son  ëpiscopit  fut  troublée  par 
les  ercès  de  quelques  fanatiques  à 
Lvon  et  à  Farcins.  Ces  scènes  et  des 
chagrins  damf'sfirpics  attristèrent  ses 
derniers  jours  y  li  mourut  à  Lyon  le 
3  mai  1*^88.  Ce  prélat  avait  e'té 
reçu  à  l'académie  française,  en  i  ^57^ 
et  il  y  fut  remplacé  par  le  cheralior 
de  Boufllers.  Il  possédait  les  abbayes 
de  Monsiier  cnArgonne,  et  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Il  avait  des  qualités 
estimables  et  un  caractère  généreux  : 
homme  d'esprit  et  de  talent,  il  écri- 
vait avec  clcç^mcc  et  facilité;  mais 
il  cstdiliickle  d  asugner  bien  cxacle- 
ment  la  part  qui  lui  revient  dans  les 
ouvrages  puLtiics  sous  son  nom,  et 
dont  Qons  allons  nommer  les  princi- 
^us  :  L  Lettre  de  Jf  .  l'mvhmque 
eh  fyon  f  pnoMt  de  France,  k 


M,  Varchevci]uc  de  Paris ,  Lyon  , 
l'yGo  y  in-4"«  ;  elle  roulait  sur  i  af- 
faire des  religieuses  dont  nous  avons 
parlé.  L'abbé  Afey  en  avait  fourni 
les  matériaux  ;  on  assure  que  la 
rédaction  est  de  l'archevêque  lui- 
même.  IL  Lettre  pasiorule y  du  3;i> 
juin  1 763  ,  in-4^. ,  relativement  à  ses 
différends  avec  les  orticicrs  de  la  ville 
de  Lyon  ,  sur  le  choix  des  maîtres 
qui  aevaierit  rcinpj  jrcr  les  Jésuites. 

III.  Maiulciiit.nt  cl  I nslruclion  pas- 
torale contre  ViJisloire  du  peupla 
de  Dieu ,  de  Berruyer ,  1 762 ,  iu;  1  a, 

IV.  Mandement  et  Instruction  pas- 
torale pour  la  défense  de  son  caté- 
chisme ,  177  ^-.  in-4".  et  in-ia  ;  cet 
écrit,  dont  l'appelant  Gourlin  avait 
fourni  les  matériaux  ,  était  une  ré- 
ponse à  niic  f/ritiffut'  an  forme  de 
d<aloguc  y  que  l'oa  attribue  à  un  an- 
cien jésuite  nommé  Arnaud.  V.  Ins* 
truction  pasLurale  sur  les  source.f 
de  l'incrédulité  ,  el  les  fondements 
de  la  Religion,  177O,  in-4**.f  le 
fonds  en  était  du  père  Lanibeit.Non8 
ne  citerons  point  des  mandementf  p 
soit  pour  des  jubilés ,  soit  pour  le  ca- 
rême 9  ni  des  rapports  faits  aux 
assemblées  du  clergé  de  1755  et  do 
177a.  Le  catéchisme,  le  bréviaire 
el  le  rituel  que  M.  do  ÎM  iitatct  pif- 
blia ,  ne  sont  pas  proprement  son  ou- 
vrage; il  les  lit  rédiger,  el  y  mil  seu- 
lement le  sceau  de  son  autorité.  Il  en 
est  de  même  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  ,  dites  de  Lyon  ;  celle^îî 
est  du  P.  Joseph  VaUa,de  l'Ora^ 
toire ,  que  l'archevêt^ue  avait  chargé 

de  ce  travail,  f^cs  Iristitutinns  théo-  • 
loç,i'jucs  parurent  en  litin,  Lvon, 
178.»,  G  vol.  in- 11  ;  elles  ne  furent 
point  encore  adoptées  alors  pour 
l'enseignement.  On  ei^agea  les  pro- 
fesseurs à  présenter  leurs  remarques  ; 
mais  on  n'eut  point  égard  à  celtei 
qqi  étaient  (es  pins  essentidles ,  et 
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le  livre  fut  déliDÎtivemait  publié,  en 
1 784  ,  et  prescrit  dâtis  les  écoles  da 
diocèfte.  On  y  évite  de  s'eipUaner 
BW  des  questions  importantes,  I  ar- 
chevêque ayant  recommaudé  au  P. 
Valla  <lc  ijc  point  laisser  paraître 
ses  opinioîii  sur  ks(lcrni(Trs  contes- 
tatioii.s  (le  I  il Use.  La  llieolopie  nou- 
velle fut-inaïuce  (laiib  di'.s  Ohseiva- 
lions  de  l'ahhe  Pey  ^  et  cîam  deux 
Lettres  du  même,  178G  et  1787, 
în-i  9 ;  ainsi  que  par  Feller,  dans  son 
journal,  et  daos  aes  Letiret  du  curé 
de  Saint-Jacques  de  Lyon  an  ettré 
de  Saint- Jeande  Stiint-  Orner:  à^wn 
autre  côté,  Valla  puMia  une  Dé- 
fense de  la  théolo^iedeL}  on ,  17  88, 
in-iJs.  P — T. 

MONTlîAnRKY  (  Alexanpre- 
Maivie  -  l.LOxNuu  DE  .Saint  -  Mau- 
rice, prince  de),  nuni!»ti*e  de  la 
guerre  sous  J.ouis  XVI ,  était  né  à 
Ëesançoii ,  le  «jo  avril  473*1,  d'une 
famille  illustre  par  son  ancienneté  et 
par  les  humincs  distingués  qu'elle  a 
produits  (  Saint-Maurice ).  Son 
))èrc  était  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi;  sa  mère  ,  petiîe  (tlle  du 
maréchal  dïi  Rour:;,  rnoiu  ui  en  c<mi- 
ches .  dd  poison  que  lui  avait  di^niié 
sa  garde,  pressée  de  s*appropnersa 
dépouille,  qui  lui  était  dévolue  par 
un  usage  que  ce  cnme  fit  abolir.Mont- 
barrey ,  destiné  par  sa  naissance  an 
méfier  des  armes ,  obtint ,  à  Vàze  de 
douze  ans,  une  compagnie  dans  le  ré* 
giment  de  Lorraine,  et  fit  «  avec  «*« 
corps ,  plusieurs  campagnes  en  Alle- 
magne :  dans  c<*lle  de  17^7,  il  tut 
Messe  devant  Kriboui  g;  et  une  se- 
conde fois ,  à  la  bataille  de  Lanfeld. 
11  reçut,  en  174^)  le  brevet  de  co- 
lonel; mais  ce  ne  fut  qu'en  17.58, 
qu'il  commanda  k  régiment  ae  la 
Couronne.  Il  se  signala,  la  même  an- 
née, an  f  ouibai  de  Crevelt,  où  une 
«Ottvelle  blessure  vint  l'alteindie.  S* 
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belle  conduite  lui  mérita  le  grade  de 
brigadier.  11  fit  des  prodiges  de  va* 
leur  à  la  bataille  de  Lutzdberg ,  oii 

les  Hessois  et  les  Hauovriens  furent 
défaits  par  le  prince  de  Soubise.  U 

ne  se  montra  p.is  avec  moins  d'à  van- 
t.iue  à  celle  de  Curback  :  en  1  '(h .  il 
eiil<'v;i  ,ni  prince  de  Ii^uns\^i(  k ,  six 
jMcet  s  d'artillerie,  dont  le  roi  lui  lit 
présent,  et  qui  ont  lieeure  l'avenue 
de  son  château  de  UuHéy,  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution  où  elles  fu« 
rent  amenées  k  l'arsenal  de  Be5an<> 
çon.  l.a  pai's  de  1763  lui  ayant 
permis  de  venir  à  Paris,  oIj  sa  répu- 
tation de  bravoure  l'avait  précédé, 
il  lut  aecneilli  à  la  cour  de  la  ma- 
nti  re  la  pbis  honorable.il  fut  ajipelc 
a  im  place  de  capitaine  des  Ceut-Suis- 
ses ,  lorsque  l'on  composa  la  maison 
de  il/o/2.»u.wr ,  aujourd'hui  Louis 
XV 111.  On  fut  étonné  qu'un  homme 
qui  avait  fiassésa  vie  dans  les  ram  ps , 
parlât  avec  facilité  sur  des  matières 
qu'il  «levait  n'avoir  eu  qu'a  peine  le 
loisir  d'étudier.  Des  mémoires,  qu^il 
rédigea  qudque  teniju  r.yrhs  sur  dif- 
férentes ji.iitirs   l(   IVtdt  militaire, 
fixèreiil  pjii'^  parlie'fliÎTpnienl  '^nrlui 
l'attention  du  eonscil  de  la  cm  r  ie. 
où  il  fut  admis  ,  en  1  77G  :  au  l>out 
de  quelques  mois ,  il  f;it  nommé  ad« 
joint  du  ministre  Saint^Germain , 
son  compatriote ,  dont  le»  projets  de 
réforme  et  les  innovations  dans  la 
discipline  avaient  excité  beancoup 
de  mécontentement.  11  lui  sncccda 
dans  !e  département  de  la  çjuerre  ,  le 
U7  se|>»f  inbi  f  1777,     *®  contenta 
de  rntniilirr  les  mesures .  sans  aban- 
donner tout    à  -  fait  le  système  de 
sou  pre'le*  »  sseur  (      Saint  -  Ger- 
MAiiv  .11  avait  des  formes  agréables, 
-écoutait  tout  le  monde  avec  Tappa- 
rence  de  Tintétit,  promettait  lacue- 
meut,  et  même  peut*«tre  pins  qu*il 
M  pouvait  tenir.  Les  espérances 
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trompé  ameDèrcttt  de  lliiimettr  et 
des  plaintes.  La  lenteur  qu'il  met* 
tiU  dans  ses  opérations  ^  fut  jugëe 

{)cu  propre  à  calmer  les  débats  sur 
adiscipline;  sa  prudence  passa  pour 
de  rirrosolation  ,  et  sa  doncenr  pour 
de  la  faib!c«;sc.  Kiilifi  l'on  prctettiHt 
trouver  son  administration  on  tK - 
faut  pcnH.mt  la  ^nl■n•c'  tl' Ainciiijae.' 
(lonlrarié  diuis  loulcs  !»iis  vues,  et 
jiar  Ncckcr ,  entre  autres ,  il  «►inU  le 

IKirtefeuille  au  marqnit  de  Se'çnr,  à 
a  fin  de  décembre  1 780.  Peudaot 
sob.exercicc ,  il  avait  e(c  comblé  des 
faveurs  de  Louis  XV  i  ;  el  eu  quit- 
tant le  mîuistère  y  il  resta  attaché  au 
jnonarquo ,  dont  il  avait  su  apprécier 
\p  nohl-  (  ;ir  icl«TC'  et  l(*s  excellentes 
iiitcjilions.  il  habitait,  à  Paris,  Vho- 
te]  de  l'Ârseaal ,  lors  de  Tiusurrec- 
ttou  tlu  14  juillet  1789.  6ur  un  faux 
avis  ,  que  le  peuple  ,  maître  de  la 
]{astille  y  avait  le  projet  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  qui  se  trouvaient 
dans  celte  forteresse,  il  sortit  de 
chez  lui ,  à  pied ,  avec  sa  femme 
(née  Mailly  de  Nc.sle),pour  rlxTrlier 
Mil  asile  dans  uu  autre  fin  ii  iicr  de 
Paris  ;  ranis  arrive  sur  le  «(uai  Saint- 
P.ud,  il  fut  arrête  pu  des  insurgés 
qui,  le  prenant  puui  le  gouverneur 
de  la  Ikstille,  le  condnisireot  à  la 
place  de  Grève.  Il  y  aurait  été  égorgé 
sans  le  courage  de  M.  de  La  Salle , 
commandant  de  la  garde  nationale, 
qui  l'arracha  des  maius  des  furieux , 
et  le  cacha  dans  un  réduit  de  î'hôlcl- 
de- ville,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  mi- 
lieu lie  la  nuit.  Qnel<|urs  jonr.s  apiVN , 
jlrevinlfn  Franclie-Cointe ,  ou  ses 
qualilo  aiiualjles  et  ses  sei  vic<"S  l'a- 
Taieiil  fait  chérir  de  toutes  les  clas- 
ses. Certain  de  trouver  des  défen- 
seurs dans  les  babitants  de  tous  les 
TÎltages  voisins,  ce  ne  fut  qu*aTee 
beaucoup  de  peine ,  qu'il  prit  le  parti 
d'abandouner  le  château  de  Kuffej; 
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mais  la  marche  des  évàiements  To- 
bligca  eofîn  à  se  réfugier  à  fiesançoo. 
Il  ne  s  elo  gna  de  cette  ville  ()u'au 
mois*  de  juin  1791,  pour  aller  eu 
Suisse;  et  après  avoir  erré  dans  dif- 
férentes comnnmes,  il  s*cfal)lit  avec 
sa  l'aiuille  à  Cuasiance  ,  on  il  mou- 
rut, le  5  mai  i7f)'>.  M.  de  Montbar- 
rey  joignait  à  une  mémoire  prodi- 
gieuse, des  cunuai^sauces  dans  pres- 
que tous  les  genres;  il  avait  le  travail 
extrêmement  facile,  et,  comme  Ga- 
lonitc,  il  savait  allier  aux  alFaîres  le 
goût  des  plaisirs.  Il  avait  rédigé  des 
Mêmoims  de  sa  vieg  eX  Ton  doit  re- 
gretter que  cet  ouvrage ,  qu'il  avait  lu 
à  plusieurs  de  ses  amis  ,  ne  se  soit 
pas  retrouvé  dans  ses  pa|)iejs.  —  T.e 
prince  i>t  8AiM-iVlAURit.E,  sou  (ils 
(i),  colonel  du  régiment  de  Mon- 
sieur^ fut  du  uoml)i*c  des  gentib- 
hommes  francs-comtois  qui  se  pro- 
noncèrent, en  1 788,  aux  états  de  U 
province,  pour  la  suppression  des 
privilèges  ae  la  noblesse.  Forcé, 
quelque  temps  après,  par  les  événe- 
ments, de  cliercher  un  asile  dafls  les 
ays  étrangers,  il  se  rendit  à  Co- 
lentz ,  pour  y  offrir  ses  s(  rvi(  es  aux 
princes  fiançais.  Le  mauvais  ac  cueil 
qu'il  reçut  de  quelques-uns  de  ses 
compagnmis  d'infortune,  le  détermi- 
na de  rentrer  en  France ,  au  risque 
de  tous  les  dangers  qui  devaient  l'V 
environner.  11  habitait  Paris,  oti il 
avait  l'espoir  de  rester  ignoré:  mais 
toutes  les  précautions  qu'il  avait  pri- 
ses ne  purent  lr  t,Mr  »ntir.  Arrêté,  en 
ï7f)  f .  comme  complice  d'une  cons- 
piration ewntre  Roberspierre,  il  i'nt 
traiué  à  rcchafaud,  avec  le  jeuuede 
Sartine,  et  toute  la  famille  Saiute- 
Amarante.  Sa  veuve,  qui  avait  été 
enfermée  avec  lui,  a  épousé  M.  le 
prince  Louis  de  la  TremuiUe.  W*g, 

^^^1^  fille  Jiij^râgcB       UMAmrtj  «pou»  |t 
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M0NTBAR5 ,  surnomméVexiêr* 
minateuTy  k  cause  de  racharacmeot 
'avec  lequel  il  combatt.iit  les  Espa- 
gnols ,  lut  nii  des  pliis  famcuii  rhefs 
de  flibiisliers.  Il  était  vé  en  Lan- 
guedoc,  rrunc  bonne  famille.  Le  lia- 
y.if'l  rivant  mi'*  entre  ses  mains  , 
dès  sa  [/lus  tendre  jeunesse,  i«.s  ic- 
l.ilions  des  cruautés  exercm  par  les 
Espagnols  contre  les  habitants  du 
Nouyean-Monde ,  il  eu  conçut ,  cou* 
tre  les  premiers  >  une  batoesi  impla- 
cable ,  qu'elle  paraissait  quelquefois 
éégéuéKT  en  véritable  fureur.  Un 
jour 9  au  collège,  jouant  dans  une 
pièce  de  tîic'.llrc  le  rôle  d'un  Fran- 
çais .  il  s'eullamnia  trllcmciit  contre 
im  de  ses  cauiara  ics  (jui  rcprex-Dtail 
un  Espagnol ,  que.  6i  on  ne  les  eût 
sépares ,  il  Vcùl  iuladiiUeuienl  tnc. 
Des  que  la  guerre  fut  déclarée ,  en 
1667,  il  quitta  la  raauon  paternelle , 
cl  alla  rejoindre»  au  Havre^  un  de  ses 
oucK-s,  qui  comniandait  un  vaisseau 
-  du  rui.  Arrivé  dans  k$  mers  des 
Autdics  ,  il  se  sî^naî  i  par  rvs  f  liis- 
d'armrs  c"Xtraordin  tires.  La  niorl 
son  oncU- ,  donl  1»  L  l'iiiirnt  lui  en- 
glouti en  iiièino  Irnips  que  deux  vais- 
seaux cnjj<:jnis  qa'ii  coinballail ,  I:ù 
rendit  pl;s  que  jauiai&les  Espagnols 
odieux.  Il  alla  les  chercLer  sur  les 
cotes  de  Honduras  et  ailleurs  y  et  en 
6tuni:aniage  aflreux.  11  les  combat- 
tait tantôt  sur  terre  y  à  la  téte  des 
Loitranicrs,  tantôt  sur  mer,  comme 
clicf  <ie  flibnslicrs  :  «  mais ,  ajoute 
CliarlcN '  ix  ,  i>n  \v\  i  cml  cvltc  jiis- 
tiec,  qu'il  n'a  jamais  lue  un  liumnie 
dc^rmc' ,  et  on  ne  lui  a  poiui  re» 
vroché  f  que  je  sache ,  ces  brigan- 
dages ni  ces  dissolutions  qiû  ont 
remlu  un  si  |;rand  nomlire  d'aven- 
iurîers  abommables  devant  Bien  tt 
devant  les  Lommes.  •  Otxmelin  ^ 
bistorien  drs  Mi!)ustiers  ,  dépeint 
Montbars  comme  un  homme  vif  ^ 
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alerte  et  plein  de  feu.  Il  avait  k  tailla 
haute,  droite  et  ferme,  Tair  grand  ^ 
noble  et  martial  ^  le  teint  basané , 

les  >nn>vds  noirs,  épab.  et  se  joi- 
partant.  Aussi  disait-on  que ,  daos  le 
cumb  iî ,  il  commençait  à  vaincre 
par  la  I erreur  de  ses  regards  ,  et 
qu'il  acbevait  par  la  iorce  de  son 
bras.  Munihats  est  le  héros  d'ini 
mâodrame  joue'  sur  un  des  petits 
théâtres  de  Paris,  et  d'un  roman  dt 
M.  Picqnenard.  E — s. 
MOiVTfiËlLLARD  (  Païuasar 

CUEWEAU  DJ.  ).    r.  Gl  EM  AU. 

MONTfiÉLlARD  (  I 

EoKnuARr» .  prince  de  ),  ne'  en  1670, 
L'tonna  l'Kiircpc  des  scandales  mul- 
tiplies de  sa  Vic  privée.  La  princi- 
pauté de  Montb  liard,  possédée  de- 
puis le  commencement  du  x  v*.  siècle 
par  la  maison  de  Witrlemberc;,  était, 
par  sa  situation  ,  conliDualemeDt 
compromise  dans  les  guerres  enlit 
la  France  et  l'Allemagne.  George , 

S ère  de  Léo  pold-Eberhm-d /s 'écartant 
c  IVxentplo  de  sou  prédécesseur, 
se  déclara  contre  la  première  de  ces 
piii  -anrcs  ,  et,  victime  <ie  sa  fausse 
politujue,  fut  dépouillé  de  ses  états 
par  Lo.às  XIV,  qui  le  contrai^mt  a 
chercher  un  asile  en  Silésie.  Il  y  em- 
mena son  fils;  et  celui-d  eut  &  peine 
atteint  sa  onzième  année^  qu'a  lui 
enjoignit  de  retourner  à  Montbéliard» 
Léopold-Eberhard ,  en  traversant  le 
duché  de  W  in  ti  mL.Tf;,  fut  arrêté  à 
Stntt^ani  par  le  prince  rr'gent  de 
Wnrtendtei'i; ,  son  parei?t,  e!  !)p  dut 
sa  liberté  (ju'a  trois  soiuiiiations  suc- 
cessives de  l'empereur,  dont  la  der- 
nière devait  être  suivie,  en  cas  de 
désobéissance,  de  la  mise  de  l'opp»- 
saot  au  ban  de  rempîre.  Léopold- 
Eberhard  prouva  sa  reconuaissaniy 
à  son  libérateur,  eu  prenant  du  sef- 
vice  dans  ses  armées.  II  fit  plusieurs 
campagnes  en  Hongrie,  et  comman* 
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daù  la  place  de  Tokay,  lorsque  les 

Turcs  en  entreprirent  le  Llociis.  La 
bravoure  du  jeune  odîcirr  les  torva 
de  r^pas'îer  la  Save ,  et  les  cliassa 
de  toute  la  rui  lu  e.  LcopûM  -  Ebor- 
Itard  ne  souluit  pai»  ce  Liillaul  coiip- 
d'essai:  il  s'oublia  dans  les  bras  des 
femmes  ;  et  quoii[u*il  fût  un  des  plus 
beaux  hommes  de  son  siècle»  il 
descendit  souvent  à  des  moyens  hon- 
teux pour  nfussir  dans  ses  yulgaires 
intrigues.  llsuecéda,cn  iOij()^k  son 
père,  rcinle'gre'  dans  sa  principauté 
parle  traite  de  Ryswick  ,  et  lieiita 
eri  même  temps  de  neul'  sei^ne  ii  k  , 
asbCi  coubideraliles  ,  posscdcci  eu 
Fraucc  j)ar  sa  mère,  fille  du  maréchal 
de  Châullon-Goligni.  De  ce  moment 
il  ne  craiçnit  pas  d'afficher  trois  de 
ses  concubines ,  et  d'arracher  pour 
elles  y  à  la  coudcscendance  de  l'em- 
pereur, des  titres  îiuiiorinques.  La 
plus  ancii  iiue  de  SCS  f.ivorites,  Anne 
Sabine  Ht  dvvi;j;tr  ,  (ille  d'mi  eDtifi- 
seur  à  la  cour  de  \\  ui  teiulx  Oeh, 
fut  élevée,  par  un  diplôme  de  1701 , 
au  rang  de  comtesse  du  Sa lot-Em[iire, 
sous  le  nom  de  Sptaieek  :  son  frère 
reçut  la  même  faTeur.  L'année  pré- 
cédente y  le  prince  de  Montbéliacd 
avait  fait  créer  baronnes  dii  Saint- 
Empire,  Henriette-Hcdvige  et  Elisa- 
beth-Charlotte lie  V Espérance ,  ainsi 
appelées  du  nom  de  guerre  de  leur 
f  père,  Richard  Curie,  qui,  fds  d'un 
/    valet-de-villc,  cxe'cutcur  des  li  niffs- 
ceuvies  à  MontLcliard,  était  taiiieur 
de  son  métier  «  et  avait  traîné,  dans 
les  troupes  de  France  et  de  Lorraine, 
unn existence  vagabonde.  En  iitS^ 
liéopold-Ëberhard  voulut  fixer  l'état 
ile  ses  maîtresses  et  de  leurs  enfants  : 
il  déclara  le  vice  de  leur  origine,  et 
leur  incapacité  de  lui  sucréder,  dans 
\in  traite  conclu,  à  Wildbaden,  avec 
son  cousin  et  hcrilier  présomptif ,  le 
duc  Kbcriiaiii  -  Louis  de  \\  urtem- 
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berg.  Il  fit  jurer  à  tous  ses' conseillers 
d'exécuter  ce  pacte  ,  auquel  accé- 
dèrent Aune-Sabine  et  son  fds  aîné, 
et  Elisabeth -Charlotte  de  l'Espé- 
rance, qui  avait  survécu  à  sa  so'ur. 
Le  prince  de  Moutbéliard  n'en  lit  ças 
moins,  en  1 716,  un  voyage  à  Pans, 
ou  il  obtint,  pour  ses  mans,  des 
lettres  denaturahté,  d'où  s'ensuiyi* 
rent  des  lettres  de  légitimation,  en 
1 7 18.  Le  rég^,  comme  un  devait 
s'y  attendre,  se  prêta  facilement  à 
des  sollicitations  qui  avaient  trouve 
Loui*^  \1  V  itîftexible.  Léop(dd-Eber- 
hard  lit  prendre  à  ses  maitresscs  les 
titres  de  duchesse  régnante,  de  du- 
chesse douairière,  et  à  leurs  enfants 
ceux  de  princes  et  prinoessesde  Wiir- 
temberg-Montbéliatd*  Il  passa  outre' 
à  une  défense  émanée  du  conseil  'an- 
lique  de  Vienne  :  il  maria  ensemble 
les  enfants  d'Anne-Sabinc  et  d'Hen- 
riette -  Hedvige  de  l'Espérance  ;  et , 
pour  déguiser  l'inceste ,  il  eonfcri  au 
mari  qui  lui  avait  ;<uccédé  dans  la 
possession  de  cette  dernière,  les  hon- 
neurs d'une  paterni:é  qu'il  avait  re- 
vendiquée pour  lui-même  dans  Pacte 
de  Wildbaden.  Il  supposa  en  mémo 
temps  un  contrat  de  mariage  qùl, 
passé  à  Reyo>vit:i  en  Pologne,  entre  ' 
lui  et  AuneSablnc ,  aurait  étédissoos 
par  un  arfe  de  divorce  eu  t    f  4  J  et 
en  i-jiB,  li  épousa  K!i«^,iî>et(j-Char- 
lotte  de  l'Espérance,  nun  distant  le 
commerce  intime  qu'il  avait  eu  avec 
la  si£ur.  Après  sa  mort,  arriV^ée  le 
39  mars  1723 ,  le  comte  George  de 
Sponeck,  ainé  de  cotte  race  bâtarde, 
prit  possession  de  la  principauté  de 
Montbâiard ,  d'où  il  fut  expulsé  à 
main  armée  par  le  duc  de  Wiirtem- 
berg.  Le  conseil  aulique  prononça 
r!ll»''^itiniite  de  toiis  les  enfants  de 
l^eopoId-EijcrlKird,  et  les  débouta  de 
toutes  leurs  pretetiiiuns  :  par  un 
deuXLcmc  arrét^  de  1739,  iltes  ré- 
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duisit  à  line  pension  alimentaire,  poursuite,  âvviàé  à  la  tnor  si  olle 

Celle  décision  n'clait  l'xcciitaljlc  qiuî  persistait  dans  sa  rcsoluiu-n.  Ode 

sur  les  terres  germaniques;  et  Ton  sœur,  connaissant  le  caiacière  lia* 

plaida  au  j^fleiiieiit  de  Paris  pour  porté  de  Montbmn ,  se  tînt  caclwe, 

les  biens  sitoà  en  France^  Le  duc  de  et  pria  Thëbd.  de  Bèze  d'employer 

Wurtemberç  s'isola  de  ces  débats ,  auprès  de  loi,  tous  les  moyens  ipit 

et  lais.sa  If  s  Sponeck  et  les  L'Ëspé-  étaient  en  son  pouvoir  pour  Tap- 

lancoy  divisés  entre  eux,  se  rtînvoycr  pabcr.  Bèie  vil ,  en  eflet ,  cet  Loinnie 

les  reprocbes  fl*itifa!nic  et  uictlre  k  opiniâtre,  et  s'acquitta  si  Lien  de  sa 

nu  leurs  tm  pitiules  res[)cclivcs.  La  commission  .  qu'il  finit  par  Tainencr 

})itic  piiMiqiie  s'était  attachiic  d'à-  à  iniiîcr  ÎVxi  tnjilc  de  sa  saur.  I)"ai- 

)urd  au  récit  de  malheurs  (jui  pre-  dent  calliolituie  ,  devenu  prolcstJiit 

sentaient  Tintérét  du  rumaâi;  mais  non  moins  zc4é,  Muul bran  se  ini[ eu 

quand  les  faits  parurent  dans  leur  tête  de  faire  changer  de  religion  à 

odieuse  simplicité,  ils  révoltërept  tous  ses 'vassaux;  et  les  violences 

tons  les  esprits.  Le  monde  s'tndtgna,  qu'il  employa  pour  les  y  contraindre, 

dit  Saînt-oimon,  qu'une  prétention  excitèrent  de  grandes  plaiutes»  IjO 

si  monstrueuse  fût  souflèrte  :  les  dé-  parlement  de  Grenoble  instruisit 

vots  eurent  bonle  i  leur  tour  de  Ta-  contre  lui;  et  Marin  Bouvier,  pre\  ut 

voir  t.ait  protégée,  tellement  qti*il  des  nîirecbaux,  reçut  l'ordre  de 

intrrviîU  enfin  un  arrêt  cuntradic-  l'arrêler.  Informé  de  son  arrivée, 

toirc  eu  la  grand'-ehambre ,  qui  re-  Montbnin  marche  à  sa  rent entre  , 

plongea  cotte  caaaiiiic  infâme  dans  le  le  fait  prisuimier  ,  et  l'enferme  dans 

néauL.  Le  duc  de  Wiirtemberg,  res-  le  souterrain  de  son  château.  Jugeant 

saisi  des  neuf  seigneuries  sitw^  en  bien  qu*un  pareil  attentat  ne  pouvait 

France,  en  abandonna  les  revenus  rester  impuni,  il  leva  quelques  sol- 

au  roi,  A  la  charge  de  pourvoir  à  la  dats ,  et  pénétra  dans  le  comtat  Ye* 

subsistance  de  la  postérité  de  Léo-  naissin,  où  Alexandre  fiuillotiu  (et 

pold-Ëberbard.  L'empereur  d'Aile-  non  Guyotin),  avocat  de  Valréas, 

magne  conféra  le  titre  de  comte  lui  oOrail,  au  nom  des  Calvinistes 

d'Hornebourp;  à  re  qui  restait      (  es  de  Vaison  et  des  environs  ,  l'assu- 

bàtards  :  plusieurs  mourureul  .âvaut  rance  d'un  renfort  considérable.  Il 

l'esprit  aliéné.  F — t.  s'empare  de  plusieurs  villes ,  pro- 

MONTBRUN  (Charles  Dupuy,  fane  et  pille  les  églises,  établit  les 

dit  le  hwe  ) ,  l'un  des  plus  Taillants  prêches ,  et  lève  £s  eonlributions. 

capitaines  dé  sontemps^naqiât,  vers  he  pape ,  n'ayant  aucun  moyen  de 

l*an  i53o,  au  chitean  deMontbrun,  s'opposer  aux  pro[;rès  de  ce  redou- 

dans  le  diocèse  de  Gap ,  en  Dauphiné,  table  a\  en  t  u  rier,  luiiait  dem  ander  ta 

d'une  ancienne  et  illustre  famille.  U  paix  ;  et  Montbrun  revient  dans  son 

fit  ses  premières  armes  en  Italie,  château  ,  avec  la  promesse  de  n'être 

sous  les  veux  de  son  père,  et  serfit  jamais  inquiété  pour  tout  ce  <[ui  sr- 

ensuite ,  avec  beaucoup  de  distmc-  tait  passé.  H  reporte  alors  le  ibcdli  e 

tiou  ,  dans  les  guerres  de  Flandre  et  delà  guerre  en  fcauphuic  .  égorgeant 
de  Lorraine.  De  retour  dans  sa  fa-    les  prêtres  par-tout  où  il  éprouve 

niiUe ,  U  apprit  uu'uue  de  ses  sœurs  quelque  résistance.  Informé  que  La- 

i^âait  retirée  k  Genève  pour  v  em-  motbe-  Gondrb ,  lieutenant  du  roi 

brasser  U  réforme;  et  il  se  mit  &  sa  dans  le  Dauphiné,  venait  Tattaquer 
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tTec  deux  cents  ehenvsK.^  il  ras- 
semble à  1»  hâte  quatre  cents  fan- 
tassins qui  lui  servaient  d'escorte  , 
et  vient  attendre  Gondrin  dans  un 
déûlc,  tombe  à  l'improviste  sur  Sa 
troupe ,  et  la  taille  en  pièces.  Malgré 
ce  succès  ,  il  crut  que  fa  prudence  lui 
commandait  de  se  retirer  à  Genève 
ayec  sa  famille  ;  et,  pendant  son  ab- 
seoce,  son  château  fut  rasé.  Il  mim, 
en  t562^  oflfnr  ses  services  â  Des 
jldrets,  chef  des  protestants  duDau- 
phiné  ;  et  il  contribua  à  la  réduction 
de  plusieurs  villes  de  Bourgogne  et 
de  Provence.  Des  Adrets  nyanl  aban- 
donne la  caiise  des  protestants  ( 
Des  Adrkts,  lome  i*'"'.  ) ,  il  lui  suc- 
céda dans  le  commandement,  et  re> 
prit  les  armes ,  en  1 567  ,  lors  de  la 
rupture  de  la  paix.  11  assista  aux  ba* 
taules  de  iamac  et  de  Moncoatour 
ou  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  lentsâ 
dans  le  Dauphioé^en  1570,  accom- 
pagna Tamiral  de  Coligni  au  Yiva- 
rais ,  délit  l'armée  catholique ,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Gordes, 
qu'il  blessa  de  sa  pi  ()|n  <  in.iiti,  cl  tra- 
versa le lihoiie  a  ia  nage  ave<:  sa  cava- 
lerie ,  pour  se  porter  eu  Provence. 
Apris  la  journée  delà  Saint'Barthé» 
leini,  voyant  que  les  protestants  ne 
pqnvaieni  «yoir  nulle  confiaoce  dans 
les  promesses  de,  la  cour,  il  leva  de 
nouveliestroupes,et  soumit  plusieurs 
villes  h  son  parti.  En  iS']^y  il  pilla 
frs  b  i-;i^(  s  de  Henri  HT ,  qui  faisait 
le  siège  Je  Livrou;  le  roi  indi^rré  de 
cet  excès  d'audace,  donna  l'urJre  au 
marquis  de  Gordes,  de  marclu  r  con- 
tre MoDtbrnn,  et  de  le  saisir  mort 
ou  vif  :  Catherine  de  M^cis  lui 
écrivit  de  se  rendre,  afin  d'apaiser 
Henri  par  cette  soumission,  et  d'ob- 
tenif^le  pardon  de  sa  faute  ;  mais  il 
réii^it  qu'il  ne  se  reprochait  rien 
à  Pegard  du  roi  ,  vu  que  les  armes 
et  k  jeu  rendent  les  personnes  ^;ales. 
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Sans  ft'eflra^  du  nombre  de  ses 
ennemis ,  il  ne  songea  <pi'â  se  dé» 
fendre.  Avant  soutenu,  dans  un  jour, 
jusqu'à  trois  combats ,  il  s'aperçut 
que  ses  troupes  ,  exténuées  de  fati- 
gues ,  commençaient  k  se  débander: 
après  avuir  liiUt  d'iiiutilcs  efforts 
pour  les  rallier  j  comme  il  se  voyait 
en  danger  d'être  pris ,  il  "voulut  sau- 
jftr  -le  cttudld'àn  moul  i  1 1  p  rès  de  Die  ; 
mais  il  tomba  et  se  cassa  une  cuisse» 
Il  fut  arrêté  et  conduit  à  Grendde  : 
ou  lui  fit  son  procès ,  et  on  le  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée.  Il 
fallut ,  à  cause  de  sa  blessure ,  le  por- 
ter au  lieu  du  supplice,  qu'il  souffrit 
avec  beaucoup  fie  constance  ,  le  1  a 
août  1575.  Le  roi  se  repentit  d  avoir 
pressé  le  jugement  de  Montbrun  ;  et 
sa  grâce  arriva  deux  heures  aprb 
son  exécution.  Le  traité  de  paix  de 
i5^6  réhabilita  sa  mémoire  par  un 
article  spécial  ;  et,  daus  la  suite, 
toutes  les  pièces  de  la  procédure 
furent  dc*f  riiift-»?,  (îui  Ailird  a  e'crit 
la  Fid  du  brai'c  Montbrun ,  Gre- 
noiile,  1675,  in- m.  J.  Cl.  Martin 
en  a  .  de  nos  jours  ,  donné  une  plus 
étendue ,  et  enrichie  de  pièces  jusli- 
££dtives ,  dont  la  deuxième  éditiott 
a  paru  sous  le  titre  àHIistwe  de 
CnaïUs  Dui^Kir ,  sumammélehwe^ 
tStiigneurdeMonibrun^Pàiisj  i8f6, 
in-8". ,  de  172  pages.  Lesdiguières, 
qui  avait  fait  ses  premières  armes 
sous  Montbrun  ,  lui  succéda  dans  le 
(  omniandenjent  de  rarraee  des  pro- 
tt'Uants  (  r.  I.EsniGurKp.Es,  XXIV, 
M)()  )  ;  mais  fidèle  ensuite  a  son  roi 
et  a  sa  patrie,  il  fut  honoré  de  la 
dignité  deconnétable.  W — s. 

MONTCALM  de  Saint -ViaAir 
(Louta-JosEPn ,  marquis  de),  lieu-» 
tenant-^àiéral,  naquit  au  château  de 
Candiac,  près  de  Nîmes,  en  171a. 
Sa  famille,  oiii:;innire  du  Roucrguc, 
joint  ordinairement  à  son  nom  ce- 
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lui  dt  Gasony  sous  Icqnrl  s'illustra, 
Ml  quatorzième  siècle ,  le  graiid-mat- 
trede  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem (  f^oy.  GozoN  )  ,  qui  obtint 
cette  dipnitp,  pour  avoir,  dit -on, 
délivre  l'île  de  libodes  d'un  dra- 
gon oui  la  ravacîeait  (0.  L'âluca- 
tion  du  marquis  Je  8aiiit-Veran  fut 
ooB6ëe,  ainsi  que  celle  de  son  frère 
«îné,  enfam  oëlMwe  {F,  GaudÛc), 
AUX  «oins  de  Dumas  {f^,et  nom), 
l'inventeur  (Itt  bureau  typocrajtlii- 
que.  Quoiqu'il  fût  sorti  à  1  âge  de 
quatorze  ans  des  mains  de  cet  habile 
instituteur,  pour  entrer  danis  bi  rar- 
ricrc  militaire ,  il  avait  si  l^m  prn- 
(ité  de  ses  leçons,  qu'il  conserva  ie 
guùl  de  Tétude,  jusque  dans  le  tu- 
multe des  camps  ;  et  Tétendue  de  ses 
connaissanocs  justifia  son  ambition 
et  son  espérance  d'être  admis  a  l'aca- 
demie  royale  des  inscriptions  etbd- 
lcs*lettres  de  Paris.  Jl  ne  vécut  pas 
assez  pour  jouir  de  cet  honneur  Sa 
vie  militaire  a  jeté'  mi  grand  éclat. 
11  se  di^lnij^ua  des  ies  premiers  pas 
dans  la  cari  ièro  ,  reçut  trois  bles- 
sures a  la  bataille  de  Plaisance ,  et 
deui  au  funeste  combat  d'Exilés  (uu 
de  l'Assiette)»  Il  était  alors  colonel 
d'infanterie.  Devenu  brigadier,  il 
passa  dans  la  cavalerie,  et  fut  fait 
mestrc-de-camp  d'un  r^immtde  son 
nom.  Maréchal-df-carop,  en  1756, 
il  alla  commander  en  cbrf  les  \to\\~ 
pes  eliarj^ces  de  la  défense  des  colo- 
nies françaises  dans  r\meriqnc  sep- 
tentrionale. Maigre  l'abandon  mi  le 
laissa  la  métropoie,  malgré  la  lai- 
blesse  de  son  armée,  )a  rigueur  du 
clinuty  un  dénuement  presque  a)»d- 

(il  L*»  çriirfl<  I  l  is  Jl-  Trt  !  rtr  .le  r.oîtn,  ^rndoe 
Aymauial'iurni  .  purlMit  i  iu  nr  li-  nom  nt  à^ragoit. 
mer»*  •  (ratinr*-  l.<  1 1  i  ion  ,  <  <  >1  \  \  >\\w  !■■  <  ti  valurr 
niru-n<inii«  «icrçaît  h-»  clnen»  '»  l.i  p  otr.uiU-  é'itii 
p"^.*?  "  '!»"''^'*^«' .  «vaut  (l'dltdquri  «  tim  qoi  (  f^oUit 
I  <i«  G(/sa.  L«  tnèiiM lr*ditiuit «le  brauMUr  Mnot- 
1       s  r->u»rrv«>  U  oooi  du  fijële  AMMtitlBe  (\»\  (tc- 

*^P*S"*  «c        i  a  M  amiant  IbMMs.    U  M. 


lo,  elU  supériorité  de  rtnncmi ,  tant 
sur  terre  que  sur  mer,  il  obtint  de 
fréquents  avantages  sur  lord  Loudon, 
pendant  sa  première  campngne;  et, 
dans  le  cours  de  la  seconde,  il  rem- 
porta une  victoire  eoniplèlc  mu  le 
général  Abercroraby.  Mais  lurc  e  pins 
tard  à  un  combat  inégal,  sous  les 
murs  de  Quâiec,  il  reçut,  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  une  blessure 
mortelle,  et,  deux  jours  après,  ter- 
ni i  n  a  sa  glorieuse  carrière  le  1 4  s^p- 
tembrc  1 759.  Ses  restes  furent  dépo- 
sés dans  le  trou  qu'avait  fait  nnc 
bonibe;  tombeau  digne  d'un  guer- 
rier nioi  l  an  champ  d'iionnenr.  J^e 

f général  ennemi ,  Wolf,  fut  lue  dans 
a  même  affaire  ;  mais  il  eut  la 
coDsolatioo,  avant  d'expirer ,  d'ap- 
prendre que  son  armée  était  victo* 
rieuse.  Une  très»belle  estampe  de 
Woollett  le  représente  k  ses  der- 
niers moments.  On  a  de  même  gravé 
en  France,  la  mort  deMoutcalm; 
l'estampe  nnr,dRivo  est  pln^  recber- 
clue.  La  niciiKiire  de  Monlralni  a 
été  plus  digneuu'nt  luinorée  par  ia 
lettre  que  BougaioMUe  publia  sur 
sa  mort,  et  pai- Vinsciiption  qu'il  lit 

Fraver  sur  sa  tombe,  et  ^ui  éuit 
ouvrage  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-IeUres.     V.  S.  L. 

MONTCALM  (  Pavl-Frakçois- 
Josirn  de),  ebcf  delà  brandie  aî- 
née (le  c(  lie  l'aniille,  naquit  en  1 7^(5, 
dans  le  Uouerp;ue,  berceau  de  celle 
maison.  Entre  daus  la  niai  ine  à  l'/i^^c 
de  14  <>DS,  il  parcourut  rapulenicut 
les  grades  inférieurs^  et  fut  nomme , 
très-jeune  ,  capitaine  de  vaisseau;  il 
servit  dans  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, sous  d'&taing  et  SulTren,  el 
prît  part  aux  plus  brillantes  a<;tions 
qui  bonorèrent  alors  La  mat  iiîl^fran- 
çaise.  En  Amérique,  il  prit  port  à 
cinq  rnnî!)als,  et  se  distingua  parti- 
çulièreuit:u(  à  celui  de  k  Grenade  ; 
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pcodatit  cbq  ans  de  suite,  il  fat  em- 
ployé dans  le  levam,  et  comtuaiida 

un  vaisseau  de  ligne  au  sie'^e  lie  Gi- 
braltar. Kn  I78t>.  à  râ«^c  dr  33  ;iiis, 
ii  fut  noromé  députe  aux  ètab-géné- 
raiTX  (ïar  la  nobles>e  de  Ville-Fran- 
clu'  eu  Rouergue ,  et  se  rcimit  à  U 
majorité,  eu  signant  la  prutesUlion 
conlrè  U  double  re{)re$entatioo  du 
tien*étiit.  Depuis,  ayant  reçu  de  nou- 
yelica  iostnietions ,  ii  observa  son 
second  mandat,  comme  ii  avait  fait 
le  premier,  et  entra  franchement 
dans  le  parti  <?bnstitutionnel  :  i*  ap- 
puya r.ujoliliou  des  droits  teodaux. 
il  lit  la  motion  de  suppiinif r  !?•«;  jvcn- 
sious;  motion  qui  l..t  ai'uplee,  et 
à  laquelle  TAssemLlée  constituante 
ajouu  seulement  J'honorable  acep* 
Iton  des  familles  de  Montcalm  et 
d' Assas.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  ue 
l'avait  pas  sollicitée;  car  il  refusa 
constamment  cette  faveur ,  qu'il  eût 
regard<?e  comme  un  outrage.  Le  mrf- 
quis  de  Montcalm  pr^  nouri  nussi  à 
la  tribune,  undiscoin  s  mu  1  ,  K  par- 
tuion  de  Timpôt,  qui  Un  iil  ht-dut^oup 
d'honneur.  11  (pada  rasseuj^lec  vers 
la  fin  de  1790,  et  se  réfugia  en  Els- 
nagne^  Marié  à  une  lilU  du  marquis 
ne  La  Jonquière,  lieotenant-cénéral 
désarmées  navales ,  il  eut  une  famille 
tri»'nombreuse.  La  guerre,  tombeau 
ordinaire  des  Montcalm,  lui  eule?a 
deux  de  ses  cufanls  :  cinq  autres 
succombèrent  au\  priva^lioui  el  aux 
malheurs  de  l'exil.  Il  se  fixa  ensuite 
en  Piémont;  et  ce  brave  ollieier , 
qui  avait  échappé  à  la  révolution, 
que  la  mort  avait  épargné  dans 
tant  de  combats,  se  cassa  la  cuisse 
en  descendant  uu  escalier,  et  mou* 
rut,  en  i8i'2,  des  suites  de  cette 
cbute^  à  l'ilge  de  cinquante-six  ans. 

D.  1.  M. 
MONTCHAL  (Cuarles  dl),  ar- 
eiicv^e  de  Toulouse ,  est  l'un  des 
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plus  savants  prélats  (pii  aient  occupé 
ce  siège.  Né,  en  iSBg,  à  Ânuonai, 
d'un  ;iputliicaire  de  cette  ville,  il  ob- 
tint une  bourse  à  Paris  ,  au  collège 
d'Aututi ,  dont  il  devint  dans  la  suite 
le  principal ,  el  y  fit  ses  études  avec 
une  rare  distinction.  Ajai  t  enii  lassé 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  pourvu 
d'un  caootticat  du  chapitre  d*itn- 
gouléme,  el  succéda^  en  1638,  sur 
le  sié^c  de  Toulouse,  au  caidiual  de 
La  Valette,  qui  donna  sa  démission 
en  faveur  de  son  ancien  maître.  Il 
s'appliqtin  avec  zèîe  à  I  administra- 
tion de  sou  dio«èse,  plaça  de?  pas- 
teurs instruits  a  la  tète  des  piiroi.sscs, 
et  disinbua  souvent  liii-mimc  au 
peuple  le  pain  de  la  parole.  Député 
aux  assemblées  générales  du  clergé , 
il  fut  exclus,  exL  ,  de  celle  de 
Mantes ,  pour  s'être  opposé  aux  vo* 
loiités  du  canfliial  de  Hichelieu:  celle 
disgrâce tui  mérita  T honneur  d'être 
élu  président  de  l'assemblée  de 
1(545,  où  il  prit  encore  la  dcTensc 
des  inDntMiiics  ec(  lo«;instique5.  Il 
iuutia,  dans  sa  ville  épiscopale,  un 
séiniuatre  pour  les  jeunes  4  Icrcs ,  et 
une  maison  de  secouis  pour  les 
pauvres  yalides,  et  contribua  à  for- 
mer divers  autres  établissements 

Sieux.  Ce  prélat  avait  la  réputation 
'un  des  bons  hellénistes  de  son 
temps  :  il  s'était  attaché  particuliè- 
rement à  l'étude  des  historiens  ec- 
clésiastique>;  vos  eonfrèresl'avaient 
engagé  a  s'oic  t'»'  r  d'une  nouvelle 
e^liliun  de  VJJistnut  d  huscbe,  dont 
il  avait  rétabli  le  texte  et  corrigé  la 
version  latine  dans  une  infinitité 
d*endroits.  Il  possédait  une  riche 
bibliotb^ue,  remarquable  surtout 
|)ar  le  nombre  des  manuscrits  grecs, 
arabes  et  hclireux,  qu'il  avait  re- 
cueillis à  grands  frais  dans  toute 
l'Europe  :  il  se  faisait  un  plai.sir  de 
les  communiquer  aux  savants,  doAHM 
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rtait  Tun  des  plus  zèles prolectcurs  ; 
et  il  y  en  ei!t'qtu'!f|nps-uris  rie  puLIiës 
par  Ses  Aouis.  hi^iult  ,  !Sit  mond , 
HnKîrniu.s,  A'i.ihiis,  Casenciive,  clc, 
ou  lui  ont  dédie  leurs  ouvragts,  ou 
lui  oiit  donne  de.s  ienioignages  pu- 
blies de  leur  reconiiaissaiice  pour 
les  seryicM  qu'ils  en  avaieDt  rc^ns. 
Monccbal,  s'Âant  rendu  à  Carcassone 
pour  assisteraux  états  de  L^iuguedoc, 
j  mourut ,  le  sa  août  lOS  i ,  dans  de 
grands  sentiments  de  pieté.  Son 
corp-^  fni  tnm^porîe'à  Tcuilorse,  et 
inliiiuie  â.ihb  le  cliœnr  t{(  la  cathé- 
drale, où  l'on  voyait  s^>n  épitaphe, 
rapportée  dans  îe  Gtillia  christiana, 
tome  XIII,  page  64.  On  a  (pielipics 
Lettres  de  ce  prélat  dans  le  tome  1  «^ 
dcreditîon  deSaiot-Jfttu  Damasccoe, 
donnée  par  le  P.  Lequien,  On  a  publie 
de  lui  :  Mémoires  a  niemuU  des 
particularilcs  de  la  vie  et  du  nU- 
nislère  du  card.  de  lU'  helitu,  Rot- 
terdam, 17  18,  in- 19.,  1  voJ.  On  V 
trouva       niririîx  d' î:nls  sur  ras- 
semblée (le  Montes  ,  et  sur  les  aflâi- 
res  du  clergé»  dont  le  premier  mi- 
nistre regaitUitles  revenus  comme 
une  ressource  de  l'e'tat  dans  des  cir- 
constances difficiles.  Cet  oumge  a 
été  imprimé  sur  un  manuscrit  d^ 
fectueux  ;  mais       Courayer ,  en 
ay.mt  découvert  un  plus  complet  »  a 
iuséré  dans  V Europe  savante  {  no- 
vembre 1 7 18),  des  correcîio!  ';  et  ad- 
ditions, qii*H  a  fnit.snivn'  t\  une  Dis- 
scrlalion^  attnl)uee,iu  uièmeprèlal, 
pour  prouver  que  les  puissances  sé- 
culières ne  pewerU  imposer  aucunes 
t tulles  f  taxes  t  subsides  et  mutres 
droits  sur  les  biens  de  VÉgUse ,  s€ms 
son  consentement.  Le  portrait  de 
Montcbaiaéké  gravé  plusieurs  fois; 
le  meilleur  est  celui  de  Daret,  in- 
fol.et  in-4''.  \V  s 

MOM(  IlKBSTIEN(ANTomÊ), 
tu*  d  uu  apotJiicairc  de  Falaise  , 
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nommé  Maucbrestien ,  perdit  son 
père  ,  rt;»nt  encore  très-jeune  ,  et,  à 
defa;»!  f\p  ]>arf'nls,  eut  pour  luteiir  un 
nomme  iSaint-Andrc  lieniicr,  qui,  eu 

Qualité  de  proche  voisin  ,  fut  con- 
auiné  par  justice  à  s'en  charger. 
Mis  au  serrice  de  deux  frères  appe* 
1^  XourDfJ>u  et  Désrssarts ,  il  les 
suivit  au  collège ,  et  |irofita  de  Tocca- 
siott  pour  faire  quelqiies  études  :  à 
Tige  de  vin^ans,  il  apprit  reschme 
avec  ses  maîtres,  et  montra  son  hu- 
meur querelleuse.  Ayant  eu  une  dis- 
pute ivec  le  baron  de  Gourville  ou 
Cion Ville,  qui  était  accompagné  d'un 
de  ses  frères  et  d'un  soldat,  il  ne 
laissa  pas  de  leur  tenir  téte  à  tous 
troif  ;  mais  il  devait  succomber  dans 
un  combat  aussi  inégal ,  et  fut  laisse' 
pour  mort.  11  en  récnappa  toutefois; 
et  ajant  porté  plainte  contre  ses  ad- 
versaires, il  oblint  douze  millefrancs 
de  dororaages-inte'rcis.  Cette  somme 
lu^  donnn       inovem  {^e  Inire  qi:r!' 
que  (igure  dans  le  monde;  et  ce  lut 
alors  qu'il  pi  it  le  nom  de  Vatleville. 
Lorsque  les  dou7.c  mille  francs  furent 
dépensés^  attaqua  son  tuteur  en  rè- 
glement de  eoujpte ,  et  en  arracba 
mille  francs.  11  eut  d'autres  aflàires 
peu  bonorables ,  et  s^eufuit  en  Angle- 
terre, pour  se  dérober  aux  poursui* 
tes  qnVn  diiit;eait  contre  lui, en  rai- 
son d'un  homicide  qu'il  f  1  il  accusé 
d'avoir  commis  eu  trahison.  11  avéïit, 
en  iSqG,  fait  imprimer  à  Caen  nue 
trapiédie  intitulée  Sof^hcnishe,  Pour 
se  faiic  bien  vcuir  du  roi  Jacques  ^ 
il  imagina  de  composer  et  de  lui  dé- 
dier une  tragédie  snr  la  mort  de  s* 
mère  (Marie  Stuart) ,  qu'il  intitula 
V Écossaise  on  le  désastre.  Jacques, 

fa  r  reconnaissance,  demandai  acnfi 
V  la  grâce  du  poète ,  qui  se  retira 
vers  la  foret  d'Orlr'aus,  et  ensuite  à 
ChâtUlon -sur- Loire.  Mou tch restieu 
j  travaillait  l'acier,  et  venait  ven- 
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di  o  «rs  instruments  à  Paris. On  croit 
qu'eu  innne  temps  il  fabriquait  delà 
fciUise  mouuaie.  Sous  le  règne  de 
Louis  Xtlî,  il  prit  parti  pour  les  re- 
formes ,  et  il  levait  des  troupes  pour 
eux ,  chargé  de  d^imr  de*  com- 
missîaiu  d  oiBcicr  ;  il  fut  décou^rt 
le  n  octobre  i6ui ,  dans  le  bourg  de 
Tourailles  :  attaque'  pendant  U  nuit , 
il  se  défendit  Taillaoïmcut ,  et  fut 
tue*  de  plusieurs  coups  de  pistolet. 
Sou  cadavre,  trausporteàDomfrout, 
fut  trahie  sur  la  claie,  rompu,  et 
brûle'.  Ou  a  de  lui  :  1.  Tragédies  et 
autres  auvits,  Je.iu  Petit,  iGoo, 
in-8".  j  Rouen ,  iC'i7 ,  in-S**. ,  con- 
tenant cicq  tragédies  :  VMeossaise 
ou  le  désastre  f  les  Carthaginoises 
ou  la  liberté  (  c*est  Ja  Sophonishe)  ; 
les  Lacènes  ou  la  constance  (  avec 
des  chœui-s  )  \  Datnd  ou  Vadaliere 
{jdem  )  ;  Aman  ou  la  vanité;  Su- 
sanne  ou  la  chasteté ,  poème,  et  une 
Bergerie ^çTï  prose  et  à  vingt-un  pc r 
sonnagcs  (  la  Bergerie  avait  été  im- 
riniéeà  part,  iii-8^.,  sans  date ,  de 
G  pages  )  :  les  éditions  intitulé»  y 
Tra^dies  d'AMaiiiedeMooiehes^ 
fi«»yRouen,  i6o4,  ou  Niort,  1606, 
in- 1  a ,  contiennent  de  plus  une  tra- 
g^e  intitulée  Hector;  mais  ou  n'y 
a  pas  compris  la  Bergerie.  II.  Traité 
de  l'économie  poUtique  ,  dédié  au 
roi ,  et  à  la  reine-mè  e,  i  '--  •'^^ns 
daîe  ,  et  Houeu  ,  lOrl  .  m  -  4*^.  î  le 
premier  livre  traite  des  manufactu- 
res ;  le  second  ,  du  commerce  ;  le 
troisième,  de  la  navigation  (et  par 
occasion,  des  Yojages  aux  Indes  )  ;  le 
quatrième  et  dernier ,  de  l'exemple 
et  des  soins  des  princes.  Montckres- 
lien  «Tait  traduit  en  vers  français  les 
Psaumes  de  Da^  id  ,  et  commencé 
I  une  Histoire  de  Normandie  ;  mais 
rien  u'eu  a  été  imprimé.  A.  B — t. 

MOiNTDORGh  (  AifTOîWE  Gal- 
TBi£a  Oh),  ne  à  Ljon,  à  la  iin  du 
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dl-\.-seplième  siècle  (  et  uon  ru  1 7117  , 
comme  ledit  le  Aécrolo^e  de  1770, 
qui  a  pris  pour  date  de  la  nabsancc 
de  lauteur ,  celle  de  sua  premier  ou- 
vrage )  I  j  fut  maître  de  la  chambre 
aux  deniers  du  roi.  T/acadànie  de 
celte  Tille  l'avait  admis  dans  son  sein^ 
à  cause  de  son  goût  pour  les  lettres. 
Mais  il  ne  se  bornait  pas  à  les  aimer  ; 
et  sa  grande  fortune  ne  reroptcha 
p  is  de  les  cultiver.  Plus  d'une  fois  il 
donna  des  eucouragcments  aux.  arts  , 
]inr  I  nsa^e  qu'il  lit  de  sa  richesse. 
Muiiidoige  mourut  à  Paris,  le  '>4 
octobre  17G8.  Ou  a  de  lui  :  l.  L  llc 
de  Faphos ,  ^T^^  t  iu-t^*  II.  Les 
Fêtes  d^SM  ^  ou  les  tàknu  (r* 
riques ,  opéra-ballet  en  trois  actes 
(  musique  de  Hameau  )  ,  îoaë  en 
*i 7 39,  repris  en  1747  et  1756,  et 
imprimé  iu-4^.  III.  Bé/lexions  d'un 
peintre  sur  l'opéra  ,  174^  »  in-i'i. 
ï  V.  Jrt  d'imprimer  les  tableaux  en 
trois  c'iuU-urs  ^  >75(j,  iu-8*^,  (  f^. 
Gautier-d'Acott  ,  xYt ,  (kiu-Ooi.) 
V.  \i  Opé  a  de  socifié  ,  en  un  actej 
la  musique  ^t  de  Giraud:  Touvrage, 
joué  en  1762,  a  été  imprimé.  VI. 
Quelques  Lettres  écrites ,  en  1743 
et  1744»  pt^vne  jeune  vem^  ,  a» 
chet^alier  de  Luzeinccur  ^  i7^>  » 
ptit  in-B^.  Ces  lettres  sont  an  nom- 
oredc  vingt-sept  ;  dou^c  avaient  pnni 
dans  le  Mercure  df»  i7''>9.  Ce  petit 
roman,  que  l'auteur  ne  manque  })as  de 
doiuier  pour  une  histoire,  contient 
quelques  dctails  uigenicux;  mais  il 
est  sans  intérêt.  1/édition  de  17^» 
qui  n'est  peat*ltie  que  ceHe  de  1 76 1 , 
avec  un  nouveau  frontispice,  est 
intitulée  :  Lettres  au  chevaUer  de 
Lnzcincour ,  par  une  jeune  veuve» 
M.  Barbier  attribue  à  Montdorge  : 

Brochure  nouvelle^  174^» 
go  .  c'est  un  coûte  dé  fces  que  le 
Catalogne  de  la  làhliothèque  du  roi 
(Bcilesdcttres)douncà  uu  M.  Manda  ; 
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'^^^.Nadir^histoirearientale^ro'  maiidemetii  de  Taxant -garde,  s*j  ' 
mon  mû' al  et  politique^  1769  »  in-  montrant  toujours  de  manière i  ctrc 
l'i  ,  qui  serait  alor»  un  ouvrage  pos-  rrmarquc.  O  fut  surtout  au  conib^tt 
ihu^'**.                      A.  B — ^x,  d*Ah()uk(r  tju  il  se  sipii.-ila  ,  par  le 
AJONTE.  f'.  Gi'id'Ubaldo.  coujcT^*'  impétueux  qui  n'a  cessé  de 
MON  J  RHELLO  (  JhAit  Lannes,  le  di.stu  puer.  Lur.vque  Bîionapaitc 
duc  Dh  ) ,  lié  à  IitTtoure  »  le  1  1  avril  revint  en  France ,  Lauiics  fui  du  pe- 
i^Oc) ,  d'uuc  faijiiilc  pauvre  et  obs-  tit  uombre  des  oûjciers  ^ui  durent 
cure,  commença  par  exercer  dans  encore  l'accompagner ,  et  il  fut  aussi 
cette  vUJc  la  profession  de  teinturier,  un  de  ceux  qui  le  servirent  le  nlus 
tfu'ii  quitta  en  1 79U  .  jx  n  1  s'enrôler  utilement  dans  la  jonrnëp  du  18  Dru> 
dans  un  bataiUon  4le  volontaires,  maire  (9  novembre  1799).  Ilcom'- 
lfommë  wgent- major  ,  il  fit,  en  manda  de  nouveau  Tannée  suivante , 
cetfe  qualité  ,  sa  pretnièrc  rampafjne  une  division  en  îl.ilie,  contribua 
à  i'armce  de.s  Tyreiiccs  oric'i.faîes  ,  bf.tin  oî  j.  au  succès  de  la  campagne 
où  il  ohliiit  un  aTarunncnl  rapiiic.  que  trriiiiua  la  victoire  de  Marengo  , 
11  était  f  (.luiii  i  en  i^ij  i  ;  mais  il  per-  et  se  Histinç;»!»  encore  en  1801  ,  au 
dit  Àou  emploi  après  le  9  thermidor ,  combat  de  Munkbcllo.  Son  courage 
et  vint  À  Parb,  oà  il  ne  larda  pas  à  indomptable  devait  le  faire  trions 
se  lier  avec  le  gênerai  Buonanarte  ,  '  phcr  partout  on  il  aurait  à  conduire 
destitué  comme  lui,  et  probablement  des  troupes  françaises;  mais  rien 
par  les  mêmes  motifii  (  1  ).  Les  >ri  vi-  n*annouçaii  qu'il  pût  se  faire  Honneur 
CCS  que  Fnn  et  Tautre  rendirent  à  la  dans  des  missions  diplomniiques  :  ce- 
Convention  nationale  ,dans  la  jour-  pendant  Buoiiaparte  iVnvoya  à  T  is- 
née  du   i3  vendémiaire  (  octobre  Donne,  dans  le  !?Mtis  de  novembre 
1795),  les  remirent  en  favciu-;  et     1801,  en  qualité  de  ininistre  pîéiii- 
lorsque  Buonapaile  iiit  ituiomé  gé-  potentiaire.  Ses  lorjties  l;nisquiS  et 
ncrai  eu  chef  de  Tarroée  d'Italie  ,  violenter  aujciicreiil  bitnlôt  des  dif- 
Lsnness'empressade  le  suivre.  Placd  ficollés  :  se  croyant  dans  un  pays 
à  la  téte  d'un  régiment ,  il  se  distin-  conquis ,  il  introduisît  de  vive  rorce 
gua  aux  batailles  de  Millesimo  ,  de  beaucoup  de  marchandises  dont  il 
jLodi  et  d'Arcole.  11  avait  été  fait  g^-  refusa  de  payer  les  droits.  La  l'c'j^ence 
nëral  de  bri^  (de  à  ia  piise  dePavie ,  de  Portugal  se  plaignit  auprès  dn 
où  il  s'élail  emparé  de  deux  dra-  gouvernement  français  ;  ei  Laimps 
peaux  ennemis;  et  ce  fut  eu  cette  fut  r.ippelé  a  Paris  ,  oine  nouvel  em- 
qualitc  (|u'oii  T(  !i^  n\a  contre  les    pereur  le  eic'a  niarechal-tl'empire , 
troi;|tes  dn  pape,  (jii  il  vaintjnit  ai-    le  19  mai  iSo4,et,  peu  de  tem]îs 
scmciit  a  liiioia.  ixcvcii^i  a  Paris,    après^  duc  de  Montebello.  Il  cum- 

en  1 798 ,  après  le  traité  de  Gampo-  manda  l'aile  gauche  de  Tannée  fran* 

Formio,  il  suivit  Buona|iarte  en  ^ise  contre  rAutriche,  en  i8o5;  et 

Egypte  ,  fut ,  par  lui ,  nommé  gé-  on  lui  dut  en  grande  partie  les  bril* 

néral  de  division,  en  mai  1 71)9 ,  et  lants  réiultats  de  celte  campagne, 

continua  d'être  employé  dans  le  com--  couronnée  par  la  victoire  d'Auster^ 

 ■ — —   litz  ,  où  deux  de  ses  aides-de  camp 

(i>L«MM.i,  B.K>n.p.it.-,  Sî«M«ii.«riW..r»t,  r...  ^y^yiwX  tues  à  ses  eûtes.  H  ne  coui> 

!■<  l'oj^tteuiiiitM.r.  •ii<«iHiiviieMtiitpiiiiiic,o«ii-    bdlH  pas  avec  luoiii'»  de  Valeur  ,  en 


htén^mmmthùmT^^^^^*^     itioO  Cl  lb07  ,  doûS  ici»  CalUpa^UCS 
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de  Pnuw  et  de  Polo^c,  qui  fuient 
terminées  par  le  traité  de  Tilsitt  ; 
et  il  fut  nommé  e(ll<»liel«géiieral  des 
Suisses ,  le  1 3  septembre  1807.  11 

suivit  Buonap.iite  en  EspT^ne,  en 
liioH  ,  comiiiaiida  le  sieg^c  de  Saïa- 
gocc  en  180C);  et  ce  iir  fut  qu'api (:.s 
les  attaques  les  plus  niuliiplices  cl  le.s 
plus  &diiglautes  ,  qu'il  pai  viut  à  rC' 
doire  les  bafattuitB  de  cette  malheu- 
xeuse  dté ,  poussé  au  plus  affreux 
désespoir  (  i  ).  Ladenùërô  campagne 
du  maréchal  Lannes  ne  fut  pas  la 
moins  glorieuse  de  sa  carrière  mi- 
litaire ;  c'est  celle  de  1809  contre 
l'Autriche  ,  où  il  concourut  si  cf- 
iicacement,  ainsi  que  Masscua ,  à 
sauver  l'arniec  française  du  péril 
le  plus  iaimiueiit  où  riuiprudencc 
de  son  chef  eût  pu  Feulrainer.  Ce  fut 
k  Essiiiiç  (  2'iniai  1809  )  qu'un  bou- 
let Tatteignit  au  moment  où  il  don- 
nait aux  troupes  l'exemple  d*une 
fermeté  que  ixndait  si  nceessaire  la 
position  difllcile  où  elles  se  trou- 
vaient engagées.  Il  n'expira  pas  sur- 
le-champ  ,  et  subit  encore  It  dnu- 
lourcnse  ;iiiiputatiuii  des  deits.  jam- 
Les.  Oa  du  qu'avant  de  mourir 
il  eut  une  longue  conversation  avec 
Buonaparte  ^  qu'il  lui  donna  de  sages 
avis ,  et  qpe  même  il  lui -fit  des  re- 
proches amers  sur  les  rcsnliats  de 
son  ambition.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  ,  c'est  que  celui-ci  parut  re- 
gretter vivement  Lanne^,  et  qu'ayant 
fait  transport. M-  sou  corj)s  à  Paris, 
il  lui  fit  rendre  de  f  r(.-s-i;r,<iiiLs  liun- 
iieur.>..  i.c  duc  de  MojUf  L»*  llo  avait 
épousé  y  avant  son  élévation  j  uue 


nciit ,  1«  aÉKdwl  Jkmmm»  «■  part»  kaji-teiii|»  avte 
no  fmoé  «aABwiMMw;  rtl'aD  racoiiU  qtw  d««  «our- 
tÎMOs  r«j»nl  riitcuJu  en  fitirr  un  rccit  |>orii|Knt  , 

<oor  dm  TuiliTi"  »,«l>''fil  que  ce  nVlait  i|iir  J'f  flfrt 
du  t  Jii  <li«iiir.  —  "  <  »<  i  »  <-••  ijur  TKiM  \  oiiJm.  Me»- 
»  iu  xir»  ,  tfiir  Ti:|>outlil-il  d»iu  M  hruMUie  frauchiM!; 

'  »  iD  ii »  jf  puis  irùm  HÊom  qat  <e  ■ont  «Ém  b»..  ^nî 
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demoisdie  Méric  :  mais  plus  tard  il 
fit  annuler  ce  mariage  par  le  divorce; 
et  devenu  maréchal ,  il  épousa  M^'<. 

de  Guéhéneuc,  fille  d'un  ancien  com- 
missaire des  guerres.  Apres  ? t  mort , 
nn  fils  de  sa  première  femme  ,  qui 
ret  lamait  une  part  dans  sa  sucres- 
sioij ,  fut  déclaré  adultérin  par  les 
tribimaux.  Ce  procès  excita  vivement 
l'attentUtt  publique par  le  nom  du 
maréchal ,  et  par  l'importance  de  la 
succession  ,  1  une  des  plus  considé- 
rahles  qu'il  yeûtalorsen  France.  Le 
fils  aîné  du  second  inariago  ,  qui 
porte  le  titre  de  duc  de  Moutebello  , 
a  été  créé  pair  de  France  par  le  roi , 
en  i8î5.  M.  Kené  Perin  a  publié 
une  P  le  miiUaire  de  J,  Larmes ,  etc. , 
Paris  ,  1810 ,  in-8'\       M — d  j. 

MOUTEœRVINO  (Je Ali  de), 
religieux  de  l'ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, et  missionnaire  catholique 
en  Tartane ,  dans  le  moyen  âge  , 
^tait  né  vers  ,  et  fut  envoyé 
prêcher  la  foi  dans  l'Orient,  par 
le  pape  Nicolas  IV,  en  19.8B,  Il  se 
rendit  d'abord  en  !*prsc,  pour  re- 
mettre au  roi  Arguuu  une  lettre  du 
souverain  pontife;  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  lauris,  et  partit  de  cette 
ville,  en  1291,  pour  passer  dans 
l'Inde.  Il  y  séjourna  pendant  treize 
mois ,  dans  la  compagnie  d'un  mar- 
chand, nomme  Pierre  de  Lucalon^o^ 
et  de  Nicolas  de  Pistoie,  de  l'ordre 
des  Frères -Prêcheurs  :  ce  dernier  y 
mourut^  et  fut  enterré  dans  une  égli- 
se de  .Saint-Thomas.  Jean  de  Monte- 
cor  \  mu  baptisa  dans  cet  endroit  une 
centaine  de  personnes;  puis  s'a  vanya  nt 
plus  à  i'onent ,  avec  le  compagnon 
qui  lui  restait,  il  vint  dans  lefCatai  on 
l'empire  du  grand  khan ,  c'est-à-dire, 
dans  la  Chine  septenti  i  uoale.  11  remit 
au  souverain  des  Tartares  une  lettre 
du  pape,  qui  IVnga'^'^iit  à  crabr.ts- 
aer  le  cbrisiiaimmc^  axm  ce  prince 
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ëtait  trop  altathë  à  t'idolâtrie  pour 
suivre  ce  conseil.  Il  ne  laissait  pas 
d'accorder  LcT^roup  tic  pr.îccs  aii\ 
('hn'îicus,  parlirulicrrmenî  .ni\  ^'e&- 
t«)riens  ,  qui  avairnt  fdil  dv  ii  ls  pro- 
grès (lai)S  CCS  cGiiliecs,  qu'ils  s'op- 
posaicul  A  ce  que  ceux  ci'uu  autre 
rite  eussent  le  moindre  oratoire  et 

IirèchasscDt  une  autre  doctrine  que 
a  leur.  Le  religieux  italien  mt  beau- 
coup à  souffrir  de  leurs  persécutions. 
Plusieurs  fois  il  fut  en  butte  à  des 
accusations  sous  le  poids  desquelles 
il  eût  succombe,  si  le  hasard  nVn 
eût  fait  coimaîfif*  !a  faii.ssclc  à  l'em- 
pereur. H  demeura  privé  du  secours 
de  se.s  coiilrèrcs  pendant  onxe  ans , 
après  lesquels  un  rtfnçiscaiu  Je  Co- 
logne, nommé  Arnold  ^  yint  le  rc- 

S ndre.  Jean  avait  mis  six  années  A 
tir  une  dWise  dans  la  yillede  Kban- 
Balikh,  c^ést-i-dii^  ,  dans  la  Tiilc 
royale,  ou  la  capitale  de  Tempire  des 
Tartares.  Il  y  avait  mcmr  construit 
un  eîficher,  où  furent  placcrs  irois 
cloches  que  l'on  sonnait  à  toutes  Its 
heures,  pour  appeler  les  jt  uta  s  néo- 
phytes aux  oilices.  Il  av;iit  baptisé 
environ  six  mille  personnes  ;  et  il 
en  eût  baptisé  plus  de  trente  raille , 
sans  les  tracasseries  qn'il  ëpiDUTa.  11 
avait  en  outre  acheté  cent  cin^oante 
jeunes  nrçons  de  l'âgé  de  orne  ans 
et  att*d^0U8y  enfants  de  paieus, 
et  n*ayant  encore  aucune  religion  : 
il  les  instruisit  dans  la  foi  «  hré- 
tienne,  leur  apprit  les  lettres  grec- 
ques et  latines,  et  composa  en  leur 
faveur,  des  psautiers,  des  ii^ lu- 
naires et  deux  bréviaires  ;  de  sorte 
que  ces  enfants  chantaient  les  offi- 
ces ,  comme  cela  se  pratiquait  daas 
les  couvents.  Jean  tira  encore^  pour 
la  religion  ,  plus  d'avantages  de 
la  conversion  d'un  prtuce  mongol 
de  la  tiiliMfles  Keraïtcs,  qu'il  nom- 
mait Georije,  et  qpii  descendait ,  siû- 


▼ant  hii ,  de  eet  Oong-Kban ,  à  qiu 
les  relations  du  moyen  âge  ont  ap- 
pliqué la  dénomination  de  Prétre- 
Jean.  Une  grande  partie  des  vassaux 
de  ec  prince,  attachés  jusijiie- là  au 
nestorianisme,  suivirent  snw  <xfm- 

fjle  'y  cl  ayant  embrassé  la  ioi  catho- 
iquc ,  ils  Y  persévéré rcui  jusqu'à  la 
mort  de  George,  qui  eut  lieu  vers 
1299.  Mais  i  cetie  époque  >  ib  cë> 
dèrent,  pour  la  plupart,  aux  sëduo 
tions  de  ceux  de  leurs  compatriotes 
qui  étaient  restés  Nestoriensjet  Jean, 
retenu  près  du  grand  klian,  ne  put 
ni  les  rejoindre,  ni  leur  envoyer  per- 
sonne pour  s'opposer  à  leur  défec- 
tion. C'était  pour  lui  un  '^^rand  mi- 
p  t  d'alllicliou  de  n'èlrc  aiiie  par  au- 
cun compagnon  daus  ses  travaux 
apostoliques,  et  de  n'avoir  même,  de- 
puis douce  ans,  aucune  nouvelle  po- 
sitive de  la  cour  de  Rome,  au  sujet  de 
laquelle  un  chirurgien  lombard,  ve- 
nu en  Tartarie,  vers  i!io3,a%'ait 
fait  courir  les  bruits  les  plus  élran- 
{^es.  Ce  dclaisscjucut  obligea  Jean  de 
Monlccorvino  à  éeriie,  en  i3o'>  f  S 
janvier),  une  lettre  d^tcc  de  Kliaii- 
JBalikb,  et  adressée  aux  religieux  de 
son  onire ,  pour  les  prier  de  lui  en- 
voyer ,  entre  autres  secon»  ilont  il 
avait  le  plus  grand  besoin,  un  autî* 
pliouairC)  U  l^ende  des  saints,  un 
graduel  et  un  psautier.  Dans  cette 
lettre,  qui  nous  a  été'  eonserrée  par 
Waddiuf;  {ylnnnl.  Mirwr..  tome  Vf, 
p.  69  ),  el  d'où  soal  tires  les  détails 
«^u'o!)  vient  de  lire,  Jcàn  de  Moule- 
(orvmo  annonce  a\ait  appris 

suf&saroment  la  langue  usudie  des 
TartareS  y  c*est4i-diie,  le  mongol,  et 
qu'il'  avait  traduit  en  cette  langue  le 
^louvèau-Testament  et  les  Psaumes. 
Il  les  avait  fait  écrire  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  caractères  pro  - 
pres à  cet  idiome  :  il  lisait,  eVrivait 
a  prêchait  en  mongol;  et  si  le  roi 
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George  eât  Téea  plus  long-temp»,  il 
e&tcomplëtë  la  traduction  de  Toilice 
latin  pour  le  répandre  dans  toutes 
les  terres  de  la  domination  du  grand 
khan.  Dans  une  autic  lettre  ,  écrite 
l'année  suivante,  Jean  Monîc- 
corvino  parle  tir  la  boute  que  le 
grand  khau  lui  manjiiait,  ('es  lion- 
Dcurs  qu'il  lui  faisait  rendre  cuiume 
à  l'envoyé  du  Saiat-Siége ,  et  de  la 
DouveUe  faveur  qu'il  lui  avait  aocor^ 
dëe,  eo  lui  pétmettaiit  de  coastnilre 
une  seconde  ^lisc,  h  un  jet  de 
pierre  de  la  porte  du  palais  impc* 
rial ,  et  si  près  de  la  chambre  même 
du  khan,  que  ce  prince  ]iouvail  en- 
tendre les  ch.iuts  de  ceux  qui  célé- 
braient les  ollicei».  On  serait  peut- 
être  tenté  d'élever  quelque  doute 
5ur  une  grâce  si  singulière,  si  Tou 
ne  saTait ,  par  les  hbtofiens  ekinois» 
avec  quel  empressement  les  empe* 
leurs  mongols  accueillaient  les  pré^ 
très  de  tontes  les  sectes,  les  religieux 
ocddentaux  de  toute  espèce,  les 
Samanéens  de  rinde>  et  les  Lamas 
du  Td)et,  avee  lesquels  les  Neslo- 
riens  et  vraiseiublabierinjnl  aussi  les 
Catholiques  paraissent  w  uii  f\6  fré- 
quemment cuniundub.  L  a  aulie  liait 
du  récit  de  Jean  de  Montecorvino , 
celui  qui  est  relatif  k  la  contersion 
du  prince  des  Kera'itesot  d'une  partie 
de  ses  sujets,  semblerait  aussi  avoir 
besoin  de  confirmation  :  mais  il  est 
tout-à-fait  d'accordaveç  les  relations 
des  Musulmans f  qui  nous  appren- 
nent qu'il  y  avait  eu  elict  beaucoup 
decln  etiens  chez  les  Keraites,  et  qui 
citent  jduMeurs  princesses  de  celte 
nation  comme  ayant  professé  lian- 
temeiit  la  religion  de  Jésus-Christ. 
On  n*a  donc  nul  motif  de  révoquer 
en  doute  la  sincérité  du  franciscain , 
ni  mène  le  succès  de  sa  prélicationt 
U  reçut,  au  bout  de  quelques  aunée«, 
la  récompense  duo  à  son  aèlo  et  k 
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set  longs  trayanx.  En  t3o3»  le  pape 
Clément  V  érigea  pour  lui  le  .sié^e 
archiépiscopal  de  Khan-Balikh,  et 
envoya  ,  pour  Taider ,  André  de 
Perouse  ,  et  quelques  autres  ,  qu'il 
eic'a  sullVagaiils  de  rarehcvèclie  de 
Khan-Balikh.  Quant  à  ce  siège, 
de  Jurandes  prérogatives  v  furent 
a  Hachées  ,  soit  en  vue  de  Timpor- 
tance  dont  il  pouvait  être  pour  les 
progrès  du  cnristianbme  aux  ex- 
trémités de  rOrienty  soit  en  ia?eur 
de  celui  qui  en  était  le  premier  titu- 
laire. Jean  de  Illontecor?ino  cut^ 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs ,  le 
droit  d'ériger  des  sièges,  de  sacrer 
desévèques,  des  prêtres  et  des  clercs, 
et  de  régir  toutes  les  églises  de  T.ii  - 
tarie ,  sous  la  seule  condition  de 
reconnaître  soumis  aux  papes ,  el  de 
recevoir  d'eux  le  pallinm.  Le  décret 
pontifical  qui  contient  ces  disposi- 
tions >  et  dont  une  partie  noos  a  été 
conservée  par  OdencdcFrioul,  rcn-  * 
ferme  de  plus  une  recommandation 
adressée  à  Jean  de  Montecorvino, 
de  faire  priudrc,dans  les  »^'ises  nou- 
vellf'iiK  nt  construites  ,  les  my-tèrcs 
de  rAucu;iictduNouve.iu  Tcstameiit, 
pour  ^uc  les  peuples  bai  Lares  soient  ' 
attirés  par  cette  vue  au  culte  du  vrai 
Dieu,  detté  invitation  se  rapporte  à 
un  endroit  de  la  Sl^  lettre  de  Jean 
de  Montecorvino ,  où  il  dit  qu'ayant 
faitfaire ,  pour  l'instruction  des  sim^ 
pics,  des  peintures  de  TAncicn  él  dij^ 
Nouveau  Tcstinieat,  il  y  a  fait  gr^- 
verdes  mscripti  o  us  ^^x  plicatives  cnca* 
raclères  lalius ,  (<'.r.\l(jut's  et  persans  , 
aOu  que  tout  le  monde  pùilcs  lii  c.Oa 
sait  mut  les  lettres  tarsi^es  sont 
celle  des  Ouitours,  au  pays  desquels 
les  relations  de  ce  temps  donnent  le 
nom  de  Tarse  (Hayton,  c.  ii  et  m), 
d'un  mot  tartare  qui  signifie  infidèle^ 
et  qui  parait  avoir  été  successive» 
ment  appliqué  dans  la  ïartarie  aux 
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•cctateun  de  Zoroastro ,  et  aioL 
Gbrétieos  oestoriens,  Jean  de  Monte» 

corvino  mourut  vers  i33o,  et  eut 
pour  successeur  tlnns  l'arclicTêché 
fie  Kli«iu-Balik,)nin  li -inriscain  noiii- 
me'  Nicolas,  (j  u  dut  cprouvn'  quel- 
que accideul  eu  route ,  ptiisfju'cn 
1^38,  les  ChrcùcRS  de  TarUiie  se 
plaignaient  de  ne  TaYOïr  |)as  encore 
TU  arriver,  et  d'être,  depuM  liott  an- 
nées» privés  de  pasteur.  I.e  siège  ar- 
chiépiscopal, érige'  par  Clément  V , 
ne  tanla  pas  d*vtrc  eiiticrement  on- 
Mie.  On  a  aufrefois  ilispiite  pour 
savoir  à  quelle  ville  moderne  répon- 
duil  KlMii-lîalikh  ou  Cimljalu.  Aud. 
Mullert  i  ijiielqucs  autn'>  (Hit  <  uni- 
paie  les  poMUuu>,  rappiuciiti  les 
dc'nomioations  ancienoes  et  récentes, 
proposé  desétymolojries^  Cessavants 
s'y  prenaient  mal.  U  suffirait  d'ob- 
server que  le  nom  de  Khan-Balikh^ 
signifie  en  mogol  résidence  royale , 
cl  que  les  cinjwreurs  Khoululaï  et 
Temour ,  coiiteni [)oi .Éiiis  de  Jeau  de 
Moutccorvino,  résidaient  à  Yan-King 
m  iiutcuaiit  Ciiuu-tUian*fou ,  ou  Pc- 
King.  A.  U — ï. 

MONTECUCCULÎ,  ou  plu» 
exactement  Moutecucgou  (  Séias- 
TiEiv  D£  ) ,  gentilhomme  de  Ferrare , 

fournit  un  exemple  mémorable  de 
riucertitude  des  jugements  humains. 

Dans  sa  première  jeunesse,  il  avait  rte 
employé'  au  '-eiTice  de  l'empereur 
C}>;i!le<i-nuiut  :  il  vint  en  Fraïu  e  à  la 
6iutedeGallierinedeMedieis,ct  l'utat- 
taclié  au  dauphin,  en  quahled  ci dian- 
son.  U  accompagnait  ce  prince  dans 
un  voyage  qu'il  fit  sur'  le  Rhéne ,  au 
milieu  de  l'été  i536.  Arrivé  à  Tour- 
non,  le  dauphin ,  s'étant  échauffe  en 
jouant  à  la  paume.,  demanda  de 
l'eau  fraîche ,  que  Monlecucculi  lui 
présenta  dans  une  tasse  de  terre 
rouge  :  il  rn  hul  avec  be^nroup  iVa- 
vidiiti,  tombii  malade,  et  mourut «lu 
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bout  de  quatre  jours  (  F,  Fnifi- 
çois  I*''. ,  XV,       )•  On  ne  voulut 

{>as  voir  un  événement  naturel  dans 
a  mort  prématurée  d'un  prince  ,  que 
»tfs  belles  ipialités  rendaient  déjà  l'i- 
dole de  la  France;  et  Montccucculi 
lut  soupçonne  de  lui  avoir  donne'  du 
poison.  Quelques  connaissances  qu'il 
avait  en  médecine,  et  un  Trmté  des 
poisons  qu'on  trouva  dans  ses  pa* 
piers ,  ^rurent  des  preuves  suffisan- 
tes. Conduit  à  Lyon  p<Air  y  être  ju^ 
par  des  commissaires  ,  il  fut  appli- 
qué à  la  question,  et  fit  ,  an  milieu 
des  torturrs  ,  1rs  plus  etranj^es  aveux, 
lldedar.i  i|m  «  a  filet  il  avait  einpoi- 
soinu-  le  datq)hin,  mais  qu'il  avait 
elc  pousj»e  à  ce  crime  par  Ant.  de 
Lève  et  Ferdinand  de  Gonjuiguc, 
deux  des  plus  habiles  généraux  de 
Gharle^Qoînt;  qu'ayant  été  présente 
ji  l'empereur,  il  lui  avait  annoncé  le 
projet  de  faire  périr  ^lemcnt  Fran- 
çois I*"".  et  ses  deux  autres  fds  .  qtie 
le  prince  y  avait  consenti ,  et  eniin 
qu'il  avait  fait  part  de  ce  projet  ,<u 
chevalier  Guill.  Diriteville,  à  deux 
diverses  reprises ,  a  Turin  et  à  Suze. 
Dinleville^  compromis  |)ar  cette  de'- 
claiation  ^  n'eut  pas  de  peine  à-  dé- 
montrer'qu'elle  était  faqsse  en  ce 
qui  le  concernait.  Après  une  instruc- 
tion solennelle ,  qui  eut  lieu  en  pré- 
scnce  du  roi ,  des  princes ,  des  car- 
dmaux  et  des  ambassadeurs  étran- 
gers ,  invites  d'y  assister,  Monte- 
cureidi  fut  condamne'  à  èfre  tr.dne 
sur  la  i  laie  ,  puis  ccartelé.  Cet  arrêt 
fut  exécuté  à  Lyon,  le  7  octobre 
i536. 1.*e  peuple  exerça ,  snr  le  ca- 
davie  déchiré ,  les  plus  grandes  hor^ 
rcurs  ,  et  en  jeta  les  lambeaux  dans 
le  Rhône.  L'histoire  a  absous  Char- 
les Quitit  d'un  crime  aussi  odieux 
qu'inutile  (Vov.  Yffist.  df  cr  prin- 
ce ^  par  Uuueiison  ).  la  s  impériaux 
avaieut  cherché  à  le  rejeter  sur  Ca- 
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tlicrinc  de  Mrrticis  ,  qui ,  en  faisant 
pciir  le  tiamiliui,  rapprochait  du 
trône  son  mari  Henri  II;  mais,  maU 
pré  tomes  les  présomptions  que  peut 
justifier  le  caractère  de  cette  prin- 
cesse ^  elle  a  été  reconnue  cgal<^meut 
innocente  à  cet  égard*  En  effet ,  les 
historiens  les  plus  sages ,  les  plus 
impartiaux,  (ic'r!.iro!it  que  le  aaii- 
phin  mouiul  (ruiie  plcurébie  .  (îetcr- 
mincc  par  la  quaatilc  d*eau  fraîclie 
qti'il  avait  bue.  L'arrdl  rendu  contre 
Muatccucculi  a  été  iuseVé  dans  le 
tome  iv  des  Mémoires  ététat  ^  k  la 
suite  de  ceux  de  Villeroy  ,  et  dans 
les  pièces  jostifieatives  des  Métnoifûs 
de  bu  Bellay ,  édit.  de  l'abbé  Lam- 
bert, tome  VI,  p.  209,  ayec  des 
compLiinrcs  et  ])irres  oc  vers  çn 
l'hoiiiH'tir  rln  (iiujiliiii.      W— s. 

MOyfECUCCULI  (  RAn!n:vn, 
comte  DE  ),  l'un  des  plus  grande  capU 
tiiues  des  temps  mudcrncs,  ne  dans 
là  Slode&èse ,  en  1 608 ,  d'une  lamille 
illustre,  embrassa  jeune  b  professtom 
des  armes,  et  servit  d'abonl  comme 
Tolontaire,  sons  les  ordres  d'un  de 
ses  oncles,  gênerai  d'artillerie  dans 
l'armée  impériale.  Après  avoir  pas- 
se par  tons  les  grades,  il  oblint  le 
commandement  de  'looo  i  hcvaux, 
«t  fut  charçre  d'alta  pier  les  Suédois , 
occupes  au  siège  de  Nemessau,  dans 
kl  StlÀie;  il  les  surprit  par  une  mar* 
clie  précipitée  y  les  mit  en  déroute^ 
et  s  empara  de  leurs  canons  et  de 
leurs  bagages.  Le  général  Banicr  ven- 
,eea  peu  après  la  défaite  des  Suédois; 
Il  le  mitit  à  nurkirch  ,  en  1G39,  et  le 
fit  prisoimicr.  LadelentiondeMnntr- 
cuccnli  dura  deux  années ,  qu'il  sut 
employer  à  lire  les  meilleurs  ouvra- 
ges relaliià  a  l'art  de  1 1  if^uerre.  Il 
rentra ,  en  1646,  dans  la  oiléiie;  et 
ayant  opéré  sa  jonction  avec  l'armée 
de  Jean  de  Wcrtb ,  il  reprit  aussitôt 
Vo^mj9,  et  chassant  toujours  les 
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Suédois  devant  lui ,  les  obligea ,  pres- 
que sans  combattre ,  à  évacuer  eutie- 
remeut  la  Bohème.  La  paix  de  West- 
phalie  lui  laissa  des  loisirs  qu'il  mit 
à  profit  pour  son  instruction  :  il  yi- 
sita  la  Snëde,  où  sa  réputation  lui  mé- 
rita l'accoeil  le  plus  distingué;  et  il 
fit  ensuite  un  voyagea  Modèi te,  pour 
voir  ses  parents.  Son  séjour  en  cette 
ville  fut  marque  par  un  événement 
déplorable  :  (ffins  nu  carrousel ,  qui 
eut  lieu  pour  ks  noces  du  duc,  il  tua 
le  comte  Manzaui,  son  ami,  d'un 
coup  de  lance.  Le  chagrin  qu'il  en 
l'esseotit,  hâta  son  retour  en'Âllema. 
eue.  Il  fut  élevé,  en  1657,  au  grade 
de  maréchal-de-camp ,  et  envoyé  au 
secours  de  Jcau-Gisimir,  rT)i  clr  Po- 
logne ,  que  le  prince  Ragot/.ky  et  les 
S  («'dois  vcuaieiil  de  rliasscr  de  sa 
ca|ntale.  H  reprit  sur-lc-cliainp  Gra- 
cuvie;  et  favurisé  par  une  diversion 

3 uc  , le  roi  de  Danemark  opéra  en 
ëclârantla  guerre  aux.  Suédois,  il 
les  obligea  d'abandonner  successive» 
ment  toutes  lesyiiles  ddntils  s'étaient 
emparés.  11  vole  ensuite  à  la  défense 
du  roi  de  Danemark ,  assiécé  dans 
Ctipenliague,  chasse  les  Sucaois  du 
.Ttulan'î,  v{  leur  eidèvc  l'île  de  Fio- 
mi\  L  {  rii  t)rt  (le  (]iurles-<  iiistave , 
roi  de  Sucic,  ayaut  rétabli  la  pais 
dans  le  Nord,  Montecucculi  fut  en- 
voyé en  Hongrie  ,  en  16G1 ,  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Turcs  ^ 
(pu  avaient  déclaré  la  guerre  à  Ra- 
gotzky  :  avec  des  forces  trës-infë- 
rieurcs^  il  obtintdiile'rcntsavantage$| 
déjoua ,  par  Thabiletc  de  ses  raouve- 
jinMits  ,  tous  lej»pi'uiel.s  du  j];rand-vé- 
zir  ;  et  aidé  des  Français,  ii  rompor-  , 
la  luie  victoire sigualcc  sur  i(s  furcs 
à  Saiut-Gotliard,  le  10  août  i(>(i4> 
Cette  victoire  amena  la  paix  ;  et  l'enb 
pereur  récompensa  Montecucculi  de 
ses  services ,  en  l'élevant  aux  pins 
hantes  digitités  mibtaires.  U  nfoM 
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€D  1673,  Tordre  de  condnîie  des  M» 
cours  aux  Hollandais  ,  attai{ilés  |iar 
>    U  France;  et  malgré  les  savanlCB 

manfpiivres  de  Turcnnc  ,  qui  pa^^sa 
le  Kliiu  y  pour  raiiOtcr  dans  sa  mar- 
che ,  il  parvint  à  opcVcr  s.i  îoiii:liuu 
avec  le  prince  d'Orange,  sans  avoir 
cîc  uLh^é  de  hvrci"  bataille.  L'clec- 
tcur  de  BraiideiMiiirg  avant  élé  nom- 
mé général  en  chef  de  l'armée  impé- 
riale, Monieeucculi  se  retira;  mais 
il  fut  rappelé ,  en  1 6^5 ,  comme  le 
seul  capitaine  digne  d  être  opposé  à 
Turcune.  Tous  deux,  dit  Voltaire 
(  Siècle  de  Louis  XI  f'^  ) ,  avaient  ré- 
duit la  giifi  I  f  en  ail  :  ils  passèrent 
quatre  muis  a  se  suivre  et  à  s'obser- 
ver dan^  des  inaiches  et  dans  des 
campcmcnls,  plus  estimés  que  des 
victoires      n$  officiers  allemands 
et  français.  L'un  et  l'autre  jugeaient 
de  ce  que  son  adversaire  allait  tenter 
par  les  marches  que  lui  •  même  eût 
voulu  faire  à  sa  place ,  et  ils  ne  se 
trompèrent  jamais.  Ils  opposaient 
l'un  a  l'autre  la  ])aticncc  ,  la  ruse  et 
Tactivité.  Les  deux  armées  étaient 
en  présence  dans  un  pays  épuisé  de 
vivres  et  de  louriages^  et  une  ba- 
taille allait  décider  entre  Ttwenne  et 
Montccucculi  y  lor^'un  boulet  de 
canon  priva  la  France  d'un  de  ses 
plus  illustres  défenseurs  (  Tv- 
nsUKE  ).  En  apprenant  la  mort  de  ce 
grand  homme,  Montecucculi  oublia 
qu'ilctaitsoncnnoml.  «  Je  ne  ])uî>as- 
sez  regrcllrr,  repejajt-il ,  un  liomute 
au-dessus  de  lUiumme,  un  homme 
qui  faisait  hoimeur  à  la  nature  hu- 
maine. »  Cepcudant,  raroiécfrançai- 
se ,  privée  de  son  dief ,  repassa  le 
Bhin;  et  Montecncculi  la  suivit  en 
Alsace, où  il  fit  investir  Haguenatt 
et  Saverue.  Coudé,  envoyé  sur  le 
llhin ,  le  força  de  lever  le  siège  d'Ha- 
î;'ir»)aM;  et  Montecucculi  reçut  Tor- 
«ii  e  de  quitter  L'Alsace,  pour  aller  as* 


MON 

si^er  PhiUsbourg.  Oette  campagne 

fut  la  dernière  de  Montecucculi  ;  et 
il  la  regardait  comme  la  plus  glo- 
ric)i>r  de  sa  Tie,  non  ij  i'if  eût  été 
vanujucur  ,  niais  parce  qu'il  n'avait 
jias  clf  v.iMicu,  avant  PU  à  combattre 
Turei;nc  cl  ('undr.  Comblé  d'hon- 
neurs, il  passa  sa  vieillesse  dans  uu 
repos  honorable ,  et  mporut  k  Liuti, 
le  16  octobre  1681 ,  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  Il  aimait  les  lettres  et  les 
arts,  favorisait  IcS  savants,  et  il  con- 
tribua a  rétablissement  del'aear'cmie 
des  Curieux  de  la  nature  (  1  ).  Ou  lui 
a  reproché  de  n'être  ]>a«i  assez  entre- 
prenant j  mais,  loin  de  (berclieràse 
pîstifierde  t  e  délaut ,  il  se  glorifiait 
(i  avuir  pris  Fabius  pour  modèle ,  et 
souhaitait  dcmérilci'  comme  lui  dans 
la  postérité  le  suniom  de  Cttnctator, 
11  sentait  la  nécessité,  pour  un  gàié* 
Tal,  d'avoir  carte  blancne:  il  fit  toute 
une  campagne  sans  lire  les  rescripts 
dn  conseil  de  guerre.  11  les  rendait  à 
rrmpcrcur  en  reven.iut  à  Vienne;* 
et  lors(|nc  ce  j^riiicc  lui  demandait 
ponnjuui  il  avait  uég  igé  les  or- 
aiTS  qui  lui  étaient  ooîiné.s  de  sa 
pail  ;  il  lui  disait  :  <«  611  e,  je  les  ai 
»  mis  dans  ma  cassette ,  et  je  vous 
«les  rapporte  (a).  »'II  a  laissé  des 
Mémoires  sur  la  guerre^  qui  ont  été 

Ï oubliés  en  latin  (  Corn inen tai H  h<  i- 
ici  ) ,  Vienne,  1718 ,  in-fol. ,  lig.  ; 
Henri  de  Haysen  avait  publié  à 
Cologne ,  en  1704  ,  in- 1*2  ,  les  Me- 
moires  de  Montecuccoli ,  en  italien  ; 
c'est  s»ir  un  manuscrit  que  le  prince 
deConti  îvi]  [lOi  l;]  tir  lionji;ric,  qu'ils 
ont  élé  11  admis  eu  français  par  Jac 
ques  Adam ,  de  l'académie  mnçiise. 


(t)  JHoiiIrciicruli  «taît  uieoibiT  dr  r^CMlMm*  Ai* 
Ctactmti  ,  établie  à  Ymum  ,  pour  |Vt»ct«ir<»grifrrul 
4e la litlémtiir*  il«lî«MM  ;  «tr«D  trouve  a«  lui  dc«. 
W<M,dlM  IcRCMa  4c  €•!•■  mdâtâ,  BnMiim» 

(■.)  v„y.uaB«vr«i4ifnM»^t.*|^L  *«p» 

*4iiMii  ÎH-ta* 
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Cette  tinductiou  qui  a  été  souvent 
réiiDpriruée ,  est  divisée  eo  trois  li- 
vres :  del'Art  inililaire  en  gcneral; 
<lc  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  et  Re- 
Titioii  delà  cainpaç;aedc  iG<i4.Tur- 
piinle  Crisse,  qui  a  dumie  un  excellent 
cufliJueutaire  sur  les  Mémoires  de 
MoDtecucculi,  Paris,  1769,  3  vol. 

l'a  «imonniéle  Fégèce  mo- 
derne (  y»  TuRPin  DB  Gbissé  ).  Pour 
son  Ttaitéde  Vart  de  régner,  moins 
connu  que  ses  Mémoires  militaires , 
voyez  le  Journal  de  VcrduH  de  mai 
1705  ,  p.  H)o.  Les  OEwres  de  Mon- 
tecuccoii  ont  etc  publiées  en  italien , 
avec  des  notes  d'Ugo  Foscolo,  Milan, 
1807-8,  'À  vol.  gr.  in-fol.  Oite  édi- 
tion n*a  ete  tuée,  dit-on,  t^u'a  170 
eKem2>l.  ;  elle  doit  être ,  par  consé- 
cpient  y  très -rare  en  FntiGe.  Yoyet 
le  Mâaoire  de  M.  G.  GrMsi,  snr 
un  ouvrage  inédit  de  Monteeuccoli , 
dans  le  Beoieii  de  Tacadooie  des 
scieuc*'^  deTurifl,  tom.  xuv,  i8'io, 
in- 4**.,  se  moral,  et  hist. ,  1. 
On  peut  consulter  pour  les  détails  , 
VEloge  de  ce  graniJ  capuaiue  ,  par 
ic  comlc  Aug.  Païadisi.  Tirabo.sclii 
en  a  inséré  un  curieux  extrait  dans 
sa  SibUot,  Moêemse ,  tome  lu  » 
pag.  386-94-  ^  GlMrles  conte  sb 
MoNTEcuccou  a  traduit  dn  grec  en 
Jatiu,  et  le  comte  François  son  frère, 
dit  latin  on  italien,  le  traité  delà 
Physionomie  de  Poiénon,  Venise, 
i65a,io-8*>.  W— s. 

MONTEFEl.TKO  (  BoifcoNXE  et 
Taddeo,  comtes  de  ),  sont  la  souche 
lie  rdlustrc  famille  de  ce  nom,  d'où 
sont  sortislM  comtes  deremis  ensoile 
docs  d'Urfain;  La  aaison  de  Monlfr* 
feltro ,  qui  a  goinrefiidpeiidaBt  quatre 
aièclesla  contrée  montueuse  située  en* 
tre  la  Rona^,  la  TosttBeetlaMar- 
ched'Ancone,  lirait  son  origine  des 
co  mtes  de  Garpegna,  anciens  f  t  nd  a  f  a  i ' 

tes  de  l'Empire.  GeuL-ci^ ^dâAt  ie 
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X  II*',  siècle,  scditisirententrois  bran- 
ches: les  soigneurs  de  Carpegna,  de 

Pietra  Rubbia,etdeMonteCappiolo; 
les  derniers  ayant  acquis  le  ehâteau 
de  Saint-Lco ,  ou  de  MontelelU'O,  fa- 
meux par  le  .sicç;o  que  Béreoger  II  v 
soutiiit  au  dixit  me  siècle ,  ils  en  pri- 
rent le  nom.  Bonconte  et  Taddeo  de 
Moniefeltro  se  fiicat  aerégcr,  en 
12389  À  la  bouifeoîsie  de  Rimini; 
et  se  mirent  sous  la  pMMection  de 
cette  république,  alors  puissante , 
avec  tous  les  châteaux  que  possédait 
leur  fainîî!e.  r>e|>re!?)ier,ainsiqirHifr 
golin  son  part  ni ,  evèque  de  Kimini , 
avait  embr.issf'  le  parti  ç;ilK:liu  ;  le 
second  s'atlaclid  au  p.u  ti  jj,ueife.  Bon- 
conte,  excommunie,  eu  1247 ,  par  le 
{>ape  Inaocent  IV ,  transmit  &es  sen- 
timents à  ses  desceiidants,  La  faadlê 
de  Montefçltro  fut ,  dè»4ors ,  k  btéte 
du  parti  gibelin,  dans  la  Marche,  la 
Slomagne  et  la  Toscane. 

MONTEPELTRO  (  Gi  TIDO  ,  com- 
te DE  ),  seip;rîO!ir  de  Pise  et  d'Urhiu , 
lut  un  des  \)\us  illustres  généraux 
du  treizième  Mècle.  La  guene  qnî 
cclata  en  127  2  ,  a  Bologne,  entre 
Jes  deux  factions  des  Lajnbertazzi  et 
des  Gienemei ,  emiMusa  Inentdt  tout» 
la  Eomafpe,  o«  les  partisans  de  l'enr 
pereur  et  oeus  du  pape  prineni  les 
armes  po«r se  combattre  avec  un  ex- 
trême acharnement.  Ce  fut  en  cette 
occasion  que  ic  Conilc  Gnido  He 
Moniefeltro  déploya  Le*  grands  ta- 
Iruts  militaires  dont  il  était  doue. 
Tout  le  paru  gibclm,  ou  des  Lam- 
bertazzi,  le  cboisit  pour  chef,  dans 
tout  le  pays  situé  entre  Anoone  et 
Bologne.  Gnido  attaqua  les  Guel&s 
et  les  Bolonais  an  pont  Sau-PMcolOy 
le  i3  juin  1375 ,  e(  il  remporta  sur 
eux  une  édataule  victoire  :  les  Bolo« 
nais  seuls  y  perdirent  33oo  hommes, 
etlf'ur  alliés  au  inoinsnntaut.  <hi;itre 

miUe  GuelCes  denieurèi^nt  pnson- 
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mers.Gui(]u  sVmpara,  Taunée  Sui- 
vante ,  de  Baj^iia  -  Cavallo ,  cl  re- 
poussa les  attaques  ries  Bolonais  et 
3ps  Florpntins.  Le  ji;i|>e  Martin  IV  , 
etCliavlfs  1*^. <r  Vnjùu, voyaient  avec 
inquicimit;  }t  >  (iit  rlins  de  Romagnc 
se  re'unir  a  tu  oui  d  un  chef  aussi  ha- 
bile :  ils  les  attaquèrent  avec  toutes 
leuri  forces ,  et  rejetèrent ,  en  1 28 1 , 
toutes  leurs  ouvertures  àe  négocia- 
tion«  Guido  &  Montefeltro ,  obligé 
de  nouveau  de  recourir  aux  armes, 
battit  les  (iuelfes  sous  les  portes  de 
FanizA  et  sous  relies  de  Rfivenne  :  il 
s'enfonna  ensuitedans  FurJi  que  l'ai^ 
méc  du  roi  de  N;»plcset  du  pnpc  vou- 
lait assiéger.  Déjà  le  comte  a'Kpjia , 

3ui  commandait»  se  croyait  maître 
e  cette  Tille,  krsquWonré  et  sur- 

Sris  y  le  I*'.  mai  118a ,  par  Gnido 
e  Montefeltro ,  il  peidit  toute  son 
armée  y  et  ne  put  qu  avec  peine  s'en- 
fuir lui  vingtième  à  Facnza.  Mais  le 
roi  de  Napics  et  le  pape  ayant  ras- 
semble' une  nouvelle  1 1  inee,  avec  l'ai- 
de de  tous  les  (iuelfes  d'ifalie,  le  peu- 
ple de  Forli,  qui  était  hors  d'état  de 
se  défendre  davantage ,  se  soumit  à 
l' Église.  Guido  de  Montefeltro  fut  re- 
légué dans  la  ville  d'Asti  en  Piémont  : 
les  murs  de  Forli  forent  abattus ,  et 
tous  les  Gibelins  furent  dispersés. 
Guido  demeura  dans  ce  lieu  d'exil,  de 
iaB3  à  i.if)o.  A  celte  époque,  les 
PisflMs,  areablcs  par  les  forces  supé- 
rieures (les  t' ioreiitins ,  desLnrquois 
et  des  Génois,  invitèrent  liuuio  a 
venir  se  oietlre  à  leur  téte  :  ils  le  dé- 
darferent  seigneur  de  leur  ville  ;  et , 
sous  ses  ordres,  ib  tenrirenten  peu 
de  temps  les  cbâteaux-forts  quêteurs 
ennemis  leur  avaient  enlevés.  Guido 
commanda  dans  Pise  jusqu'en  isigS 
que  se?5  exploits  obtinrent  aux  Pisans 
nne  paix  honora'  le.  De  retour  dans 
le  Moiiicfcllro,  il  s'cuipara  delà  ville 
d'Urbin,  qui  devait  ensuite  être  la  ca- 


pitale  des  états  de  sa  fan^Ue.  Le  pape 
Bonîface  VIII,  estimant  soncounge 

et  sa  capacité ,  lui  rendit  tous  les 
biens  cju  il  avait  possédés  à  Forli ,  en 
le  réconciliant  avec  l'éiilise.Mais  Gui- 
do de  iMontefeltro  ,f.iti}:;iie  du  monde, 
de  ses  combats ,  et  même  de  sa  gloire , 
lorsqu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ,  et  plus  de  dangers  i  courir, 
revêtit  à  Ancone,  en  iiig6,  Thabit 
religiuxdans  Tordi-ede  Saint-Fran- 
çois.  Trob  ans  plus  tard  ,  le  pape 
Boniface  fit  venir  Guido,  devenu 
moine,  au  siège  de  Palestrina  ,  et  lui 
demanda  quels  moyens  il  connaissait 
pour  ré<inire  uueplaceaussi  forte.  La 
repousctic  (îtiidofut, dit-on,  que  pour 
s'emparer  d'une  telle  forteresse ,  il  ne 
connaissaitd'autre  stratagème  que  de 
promettre  beaucoup ,  et  Se  peu  tenir. 
Il  m ourut plusieurs annéesaprès,sous 
l'habit  de  Tordre  qu'il  avait  embras- 
sé. — Sou  fds  aine  (  Frédéric  I*''*.  de 
MoNTirrLTRO  ),  qui,  k  son  entré» 
en  religion  ,  lui  aviiî  s'irreVlc  rînîts 
la  seigneurie  de  ses  (ir(>  ,  <  Hitinui 
d'avoir  la  direction  (iu  parti  gibelin 
dans  la  Marche  cl  la  Komagne.  De 
conoertavecU^icctoneet  Faggiuola, 
chef  des  Gibelins  toscans ,  il  attaqua 
Céscnc .  en  1 3o:i ,  et  ravagea  son  ter- 
riloii  e.  Les  villes  de  Iesietd*Osimo, 
dans  la  Marche  d'Ancone»  se  soumi- 
leut  à  lui  :  à  la  tête  de  leurs  milices , 
il  rem  porta, en  iSog,  une  >^rnule  vic- 
toire sur  les  (lUelfes  d'Ann>i;(^ ,  dans 
laquelle  il  Ictu*  tua  plus  (ie  (  in  j  miile 
hommes  :  iljoigoit  encore ,  vu  i  >  1  <j , 
Bicaiiatî  etSpiSète  i ses  états ,  et ,  èa 
T  3ao,  Assise^  Fano  et  Uibin.  Sa  sou- 
veraineté était  dès* lors  pins  éteodae 
«rue  ne  le  fut  jamais  celle  d'aucun  des 
dncs  d'Urbin  ses  successeurs  $  mais 
son  pouvoir  n'était  fondé  que  sur  la 
violence  des  facti on-j.  Le  pape  avait 
excommunié  Fréfiéiic,et  l'avait  cî<*- 
cisàti  hérétique  et  idolâtre  ^  tous  les 
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Guelfes  de  ses  états  étaient  ses  enM- 
idm:  ceux-ci  ayant  soulevé  le  peuple 

d'Urbin ,  le  'X'à  avril  1 3aa,  à  rocca- 
sion  de  quelque  imposition  nouvelle 
ëtalUepar  le  comte ,  les  rebelles  le 
poursmvimit  <\r\us  une  tour  oîi  il 
sVtait  rcïuj^ic.  En  vain  fiederic  se 
pre'stîtita  la  corde  au  cou  à  svs  su- 
jets, leur  demandant  miséricorut  ;  il 
fut  mis  eu  pièces  avec  sou  fils ,  et 
leurs  corps  forent  |etés  à  la  voirie: 
deiix  autres  de  ses  fik  furent  arrâtds 
à  Gubbio.  ^  Speranza  de  Mor- 
TKFELTRO ,  SOU  cousiu ,  s'enfuit  à 
Saint-Marin  ;  cette  petite  republique 
lui  ,i(  rorda  sa  protection.  Kecanati, 
Fallu  (t  0>imo  <  h  la  nouvelle  de 
celte  ictiitiou  ,  eh  i sacrent  aussi  les 
ofliciers  de  la  maisuii  de  MontcteU 
tro,  et  se  rendirent  au  pape  :  toutefois, 
dès  le  mois  d'août  suivant,  les  villes 
d'Ostmo,  de  Fenno  et  de  FabbriaDO 
se  déclarèrent  de  nouveau  pour  le 
parti  gibelin ,  et  se  rangèrent  sous 
l'obéissance  de  Speranza,  seul  heri- 
tirr  de.  la  maison  de  Moutefcitro  qui 
eût  conserve  sa  liberté.  Nollo,  fils 
de  Frcde'ric,  ayant  été  ensni le  délivré 
de  sa  captivité,  fut  réUiiili  dans  la 
seigneurie  d'Urbui ,  au  mois  de  juil- 
let i^ii,  de  moitié  avec  Speranza: 
ces  deux  seigneurs  poursuivirent  tes 
meurtriers  de  Frédéric,  qui  sVtaient 
réfugiés  dans  les  châteaux  des  Mala« 
testi,  et  ils  tirèrent  d'eux  une  ven- 
geance cruelle  :  ni.ds  la  jalousie  du 
pouvoirdivisa,  en  i  3  3:>,  les  deux  sei- 
gneurs de  Monlc'feltro  ;  et  Noifo , 
comme  rcprésciitaut  de  Frédéric  son 
père ,  s'empara  »  sans  partage ,  de  la 
souveraineté. — ^NolfooB  Mowtefel- 
TRO  montrabientotqu'il  n'avait  point 
d^cuéré  de  ses  vaillants  ancêtres.  II 
soutint  de  longues  guerres  en  Ro* 
magne,  où  il  avait  entrepris  de  pro- 
téger Ferrantino  Malatesti  contre 
Ocàleotto  et  Ma latesta,  seigneurs  de 


MON  483 

Rimîni.  G^pendant  0  sVngagea  que!» 
qaefois  aussi  avec  la  petite  armée 
qu'il  avait  formée ,  au  service  de  puis- 
sances étrangères.  Il  eom manda  les 
PisanSfCn  i34-i,  dans  la  campaj^ne 
ou  ils  renip(!r»èrcnt  les  plus  grands 
avantages  sur  les  Florentins,  au  siège 
deLucques.Plits  taitiles  grandes  eom- 
paguies  formées  par  des  avennuiers 
allemands ,  détolèrent  les  comtés 
d*(Jr1iin  et  de  Montefdtro  :  aussi  ces 
comtés  se  trouvèrentlls  liors  d'état 
de  rélister  au  cardinal  Ëgidio  Attmr^ 
noz ,  lorsque  celui-ci  fut  envoyé  en 
Italie  par  le  pape,  pour  recouvrer  le 
patrimoine  de  l'Eglise.  Aîl  omoz 
s'empara  surressiveuicnt  d'Urbui  et 
de  tous  les  lieux-forts  de  la  UKiisoii 
de  Moutefcltro.  Celte  maison,  eu 
i366,  était  entièrement  dispersée. 
Nolfo  était  probablement  mort  k 
cette  époque,  'et  ses  61s  <salas  et 
Branca  étaient  exilés  loin  de  leurs 
étals.  S,  S— I. 

MONTEFEîTRO  (AîfToiiiE,  com- 
te DE  ) ,  seiu;neur  H'U» bin  ,  recouvra, 
en  iS^^i,  rlieVirac;p  dr  Noifo.soa 
a'ieul,  après  iieut  ans  <  l'exil  :  profitant 
de  la  guerre  que  les  Florentins  fai- 
saient à  Grégoire  XI,  il  arriva  ,  le 
31  déceipbre ,  k  Urbin ,  avec  quatre 
cents  cavaliers  florentins;  et  il  fut 
immédiatement  installé  dans  la  sou- 
veraineté par  le  peuple  attaché  dès- 
lung-tcmps  h  sps  ancêtres.  Hicntot 
après,  il  s'empara  de  €agli ,  et  de 
taules  les  places  qui  formaient  son 
héritage.  Antoine  de  Montefeltro, 
toujours  attaché  au  parli  gibeliià ,  eut 
quoques  guerres  à  soutenir  pour  cette 
cause ,  surtout  en  1 3()  i ,  avec  les 
Malatesti,  chefs  du  parti  guelfe. 
Après  y  avoir  montré  oeaucoup  de 
valeur  ;  il  signa  la  paix,  et  gouverna 
SCS  peuples  avec  sagesse,  jusqu'au 
mois  d'avril  i4o4,  qu'il  mounit.  Il 
avait  ajouté  Gubbio  à  ses  états. — ^Suo 

3i., 
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fils.  Gind' Arituniu  i^t  Montefeî-TRO, 
lui  succetU.  Il  Mll^  i!  |p  mëtifr  des ai> 
mes ,  comiiii:  a\  aïoiit  fait  tuu&  ses  an-» 
cétrtfs ,  mciue  au  temps  où  l'Italie 
élût  le  plut  «iémiotfe.  En  i/pg,  il 
M  mh  «tt  tcrfice  à»  paue  Mflrlfo  V, 
pour  attaquer  Braccio  de  Mostoue , 
et  il  enleva  U  TÎlie  d'Assise  k  ce 
rand  capitaine  :  celui-ci  cepeadant 
cmcnra  niaîircdii  châtPH'i ,  par  où 
il  rentra  cusintp  dans  la  vil  h  ,  rf  y 
fit  un  prand  m.iN'-.icrf  des  ^dld.iiv  i!e 
Montt'lcllro.  Marlm  V  ayanl ,  eu 
i43o,  partage  T héritage  des  Mala- 
tcsti,  accorda  plusieurs  ckâteaux  da 
territoire  da  niuiinî  A  Gmd'ÀBto« 
nio ,  OD  résoiiMDie  de  ce  fu'il  l'a- 
vait Mcoadë  «ns  cette  cxpéditioii. 
La  nlBEie  aonëe ,  ce  sn^neor  passa 
an  serrice  des  Florentins,  ti  tes 
commanda  dans  leur  pwiTe  contre 
Liirqiip^;  mais  opposé  à  un  capitai- 
ne pîii^  baiiile  que  lui ,  et  obli<^e,  par 
Icsoidres  de  Florence,  à  livrer  ba- 
taille contre  son  propre  a?is ,  il  fut 
entièrement  défait ,  le  s  décembre , 
par  Piccinino.  Ilmomiit  en  i443. 

Batîsta  Di  MoNTEViLTto,  la 
e4»ir»  ae  fendit  céUè>re  autant  |»ar 
son  esprit  qne  par  sa  pie'te'  :  son  ma- 
ri ,  Galeaz  Malalesti ,  ayau(  vendu  à 
son  pjrndrr  Sfor?  !  l.t  ii>»ivcrainPtëde 
Pcsaro,  elle  quitta  le  monde,  et  prit 
le  voile  rîiei  les  claristes  de  Foligno, 
où  elle  mourut  eu  re'putation  de  sain- 
teté, le  3  iuillet  i44H  (  r.  MAhA* 
TBffTA,  XXVI,  3ft5  ).--Oddo-An- 
tonio  DE  MoiiTBFBLTao  f  fils  et  snc^ 
cesseur  de  Gnid' Antonio,  s'était dë- 
ièydu  vivant  de  son  père,  abandonné 
à  une  débaui  li<;  elIVenee  :  lorsqu'il  fut 
souverain,  il  rmt  o'avoir  pins  nu- 
eune  retenue  à  garder.  Il  lit  enlever, 
daus  Urbin  ,  des  femmes  à  leurs  ma- 
ris,  et  il  punît  la  résistance  de  ceux* 
ci  par  de  cruela  supplices  ;  ks  habi* 
Uuu  d'Uibin  ne  supponirent  pat 
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lonp-temp!»  sa  lyraniue;  f^es  conjm  r's 
entrèrent  dans  sa  chantbte,  la  mut 
du  2u  juillet  i444»  ma«ç«iaert*- 
rent  avec  deux  des  winiatres  de  ses 
défaandiee  et  de  ses  cruautés.  Son 
frère,  Frédéric,  fut  sou  successeur, 
n  parait  que  le  pape  £ugëne  lY  avait 
donné  à  Oddo-Antonio  le  titre  de 
duc,  au  mois  d'avril  i44'-^  *  cepen- 
dant, son  frm'  et  son  snrressrtir, 
Fritl<-ri<  ,  ne  s'intitula  duc  d'I  ihin, 
(11  1  t\\U'.  d'après  un  nouve.iU 

diplôme,  ^ui  ne  rappelait  point  la 
concession  faite  à  Odiio-Auiojiio. 

S,  S — f. 

MONTEFELTRO  (FaÉDÉatc  11 
comte  et  premier  duc  d'Urfaiu ,  re- 
cnditit  f  en  i444 1  succession  de 
son  frère ,  Oddo-AMouio.  11  passait 
pf^néralemcnt  pour  n'être  point  fils 
dp  (luid'  Vnîoîiio  ,  mai<  de  Berardino 
de  la  (;inr  ,l  I,  p;encral  célèbre,  de  la  la- 
mille  libal  lÎTii.  Fmlérir  sv  mcmira 
bientôt,  par  sa  valeur,  di^ncdc  ces 
deux  célèbres  maisons^  mais  il  re- 
bausBft  surtout  le  lustre  des  Monte* 
feltro,  par  la  farreor  qu^il  accorda 
aux  lettres.  EnroyéiBlantoiie,  dans 
sa  jeunesse ,  pour  le  mettre  à  l'abri 
de  la  pcstn,  il  y  avait  ete'  instruit  par 
Virtorin  dr  IVltre,  fameux  c^ram- 
rii.iii  K  ri;  et  les  progrès  qu'il  fil  dans 
SCS  rdides,  lui  assignèrent  un  rang 
paimt  les  princes  les  plus  iusiruits 
et  les  plus  spirituels ,  comme  il  fut 
un  des  plus  ma^ifiques,  du  qoiu* 
même  siècle. .  Frédéric,  en  oinant 
Urbin  de  superbes  édifices,  excita 
Fémulation  des  artistes ,  et  leur  don- 
na occasion  de  déplo^r  leurs  talents: 
il  rassembla  une  bibliothèque,  la  pîu.^ 
riche  que  possédât  i  lt  /lir,  à  cette 
e'poque.  La  taille  majestueuse  cl  im- 
pOûrUit('  de  Frédéric,  et  la  noblesse 
de  sa  figure  et  de  ses  manières ,  ajou- 
taient encore  à  Timpressiou  qu'il 
faisait  par  son  élàqnence  sur  tous  . 


5 


Digitized  by  Google 


r 

ceux  qui  rapprocliûeiit.  U  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  à  la  guerre 
comme  dans  les  lettres;  il  s'était  al- 

îiV  eiroitemeot  avec  François  Sfor- 
2a ,  sous  lequel  il  avait  appris  le  mé- 
tier dts  armes ,  et  dont  il  deieodit  lc5 
états  en  \f\i\^.  T.a  ville  He  Fossoin- 
broiie,  qu'il  avait  achetée,  lui  fut  en- 
levée, le  i*»".  septembre  i447j  P^^ 
Sigismoad  Mslatesti  ;  U  U  icj^t 
deux  jouis  après  ;  et  oe  premier 
combat  fui  roriguM  d'une  longue 
inimitié  entre  ces  deun  princes  voi- 
sius.  Le  comte  d'Urbin,  s'étant  mis  à 
la  solde  du  roi  Alfonse  de  Napîes  , 
coî'fluisir ,  en  i4^7^  l'armw  nnpo- 
lifjiiie  cunlrc  iMr<latrsti  ,  ariqucl  il  en- 
leva ciuqiiaute-sept  tie  ses  meilleurs 
cLâlcâUx.  Défait  par  Jacob  Piccini- 
no,  à  San-Fabiano ,  dans  TAbnizze, 
fe  27  juittet  1460,  il  eut  le  talent  et 
la  haniiessede  protéger  Kome  eolitre 
€c  général  mtoiimn  :  il  tourna  en  • 
suite  de  nouveau  ses  armes  c(HMro 
8igismond  Malatesti;  lui  prit,  en 
l4(i3,  Fano  ,  Siiiij^.îglia  et  Gridera, 
et  le  réduisit  à  une  paix  lioiileuse. 
Les  Floreolius ,  qui  étaient  en  guerre 
avec  la  république  de  Venise ,  con- 
fièrent, en  14^7)  commandement 
de  leurs  troupes  à  Frédéric  de  Mon- 
tefeltro ,  pour  l'opposer  i  Bartbë- 
lemi  CoUeone.  Le  aS  juillet ,  Pffédtf* 
rie  livra ,  près  de  la  Moliuella,  un 
combat  à  ce  général  célèbre;  mais 
Tactioii  se  termina  sans  avantage  de 
p.irî  m  d'à  II  h  IV  En  \\fx)^  il  maria 
sa  filie  a  Hubert  Malatesti,  qui  avait 
succédé  à  Sigismond  ,  son  père  j  et , 
en  147'-^  )  nommé  de  nouveau  géné- 
ral des  Florentins ,  il  leur  soumit 
Yolterra  ,  qui  sVtait  révoltée  contre 
eux.  Sansorino  (i) rapporte  que,  de 
tout  le  butin  fait  par  son  armée  an 


(1)  OnginêdtlU  €0té  UM^,  |M|.  m4,  Mit. 
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sac  de  cette  yiHe,  MenleMtro  ne 

prit  pour  sa  part  qu'une  magnifique 
oible  hébraïque ,  dont  il  enncbit  sa 
bihii oihèque.  Frédéric ,  en  1475, 
maria  Jeanne,  la  seconde  de  ses 
fille*,  à  Jean  de  l^a  Rovère,  neveu  du 
papt'  Sixte  IV  ,  et  frère  du  cardinal 
Julien ,  qiti  tut  ensuite  Jules  II.  A 
cette  occasion,  La  Rovère  obtint  en 
fief  dn  Saint'Siége,  Sinigaglia  et 
Mondovi  ;  et  le  comte  Fiâéric  fut 
élevé  k  la  dignité  de  duc  dUrbin, 
Dès-Ion ,  il  entra  dansltous  les  pro- 
jets du  pontife,  et  il  accepta  le  com- 
mandement de  l'arme'e  que  ccîui-ei 
envoya  en  Toscane,  en  1478,  pour 
chasser  de  Florence  Laurent  de  Mé- 
dicis.  Enfin,  en  1482,  il  fut  choisi 
pour  général  d'une  lieue  formée  par 
le  roi  de  Naples ,  le  cmc  de  Milan  et 
Ifs  Florentins  9  afin  de  défendre  le 
duc  de  Ferrave  contre  les  attaques 
des  Vénitiens  :  mais  sa  mort ,  sur* 
venue  le  10  septembre  i48a,  l'em- 
pécha  de  commander  long -temps 
Farinée  des  alliés.  Son  fils,  Guia- 
Ubaldo  ,  lui  succécla.    S — S — 1. 

MONT  EFELTR(AGi;  1  d' Il  b  a  ldo), 
le  dernier  des  durs  d'Urbin  de  la 
maison  de  Munteicitro,  fut  inférieur 
il  son  père  et  à  ses  aïeux ,  mi^nt  i  la 
gloire  militaire;  mais  il  remporta 
sur  eux  tous  par  son  amour  pour  les 
lettres  et  les  arts ,  sa  munificence  et 
la  douceur  de  son  gonverncmerit  : 
aussi  anriiii  piirico  d'Italie  ne  fiil-il 

11I11S  que  lui  rlieri  de  ses  sujets.  Les 
iistoi  ieui»  assuitnt  qu'il  était  doué 
d'une  merveilleuse  éloquence  ,  qu*il 
pariait  le  latin  arec  autant  d'ëlécance 
et  de  facilité  queFitalien ,  et  qu  il  sa- 
vait le  grec  comme  les  savants  seuls 
savent  le  latin  :  il  était  doué  de  la 
mémoire  la  plus  heureuse,  et  il  con- 
naissait à  fond  la  géographie  et  l'his- 
toire de  chaque  pays  et  de  chaque 
peuple.  Sa  femme,  Ëiisabeth  de 
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(jon/^giic  ,  n\'l.iit  p  i«;  moins  rmî- 
cliic  des  ]iIms  ))f  tu x.  dons  de  l'esprit: 
ausiii ,  pttuiaiit  leur  r<-j;uc,la  cour 
dLrbin  fiit-elle,  tn  II. die,  le  siège 
i'avuri  de  l'élégance,  de  la  littérature 
et  du  bon  goût,  poètes  les  ptui 
célèbres, bt  savants les  pbiloso- 
pbes  et  les  ardsles  de  ce  siècle ,  qui  a 
produit  tant  de  grands  hommes , 
vivaient  arec  le  duc  et  la  duchesse 
d'Urhiii  dans  une  intime  familial  lté. 
Quoi  |Uf  (juid'Ult.iîf^o  eut  moins  de 
talent  pour  l.j  i  rc  rjiff»  pour  in» 
lettres,  il  la  lit  an.ssi ,  huii-aeidcmeiit 
pour  Iui<iuême,  luaii  encore  comme 
condottiere  au  service  des  autres 
princes.  C'est  ainsi  qu'il  fut  général 
du  pape  AlexandreVlydansb  guerre 
que  ceitti-ci  soutint  contre  les  barons 
romains;mais  défait  prèsdeSortano, 
le  .a4  janvier  1 497 ,  il  demeura  pri- 
^ouitier  de  Biithélemi  d'Alviano  , 
tandis  ({ucleduc  de  Gandie,  lils  du 
pape,  auquel  ii  était  associé,  fut  légc- 
rcmcul  l>le4j»c.  L'année  suivante,  Guid* 
I/baIdo  fut  cbargc  de  commander , 
de  concert  avec  ce  même  Bartbâemi 
d'Alviano,  Tarmée  que  les  Vénitiens 
envoyaient  en  Toscane  au  secours 
desPisaus.Gcsar  Borgîa,  filsd'AJexan- 
di-e  Vl  ,  ayant  annonce,  en  i5o2  , 
qu'il  voulait  attaquer  l'état  deCame- 
rioo  ,  lit  demander  au  duc  dTîrlun , 
comme  vassal  de  l'Église,  de  Un  lunr- 
nir  de  1  aj  (il  kncetdes  troupes.  Guid' 
Ubaldo  les  lui  envoya  aussitôt  ^  et 
Borgia  profita  de  ce  que  le  duc  s'était 
dté  tout  mo  jep  de  défense ,  pour  maiw 
cher  sur  Uniin  et  S^cn  emparer.  Guid' 
Ubaldo  n'essaya  pas  même  de  résis- 
ter :  il  s'enfuit  à  Maotouc  auprès  de 
Frinçois  II  de  Gonzaçuc ,  son  beau- 
iicre,  avec  Isabelle  sa  femme,  et 
l'rançois-Marif  de  La  Rovi^re,  son 
neveu.  A  ia  Lu  de  la  «nème  ann  ci  les 
condottieri  qui  avaient  lon^-leiiips 
servi  Céwr Borgia,  et  ipii  st  voyaient 
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sans  cesse  trompes  par  lui  conspirè- 
rent contre  lui ,  et  luvilcrcnt  (jiiid' 
Ubaldo  à  rentrer  dans  ses  étals  :  il 
V  fut  n-i^u  avec  transport  par  ses  su- 
)ets.  Mais  tous  les  généraux  de  Bor- 
gia ,  attirés ,  par,  ses  tromperies  ,  k 
Sinigaglia ,  y  furent  nassacrw,  le 
?t  ik^cembre  i5oa.  Leduc  dUrbiu^ 
effrayé  de  cette  catastropbe,  repartit 
immédiatement  pour  Mantoue  san» 
attendre  d'être  ciiassp.  T/a?inéc  sui- 
vante, la  mort  du  pa))e  et  ia  maladie 
de  César  Borgia  permirent  à  Guid' 
Ubakiu  de  rentrer  avec  pliis  de  sécu- 
rité daus  son  duché  :  le  pape  Jules  II, 
soobcau^rère,  lui  enconfirraala  pus-  ' 
session  ;  etGi^*Gbaldo ,  qui  n'avait 
pint  d'enfants,  adopta  Fiançois* 
Marie  de  La  Rovèce,  fils  de  sa  sa  ur 
et  du  frète  du  pape ,  qui  fut  dt:s-lar» 
désigné  comme  successeur  au  duché 
d'Urbin.Celiel  H  f ,  à  cette  occasion  , 
reconnu  pour  leminin;  et  cependant 
la  dernière  héritière  de  la  famille  de 
La  llovère  ne  put  eu  porter  l'héri- 
tage dans  U  maisonde]nédicis.Giiidr 
Unaido  mourut  au  mois  de  juillet 
i5o8;  et  son  neveu,  François- Bfa- 
fie,  recueillit  paisiblement  la  suc- 
cession du  duchédUrbin  etdu  comté 
de  Montefcltro  ,  qui  est  demeurée 
dans  la  maison  de  La  Rovt  rr  ,  jus- 
qu'à l'année  i(33i  (  f^.  Kovi  1,1  ).  La 
vie  du  duc  Guid'Lbaldo  a  elc  tcnlc 
en  latiu  par  balthasar  Casticliunc  , 
dans  une  Lettre  à  Henri  VIU ,  pu- 
bliée à  FosBombrone ,  1 5 1 3 ,  ln-4*^. , 
et  fémprimée  dans  l'édition  des  Let- 
tres de  ce  gentilbomme ,  donnée  par 
Serassi,  en  1771 ,  tome  1 ,  p.  348. 

S.  S — I. 
MONTÈGRE  (  A>to!ne  -  Frai»- 
çois  Jtisia  uk.  ) ,  medecm  françab  , 
naquit  à  Bellei ,  le  (imai  1779-  Pt^»- 
dant  ses  études ,  il  se  délassant  eu 
composant  des  vei'S,  et  il  a  laissé 
quelques  pièces  de  tbéfttre  »  dont  sus 
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plus  intimes  amis  seuls  ont  f u  con 
naissance.  Apres  être  sorti  du  col- 
lège y  il  poi  U  les  armes  ;  et  au  bout 
de  mutre  on  cin^  ans,  il  vint  à  Paris 
étudier  k  médecine,  et  prit  ses  m  a- 
avec  distînctioo.  11  était  fort 
jeune  y  et  n'avait  point  encore  de 
clientdle:  on  lui  ofirit  une  place  d'in- 
génieur du  cadastre  ,  qu  il  exerça 
pendant  quelque  temps  ;  puis  il  se 
maria  j  et  revint  k  Paris,  afin  s'y 
rtJiisîcrer  à  l'étude  aprofondie  de 
Tari  de  guérir ,  qu'il  pralifiiia  bien- 
,  tôt  avec  succès.  En  loio  ,  il  devint 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Santé  f 
et  ce  journal,  qui,  depuis  plusieurs 
années,  n'était  qu'un  dépil  de  char- 
latanisme y  fut  bientôt ,  sous  sa  plu- 
me ,  Fun  des  plus  inte'ressants  de  la 
capiule.  MontPRre  élait  un  excellent 
physiologiste  :  il  en  donna  la  preuve 
daiis  plusieurs  Mémoires  lus  à  1  aca- 
démie des  sciences ,  et  approuve's 
par  cette  compagnie ,  sur  la  Diges- 
tion et  le  Vomissement  «  dont  les 
expériences  avaient  été  faites  sur  lui- 
même.  II  lut  k  la  même  académie  un 
Me'moire  sur  les  haNtudes  des  Lon^ 
bries  ou  Fers  de  terre.  On  connaît 
encore  de  lui  des  recherches  sur 
r  frl  du  rentnl(Hjue{i).  Il  publia, 
cohlre  leraagnclisTïîc  .nninal ,  diver- 
ses brochures,  dans  lesquelles  il  s'at- 
tacha, surtout,  à  dévoiler  le  charla- 
tanisme ou  l'ignorance  de  certains 
magnétiseurs.  Ce  sujet  l'avait  fort 
occupé;  i(  avait ,  lui-même ,  magné- 
tise* pour  sVclairer,  et  il  magnétisait 
fort  iiieo.  11  ne  s'offrait  jamab  pour 
remplir  ce  ministère  ^  mais  lorsqu'il 
en  était  retpiis ,  par  5es  amis ,  il  s'y 
prêtiif  de  Ijonnc  grâce,  et  obtenait 
souvent  d'heureux  résultais.  I/au- 
leur  de  cet  article,  qui  s'honore  d'a- 
voir été  son  ami ,  a  souvent  été  sou- 


(i )  Voj.  It  M0f^,  tncjrcl.  ,  t8i6 , 1 ,65. 
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lâf^e'  lorsque  ce  docteur  incre'dule 
opci  lit  siii  lui.  Moutègre  a  fourni 
de  uu  ni  Lreux  articles  au  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales;  et  tous  font 
preuve  d'instruction  et  de  goût.  Le 
plus  important  est  l'article  Hémor- 
roïdes, U  s'était  proposé  de  le  pi- 
blier  sous  la  forme  de  monograplue; 
et  sa  veuve  a  exécute  e*  projet.  L'ou- 
vrage a  paru  sous  ce  titre  :  Des  Hé- 
morraïdesy  ou  Traité  analytique 
de  ioules  les  affections  hémorroï" 
dates  y  iiiA^^.y  Paris,  1819.  Nous 
citerons  encore  de  lui^  I.  Du  Ma* 
gnétisme  animal  et  de  ses  parH" 
sans ,  ou  HecueU  de  ^èces  impor- 
tantes sur  cet  objet  f  précède  des 
Observations  récemment  puUiées , 
1812,  in-8^.  II.  Expériences  sur  la 
digestion  dansVhomm€,  présentées 
à  la  première  classe  de  l  Institut  de 
France  y  le  8  septembre  181 9. ,  Pa- 
ris, 18 1 4  >  iii-8".  III. -E-r-amea  ra- 
pide  du  gouifemement  dts  Bourbons 
en  France ,  depuis  le  mois  d^ avril 
181 4  jusqu'au  mois  de  mars  18  iS, 
Paris,  i8i5,  in>8o.  Cette  brochure 
fut  promptement  épuisée ,  et  eut  sur- 
le-champ  une  seconde  édition.  MOQ- 
tègre  fui,  en  1814  >  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  pour  renseigne- 
ment élémentaire;  ily  jouissait  d'une 
considération  njéritéepar  soii  zeieet 
par  ses  talents.  C'est  là  au'il  conçut 
ce  de&ir  si  noble  et  en  même  temps 
si  téméraire  d'aller  porter  la  lu- 
mières defEurope  chei  les  babitants 
de  la  république  d'Haïti.  Son  dessein 
élait  aussi  d'étudier  dans  ces  con* 
trees ,  où  la  flcvrc  jaune  est  endémi- 
que ,  les  véritables  caractères  de 
cette  redoutable  Miald(He  ,  et  d'ensei- 
gner aux  habitants  les  iiiuycus  de 
combattre  ce  flcau  devjsî,ilcur.  Les 
rcprcscutalioiis  inalanLuà  de  st;«  amis 
ne  pufent  le  détourner  de  ce  projet 
dangereux  pour  un  homme  de  sa 
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constitution.  Il  p.irlil  pendant  l'cté 
de  1818,  et  touchii  au  port  de  Jac- 
cpicmcl  rers  In  inilini  d'août.  ï.cpré- 
bidcut  de  id  it'j^iibli<|ue  d'iiaui ,  qui 
se  troayait  dans  cette  Tille  ^  le  reçut 
avec  une  grande  distînctiofl  ;  il  a^ 
cueillit  ses  projets ,  et  le  pria  de  se 
rendre  an  Port-au-Prince ,  où  lui* 
même  devait  bientôt  retourner. 
Pendant  la  route ,  au  passage  d'une 
rivière,  une  frmîiu-,  riîtr.nîîce  parle 
courant ,  allait  périr  ;  ic  généreux 
Monlcj^rc  ,  tout  baiguë  de  suciir  ,  se 
précipite  à  l'eau  et  sauve  cette  lernme. 
Cet  accident  a  sulH^  dans  ce  cliuiat 
meurtrier ,  pour  de'vdopper  h  fièvre 
jaune;  et,  quatre  jours  après ^  le  4 
septembre  t8i8,  Moutègre  o'ékait 
plus.  Ceui  qui  savent  de  quelle  féli- 
cite' il  jouissait  i  Paris ,  sVtonnaient 
de  le  voir  qnitter  la  capitale  où  il 
lais5a!t  fpmnie  ,  ti'oï*!  fuf  mis  ché- 
ris eu  bas  y  ç;o ,  et  de  nombreux  amii. 
Il  fallait  cire  dans  le  secret  de  ses 
pensées  ponr  comprendre  comment 
il  pouvait  se  déciaer  k  tout  quitter 
et  à  s'etposer  aussi  gratuitement; 
car  il  iiTait  une  fortune  iaàéftn'- 
dante ,  qu'augmentaient  le  produit  de 
sa  cUentelle  et  celui  de  ses  travaux 
littéraires.  Il  était  recherche'  par  les 
gens  dw  monde,  et  surtout  par  I<»  sa- 
\anis  et  par  les  artistes.  Son  Éloge 
a  été  cent  au  Port-au-Prince,  en 
1818»  par  M.  Colombel,  et  publié 
dansTAbcillcd  Hakti;  et  a  Pans,  par 
MM.  Jomard,  de  Villeneuve,  Ch.  No- 
dier,  Viref  ,  Maupas  etde  Jnssien. 
Le  préMdeot  d'Haïti  a  fait  ^efcr  m 
mausolpc  sur  sa  tombe.  F— !• 

MONXËGUT  (  jEAft-Fainçoif 
DE  ) ,  naquit  à  Toulouse  ,  en  1  ^3o  , 
de  Bernard  de  Montdgut ,  président 
des  trésoriers  (ie  France,  et  de  Jeanne 
de  Scgla.  11  fit  son  dr.iit  à  Toulouse  , 
après  avoir  reçu  s.i  pnMnièic  1  duca- 
tion  fous  les  ytuik.  d  uue  mère  ecLai- 
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rue,  qui  lui  rnsn-na  ,  elle- iiicrne, 
le  latin  et  l'angiaii ,  ci  qm  crut  ne 
pouvoir  mieux  em})loyer  ses  con- 
uaissauces  et  :>e»  talents  aimables , 
qifà  instruire  un  fils  chéri,  trop  né- 
glijgé  par  son  père  :  elle  se  sépara  de 
lui  pour  l'eufrojer  ^  à  1 W  de  sciie 
ans ,  se  perfectionner  à  Paris  dans 
Tétude  des  batles-lettres.  ËUe  entra* 
tint ,  avec  lui  ^  un  commerce  épisto- 
laire ,  qn'on  lit  encore  an]ourd*hiii 
avec  intérêt.  Montégul  se  lia  avec  les 
littérateurs  les  plus  distiu^uës  de  ce 
temps  :  Marraoutel  ,  surtout  ,  con- 
serva, avec  lui ,  des  liaisous  d'amitié 
èt  d'estime ,  qui  les  honorent  pa- 
iement toiff  deux.  Voltaire  lui  fit 
don  d*utt  esemplatre  de  la  Heoriade» 
a(  coinpagnë  d'une  lettre  flatteuse. 
Montégét  retenu  à  Toulouse,  et 
potirvîi  d'une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  cette  ville,  |>€rdit 
(le  4  juin  iH'"rî^^.-î  raère,âgéedequa- 
rantc-rrGi>.  aii  >;  Jès  lors  il  s'empressa, 
de  iui  ckver  uu  monument  durable  , 
en  faisant  imprimer  les  ouvrages  de 
cette  dame  estinudile.  Il  y  joignit 
qnelfueMms  des  siens,  comme  1!  l^n- 
noneedans  la  prâace|  tels  que  plu. 
sieurs  odes  d'Horace,  et  les  Idjdles 
de  Théocrifc ,  traduites  en  vers  Iran* 
çâis,  etc.  Les  graves  et  imjiortantes 
occupations  de  sa  charge  iio  le  dé- 
tournèrent en  rien  de  ses  goûts  fa- 
voris, la  littérature  ,  et  Tciude  de 
l'antiquité.  Les  litres  littéraires'  de 
M  mère  (t)  lui  ourraient  l'entrée 
des  jeux  floraux ,  dans  un  âge  ou  il 
n'eftt  ^  dA  espérer  d'y  être  ad- 
raii  :  il  n'avait  que  dii-huit  ans* 
Il  y  prononça  l'éloge  de  Clémence 

(  1 1  EUe  «vait  |«  iiire  ite  «««iJrtsBie  d*5  jru»  û(rnut  « 
»y.i\A  elr  coiiruniitr  irtih  iuii  ^>^r  c-eUt  aCMMUB««.  Oa 
tronre  nnc  ftrmdc  Matoiwr  tatxt  toa  tSnt  poctiqv* 
<  t  MlaîdBllMk  PtihuBiarq.  C'rMpraôm  t«w> 
ionn  cette  lrî»t«M«  irndn,  celle  mehocolic  duara 
«I  plMloa«f»liM^  ,  tftù  •ttflck*  ^  |»r*ctf« ,  q«n  , 
i  <nw>  rL  i  I  Ir»  lUM^eii ,  ««  nourrit  ave*  |»1m>  dr  com« 
piauîUice  d«  r«fl«Aieii»  et  dt  mt  UiatflU       T— 0>. 
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Isaure,  en  vers,  le  3  niai  1755.  Il 
est  aussi  Tautcur  d*nne  Ode  sur  l*a- 
môur ,  insérée  d^m  le  Recueil  de  ia 
même  académie,  en  1769.  Il  avait 
compose'  plusieurs  pièces  de  thoîitre  ; 
mais  sou  inteuliou  n'était  puim  4ue 
ses  ouvrages  Tissent  jamais  le  jour, 
il  cuhivm  aussi  la  scieDce  des  mé' 
daiUas  ,  et  Fëtnde  àts  monuments 
qui  pouTuient  éclairdr  l'histoire  de 
Toulouse.  Il.écriTÎt)  sur  ce  sojet| 
plusieurs  Mémoires ,  dont  il  en? 
richit  le  Recuril  (îc  racadéniic  dos 
sciences  de  cette  vi'Ie.  Lors  de  la 
tout  mente  rérolutiounaire  ,  il  fut 
d'abord  rxilé  arec  le  parlement  : 
bientôt  aj^rks  il  abandouua  6a  pairie, 
et  se  retira  en  Espagne  dans  la  iriUe 
de  Vittoria*  Là  ce  digne  magistrat 
cherchait  k  odUierses  maHlcurs  ,aa 
sein  des  lettres  ;  il  fut  Kyu  deFaca- 
demie  de  cette  ville  :  il  y  composa 
des  Mémbires  sur  les  antiquités  du 
lieu  ;  henrefiT  s*il  eût  coiitiimé  de 
jouir,  dans  celle  retraite,  d  unctran- 
cpiiliité  que  la  France  ne  preseulail 
plus  !  Conseillé  par  de  faux  amis,  le 
président  de  Montegut  revint  dans  sa 
ché  natale ,  se  lifrer  à  la  fureur  des 
assassins.  On  ne  tarda  pas  à  Farrlter: 
dans  sa  prison  il  s'occupa  de  traduire 
les  Psaumes  de  Davia.  Conduit  à 
Paris  y  il  tomba  sous  la  hache  révo- 
ItifionnairCjlcii  avril  179^  ,  accusé 
d'avoir  piis  part  aux  p^otc^tnîions 
des  parlenienls.  Sou  (ils  périt  de  la 
même  mort,  le  mois  de  juin  suivant  ^ 
âge  de  viiîgt-six  ans.  Z. 
MONTEIL  (  AnniKAR  d£  }.  r. 

AlMitflIIRa 

MONTEt  ATICf  (Ubaloo  ]  cha- 
noine de  la  congrégation  de  Latran , 
naquit  4  Florence»  en  1699,  et  se 
distingua  par  l'étendue  et  la  variété 
de  ses  connaissances.  Versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques ,  il  les  pro- 
fessa pendant  plusieurs  aimées  à 


Pistoie,  à  Fiesoii,  à  Brescia  et  a 
Milan,  avec  tant  de  succès ,  qu'en 
17^7  ,  i!  fut  décrire'  du  titre  d'abbé 
privilégié,  et  qu'il  obtint  l'abbaye 
de  Saint- Pierre,  in  casa  nmwa  ^ 
près  de  Lateriua.  Ce  fui  la  qu'il  piit 
le  goût  de  Tagriculture ,  et  qu'il  en 
fit  une  étude  particulière.  Obligé , 
en  1751,  de  retourner  &  Florence, 

Ï>our  des  raisons  de  santé ,  il  con^t 
'idée  ày  établir  une  académie^ 
dont  rob|et  serait  de  s'occnper  d*^ 
conomie  rurale  :  il  parvijit  h  re'aliser 
ce  projet  y>'!r  le  crédit  du  romtr 
Kmanuel  de  Kichecourt,  alors  prc-  . 
mier  ministre.  L'empen-ur  Lc'opold 
II  eu  favorisa  rérectiun ,  lorsqu'il 
derint  grand-duc  de  Toscane.  Il  fit 
prendre  i  cette  académie  le  nom 
de  Société  royéie  éecmmipue  des 
GéorgophiUs  de  Florence.  I/abbé 
Itfoutelatici  entreprit ,  en  1763 ,  un 
voyage  eh  Allemagne.  Son  but  était 
d*y  visiter  les  e'tabîisseineuts  d'agri- 
cultiiic  ,  d'en  observer  les  méthodes 
et  les  diverses  pr.Uhjues,  d'examiner 
les  machines  employées  a  la  culture, 
de  les  faii'e  dessiuer  ,  et  enfin  de  pu< 
blier  un  Didiormaire  raisonné  de 
cette  science ,  qu'il  avait  composé 
avec  le  docteur  Saverio  Manetti.  Il 
eut,  à  'Vienne , l'honneur  d'être  pré< 
sentéÀ  rimpératnce  -  reine,  dont  il 
reçut  im  accueil  plein  de  bienveil- 
lance. Elle  le  chargea  de  parcourir 
les  divers  terrains  de  la  Stvrie  et  de 
la  Canuthir,  [)uiir  y  voir  des  planta- 
tions de  mùiicrs,  qu'on  avait  for- 
mées par  les  ordres  de  $.  M.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  commission,  k  la 
satisfaction  de  l'impératrice ,  qui  lui 
fournit  les  moyens  de  continuer  ses 
▼oyages ,  et  de  remplir  utilement  les 
Tues  qui  les  lui  avaient  fait  entre- 
prendre. TI  ne  revînt  'f  Florence  que 
vers  la  fia  de  «704,  muni  de  bons 
mémoires  et  de  nombreuses  notes  r 
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et  il  coutuiua  ses  tiavaui ,  maigre 
les  iocoi^roodites  ^ui  altërêrcot  sa 
santé  ^  et  afiaiblirent  sa  mémoire. 
Uoe  attaqué  d*apoplcue  mît  fin  à 
ses  jours ,  en  septembre  t77o.  Il  a 
publie':  Ragioruunenlo  sopra  i  mezzi 
più  necessarj per farrifiorire  Va'^ri- 
rnltura ,  colla  relazione  deW  erba 
orohanrhei  T.  MiciiLi.i ,  XX  VlIT  , 
'^><)1;.  On  trouve  un  bon  extrait  tie 
<  et  uiivrajjc  (!aus  lu  Storia  L  tleraria 
d  Italia,  vol.  v,  p.  el  un  éloge 
dt  Tabbé  Mootelatici  dans  les  Me* 
indres  de  la  société'  royale  écono- 
miqtie  de  Florence ,  par  le  docteur 
SaTerio  Manetii.  L — ^r. 

MONTELONGO  Grkgoire  de), 
cardinal  -  légat  en  Lombardie  au 
treiz-it-mr  sirt  le,  fut  le  prinripal  ad- 
vcr«îairc  de  l'einj^creur  Frédéric  II  , 
et  desGibeIrti.s.  A  l'c'j)oque  oùlc  pape 
(>r(^oire  IX  met  lait  tout  en  œuvre 
pour  renverser  la  p;a2»sdti€e  de  Fré- 
déric II  y  il  envoya  eo  fjombardie  le 
cardinal  Gr^ire  de  Montelongo, 
r homme  du  sacré  colline  le  plus  ac- 
tif, le  plus  entreprenant ,  <  t  le  plus 
y  clé  pour  les  libertés  de  l'Église.  Mon- 
telon^^o  ,  arrivé  à  Milan  «  ii  I9.3<), 
iâCfHÛt  une  j;ra!!d<'  inllnmi  e  sur  les 
COïiSfils  fie  iepubli(jii(  ;  rî  U 

If.s  (Kunuma  toujours  aux  paitis 

plus  vigoureux.  11  mêla  dans  les 
rangs  de  l^irmée  lombarde  des  prê- 
tres et  des  moines ,  afin  de  commu- 
niquer  aux  soldats  renthousiasme 
d^une  guerre  sacrée  ;  I!  conduisit , 
en  1240,  l'armée  guelfe  contre  Fer- 
rare,  et  réduisit  Salinguerra  ,  qui 
défendait  cette  place  ,  à  la  rendre, 
moyennant  une  ca[;iîulatioii ,  «|n*il 
n'observa  point.  Le  lui  eucoie  iui 
qui  couduisit  l'armée  de  Milau  et  de 
Plaisance  à  la  délivrance  de  Farme , 
lorsque  cette  yiUe  fut  assi^ée ,  en 
I'i47>  P^»'  l'empereur  j  el  le  parti 
guelfe  lui  dut  la  victoire  qu'il  rem- 
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porta,  le  18  février  124^»  sur  l'ar- 
mée de  Frédéric  II.  Grégoire  de 
Uontelongo  fut  âeré  »  par  Innocent 
IV»  au  ^triarcat  d'Aqudée,  an  moift 
de  Janyier  toSa.  II  mourut  peu  de 
temps  après.  S.  S— I. 

MONTEMAYOR  (  GEORçt  de  ), 
poète  cé!èl>re,  regardé  comme  l'in- 
vriitenr  du  genre  pastoral  en  Espa- 
gne, était  né  vers  1 5ao,  à  Montemor, 
petite  ville  de  Portugal ,  au  voisinage 
de  Coïmbre,  d'une  lamille  obscure. 
Il  s'enrôla  jeune  dans  im  batailloii 
de  milice,  et  prit  alors  le  nom  de  sa 
Tille  natale,  le  seul  sous  lequef  il  soit 
connu.  II  n'avait  reçu  aucune  édu- 
cation; mab  son  goût  naturel  le 
portait  vers  les  arts.  Il  cultiva  la 
musique;  et  la  1  eautë  de  sa  voulIui 
fit  bientôt  un*  ivpulalioD.  Informé 
qu'un  clu  i  cliait  des  musiciens  en  £s- 

Fague,  pour  former  la  cbapelle  de 
infant  y  depuis  Philippe  11 ,  il  par- 
vint à  s'y  faire  atucber,  et  suint  le 
prince  dans  ses  voyages  en  Italie»  en 
Allemagne  et  dans  les  Pa^'s-Bas.  Son 
nouvel  emploi  lui  fournit  l'occasion 
d'acquérir  la  connaissance  du  mon- 
de ,  et  agrandit  îa  spbère  de  se'^  idées. 
Il  se  familial  i>a  prouiptemeiit  avec 
ridioriict  a^jullaii  .  et  l'adopta  de  pré- 
férence au  poitu^ais.  Luc  passion 
violente,  qu'il  conçut  pour  une  belle 
Espagnole,  développa  en  lui  le  talent 
de  la  poésie  ;  il  célébra  l'objet  de  son 
amour,  sous  le  nom  de  marfida , 
dans  dés  vers  pleins  de  naturel,  qui 
contribuèrent  beaucoup  à  corriger 
ses  contemporains  de  1  enflure  et  de 
l'exagération  qu'on  leur  reprochait , 
justement.  Do  ictuur  eu  Espa^^llc 
après  une  longue  absence,  il  Iruuva 
&a  iuailresse  manee,  et  chercha  une 

distraction  i  sa  douleur,  en  compo- 
sant le  fameux  roman  pastoral  de 
la  JHane^ou  il  a  exprimé,avec  toutela 
cbaleur  et  tout  Tinter^  delà  passion^ 


Digitized  by  Google 


MOIS 

les  HiTcrssentimffiitsdaiitîlëtâit  agi- 
te. Le  succès  de  cet  ouYrage,  qu'il  n'a 
conduit  (juc  jusqu'au  seplième  livre, 
ett  iidil  sa  renommée  dans  toute  l'Eu- 
ropp.  \,;\  reine  de  Portujï^l  se  hâta  de 
Iv  raapeicrà  s.i  cour,  et  l'y  fixa  par  un 
eiu^Hoi  làonoraLlc.  On  peut  coujec- 
turer,d'iin  passage  de  la  Diane ^  que 
Hontemajor  guérit  de  sa  passion. 
Il  mourut  le  ^6  février  f  56a,  à  l'â- 
ge de  ^uaraDte-un  ans.  Les  bîi^a- 
plies  dufèreut  sur  les  circonstaDces 
mort.  F-.es  uns  le  font  mourir 
eu  IWlugalj d'autres pretpndeiii  qu'il 
périt  d'une  manière  tragique ,  eii  I  ta- 
lie.  La  Diane  a  ctc  iiuprimrt  tiu 
j^raud  iiouibre  de  foi*.  L  editujii  la 
plus  récente  est  celle  de  Madrid, 
1795,  in-8<*.  AloDso  Prrez  et  Gil 
Polo  ont  enti  (  |ii  is  de  coi.^uuer  cet- 
ouvrage ,  qui  lut  traduit  en  latin  (Ha* 
nau,  iG'i5),  en  allemand  (  1646), 
en  hollandais  (  i65'2  ),  etc.  11  l'a  été 
en  français,  par  Mcole  Coliii,  Gabr, 
Chapuis,  Pavillon,  Abr.  Rcmy,  Ant. 
\àtiay,  Lcvoyer  de  Marsillv,  etc. 
Ces  l ra d uc t i on» ra ulti pHees  prouvent 
ahsez  tout  le  succès ,  toute  la  vogue 
que  h-Dùme  olituit  en  France ,  où 
«le  est  mainteDant  presipie  oïdbliée. 
Certes  le  roman  de  Montemayor  ne 
peut  point  être  assimile'  k  m  ou- 
vrage classique;  mais,  maigre  ses  dé< 
fauts  ,  qni  appartiennent  à  l'enfance 
de  l'art .  et  à  rignornuce  prcs  ]np  ,d>- 
solue  (\r^  pn'uiiciti.  rè<;lps  de  toute 
couipo.sitiun  littcr;iire,  il  mi  ute  l'es- 
time des  connaisseurs^  par  le  talent 
que  le  poète  a  en  d'intâwer  â  sa 
passion ,  et  de  faire  partager  au  let- 
tenr  les  sentiments  dont  il  était  saâ- 
mé.  Un  style  pur,  beaucoup  d*es* 
prit  y  de  la  douceur,  du  sentiment, 
une  poésie  souvent  enchanteresse,  et 
la  naïveté  touchante  qui  règne  snr- 
toutdans  la  Nouvelle  du  maure  Abin- 
darraèSf  radièleut  le  fond  d'iiivrai- 
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semblance,  les  histoires  de  magie  et 
le  manque  d'action.  On  trouvera  l'a- 
nalysc  de  la  Diane  dans  V Histoire 
de  La  Uuérat.  es^a^noUy  par  M. 
Bonterwéck,  tome  i"". ,  p.  9.86  et 
.sniv  ;  dans  la  /Altérât,  du  midi  de 
l'Europe,  par  M.  Sismondi,  ni,  3oi- 
14. 1  et  dans  la  Bihliothèque  des  ro- 
maas»lln  des  grands  mérites  de  Mon- 
temajor,  dit  Bonterwéck,  c'est  de 
parler  toujours  de  tendresse,  sans 
tomber  jamais  dans  la  monotonie:  il 
est  inépuisable  en  tournures  et  eu 
images  nouvelles  ]iour  varier  l'ex-  ' 
pression  de  T unuur.La  versification 
de  quelques  morceaux  u Cst  pas  tou- 
jours harmonieuse  et  correcte;  mais, 
dans  d'autres,  la  douceur  du  lau^a^*"! 
est  hem-eusement  unie  à  l'enctiai' 
nement  d'idées  le  plus  naturel.  Sa 
prosea  serride  modèle  a  tous  les  au- 
teurs de  romans  du  même  genre.  Il 
s'est  attaché  a  donner  de  la  noblesse 
à  chaque  terme ,  et  de  l'harmonie  ?i 
chaque  phrase,  sans  que  pour  cela 
sou  i>lyleait  rien  de  pcniLlr  m  de  re- 
cherché. Les  a  utre  s  ( j  u  v  r  a  ges  de  M 0  ti- 
tema^or  outcte  itcueiliis  sous  le  ti- 
tre de  CanàonerOf  Saragoce ,  1 56  f , 
et  sonyent  réimprimés.  On  troute ,  à 
la  suite  de  quelques  éditions  de  U 
Diane,  plusieurs  Elégies,  Alàde et 
Sylvain,  poème  divisé  par  octaves , 
et  Pjrranie  et  Thisbé ,  autre  poème 
que  Montcniavor  n'a  pas  Y'\  iuiiterdu 
eavalier  Mariui ,  comme  on  le  dit 
dans  le  Dictionn.  universel ,  puisque 
Marini  lui  est  postérieur.  W — s. 

MONTEMERLO  (  jEAn-ÉTiEif- 
HE  ) ,  littérateur  et  poète  estimable, 
était  ne  en  i5i5,  à  Torloue,  d'une 
famille  noble.  U  s'appliqua  entière- 
ment à  l'étude ,  et  employa  vingt  an- 
nées à  recueillir  tous  les  mots  de  la 
langue  italirnne,  et  à  en  délenniiier 
les  diftf'iciiUs  acceptions,  par  dts 
eiicmpics  tirés  des  bous  ëuteuie* 
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l/ourragcqiii  fn  résulta  ,  fut  impri- 
mé à  Vejiise,  t5<i(),  m  lui.,  sous  ce 
litre  :  Délie  Jrasi  lo^cane  libri  \ji  ; 
ii  reparut  en  i5c)4«fl*^^  môme 
ville,  avec  uq  titie  beaucoup  plus 
etenau  :  T^soro  deUm  Ungua  f  os • 
coM,  net  quàU^  cm  mUorkà  dê* 
pià  apprwati  seritton ,  eofiosa: 
même  s'insegnano  U  fià  wganii 
mamen  di  tsprimtr  ogni  concetto  ^ 
t  sono  confrontate  pbr  le  più  conle 
fiasi  latine.  Qui  m*  noirail  qu'il 
.s'agit  là  tî'iTnc  nouvelle  édition  ,  rc- 
viif  et  aii^iiK  nJpf  ?  C'est  cependant 
celle  (le  I  j(>ij,avt:c  ua  nouveau  fron- 
tispice et  une  épilre  dcdicaluàre. 
Ap<i$lolo  Zeno,  qui  a  signalé  le  pre- 
mier cette  ruse  da  libraire ,  pour 
débiter  mi  ouvrage  dont  les  exem- 
plaires s*écou1aieut  trop  lentement  k 
son  gre,  avait  fait  un  recueil ,  De 
fraudibus  bibUo;iOÎarum ,  qu'il  se 
[)ropos  tît  de  publier,  et  qui  n'aurait 
pas  ete  sans  uliîitf' '  f^.  Apost.  Zlno). 
Montemerlo  m  ou  ml  le  ■2i)  scpicniljre 
JJ^ii.  li  a  lai.sse  ,  en  manuscrit ,  uu 

SDcme  :  De  gestis  apostolontm, 
icolas  MoHTZMiaLO ,  son  fils  ^  est 
auteur  d'iuie  bistoire  de  la  YÎlle  de 
Tortone,  intitulée  :  Baccoglimen- 
îo  di  rmwa  historia  délia  città  di 
TotUma,  etc.,  1618,  in  40.  Elle 
romprend  la  suite  des  c'veiie monts  , 
depuis  le  sac.  de  cette  vUle  par  h  wAé- 
nc  Barhcrousse  ,  en  i  î  55  ,  jusqu  au 
temps  où  écrivait  l'auteur.  \V — s. 
MONTENAULT  ou  plutôt  Mun- 

TflEWAULT.  y,  EgLY. 

MONTERGHl  {  Josepu  ) ,  anU- 
oaaire  et  garde  du  cabinet  dés  mé- 
dailles du  cardinal  Garpegna  ,  en  a 
publié  on  chois  ,  sous  le  titre  de 
Scella  de  medagUoni  pià  rari ,  etc. , 
Rome  ,  1679  ,  in  -  4°.  Ce  volume 
contient  viugt -trois  raédailles  ,  dont 
une  d'Antinous  ,  <-t  tes  .lu'res  de  dif- 
i*.r«uu  eiiip«i-t;uiji ,  depuis  Autouui 
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Fie  )us»pi'A  Constantin  ;  il  a  e'ie  in- 
,*.(*rp  prf«;qne  en  enîier,  ?»>vr  les  gra- 
vures, daii.-»  K'  C  loiitalc  de'  IcfU  rali 
di  Homa  ^  m<^rac  anne'e.  Ou  attribue 
asseï  généralement  les  explications 
à  J.  P.  Bellori,  pr  la  raison  que 
raoteur  parle»  dans  la  neorième,  de 
sa  description  de  la  Colonne  Auto- 
mne (  r.  Bellori  ,  IV,  ii4  )  • 
rien  ne  devait  reropêclier  de  mettre 
son  nom  à  la  téte  de  cet  ouvrage  , 
s'il  en  eût  été  le  véritable  anr^nr;  et 
il  est  probable  qu'il  n'y  a  fourni  que 
l'article  qui  a  donné  lien  aux  conjec- 
tures des  ljiljiiograpbes.il  en  a  jaru 
une  traduction  latine ,  avec  le  nom 
de  Mottterebi,  Amsterdam  »  1685, 
io<i2;  elle  est  moins  rare  que  l'ori^ 
ginal  italien.  Moolercbi ,  ou  Bellori , 
n'est  pa^  *  seul  antiquaire  qui  se  soit 
occui)e  de  faire  connaître  les  raretés 
du  musée  du  cardinal  Carpegna  (  F". 
Phil.  BuoNAnoTTi ,  VI ,  ^274  }.  W  s. 

MONTEREAU  (  Pu  ^ke  de  )  , 
célèbre  archîtecle,  (lonasail  sous  le 
rcguc  de  saint  Louis,  qui  l'honora 
de  sa  confiance  ;  mais  ceux  qui  ont 
prétendu  «p'il  suivit  ce  prince  dans 
sou  expédition  de  Syrie,  l'ont  coi^- 
fondu  avec  Eudes  de  Mootreuil ,  fa- 
meux arcbitecte  contemporain.  (  F". 
Eudes.  )  C'est  Pierre  de  Montereau 
qui  a  construit  la  chapaUe  de  Viu- 
cennes,  le  réfectoire  de  Saiut-Marlin- 
tî(  s  -  Champs  ,  le  dortoir  ,  la  salie 
capitulai! c  et  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  l'abbaye  de  Saint  Germaiu- 
des*Prés;  tous  ces  ouvrages»  dans  le 
style  gothique,  étaient  également 
remarquables  par  la  beauté  des  pro- 
portions ét  par  la  ddicatesse  des  dé- 
tails :  mais  son  chef-d'œuvre  était 
sans  contredit  la  Sainte-Chapelle  de 
Piiris  ,  fondée  par  saint  î.tnùs ,  pour 
y  placer  lis  précieuses  reliques  qu'il 
avait  r  ipportées  de  la  Palestine  ou 
rack«t€Ci  des  Vénilicm  :  die  fut  cum- 
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l'espace  lie  trois  années.  Ti  elcVcUion 
et  la  le'gèretc'  hardie  de  1  édifice,  ses 
iroûtes  «'étant  smiteaues  d'aucun  pi- 
lier dans  ceinrre  ,  quoiqu'il  y  eâl 
deux  églises  roue  sur  l'autre,  fout 
désirer  que  Ton  s'occupe  de  ta  festaii- 
ratioad'iio  des  plus  beaux  ouvrages 
gotbif|ties,qu'onpeutcraindredcvoir 
tomber  en  ruines.  Ce  momnnent  de 
la  piété  d'un  de  nos  plus  grands 
pnnc<'<i  a  été  délabré  pendant  la  ré- 
volulioii ,  ainsi  que  les  autres  ouvra- 
ges de  Montereau.  M.  Lenoir  avait 
formé  de  débris  de  l'intérieur  de  la 
Saiiite-Ghapdie  la  porte  d'entrée  de 
la  salle  des  monuments  du  quatoritè- 
me  siècle ,  au  mvsée  des  Fetits-An- 
gustius  (  V*  le  Mutée  des  momtm, 
franc. ,  tome  ii,  p.  89,  et  l,i  pl.  Cj'\  ), 
Pierre  dr  Montereau  joi;;naii  à  de 
grands  talents,  une  probité  plus  rare 
encore.  Il  mourut  en  1266,  et  fut 
inhumé  le  1 7  mars  ,  dans  le  chœur 
de  la  chapelle  qu'il  avait  construite  à 
l'abbaye  de  Saint^^Sermain  :  il  était 
représenté  sur  sa  tombe  én  pierre 
de  Itab,  tenant  à  Sa  main  une  règle 
et  un  compas.  On  trouve  sou  épi- 
taphe  dans  V Histoire  de  la  Stùnte- 
Chapelle^  par  Morand,  p.  3o  ,  et 
dans  la  ii<    riplion  du  Musée,  déji 
citée,  tora.  i^r.,p.  36.  Son  épouse, 
qui  se  nommait  Agnès,  lui  survécut 
peu  de  temps ,  et  fut  placée  daus  le 
même  tombeau.  W--«. 
.  MONTESPANCFiiAifçoisE-An:^ 

irAÎS  DE  ROCUSCSOUART  DB  MOBTB- 

■MABT ,  marquise  de  ),  née  en  164 1 , 
était  la  seconde  fille  de  Gabriel  de 
Borliechouart,  premier  duc  dcMor- 
temart.  Connue  d'abord  so^îs  le  nom 
de  M'*«.  de  Tonnay  -  Charente,  elle 
c^juu.>a,  en  i6(i3  ,  Henri  -  Louis  de 
PardaïUau  de  Goudrin,  marquis  de 
Montespao,  d'une  illustre  famille  de 
Gascogne j  et  il  obtint  pour  elle,  par 
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le  crédit  de  Monsieur^  attqu(  !  j1  ,  ?,iit 
attache,  niu-  place  de  dame  ilu  pilais 
de  la  reine.  La  marquise  de  Montc^- 

J)au  parut  è  la  eonr  avec  tout  ce  qu'il 
ant  pour  s'y  faire  remkrqner  et  pour 
plaire.  Â  la  plus  surprenante  beauté 
(  I }  elle  joignait  l'esprit  le  plus  vif  ^ 
le  plus  Gn ,  le  mieux  cultivé ,  cet  es- 
prit ('i),  héréditaire  comme  les  agi  é- 
mcnK  dii  corps,  d.ms  sa  lamillc  ,  et 
qui  donua  naissance  à  ce  dicton  :  VeS' 
prit  ,  le  lani^age  des  Mortctnart. 
Louis  XIV'^,  occupé  tout  entier  de  sou 
amour  pour  la  duchesse  de  La  Val> 
li^re  ^  ne  fit  pas  d'abord  attention  à 
M>»*«  de  Montespan  :  mais  lorsque 
celle-ci  se  fût  liée  avec  la  duchesse , 
le  roi ,  la  rencontrant  souvent  che» 
sa  maîtresse  et  chez  la  reine,  remar- 
qua sa  conrersation  piquante  ,  natu- 
relle ,  enjouée;  in^^rfi^i^îlcment  il  se 
laissa  charmer  pu  ia  belle  mai-pii- 
se  ,  mordante  sans  méchanceté  (3) , 
agréable  conteuse ,  et  qui  contrefai- 
sait plaisamment  ceux  aux.  dépens  de 
qui  elle  vi>u]ait  amnser  le  monarque. 
Louisélait  d'aiUenrs  entoiirédecour- 
tisans  ennemis  de  M**^.  de  La  Val- 
lière,  et  qui  é'em pressaient  de  faire 
valoir  les  grâces  et  la  beauté  de  M*"**, 
de  Montespin.  On  doit  croire  que 
celte  dernière  n'avail  point  alors  for- 
mé le  projet  de  supplanter  sofi  amie. 
Ses  sentiiuenls  religieux  et  sa  vertu 
étiienteomms:  ils  lui  avaient  mérité 
l'estime  et  la  confiance  de  la  pieuse 


(t)  UUm  de  M>°<-.  de  9Mi^ 
{•»)  n  M  faÏMÎt  furtoM  naiqn|Mr|par  m  lavr  m» 
gulicr  d«  coaTerwtioa ,  miHf  de  plwiiBNcb,  d*  Mi- 

vc(é  et  de  fiar«K.  On  l«  retroavait  du»  iod  frërv .  te 
duc  d«  VÎTOime     ,  ce  oom).  et  d^m  m*  deux  tcriirt , 
Gahrirlle ,  4iji  r  |i<juM  en  i65S  1«  nwi^uii  dcTh  n 
fi**  ,  et  M.rte  -  MMd4>t^nc  -  G-iUricile  ,  alibcsM  à» 
Pwiicvmull. 

(3)  On  convient  qoe  M"*e.  de  Monltipa  ridieilU- 
-mit  II— DWap  de  §«» ,  uiM<)«t«ia«i>t  pot»  •Mwr  û 

n>i.  Se»  sarcasme»  n  <;fnieiit  poiirf.-mt  pa.*  tonjotin 
Mns  il.iiifS'T  :  lei  courfi»i«u»  l  «  crai|iti4ient  ;  U»  evi- 
tuirnt  lurtoiit  i\>-  »r  l»i»9fr  \f>*t  •oin  feiH-ltae 
^pnud  Loitît  X(V  était  avec  «Ueitla  epyetoient  cela 
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Marie-Tîio'rJ'S* ;  rt  l'on  avi*[l  idcn'i 
d'elle  ce  mut  î»ur  la  m.(îLl•^^^(•  .(clncl- 
Ic  :  Si  j'étais  assez  malJitfun  mt  i>our 
que  pareille  chose    armât  ^  je  me 
cacherais  pour  le  reste  de  ma  vie, 
Lors({iie  la  marquise  s'aperçât  que 
rascendaDt  qu'elle  n'avait  désiré  d'a- 
bord (  i)  prendre  que  sur  l'espric  de 
Louis  XIV,  s'ëtcudait  iusensibleiDcnt 
jusqu'à         r<('>ir,  clic  fit,  ou  '!u 
moins  on  lui  atniiuic  unr  déinarchc 
f'i)  qui  cunlre  lif  le  ilc.s'^dn  qîiVlIc 
.iiir.til  pu  avoii  ci  luspiror  a  ce  prin- 
ce une  pasi»iuu  cuujtable.  Elle  avertit 
de  l'amour  du  roi ,  siMi  mari ,  liti 
demandant  avec  instance  de  l'emme- 
ner dans  ses  terres ,  pour  laisser  k 
ce  feu  naissant  et  faiole  encore,  le 
temps  de  s'apaiser.  Geui  qui  passent 
sous  silence  ce  dernier  fait,  recon- 
naissent qtie  le  marquis  de  >îouîes- 
pan  pouvait  rl()iç;nf  r  %a  fcniine  sans 
que  le  i  oi  s'y  (>|»p(».s.^t ,  mais  qu'il 
espe'ra  tirer  de  ceite  faveur  des  a\  an- 
tagcs  qui  lui  échappèrent  et  qui  occa> 
sioonèrent  son  dépit  et  ses  éclats.  Il 
se  porta  ensuite  publiquement  à  des 
excès  tellement  scandueux,  à  l'égard 
de  M")'^.  (le  MoDtcspan,  qu'il  s'attira 
Tordre  d'aller  vivre  dans  ses  (erres, 
d'où  il  ne  sortit  plus  jusqu'à  sa  mort. 
A  l'époque  où  il  maltraitait  son 
épouse  avec  tant  d'impnidf  nrr  ,  elle 
clair  encore  vt  i  tueuse  j  et  celle  con- 
duite grossière  contribua  sans  doute 
h  la  perdre.  On  s'a^ict  yut  bientôt  de 
la  liaison  devenue  intime ,  qui  exis- 
tait entre  elle  et  le  roi.  Elle  eut  un 
appartement  à  peu  de  dbtance  de 
celui  du.  prince  ;  et  les  courtisans 
clair  vnvanfs  n'eurent  pas  de  peine 
à  e\])!i  |uer  pour'pioi  l'un  et  l'aulre 
I  se  dèroh  lient  en  niènjc  temps  au 

cercle  de  la  reine  (  itk>8).  La  sen- 
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sible  La  Vaîiière  ne  fut  pas  la  der- 
nière à  s'apercevoir  qu'elle  n'uicu- 
j>ait  plus  seule  le  cœur  de  Louis  : 
il  n'y  eut  que  la  reine  qui  ne  voulut 
pas  s'en  douter.  M^*^'.  de  Montespan 
avait  su  la  persuader  de  sa  vertu;  et 
la  princesse  remit  au  roi ,  avec  la 
plus  {grande  confiance  ,  une  lettre 
qui  lui  découvrait  l'infidélité  de  sou 
époux  et  le  nom  de  la  complice.  Ce 
fut  en  1670,  lorsque  la  cour  con- 
duisit jusqu'aux  frontières  Madame, 
chargée  de  ncjçociations  aii]»rè.s  de 
sou  frère,  Charles  II,  qu'éclata  la 
faveur  de  M»^  de*  Montespan.  Elle 
fit  une  partie  du  voyage  dans  la  voi< 
tiire  du  roi  et  de  la  reine;  et  lors- 
qu'elle montait  dans  h  sienne ,  qua- 
tre ]^ardes-da-corp8  entouraietst  les 
]»ortjèrps.  L'année  suivante,  1671  , 
le  eonite  de  Lauzun  fut  mis  à  Pi« 
guerol ,  pour  avoir  en  l'audace  de  se 
cacher  sons  le  lit  de  M""^.  de  Mon- 
tespan, pcuddiu  que  le  roi  s'y  trou- 
vait. U  voulait  savoir  si  la  maîtresse 
ne  le  tralûssait  pas  aqprès  de  ce 
prince ,  au  lieu  de  le  servir,  comme 
elle  le  lui  avait  promis.  M"*«,  de 
Montespan  n'eut  pas  besoin  d'exci- 
ter Louis  XTV  à  punit  lo  rourlisan, 
comme  on  U-  lui  a  n^proelié  :  le  roi 
ne  pardonnait  pas  des  actions  de  ce 
peure;  et  si  la  punition  de  Laii/un 
fut  sévère,  elle  est  presque  justiiicc 
par  k  gravité  de  l'ofiense.  Deux  ans 
après,  les  filles  d'honneur  de  la  reine 
furent  supprimées  :  on  crut  que  cette 
mesure  était  reflet  des  craintes  de 
M"^*.  de  Montespan.  Quelque  puisr 
sants  que  fussent  ses  clvarines ,  elle 
redoutait  dans  son  ajnant  le  goùl  de 
la  nouveauté;  elle  pouvait  trouver 
pliLs  d'une  rivale  parmi  des  jennes 
personnes  qui  se  succédaient  rapide- 
ment ,  .et  que  corrompait  l'air  de 
la.  cour  ou  que  séduisaient  les  êcla^ 
tauts  succès  de  h  faiblesse  :  mais  on 
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ne  doit  pas  attribuer  iniiquement  î-i 
reforme  des  filles  -  d'li(Jiinciir  a  la 
jalousie  de  M™^.  (le  Moulcspaii.  Un 
ëvcneniciit  malheureux  aniveaTunc 
d'elles  en  fut  le  principal  motif  (  i  ). 
La  passion  dv  roi  pour  la  marquise 
^  éait  depuis  long-temps  satisfaite;  et 
plusieurs  enfants  étaient  nés  du  com- 
merce des  deux  amants.  L'aîiic  mou- 
rut à  l'aj:;e  de  trois'  ans  (  iG-  Ji  )  ;  le 
second  fut  le  (hic  du  Maine.  Louis 
XlV'^  et  sa  rnaitrcssc  sciitaicnl  le  srin- 
dale  de  la  naissance  de  ces  eiii'aiils, 
fruits  d'uiï  double  adultère,  seau  laïc 
accru  encore  par  la  présence  de  la 
premièiv  amante  délaissée  du  roL 
Aussi  Toulurent-ils  que  ces  naissan- 
ces et  Téducatton  des  princes  fussent 
soigneusement  cachcfes.  M"^  Scar- 
ron ,  connue  depuis  long-temps  de 
IM'"'".  de  îMontespan,  et  qui  lui  avait 
des  obligations  ,  fut  chargée  du  se- 
cret ;  et  dès-lors  commenta  sa  pro- 
digieuse fortune  (  MAiNTEîfO!^  ). 
Mab ,  avec  le  temps  ,  la  marquise , 
fatiguée  de  cette  gênante  pudeur, 
s*en  débarrassa  tout- à -fait,  et  ne 
prit  plus  la  peine  de  dérober  au 
public  les  fruits  nombreux  de  ses 
amours.  Louis  XIV,  de  son  côté, 
rcîîni!vela  ,  pour  ces  enfants  ,  ce 
qu'il  avait  fait  en  faveur  de  ceux  de 
M»"",  de  La  V  alliëre.  L'aînc ,  duc  du 
Maine ,  fut  légitime  ,  en  i6'j3,  par 
un  acte  passé  devant  le  parlement , 
et  dans  lequel  il  n'y  eut  aucune  men- 
tion de  la  mère  de  l'enfant  (  'i  ), 
Les  autres  le  furent  successivement. 
Plus  tard  ces  mêmes  enfants  obtin- 
rent de  grands  biens.  M*'*,  de  Mont- 
pensier  n'ayant  point  d*hérilicr ,  le 
roi  et  M'"'*,  de  Montesjian  désirèrent 
faire  passer  sa  riche  succession  aux 


(  1  )      TTe*  »î Ai;  LT  ,  «ot.  I. 

(a)  C'tUil  bifu  lè  hm  iniiafa(î<n  :  mais  ug»  b 
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princes  lép^iîi mes.  Il  fallait  pour  cel.i 
gagner  Mademoiselle,  mécuiitcntc  de 
la  cour,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  Lauzun  (  r.  Moi*tplnsil£i.  ) 
Egards,  prévenances,  flatteries,  pro- 
messes, tout  enfin  fut  rots  eu  oeurre; 
et  la  princesse  séduite,  céda  au  duc 
du  Maine  une  partie  de  son  immensc 

Satrimoine.  Dans  le  don  fait  par  Ma- 
(^moisclle  étaient  compris  le  comté 
d'Eu  et  le  duché  d'Aumale,  qu'elle 
avait  préc«fdpmmcni  assurée  .i  Lau- 
z;in.  Le  dt'.sisteuirnt  de  cje  dernier 
était  nécessaire;  et  ce  fut  la  cause 
de  deux  voyages  de  M"»*,  de  Mon- 
tespan  à  Bourbon,  en  1 679  et  1680. 
On  j  amenait  Lauuin,  toujours  re- 
tenu prisonnier;  il  consentit  à  tout 
pour  recouvrer  sa  liberté.  Après  que 
la  négociation  eut  été  terminéCj  on 
eut  assez  peu  de  délicatesse  pour  ce 
pas  accomplir  toutes?  les  promesses 
faites  à  I\lademoisel!r.  A  l'époque 
de  la  doua  non  ,  M""",  de  Monfc-pan 
était  depuis  long-temps  seule  en  pos- 
session du  titre  de  maîtresse.  Quoi- 
que la  duchesse  de  La  Vallière  se 
fut  couTaîncne  que  le  roi  ne  tenait 

J)lus  à  elle  que  par  Tliabitude  et  par 
e  lien  de  leurs  enfants ,  sou  tendre 
aTHonr  pour  Louis  l'avait  enipecîice, 
pendant  plusieurs  années  ,  de  se  re- 
tirer ,  et  d'éviter  ainsi  le  <"hriirnn  et 
l'humiliation  que  lui  cau>  iit  !e  triuni- 
plie,  parfois  insolent ,  d'une  rivale. 
ËnCn  elle  quitta  la  cour ,  en  avril 
1 67  4  »  laissant  le  champ  libre  k  M<»«. 
de  Monlespan,  qui ,  n*en  apnt  plus 
rien  à  craindre,  lui  témoigna  la  plus 
grande  afièction.  L'empire  que  ror- 
gueilleuse  maîtresse  exerçait  sur  le 
cœur  du  roi ,  la  fit  bientôt  prétendre 
à  obtenir  du  crfHltf  ,  et  de  l'antorilé 
dans  les  alïaircs.  Geile  à  qui  elle  suc- 
cédait, avait  eu  la  sagesse  de  n  cn 
pas  désirer;  mab  la  diflféreuce  était 
grande  entre  le  caractère  et  la  pas- 
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sion  des  deux  maîtresses*  L*aiiibt- 
Itoii  de  M*^.  de  MootespiH  fut  sa- 
tisfaite :  c!le  avait  tant  de  moyens 

d'influer  sur  Tesitrit  du  prince ,  qtie 

les  ministres  et  les  courtisans  se  sou- 
mirent à  elle  à  l'envi.  Louis  XIV  lui- 
même  ,  abuse'  par  la  vÎTacitc  cl  l'ap- 
pireiiîr  (•lourderie  de  la  marquise,  la 
moiitrait  aux  ministres  conime  uu 
(  iifant  ;  et  cet  enfant  sut  tous  les  se- 
crets de  Tctat.  On  demanda  même, 
et  Ton  suivit  plus  d'une  fois  ses€on> 
seih.  Ce  qui  flatta  beaucoup  encore 
M'A*.  deMootespan,dans  son  nouvel 
état ,  ce  fut  la  faciJité  au*^e  eut  de 
satisfaire  son  goût  araent  pour  la 
mapiifîcence.  Tels  furent  les  lirns 
étroits  qui  rattachèrent  au  vice  .  o! 
qui  lui  préparèrent  tant  de  pdnt  s 
pour  le  temps  où  la  iierts^iU'  la 
luir.i  de  les  rompre.  Pendant  plu- 
sieurs années,  le  cœur  de  Louis  XIV 
appartint  tout  entier  à  la  marquise  ; 
les  amours  passagères  du  roi  ne  i'em- 
pëchaieut  point  de  revenir  bientôt  à 
fa  si^uisaotc  maîtresse.  Mais  avec  le 
temps  s'amortit  la  vivacité  de  (cllc 
passion,  l/.-îj^e  «lu  roi  ,  et  le  calme 
d'une  longue  possession  ,  permirent 
aux  réflexions  de  se  présenter  à  son 
esprit;  M™*,  de  Montespan  sentit 
aussi  des  remords.  Dès  ranncc  1675, 
commencèrent  ces  projets  de  réfor- 
me cent  fob  akandonnës  et  repris 
cent  fob  (  i  ) ,  qui  firent  si  souvent  un 
supplice  d'une  liaison  qui  dura  en- 
core plusieurs  années.  Le  repentir , 
les  scrupules  ,  dans  Pamc  de  Louis 
XIV,  surcâlaient  rapidement  à  Ta- 
mour;  et  pour  ne  pas  lui  déplaire, 


ÎH  u!H-  îill.>i  n:«l  yr  li'.ui.aui-  t'I  tlc  d<;Toti«>ii  EU*  M« 
ui  fut  point  iDspirre  ,  CMimnc  on  dit  .  pur  M'»'«.  <•«• 
MMiitcnon  :  la  iiiarr|r.')i  i^Ioti^K'  ie  rotnfrwvt  Cour 
lIi.  r  m  v.iil  U-s  V4riiili'>ii<  de  .e  prince  ;  «(  H"*, 
ci»  Maitilrnoii  u'iafliu  nar  H"»*,  d*  MoMtiwpaii ,  cm* 
par  cou»rils  poQf  If  étâéar  i  rwiOWOft  à  M»  pinBr 
marc*  «rÎMOML 


MON 

M"*,  de  Montespan  se  vit  oUigée  de 
cacher  la  naissance  de  uS  denxder^ 
niers  enfants  ,  avtec  autant  de  soin 
qu*e1le  en  avait  pris  pour  dérober  à 
la,  cour  l'existence  des  premiers  (1). 
Son  humeur  impérieuse,  trop  accou> 
lurnée  à  braver  l'opinion,  soufîiit 
de  cette  çêue  ;  elle  la  montra  par  de 
vifs  démêlés  avec  son  amaul ,  qu'elle 
ne  faisait  ainsi  ({uc  refroidir  et  éloi- 
gner. Une  autre  personne  entretenait 
le  roi  dans  le  dessein  de  mener  une 
vie  plus  ratière.  M<**.  Searron, 
devenueM"^^de  Maintenon ,  d'abord 
{gouvernante  des  enfants  de  M^^*.  de 
Montespan,  puis  son  amie,  et  enfin 
son  heureuse  rivale  liaus  la  confiance 
de  Louis  XIV,  se  sentant  i'orte  d'une 
réputation shiis  laclie,  einprunt-fit  la 
voix  de  la  religion  et  de  la  uiorale 
pour  ramener  Louis  de  ses  erreurs. 
Les  exhortations  de  M"*^.  4e  Main- 
tenon  y  sévères ,  et  cependant  iMi- 
{ovrs  mesurées ,  appuyées  de  telles 
d'autre  personnes  qui  s'emendaient 
avec  Tadlroite  iavori  te ,  CnppaieBt  le 
monarque  par  leur  justesse;  main 
habitue  depuis  long  -  temps  à  céder 
à  l'.itlrait  du  plaisir  ,  il  ^'^v  biistnit 
cuLraîner  avec  M"*,  de  Mini*  ^paii , 
pour  revenir  ensuite  déplorer  sa 
fragilité  auprès  de  M"*»^.  de  >l;iiii- 
tenon.  Telle  fut  la  cause  de  la  jalou- 
sie réciproque  de  la  maîtresse  et  de 
la  favorite.  Le  loi  lui-même  était 
obligé  d'intervenir  dans  leurs  qne* 
relies,  et  de  les  racommoder  pour 
les  voir  de  nouveau  se  brouiller  le 
lendemain.  Uu  in*  idmf  «iuspeiidit  ces 
altercations;  ft  Ir  ]iiiiirr.  que  se 

(1  )  L'HÏitr« .  dej  uti  duchme  di>  ChMtr««,  ;tT«'t 
elc  Ir  (Çaj;'  du  mci-oiinii'ul-'rm'iil  iir«  ditix  .l  u^nU, 
»pr««  U  pri^it^re  «  -piiratiiMt  4c  tù/J,  » 
d'iHi  jabilé.  C'r«l  ce  qui  *  fjut  dm  i  M<b«.  d<r  Caj- 
luf,  c|ii'ii  lut  avwibUil  qite  celte  piincttu  m'nii  dan  < 
««H  emftClén  ,  ta  Jigure  ,  H  toute  $a  personne  .  <lei 
Wltcwt  de  ttwmhti  4*  l'a-toMi  «tiimtftdi.  U  ImH 
t«ir  «onrr  diW  M>«*.  4*  Ci^lu*  «uMMNta»  fil  1t 
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jiipuUieut  deux  femmes,  se  dunua 
loutcnlier  à  une  troL>ième  (/'.  Fo?<- 
TJLNGEâ  ).  Le  règne  de  cette  derpicTQ 
fiit  court;  elle  mourut  (en  t68i  ): 
mais  cet  éTénement  ii«  ramena  pas 
louis  à  ses  anciennes  liaisons;  il  fut , 
au  contraire ,  pour  lui  la  source  d» 
nouvelles  reflexions.  M™«,  de  Mon- 
tcspau  était  délivrée  d'une  rivale  ; 
mais  il  lui  eu  restait  upr  encore 
plus  dangereuse.  La  pasM  w;  du  roi 
pour  la  duchesse  de  Futii.ai|:;cs  avait 
elc  moins  nuisible  à  M'""^^.  de  Main- 
tenon  ,  qu'à  M"^.  de  Mcmtespaa. 
{.a  première  ne  voulait  de  Louis 
qae  sa  confiance  ;  et  il  n'avait  pu 
raccorder  à  une  mal  très  se  dont  l'u« 
nique  mérite  était  la  beauté.  Au  pre- 
micr  tort  d'avoir  montre  une  joie 
indécente  de  la  mort  de  M*"<^.  dç 
Fo?it;n!'j:^p^ ,  M""',  de  Mvjntrs[)an  Joi- 
gmi  celui  tle  se  njèlcr  dans  des  intri- 
gues <(ui  devaient  faire  perdre  a  M""', 
de  Maiuleaon  l'estime  du  roi  :  elles 
1^'eurent  pas  de  succès.  M*»",  do 
|Uintenon-se  justîjBa^  et^  sa  liaisoni 
avec  Louis  XIV  ,  devenant  plus  io-^, 
time,  celle  de  M"*^.  de  ]Monteq>a^ 
icompit  pour  toujoujrs:  il  n'j  «ut  plus 
entre  eux  que  quelques  apparences^ 
d'amitié  ,  et  des  égards.  Il  ne  rest.iit. 
4  M'"*",  de  Monlespan  qu'un  |);ufi 
à  ])reii  Irc,  celui  de  ia  retraile;  elle 
l)e  j>ul  s'y  décider.  Nourrissant  l't:s- 
poir  trompeur  de  recouvrer  5a  laveur 
j^assée  ,  elle  renouvda  le  spectadç- 
qu'avait  donn^  la  n^llimifieuse  du- 
cliesse  de  La  VallierejWc^ que  celle- 
ci  avait  endni;^  par  tendresse,  i^Ue  Iq 
soulTrit  par  ambition.  C'était  cepen- 
dant le  cas  de  tirer  une  leçon  utile  de 
ce  que  lui  avait  dit  M"^*^.  de  f  i  Val- 
lière,  lorsque  plus  d'une  torivlicctatt 
alltie  chercher  auprès  d'elle  des  con- 
A^uia uuus.  La  marquise  lui  ùemau- 
4aat  un  jour  si  elle  était  aussi  ais^ 
^*ott  Iq  disait  :  /#  nf  suis  pé^s  aise. 


répomlàt  U  carmélite ,  mais  j€  suis 
contente  (  i  ).  U  en  fut  ajin;i>À  jusqu'en 
1686  ,  qua  Louis  XIY*  chjoque  de 
voir  que  iI^^da  MoQK0|ian  (espér 
rait  eacpi^  le  nvÊmtt ,  Im  fit  sigâîr 
fiei;  qu'il  n^auraît  plus  do  liaisons 
d'auciu^  Çenrs  ma  ciie;f  «fc  qi!*!!  la 
reléguerait  à  Paris  ,  si  elie,  contH 
nuait  à  l'importuner  de  ses  préten- 
tions. M'"*^.  de  iM.iinicnon  fut  char- 
gée de  cette  mission,;  et  ce  <  linix  ne 
pouvait  que  rendre  le  coup  plus  sen- 
sible. A  cette  époque  rien  41^'  retenait 

£lus  W^,  de  MoBteQHi»  k  ia  cour  : 
t  reine  était  morte  depuis  plnsâeuiis 
années  ;  et  la  oWgf».  d«"SurinlRi< 
jante  de  sa  maison  qu'avait  oc- 
cupée près  d'elle  la  marquise»  n'eiis^ 
tait  plus.  Elle  resta  encore  quétque 
temps  ;  iimis  rirn  ne  soutenrint  ses 
e  [UM  auces ,  elle  sentit  euim  qu'elle 
iravait  plus  qu'à  se  retirer  f  3  ); 
D'ailleurs  celle  résolution  (i(^(llait 
nécessaire  j  et  l'on  avati  eu  ia  du- 
Este'  de  U  lui  faiqe  suggérer  par  la 
^du  Maine.  Vf^,,  IloAtesosB 
tua  qudqac  temps  k  s'haliîtafrà  re»« 
pècede  vide  ou  elle  se  trouvait  an 
sortir  d'une  cour  briHantO)  sur  la^ 
quelle  elle  avait  régne  péiy}ant  tant 
d'années.  Kîle  promena  son  cmiui 
en  différents  lit  dans  ses  terres., 
aux.  eauK  <U  IJmiilion  vi  ailleurs. 
Enfin  ia  f  limun  li^i  oilril  un  refuge, 
et  elle  s'y  jeta  tout  entière.  Jan^is 
i^u.mitieii  de  SCS  désordres*  eUon^an 
vail  cesse'  de  remplir  eKtMnrèment 
ses  devoirs  de  piâtf;  et  coiiime  qud- 

(  l")  t*W.  d»  Vt*».  dt  S-'vIgi».- ,  .irri)  1676. 

{9)  lill''  I  ii^mt  .icltrli-r  ,'  PII  tiiHo  ,  ot  |i<fur  l.i  àttaài^ 
m^àe  ii«w>  <«iit  uiill)^  ëcn».  dr  U  rvmltpe  S*i*.' 
•<>u*  .  <|ui  fui  fi/rrrc  d '  (]i|i(ler  h  Yi^tmn» y  \on  49 

On  »»"t,  p»r  U  joitriiat  de  T>«itiç.-an  ,  <jwd«» 

yw  -.    111.11 1.1^»  iii  Mn«.  d"  ?fatii(-*.     a;n'i.  >:««. 

i(cu2toat»|>.>ii  >  tul  furlrarrm'ut  .  u  cuwr.  n«f«^ 
qu'eu  lètit  .q-VIU  la  nn^.a  :uut-j  l'a  >  ,  ri  «n-  tfiiça 

Mi*i  fiwMnMt  te  mitîé  l'aunéa  à F«it, 
«irtMtnéwiaMlitma.  ^  *  *> 
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ques  personnes  sVn  étotinatetit ,  elle 
dit  :  Farce  quon  fait  mal  en  une 
clwse^  faut-il  U  faire  en  toutes? 
EKe  M  Mtifi  dm  U  conamnuittté 
des  fiHM  de  Siiiit- Joseph ,  qu'elle 
«▼ait  «ugmentëe  et  ettricbie.  Par 
MQ  preniieracte  de  repentir,  elle 
Bobtra  <pe,  si  elle  aTait  eommb 
df»s  fautes  j^rares  et  nombreuses,  la 

Sius  aityt'Te  jpénifrfirr  pouvait  l'ai- 
LT  A  !(  s  expier.  Le  pere  La  Tour, 
de  r(  )i;itriire,  célèbre  directeur  de 
ce  temps  f  lui  domia  le  conseil  d*ë- 
dire  lu  oftarqius  de  Bf omeipan  dm 
les  fermes  les  plus  soumb,  lui  of* 
inmt  de  se  remettre  entre  ses  mains, 
M  de  se  rendre  dans  le  lieu  qu'il 
TVadrait  lui  indiquer.  U  n'y  avait 
«ne  la  religion  qui  pût  porter  M*»*, 
oe  Montespan  à  vrltr  de'rnarcbe;  r.ir 
un  arrêt  du  Chalelet  de  Paris  avait 
prononce  sa  sep.i ration  d'avec  son 
mari,  <iu  mois  (le  juillet  iG'jô  (  i  ). 
il' époux,  trop  long-temps  outrage', 
vtf^oadit  (ju'ii  ne  vonlait  ni  la  rece- 
voir, ni  Im  lien  prescrire,  ni  jamab 
entendre  parler  d'elle;  et  il  mourut 
s.iTLs  loi  aToir  pardonné.  M'^*'.  de 
Montespan  avait  toujours  aimé  à 
soulaççer  rindîj^eiHT  r  ce  penchant  si 
io!inb!t'  jie  lit  I  jiic  s'aci  roîtrc  ;  et  dans 
les  lici  tiu  rc'»  aijijécs  de  sa  vie ,  cette 
fenuni!  jadis  si  sensuelle,  que  l'a- 
mour du  luxe  avait  si  fort  contribué 
à  jeter  dans  le  dësordn ,  ne  connut 

e(|ne  les  privaéons  de  tout  genre, 
employait  tous  ses  mom^nâ  à 
tnrailfcr,  et  à  faire  traTaiikr  nour 
les  pauTies  les  personnes  qui  l'en* 
touraient,  payait  de  nombreuses  pen- 
sions à  des  nobles  sans  fortune , 
dotait  des  orphelines  ,  et  s'imposait 

Sour  satisfaire  â  tant  de  lar|^esses  , 
e»  sacnfices  coiitiiuieJs.  Enfin  M'"^. 


I  )  L«tt.  à»  M>M.  a«  Muatcooa  «  X'JJm  Go* 
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de  Montespan  crut  encore  réparer  ses 
failles  en  se  soumettant  â  des  jeimes 
fréquents,  à  de  cruelles  macératiuus; 
et  ce  sële ,  qu'on  pourrait  appeler 
outré,  se  soutint  jusqu'à  U  fin  de  sa 
Tie.  Mais  les  austérité  de  la  pcni- 
fenee  ne  la  détoumètent  point  de 
son  goilt  pour  les  Toyiges;  elle  es- 
s^v  iil  de  calmer  ainsi  sou  inquiétude 
He,  et  d'éteindre  rattachement 
qu'elle  I ouscrva  loug-temps  pour  la 
cour.  «  On  aui  .lit  ]>u  croire,  dit  Saint- 
»  Simon,  qu'elle  espérait  tromper 
»  la  mort  en  changeant  de  lieu  si 
*  souvent.  »  Elle  se  disait  toujours 
malade,  sans  l'étie  réritablement  ; 
et  elle  montrait  constamment  la 
crainte  U  plus  vive  de  mourir.  Son 
appartement  restait  éclairé  pendant 
îa  nnîr  ;  ef  î'oi)  veillait  assidûment 
pour  qu'elle  ne      trouvât  pas  seule 
en  cas  que  son  M  inmeiî  vînt  à  s'in- 
terrompre. \  oiU  coinnicnt  M"**,  de 
Montespan  passa  ses  dernières  an- 
nées. Appliquée  continuellement  k 
expier  ses  tons  passés,  elle  retroQ^a 
les  sentiAenis  d'une  bonne  mère 
pour  le  duc  d'Antin ,  seul  enfant 
qu'elle  eût  eu  du  marquis  de  Moutes- 
pan,  H  pf)nr  f[ui  elle  avait  témoigné 
biji^  temps  uue  ç:;rande  iudifTpreiice. 
li.ile  aimait  beaucoup  s(»s  nntro  en- 
fants,  et  chérissait  sui  iuut  le  (omte 
de  Toulouse,  prince  doué  des  nu  lU 
tenres  qualités ,  qui  sot  mériter  1  es* 
lîme  de  sonpèrey  et  fut  toufoo» 
pour  sa  mère  fils  tendre  et  rcspee* 
tneox.  Au  commencement  de  l'année 
1*^07  ,  M""*,  de  Montespan  se  ren- 
dit à  Bourbon-l'Archambault.  Quoi- 
que SI  santé  ne  parût  nullement  en 
danger,  un  prcsseiitiuimt  qu'elle  oe 
cacha  pas ,  l'engagea  cependant  à 

Îiaycr  d'avance  ,  et  pour  deux  ans  ^ 
es  pensions  qu'elle  faisait  à  beaucoup 
de  persoi^nes.  L'événement  justifie 
sa  gMcttuse  prévoyance  :  à  le  fii» 
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l^ii  mois  de  mai,  elle  fui  aîtarjni'e  de 
la  uiaLi'iLc  (|ui  l.i  l  uiuluiMl  dti  luiii* 
beau.  S'ctant  fait  saiguer  mal>à-pn>- 
pos ,  elle  eat  un  traiisport  au  cerveau^ 
et  Dé  sttirëcut  que  peu  de  jours. 
Qaoîqatf  âgée  alors  de  soixante-six 
ans  I  cUe  avait  conserve  presque 
toute  sa  beauté.  Ainsi  finit  cette 
ff'tnmercraarqtiablc  pnr  ses  charmes, 
sou  esprit ,  et  le  ruie  qiiVlIe  joua 
pendant  une  partie  du  règne  le  plus 
LiilLiiil  (le  lu  uionarchie.  Une  maî- 
tresse, dan»  l'ancien  ordre  des  cho- 
ses f  était  ttD  personnage  de  la  plus^ 
haute  importance;  elle  exerçait  sou- 
vent tiu  empire  absolu  sur  un  prince 
presipie  absolu  lui-mèoie  dans  son 
royaume.  Le  caractère  et  jusqu'aux 
caprices dSinc  femme méritcnf  d'ctrc 
observes,  lorsque  ieiir  influence  s'e'- 
tend  sur  les  destinées  d'un  empire. 
Sons  ce  rapport  ÎM""^.  dcMontcspan 
est  digne  de  Hxcr  l'attcution.  Il  est 
permis  de  croire  qu'elle  a  contribue' 
à  développer  ches  Louis  XlVt  ce 
goût  des  grandes  choses,  et  ae  la 
magnificence ,  dont  le  germe  existait 
dans  Famé  ëlevëe  de  ce  prince.  M""*, 
de  Montes  pan  e'tait  passionnée  pour 
le  luxe,  qui  durant  sa  faveur  s'empara 
i]c  !,i  roitr  ,  s'rîmdit  partout ,  polit 
les  mœurs  ,  en  les  corrompant  jHîut- 
étre,  imprima  tant  d'activité'  an  com- 
merce j  aux  manufactures ,  et  donna 
un  si  grand  r^ort  4n  »snie  des 
lieaux-arts.  Mais  à  cdlédu  bien  est  le 
mal  :  <ict  amour  de  M**,'de  Montes- 
pnn  pour  le  £aste,  partagé,  favorisé 
par  son  royal  amant ,  entraîna  une 
prodigalité  dont  on  se  fit  si  long- 
temps ii:ie  habitude  ,  et  dont  plus 
tard  on  devait  sentir  les  tristes  ré- 
sultats. Dans  la  société  d'une  per- 
sonne éminemment  spintuclle,  douée 
du  goût  le  plus  sûr  y  k  plus  dé» 
licaty  et  même  de  connaissaiices 
indues  pour  soft  9m,  Louis  | 


dont  l'eUncation  avait  été  ne'glige'e, 
luaii  qui  eUit  ne  avec  un  tact  bi 

Sarfait ,  connut  le  prix  du  savoir  et 
e  l'esprit,  et  se  confirma  dans  la 
noble  résolution  de  les  protéger. 
ÎM  de  Monlespan  eut  la  gloire 
de  l'imiter;  elle  favorisa  La  Fontai- 
ne, Molière  ,  Quinault.  C'est  elle  qui 
donna  au  roi  l'idée  de  faire  écriro 
sou  histoire  par  Racine  cl  p  ir  Roî- 
leau;  le  choix  n'était  pas  heureux  : 
il  prouve  seulement  l'estime  qu'elle 
avait  pour  le  véritable  («tient;  et 
c'était  une  flatterie,  on  cooTiendra 
4{u'elle  ne  venait  pa&  d^une  fenuq/B 
commune,  d'unemaititese  oïdinaire» 
M'***,  de  Montespan  eut  uiie  gloûd 
encore  plus  solide.  On  la  vit  souvent 
donner  son  appui  à  la  vertu;  lorsqu'il 
fut  question  de  nommer  un  trouver- 
neur  pour  le  dauphin  (  iOG8),  la 
marquise,  dont  la  faveur  naissante 
était  déjà  si  bien  assurée,  confirma 
le  monarnud  dans  le  choix  qu'il 
avait  fàit  du  sa^e  Afonlausier.  Quel- 

2 ne  bien  qu'on  puisse  lui  attribuer  » 
[le  n'en  a  pas  moins  été  généra« 
lemrnt  jugée  avec  la  plus  grande  sé* 
vérité.  Rien  de  moins  étonnant  f 
elle  ravit  le  cœur  du  roi  à  M"",  de 
La  Vallièi-e,  et,  d'un  commerce  cri- 
minel ,  le  )cla  dans  un  autre  phis 
cnmiael  eucure.Ce  qui  cause  surtout 
l'espèce  d'aversion  qu'elle  inspire  , 
c'est  qu'en  admettant  qu'elle  eut  une 
véritable  tendresse  pour  Louis  XIV^ 
ce  n'ciait  plus  cet  amour  sivif  ctsi 
désintéressé  de  la  presque  vertueuse 
La  Vallière.  Celle-ci  n'aimait  que.. 
Louis  ,  tandis  que  c'était  plutôt  lo  ' 
roi  qu'aimnit  M''^^.  de  Monlespan,, 
La  marquise^  ;»  (■[(•  sacriiii'c  pjialement  ' 
par  !cs  liuiiibreux,  parlisatisde  M"**.^^ 
de  La  V^allière,  et  par  les  panc^j- 
rutes  de  M^.  de  Maintenon.  Geu:t 
qoî  ne  vdtont  dans  Ta  condîiife  de 
celte  dinûibre,  que  Teffel  de  l*aiiLoii^ 
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Ip  pîns  pur  (le  la  religion ,  des  mœurs 
et  (In  roi  ;  ([ui  \a  regardent,  ainfi 
qu'elle  le  croyait  clie-iiicinc  (  F". 
MAiNTt?ro?f),  comme  a\ant  c'ic  sus- 
citée pour  arracher  Louis  XIY  k 
Terreur ,  et  le  mettre  dans  la  vole  de 
la  Teitn  :  cen-lii  certes  ne  sont  pas 
portés  à  traiter favnraMcment  la  maî- 
tresse qui  s'opposa  silong4eaips  k  la 
prelcndnc  mission  de  sa  rivale,  celle 
qui  lui  fit  srntir,  avec  la  hauteur  na- 
turelle de  S'i!)  rar.»rfri  f^,  »r;ilionl  son 
empire,  puis  sa  jaii/iiMc,  enliu  celle 
qui  lut  voua  la  haiuela  plu*»  décidée. 
Remarquons  cependant  ici  que  ces 
dÉnx  femmes,  qui  fnrent,  pour  ainsi 
dire ,  presque  toujours  en  guerre  de- 
darée,  semblaient  faites  pour  s'ap- 
]^rifcter  réciproquement,  et  pour  s'ai- 
mer :  elles  le  sentaient  cllt>  mêmes  ; 
M™*,  de  Maintenon  nous  le  dit,  cl 
tout  le  monde  connaît  l'anecdote  fin 
carrosse,  dans  lequel,  pcndaur  ua 
vovai^e  de  la  cour,  ccî»  deux  darnes  se 
truiivèrcnt  placées  ensemble  :  «  Ne 
»  soyons  pas  dupes  de  cétte  aâaire- 
»  ci,  dit  la  marquise,  causons  comme 
w  si  nous  n'avions  rien  à  démêler  ; 
»  bien  entendu  que  nous  ne  nous  en 
»  aimerons  pas  davantage,  vi  que 
â'tious  reprendrons  nos  de'meles  au 
>»  relotir  (i).  »  Si  Ton  veut  juger  im- 
partialement M"**,  de  Muniespaii,ou 
reroiinaîtra  que  ,  ne'e  pour  la  \  ertu  , 
et  liiui;  temps  éloignée  de  î.t  ç,alan- 
teue  ,  elle  lut  enlraînec  tlaiis  le  viet 
par  iiu  fatal  concours  de  circoqs» 
tinces.  Aimée  du  prinre  le  plus  sé- 
duisant, maltraitée  par  son  époux , 
l'imour,  le  ressentiment,  IVcntèrciiL 
d^aborddeson  devoir;  euGn  l'ambi- 
tînn,  suite  naturelle  de  son  caractère, 
aftiliition  sniitein'o  ]>ar  tout  re  que 
pètit  avoir  de  oliarnics  la  fennnr  la 
plus  aci  oniplic  .•  \  «       (^<'  ijui  aiucua 
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par  degrés  le  Sacrifice  entier  de  s» 
vertu,  M»n«.  de  Monlespau  avait  k 
cœur  bon;  les  larmes  (jui  remplis- 
saient ses  beaux  yeux,  lursqu  un  par- 
lait d'un  infortune,  avaient  donné 
naissance  à  la  passion  de  Louis  XIV: 
elle  marqua  sa  longue  £aveur  par  de 
nombreux  bienfaits;  et  ce  noble  pen- 
chant, survivant  k  sa  fortune,  fut 
la  consolation  et  Tespoir  de  ses  der- 
niers jom  s.  I/incj:;a[itc  de  son  hu- 
meur ,  dont  tjiu  l  [U(  s  personnes  souf- 
frirent auhuir  (i'ellc  ,  iie  doit  pas 
iairc  lioulei  de  sa  liontc.  On  a  pu 
lui  reprocher  avec  raison  une  sorte 
d.'insensibilité  pour  ses  enfants  ;  mais 
si  lesinirignc  s  i{ui  remplirent  sa  vié 
si  agitée,  affaiblirent  en  cUc  pour 
un  temps,  les  sentiments  de  la  na« 
turc,  ils  rej)rirent  toute  leur  force,» 
lorsqu'elle  lut,  pour  ainsi  dire,  ren- 
due à  elIc-mèîiK'.  Enfin,  de  Taveu 
même  de  r)eii>oanes  qui  curent  à  se. 
plaindre  d'elle  .  cette  femme  célèbre 
eut  dci»  (l(îi.otis ,  Liais  atissi  de  gran- 
des qualités.  Une  haute  amljitiou,. 
d'abord  satisfaite,  et  plus  tard  tron|* 
pée,  altéra  son  caractère;  mais  0|i^ 
put  toujours  retrouver  eu  elle,  dans 
la  faveur  et  surtout  dans  la  disgrâce^ 
une  ame  grande,  un  cceur  compa- 
tissant ,  nu  esprit  clcvc  et  scnsiU|a 
à  il  bonne  gloire  {\).  Si  ^Tn'^".  de 
jMonlo^paiî  fst  généralement  traitée 
sans  indulgeiii  e.  c'est  qu'on  1.»  ctui- 
nail  peu,  elque,  depuis  ])] us  d'un 
siècle,  on  a  toujours  adopte  sur 
parole  IfS  jugements  de  ces  inéiTif;& 
courtisans ,  (jiu  ,  apr^s  en  avoir  fut 
leur  i  Iule,  en  firent  par  intérêt  Tc^ 
jet  de  leurs  detractious.  Voltaire  ra^r 
porte  (i)  qu'elle  convint  av^ec  M«^, 
de  Maintenon,  lorsque  leur  botm^ 
iulciligence  jurait  çi^oi»,.  4'ëçrij^, 
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«haetnie  d«  son  eàté,  des  Mémoires 
sur  ce  qui  se  passait  k  la  cotir.  L'ou* 
Tvage  ne  fut  pas  continué loiig«leinp!b 
par  Mme.  ^  Momespan,  qui ,  djns 
ses  dernières  années,  se  plaisait  k 
en  lire  des  fragracnls  h  ses  amis.  On 
a  cite'  d'elle  quelques  vers,  entrt»  au- 
tres une  cpiç;rammr  (  i  )  contre  M™*, 
de  I/îi  Vallière;  il  vst  douteux  qu'elle 
en  soit  i'atilcur.  Oiido  le  fils,  Irt;?»- 
Gonau  sous  Icnoui  de  duc  d'Autin, 
dont  M.  dfrMontcspan  était  le  père, 
fa  femme  eut  de  Louis  XIY  huit 
enfanUi  :  le  duc  du  Maine  (P^,  ce 
nom);  le  comte  de  Vexîn,  mort  en 
i683;  M^i«.  de  Nantes ,  mariée  au 
duc  de  Bourbon,  petit  fds  du  grand 
Cnnde;  M^^*.  dr^ours,  morte  en 
1  ()8 1  ;  do  lîloi  s ,  mariée  au  duc 
d'Orléans,  rpgoiit;  le  comte  de  Tou- 
louse^ et  deux  autres  fils  morts  jeu- 
nes. D — la. 

MONTESQUIEU  (  Guarles  de 
Sbcoivdat,  baron  de  la  Brède,  et 
ms  ) ,  naquît  nrès  de  Bordeaux ,  le 
18  janvier  1 G09 ,  dans  le  château  de 
la  Brède  (2),  où  il  passa  ^on  en- 
fance, et  composa  des  ouvrages  qui 
lui  ont  acquis  une  gloire  qiri  ne  pé- 
rira jamais.  La  terre  de  îMonicsfjuieu 
e'iait  depuis  long-temps  dans  sa  fa- 
mille :  elle  avait  été  achetée,  en 
l56i  ,  par  son  trisaïeul,  Jean  de 
Secondât  »  sieur  de  Roques ,  maître» 
d'hdtel  de  Henri  II,  roi  de  Navar- 
re. Cette  terre  fut  érigée  en  baronie 
par  Henri  IJI ,  roi  de  Navan  c  (  de- 
puis roi  de  France,  sous  le  nom  de 
Henri  IV  ),  en  favr'ir  de  Jarob  de 
Secondât,  fils  de  .((mh  ,  «  pour  rc- 
»  conaaitre,  disait  le  roi,  les  bous, 


(  I  )  Ell«>  nt  conoM  ,  «(  eanunnic»  éitui  : 
Sojn.  b«itciiM  :  •  j«»  lUÊOmm  mu  ,  tfar. 

^|>U)S  jjtu  p^r  I  I  iini.'jii  d,  SrcoixUf  ,  .  t  .  tait  «i- 
«pre  ,  eu  |uin  liié  t ,  une  dv»  pruumlc»  dv  Im  imimm 

à»  LMt.  (  Vsj.  f^mriéUs  içMSm ,  L  ly,  |».  «4S.  ) 


nos  5ot 
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»  fidèles  et  si^alâ  sernées  qui  nous 
»  ont  e'té  faits  nar  lui  et  les  siens.  » 
Jean -Gaston  oe  Secondât,  second 
fîls  de  Jacob,  a^^ant  épouse  la  fille 
du  premier  président  du  parlement 
de  Bordeaux ,  acquit,  daus  cette  corn- 
pnj^Mii^»  ime  charj^e  de  président  à 
mortier.  11  eut  plusit  iirs  enfants , 
dont  uu  entra  dans  le  service,  s*y 
disti ligna  ,  et  le  quitta  de  bonne  heu- 
re :  ce  fui  le  père  de  Charles  de  Se 
condat ,  auteur  de  VEsfnit  des  Uns, 
Ces  détaib  de  généalogie  et  de  famil- 
le, qu*on  s'épargne  ordinairement 
quand  on  écrit  la  fie  des  grands 
nommes,  ne  pouvaient  être  passà 
sous  sihmce  dans  celle  de  IMuntes- 
qideu,  dont  les  ouvrages  cl  la  con- 
duite, ont  fait  voir  souvent  qu'il 
n'élaii  pas  indilTérent  aux  prérogati- 
ves de  sa  naissance,  et  aux  privilèges 
attachés  à  ses  possesMtnis  scigueuiia- 
les.  Dès  son  enfance,  il  annonça  une 
Tivacité  d*esprit  qui  aurait  pu  faire 
présager  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 
Son  perc  mit  tous  ses  soins  à  culti- 
ver les  heureuses  dispositions  d'un 
fils ,  objet  de  son  espérance  et  de  sa 
tendresse.  Il  le  destina  à  la  magis- 
trature ;  et,  des  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, Montesquieu  empiu^a  l  acli- 
vité  de  son  esprit  à  éludier  l'immen- 
se recueil  des  différents  codes ,  k 
saisir  les  motifs  et  à  démêler  les  ra^ 
ports  compliqutb  de  tant  de  lois 
obscures  ou  contradictoires.  Son 
goût  pour  l'étude  était  insatiable;  et 
s'il  fut  la  source  de  s:»  gloire,  il  fut 
aussi  celle  de  son  bon'hfur.  11  a  avoue' 
(jii'il  n'avait  jamais  eu  de  r!iagriii 
qu'niic  lieure dcleclure  n  euldLSsipé. 
11  se  délassait ,  avec  les  livres  d'his- 
loiie  et  de  voyages,  de  ses  travaux 
les  ^>lus  arides  sur  la  jurisprudence; 
mais  surtout ,  il  savourait  avec  déli- 
ces les  productions  des  siècles  class{- 
qués  de  la  Grèce  et  de  Rome.  «  Cette 


Digitized  by  Google 


fn'i  MON 

n  antiquitf^  mVnchante ,  dit-il ,  et  je 

V  s!ii«;  loujoiirs  prêt  à  élire  .ivcc  Pli- 
T»  ne  :  L  est  à  j4ihcnes  nite  vous  ttU 
y>  lez;  respectez  les  dieux,  »  (".<■  fut 
en  quelque  .sorte  la  recoujiaiss^ince 
(jn'il  avait  pour  les  anciens»,  qut  le 
porta,  dès  I  X^q  de  vingt  ans,  à  entre* 
prendre  son  premier  ouvrage  :  il  IV 
vait  composé  en  forme  de  lettres ,  et 
il  cliercLait  à  prouver  que  FidoU trie 
de  U  plupait  des  payeiis  ne  semblait 
pas  mériter  iiuedâmiiatiou  e'ternelle. 
JVlontesqiîiini  ne  fit  point  paraître  cçt 
écrit.  Drja  le  jugcDicul  dominnit  en 
lui  le  talciit,  et  lui  appren^iit  (pie  <  o 
qu*il  produisait  alors  u'euii  pas  di- 
gne de  se  placer  à  côte  Je  ce  qu'àl 
pourrait  produire  un  jour.  Il  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux, 
}e  ^4  février  1714.  Un  oncle  pater- 
3tel  y  pràîdeDt  à  mortier  dans  ce  par- 
lement ,  ayant  perdu  un  fils  unique, 
rt  voulant  conserver  dans  son  corps 
l'eî-prit  àv  dignité  qu'il  avait  tàclié 
•i'y  répandre,  laissa  ses  )nvus  et  sa 
chargea  JMoutesqnirii. «]ui  fut  nomme' 
président  à  Moriar ,  le  iJ  juillet 
J716.  Quelques  ann<fes  après,  en 
y*l'xi^iX  ivi charge  de pësenier  des 
K  niontrances  que  le  parlement  de 
jBordeaus.  crut  devoir  faire  relative- 
ment à  un  impôt  sur  les  vins  :  il  ex- 
posa avec  force  la  misère  du  peuple, 
et  olitint  la  justice  qn*il  drmandaiî  ; 
ir.ais  cette  cunre.ssion  f?;?  s^e  eoiute 
durée,  et  l'impôt  siii)j»ruiie  reparut 
sous  une  autre  forme  11  n'ctail  pas 
moins  zelc'  pour  la  uluire  tic  ses 
compatriotes  que  ponr  leurs  intérêts. 
Voe  société  d'hommes  unis  par  leur 
goût  pour  la  musique  et  les  ouvra- 
ges de  pur  agrément,  fonda  une  aca- 
démie à  Bordeaux,  en  i^id^Mun- 
lesquieu .  qnVlle  admit  dans  son  sein, 
entreprit  de  faire  de  relte  coterie 
de  beaux- esprits  une  société  savante. 
\t  duc  d<j       Foi-çe^  ^)ro^ecteuc 
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de  celte  académie,  le  seconda  dans 

5:es  vues.  0?i  jugea  ,  dit  d*Alenv- 
bcrt ,  qu'une  cxpëricnee  l  ien  1a:in 
serait  préférable  à  undiM  ours  iaibie 
ou  à  un  uiau\ai.s  pocuie,  et  Bordeaux 
t  uJ  une  académie  des  sciences.  Mon- 
tesquieu paya  son  tribut,  cornue 
membre  oe  cette  nouvelle  compa- 
cuic,  en  j  lisant  quelques  écrits  sur 
Phistoire  naturelle.  Il  avait  un  goût 
particulier  pour  ce  genre  d'étude; 
mais  sn  coii.stitution  physique  lui 
refn'jut  les  moyens  d'oLservation 
qui  eu  sont  la  base.r*ion-seulement  sa 
vue  était  coui  te  ,  mais  il  l'avait  fai- 
ble j  et  celte  inlmmle  augmenta  lel- 
Icmeut  eu  lui  avec  les  années ,  que 
vers  la  iîn  de  sa#ie ,  il  devint  prca* 
«me  aveugle.  Remarquons  «usai  qu*â 
1  époque  où  Montesquieu  s'appliqua 
à  riiistoire  naturelle ,  Içs  princi-i 
pes  fondamentaux  de  cette  science 
n'ciaicnt  pas  encore  posés.  Il  y  fit 
peu  de  progrès,  et  peut-être  cùl-il 
mieux  valu  iju  il  n'eût  pas  tenté  de 
la  rounaîlre;  car  il  eu  a  fait  une  fois 
dans  5UU  immortel  ouvrage  une  ap~ 
plication  fausse  et  presque  ||)uérilie. 
Cependant  son    nie  lui  faisait  |^re&* 
sentir  les  rapports  de  cette  scieBoe 
avec  la  richesse  des  nations,  les  ré- 
volutions des  empires,  les  In^Munset 
les  jouiss.incesde  l'homme  en  socié- 
té, il  aurait  voulu  remplir  une  lacune 
dans  les  e  on  naissances  humaines  , 
dont  il  aj  préciail  toute  rélcndue. 
(/est  ce  que  prouve  le  projet  d'uuc 
JJisloiie  phj  iiquc  de  la  terre  an- 
cienne eî  moderne ,  qu'il  6t  impit- 
iner  en  17 19, et  qu'il  répandit  par 
la  voie  des  journaux,  en  invitant  lou» 
les  savants  de  TEurope  à  lut  com- 
muniquer leurs  mémoires  et  leurs 
ol>servations  sur  ce  stijet  :  mais  bîen^ 
tôt  il  sentit  yyr  k\  l'esprit  de  l'hom- 
Ji;c  uc  cf  nn,:ii  ui  obstacles  ni  limites, 
SA  vie  est  jiiurtice  à  nu  |^ciit  ustVûi/iK^ 
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iViimte,  et  «jn'il  est  centraiot  cle  m 
ftniermcr  dans  le  oercle  que  le 
temps  trace  autour  de  lui.  Montes- 
quieu, abandoouant  ses  recherches 

en  histoire  naturelle ,  s*adonoa  donc 
etclusivcmcnt  aux  sciences  morales 
et  historiques,  vers  lesquelles  IVu- 
traÎQuient  la  pcutetle  sou  geiur  ,  x  s 
preniières  études,  et  ses  foiu  lions 
comme  magistrat.  li  lut  siucessi- 
veinent  ^  à  son  acadàaie  de  Ikir- 
deaux,  une  dissertation  sur  la  Po- 
Uiiçuê  des  Bomains  dans  la  reli^ 
.  gion ,  prélude  de  Toufrage  qu'il  de- 
vait publier  un  jour  sur  le  peuple  le 
plus  e'ionoantde  riiisloire;  un  Elo- 
ge du  duc  de  La  Force ,  rî  une  Fie 
du  maréchal  de  Berwick  :  ce  der- 
nier morceau  rappelle  la  manière 
Tacite;  mais  nous  dirons  a  la  fin  de 
cet  article  tout  ce  qui  lui  manqnc  pour 

SouToir  être  comparé  à  un  chef- 
'œnm  du  même  genre  de  ce  grand 
hbtoricn.  Ces  divers  essais  de  Mon- 
tesquieu, historiques,  moraux  ou 
scientifiques»  n'annonçaient  nulle- 
ment rouvra,j;e  par  icq'u  l ,  à  Fa^e  dr 
trente- deux  ans,^il  sij^nala  sou  endce 
dans  la  carrièiclitteraiie ,  les  Lettres 
persanes  ;  ^\ks  ])ai  uient  en  l'j  J  i. 
Il  e5t  bien  cert<àu  que  le  cadre  ou 
l'idée  première  de  ce  livre  est  em- 
prunte du  Siamois  des  jimusements 
sérieux  et  comiques  de  DufresnY; 
mais  dans  les  ouvrages  d'e.snrit,  l'î* 
dée  premièits  est  peu  de  chose  en 
comparaison  de  rexecution.  Pour 
expliquer  le  |M  oJi;:,ieux.  .>ULec.s  (j'i'cii- 
rent  les  Let'rc^  persanes  y  et  l'iu- 
fl  icnce  qu'elSi  s  (  xercèn'Ut ,  il  ne  suf- 
îu  pas  de  reuiarquci  qii  <^ii  y  trouvait, 
sous  une  forme  plus  a^)propriéc  à 
tous  les  lecteurs  y  les  divers  t;enres 
de  talent  que  l'auteur  a  développes 
dans  des  ouvrages  plus  utiles  et  {)lus 
sérieux  ;  il  faut  encore  se  rappeler  à 
fielle  époque  ce  lim  parut.  Des 


guerres  dëMstreuses ,  des  peMea* 
tiens  crnelles ,  des  hivers  rigou* 
reux,  la  Camine,  et  la  misère  des 
peuples  qui  est  la  suite  de  tous  ce& 
fléaux,  avaient  attristé  fa  fin  du  règne 
de  îiOuis  XIV.  Durant  les  brillantes 
années  de  ce  rèpn;' ,  le  peuple  fran- 
r  tjs.  soun}i>  et  i rtouçaissaut  envers 
uii  l  ui  qui  l  avait  élevé'  au  premier 
raug  parmi  les  nations,  enivré  de 
ses  succès  et  de  sa  gloire,  était  resté 
comme  en  comeroplation  devant  st; 
propre  grandeur.  Lorsqu'eosuiteleSi 
malhfurs  publics  eurent  excité  les 
mécontentements;  l'habitude  de  To- 
belssance ,  et  la  crainte  qu*inspirait 
tîn  monarque  dont  Tage  ni  les  re- 
vers ne  faisaient  point  fléchir  la  vo- 
lume', maintinrent  tout,  autour  de 
lui ,  dans  un  respectueux  silence: 
mais  quand  il  fut  descendu  dans  la 
tombe,  la  nation  sembla  se  dédom- 
mager de  la  contrainte  qu'on  avait 
exercée  sur  elle,  et  ne  fut  que  trop 
puissamment  secondée  j)ar  le  rqgent 
qui  avait  pris  les  rcucs  du  gouvernc- 
Tîu  nt:  lclibcrlinaj;estîreédaà  îadévo- 
tiuii,  refîronterie  à  rhypoeri^sie,  la 
famiiiaiilé  au  respect,  i'audace  à  la 
soumi^>iow.  La  iinerlé  de  tout  dire 
et  Je  tout  écrire  avec  impunité,  por^ 
tait  à  examiner  ou  a  combattrb  tout 
ce  qui  avait  été  consenti  sans  oppo- 
sition ou  approuvé  avec  enthou- 
siasme. C*esl  au  milieu  de  cette  ef- 
fervescence des  esprits  que  parut  le 
Uvrc  des  Lettres  Persanes  :  il  avait 
par   sa  forme  t(;i:t  l'attrait  d'un 
roman;  en  y  tiouvait  des  détails 
volupfueux,  cl  des  sarcasmes  irré- 
ligieux, qui  flattaient  le  goût  du  siè- 
cle pour  les  plaisirs,  et  son  pen- 
chant à  rincrâulité;  on  y  lisait  de& 
jugements  pleins  de  hauteur  et  de 
dédain  sur  Louis  XlV,  et  sur  son 
règne  qu*on  cherchait  dès -lors  à 
déprécier  :  mats  on  ne  pouvait  mé« 


Digitized  by  Google 


âo4  MOJK 

eonnittte  tion  pins  dâi»  ce  livre  un 
ardent  amour  pour  le  bonheur  de 

rhunianitc-  un  /.Me  rouragrux  pour 
le  triomphe  de  U  raison  rt  de  la 
vertu  ;  des  apcrçns  lumiiipu^  sur 
le  comraerre,  le  dioit  pabh*  ,  les 
lois  crimineUes ,  et  sur  tes  plus  chers 
îot^rétB  des  nations  ;  im  coupd'œil 
fféûétnui  sur  lesTices  des  sociétés  et 
sur  ceux  des  gouvmemeuts  :  il  an- 
nonçait enfin  un  penseur  profond, 
snrprenait  d'autant  plus  ,  que 
foin  de  se  complaire  dans  sa  force, 
il  îif  semblait  occupe'  f]\\^;i  la  de'fijuiser 
sans  cesse ,  en  se  couvrant  du  mas- 
que de  la  frivolité.  Ce  qui  siiiiout 
dansée  livre  se  trouvait  à  la  porlée 
de  tout  le  monde,  et  enlevait  tous 
les  suffrages,  c'e'tait  cette  satire,  si 
animée,  si  fine  ^  si  gaie,  si  spirituelle, 
de  nos  mcntrs  et  de  nos  trayers  ; 
cVtait  ce  style  toujours  vif,  brillant, 
plein  d'heureuses  réticences,  de  con- 
trastes inattendus,  et  dont  la  pi- 
quante ironie  s'élevait  quelquefois 
jusfjn'à  la  plus  énergique  éloquence. 
Le  voile  de  l'anonyme,  dont  l'au- 
teur de  cette  production  sut  pendant 
cpielquc  temps  se  couvrir,  coutri- 
&ia  encore  à  irriter  la  curiosité  nu* 
bliqne.  Quand  on  sut  que  c'était  1  un 
des  présidents  d'une  des  principa- 
les cours  souveraines  du  royaume, 
l'opposition  qui  exbtait  entre  cet 
écrit  et  la  profession  grave  de  l'é- 
crivain, dans  cr  siècle  avide  de  scan- 
dale, coniribua  encore  à  son  succès: 
d  lut  prodigieux  ;  et  Monlesnui(;u 
lui-mcniese  vante  malignement  qu'à 
cette  époque,  les  libraires  alLudiL 
Hrcr  parla  manche  tous  ceux  iqu  ils 
rencontraient  en  leur  disant:  «  Mon- 
»  sieur,  faitesruous  des  Lettres  per- 
»  sanrs  ;  »  comme  si  rien  n'avait  été 
j)Iiis  £acile  que  de  faire  des  Lettres 
pcrsatîcs.  II  est  curieux  et  peul-^lre 
utile  de  remarquer  que  l'auteui'  de  ces 
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lettres  a  Cependant  manqué  du  talent 

ëpistolaire  proprement  ait:  il  nefaut 
pas  croire  qu'il  le  dédaignât  ;  dans 
une  de  ses  lettres  au  président  Hff- 
nault,  il  te'moignr  ati  contraire  le  re- 
gret de  ne  pas  le  possàler.  Le  recueil 
des  Lettres  de  Montesquieu,  que  l'ab- 
bé de  Ooasco  publia  en  1 7G7 ,  n'en 
o6Te  aucune  qui  soit  remarquable  t 

f>resque  toutes  sont  fort  courtes; 
a  plupart  ne  sont  qne  de  simples 
billets.  Elles  n'intéressent  que  par- 
ce qu'on  y  trouve  quelques  détails 
qui  nous  fo?!t  d.n -Milage  connaître 
rhomme  dluslrc  qui  les  a  e'crites. 
On  peut  donner  plusieurs  raisons  de 
cette  singularité  :  d*abord  la  forte 
préoccupation,  sous  l'influence  de  la  • 
quelle  Montesqoieu  était  presqaetott- 
jours  pour  la  composition  deses  ou- 
vrages ;  son  extrême  vivacité ,  qui  ne 
lui  permettait  pas  de  s'étendre  dans 
une  lettre  au-delà  de  ce  qui  était 
nceessaire;  la  faiblesse  de  sa  vue,  qui 
le  condamnai!  à  écrire  peu  f?e  mots 
à-la-fois ,  ou  a  se  sn^ir  d'une  main 
étrangère;  (ului  son  peu  de  faci- 
lite dans  la  rédaction,  que  démontre 
l'aspect  de  ses  manuscrits  chargés 
de  ratures  :  toutes  ces  causes  réunies 
le  rendaient  peu  propre  à  nu  |;enre  . 
qui  exige  surtout  de  la  facilité,  de 
l'abandon  et  de  la  souplesse,  le  ta- 
lent d'improviser  ses  pensées  et  Tha- 
bitnrlc  de  s'abandonner  aux  inspira- 
tions tlu  nioinent.  Quatre  ans  après 
avoir  jiultlie  les  Lettres  jiCf .saurs  , 
Montesquieu  lit,  eu  f/^  'f.  inipiinjcr 
se j)a rénient  le  Temple  de  (riiidc  (  i  ), 
bagatelle  ingàaieuse,  mais  froide  et 
sans  intérêt,  00  l'esprit  est  prodigué, 
la  grâce  étudiée,  et  que  M*»«.  du  lW« 
fant  avait  surnommé  V  'Apocàfypsc  * 


Vf)  La prerairr*!  rjiliol»  du  Tr(»i/»fr  ./»•  i  'é>ii-lf  rsl 
iirii ,  de  ni  p^ig. ,  c4m  SiiiMrl ,  libraire  ;  l  Afiitral»*. 
lion  «it  «lat'  V  du  »Q  inavîrr  IJS^  ■  U  petit»  ptM* 
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de  la  galanterie.  Âu  reste  nous 
tojons,  ptr  une  lettre  éorite  à  Man* 
tnff'ea  1738,  que  Montesquieu, 
long*temps  après  la  pnbHcatioa  du 
Temple  de  Gnide^  ne  voulait  point 
consentir  à  avouer  cette  légère  pro- 
duction, qu'il  composa  ponrramu- 
bernent  de  b  socirte  de  M'i*=.dor!r  r- 
monl.  Il  dit,  dans  cpltc  lettre,  que 
le  libraire  -  éditeur  le  désobligerait 
beaucoup  s'il  allait  mettre  quelque 
chose  dans  sou  avertissement ,  qui , 
directement  on  indirectement,  ^mt 
faire  penser  qu'il  en  fût  l'auteur. 
«  Je  sois,  ajoutait-il,  àFëgard  des 
»  ouvrages qu^on  m'attribue,  comme 
9  M»«.  Fontaine -Martel  e'tait  pour 
»  les  ridicules  ;  on  nie  les  donne , 
»  mais  je  ne  les  prends  pas.  »  Ce- 
pendant, même  dans  ce  médiocre 
ouvrage ,  on  remarque  quelques 
traits  qui  de'cèlent  Montesquieii  ; 
t't,  à  ce  sujet,  La  harpe  le  compare  à 
un  aigle  qui  voltige  dans  des  bocages, 
et  resserre  avec  peiiie  un  vol  fait 
pour  les  hauteurs  des  montagnes  et 
rimmensité  des  cieux.  Celle  même 
année,  Monicsquien  ,à  rouvcrliircdu 

SartementdcBurdeaux,  prononça  un 
iscours  sur  les  devoirs  des  mncis- 
trais,  des  avoc  its,  des  pronirnu  s,  et 
de  tous  ceux  fjiii  suivent  la  c.ti  rière 
du  harrcaa.  Ce  disroiirs,  qui  a  été 
trop  peu  remarqué,  est  écrit  d'un 
stylo  abondant ,  plein  d'ooctton  ^  et 
«^éloigne  de  la  manière  ordinaire 
Montesquieu;  il  est  de  ce  genre 
d'éloquence  qui  s'adresse  encore  plus 
à  Tame  qu'à  la  raison.  Cependant 
celui  qui  retraçait  si  bien  les  devoirs 
du  niagislrt»,  fl  en  semblait  si  pc*- 
nétré,  se  relira  presque  aussitôt, 
et  peut-être  par  cette  raison  mê- 
me ^  de  la  iiUij^i.stratLue.  i^lonles- 
quicu  vendit  sa  charge  en  1726. 
Le  désir  d'arauérir  sa  liberté ,  et  de 
ic  IfvrBr  «tiefement  &  It  pbîloso- 
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pbie  et  aux  lettres,  fut  sans  doute 
im  de  «es  motife  |  mais  la  principale 
cause  de  cette  détermination  fut 
qu'il  se  trouvait  et  qu'il  Aait  tnfé-' 

neur  à  ce  qu'il  devait  être  dans  son 
emploi.  Cette  continuelle  présence 

d'esprit ,  ce  jugement  prompt  et  fa- 
rile,  cette  patience  attentive  qui  suit 
dans  tous  ses  détails  les  détours  de 
l'intérêt  privé;  cette  facilité d'élocu- 
tion  qui  fait  ressortir  aux  yeux  des 
autres  la  vérité  et  la  justice,  qu'on  n*a 
qu'nn  instant  pour  discerner ,  qu'un 
instant  nour  faire  triompher;  toutes 
ces  qualités,  indispensables  dans  un 
juge,  manquaient  entièrement  à  Mon* 
tes(^uieu.  Pour  s'en  couTaincre,  il 
sufîit  de  ses  propres  aveux  :  il  nous 
dit  f|Uf  fout  son  mérite,  dans  son  me'- 
tier  de  président,  se  rédtiisaità  avoir 
le  cœur  droit,  et  à  entendre  assez  bien 
les  questions  en  elles-mêmes  ;  mais 
qu'il  n'avait  jamais  rien  compris  à  la 
procédure ,  quoiqu'd  s'y  fût  appli- 
qué. Son  accent  gascon ,  dont  il  pa- 
rait avoir  dédaigné  de  se  corriger , 
sa  Toix  claire  et  même  un  peu  criar- 
de, auraient  nui  aux  meilleurs  dis- 
cours ,  s'il  avait  pu  en  prononcer 
sans  préparation  ;  mais  il  ne  le  pou- 
vait pas.  a  Ma  machine,  dît-il,  est 
»  tellenient  composée,  que  j*ai  be- 
»  soiu  de  me  recueillir  dans  toulci 
»  les  matières  un  peu  abstraites. 
»  Sans  cela  mes  idées  se  confondent; 
»  et  si  )e  sens  que  je  suis  écouté,  il 
»  me  semble  que  toute  la  (piestion 
a  s'éranooit  devant  moi.  Plusieurs 
»  traces  se  réveillent  à-la-fois  ;  et  il 
»  résulte  de  là  qu'aucune  trace  n*est 
«  réveillée.  La  timidité,  dil-ii  en- 
)>  c(»re,  a  été  le  fléau  de  toute  ma 
»  vie;  ellesemblait  obscurcir  jusqu'à 
»  mes  oi^dues,  lier  ma  langue,  met- 
A  tre  un  nuage  sur  mes  pensées ,  dé- 
9  ranger  mes  expressions.  »  Arec  de 
telles  ^positions,  on  peut  âspii>er^ 
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du  fond  de  sa  letraiîr,  h  remuer  le 
moiuie  en  composa til  des  Jivres  ; 
mais  il  faut  renoncer  à  ces  fooctiuiis 
publiques  qui  exigent  qu  on  exerce 
pir  la  pmle  um  inflocnoe  jouinap 
Uëre  sur  \m  hoHiiiieft.  Montesquieu , 
Vhtt  dàormais  de  s*>doiMDer  tout 
«■fur  à  k  philosophie  et  aux  lettres, 
se  présenta  comme  candidat  pour  U 
place  vacante  à  l'arademie  française 
par  la  mort  de  M.  de  Sacy  ;  raais  le 
cardinal  de  Flcury  écrivit  à  l'acadé- 
mie, que  le  roi  avait  déclare  lu  il 
ne  donnerait  point  son  approbation 
à  la  nomination  de  l'auteur  d'un  ou> 
▼rage  dans  lequel  se  trou?aient  des 
sarcasmes  impies.  «  Alors,  dit  VoU 
»  taire,  Montesquieu  prit  un  tour 
»  fort  adroit  pour  mettre  le  ministre 
»  dans  ses  intérêts  :  il  fit  (aire  en 
»  peu  de  jours  une  nouvelle  édition 
»  de  son  livre  dan.s  lc(juel  on  rffrin- 
»  clia  ou  on  adoucit  timt  ce  qui  pou- 
y  vail  être  condamné  j>ar  un  canli- 
»  nal  ou  par  un  miniblre.  M.  de 
»  Montesquieu  porta  luÎHnéitte  l'ou* 
»  vrage  au  cardinal ,  qui  ne  lisait 
»  guère ,  et  qui  en  lut  une  partie  :  cet 
»  air  de  confiance',  soutenu  par  l'eut* 
»  pressement  de  quelques  ))ersonnes 
i»  en  crédit ,  ramena  le  cardinal,  et 
Montesquieu  entra  à  l'académie.  » 
Cette  anecdote ,  insérée  dans  un  ou- 
vrage sérieux,  le  Siècle  de  LouU 
Xif  j  et  attestée  parle  plus  célèbre 
des  contemporains  de  Montesquieu , 
à  une  époque  où  la  plupart  des  amis 
de  cet  nomme  illustre  vivaient  en- 
core, et  qu'aucun  d*eux  n'a  contre- 
dite, a  été  n^etée  par  les  |jio|;raphes 
modernes ,  comme  lout-à-fait  ioTrai* 
.semblable.  îls  assurent  au  contraire, 
';Me  Monles(|uieu  n'usa  point  d'im 
détour,  selon  eux,  peu  dii;iie  de  hn; 
qu'il  ne  vuulm  ri(  n  désavouer  dans 
ses  Lettres  persanes,  et  qu  li  lut 
redcTablc  de  sgaadinis&ion  aui  ui4- 


tances  du  marerlîa}  (ri^irc<  s,  son 
ami.  Ceci  n'est  pomi  f  \ u  t.  Monirs- 
quicu  teiiail  au  moins  autant  a  ia 
considération  due  à  sa  naissance,  à 
son  rang  dans  le  monde ,  qu'À  sa  ie> 
nommée  littéraire f  il  fut  à*la*fott 
consterné  et  ofleiisé  du  rcfos  du  roi 
et  de  son  ministre,  et  surtout  des 
motifs  de  ce  i^fus ,  qui  était  une  sorte 
de  réprobation  de  l'autorité  royale , 
relativement  à  lui  et  sa  famille.  «  H 
»  déclara  au  gouvernement,  dild'A- 
»  lembcrl,  (lu  afirèsTcspèced  outra- 
»  gcqu'on  allait  lui  laii  e,  li  irait  cher» 
»  cher  chez  les  étrangers,  qui  lui  ten- 
»  daientlesbras»  lasûreté,  le  repos,  et 
»  peut-être  les  récompenses  qu  il  au- 
»  rait  dû  espérer  dans  son  pays.  » 
Mais  en  ressentant  d'une  manière  no* 
ble  et  ferme  l'affront  dont  il  était  me- 
nacé, Montesquieu  rîV?>  reconnaissait 
pa^  moins  ses  torts;  et  il  est  certain 
qu'il  désavoua  d'une  manière  quel- 
conque les  lettres  de  sou  ouvrage  qui 
fournissaieut  un  mutil' légitime  pour 
récarter  d'une  compagnie,  dont,  par 
son  institution,  le  roi  était  protec- 
teur. Montesquieu  ne  fit  rien  en  cela, 

3uoi  qri'on  en  ait  dit,  qui  f|^t  îndigqe 
e  la  franchise  de  son  caractère.  Ja* 
mais  il  ne  s'cfait  formellement  dé- 
clnré  rnutenr  des  l.ctf/rs  persanes, 
Ouaud  il  tut  presse  de  les  désavouer, 
il  put,  en  se  refusant  à  cette  dcuiar- 
clie ,  désavouer  cependant  celles  de 
ces  lettres  qui  n'étaient  plus  confor* 
mes  k  ce  qu'il  aurait  pensé  et  écrit  ^ 
lorsqu'on  l'interpeUa  sur  ce  sujet.  La 
preuve  que  tel  ëtaitson  sentiment,  se 
trouve  dans  les  ouvrages  qu'il  a  pu« 
Uiés  depuis ,  qui  conlicnneutdea  éâo- 
'^e'i  sincères  de  la  religion  chrétienne^ 
et  dans  les  démarches  qu'il  fit  au- 
près des  bhraii  es  qui  réimprimaient 
ses  Lettres  fiersnncs^  pour  qu'ils  en 
fi.ssent  disparaître  ce  qu'il  a2>pel.ur 

ses  Jweniiià*  D'Alcmhcrt,  dans  l  il- 
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Wge  âè  Montesquieu ,  au*il  a  mis  ai 
tête  d'un  des  volumes  ae  l'Eocyclo- 
p^îe,  ditfonncUement  que,  dans  la 
premUre  édition  des  Lettres  persor 
nés ,  rimprimeur  étranger  en  avait 
inséré  qui  nVfrTÎrfft  pas  <îe  l'auteur; 
cnpendanl  d'Alciuk  i  t  iTignorail  pas 
c]uc  ce  fait  ct^lt  in('\act,  et  que 
cette  première  cduioa  était  bien  réel- 
lement conforme  au  manuscrit  au- 
tographe. Si  donc  d'Alembeit  im- 
primait cela,  même  après  b  mort 
de  Montesquieu ,  c'est  que,  dans  l'io- 
térct  de  la  mémoire  de  cet  bomme 
illustre,  d'*s  celii  desa  famille,  dans 
celui  de  l'académie  qui  l'avait  reçu, 
dans  rinlérel  inêine  du  parli  philo- 
sophique, dont  d'Aîeinbcrt  1 1  :it  uu 
dci»  urgaucs,  et  avait  ([iwhjue 
ménagement  à  gaixler^  on  tiouvait 
nécessaire  de  CQiu>idérer  celles  des 
Lsttres  persanes  qui  avaient  ^dés- 
avouées par  Montesquieu  y  comme 
n*ajant  pas  même  été  écrites  par  lui. 
Le  rapprochement  de  ces  diverses 
circonstances  démontre  qu'il  y  a  au 
moins  un  fonds  de  vérité  dans  ce  qu'a 
dit  Voltaire ,  auteur  mieux  instruit 
sur  l'iiiiitoiiv  de  son  temps  qu'on  ne 
If  pense  coniiaunouîent ,  et  que,  »sur 
sa  rcputaliou  de  Icgèretc,  on  se  croit 
à  tort  autorbé  à  contredire  légère- 
ment. Montesquieu  prononça,  le  u4 
Janvier  1728,  son  discours  de  ré» 
ception  4  l'académie  française.  A 
rrlte  époque,  l'éloge  du  cardinal  de 
Kichelieu  était ,  dans  ces  sortes  de 
discours,  une  oblijiatioii  à  laquelle 
on  ne  pouvait  <esou-lr  liic.  Montes- 
quieu a  rempli  cette  o})Ii«;aliou  par 
luie  seule  phrase  qui  n  a  que  huit  li- 
CDCs;  et  ces  huit  lignes  sont  l'éloge 
le  plus  complet  que  l'on  ait  fait  de  ce 
grand  ministre,  et  le  seul  qu'on  ait 
retenu.  Montesquieu  se  mit  ensuite 
à  voyager,  et  visita  presque  tous  les 
.  pays'  d«  i'Ëmrope.  .4»  réputation  le 
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fit  partout  aoeoeQliravee  empresse* 
ment.  Il  alla  d'abord  à  Vienne,  où  il 

vit  sonveut  le  prince  Eugèr<  :  de  14 
il  passa  en  Hongrie,  et  ensuite  en  Ita« 
lie;  il  connut  à  Venise  l'écossais  Law, 
qui ,  du  scindes  grandeurs,  de  la  cé> 
lebrife'  et  des  ricbes^es  ,  était  tombé 
dans  i' obscurité,  l'oubli  et  la  pauvre- 
té, et  qui  cependant  s'occnpait  tou- 
jours à  comliuiex  son  fameux,  systè- 
me :  il  7  entretint  aussi  le  comte  do 
Bonneval ,  qui  n'avait  encore  par- 
couru qu'une  partie  dn  cercle  de  set 
aventures  romanesques.  De  Venise,  • 
Montesquieu  se  rendit  à  Rome ,  où 
il  contracta  des  liaisons  avec  Ir  car- 
dinal Cor.viîii ,  depuis  pape  ,  sous  le 
nom  de  Glemenl  Xli ,  rt  «vec  le  car- 
dinal dePolipiiac,  auteur  de  l'.^/i/i- 
Lucrèce.  Ou  prétend  que  Montes^ 
auieu,  avant  de  partir  de  Rome,  alla 
taire  ses  adieui  au  pape  Benoit 
XIV,  et  oue  celui-ci  Im  nt  alors  ca- 
deau de  Bulles  de  dispense;  mais 
que,  lorsqu'on  présenta  à  Montes- 
quieu la  note  des  frais  d'expédition 
de  cesbuîlcs,  il  refusa  d'en  payer 
le  montant,  disant  qu'il  aimait  mieux 
s*eu  rapporter  à  la  parole  du  saint- 

S ère.  Do  Rome  ,  Montesquieu  se  rcn- 
k  a  Gènes ^  et  comme  il  Ae  trou- 
va pas  dans  cette  vilto  l'accueil  et 
les  plaisirs  qu'il  avait  partout  ren- 
contrés, il  exhala  son  humeur  dans 
des  stances  cyniques,  qu'il  n'avait 
jws  destinées  à  l'impression.  Quoi- 
qu'il eût  le  travers  ,  niu'^i  que  plu- 
sieurs prosateurs  du  drniii  1  Mtcle, 
de  faire  peu  de  cas  de  la  poésie,  il 
a  cept  lui^iiii  l  om pose  en  vers  quel- 
ques bagalciicb  uigcuicuses,  où  l'on 

remarque  de  l'esprit  et  de  la  délica- 
tesse :  uçe  des  meilleures  est  lepor- 
trait  de  M*"<.  la  duchesse  de  Mire^ 
poix,  qu'il  Ht  à  Lunéville,  pouramo» 
ser  le  roi  de  Pologne.  Montesquieu 
parait  mâme  avoir  vetsiiBé  m« 
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assez  de  farîHtc.  On  rapporte  (\nc  se 
jproTn«Mi;nit  un  jour  dans  le  jardin 
de  Boiltau  à  Aultui!,doul  le  inèden'n 
Gendi'on,  son  ami,  et^iil  devenu  pro- 
priétaire, il  improvisa  ces  deux  vers: 

4««Uan  y  dm»  eat  lirai ,  prêt  ?i  ao^  Maa«4r» 
y  oïl  te  l*Krt  de  riatar  |MMtr  celui  de  ti>*èric. 

Deritalie,  Mootesqoieu  alU  en  Suis- 
se; il  parcourut  les  pays  arrose's  par 
le  Rhin,  et  s'arrêta  quelque  temps 
en  Hollande.  A  la  Haye,  il  retrouva 
roilurd  riie^îtcHield ,  avec  lequel  il 
sVl.ni  lie.  à  Veni.sc ,  d*une  amilic' 
toufe  pariiculière.  Celui-ci  hii  pro- 
posa une  place  dans  son  yaclit^ 
pour  passer  en  Angleterre;  il  ac- 
cepta,  et  s'embarqua  le  3i  octobre 
t7!i9.  Montesquieu  résida  deux  ans 
en  Angleterre,  et  fut  lecbercbë  avec 
empressement  par  tout  ce  (pi'il  y 
avait  de  pins  distiiijîuedans  ce  pays. 
La  société  royale  de  Londres  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres  ;  la 
reine  d'Angleterre  l'iionora  d'iuic 
bienveillance  particulière  :  il  lui  adres- 
sa un  )our  une  louange  aussi  fine  que 
délicate,  et  faite  pour  flatter  son 
amour -propre  et  comme  femme  et 
4omme  reine.  Voici  comment  il  a  1  n  i  - 
même  raconté  cette  anecdote.  «  Je 
»  dînais  clie/.  le  dur  de  Riehmond  ; 
«  le  gentilhomme  ordmaire  De  La 
Hoine,  qui  était  un  fat,  quoique 
»  envoyé  de  France  en  Ans^leferrc , 
»  sontiiil  (jiu;  rAngielerre  n'était  pas 
»  plus  grande  que  la  Guicnnc  :  je 
»  tançai  mon  envoyé*.  Le  soir  la  reine 
1»  me  dit  :  Je  sais  que  vous  nous  avez 
»  défendus  contre  votre  Monsieur 
»  de  La  Boine.  —  Madame,  je  n'ai 
»  pn  m'imapîner  ([u*un  pays  Ou  vous' 
»  rt  >iie7.  ne  fût  pas  tin  grand  pays.  »> 
Montesquieu  était  trop  distrait  en 
Socictc  pour  y  briller  brauroup;  il 
avait  rarement  de  ces  repartie,  lu  u- 
nmes  do  genre  de  celle  que  uous 
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venons  de  rapporter  :  on  en  raconte 
cependant  encore  une  nitre  fort  gaie 
quoique  impolie,  que  Im  .uraeha  uu 
moment  d'impatience  qu'il  cul  con- 
tre quelqu'un  qui  s'efl'urçait  de  lui 
^rsuader  une  cbosediffîctlei  croire, 
«  Si  ce  n'est  pas  vnp ,  lui  disait  avec 
»  force  cet  importun,  \e  vous  donne 
»  ma  iêi(  JeTaccepte.  répondit 
»  aussitôt  Muniesquien  ;  les  petits 
î>  présents  eutrctienuent  ramilié.  » 
M()n»e»;qnieii,  c'tait  dans  le  coiiiniercc 
babiliiei,  d'une  galle  douce,  et  d'une 
vivacité  toujours  égale,  simple  et 
sans  prétentions.  «  J*aime,  disait  il, 
»  les  maisons  où  je  puis  me  tirer 
»  d'aâaire  avec  mon  esprit  de  tous 
»  les  {ours.  »  Cependant  il  loi  e'cbap- 

Sait  quelquefois  des  saillies  de  ré- 
exion  qui  decelaîeut  la  profondeur 
de  son  esprit  ;  et  quand  il  était  ani- 
mé, il  racontait  avec  brièveté,  mais 
avec  feu,  et  ni^nie  avn'  î;ràce.  Ses 
icv  i-^cs  lui  avaient  i  |i|  1 1-^  a  se  jduyrr 
a  tuns  les  g(iiits,à  s\a:(  unimoder  de 
tous  les  caractères.  «  Qui^nd  |e 
9  sois  eu  France,  dit-il ,  je  fais  amitié  J 
»  k  tout  le  monde;  en  Angleterre,  je  J 
»  n'en  fais  à  personne;  en  Italie  «  \c 
9  fais  des  compliments  à  tout  le 
•  monde;  en  AUrm  a^ne ,  je  bois 
»  avec  tout  le  monde.  »  De  retour 
dans  sa  patrie,  M(  n^csquieu  se  re-  \ 
tira  dans  son  cbatean  de  l.i  lirrd»'.  | 
Il  avait,  soit  av.utt ,  muI  jieinlaiit 
?es  vovages ,  fait  iiiipi  iim  r  en  IIol- 
iaude  un  opuscule  iutilulé  :  Hc' 
flexions  sur  la  Monarchie  univet' 
seUe  en  Europe ,  dont  ii  notis  a  c'té 
remis  un  exemplaire  :  cet  opuscule 
a  éle'  inconnu  jusqu'ici  à  ions  ceux 
qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  iVIon- 
tesquieu  ou  de  ses  ouvrages.  Lui-mê- 
me néanmoins  eu  f  u!  mention  d.;n& 
liu  passage  de  ï Esprit  des  lois  (i). 

(l  )  Dans  ui..  note  i\n  li\  .  \  M  .  clm)»  \  M  !  .  l  iru 

*i  t'  ^  Lc^iucui  Mlle  uoU  «rki  kiu»i 
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n  parait ,  d'aprc^  une  note  de  sa 
maio,  (^ui  se  troiiTe  en  tête  du  seuï 
exemplaire  de  cet  opuscule  que  nous 
ayons  TU ,  que  Montesquieu  craignit 
que  quelques  passages  de  celle  bro- 
chure ne  fussent  mal  interprètes , 
qu'il  la  corrigea  dans  le  dessein  de 
la  faire  imprimer  ainsi ,  et  quVnsnilo 
il  ne  jut,'^.i  pa5  à  projius  de  la  livrer 
au  publii .  (  et  éci  il  leiidail  à  prou- 
Ver  que  (Icins  l'état  des  uatioiii  uio- 
dcrncs  de  l  Euiope,  il  cuit  impos- 
sible, même  au  plus  babtle  et  au. 
plus  ambitieux  des  souverains^  de 
fonder  une  monarcbie  nniTcrselle. 
Dans  le  même  temps  que  Montes- 
quieu recherchait  les  obstacles  qui 
8 opposaient,  dans  l'Europe  moder- 
ne ,  à  ce  qu*un  peuple  pût  el.iLUr  sa 
domination  sur  tous  les  autres ,  il 
examinait,  par  la  liaison  nécessaire 
de  ces  uiènies  idées  ,  quelles  cUucut 
les  causes  de  la  prusueiile'  et  de  la 
chute  du  peuple  célëore  qui  soumit* 
à  son  orgueilleuse  ^domination  tous 
lès  âats  du  monde  civilisé  et  qui 
fit  de  la  Méditerranée  un  lac  de  son 
Taste  empire.  Apres  deux  au  s  de 
se'jour  daqs  sa  retraite  de  la  Brède, 
Montesquieu  publia,  ca  1734,  ses. 


59f 


3: 


•onywf  }  m  Ceci  ■  paru  ,  il  t  •  nlt»  (le  ^n||t  mi  ,  êtm 

r>  un  |>[-lit  rtiivrnpc  luitniMrrit  tlv  ranl«iir ,  i|ai  <>  été 
>i  picvjiHs  lujidii  il<ii>i  «  lui-ci.  »  CrUr  lii'te  r»f  »Hi- 
f^iilièrr,  ri arnilili rn<t  I H'r-  crtiîrrqu'il  m^»'<t  Tut  l'i<  r 
m'l'|iir»  tirrapUtrca  iit>  «^t  u|MucuH' |i<'ur  (l-uut>«'r  k 
Ir»  atirs.  UF.'prif  fht  lot*  (urut  ru  17  (8;  ••situ 
XMÂ*  ,  il  Y  <*  f^lui  dû  fi'tgl  0m tf  MMBt  rlBMl«y  Ctt  opW- 
ctik  •«'riit  an  iiioin«  «I*  17*7*  Kt  p  «rniil  ètrv  fàvfk 
kBCiVn.  L'neiaiJiliiYCiilrilow  «vt»!»  sou»  Im  jeiiS* 
et  aui  appartint  à  M>  liUlw  «  miraMre  *  H  tf^nJmm . 
delà  cUiinbr^  Je»  P<^|>ul>'i  ,  nmtii'nt  bmnconp  àf 
c«tT««lkji»  qui  «Oi»!  At  U  main  inAmr  M'Xit*»- 
qiiit-n  ;  nir  If"  (."H-I'lr  ■  ,  il  I  •■' i<  f  fii  .1  r|(.  im- 
»  priulé  fur  imc  ni:iuvai*f  royio  ,  j»*  it-  1_«>!<  j^inii. ri- 
it Mrior  4M  m4M,  Mfcmk*  corrncli<>nM  qn 


carat  «l'ai  ^1  qnWMptirtin&t  ttilt  c^^tt^wt 
»  qu'où  cil  imfiriiuttt  narauln-,  si  qiM«ti|at9«»>9i«- 
»  plsim  nyaîcnl  ,  A*  i>  's  «i  "O  nSolf  rprflât 
»  mil  i}uelqurs  eiiciroif<t.  n  L'*»  m  UmM  ^ai  *<iiil  nu 
Las  da  uagrs,  'c  p»i»i«  r  «  t  l« ■^  t.tr  .ctt!;'  s  .  t«'U»  imli- 
WMmC  lIPprrM  iifl  lailr  <n  ll'>l.;>iiilf .  ilu\  a  m  mi'ui 

t  ai         ■">?' Vf^f^''  ^  opmcule  «  4^  pa|. 
•«■ta  t  «•  M  cwui)iOM  4e  i5  tUUûoam  4«lMlM«i. 


Considéraliqiis  ^fir  Içs  causes 
ia  grandeur  et  de  Ïa  décadence  de^ 
fpmains ,  ojivrage  remaïquabU, 
qui  n'est  pas  1^  plus  étonnant ,  mai^ 
<)uî  est  le  plus  parfait  de  tous  CCI|% 
qui  sont  sortis  de  sa  j^me^  etdaitfk 
lequel  son  génie  eut  a  lutter  contre 
plusieurs  hommes  supe'ricuEs ,  cbe^ 
les  anciens  et  chez,  les  niodcrncs, 
(jui  avaipnl  Ir.uîe  le  même  sujet, 
priueip.4lijiM(  ht  l'ol^bc,  Machiavel  , 
Saiul-Évrejnoiidet  Bossuet.  Mai^i^o- 
\yhÇf  savant  géographe,  habile  guer-, 
rier  ,  négociateur  adroit  ,  penseur 
profond  ^  est  lia  historien  prolixe  elL 
un  écrivain  médiocre.  Machia;vc^ 
avait  choisi  quelques  faits  de  l'hisi-, 
toire romaine,  plutôt  comme  motifs 
fîue  comme  sujet  principal  de  ses  ré- 
lierions  sur  la  j)oîifî[|ue.  Saint-ÉvrcK. 
inond  ,  plein  d'à perdus  ingénieux, 
mais  léger  d'instt  uction  ,  ne  con- 
naissant que  médiocrement  les  iailSt, 
n*a  pu  les  juger  et  les  analyser  que 
d'une  manière  incoiniilète.  fiossue^ 

3 m  ne  devait  cousiaërer  rhbtoii» 
es  Romains  que  comme^pne  por- 
tion de  celle  du  Monde,  en  a  saisi- 
les  principaux  traits.  Montesquieu 
est  le  seul  quiiiit  cm])r;rsse'  ce  grand 
sujet  dans  tôt. s  srs  dciails  ,  le  seul 
qui  ail  compare  tous  les  faits  avec 
une  laborieuse  sagacité,  li  u'eu  ou- 
blie aucun  qui  puisse  donner  matière 
à  une  pensée,  et  ofirir  «o  râultat ; 
et.  cependant,  ^1  a  sa  toi)t  resserrer; 
dans  un  seul  volume  d'une  grpsseur- 
médiocre.  Le  Dialogue  de  S^Ua  e|| 
d'Eucraie^  qui  se  trouve  à  la  suit* 
de  cet  ouvrage ,  et  en  fait  en  quel-, 
que  sorte  partie ,  est  un  des  mor- . 
cea«ix  où  Moutesfpucu  a  déployé  le 
plus  ilV-luquenee. Celte élocjuence, dit 
uu  de  ses  j  aue^yiistcs  ,  renouvelle  , 
pour  ainsi  dire,  dans  les  amcs,  la  ter- 
reur qu'éprouvèrent  ^çs  Romains  dpr 
vaut  leur  impitoyable  dict^tçiir.  Uni 
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âutre  morceau  du  même  genre,  plus 
c«iirt  encore,  mais  non  moins  le- 
ma  rquable ,  est  celui  de  Lynmaque  : 
Montesquieu,  dans  cet  écrit,  a  peint, 
d*une  manière  sublime ,  cette  philo- 
sophie dcsStoïciens,  (jui  élevait  1*  hom- 
me au-desstjs  des  f  n!)l(  sscs  de  sa  na- 
ttirr ,  et  qui  lui  faisait  hravrr  avec  j  oie, 
et  même  arec  orj^ueil ,  les  cruautés 
des  tyrans  elles  injustices  du  sort.  Ce 
morceau  fut  envoyé,  eu  i^5i  ,  au 
roi  Stanislas ,  qui  avait  écrit  4  Mon- 
teK|iaieu  une  latre  flatteuse  an  sujet 
de  s*  nomination  k  l'académie  de 
Nand,  Les  Considérations  sur  la 
grandeur  et  la  décadence  des  E<h- 
mains  ne  fainaient  connaître  qu*un 
seul  peuple;  et  Montesquieu  sVfait , 
depuis  long-temps,  attache  a  les 
étudier  tons  ,  à  découvrir  les  causes 
des  révolutions  qui  avaient  Sficcesii- 
vemeut  changé  la  face  du  monde, 
et  h  rechercher  rex|ilicaliim  des  lois 
et  des  coutumes  qui  avaient  contri- 
bué k  la  prospérité  des  nations ,  ou 
causé  lenr  décadence.  Le  succès  du 
traité  sui^e  peuple  romain,  qui  n'é- 
tait ,  en  quelque  sorte,  qu*une  por- 
tion deîirhec  du  vaste  plan  qu'il 
avait  couçu  ,  ne  fit  qu'accroître  son 
ardeur  pour  re\écution  d*une  si 
haute  entreprise.  11  y  travailla  encore 
(piatorae  ans.  Tantôt  il  lui  semblait 
^'il  avançait  à  pas  de  géant ,  tantôt 

3n'il  recalait,  k  cause  de  l'immensité 
e  la  cari  ièrc  qui  lui  restait  à  par* 
courir  :  «  Enfin,  dit-il ,  dans  le  cours 
de  vingt  années ,  je  vis  mon  ouvrage 
commencer  ,  eroitre  ,  s'  ivanccr  et 
(iuir.  »  Avn ni  délivrer  a  l'impression 
celle  producliun ,  qu'il  intitula  ,  De 
l'Esprit  des  Lois  y  Montesquieu  crut 
devoir  consulter  un  de  ses  ami^  lu- 
times,  dont  il  estimait  le  talent  et  les 
lumières ,  et  il  lui  envoya  son  manus- 
crit.  Cet  ami  était  HelvéUus  ^  qui 
après  en  avoir  pris  lecture,  fut  pro- 


fttôir 

digieusement  alafmé  des  dangers  ' 
que  courait  la  réputation  de  Monte*' 

r'eu ,  s'il  mettait  au  jour  unepro-* 
Dtiou  aussi  défectueuse.  Helvétius 
en  fut  si  pen  satisfait ,  qu'il  n'osa  pas 
d'abord  écrire  à  Montesquieu  ce 
qu'il  en  y>er!Sait;  et  il  le  pria  de  vou- 
loir Ini  permettre  de  communiquer 
\r  m, (uuscrit  qu'il  lui  avait  envoyé, 
a  un  ami  commun  :  c'était  Sauriu, 
auteur  de  Spartacus.  Celui-ci  porta. 
snt'VEsjnit  des  Lois  le  même  juge* 
ment  qu'Hélvétîus.  Suivant  eux,  en 
Élisant  parattte  ce  livre,  le  célèbre 
auteur  des  Lettres  persanes,  dé- 
pouillé désormais  de  son  titre  de 
sage  et  de  législateur ,  ne  devait  plus 
paraître  aux  yeux  du  public  éclairé 
(pi*uu  homme  de  vo]>f ,  un  gentil- 
homme et  un  bei-espi  il  :  a  Voilà  , 
»  écrivait  Helvétius,  ce  qui  m'.ifÛigc 
»  pour  lui  et  pour  l'huuiauité  qu'il 
•  aurait  pu  mieux  servir.  »  II  fut 
convenu  entre  les  deux  amis  qn'Hel* 
M  !iii5  écrirait  k  MontesqideOy  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
avaient  éprouvé  à  la  lecture  de  son 
manuscrit,  pour  l'cus^ager  aie  re- 
voir et  à  ne  pas  îr  publier  dans  l'état 
informe  oùil  se  trouvait. Saurin  crai- 
gnit que  Montesquieu  ne  fùtoirensc; 
mais  Helvétius  s'empressa  de  rassu- 
rer Sanrin  en  ces  termes  ;  «  Sojrez 
»  tranquille ,  nos  avis  ne  l'ont  point 
»  blessé  ;  il  aime  dans  ses  amis  la 
»  Iranchise  qu'il  met  avec  eux.  11  . 
»  souffre  volontiers  les  discussions^ 
»  il  répond  par  des  saillies ,  et  change 
»  rarement  d'opinions;  je  n'ai  pas 
»  cru  ,  en  lui  exposant  les  nôtres , 
»  qu'elles  inodilni aient  les  siennes; 
»  mais,  qtidi  qu'il  en  coûte,  il  faut 
»  être  sincère  avec  ses  amis.  Quand 
»  le  joui^e  la  vérité  luit  et  détrompe 
V  l'amour  -  propre ,  il  ne  faut  ras 
«  qu'ils  puissent  nous  reprocher 
»  d'avoir  été  moios  Urkm  que  k^* 
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»  public.  »  En  efTct  .les  conseils  des 
deux  amis  de  MoDtesquieu  eurent 
mr  hâ  si  peu  d'influeAce,  qu'il  eo- 
Toya  fton  manuscrit  à  l'impression 
sans  y  rien  cbaoger  ;  il  y  mit  cette 
épigraphe  :  Prolem  sine  mètre  créa- 
tara  (  Postérité  sans  mère)  (  i  ) ,  indfe 
qiiant  ainsi  nvpc  raison  son 
vraî:!;e  n'avait  point  de  modèle;  et  il 
se  félicita  ,  dans  sa  préface ,  de  n'a- 
Toir  pas  totalement  inaïqne  de  ^c- 
nie.  I^e  succès  oe  trompa  point  la 
tonfiance  qu'il  avait  en  lui  -  même  ; 
ce  succès  fut  tel ,  qu'ayant  appris 
que  son  lim  venait  d'être  défendu 
èa  Aiifriclie  ,  il  put  écrire,  sans  exa- 
gérer k  vérité,  au  marquis  de  Stain- 
ville,  ministre  de  l'empereur  d'Alle- 
magne à  Paris  {•!)  :  a  Peut-être  votre 
Excellence  pensera-t-elle  (pi'un  ou- 
vrage, dont  on  a  fait  dans  un  an  et 
demi  vingt-deux  éditions  ,  qui  est 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues ,  et  qui  d'ailleurs  contient  des 
choses  ntilies ,  ne  màite  pas  cPètra 

E'roscrit  par  le  gouvernement.  »  Cette 
(ttrc  est  datée  du  in  mai  1750;  et 
en  effet,  i* Esprit  des. lois  n'avait 
paru  que  vers  le  milieu  de  Tannée 
174B.  S'il  fut  beaucoup  lu,  beau* 
coup  admiré,  beaucoup  loué,  cet  ou- 
vrage ,  comme  tous  ceux  qui  font 
une  grande  seusatiun,  fut  aussi  beau- 
coup critiqué.  M»«.  Du  Deflant  dit 
que  ce  n'éiait  pas  l'esprit  des  lois  , 


^t)  On  ■  pr^tradu  qur  rcite  ëpigraph*  ,  t\rre  >\\tn 

irmd'OfUk,  Hait 

|«Mot  lie  Doiv  eu  paraît  pas  difficile  ii  trouver  ,  «t  l« 
Mot  qnr  nnus  lui  donuons  ouni  si-inhle  «vi  Jrnl.  Dwoa 
«la  oiirniKe  intitule  -.yomyeaujc  milanmet  de  Madtum 
Piecker,  on  a  prHmtdn  cncnps  ^  llo«taM^'e«  en 
donnaii  l«-ailiiM  cttte  «iplicntian  :  «  Un  livrt  twr 
m  1m  lut*  doit«r«  f<it  «Uni  wi  Mja  d»  KbMtifi  U 
\>  liUrrli-  cQ  ni  In  mèrf  ,  je  l'ai  laîtMMaArfc  ■  Cn 
petit  caiitu  rst  inmijeinfalali)*' 

(t)  La  lettre  ot  datée  d«  Parii ,  et  iinc  uote  nota 
mmKi  qu>  T'irimpal  «lai%  à  lUliiboiina .  dau  k  bi> 
ItUh^iK-  du  priMa»  Il  iW^lteb.  ht  oMN^alé 
8CainviJI«  était  ntm»tr«  d«  l'empereur ,  m  M 
fljMliM  lie  graad-dnc  de  TtMcane  :  l'anbatadeor 


mais  de  l'esprit  sur  les  lois.  Ce  mot 
fit  fortune  :  d  avait  justement  le  dé- 
eré  de  vérité,  dont  on  ne  content^ 
dans  une  épigramme.  Ceux  qui 
avaient  aprotbndi  les  Questions  obs- 
cures de  notre  ancien  oroit  public , 
s'aperçurent  que,  quoique  l'auteur  dé 
V Esprit  des  lois  eût  réfuté  quelques 
paradoxes  de  l'abbé  Dubos  ,  il  était 
tombé  lui-même  dans  des  erreurs 
graves,  lis  virent  que,  n'ayant  pas 
creusé  à  uuc  asseï  grande  profun-  , 
deur ,  ]^our  ëdairer  suffisamment  les 
basesdu  gouvemementféodal,il  avait 
conçu  pour  ce  genre  de  gouverne* 
ment  des  pr^ugés  trop  favorables. 
On  trouva  que  pour  établir  certains 
principes,  il  tirait  ses  exemples  de 
voyageurs  suspects  ou  d'auteurs  dis- 
crédités ;  qu'il  concluait  trop  souvent 
du  particulier  au  général  ;  qu'il  y 
avait  du  néologisme  et  de  T  obscurité 
dans  ses  définitious,  et  un  emploi 
trop  détourné  des  mots  communs  de 
k  laiffiue  dans  l'âloncifttion  des  prin- 
cipes fondamentaux  de  sa  théoricOi 
lui  rcprocba  encore  d'avoir  altribné 
àrinUuence  du  climat  ,01  aux  calhset 
physiques,  des  effets  dus  k  des  caiisfs 
purement  morales;  tl'.aoir  monolé 
an  même  sujet ,  en  petits  chapiti^  , 

2ui  ont  souvent  de«  titres  insigni- 
ants  ou  indéterminés  ;  d'en  avoir 
rapproché  d'autres  oui  sont  trop  ik\\ 
liés  avec  ceux  qui  les  précèdent  et 
ceux  qui  les  suivent  ;  d'avoir  souvent 
m an(|ué  d'ordre,  et  fait  mi  tout  ir- 
réguLier,  avec  les  plus  belles  parties  , 
de  sorte  que  ce  livre,  si  vaste  par 
son  plan ,  et  la  multitude  des  sujets 
qu'il  embrasse,  paraît  être  en  quel- 
que sorte  un  amas  d'admirables  frag- 
ments, qui  atteudeut  que  l'auteur 
v  mette  la  dernèie  main ,  et  en 
ISmse  un  ouvrage  relier.  On  lui  le- 
wockait  enfin  quelques  idées  cob- 
tOKS^  onuiiif  lonn  de  phras«  fbr- 
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céif  vm  style  quclauefoU  tendtt  tl 
souvent  recherché.  Toutes  ces  crtti* 
ques  claicnt  fundt^s  ;  et  la  preuve  que 
ce  n'était  pas  Teiivie  seule  qtn.  les 
suscitait,  c'est  qu'où  n'en  avait  pas 
fait  de  semblables  du  livre  des  Consi- 
tlé râlions  sur  la  ^f  und^ur  et  la  dé- 
cadence des  Humains.  Cependant  la 
reiiommcc  de  iMonles'|iiieu  s'accrut 
Leaucotip  par  la  publicaliuii  dt;  V Es- 
fiil  des  lois  ;  et  Ton  peut  dire  avec 
vérité  «|tte  iiul)  cet  ouvrage  eût  suffi  k 
*  la  gloire,  et  qi)e  seul  il  a  dotiiié  la 
mesure  de  la  force  et  de  la  grandeur 
de  son  gpnîe.  C'est  que  le  mérite  d'uu 
ouvrage  consiste  surtout  dans  les 
beautés  qui  s'y  trouvent ,  dans  les 
qualités  qui  le  dislingucnt  de  tous 
les  autres,  <'l  non  jms  seulement  dans 
l'absence  des  laulcs  (ja  ou  a  su  évi- 
ter, uu  des  défaut»  duut  ou  a  SU  se 
garantir.  C'est  qu'il  est  des  sujets 
tellement  vastes,  que  la  plus  forto 
téte  j  aidée  de  Ja  plus  longue  \ie , 
peut  à  p<  lue  eu  concevoir  rensenible, 
même  împajr/aitemeDt  :  V  Esprit  des 
lois étail  de  ce  genre.  I/auteur  s'était 
proposé  d'examiner,  daiis  ce  livre, 
rhist<»ire  de  tous  les  tenijjs  et  de 
tous  lr>  lieux,  et  de  con.siderer  les 
halutauls  de  la4crre  et  les  sociétés 
qu'ils  ont  formées  ,  dans  tous  les 
rapports  qu'ils  peuvent  avoir  entre 
oiiK.  On  s'étonne  beaucouj»  moins 
des  moments  do  faiblesse  qui  trahis* 
sent  qudU|uefois  ses  efforts  dans  nna 
si  rude  entreprise,  que  de  la  viguew 
prodigieuse  avec  lafpielle  i!  en  pour- 
suit rexéculicin.  On  admire  la  fer- 
meté qu'il  met  à  tracer  les  immen- 
ses contours  de  ce  |;rand  labyrinthe, 
et  la  sagacité  qu'd  déploie  puur 
eu  démêler  les  détours  multiplie^, 
ft  en  déoonrrir  le|  rédtyts  les.pïuf 
cachés.  Ivoire  siècle,  et  \mt'êu^ 
le  sîidepirécédent,  n'ont,  point  pro- 
duit d*ouvra|t  oii  i|  y  ^t  piuf  4^ 


Tttes  profondes  et  de  pensées  nettv«« 
où  l'on  trouve  uh  plus  grand  nombre 
de  faits  convertis  en  principes  luni' 
neux;  où  autant  de  vérités  Utiles, 
établies  par  le  raisonnement ,  soient 
cclaircics  par  «ne  érudition  mieux 
choisie,  plus  abondante  et  plus  va- 
JÉfe  ;  dont  le  style  culin  soit  plus 
précis,  plus  nerveux,  et  étincèle  da- 
vantage de  ce^  saillies  d'esprit  et  de 
génie,  qui  entraînent,  persuadent, 
et  se  gravent  a  jamais  oans  la  mé* 
moire:  enfin ,  ce  qui  est  au  -dessusi 
de  tous  ces  éloges ,  aucun  ouvragit 
ne  décèle  dans  son  auteur,  un  cœur 
plus  l^ein  de  cette  bienvedlance  gé- 
nérale qui  s'attendrit  sur  les  maux 
de  riiumanitc';  une  ame  plus  droite, 
plus  élevée,  plus  animée  du  désir 
de  se  mcttie  au-dessus  des  préju- 
gés et  de  rinlcrci  du  moment  ;  une 
vue  dIus  nette,  plus  étendue ,  povir 
démâer  les  causes  des .  révoIntioniL 
qui  ont  agité  le  monde,  pçur  discer- 
ner les  caiacières  particuliers  dos^ 
bommes  qui  ont  apparu  sur  cettft 
vaste  sccne,  pour  scruter  enfin  les 
motifs  si  divers ,  les  circonstances  si 
multipliées  de  t  ifjt  d'institutions,  de 
lois  et  de  couUuiies  que  les  siècles 
uni  iail  i;.iilre  cl  que  les  siècles  ont 
fait  disparaître.  Avare  du  temps  et  de 
l'espace,  Montesquieu  ne  songe  qu'j^ 
construire  U  série  de  ses  idées,  sans^ 
s'occuper  des  objections  :  de  là  le 
grand  nombi  e  de  critiques  superfi- 
éielles  et  spécieuses  qu*on  a  fsites  dè 
son  ouvrage.  Montesquieu  a  souvent 
dans  rexjuessinn  .  la  clarté,  ïa  sim- 
plicilé  majestueuse  et  le  ton  d'auto- 
rité des  loi^  dofit  il  est  rinterprcte, 
ii  ne  se  passionne  pas  ;  il  ne  semble 
pas  même  chercher  à  persuader  soa 
bcteor  :  il  prononce  et  |uge.  Ii  a  dans 
ç on  éloquence  ce  ton  ferme  et  im* 
posant  qui  donne  à  la  raison  une  as* 

mcUnt  irréffiylibl^*  Quand  il.clàâti« 
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la  (lAïe  humaine,  c'est  par  une  îro-  allaient  procéder  à  une  censure  de 

nie  fine  ot  (Ic'tom  ni'V ,  ou  par  le  sar-  u  t  ouvrage.  C'est  il-ms  ce  Jonble 

casinciinici  d  uue  iinii'j^n  iiionqui  se  btil  (yu'il  eV  ri  vil  sa  I^èfcnse  ,  njo- 

coalienl:c'e«îtalor^  Mii  luut  que,  fou-  dîlc  tic  discussion  suWlr  rf  de  p!ai- 

jours  attetjlif  a  it^mnicr  la  mulli-  s.tntcrie  légère.  11  s»-  feîi 'i'.iit  hvnn- 

plicite'  des  paroles  qu'entrai  ocrait  coup  de  la  modération  m  :'^i.c  qu'il 

Texubérauce  de  ses  pensées  et  de  ses  avait  mise  dans  cet  écrit.  «  Ce  qui  me 

sentiments,  on  s*a  perçoit  qu'il  roît  »  plaît  dans  maD^Sensc,  disait-il»  ce 

au-delà  de  ce  qu'il  exprime;  et  c'est,  »  n'est  pas  de  voir  les  vénérables  thé>- 

dit  un  habile  critique,  un  exercice  w  Ioniens  mis  à  terre,  c'est  de  les  y 

utile  pour  le  lecteur,  que  de  cher-  »  voir  couler  tout  doucement.  »  Quet 
cbcr  dans  la  phrase  (le  3Iuiilps.'[:îipu  ^  ques  personnes  qui  s'assemblaient 

toute  sa  [jcnséc.  Auteur  vraiment  ad-  chez  le  fcrmicr'i'f'trf-ral  Diipin,  entre- 

niirable,  qui  a  connu  l'art  d'C-U  v  liti-  prirent  une  critique  ict  illre  de  l'Es- 

le,  non-?«.MilrTncnt  par  les  vt'iiles  prit  des  lois,  et  <  oui  poseront  trois 

qu'il  expudc,  iu  ii>  i  tirorc  par  celles  gros  volumes  in-8'\  d'Observations, 

qu'il  l'ait  entrevoir  ;  non-seulement  qu'on  dit  avoir  été  imprimés  eu 

par  les  réflexions  .<pi'il  nous  présen*  i  ^7  et  en  1 7  58 ,  mais  qui  le  lurent 

te,  mais  encore  par  celles  qu^il  nous  probablement  quelques  années  plus 

suscite,  et  qui  sadt  enfin  faire  partiel-  tdt.  M"**.  Dupin ,  qui  eut  tong-temps 

pries  esprits  ordinaires;»  Ténergieet  J,-J.  Rousseau  pour  secrétaire,  sans 

àl  elcu'lue  de  sou  génie!  Montesquieu  se  douter  qu'il  fût  bon  à  autre  cbose 

avail  résolu  de  ne  répondre  à  aucn-  qu'au  métii'r  de  copiste,  composa , 

ne  des  crilitpies  (jui  seraient  t'ailes  de  flii-on,  la  pi  elare  de  ce;;  Oî-serva- 

VEspiit  des  lois;  mais  il  ne  put  se  tions.  Î.ps  pères  Plesse  (  t  Berthicr 

jeV'ondrc  à  pass(:r  sons  silcrxc  les  at-  cooperèi  enl  à  la  rtulaelion  ;  et  Di'pin, 

taques  d'un  auteur  auouyuie  ,  qui ,  sous  le  nom  duquel  ondev-.it  publier 

clans  un  journal  intitulé ,  ^o^i^e^I^i  l'ouvrage ,  fournit  les  faits  relatifs 

ecctenofliVyfu y,  l'avait décbiré  avec  aux  tuances  et -à  l'administration, 

fureur,  et  ic  peignait  comme  un  Montesquieu,  qne  cette  espèce  de 

athée.  11  avait ,  dans  les  Lettres  cabale  contre  son  ouvrage  et  contre 

persanes^  tn^ité  la  religion  chré-  lui  afflit:c.ilt,  employa,  dit -on,  le 

tienne  avec  beaucoup  de  légèreté;  crcditde  M"'*",  de  Pompadour,  pour 

mais  ensuite,  inAri  par  T.^ge ,  par  engager  Dupiii  à  supprinu  r  sou  li- 

l'é  udeet  la  rcfle\i*)ri,  il  «mi  avait  fait,  vre.  ('chii-ri  le  fil  avec  nu  tel  soiu  , 

dans  l'Jlïxpn*  ,  un  é!ogc  sin-  qu'il  est  oeiiappé  au  plus  une  tren- 

rrre  :  il  la  rccoiuuiaudc  eu  termes  ia;acd*e2LenipLiires  à  la  destruction; 

e&pressifs ,  non-seulencnt  comme  le  ce  qui  a  procuré  à  ce  livre  im  motif 

plus  parfait  des  systèmes  religieux ,  d'estime  qtt'il  n'aurait  probablement 

mais  comme  le  pu»  puissant  soutien  jamais  acqub ,  s'il  avait  été  publié , 

de  tout  système  social.  11  lui  impor-  savoir  la  rareté.  Du  teste ,  Montes- 

tait  donc  de  repousser  les  insinua-  quleu  garda  le  silence  sur  une  foule  de 

tions  calomnieuses  du  gazeiier  ecclé-  brochures  pleines  d'ineptes  critiques 

siastique.  Il  voulait  en  mi^me  temps  ou  d'inpires  gro<:<;i<'v<--  ,  qui  parurent 

leTuter  d'avanrr  les  î!ié(tloj;ieTis  de  la  (  onlre  V Esprit  des  lois.  îl  disait  que 

6orboune,  qui,  peu  c.ouleuis  de  quel-  le  public  le  vengeait  a^se?.  des  uns, 
que» 'passages  de  ï Esprit  d^sUÀs,    par  le  mépris^  et  des  autres ,  j)ac 
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.  l'indignation.  L'apparition  d*un  U- 
▼re  du  genrect  du  mériie  de  VEsmii 
àts  lois  est  un  cvcnemcnt  dans  l'his- 
toire politique  et  littéraire ,  dont  on 
doit  retracer  les  effets.  A  l'époque  où 
î!  fut  publie  .  1rs  prn,^i*ès  de  l'indus- 
trie et  raccroissemeiit  de  !.i  pupuia- 
lion  en  Europe,  le  dcveloppcuJenl  ra- 

Side  du  commerce  des  Européens  et 
csculuuieâ  européennes  dans  les  deux 
.  mondes,  avaient  amen^  dans  la  plu- 
part des  états  de  cette  partie  du 
globe  des  changements  successifs , 
et  bouleven^  pies(|ue  entîirement 
les  rapports  qui  e&istaient  autrefob 
entre  les  divers  ordres  de  citoyens. 
i„i  pHÎ»i-s.ince  n'était  plus  le  résultat 
ijuiuediat  des  rirhesses  et  ii-  i  in- 
flucuce,el  ne  puuvail  plus  s';ij>puyer 
que  sur  les  institutions  :  l'obéissance 
Âvait  cesse  d'être  la  conséquence  né- 
cessaire de  la  dépendance,  et  de- 
yait  être  exigée  au  nom  des  lois.  Ces 
institutions  et  ces  lois ,  qui  î:VtdicBt 
que  l'expression  d'un  ordre  de  choses 
que  le  temps  avait  ou  altéré  Ott aboli, 
ne  se  trou\  ^nt  plus  en  iMrmonie  nvec 
les  raaiir  ,  les  liabiliules  et  les  inté- 
rêts de  la  societéygèuaienl  également 
les  gouvernements  dont  elles  consti- 
tuaient les  seub  moyens  de  pouvoir, 
et  les  peuples  dont  ëles  âaioit  les 
seules  garanties  contre  les  troubles 
et  les  désordres.  Tous  les  esprits  sen- 
taient  la  nécessité  de  modifier  les 
constitutions  des  états;  et  l'on  conçoit 
avec  quelle  avidité  dut  être  lu,  à  une 
telle  ép(»'|ue,  u?i  livre  (jui  présentait 
.  le  résume  de  l  expérience  des  stèrjes 
sur  la  science  de  la  législation  et  du 
gouvernement.  Mais  l'effet  de  ce 
Brre  fut  différent  dans  les  diffeieuti» 
pays ,  selon  la  situation  ou  ils  se 
tttniTaient.  C'est  en  Angleterre  que 
Fouvrage  de  Montesauieu  eut  et  ob- 
tient encore  la  plus  forte  influence; 
et  c'e&t  eu  France  que  cette  influence 
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•fut  et  est  encore  la  plus  faibfe.  Peut- 
être  les  Anglais  doivent-ils  en  partie 

k  Montesquieu ,  et  à  l'impulsion  qu'il 
adonner  aux  sciences  politiques, d'à* 
voir  su  faire  habilement  manœuvrer 
le  vaisseau  de  l'état^  entre  les  deux 
grands  écueils  de  leur  ennstitiition  , 
une  oligarchie  tyraniiUjiK» ,  et  une 
démocratie  tuihuliiiu  .  Ausi.i  l'Esprit 
des  lois  fut  eu  Angle  lenc,  des  qu'il 
parut ,  Tobfet  d'une  admiration  qui 
ne  trouva  point  de  contra^cteur , 
et  qui  n'a  cessé  de  s'accroître.  Si 
cet  ouvran  n'a  pas  produit  un  ef- 
fet aussi  heureux  et  aussi  puissant 
en  France,  ce  n'est  pas  seulement 
parce  que  les  esprits  n'étaient  point 
aussi  éclaires  surces  matières;  mais,  il 
faut  le  dire,  c'est  aussi  la  tante  de 
l'ouvrage  et  celle  de  rautetu  .  Muu- 
tesuuieu  n'avait  cherché  qu'à  éclair- 
•  cir  les  Âges  obscurs  de  la  monarchie 
française;  et  même  le  succis  de  ses 
efforts  il  cet  égard  est  resté  douteux , 
et  a  été  justement  contesté.  Il  s'est 
arrêté  à  l'époque  où  il  aurait  pu 
s'appuyer  sur  des  faits  certains,  et 
commeuctT  à  présenter  des  reMillals 
positifs,  et  des  remèdes  applicables 
aux  maux  qui  tourmentaient  alors 
l'étal  social  en  France,  et  dont  d 
n'avait  pas  pressenti  tout  le  dan- 
ger, lies  nobles .  à  la  cause  des- 
qoeb  l'auteur  de  V  Esprit  des  lois  se 
montrait  favorable ,  puisaient  dans 
son  livre  ce  qui  devait  oultec  leurs 
prétentions,  mais  non  pas  ce  qui 
dev;iit  les  aider  à  conserver  leurs 
droits  rr'cls  ,  et  à  se  pioeurer  une 
( MsU-nee  .solide.  Le  gouvernement 
(li-  France  y  aurait  eu  vain  cherché 
des  indications  précises  pour  acqué- 
rir une  vigueur  nouvelle,  en  al>an- 
donnant  ces  formes  du  pouvoir , 
que  le  temps  emportait,  et  en  saisis- 
sant les  moyens  de  puissance  que  le 
temps  avait  crBés.Une  autre  cjuse  qui 
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ne  eemble  dae  qu'au  hasard  de  la 

nature,  qui  cependant  a  une  liaison 
secrète  avec  les  événeraeiifs,  a  eon- 
tribue  au  peu  d'influence  qu'a  obtenu 
en  France  le  livre  de  V Esprit  des  loU, 
Peu  apiè>  la  j)tibliealiui»  de  ce  livre, 
et  dans  un  assez  cuui  t  mtcrvalle  de 
temps,  deux  écrivains  se  sont  ren- 
contrés ,  tous  deux  doiiérd^e  ima- 
ciiiation  ▼i?e,'d'iuie  rare  éloquence, 
uè  ce  talent  pour  la  dialectique,  qui 
djoiine  la  (acnltë  d'enchaîner  toutes 
les  conséquences  d'un  principe,  et 
toutes  les  parties  d'un  syslème;  in;iis 
aussi  tous  deux.  et;alcmeul  dénués  de 
la   connai'^fanre  praiiq»»e  des  af- 
faires, et  i!(  <  c  discernement  particu- 
lier, qui  nous  fait  apprécier  ce  que 
réclament  les  hommes  et  les  choses , 
selon  les  différents  temjis  et  les  di- 
verses circonstances.  L'un,  ayant 
vécu  k  une  époque  où  un  gouverne- 
ment débile  affectait  par  intervalles 
une  attitude  despotique ,  et  irritait 
s,.ns  rf*ssc  sans  jamais  comprimer ,  a 

1>rclejulu  fonder  la  théorie  sociale  sur 
c  flegme  de  la  souveraineté  du  ]ieu- 
plc  ,  qui  ne  peut  conduire  qu'à  l'a- 
twu'chie  :  l'autre,  lung-teuips  témoin 
de  la  férocité  et  de  rineptie  popu- 
laires, s'est  précipité  dans  rextrêrae 
opposé,  et  a  cru  asseoir  les  bases  de 
la  soci^é  sur  la  doctrine  du  pouvoir 
jiatemd ,  et  sur  l'état  de  la  famille  ; 
il  a ,  sans  le  vouloir ,  enfanté  une 
théorie  du  despotisme  ,  aussi  fausse 
iliius  son  principe  et  presque  aussi 
funeste  dans  ses  coiisiwpu  nces  que 
celle  qu'il  cherchait  à  renverser. 
C'est  entre  ces  deux  systèmes  que 
se  sont  partagià  en  France  les  éori- 
Yains  politiques  ;  et  les  deux  écoles 

S*ils  ont  formées ,  sont  devennes 
:ondes  en  stériles  labstractions ,  et 
en  déclamations  d'autant  plus  dan- 
gereuses ,  qu'elles  flattent  les  deux 
^us  forts  penchants  de  l'homme , 
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ramour  do  pouvoir ,  et  l'amour  de 

l'indépendance.  Lorsque  les  nnaces 
amonccle's  par  ces  vaines  et  ambi- 
ti»*uses  théories  seront  di.ssipés ,  les 
diverses  br.inches  des  sciences  poli- 
fi<pies,  londres  sur  les  faits  et  l'ex- 
périciicc,  paraîtront  moins  faciles, 
moins  accessibles^  tous  les  esprits^ 
mais  alors  aussi  on  appréciera  en 
France  tout  le  mérite  de  V Esprit  des 
lois;  et  f  du  seul  développement  de 
q\ielques-ans  des  chapitres  si  courts 
de  cet  immortel  ouvrage,  on  verra 
sortir  des  traités  substantiels  sur  di- 
verses parties  delà  Icf^islation  ,  et  du 
gouverucment  des  états,  iji  le  livre 
de  Montejsquieu  ne  fut  pas  aussi  utile 
à  s.i  patrie  qu'il  l'avait  cspcrc,  la 
gloire  que  l'autenr  en  recueillit  de 
son  vivant  surpassa  celle  que  peuvent 
ambitionner  les  gens  de  lettres.  Il  fut 
considéré,  dans  toute  l'Europe,  corn» 
me  le  législateur  des  nations  :  mais 
il  ne  fut  point  éb\om  de  sa  haute 
re'putaîion  ;  il  continua  de  vivre  en 
sage,  et  de  jouir  de  lui-même  et  de 
ses  amis.  Il  part.'»j;cail  son  temps 
entre  le  château  de  la  Rrèdc  et  Paris, 
c'est-à-dire,  entre  réiudc  et  le  monde: 
dans  sa  terre ,  aimant  à  s'occuper  de 
Jardinage  et  d'améliorations  agrieo* 
les;  trèsjaloux  de  ses  droits  seigneu- 
riaux, et  par-conséquent  voisin  in-/ 
commode,  mais  adoré  de  ses  pay- 
sans dont  il  recherchait  rcntreticn, 
parce  que  ,  flisait-il,  ils  ne  sont  pas 
assez  savants  jjoin-  raisonner  de  tra- 
vers: dans  la  capitale,  convive  aima- 
ble, tro[)  simple  et  trop  négligé  peut- 
être  dans  ses  habillements  ,  comme 
dans  ses  manières  et  dans  sa  conver- 
sation. U  était  touiours  disposé  k  ren- 
dis justice  aux  talents ,  et  à  les  pro- 
te'^^er  au  besom.  Il  reçut  un  jour  de 
Henri  Sully, excellent  artiste  anglais, 
et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  perfectionner  l'horlogerie  en 

33., 


Digitized  by  Google 


1 


5i6  MON 

France,  la  lettre  saWantc  :  a  J'aî 
»  envie  fie  me  pendre;  maû  \e  crois 

v  €ci>ciidant  que  je  ue  me  pendrais 
V  pas  si  j*avais  cent  cens.  »  Montes- 
quieu lui  rL'j">"dit  :  «  Je  vous  cu- 
»  Yoic  cent  ccujs,  iiioti  clicr  Sully,  ne 
»  vous  pi'iitlcîpas  cl  vcne/.  me  ^  uir.» 
Moiitcbduicu  clait  directeur  de  l'aca- 
démie Lrançaise,  lorsque  Piron  se 
Jireseota  nom  y  être  admis:  quand 
on  sut  à  la  cour  que  ce  poète  était 
sur  le  point  d*être  élu ,  Montesquieu 
fut  mandé  à  Versailles  ,  et  le  roi  lui 
déclara  qu*il  ne  voulait  pas  que  Piron 
fût  nomme.  Montesquieu  Ht  fies  dc- 
îuarclifs  auprès  de  .  de  Ponipa- 
dour,  et  obtint  en  detlomuM^emenl , 
pour  l'auteur  de  la  Mc'truinanic  ^  une 
peuitiuu  de  mille  Iraucs.  La  muniii- 
ceace  de  Montesquieu  ne  s'exerçait 
pas  seulement,  sur  les  gommes  k 
talents  y  mais  encore  sur  Ceux  qui 
n'avaient  d'autres  titres  a  ses  yenx 
que  le  malheur  :  au  reste  il  cacbait 
avec  un  soin  cxtrrfiîc  le  bien  qu'il 
faisait,  pai-  la  crainte  qu'on  ne  lui 
prêtât  dfN  niuLifs  dilfércnts  de  celui 
qui  le  l  iivut  a^ir;  sentiment  trop 
commun  vÀici  les  ames  délicates, 
et  cependant  funeste  k  la  société, 
pubque  la  Tertu  dérobe  ainsi  k 
elle-même ,  par  jpudeor  »  tm  de  ses 
plus  grands  bienfaits, l'ascendant  de 
50U  exemple.  Un  hasard  lïcureu\  a 
fait  découvrir  un  des  traits  les  plus 
touchante  de  la  bienfaisance  de  Mon- 
tesquieu. 11  allait  souvent  à  Marseil- 
le, visiter  sa  sa.nir,M'"<'.d"H<'!  trourt. 
Se  pruiurîiaut  un  jour  sur  it  })ort, 
pour  prendre  le  frais,  il  Cbl  invité 
par  un  jeune  matelot  de  bonne  mine 
à  choisir  de  préférence  son  bateau , 
pour  aller  faire  un  tour  en  mer.  Dès 
qu'il  fut  entre  d^ns  le  bateau ,  Bloit- 
tcsquieu  crut  s'apercefoir,  à  la  ma- 
nière ddnt  ce  jeuue  homme  ramait» 
qu'il  tt'exef^aitpas  ce  métier  depiiîi 
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long-temps  ;  il  le  questionne,  et  il  sp- 
prendqu'il  est  joaillierde  profession, 
qu'il  se  fait  batelier  les  fctes  et  lesdi- 
manrli^'s  pour  ga|];ner  quel<fne  argent 
et  scconiier  les  elVorls  de  sa  tu  ère  et  de 
ses  sœurs;  fjue  tous  quatre  travail- 
lent et  éconoiuisent  pour  amasser 
deux  mille  écns,  et  racheter  leur  piî* 
re ,  esclave  à  Teionan.  Montesquieu^ 
touché  du  récit  de  ce  jeune  homme 
et  de  l'état  de  cette  fsmille  iniëres- 
sanle,  s'informe  du  nom  du  père,  du 
nom  du  maître  auquel  ilapprtient. 
Il  se  fait  conduire  à  ferre ,  donne  à 
son  batelier  sa  bourse,  qui  contenait 
sei/.c  louis  d'or  et  quelques  ern«. ,  vt 
s'erljappc.  Six  semaines  apre^  ^  le 
j)i'rc  revinit  dans  sa  maison.  Il  juçje 
bicutota  1  cLuuuemcnt  des  siens, qu';l 
ne  leur  doit  pas  sa  liberté*  comme  il 
l'agrait  cm  d'abord  ;  et  il  leur  ap* 
prend  que,  non-seulement  on  l'a  ra 
chetéy  mais  qu'encore,  après  ayoir 
pourvu  aux  frais  de  son  habillement 
et  de  son  passage,  on  lui  a  remit 
une  somme  de  cinquante  louis.  Le 
jeune  liojnme  alors  soupçonne  un 
nouveau  Kicufail  de  l'inconnu  ,  et  se 
met  eu  devoir  de  le  chercher,  Apr»*s^ 
deux  ans  d'inutiles  démarches ,  il  le 
rencontre  par  hasard  dans  la  me,  se 
précipite  à  ses  genoux,  le  oonf  ure , 
tes  larmes  aux  yeux,  de  voiir parta- 
ger la  joie  d'une  fomille  an  bon- 
heur de  laquelle  il  ne  manque  que 
de  pouvoir  jouir  de  la  présence 
de  son  bienfaiteur  ,  et  de  lui  expri- 
mer  toute  sa  recoimais'^ance.  Mon- 
tesquieu reste  impassible ,  ne  wiit 
convenir  de  rien  et  s'e'loignc ,  a  U  fa- 
veur de  la  foule  qui  l'entourait.  CcUe 
bdie  action  serait  toi^onrs  resiëe- 
ignovée^si  lesg^  d'aflairesde  Mon* 
t^quiea  n'eussent  trouvé ,  après  sa 
mort  y  une  note  écrite  de  sa  maiu,  in- 
diquant qu'une  somme  de  fr. 
élé  OBTnjee  par  lui  à  M.  Mai»  , 
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banquier  anglais,  k  Cadix;  ils  dcman« 
dèrcnt  a  ce  dernier  des  éclaircisse- 
ments :  M.  Main  répondit  qti'il  avait 
employé  cette  somme  pour  délivrer 
un  Marseillais  iiununt'  li^ijtTt,  es- 
clave à  Tetouan ,  cotifuriuérneut  aux 
ordres  de  M.  le  président  de  Mon- 
tcsquien.  La  famille  de  Robert  a  ra* 
£otrté  le  reste  ;  et  ee  récit  a  fourni  à 
la  scène  le  sujet  de  plusieurs  coinpo- 
nttODs  dramatiques  (  i  ).  Ce  trait  seul 
qui  en  suppose  d'antres  de  même 
nature,  sultit  pour  absoudre  Mou- 
tesf{uieu  de  rafcnsaîuiîi  d'Avarice, 
qu'on  lui  a  injustement  intentée.  11 
avait  épousé ,  le  3  avril  1 7 1 J  ,  M*^*. 
Jeanne  de  Lartigues,  dlle  de  Pierre 
de  f  jartiguejj ,  lieutenant-colonel  au 
régiment  de  Maulerrier;  et  il  avait 
eu  de  ce  mariage  un  fils  et  deux 
Ailles.  Comme  père  de  famille,  il 
regardait  avec  raison  Féconomie 
comme  un  devoir;  et  il  tint  à  Hon- 
ncnr  de  laisser  à  ses  enfants  !,i  for- 
tune qu'il  avait  reçue  de  ses  pa- 
rents ,  sans  l'anîimenler  ni  la  di- 
minuer. 11  aimait  ia  gloire  ;  mais 
il  dédaignait  les  futiles  jouissances 
de  la  vanité.  I!  refusa  pendant  long- 
temps, par  modestie,  ausplus  ba- 
lûlcs  artistes  ia  faveur  de  taire  ^on 
portrait.  Mais  Dassier,  fameux  gra- 
veur, aitaebé  à  la  monnaie  de  Lon- 
dres, qui  avait  dqà  fait  les  médail- 
les de  plusieurs  grands  boni  mes  du 
siècle  ,  vint  eTprrs  à  Paris  pour  cxé- 
riiîer  celle  de  Montesquieu,  qui  d'a- 
liord  n'y  voulut  point  consentir.  Das- 
sier lui  ayant  donné  à  entendre  qu'un 
pareil  refus  pourrait  être  attribné  à 
rorgneil ,  Montesquieu  se  mit  à  la 
disposition del'artiste. Cette  médaille 

^l)  L'nne,  îfitilnl^  L0  Bunfiitmmonymr ,  a  po«r 
nmtrar  Jciti  PilliM  ,  «1  ■  T.ài  i«c«n  «  n  l'oix  ,  1784  , 

Jt*.  ;  «ne  «uli  t  tst  i\>-  >!ri nrr,  *l  a  pour  litri?  :  Mon- 
t  ■•,j'>;rit  h  Jttan-i^"-.  J  'ù  Ml  p<licl.iul  1.1  rr-ïolrilioo 
r»i»»'  i'-nter  cette  pièce  •**•»  J«  litrf  de  \'iint  !\sli«m  À 
MaifiÙe.  rulin  luie  A'.  «  «t  intilny»  :  l(~>!tii  Sriarti 
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de  Dnssicresî  le  t^-pe  primitif  de  tous 
les  portraits  de  Montesquieu ,  qu'on  a 
cravcs.  L'abbé  de  Guasco ,  cepen- 
dant ,  en  possédait  uu  autre,  peint 
par  un  artiste  qui  passait  par  Bor- 
deaux ,Jbn  revenanjt  d'Espagne  (i), 
I/envie,  dont  le  génie,  la  gloire  et 
les  succès  n'afTrancbissent  pas  tou- 
jotus  l'ame,  u*approcba  jamais  do 
celle  de  Montcsqaieu^  il  se  plaisait 
au  contraire  à  la  poursuivre  et  à  la 
\  punir  dans  ceux  qui  eu  étaient  at- 
teints. «  Je  loue  toujours,  disait-il, 
»  devant  un  envieux  ceux  qui  le  font 
»  pâlir.  »  Quoiqu'il  tint  par  quel" 
ques-unes  de  ses  opinions  «à  la  secte 
pbilosopbique ,  de  même  que  BulTou,, 
Duclos  et  presque  tous  les  bons  es- 
prits, il  s'écartait  des  pbilosopbes  ^ 
et  n'aimait  pas  le  prosélytisme  de 
l'impiété,  ni  les  excès  de  l'esprit  de 
cabale.  Ce  ne  fut  cependant  pas  là 
l'unique  motif  de  son  éloignement 
pour  Voit-^ire.  On  voit,  dans  plu- 
sieurs de    ^  ]  i>  liséos  dctacliées ,  que , 
peu  sensible  an  charme  des  vers,  il 
croyait  la  réputation  de  cet  bomme 
célèbre  en  partie  usurpée,  et  qu'il 
ne  lui  rendait  pas  justice.  Voltaire 
de  son  côte,  nVpargnatti  Montes- 
quieu ni  les  réflexions  malignes ,  ni 
les  critiques  piquantes.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  ;  c'est  que  ces  deux 
grands  hommes  s'arm'^iipîit  înn- 
incllemeut  d'avoir  trop  d'esprit,  et 
d"(  n  faire  souvent  abus  dans  leurs 
ouvrages  ;  et  tous  deux  avaient  rai- 
son. Mais  Voltaire  avait  uu  senti- 
lOent  exquis  en  littârature,  qui  trtom* 
pbait  en  lui  de  ses  plus  fortes  anti" 

patbies.  Plusieurs  fois^  dominé  par 

_  I  

(t)  n  Mt  |>ral>ablf  q  K>  ce  portrait  «rt  celoi-Ii 
Mlnic  qui  *  i\*  gr^rë  &  FWmtv  ^  par  Cwto  1  inri  , 
en  ,  rt  qui  dcdié  à  l'abM  Aotooio  N  <  eliiH, 
Cm  portrait  vu  de  f*C9 , 1 1      Mont^n«o  e»(  ^pt^i 

*a  JKTru'iiic  ,  r^  «v^tt  VEfpt't  (l^'<  loh  ilrv  iut  lui  , 

•  étii  iDCi^iuiu  h  (ou*  la  hiujraph«»  de  cet  Itam  ua 
illn>tr^  :  non*  ravoa»        dllfrll  OOliaMàMI  4ê  M« 

ÏMêuff  libr«ir«. 
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sa  coiix  ieiicc,  il  a  rendu  justice  à 
l'auieur  lie  V Esprit  des  lois  ;  et  c'est 
lui  qui  disait  :  o  Le  geurc  humaiu 
»  avait  perdu  ses  titres;  M^deMon- 
*  tesqaiett  les  a  retrouvés ,  et  les  lui 
«  a  rendus.  »  Éloge  uiagnifiquc,  qui 
rachète  et  effàcebien  des  cpigram- 
mes.  Au  reste,  c'était  seulement  dans 
la  conversation  ou  flans  rintimite' 
d'un  commerce  ianiilier,  que  Mon- 
tesquieu laissait  échapper  le  secret 
de  ses  pensées  sur  Vultaii  c  et  nur  les 
hommes  de  lettres  de  sou  temps.  Ja- 
mais 0  n'écrivit  contre  aucun  d'eux; 
ia  dignité  et  la  sagesse  de  sa  conduit» 
ëtaioit  reflet  de  la  modération  de  ses 
liassions,  aussi  bien  qu*un  des  résul- 
tats de  la  réflexion.  «  Ma  macbme» 
«  dit  -  îl^  est  si  heureusement  cons- 
»  truite,  que  je  suis  frappé  de  tous 
»  1rs  objets  isset  vivement  ,  pour 
«  qu'ils  puissent  medoniifr  du  plai- 
»  str,  p.js  assez  pour  qu'ils  puissent 
»  me  donner  de  la  peine.  J'ai  été 
»  dans  ma  jeunesse,  dit  -  il  encore  y 
»  assex  heureux  f»our  m'attacher  à 
»  des  femmes  aiie  j'ai  cru  qui  m'ai- 
»  maient;  et  uès  que  j'ai  cessé  de 
»  k  croire,  je  me  suis  détaché  son- 
V  dain.  »  Ailleurs  il  s'étonne  d'avoir 
cûcore  pu  e'prouver  de  l'amour  à 
trente-cinq  ans.  Avec  des  sens  si  tem- 
pérés, tant  de  calme  dans  le  carac- 
tère ,  tant  de  vertus,  de  c;eiiie  et  de 
lumières,  un  rang  honorable,  une 
belle  fortune,  une  réputation  écla- 
tante et  incontestée  y  et  sans  aucune 

S line  domestique ,  Montesquieu  dut 
re  heureux  :  aussi  le  fut -il.  «  Je 
»  n'ai ,  dit  -  il ,  presque  jamais  eu 
«  de  chagrin,  encore  moins  d'ennui. 
■u  Je  m'éveille  le  matin  avec  nne  joie 
»  secrète  de  voir  la  luraicrc  ;  je 
»  vois  la  lumière  avec  une  espèce 
>»  de  ravissement ,  et  tout  le  reste 
»  du  jour  je  suis  coà;teot  :  je  passe 
»  la  nuit  sans  m'éveiUer  ;  et  le  »oir , 
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»  quand  je  suis  an  lit,  unet-sfu' <  e  iTm- 
»  ^onrdissemcnt  m'cmpètlit:  tie iaue 
»  des  réflexions.  »  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons remarqué,  ce  bonheur  dont 
Montesquieu  a  joui,  il  le  dut  en  par? 
tic  à  son  goût  pour  le  travail ,  qui 
sembla  s'accroître  en  lui ,  après  qu'il 
eut  publie  V Esprit  des  lois.  Son  se- 
crétaire ne  pouvant  seul  sutlireà  sou 
lager  ses  yeux  aflfaiLlis,  il  se  faisait 
lire  par  une  de  ses  lilles  ;  c'était 
celle  qu'il  maria  depuis  a  M.  de  Se- 
condât ,  d'Açen,  d'une  autre  bran- 
che de  sa  maison ,  afin  ^e  ses  biens 
restassent  dans  sa  famtUe ,  en  cas 
que  son  6b ,  qui  âait  marie  de> 
puis  plusieurs  années ,  continuât  à 
n'avoir  point  d'enfants.  Mademoi- 
selle de  Montesquieu  avait,  comme 
son  père,  tin  esprit  vif  et  enjoué  ;  et 
elle  égayait  les  savaiitr*;   mais  vu* 
nuyeuses  lectures,  qu'elle  était  obligée 
de  faire,  par  des  mots  plaisauls  et 
sur  les  hommes  et  sur  le^  choses. 
Montesquieu,  sollicité  par  d' Aleml^rt 
et  par  le  chevalier  de  Jaucôuft ,  con- 
sentit ,  après  avoir  terminé  V  Esprit 
des  lois ,  à  travailler  i  l'Encydopé- 
die  ;  et  c'est  pour  ce  vaste  monument 
littéraire,  qu'il  composa  V Essai  sur 
le  Goût.  Ce  petit  onvraqc  ,  laissé  ini- 
parfait,  et  qui  nt  lu/  imprimé  qu'a- 
près sa  moil,  prouve  que  sa  l^tle 
méditative  était  aussi  propre  a  dé- 
couvrir les  principes  des  beaux- arts 
et  de  la  littérature  que-  ceux  des  lois 
et  des  couvemements  ;  mais  s'il  avait 
vécu,  u  aurait  iait  dbparaitre  l'obs- 
curité de  plusieurs  passages  de  ce 
petit  écrit ,  les  répétitions,  et  les 
phrases  incorrectes  ou  embarrassées 
qui  le  déparent.  Nous  avons  publié  , 
dans  les  Artiiwes  littéraires  {  m  y 
3oi  ),  quatre  chapitres  inédits  de 
cet  essai,  d'après  un  manuscrit  au^ 
tographe.  Ou  a  depuis  inséré  ces 
chapitres,  dans  toutes  ks  éditions 
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qu'on  a  faites  de  Montesqaiai ,  mais 

non  dans  la  place  qu'ils  auraient  dû 
y  occuper.  Ce  fut  aussi,  long-temps 
après  la  mort  de  Montesquieu ,  et 
en  I  '^83 ,  que  son  fils  publia  nn 
romande  son  illustre  père,  intitule'  : 
jirsaee  et  Isménie,  On  ne  sait  trop 
à  quelle  époque  Montesqoiea  a  com-- 
posé  cet  ottirrage.  Grimm  prâumCy 
que  dans  rorigine ,  il  était  destiiié  k 
augmenter  le  nombre  des  épiso* 
des  des  Lettres  persanes ,  mais  que 
l'auteur  le  trouva  troj)  long  :  il  est  plus 
probable  qu'il  écrivit  ce  roman  vers 
les  dcniicrs  temps  de  sa  vie  ;  car  il 
eu  parle  dans  une  lettre  en  date  du 
i5  décembre  i754>  comme  d'une 
production  récente ,  et  qu'il  bénie  à 
limr  à  impression.  Il  s'était  pro- 
posé,  dans  celte  fiction,  de  peindre 
le  triomphe  de  l^imour  C0D]agal  en 
Orient,  et  le  despotisme  Intimé  par 
la  vertu  qui  se  consacre  au  bonheur 
du  genre  humain;  mais  quoiqu'on  re- 
connaisse encore  souvent ,  dans  cette 
production  ,  sa  plume  ingénieuse  et 
énergique ,  il  n'a  pas  su  déguiser  l'in- 
vraiseiublance  de  sou  récit ,  ni  y  ré- 
nandre  l'intérêt  dont  il  était  suscepti- 
ble. Noos  en  indiquerons  bientdt  la 
raison.  Iljparatt  qu'après  la  publica- 
tion de  l'Esprit  des  Lois ,  les  forces 
physique»  de  Montesquieu  diminué- 
i*ent  rapidement ,  et  ne  répondaient 
plus  à  son  ardeur  pour  le  travail  : 
«  J'avais  ,  dit -il  dans  son  journal , 
»  conçu  le  dessein  de  donner  plusd'ë- 
»  tendue  et  de  profondeur  a  quelques 
»  endroits  de  mon  Esprit  des  lois  ; 
«j'en  suis  defcmi  incapable.  Mes 
»  lectores  m'ont  aflàibli  les  yens  ;  et 
»  il  me  semble  que  ce  qu'il  me  reste 
9  encore  de  lumière ,  n'est  que  Fan- 
»  rore  du  [ovr  où  ils  se  fermeront 
i>  pour  jamais.  »  Et  ,  en  effet ,  il 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  lo 
février  17 55,  à  L'âge  de  soaante  et 
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six  ans ,  c'est-à-dire ,  seulement  sept 

ans  après  la  publication  de  son  grand* 
ouvi  agc.  Il  fut  attaqué  avec  violence 
ar  une  fièvre  inflammatoire,  qui 
emporta  au  bout  de  treize  jours.  H 
était  alors  à  Paris.  Les  teins  les  plus 
tendres  lui  furent  prodigués  par  la 
dncbesse  d'Aiguillon ,  son  ancienne 
amie ,  le  duc  de  Nivemois ,  le  cbe- 
Talier  de  Jaucourt ,  M.  et  M""*.  Dn- 
pré  de  Saint-Maur.  La  douceur  de' 
son  caractère' se  soutint  jusqu'au  der-' 
nier  soupir  ;  il  ne  lui  échappa  ,  dit- 
on  ,  ni  une  plainte ,  ni  la  moindre 
impatience.  11  connut,  dès  les  pre- 
miers instants ,  qu'il  était  en  dan- 
ger ;  et  pour  interroger  les  médecins 
sur  son  état ,  il  leur  disait  :  «  Corn- 
»  ment  TaVespérance  à  la  crainte? 
Les  Jésuites  cbercbènnl  à  le  gagner 
dans  ses  derniers  moments ,  et  ils  lui 
envoyèrent  le  P.  Rputh  et  le  P.  Cas- 
tel  ,  qui  furent  accusés  d'avoir  mis 
dans  l'exercice  de  leur  ministère 
une  obsession  blâmable.  Montesquieu 
leur  disait  :  »i  J'ai  toujuurs  respecte 
»  la  religion     cela  èlait  vrai  pour 
»  les  ouvra-e>  (ju'il  a  avoues  ) ^  la 
»  morale  de  l'Évanmle  est  le  plqs 
»  beau  présent  que  «en  ait  pu  hfié 
»  ans  nomn^s.  »  On  n'en  pot  tit^ 
aucun  antre  '^^eà^/^*  Routu.)  Com- 
me les  Jcsut;eOe^ress.iiant  de  lui 
remettre  le>  <  nYiTcîioî  s^i'll  aVait 
faites  aux  Lettf  t''>p(  rui7i%  ,  afin  d'pn 
effacer  les  passages  irrelifeicux ,  il 
refusa  ;  puis  il  remit  ce  ni,ujM><"nt 
à  M™*,  la  duchesse  d'Aiguiljgn  et  1 
M™«.  Dupré  d£  Saiut-Maur  ^njeur*^ 
disant  :  «  Jé  reftetoof  sMÎ%  â^a 
»  religion ,  mais  rien  ^ÉUx  léâiwf^ 
»  consultez  avec  mes  amis ,  et  âiSék^ 
»  dec  si  ceci  doit  paraître.  »  Il  reçut 
cependant  le  viatique  des  maina 
du  cure:  celui-ci  lui  ayant  dit: 
a  Monsieur ,  vous  comprenez  com* 
»  bien  Dieu  est  grand.  »     «  Oui  ^ 
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n  reprit  il ,  et  combien  les  Lommei;    celte  rlnsse  tout  l'héritage  à  l'uinô 
»  s(Hil  j>elits.  j>  Muntcsqnieu  n  \.i\s>,é    des  miles  à  rcxrlii'^ion  ih'<  TTttres  er- 
un  graud  Dombre  de  m'um^ri  as.  On    fants;  —  3*\  vu  trois  m  os  vol.  , 
nous  a  parle  dc*la  HeLau^m  de  srs    relies  ,  <îc  (>ou  a  --oo  ]i.t^.  cliacan  : 
i>o^>  ag6'3^(|ueui>U6it'avun6  ^juuU  vue:    (  c  ^uLt  des  extraits  que  Mi>;;iebquieil 
si  elle  existe,  clic  doit  être  dans  un   faisait  de  ses  lectures  ,  et  à  la  suite 
ëtat  tràs^imparfolt  \  ur  not»  mous  ^  desqûels  il  écrivait  «es  réfleiions. 
par  une  lettre  qu'il  a  écrite  le  i5  dé- En  les  paiso«raût,  nous  fômcs  élon- 
cembre  1^54  9  c'est-à-dire,  moins  de   nés  de  voir  que  les  pensées  les  plus 
deux  mois  avant  sa  raort^  qa'alorsi  remarquables  et  les  plus  profondes 
celte  relation  n'e'tait  pas  encore  re*   lut  étaient  presque  toujours  snggérées 
digce ,  cl  qu'il  hésitait  même  sur  l.i    par  des  ouvrages  frivoles  ;  rt  il  en 
forme  (pTil  devait  lui  donner,  ^ous    lisait  beaucoup  de  ce  t^erire.  D.jiis  le 
iguuruus  ^i  les  ?\t^Lc5  sur  V Ans^lc-        nul  nombre  de  relicxions  (pi<- nous 
terre,  qu'on  a  iaseiccs  dans  quelques-    avuiis  lu^s  ,  iujus  avous  reîc;m  relie- 
unes  dcà  dernières  éditions  de  ses    ci  :  «  La  llaiicur  csl  un  esclave  tpii 
OEuvrcs ,  soiU  exiiaites  des  maté-    »  n'est  bon  pour  aucun  maître.  »  Il 
riaux  qui  avaient  été  préparés  pour   y  a  dans  ces  trots  vq^umes  (roelques 
cette  relation.  Il  y  a  quelciucs  années   morcénux  d'une  asses  grande  éten- 
que  la  principale  portion  dc^raanu8<-   due.  Noua  avons  snr-toot  In  avec 
crits  de  Montesquieu  fut  apportée  à    admiration  mie  sorte  d'inlroductioa 
PariS|  du  çonseniement  des  héritiers   à  l'histoire  de  Louis  XI ,  qui  é^ale  ce 
de  ce  grand  homme;  nous  eûmes    que  Montcsquieti  a  écrit  de  iiiieiix. 
alors  occasion  de  les  CA  iiîuncr  peu-    11  commence,  dans  f  c  morceau,  }>ar 
daiit  quehjues  henres  seuk'meut  :  \U    tracer  le  tableau  de  la  .situalioM  pcli- 
cuusislaierit  ;  i'^.  en  un  petit  roman    tique  de  THuroue  .  lorsque  Loi:is  Xi 
intitulé  je  AlëLempij  coii:>te  ^  com-    moula  sur  le  U  une.  Il  fait  voir  cn- 
posé  de  six  cahier»^ fort  minces,  çor  suite  combien  elle  était  favorable 
pics  au  net,  et  qui  ne' sont  pas  de  I4  à  ce  roi  «  et  que  ce  qu'on  attribue  k 
main  de  Montesquieu  ;  si  nous  )u*  son  babileté  ne  fut  que  le  résultat 
gions  de  tout  l'ouvrage  par  le  pre«  nécessaire  des  circonstances  où  il  sa 
mier  cahier,  le  seul  que  nous  ayons  trouvait  :  il  indique  eusuiie  tout  co 
lu,  il  serait  peu  digne  de  l'auteur  des    qu*il  aurait  pu  fiire  de  grand,  et 
Lettres  p"rsanes;  —  •i''.  en  plusieurs    qn'il  ne  fit  pas;  puis  il  ajoule  :  «  Il 
cahiers  ecriL,  de  la  main  même  de    »  ne  vit  dans  le  commeiicemenl  do 
Montesquieu,  intitulés:  hfotceaux    »  son  règne  ,  que  le  commencement 
ijui  n'ont  jm  entrer  dans V Esprit  des    «  de  sa  venj^eance.  »  Il  décrit  les  iior- 
£ois ,  vl  qui  pmvent  former  des    ril^les  cruautés  qui  accompagnèrent 
dissertations  particulières.  Nous  en    les  dernières  années  du  fègne  de  ce 
vivons  remarqué  an  surla  Puissanee  tyran  y  et  termine  son  rédt  par  cette 
patemette ,  un'anln  sur  les  Obliga^   léfiexton  ;  «  U  lui  seniblait  qnc  pour 
tions  sur  parole ,  un  troisième  sur  y  qn'il  vécût,  il  kHait  qn'Û  fit  vio- 
ler Suaressioms ^  dans  lequel  Mon^    n  lence  à  tous  les  çcos  de  bien.  »  II 
tesqtûeu  propose  d'étabbr  l'égalité   établit  un  parallèle  entre  Louis  XI  et 
des  parlajiçes ,  de  conserver  (dans  la    lUchelieu  ,  qui  est  tout  à  l'avaiitage 
clas.^c  noble  scnlemeul  )  les  droits    de  ce  dernier,  et  Hnit  ainsi  le  portrait 
d'aînesse  ,  et  de  iraii&mctUe  dans   qu'il  a  tracé  de  ce  frand  minisue  : 
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«  Il  fit  jouer  k  sou  monarque  le  se- 
))  roijfl  laup  dans  la  monarchie .  et  le 
»  premier  d.ms  TEiiropciil  avilit  le 
>»  roi,  mais  li  iiiuslra  le  règne.  »  Ca 
que  nous  Tenons  de  dirc^  ajouicra 
peut-être  encore  de  nouTeatix  regrets 
à  ceux  qu'on  a  déjà  manifestés  reta- 
tivemcnt  à  cette  bistoire  de  Louis  XI« 
écrite , dit-on,  en  entier  par  Montes* 
quieu,  et  dont  son  seerétaiî'e  brûla 
p.ir  mcgnrde  l,i  ropi<»  au  net,  tnndi*; 
que  lui-mèrae  jeta  au  feu  le  hromllon , 
croyant  que  ceflc  copie  cxiblait  en- 
core. Mais  ceux,  qui  ont  le  plus  de 
droit  de  se  dire  bien  iiijitruils  de  ce 
qui  concerne  Montesquieu ,  nous  ont 
assuré  que  cette  aneonote  ^ait  apo- 
crypiie.  Le  soin  qu'a  e»  Montesquieu 
de  conserver  tous  ses  brouillons ,  et 
les  matériaux  mêmes  de  ses  œums, 
le  peu  de  vraisemblance  que  le  se- 
crétaire d*un  auteur  livre  au  feu  la 
copie  ,111  7ict  d'un  ouvrage  nou  en- 
core un  [H  nue  ,  ajo!itenl  à  la  proba- 
Liiile  dv  ee  qu'on  nous  a  dit  •  mais 
nous  uc  devons  pas  omettre  de  rap- 
porter les  faits  qui  tendent  à  prou* 
ver  le  contraire.  En  1747  >  Tacadé- 
niie  des'  inscriptions  avait  proposé 
poui*  sujet  da  concours  de  tracer  Te'- 
tat  des  lettres  sous  b  règne  de  Louis 
XI.  L'ab^'  de  GuâSCO  voulait  con- 
courir j  et  Montesquieu  lui  écrivait 
alors  :  «  Si  les  Mf-rnoires  sur  lesquels 
»  je  travaillai  l'histoire  de  Loui:»  XI, 
»  taraient  point  ctc  brûlés  ,  j'au- 
9  rais  pu  vous  fournir  quelque  chose 
Il  sur  ce  sujet.  1»  C'est  dans  une  note 
explicative  de  ce  passage,  que  l'abbé 
de  Goasco  rapporte  L'anecdote  de  k 
destruction  du  manuscrit  de  l'his- 
toire de  Louis  XI  ;  mais  cette  anec- 
dote avait  déjà  été  racontée  par  d'au- 
tres et  surtout  par  Fréron,  que  l'abbc 
de  (juasco  contredit,  soutenant  que 
ce  fjit  ii'est  point  arrive'  pendant  la 
«inmci'c  makdic  de  Moute^tx^icu  ; 
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mais  en  t-jS»),  ou  en  l'J^o^  et  qu'il 
conta  cet  aei  idcnt  h  un  de  ses  auiis, 
à  l'occasion  de  rilisluirc  de  Louis 
Xi ,  par  Diiclos,  qui  vcuait  de  pa« 
ratire.  Au  milieu  dfc  ces  récits  con- 
tradictoiresy  s'il  nous  était  permis  de 
former  une  conjecture ,  nous  dirions 
qu'il  est  probable  que  Monicst[uictt 
conçut  l'idée  de  composer  riiistoiro 
de  Louis  XI ,  mais  qu'il  y  renonça  ; 
qu'alors  il  condamna  nn^  flammes 
ce  qu'il  avait  crriî  sur  rv  siîjrî ,  et 
que  peut-être  une  pori  o:j  i:c  cr  tra- 
vail qu'il  voulait  rc  .crvi  r  IV.t  jclir  au 
feu  par  meganlc,  ce  qui  a  donne  lieu 
à  la  diversité  des  rccils  qu'on  a  fait^ 
il  cette  occasion.  Nous  pensons  que 
Montesquieu  n'a  pas  achevé  cette  . 
histoire  ,  non  [>!     que  celle  cle 
Thcodoric  ,  roi  des  Ostro^oths  ^ 
qu'il  avait ,  dit  -  ou ,  commencée. 
Nous  ajouteroif^  e net^re  fji^e  ,  sui- 
vant nous,  on  d'iil  se  tV!i<  i:cr  qu'il 
ail  abandonne  ces  culrtpri,>ts  pour 
s'attacher  exclusivement  à  VE^prit 
des  lois  j  et  nous  fondons  celle  as- 
sertion, non-seulement  sur  l'excel- 
lence et  l'utilité  de  cet  ouvrage ,  mais 
encore  sur  des  motifs  qui  s'éloignent  ' 
beaucoup  de  l'opinion  commune ,  et 
que  nous  oserons  ce  pru>  fa  ut  exposer. 
Montesquieu,  si  admirable  quand  il 
présente  les  rés«dfa{s.dc  riii>fturt^ , 
Montesquieu  .  rlcnl  les  c'criîs  d-av  eut 
être  le  maiiuv^lde  loti-,  (  ,m\  (jiii  vou- 
dront écrire  riiislv-iic,  Il  av. ut  pas, 
suivant  nous,  le  gei.r«  de  taleut  pro^ 
pre  à  former  un  historien  du  pre- 
mier ordre.  Boiteau  louait  nn  jour  lo 
livre  des  Caractères  de  La  Bruyère, 
et  insistait  sur  le  mérite  de  son  style) 
maiâ  il  remarquait  judicieusement 
que  l'auteur,  par  la  forme  même 
de  son  ouvrage,  s'était  affranchi 
d'une  des  'plus  grandes  difficuîte's  de 
l'art  d'écrire  ,  les  traiisiùoits.  Getto 
partie  de  L'art  est  :>urtuut  aticeiSëire 
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à  l'historien  qui ,  rlaiis  récits 
d'tvtuemcnls  compliquer  t  l  tiivcrs, 
doit  conserver  ruuite  aintérèt^niiaD» 
rer  halMlemeot  tous  les  dëuib,  et 
faire  ressortir,  sans  les  isoler,  les 
groupes  principaux  des  \aste$  ta- 
Weaux  ((u*il  nous  présente.  V Esprit 
des  lois ,  les  Considérations  sur  les 
causes  de  la  graniîeuret  de  la  dé- 
cadence des  Homains^  sont  (  tfinpo- 
5;  -  il'  cli.ipltrrs  fort  com  ls,  (jiii  .sou- 
vint lunncnl  cliacuuuii  tout  a  paii, 
et  qui  lie  sont  tit>s  entre  eux  que  par 
la  similitude  des  sujets,  relativement 
au  but  principal  des  ouvrages  dont 
ils  font  ^rtie.  Les  Lettres  persanes 
ont  aussi  très-peu  d'étendue  :  les  plus 
longues  n*om  <{ue  trois  &  quatre  pa- 

Ses;  et  dles  traitent  toutes  de  su|Cts 
livers ,  et  qui  u*oîit  entre  eux*  que 
peu  on  |)oiut  de  coiinoxilr*.  I/îiistuire 
&Ayheridon  el  d'--Lilnrir  ,  <•(  le  su- 
blime apolot^uc  «It-s  Ti  oyJ.-dUt  s  qui 
.s'y  Irouvcul,  u  t^ttèdem  pas  pa- 
ges f  et  sout ,  pour  les  faits ,  d'une 
e&tiilme  simplicité.  Ainsi ,  Montes- 

auieu  dans  tous  les  ouvrages  auxquels 
[  a  dû  sa  réputation,  s'est,  comme 
La  Bruyère ,  alTranchi  de  la  nécessité 
des  transitions.  Quand  il  a  entrepris 
de  faire  un  rticil  d'une  certaine  foii- 
gueur,  on  s'rst  aperçu  aussitôt  de  ce 
qui  lui  .1  liianque  à  cet  égard  :  pour 
s'en  €un\aincre,  il  suffit  de  lire  la 
vie  du  maréchal  de  Bcrwidi,  le  ro- 
man d' Arsaoe  et  d^Isméoie ,  et  mlmo. 
le  temple  de  Gnide.  Les  diverses  par* 
ties  de  ces  opuscules  ue  sont  pas 
bien  disposées  entre  elles ,  et  ne  se 
succ  èdent  pas  naturellement. Les  pen- 
sées les  plus  ingénieuses ,  et  les  ré- 
flexions les  plus  profondes  ,  nuisent 
l'intcrèl  du  rétit  .  faute  d'ctre 
pitjjarées  par  des  plirases  inlenuc- 
diaires,  nécessaires  à  l'eiichaînement 
des  idées,  ou  faute  d'être  placées 
conycnabWmcnt.  Le  s^  est  heurté. 
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contraint,  sans  variété,  et  tout  Top* 
posé  de  cette  souplesse ,  de  cette  liai- 
son ,  de  cette  harmonie,  indispensa- 
bles à  riliitorien,  qui  doit  souteniTy 
sans  la  fatiguer,  Tatteiition  deslec* 
teurs  pendant  une  longue  narration; 
Montesquieu  a  dit  de  Tacite,  qu'il 
abrégeait  tout ,  parce  qa*il  voyait 
tout.  Ce  bel  éloge  a  élc  avec  raison 
applique  à  Moiii«sr|nini  lui-même; 
e!  I'(ui  a  souvent  (  r'Hijiaré  entre  eux 
CCS  tlcuxgranils  in mmes.  Des  ucnies 
de  cet  ordre  oui  \\n  caj'actère  pai  li- 
culicr  d'originalité,  qui  i-end  fausses 
toutes  les  similitudes  qu'on  veut  éta* 
blir.  S'il  fallait  déterminer  les  dé^ 
grés  de  prééminence  qui  di»tinguent 
Tacite  et  Montesquieu,  nous  dirions 
que  l'auteur  français  surpasse  Tau- 
teur  latin  par  la  variété  et  l'étendue 
de  ses  connaissances,  par  la  {gran- 
deur de  ses  conceptions  cl  l'abon- 
dance  de  ses  pensées,  mais  qu  ii  liu 
cède  sous  le  rapport  du  takut  el  de 
l'éloauence;  qu'enliu ,  il  est  pliis 
grana  comme  philosopbe  ^  mais 
moins  grand  commeécrtvain.  Tacite 
maintient  ton) ours  la  digniié  de  ses 
expressions  à  la  hauteur  de  son  su- 
jet: il  n'altère  point  par  d*ingénieu- 
ses  antithèses  la    avirédo  son  style; 
el  les  gdces  du  bel-e.sprit  ii  encr>'enl 
pas  sa  phrase  énergique  ,  el  ne  re- 
froidissent jamais  la  chaleur  de  ses 
récits.  Si  nous  voulions  chercher 
dans  les  anciens  des  exemples  pour 
donner  une  idée  de  la  manière  de 
Montesquieu ,  comme  écrivain,  nous 
dirions  encore  qu'elle  se  compose  de 
plusiem'S  des  belles  qualités  de  Ta-  * 
cite ,  et  de  quelques-uns  des  brillants 
défauts  de  Sénèque  (i).  V.  Mau- 
EiiPA8,XXVU,  545.     W— a. 
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MONTESQLIOU.  KConoi, 
ÎX,  389. 

MONTESQUIOU  d'Arta- 
ojtA»  { PuBBE  DE  ) ,  nar^lial  de 
France ,  descendait  d'une  ancienne 
et  illustre  famille  du  comté  d*Ar- 
niagoâè ,  qui  subsiste  encore.  Né  en 
iG4'5 ,  il  fut  adniib  à  Vâ^e  de  (jiiiiize 
aiib  dans  les  pages  ,  <'t  entra ,  quel- 
que teuij)s  après  ,  dans  la  première 
coinpaj^nie  de  mousquetaires,  qu'd 
rejoignit  a  Pigoerui:  il  lit  la  cam|)a- 

Se  de  i(SG6,  contre  Fevêquc 
imster ,  assista  aux  sièges  de  Tour- 
nai, de  Lille  y  de  Besançon,  où  il 
se  signala  par  beaucoup  de  valeur; 
et  il  passa, en  1668, dans  les  gardes. 
Il  s'e'lcra  successivement  du  grade 
d  enseigne  à  celui  de  major ,  et  fut 
cîjnrî^e,  eu  1681  ,  d'établir  l'unifur- 
milé  de  l'exercice  druis  l'infaniene. 
Ayant  ele' crée' briL;.<iiu  r  îles  années, 
eu  i(k>8,  il  lut  envoyé,  raiinée  sui- 
Tante ,  à  Cherbourg  «  qui  était  me- 
nacé par  le  prince  d'Orange;  et  il 
se  montra  avec  avantage  à  la  iMitaille 
de  Fleurus  ;  il  se  distingua  encore 
dans  les  guerres  de  la  succession ,  se 
trouvant  à  pi-esque  tous  les  sièges , 
et  à  un  grand  nombre  de  batailles  : 
on  le  récomi)cnsa  par  le  grade  de 
limtenant  -  général.  Il  coniinaudait 
l'aile  droite  à  Malplaquet ,  en  1707  j 
et  sa  belle  conduite,  dans  cette  jour- 
née, lui  mérita  le  bâton  de  maréchal. 
'Il  continua  cependant  de  servir  sous 
les  ordres  de  ViUars.  Nommé  com- 
mandant en  Bretaene,  en  1716;  en 
.1720  ,  membre  au  conseil  de  ré- 
gence; il  mourut,  le  lu  août  1725, 
au  Plessis -Piquet,  près  Paris.  VV-s. 

vol.  ioSo. ,  Karis,  1819  On  trouvera  m  tite  Am  crtts 
«kniièr»  1 1^  6-S ,  lu      ém  ttimliciira  M  dn  prÎM«- 
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■Élcs«diîiâM  dtt  ^womnufn  à»  HaolMqmmk 

Wcu»  y  r*itxojom  net  Irctrun;  et  imiu*  ctovuik  ïutt- 
tilc  de  I*  tmiMTtrr,  rt     (tonner  U  li»le  clnnoaihi  rue 

omi.'-,'  •■  n  l'uLIifs  jîiinr  rt  O.'IltrC  loi.  Ottr  li»- 

t«  m»i|»luMil ,  ««ce  peu  <i'ul4Îit<(  iMior  lus  (crltnut, 

-'  '  étw""^'  


MOMESQUIOU-MOMLLC.  K 
MoRTLuc  et  Gbamail. 

MONTESQUIOU  -  FEZENSÂC 
(  Amis-PksaaBi  marquis  de  ),  lieu- 
tenant-général ,  né  à  Paris  y  en  1741» 
de  Ja  même  famille  que  le  précé- 
dent (  1  ) ,  mais  d'une  autre  branche, 
fut  éle^<*  à  î  i  cour  ,  et  ait  v  com- 
me menm  aux.  enfants  de  Fi mec.  U 
joignait  a  un  esprit  facile  et  a unabie, 
aux  manières"  qui  n*appart!ennent 
qu'aux  plus  hautes  cla^sscs  de  la  su- 
eiélé,  une  iostraction  solide  et  variée. 
Son  goût  pour  les  lettres  lui  mérita 
la  bienveillance  particulière  de  Moit- 
stEUn  (  Louis  XVIII  ),  dont  il  fut 
nommé,  en  1771 ,  premier  écuyer, 
et  qui  ne  cessa,  jusqu'au  moment 
de  la  révolution  ,  de  le  combler 
de  faveurs.  Monlesquiou  ,  entré  jeu- 
ne au  sei'vice,  fut  élevé  au  j^radc 
de  niarécbal-de*cauip,  eu  1780,  et 
décoré  des  ordres  du  roi ,  en  1 7 «Si. 
A  la  mort  de  M.  de  Coetlosquct ,  évé- 
que  de  Limoges  (  ^.G>etlosquet)  , 
il  fut  élu  son  successeur  à  l'académie 
frsinçaise,  en  1784^  et ,  malgré  les 
^grammes  qui  coururent  alors, 
ou  doit  convenir  qu'il  avait  d'autres 
tiffes  a  cet  honneur  que  sa  généalo- 
gie (-2).  La  séance  consacrée  à  sa 
rccrplion,  fut  lionoréc  de  la  pré- 
svncv  du  roi  de  Suède,  Gustave  III, 
qui  v  oyageait  alors  sous  le  nom  de 
comte'de  Haga.  Suard  loi  répondit 
en  qualité  de  directeur  del'iicadémip, 
et  rappela  tous  les  droits  du  réri- 
piendaire.  a  Votre  talent  » ,  lui  dit- 
il ,  «  ne  s'est  pas  borné  à  de  petits 


(  I  >  P.ir  M  iMt* ,  il  #tail  •rriir^pttit-fill  4»  M**. 

Doublet  de  Prr^oii  (      cet  article  ). 

{■»  )  Soutenant  un  |>rocr»  aT»'c  de»  >ienr(  d«  !»  B'-iil- 
b^iie  ,  qui  }ir*trii<iNiciit  |Mjrler  i«  nont  et  l«s  .irinc* 
(!«  Municaquiuu  ,  il  avait  t-toiili  (  mu*  un  Mrmoirv. 
(ju'il  àmemâmt  d«^CloTM,  «i  U|ff«  d«rctl«.  Il  ftgiM 
■ou  pn>cè«,pnr  anwlJa  3i  (dllaC  1^113.  Mmmtmutt, 
lui  dit  alor»  1«  roiuie  de  Maurepaa ,  Roa«  rspén-int 
4fu'au  moins  voi*^i  voudtth  liiea  Hé  pui  reUatre  i* 
■«  dm  F»ufist, 
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y»  ouvrages  de  sociéit';  il  sVst  clrrë  ciaîions  ;  mais  il  les  mt^pnsa  ,  et  ne 

»  À  un  qrure  plus  digae  encore  des  s'ui  ctij  a  ({iw  des  moyens  de  pre'- 

yi  ivj;.irds  du  public;  vous  avez  fait  server  les  Iroiilièrrs  d'une  invasion. 

9  dc§  comédies  ,  oh  \o\]s  avez  peint  II  entra  lui  mcuie  dans  la  Savoie, 

»  les  mœurs  de  la  socic'té  avec  le  le      s<^pleiubre  1792,  li  at  lu  va  ia 

v  coup-d'oeil  fin  de  l'observateur^  et  conqu^  de  ce  pays ,  sans  avoir  eu 

•  avec  l'art  da  poète  (  i  ).  »  Députe ,  à  répandre  une  goutte  de  sang.  Les 

en  1 789  f  par  la  uoblesse  de  Paris  ^  réralutioiuiaireft,  qui  ne  pouyaient  lui 

aux  étals  -  généraux,  il  fut  Tnn  des  pardonner  les  déoiarcbes  qu'il  avait 

premiers  membres  de  cet  ordre  qui  laites,  aux  approches  du  10  août» 

se  réunirent  au  tiers-clat.  Pendant  la  pour  ramener  les  Girondins  à  la  cause 

5e^<!or? ,  il  s'ocniju  phis  particulic'-  du  trône,  avaient  pire'  sa  perle.  La 

rrmcnl  des  questions  de  (iuanccs ,  et  nouvelle  du  succès  qu'il  venait  d'ob- 

drvcloppa  ries  connai";sances  qu  ou  tenir,  fit  suspendre  l'cxecnîion  du 

était  loin  de  lui  soupçonner.  Quoi-  décret  (pii  prononçait  sa  deslituliuu  : 

qu'il  ne  nariagcàt  pas  entièrement  les  ce  décret  fut  définitivement  rap- 

▼ues  dé  Necker ,  il  aj^puya  diverses  porte'  y  sur  la  demande  des  commis* 

p'ropoftttioos  de  ce  miuistre ,  et  con*  saires  de  la  CooTenlion  à  Vannée  dea 

tribua  beaneoup  à  tes  faire  adopter.  Alpes.  Mais  un  mois  après  (  9  uoy. 

Nomme' rapporteur  de  la  commis-  179a  ),Monstequiou  fut  décrète  d'ac* 

'aion  qui  était  ch.irp;ée  de  déterminer  cusation ,  sous  le  ridicule  prétextfr 

le  mode  de  fabrication  des  assignats,  qu'il  avait  compromis  la  dignité  na- 

il  parla  plusieurs  fois  sur  la  ncccs-  tiunalc  dans  la  ncgocialion  dont  il 

silé  d'en  ré^lor  I  cniission  ,  pour  rn  avait  clé  chargé  avec  (icnèvp,  pour 

prévenir  le  discrédit  ,  et  d'.»dojii!T  l'cloiguenicnt  des  troupes  suisses.  Il 

des  mesures  pour  en  soutenir  la  er<it  devoir  se  soustraire  à  l'exe'cu- 

valaur.  Après  l'arrestation  du  roi  tiou  de  ce  décret ,  et  partit  de  Ge- 

LouisXVIàVarenneSfMoifstsvafit  tiëre  arec  quelques  louis  qu'il  em- 

deraaider  à  Montesquiou  sa  démb-  pruuta  d'un  négociant ,  auquel  il 

siott  de  la  cbarge  de  son  premier  ayait  osé  se  confier  :  il  se  retira  en 

ëcujer.  Celui-ci  en  accompagna  Ten-  Sni^^se,  où  il  tAcba  de  se  faire  oublier 

voi  d'une  lettre  dans  Uqueile  il  cher-  (i).  Le  retour  aux  idées  de  morale 

chait  h  justifier ,  auprès  de  ce  prince,  et  de  'pistice  lui  fit  concevoir  l'espé- 

la  conduite  qu'il  avait  tenue  depuis  le  rance  de  rentrer  dans  sa  patrie;  et  il 
rr>mmrnccmcnt  de  la  K'volulion,  A  adressa,  en  f^Q^.à  la  Convention  , 
i  l  iiu  de  la  session ,  il  l  .i:  ujipelé  au  un  ménioiic  iu>ii[icatif  de  .sa  con- 
commandement  de  i'arnice  du  midi  ;  duite  ,  dcniaadant,  au  besoin,  de$> 
il  se  rendit  à  Avignon^  peu  après  les  juges ,  et  un  sauf-conduit ,  afin  de 
troubles  qui  aTaient  ensanglanté  cette  pouvoir  se  présenter  devant  eiir^ 
malheureuse  ville,  et  prit ,  pour  en  Son  nom  fut  alors  rayé  de  la  liste- 
prévenir  le  retour,  les  mesures  qu'il  des  émigrés  ;  et  il  revint  à  Paris ,  où 
ingeait  les  plus  eificaees  :  il  se  vit  il  mourut ,  le  3o  décembre  1798,  à 
bientdt  exposé  à  de  violentes  dénon-  Tlgi»  de  cinquante  -  sept  ans ,  après. 


{*)  El»  nom  1777,  oit  joua  oUrt.  M™'  de  MunU>« 
»<'*i,l«  Minutieux  ,  cuuirdic  ■•n  iii.ii  >i'.:i»  de  'lout'-»' 
i        .  qui  u'ubltat  que  |ivu  de  •utcè*  ,  dil  Oi  iiUM  , 


(  I  )  Celte  pArlirtilcriti ,  coosiguce  dam  I»  JVonImwV 

^  IVpoqur  iiiriiii-  lie  l'acctisalioti  de  M<)iili'«fHiio«i,  «J«f- 
moiitre  la  i»%w»Hé  Af*  am-cdotci  r»[>|>orlce«  (Loia  I*. 
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ûvoa  ii^iire  tiaiià  un  nouveau  cluh  ^7^7,  d'une  famille  distinj^uec  de 

forme'  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Cer»  Bretagne.  Sa  figure  était  ciiaiiuauie 

eU  consUitnUmrul  ^  et  aroir  fait  de  mus  offrir  rien  de  parfaitement  rc- 

Tains  efforts  pour  se  faire  non^  gulier  :  elle  n'avait  que  seize  ou  dU* 

mer  député,  un  a  de  Montesquiou  sept  ans,  lorsque  le  marquis  de  Mon* 

plusieurs  Pièces  de  vers  agréables  ;  tesson,  lieutenaut*gàiéral  des  armées 

tiabarpe  et  Grimm  en  ont  inséré  du  roi,  riche  gentilhomme  delà  pro- 

quelques-imes  daus  leurs  Correspon-  vincc  du  Maine,  mais  déjà  avancé 

dances  :  — Discour-;  de  réception  en  agf*,  lui  fut  donné  pour  cpoux. 

à  Vacadéinic  française  ;  Crimm  Sa  i'urluuc  s'accrut  beaucoup  par  î.i 

trouve  (pi'il  y  rétine  une  î'rniidc  pu-  mort  de  son  frère  unique,  le  marquis 

reté  de  goût;  et  il  en  a  cioiiuc*  uuc  de  la  Haie  dclliou,  gentilhomme  de 

analyse  intéressante  (juin  1 784}^  —  manche  du  duc  de  Lourcogne,  1 1 

jïm4t> ou (e^youeurf, comédie, Pa-  officier  supérieur  de  gendarmerie, 

risy  1787 ,  b'iS;  tiré  à  cinquante  q^u  fut  tué  à  la  bataille  de  Minden. 

exemplaires  ,  pour  des  présents  :  M™*,  de  Moutesson  resta  veuve  en 

<^cst ,  dit  Laharpe,  un  ouvrage  es-  ■  769  ;  son  excellente  réputation ,  ses 

timable^  et  qui,  avec  quelques  lé-  talents^  son  am M  iité  et  la  bonté  de 

gers  changements,  pourrait  avoir  son  carackje,  la  firent  rechercher 

du  sucres  au  théâtre; —  Corres-  dans  le  monde.  Coîlé  suppose  que 

pondance ,  in-8''  ;  —  Mémoire  jus-  t:e  1  nt  dîs  l'année  1 7<;G,  qu»  le  duc 

tificatif^  179*2,  in- 4".  (i); — Des  dOiieaiLs,   petit  -  (ils  du  récent, 

Jîappurts  et  des  Mémoires  sur  les  commcu^a  a  cpiouvcr  )u m  (  Ile  un 

finances  du  royaume ^  —  Vu  gou'  vif  attachement,  Kcnduc  a  L  libc  rte 

ifenument  des  finances  de  France,  àe  ses  affections ,  eUe  opposa  encore 

étaprès  les  lois  constUutionneUes,  une  longue  raistance  au  sentiment 

ét après  les  jmncipes  d^un  gomfer-'  que  ce  prince,  jusqu'alors  fort  in- 

nement  Ubre  et  représeniaJtiJ)  1797,  ^ onstant ,  desirait  lui  faire  partager. 

in-8^.;  il  y  trace  avec  une  clailé  II  se  détermina,  vers  la  fin  de  i77i<, 

I)arfaite  les  principes  généraux  de  à  lui  oflrir  sa  main  ;  et  le  'ï\  avril 

a  législation  financière  sous  une  ré-  1773  ,  la  bénédiction  nuptiale  fut 

publique  ,  assigne  chaque  genre  de  donnée  dans  la  chapelle  de  M»'*,  de 

revenu  à  chaque  espèce  de  aepensc ,  Monlessnu .  par  le  curé  de  Saint-Euf- 

ct  préscjitc  les  moyen*»  d'éteindre,  tachc^  duui  elle  était  paroissienne, 

avec  succèii ,  la  délie  publique  ;  —  H  y  avait  été  autorisé  par  Tarciu  vè- 

Coup^csU  sur  la  rwobuion  frau'  aue  de  Paris,  sur  le  consentement 

eaisef  —  Plusieurs  articles  dans  le  au  rot  (  i  ) ,  Sa  l^Iajesté  vmdanî  que 

tourna/ <2e  Paris.  On  peut  consulter,  U  mariage  restât  secret  ^  autant 

pour  plus  de  détails,  la  France  Ut-  gue  jaire  se  pourrait  $  c'est-à-dire, 

f^mre  de  Ërsch,  et  ses  suppléments.  «uSsi  lonf;- temps  qu'aucun  enfant 

"W-— S>  ^  PO  sernÎ!  îe  fnnt.  A  la  eouîLjîssancc 

MONTESSON   (  Charlotte-    ■  • 

■V               T>                             11  (0  PuroB  féStâ»  LaiiU  XTIt,  0  Mt  défeiuln  » 

,IEA>NE    DERAUO    DE   LA    il  AIE    DE  |f>nH  1.  s  pr^flsiti  du  r  «y.umc  J»- i.iamr  «ucun  jnai.  « 

Rioi:  ,  marquise  df  V  ua<fuit,  en  ciii—iR,--utuu«-i. nrrrcni, ><!.•  laproprenMiu»  à» 

'                                  '  r»i            «!«•  L<Hilï  X  V  iir  <  oiittnrnl  qtie  Cri  UinU  i 

—  •  «1  MoMiêmrlfmrckwi^tie,  vous  crotra  cm  4fm*v»m» 

(t)  Ctavi^rc ,  inrutpë  dans  ce  Mrmoire ,  y  iVpoutlit  ii  dim  d»  mm  ftrt  mtm  corn  ^in  ,  le  tùic  J'UrtiaM  , 

]v«r  I»  Coimpamdmnee  du  ministn  Cla^ién,  «I  db  ■  mmmâpaatret  otttn.  »  Voyer  la  Caimpo«|MK« 


général  JHoKlMfiHM,  itt-^.  (i«  49  F*f>  (M<>va>      p«rt.,|0Bi.  3,  i>  4  vç). 
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pid  *lcs  (Mrron.si.iiiccs  qui  ne  (in- 
i*cnl  t  ire  rciiduos  piihii(pics  ,  on 
pciUilii*c  (juc  ce  mariage  no  l  ut  ignoré 
ni  à  la  coor.m  à  U  tïUc;  et  l'oii 
]>cnsa  gcnéralemenl  que  M"**,  de 
Moatesson  ^  devenue  IVpouse  du 
premier  prince  du  MOg^  mds  STOir 
ie  titre  et  le  rang  de  jvrineesse ,  se 
troiiTait  dans  une  pontion  interme- 
iliairefort  tliffiritc,  puisqu'elle  avait 
j)rc*>(jMe  ri;.ili'nu'iit  ;i  roflouter  l'envie 
et  le  ridicule.  Lllc  parvint  à  désar- 
mer l'nne.  el  évita  l'autre  par  une 
conduite  iiabile  et  soutenue.  Douée 
de  beaucoup  de  justesse  d'esprit,  de 
patience  et  de  rauon,  elle  établit 
adroitement  des  nuances  dans  son 
langage  et  dans  ses  manière»,  sui- 
vant %fs  diOerents  rapports  de  SO' 
cietc'.  Elle  était  respectueuse  enrers 
les'prlnre'i ,  en  conservant  ce  fpi'il 
fallait  de  di^uitc  pour  que  sa  qualité 
«e  fût  jamais  oi:l)Ii('(\  Elle  gardait 
aussi  une  ju^te  njcsiir  «•  avec  les  per- 
sonnes considëraldcs  qui  lui  ren- 
daient des  soins  assidus, et  qui,  sans 
qu'elle  parut  l'exiger,  avaient  pour 
elle  les  mêmes  formes  de  dcffercnce 
qu'elles  aurairut  employées  avcç  les 
princesses  du  sang;  elle  se  montrait 
enfin  affable  avec  1rs   inf^Ticurs  , 

-  piMcirusc  et  ()))liL;rantc  p.uir  tous. 

^Ce  lui  ainsi  (|u'elle  réunit  à  n  ie 
coiLsidcratiou  méritée ,  la  hienvcil- 
iance  presque  universelle.  Son  éiai 
dans  le  monde  rappelait  celui  de 
M^^  dtf  Maintenon  àia  cour;  mais 
il  faut  convenir  que  Louis  XIV  y  de* 
venu  vieux  ,  était  plus  difficile  à 
amuser  que  le  duc  d'Orléans  :  ce 
prince  avait  ûn  besoin  continuel  de 
varier  ses  plaisirs;  et  M™*',  de  Mon- 
tessoii  était  iii'j;cni»'îîsc  dans  le  chcùx 
des  amusements  de  société  qu'elle 
lui  ménageait  chaque  jour.  Leur  ma- 
riage fut  indiqué  long-temps  dans 
le  calendrier  romain  j  mais  comme 


il  n'était  pai>  Oiton^ildmenf  avi  m  m 
France,  Louis  XVI,  par  des  Ici  Ire  s 
patentes  du  août  1781,  enregis- 
trées deuv  jours  après  au  paHemeut, 
autorisa  de  montessonà  procé- 
der, tant  dans  les  tribunaux  que  dans 
les  actes  et  contrais  volontaires,  sous 
ses  seuls  noms  de  famille.  Sa  mai- 
son présentait  une  magnificence  sans 
fasJe,  et  cette  e'Icgance  qui  réconci- 
lie tout  le  monde  avec  le  luxe.  C'était 
une  véril-thlc  école  de  bon  piûtetde 
politesse.  Nous  avons  iiidiquéque  la 
fortune  personnelle  de  M"»«=.  de  Mou* 
tesson  était  considérable.  Le  duc 
d'Orléans  la  consultait  souvent  sur 
l'efnplui  de  la  partie  de  ses  immenses 
revenus  qu'il  desirait  consacrer ,  soit 
à  l'agrément  commun  de  leur  vie  in- 
térieure ,  soit  à  des  actes  de  bienfai» 
sancj'.  FJîo  réns;ac:cail  à  rontrihticr, 
et  coiitribuait-clJi;  mente,  à  Tencou- 
ragemeut^au  pcrfci  fionnement  des 
sciences ,  des  a  ris  utiles ,  et  des  arls 
d'agrcnieul.  Devenue  veuve  une  se- 
conde fois  ,  en   i  r85  ,  elle  fut 

Sayée ,  après  ([uelques  discussions  , 
o  douaire  qui  avait  été  stipulé  par 
son  contrat  de  mariage.  Une  itouvelle 
contestation  s'étant  élevée ,  Louis 
XVI  signa  ,  au  mois  de  juillet  1791, 
un  acte  jïar  lequel  il  reconnaissait  les 
droits  .(prellp  avait  à  ce  douaire, 
comme  cpouse  du  duc  d  Ui  lc«tns. 
La  réserve  quVUe  garda  pendant 
toute  la  durée  de  sa  vie,  où  elle 
compta  de  véritables  amis  sans  s'ex- 
poser  jamais  a  exciter  la  moindre 
inimitié;  la  doucenr  et  l'alfabilité  qui 
lui  étaient  naturelles,  peut-être  aussi 
le  souvenir  ^des  bienfaits  répandus 
ar  elle  autrefois  dans  la  classe  in- 
ip;cnle  du  peuple;  tout  concourut 
à  la  .sauver  des  plus  grands  dangers 
de  la  reNoIution.  On  n'avait  pai  jju 
oublier  ciiliLi  ement  que  dans  î']»iver 
excessivement  froid  de  1788  à  i^î^y, 
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elle  avait  fait  ùtrr  les  arbres  do  son 
orangerie  et  les  plantes  qui  oniaicnt 
les  serres  de  ses  jardios ,  pour  que 
ces  babinents  devinssent  des  salles 
de  trayail,  onvertes  aox  pauvres.  Ils 
y  recevaient  la  naurriture ,  et  des  se- 
cours  àc  fnutc  espèce,  en  même- 
temps  qu'ils  y  hoiivaienl  un  abri 
contre  !e«5  rigucm-s  de  la  saison.  A 
uneéjjoque  cciite  ,niif  rirconstance 
assez  reniai, jiiable  lui  attira  ,  de  la 
part  de  Buouapai  te  ,  la  plus  grande 
^considération.  Elle  avait  autrefois 
connu  M<>«.  de  Beaobamab,  avec 
laquelle  sa  liaison  s'ëtait  renouée 
pendant  Texpédition  d'Égypte,  et 
dans  un  voyage  aux  eaux  de  Plom- 
bières. A  son  retour,  le  géncfrai, 
pat  rr»nrant  des  papiers  de  sa  femme , 
di  tiii-iîa  pliisipiirs  lettres  de  Af"'^'. 
de  Muute^bou.  Au  milif  n  de  tuutes 
les  exagérations  de  siMiUiiichî,  si  fort 
à  la  mode  daus  le  dei  uit-r  bièclc ,  se 
trouvaient  de  sages  et  utiles  conseils. 
Il  fut  surtout  frappé  de  cette  phrase: 
TUS  ne  devez  jamais  oumier  que 
WfUS  êtes  lu  femme  d'un  grand 
homme;  et  dès  -  lors  Taflèction  du 
premier  consul ,  devenu  ensuite  em> 
pei  eiir,  fut  acquise  à  la  personne  qni 
1^*  jugeait  aussi  favorablement;  il  fit 
payer  son  douaire  ,  rpii  fut  assis  sur 
les  canaux  d'Orlerth;,  et  du  Loiug. 
M"*.  De  Montcssuu  avait  mieux 
aimé  risquer  d*eu  perdre  la  valeur 
entière,  que  de  le  faire  liquider 
comme  ses  autres  créances  sur  1  e< 
ta  t.  Les  ^;ards  que  lui  témoignait 
Buonaparte ,  la  mirent  en  mesure  de 
satisfaire  des  sentiments  bien  eliers 
à  son  cœur ,  en  obtenant  du  elief 
du  guuveniemeut  une  augmentation 
considérable  aux  pensions  annuelles 
que  touchaient,  en  E^>j)aj;ne ,  un  de 
nos  pi  ànces  du  sang ,  et  deux  illustres 
princesses,  dépouillées  et  exilées 
nvec  lui.  EUe  mourut  à  Par»,  le  6 
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février  i8oG(i).  Son  corps  fut  tr-ms- 

Sorté  dans  une  chapelle  de  Té^lise 
e  Saint-Port,  qui  est  la  paroisse  du 
château  de  Sainte- Assise,  près  de 
Melnn ,  où  le  duc  d'Orléans  était 
mort.  Ce  prince  avait  ordonné,  par 
son  testament,  que  son  cœur  et  se« 
entrailles  seraient  apportes  dans  cette, 
éi^lise  ,  «  e.spéranl  (  disait-il  )  que  la 
»  dame  du  lieii  y  serait  inliuinée  i 
»  ses  côtés .  et  voulant  qu'ils  fu>.Neut 
»  aii>>M  niio  après  leur  mort,  qu'ils 
»  l'avaient  été  pendant  leur  vie.  »  Les 
obsèques  de  M"**,  de  Montesson  fu^ 
rent  oâébrées  avec  beaucoup  de 
pompe.  corps  resta  dans  une  cha- 
pelle ardente  à  r<^|ise  de  Saint-Rocfay 
pendant  trois  jours,  qui  furent  néces- 
saires pom-les  préparatifs  de  la  trans- 
lation. M"*^.  de  Montesson,  remu- 
quable  par  son  caractère,  par  son 
esprit  et  parla  sinculaiiîë  de  sa  situa- 
tion dans  le  grand-monde ,  se  di::»tia- 
guait  Encore  par  des  talents  d'agré- 
ment, peu  communs.  Élève  de  van 
Spaenoonck,  elle  a  laissé  plusieurs 
tableaux  de  fleurs  dignes  de  l'école  de 
ce  grand  maître.  Elle  jouait  Jiien  de 
la  harpe, chantait  de  manière  à  faire 
le  plus  grand  plaisir,  et  passait  pour 
une  excellente  actrice  d«'  société  {'!]. 
Tels  e'taient  enfin  l'a  i  Iniic' de  son 
application , son  ordre  «  l  sa  uiéthodc 
dans  la  distribution  de  son  leuips  , 
qti'elle  a  pu  encore  recevoir  arec 
suite  des  leçons  de  physique  et  de 
chimie  de  MM.  Berthollet  et  La- 
ptace,  admis  jusqu'à  sa  mort  dans 
son  intimité,  et  composer,  entre 

<  1^  Sou  acte  de  décè*  porte  •  /''cute  en  ii.Cé>tuUt 
nui  c>  il«  Louii- Philippe  d'Orléans. 

(a^  On  fytaA  iminfaro  iTérrivma»  cotitemporMuf 
oiil  Tait,  eu  pruM  et  ra  Trr».  jiawut  de  kMMg»», 
d 'eut iHi  11*4 Mtue  tnètoe ,  pour  M"*»,  de  M«ntc*M>i> , 
comme  auteur  dramatique  eo  wimm  -  leuip»  <\i-« 
cvuiuue  .V  !i  '  '  Je  tutieii .  ColJé  le  couipar  -  ii3'>l-'> 
Clairon;  <  (  drinmi  r^iipurli!  c|im  dauf  le  utî'u*  I<i- 
Ter  (17771  .  elle  ("na ,  •^ -c  I  (niitd  wt-t»  ît« 
roi«t  de  MU*  d'Olifuy,  de  àiU>  ArnaiO^,  «t  lie  M»". 
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initret  ouTrages*  seize  pièces  de  théi- 

ire,  elc,  eta  On  assure  qu*il  reste 
d'elle  deux,  tragédies  manuscrites,. 
JElfrètie  et  la  Prise  de  Grenade^  et 
detiK  comédies.  Au  surplu  quoique 
aitiMiit  l>paijt  oiip  les  Itcllo-iettrcs, 
el  1*  s  «  nlliv.iiit  avec  Mu•cc^  ,  elle  n'a- 
•v.iil  punit      m  «niei^ti  bîl-cspi it,  et 
ne  uionttait  auLunc  de^  préleutions 
ambitieiisn  qui  sout  trop  commuiies 
prmi  les  nutcars,  Grtmm  revient 
souvent,  dans  sa  Corr€Sf.<mdance ^ 
•ur  les  spectades  de  M">^  de  J^Ton- 
tesson.  Cm  y  représentait  asset  liabi* 
todlement  des  pièces  composées  par 
die.  En  1777  ,  <     donna  deux  dra- 
mes :  Robert  Sciarts,  rn  ')  arlrs  rt 
en  prose,  (t  V Heureux  écluinL.(',  Le 
ftujt'ldu  premier  était  un  trait  cl»  Idcii- 
faisane  e  di*  Moiàtc.'.qiiieu  (  /-^  son  .a- 
licie ,  p.iL^.    1 7  ci-dessus }  ;  le  person- 
iiM|;e  pnuci|Mr  fiittenipli  par  le  duc 
d'Orléans.  Elle  mit  encore  à  la  scène , 
en  j  778,  la  Femme  sincère  tt  VA- 
matu  romanesque*  Voltaire  désira 
se  trouver  à  une  de  ces  représen- 
tatioDS  ,  ]>«-i)d.nil  laquelle  il  hattit 
couliinicHi  Hieiif  drs  mains.  Le  prin- 
ce, époux  de  M*»»^.  de  Monlesson, 
qui  était  éminemment  bon  cl  af- 
fuble, se  réunit  a  elle  pour  accabler 
de  complimoils,  et  même  de  cares- 
ses, le  plus  célèbre  et  te  plus  adulé 
.  des  écrivains  du  dix-buttieme  siècle. 
En  la  voyant  venir  vers  sa  loge ,  il 
se  mit  à  genoti:<: ,  et  ce  fut  ainsi  qu'il 
reçut  cette  espèce  d'hommaçie.  Dans 
i'iiivcr  de  1781 ,  les  spectacles  doi,l 
il  s';ï^it,  ne  furent  pas  moins  st:ivis 
cl  moins  agréablement  variés  que  les 
années  pncwîentes.  lis  étaient  re- 
marquables tout  a-la-fois  par  le  rang 
des  acteurs,  »ar  l'éclat  ic  l'assem- 
bl<îe,  par  le  chois  des  pièces  et  par 
Texccution  tbëâtrale.  On  y  vit  pa- 
raître ,  entre  autres,  deux  pièces  de 
la  mcme  dame^  qui  (étaient  HS  pre- 
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miers  essais  en  vers  :  VBamme  im^ 
passible^  et  la  Fausse  vertu.  M""», 
de  Montesson  donna  encorecbexe'le 

Marianne^  sujet  tiré  du  roman  de 
Mariv  'Mx.  EHe  cul  à  se  reprocher , 
d'avoir  tcdc'  aux  instances  de  Mole 
et  au  VOMI  do  comédiens,  en  laissant 
lire  au  1  h eàlrc  Français,  une  de  ses 
icces,la  C  omtesse  de  Chazelles^  on 
actes  et  en  vers. Cette  comédie,  pi 
seutée  sans  nom  d'auteur^  et  jouée  te 
6  mai  1 785,  ne  fut  pas  bien  reçue  du 
public.  On  pi'ot)oiiv<i  asses  générale- 
ment qu'eileo'était  pas  bonne;  et  quel- 
ques personnes  l'attaquèrent  comme 
immorale.  Alors  M'"'  ,  de  Montesson 
retira  si  piecp  .  en  déclarant  (pi'clle 
elail  son  oiivi  :     cl  la  lit  impnracr 
à  un  petit  noinhic  d'exemplaires  , 
pour  qac  ses  ainis  pussent  mieux,  la 
juecr.  IjCS  Idaisom  dangereuses  et 
Clarisse  en  avaient  fourni  le  cane« 
vas.  Ce  fut  sous  le  titre  ^ŒutFres 
anonymes  qu'elle  livra  à  l'impres- 
sion le  recueil  de  ses  vers ,  de  ses 
compositions  en  prose,  et  de  son 
tln-àtre  (  178-^,  Didol,  8  vol.,  c;fand 
in-(S^.  )  Il  n'eu  fnt  tire  qu'un  très- 
j>elit  nombre  d'exemplaires  pour 
être  di.ifribués  dans  le  cercle  le  pins 
intime  de  l'auteur^  et  auc.in  ne  \'rt 
alors  vendu.  Cette  collectidii ,  deve- 
nue très -rare,  est  rangt%  mainte- 
nant parmi  les  livres  précieux  :  elle 
a  moue  été  payée  fort  cber  par 
des  amateurs.  Il  y  a  un  volnme  de 
.-liV/rt/ji^fSjdésignécorametome  1*". , 
et  qui  n'est  suivi  d'aucun  nntre.  On 
y  trouve  d'abord  un  roman  en  prose  : 
Pauline.  Tout  le  reste  t  sl  en  vers  ; 
liosainonde ,  poème  eu  cinq  cbants; 
un  Coule  ailtgonque;  les  Dix-huit 
fjorteSf  anecdote  tirée  des  Fabliaux  ; 
enfin,  une  Lettre- de  Smul-Preux k 
milord  Edouard,  Ces  métttiges ,  à 
l'exception  du  roman  en  prose,  ont 
été  imprimé»  (  1 789  )  en  un  yol*  ia* 
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18,  semblftble  à  la  cottectioD  cl'Ar- 
tois.  Les  sept  autres  rolumes  b*8*. , 
coDliennent  quatorze  pièces  «drames, 

comédies,  et  deux  tragédies; l'une, 
iiitildlée  la  Comtesse  de  Bar^  a  de 
raiiiiiité  avec  Plicdrc  :  M™*,  de 
Montesson ,  qui  eu  av^it  puise  le 
fonds  tîaits  les  Anecdotes  dt  la  cour 
de  Bourgogne  y  y  fait  souvent  fausse 
route,  en  s'elForçant  d'éviler  une 
dailgereu.se  ressemblance  avec  lU- 
cînc  ;  l'autre  y  Agnès  de  MermUe^ 
tragédie,  est  encore  le  développe- 
meut  d*uD  .épisode  du  roman  de 
IM"^  de  Lussan  sur  li  cour  de  Phi- 
lippe -  Auguste.  Ces  deux  pièces 
furent  représentées  avfc  de  grands 
applaudissements  ,  par  les  rftmé- 
diens  français  ,  sur  le  fhi  àtrc  de 
M™*,  de  Moiik'ssoii.  M.  Barbier  lui 
attribue,  dans  sou  Dictionnaire  des 
anonymes,  une  traduction  du  Mi" 
mstre  de  H^akefield^  Londres  et 
Paris,  Pissot,  17O7,  in* ta.  L-p-b, 
MONTKT  (  Jacques  ) ,  chimiste 
languedocien,  naquit  en  l'j'ia  ,  avL 
iiameau  de  BeaulSeu,  près  du  Vigan. 
Avant  qu'il  eût  songé  à  faire  choix 
d'iiM  ctaf ,  !inp  sorle  d'iusîinct  l'avait 
porté  à  il  li(  K  r ,  à  force  d*éconornie 
et  de  pnwtriiMis  ,  ia  coiiecliou  des 
Mémoires  de  i'acadcmie  des  sciences 
de  Parfs ,  ce  recudl  dans  lequel  ses 
travaux  deyaient  un  jour  trouver 
place.  C'est  là  sans  doute  qu'il'pinsa 
ce  goût  pour  la  chimie,  qtti,à  râ^ 
de  vingt  ans,  décida  de  sa  vocation. 
Un  Anglais  érlairé  ,  qui  apprécia 
son  mérite,  l'engagea  à  Farcompa- 
ç^nt-v  dans  ses  eourses  eu  Suisse, 
et  le  mil  a  portée  de  suivi  e,  k  Paris , 
les  leçons  du  célèbre  Rouelle.  An  re- 
tour de  Montet  à  Montpellier ,  quel- 
ques Mémoires  qu'il  présenta  à  la 
société  royale  des  sciences ,  l'y  firent 
admettre,  à  vingt-six  ans  ,  en  qua- 
lité d'adjoint ,  daiis  la  classe  de  chi** 
xxix. 
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mte;  il  fut,  quelque  temps  après, 
élevé  an  rang  d'associé  ordinaire. 
Dès-lors  sa  vie  devint  toute  acadé- 
mique. Il  n'en  faut  plus  chercher  . 
de  traces  que  dans  les  fastes  de  cette 
société,  et  dans  ceux  de  l'académie 
des  srieuces  de  Paris.  Les  princi- 
pales iccherrhes  de  Monlel  ont  eu 

Sour  objet  la  fabrication  du  vert- 
e  gris ,  dont  il  a  traite  dans  trois 
Mémoires  estimés  ;  la  teinture  de 
tournesol  ;  les  cendres  du  tamarisc 
dans  lequel  il  découvrit,  le  premier, 
un  sel  neutre  entièrement  semblable 
à  celui  de  Glauber  (  Je  sulfate  de 
soude  );  Vlris  nostras,  auquel  il  re- 
connut les  mêmes  propriétés  qu'à 
!*iris  de  Florence  ;  un  voîraii  éteint, 
dont  il  retrouva  les  traces  a  Mont- 
ferrier;  ceux  des  diocèses  d'Agde  et 
de  Beziers  •  les  salines  dePécais,  dont 
on  lui  doit  une  exacte  et  intéressante 
description  ;  la  physiijue ,  l'histoire 
naturâle  et  l'agriculture  de  laparlie 
des  Cévennes  qui  s'étend  de  l'Hérault 
à  la  montagne  de  l'Ësperou  ;  la  mor- 
sure des  vipères  ;  les  causes  des  em- 
brasements spontanés;  l'.irt  de  cris- 
talliser l'alcali  fixe  de  lartre,  et  d'eu 
conser\'er  en  tous  les  tem[)s  les  cris- 
taux ;  l'aiialyse  des  eaux  de  Pomaret 
et  de  la  Boubine.  Le  résultat  de  pres- 
que toutes  ses  méditations  et  de  ses 
expériences  est  consigné  dans  un 
grand  nombre  d*ailicles  qu'ila  four- 
nis à  r£ncyclopedie.  Démonstrateur 
des  cours  de  chimie  qu'il  faisait  avec 
Venel ,  il  n'a  pas  moins  conti  ibué 
que  ce  savant  professeur  à  rr'p  indre 
le  goût  de  cette  science.  La  sociclc 
royale  de  Montpellier  tenait  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  par  les 
liens  d*uQe  assodalton  intime  qui  fai- 
sait, en  quelque  sorte,  des  deux  com- 
pagnies un  seul  et  même  corps.  Par 
la  loi  de  leur  union,  la  société  royale 
était  tenue  de  fournir  un  mémoire  an 

3i 
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recueil  annuel  de  ceux  deracadcmic. 
Les  écrits  de  Montet  lui  eut  lou^- 
temps  chobb  pour  acquitter  ce  tn* 
but  ;  et  il  attacnait  une  telle  impar> 
tance  à  raccoroptissement  de  ce  de- 
voir,  qu'il  fonda  un  prix,  destiné  à  rë- 
conipenser,  chaque  anne'e,  celui  de^ 
conh  èrcs  dont  le  travail  serait  ^^réfcrc 
pour  cet  objet.  Monlel  mourut  à  Mont- 
pelhei\,  le  1 3 novembre  1782.  V. S. T.. 

MONTEZUMA.  V^.,  surnouiuic 
J  lut  hué  {ic  \  icux  ) ,  ueveu  du  géné- 
ral Tlacaalcc ,  et  cinquième  roi  d<^ 
Meiicaîns ,  succéda  à  Uicootl ,  eu 
1 455.  Le  génie  bizarre  et  sauvage 
de  ce  prince  se  montra  le  jour  même 
de  son  couronnement*  On  pi  t  toud 
qu'au  moment  où  ses  sujets  lui  Tai- 
saient le  scrracni  de  (iiklité,  il  prit 
un  os  (le  lij;re  ,  s'ouvrit  les  \rines  des 
bras  et  des  jamJjes,  cl  an  osa  TauteL 
de  son  sang  pour  exprimer  qu'il 
était  prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  sa 
patrie.  Son  premier  exploit  fut  la 
conquête  de  Chalci,  répuLlique  guer* 
rière  des  bords  de  la  mer  du  Sud. 
Les  Chalciens  étaient  braves  :  ils  fui- 
rent plusieurs  fois  défaits  sans  êlte 
conqtiis;  cl,  dans  un  des  nombreux 
comb  ats  (|u'il  fallut  leur  livrer , 
Monle/.uui.i  perdit  son  frèrr.  Pour 
ïe  veiir^er,  il  lit  egorp^er,  aux  pieds 
de  la  slalue  du  dieu  de  la  guerre , 
|)articulièrcment  adoré  çhezlcs  Mexi- 
cains )  tous  les  prisonniers  faits  dans 
la  bataille.  Cette  conmme  barbare 
prévalut  depuis;  et  les  autels  mexi- 
cains furent  inondés  du  sanp;  des 
malheureux  captils.  Les  exploits  de 
Moule/.uraa  ayant  répandu  la  terre»ir 
de  son^Tiom  chez,  toutes  les  nations 
voisines ,  il  s'oeeiij)a  de  l'adiuinis- 
tration  de  son  empire  :  il  Ht  de  nou- 
velles lois ,  devenues  nécessaires  par 
l'agrandissement  de  ses  états;  il  insti- 
tua des  tribunaux  dans  toutes  les 
provinces  ^  et  nomma  des  ccoanin 


pour  maïutenir  les  bonnes  raœurs 
parmi  ses  sujets.  Le  fameux  temple 
on  dieu  Vilzilipatizjr ,  le  Bfars  det 
Mexicains ,  fut  bâii  par  ce  prince , 
qui  mourut  en  i4fô ,  après  un  rè« 
gne  de  viugt-lnnt  ans.        B — p. 

MONT^UMA  li,  roi  du  Mcxi- 
que,  dont  le  vrai  nom  mexicain  était 
MoTErrzoMA,  fut  sm'nonimé  Xoco- 
iOl£i^f  ^  le  7tw//ir  )  pour  le  distinguer 
de  Moteinzoma  Huebué  (  le  rieur  ). 
Apres  la  mort  de  son  grand-pac 
Ahuitzofl,  en  i5o2,  il  fut  élu  roi 
d'Anabuac ,  de  pn^àrenceii  ses  frères. 
Il  était  alors  âgé  d'environ  vinct-six 
ans.  Sa  btnvoure  dans  les  combats, 
sa  prudence  dans  les  conseils,  sa 
piété ,  ie  respect  qu'inspirait  son  ca« 
ractère  de  prêtre  ,  fixèrent  sur  lui  le 
choix  des  grands.  On  tiit  qu'en  ajj-» 
prenant  la  nouvelle  de  sou  élection  , 
il  se  retira  dans  le  temple  pour  se 
dérober  aux  liunueurs  qui  i  aUi  a- 
daient ,  et  qu'on  le  trouva  balajau^ 
le  pave'  du  sanctuaire.  A  son  instal- 
lation sur  le  trône ,  le  prince  qui  le 
haranguait ,  le  félicita  a  y  arriver  à 
Tépoque  où  Tempire  était  parvenu  an 
plus  liant  (lettré  de  splendeur.  La  cé- 
rrrnonip  du  couronnement  surpassa 
en  pompe  et  en  éclat  tout  ce  qu'on 
avait  vu  justju'alors  :  fc  nombre  des 
victimes  biuuaiucs  .sacnln  «  s  à  cette 
occasion  fut  immense;  elles  furcul 
fournies  par  les  prisonniers  fait» 
sur  les  Auixtchës ,  qui  s'e'taient  ré- 
voltés. Tant  de  graudeur  devait 
bientôt  s'éVMOiûr.  A  peine  en  pos« 
session  du  pouvoir ,  Montezuma 
l'eveiya  de  manière  à  s'aliéner  Taf- 
fection  d'une  partie  de  ses  sujets. 
Ses  aiirOtrcs  accurd^iienl  les  emplois 
à  toii.-.  ceux  qui  s'en  rendaient  di-» 
jjnes  :  Montezuma  ne  les  conféra 
qu'aux  hommes  distiugués  par  leur 
naissance.  Les  représeulations  qui  lui 
furent  adrMS^  ^  à  cette  occasion  ^ 
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pu  m  vieillard  autrefois  chargé  de 
son  éducatioD ,  ecbouerent  contre  sa 

Yoloiiie  :  il  en  recueillit  plus,  tard 
des  fruits  bien  amers.  Il  se  mon- 
trait dur  et  arrogant  envers  ses  vas- 
saux, et  trcs-rigoiii  env  dans  le  châ- 
timent des  ciimcs  ;  ni,ii>  ein  evanche 
il  punissait  sans  acct'jUiuii  des  per- 
soiiiies  :  il  était  cuuoui  de  la  t'iané- 
antisc,  et  ne  souffrait  pas  que  qui 
que  ce  fût  restât  oisif  dans  son  em- 
pire. Les  historiens  entrent  là-dessus 
dans  des  détails  singuliers.  Ib  oecau- 
sctit  pas  inuins  d'étonnement  quand 
ils  parlent  de  la  magnincçnce  des 
anciens  rois  du  Mcxiqiic,  et  notani- 
nicul  de  Monteziiina;  ces  récits  pa- 
raîtraient incroyables ,  comme  Tob- 
serve  justement  Clavigero,  .si  ceux: 
qui  ont  deU'uit  cette  maguilicence 
n'avaient  eux-mêmes  pris  soin  de  la 
décrire.  Monteauma  était  généreux  ; 
il  fonda  un  hôpital  à  Golhucan  ,  des- 
tiné aux  fonctionnaires  publics  et 
aux  militaires  invalides  t  cette  hu- 
meur libérale  Taurait  fait  aimer  du 
]>eupî«'  '>'il  eût  été  inoins  sévrrf.  Gé-> 
îicraleineiil  hcurr!:\  daii.s  it  >  i^  icrres 
contre  les  états  voisins  ,  il  en  soumit 
plusieurs.  Au  mois  de  février  i5o6, 
SCS  troupes   ayant  remporté  une 
grande  victoire  sur  les  Âtlixtchès  ^ 
ce  fut  une  occasion  de  célébrer  avec 
plus  de  pora{)e  que  sous  Montezu- 
ma  P'.  en  1 404»  U  féle  do  renouvel* 
lemeat  du  feu ,  qui  revenait  tous  les 
cinquante-deux  ans  :  elle  fut  la  plus 
scfvlctinclle  et  la  dernière.  Cependant 
les  succès  de  son  règne  furent  mêlés 
de  quelques  revers  :  k  liL  aîné  de 
Montezuma  avait  été  tue  dans  une 
guerre  contre  les  Tlascaltèques ,  qui 
avaient  répoussé  les  Mexicains  ;  un^ 
famine  désola  l'empire  en  i5o4; 
enfin  une  expédition  malheureuse 
contre  Amatla ,  et  surtout  Tappa-; 
xitioB  d'une  comète  i  Tcrs  iSia^ 
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répandirest  la  constervation  parmi 
les  princes  d'Anahuac.  Monteiuma^ 

naturellement  superstitieux^,  et  dont 
l'abus  des  voluptés  avait  énervé  Id 
caractère,  ne  ptit  voir  un  tel  phé- 
nomène avec  indillercncc  :  il  con* 
suila  ses  aslrolo^iies ,  qni ,  ific^pables- 
de  le  sati>laue  ,  s'adressèreitl  .m  roi 
d'Acolliuacan.  Cêlni-ci ,  très -habile 
dans  Tart  de  la  divination ,  asiura 
que  la  comète  annonçait  k  l'empire 
de  grands  désastres  causés  par  rar- 
rivée  d'un  peuple  étranger.  Monte* 
zuma  ne  voulut  pas  d'abord  ajouter 
foi  à  cette  interprétation  :  des  prodi- 
ges réitérés  le  forcèrent  enfin  d'y 
croire;  et  bientôt  des  bruits  ronfus 
l'avertirent  que  des  honunc^  î  ai!  dif- 
férents de  ceux  qui  peuplait  m  son 
pays  et  lescoutiécs  voisines,  a> aient 
paru  sur  des  cétes  lointaines.  Ce- 
pendant il  lit  encore  la  guerre  ^  et^ 
par  ses  succès ,  porta ,  vers  t5i5 , 
iV'mpire  d*Anahuac  à  sa  plus  grandé 
étendue:  mais  à  mesure  que  l'état 
s'agrandissait .  le  nombre  des  méconif 
tcnts  impatients  de  secouer  le  jouj» 
augmentait;  il  devenait  irapossil)le  do 
conserver  l'union  nccessaiie,  an  joui* 
du  dan;:;er  qui  était  proche.  Bientôt.  ^ 
les  bruitd  values  se  cooliriueot ;  au 
mois  d'avril  i5io,  les  gouverneuri 
des  provinces  de  la  côte  orieiitale  d4 
l'empire  y  mandent  à  Montezumji 

3ue  des  étrangers  viennent  d'entret 
ans  ses  états  :  ce  qu'ils  lui  racontent 
des  vaisseaux  ,  des  armes,  de  l'artil-» 
lerie  ,  des  chcv-inx  de  ce  peuple  ,  lui 
cause  un  lrou!*lc  uiexpiiuiable.  u  Aii 
u  lieu  y  dit  Uubertson ,  de  prendre  la 
»  résolution  que  devaient  lui  iuspire^ 
»  U  sentimait  de  son  pouvoir  et  If 
9  souvenir  de  ses  premiers  exploits  » 
a  et  de  tomber  sur  les  étranger» 
»  quand  ils  se  trouvaient  sur  une  côte 
»  stérile  et  malsaine,  sans  aucun  alli^ 
»  dan>  le  pay^ ,  sa^s^iace  de  r<it(ailCf 
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»  î>ans  provisiorts  ;  il  net  dans  tonte*; 
1»  iies  déUberatiuus  utio  mqnit  iu<ie  et 
»  iwetndtfcûioii  qui  u*écha|)|>€iitpas 
«  au  dernier  de  tci  caurtisuis.  »  Il 
tient  conseil  me  ses  sriodpanx 
AÏntstm.  On  décide  ,  d  après  une 
ofûiiOD  gënëralemeBt  ré|>audue  par- 
mi les  Mexicains  ,  que  le  cbef  des 
guerriers  qtii  virnncnt  tîe  (îeb.TrqMeîr , 
ne  peut  être  que  le  dieu  Quclxalcoatl , 
aiteodu  depuis  1onp:-trfn}>s  :  Moute- 
zama  charge  dfs  ambassadeurs  de 
léUciter  les  étrangers ,  et  de  leur 
•Aîr       présents  ;  mis  en  même 
temps  il  donne  des  oidres  ponr  qne 
l'on  farde  soigneusement  la  céte,  et 
fue  Pon  soit  attentif  à  observer  les 
mouvements  de  ces  étranf^ers.  H  con- 
sulte les  oracles  ;  et  crux  ci  itfpondent 
qu'il  ne  doit  pas  admettre  les  étran- 
gers eu  sa  présence ,  maigre  leur 
demande.  Mouteznnia  eml  ra.^se  ce 
parti,  envoie  des  présents  niaguifi- 
ques  à  Cortèz  leur  chef,  i>oar  lui 
et  pour  son  sowrernn ,  Im  souhaite 
toutes  sortes  de  prosi^ériléi ,  et  le 
prie  de  ne  pas  insi:iter  pour  venir  k 
sa  cour.  Cependant  il  fait  défendre  à 
ses  sujets  de  porter  des  provisions 
aux  Espnf^ncïîs ,  ft  leur  ordonne  de 
se  retirer  dans  l'intérietir  des  terres. 
11  jirend  d'autres  mesures  [iriijires  à 
ininuficr  le  s  Espagnols;  il  se  pieparr- 
mt'uic  a  envoyer  une  armée  contre 
eux,  quand  rarrifëe  de  deux  offi- 
ciers* arrêtés  par  les  Totomaques, 
et  mis  en  liberté  par  Goriès,  le  fait 
changer  de  Sentiment  :  mais  il  est 
îndigDé  de  ee  que  ce  chef  a  condn 
des  alliances  avec  différents  caciques 
et  peuples  révoltes  contre  l'autorité' 
n>Yale  ;  il  s'en  plaint ,  et  quatre  fois 
îl  lait  porter  des  présents  a  Cortèz, 
qui  poursuil  sa  marche  victorieuse 
Yen  la  capitale  de  l'empire.  Conster* 
né  de  la  nouvelle  do  sac  de  la  ville 
de  Gkolola^qui^  k  son  insagation. 


a  va  il  teiuîu  des  }>iége«  anx  Espa- 

f;uols  ,  il  .^e  retire  dans  un  de  ses  pa* 
ais ,  destiné  pour  les  temps  de  dou- 
leur :  il  y  reste  huit  jours  à  jeâner, 
et  à  prati^pier  les  ausiéritéi  qo*ît 
croit  propres  à  lui  obtenir  la  protêt 
tion  des  dienx,  Ses  alarmes  sont 
augmentées  et  entretenues  par  ses 
visions  ,  pnr  les  disconrs  des  prêtres, 
par  It  s  i  cponses  des  orarlr^,  11  fait 
encore  inviter  Coi  tèz  à  no  venir 
à  Mexico  ,  et  offre  de  pa>  ci-  un  tii- 
hut  annuel  au  roi  d'Espagne  ,  de 
donner  quatre  charges  d'or  an  géné- 
ral .  et  une  i  cbaque  capitaine  et 
soloat.  Voyant  l*tuuti1ité  de  ses  dé- 
marches ,  il  se  détermine  aifia  k 
suivre  Ta  vis  du  roide  Tezcuco ,  qnt 
lui  conseille  de  recevoir  les' Espa- 
gnols ,  djoutn^t  qu'il  est  assez  fort 
pour  les  écraser  quand  ils  seront  à 
sa  cour  ,  s'ils  eut  reprennent  quelque 
chose  contre  sa  personne  ou  contre 
l'état.  Cortèz  était  d^a  près  de  la 
ville.  Ce  fut  le  8  novembre  que  Mon* 
tesuma  vint  le  trouver ,  entouré  d^wa 
cortège  dont  la  magnificence  frap- 
pa les  Espagnols.  Cortèi  lui  fit  un 
profond  salut ,  à  la  manière  des 
Européens  :  le  monarque  le  lui  ren- 
dit à  la  l'i  jiiière  de  son  p^tv^ ,  ou 
tuncliaut  la  terre  avec  sa  niain  .  vt 
la  baisant  ensuite.  Cette  cérémonie 
qui  était  au  Mexique  Te x  pression 
ordinaire  du  respect  des  inférieurs 
envers  leurs  snpà^rs,  pamt  aux 
Mexicains  une  condescendance  si 
donnante  de  la  part  d'un  monarque 
orgnciUeox  ^  et  qui  daignait  à  peine 
croire  que  ses  sujets  fussent  de  la 
même  espèce  que  lui,  qu'ils  virent 
dfs-lors  dans  ces  étrangers,  drvant 
uni  leur  souverain  s'humiliait  ainsi  , 
des  êtres  d'une  nature  supérieure. 
Montézuma  conduisit  Coitèz  et  ses 
soldbts  dans  les  quartiers  qu'il  leur 
avait  préparés  :  c'étaitaw  de  ses  pa- 
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lêis  ,  et  û  prit  conçë'd'eim  avec  une 
politeMe  digiM  d'une  cour  européen» 
ne.  «  Vouç  êtes'  maiotenant^  »  leur 
4iuty  «  ptrniî  vos  frères  et  cliet 
»  vous*  reposcipTOUs  de  w  laligneSy 
»  pt  soyez  heureux,  jusqu'à  ce  que 
»  je  reviennf  vo»r5  voir.  »  Le  soir, 
il  visita  de  noiivc  Aii  ses  hôtes,  avec 
la  int-nie  porupt*  que  le  matin,  ap- 
purla  des  prcsciits  ioi  1 1  iclies ,  et  eut 
«rec  Cortèz  un  long  entrelien,  danf 
lequel  il  lui  apprit  que ,  diaprés  une 
tfsiUlion  ancienne,  les  Mexicains  le 
Rfaidaient  comme  le  chef  de  guer- 
riers descendus  des  ffindatenrs  de 
Tempire  du  Mexique,  et  annoncés 
pour  devoir  venir  reprendre  posses- 
sion du  pays.  F*enHanî  Imit  jours  , 
Corfèz  se  conduisit  avec  respect  en- 
vers Montcîuma,  qui  prenait  plai- 
sir à  lui  montrer  ce  que  sa  capi- 
tale oilfaitde  remarquable.  Dans  la 
visite  des  temples ,  ce  général  témoi- 

8Da  un  zè'e  indiscret  contre  la  re* 
gion  du  pays.  Monlesuflu,  non 
moins  fervent  dans  sa  croyance,  la 
défendit  avec  feu  :  rependant ,  ému 
par  les  discours  de  Cortez,  i!  ordon- 
na de  cesser  les  sacrificf  s  humains. 
Celte  victoire  du  guerrier  castillan 
n'est  certainement  paslanioins  Ijel- 
le  de  celles  qu'il  remporta  ;  mais 
elle  ne  suffisait  pas  à  son  amhitiuo. 
à»  bout  de  huit  jours  y  le  soin  de 
sa  sûreté  le  porte  à  fëtruige  et 
audacieux  dessein  d'aller  se  saisir 
de  MoBtenuna  »  dans  son  palais  , 
pour  r.nnéner  au  quartier  de*  Es- 
pagnols. Confondu  par  le  discours 
de  Corlèz,  qui  lui  rej»roche  d'avoir 
dourjc  a  ses  otiiciers  l'ordre  de  tuer 
les  Espagnols  restes  à  Vera-Crnz,  le 
monarque  veut  qu'on  arrête  sur  -  le- 
cliamp  les  coupables  ;  mais  à  la  pro- 
position de  suivre  Gortès  à  ses 
^uariien^  il  reste  muet,  yindiena- 
sion  le  nniine;ilr^osd  avec  Cau« 
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teor  i  la  dispute  défient  vive  ;  eDe 
dnretrois  heures.  Enfin  Mottteiuina« 
que  le  geste  ménaçant  d'un  Espagnol 
avait  frappé  de  terreur,  céda  a  ux  avis 
de  Marina ,  et  se  remit  à  la  bonne- 
foi  de  Gortèz.  «  Je  me  fie  à  vous ,  » 
lui  dit-il;  (I  -dlons,  allons;  les  dieu\ 
»  le  veulent.  »  Il  se  fit  ;iraener  sa  li- 
tière, et  sortit  de  son  p.i lais,  pour  n*y 
plus  rentrer.  Calmaut ,  sur  sa  route , 
la  multitude  qui  était  prête  à  venger 
son  Dutrage ,  il  (ut  reçu  par  les  Ëe- 
pagnob  avec  des  maequcs  de  respect. 
Ses  principaux  officiers ,  ses  domes- 
tiques, curent  un  libre  accès  aupiis 
de  sa  personne;  et  ilexerça  tomes  les 
fonctions  du  ç;ouverT>enient ,  rom- 
rac  s*il  eût  ctc  en  parfaite  liberté. 
On  le  laissait  même  allerà  la  chasse, 
qu'il  aimait  beaucoup  ;  mais  il  ne 
couchait  pas  hors  des  quartiers. 
Cortèz ,  qui  l'avait  déjà  forcé  à  lui 
livrer  cent  qui  avaient  attaqué  les 
Espagnols  k  Vem-Cmx ,  lui  fiiit  met* 
tre  les  fSers  aux  pieds  et  aux  mains, 
comme  un  général  qui  punit  un 
simple  soldat.  Pendaut  qu'on  livi^ 
au  supplice  du  bûcher  les  Mexicains 
qui  ont  cx-ecutc  les  ordres  de  leur 
m^îti  c  ^  Muntczunia  ,  entoure  de  ses 
courlisaiis,  qui  s'eliurçaient  d'alléger 
le  poids  de  ses  fers ,  exbalait  sa  dou- 
leur par  des  plaintes  et  des  gémisse- 
mcnis.  Quand  Gortfat  ordonna  de  lui 
dter  SCS  fers,  il  passa  de  Texcës  du 
dàespoir,  wl  transports  de  la  re- 
conuaissance  envers  ses  libérateurs. 
Enfin  ,  pressé  par  le  général  espa- 
gnol ,il  se  déclara,  devant  les  grands 
de  l'empire,  vassal  de  Gharies-Qnint, 
et  s'ei^agea  de  payer  un  tribut  an- 
nuel. Les  soupirs  et  les  larmes  in- 
terrompirent souvent  son  discours  ; 
rassemblée  fut  d'aboid  frappée  d'un 
muet  étonnement  :  bioilôt  un  mur- 
mure confus ,  exprimant  à-la-fois  la 
douleur  et  Tindignatiott ,  semblait 
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^  asnoBQftr  que  Im  MffiiGaios  âlItisBt 

ne  porter  «  qtidque  violeiice  \  Goitèt 
le  prévint  à  propos  :  facte  de  foi  et 
liooim|;e  fut  prête  avec  tontes  les 

solennitt*^  qu'il  pl«it  .mx  Espagnols 
de  |)i('.srrir<' ;  rl  MoiitczuQia,  bur  \ii 
ll(  iii.iiuiL'  ^encrai  ,  V  joit^nil  un 
prt':>ciit  (If  siv  (  (  lit  nulle  outcs  U'or 
rt  d'argent ,  e  t  iiun  de  six  cent  mille 
mercs d'or  pur,  comme  la  raconte 
rexa«;era(eur5oli«,  tropierrilenient 
copie  par  d^autres  ecnvaiBs*  Monte- 
«lana, qui  sVtaît  montré lacile  pour 
tout  ce  que  le  conquérant  avait  exigé 
de  lui ,  resta  iridexibie  sur  rartick  de 
î  I  rrligion.  Les  Mexicains  repou&sè- 
icul  Diêiiif  les  tentatives  des  Espa- 
j^nols ,  qui  se  boruèreut  à  .substituer 
lUie  image  de  la  vierge  à  nue  idole. 
Alors  t>u  se  crut  uiiUgc  de  venger  les 
divinités  insultées  ;  on  môhta  Im 
noyeai  de  chasser  ou  d'exterminer 
les  Espagnols  :  les  prêtres  et  ks  pnn< 
cipeni.  MeiicaÎBs  eurent  de  fréquents 
<îut retiens  avec  Montczuma.  Ce  prin- 
ce, craignant  rrètro  la  vi( iiiiio  d'rme 
cutrej)!  IM'  vioieule  tcnlec  contre  les 
.lvspagiiui> ,  votiltît  rssa  ver  des  moy<'ns 
plus  doux  ,  et  dit  à  Gortèz  qu'a^  -mf 
femjpli  l'objet  de  son  cxpcdiliou  uu 
'  Mexique,  ce  général  devait  céder  à 
h  voFonté  des  dieux  et  au  désir  du 
peuple  en  quittant  le  pajs.  Cortin 
{oignit  de  se  rendre  k  ce  Toea ,  et  ne 
demanda  qne  le  lemps  nccessaire 
pour  faire  ses  préparatifs.  Bientôt 
après ,  forcé  d'aller  cornl>attre  War-« 
vacs,  qui  .^'avauç^il  t  outre  lui  (  r. 
NARVAt*},  il  laissa  Montf^uma  sous 
l<i  |;ardcde  i.>a  E.spa|4nol.s,comuiau- 
dép  par  Alvarado.  Ceiui-ci,  instruit 
que  les  Mexidiins  tenaient  de»  con- 
seils  cl  for]ttaienl.-dcs  pians  contre 
leuui  oDpres4eiirs,atlen(&troçcaflîofL 
d'une  de  leurs  fêtes  solennelles,  et, 
tenté  par  la  richesse  des  ornements 
^^ai  if«  c^to^ens  Us  fkw  di&tiag^ 
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s'étiient  p»és ,  il  les  atîaqua ,  le  i3 
osai  i52o ,  et  en  massacra  un  grand 
nombre.  I^es  Mexicains,  révonéi  de 
tant  do  jieriidie  et  de  cruauté,  pri- 
rent les  arînrs  dans  la  capitale  et 
<l.ins  totif  l't m  [lit  r  détruisirent  deux 
brii;aiilui.sqiit  f  ni  tî-?. avait  faitcons- 
Irmrt'  pour  s'assmei-  des  Kirs*,  atta- 
quèrent les  Espagnole  d.tiis  leurs 
quartiers ,  en  tuèrent  plusieurs ,  en 
blessèrent  encore  davantage  ,  réduis* 
ftirvut  leni's  magasins  en  cendres  , 
et  poussèrent  l'assaut  arec  tant  de 
fnrie,  qn'Alyarado  et  les-siens  étaient 
au  moment  de  succomber.  Monte* 
7iiT!i.<  .  en  proie  an\  pins  vives  in- 
quiétudes ,  avait  Hiiormc  Corle/.  fin 
danger  qui  menaçait  ses  troupes,. 
Celui-ci  vole  à  Mexico  ,  on  il  euire  , 
le  ^4       i     s'exprime  en  termes 
insuhants  pour  le  malheereux  mo- 
narque etponr  sa  nation.  Les  Mcxi« 
cains  iikdignés  courent  anx  armes  y 
forcent  nn  corps  d'ennemis  à  se  re- 
tirer; et  malgré  le  raTageqne  l'artiU 
lerie  fait  dans  leurs  rangs,  ils  s'a- 
rancenî  iv(  c intrépidité. Corl#-7  teofe 
une  Muiii'  pendant  la  nuit;  le  lende- 
main d  est  contraint  de  reculer  :  une 
seconde  sortie  n'e^t  pas  plus  beu- 
vense.  Le  37  au  matin ^  l'assaut  re- 
coaunence;  Montezuma  paraît  an 
liint  des  mnrs ,  vêtu  de  ses  habits 
royaux  :  à  la  vue  de  leur  soeterain  y 
h»  Mexicains  laiesent  tomber  leurs 
arnàcs ,  cl  baissent  la  tcte  en  si- 
lence; plusieurs  se  prosternent.  Ré- 
duit à  la  triste  nceessité  d'être  l*îns-r 
trnmentde  sa  luuife  et  de  l'esclavage 
de  sa  nation,  l'empereur  leur  adresse 
mi  discours  ]ionr les  exhorter  à  ces-» 
ser  les  bostdilés*  A  peîiie  a«t<^il 
fini,  qu^nn  nmrmnie  «e  méconten- 
tement se  iait  entendre;  il  esiMUTt 
de  menaces  et  de  re  precbes  :  les  flè- 
ches et  les  pierres  recermeneent  à 
Tokr  aTre  tant  de  mk^nse^  ^*avMil 


Digitized  by  Google 


MON 

nue  les  Espagnols  puissent  couvrir 
Montezuma  de  leurs  J)oucUers,  il  est 
blessé  de  deux  flèclies,  et  atteint  à 
la  tempe  d'une  pierre  qui  le  ren- 
verse. Les  Mexlcams  s'enfuient  e'pou- 
vautés.Les Espagnols  portèrent  Mou- 
trzunia  à  bon  appartement,  et  Corlèz 
sVrapressa  de  le  consoler;  mais  ce 
prince,  reprenant  la  hauteur  d'anic 
(fui  semblait  l'avoir  abandonné  de- 
puis si  long-temps,  dédaigna  de  pro- 
longer uue  vie, devenue  pour  lui  hon 
tciise  et  insupportable,  puiscpi'il  se 
ifojût  l'objet  du  mépris  et  de  la  hai- 
ne de  ses  sujets.  Transporté  dçrage, 
il  déchira  l'appareil  qu'on  avait  mis 
sur  ses  blessures ,  et  refusa  si  obsti- 
iicment  de  prendre  aurunc  nourritu- 
re, qu'il  Icniiina  bientôt  ainsi  ses 

I'oiirs  ,  rejetant  avec  dédain  toutes 
es  sollicitations  des  Espap;rioIii  puur 
hli  faire  embrasser  la  foi  clu  clicune. 
Il  expira  ,  le  3o  jidu  i5ao,  daos  la 
qiuraule -quatrième  année  de  son 
âge,  la  dix-huitième  de  Ion  règne , 
et  le  septième  mois  de  sa  prison.  On 
remarque  des  dilîérences  et  des 
contradictions  dans  les  récits  de  sa 
mort ,  suivant  qu'ils  ont  été  écrits 
par  des  Espagnols  ou  par  Jes  Mexi- 
cains; ils  s'aceusenî  les  uns  les  au- 
tres, Ijcinard  Dinz.  dit  que  Munlc- 
zuma  fut  regretté  comme  un  père, 
pr  Gortèz  et  ses  «fficiers.  Des  Me- 
xicains  out  prétendu  que  les  soldats 
de  Gortèz  attentèrent  aux  jours  du 
malheureux  monarque.  Il  laissa  plu- 
sieurs enfants;  trois  de  ces  jeunes  prin- 
ces périrent  dans  In  fameuse  nuit  dfe 
la  défaire  des  Ksju-nols,  le  r  f .  juil- 
let. Un  autre  de  ses  fils,  Tlaeahuc- 
pan-Tolinolicalnial/.in,  reçut,  au ])ap- 
lème,  le  nom  de  Doii  Pedro,  et  eut 
un  fils ,  Ihuitemolzin  ,  qui  épousa 
Dona  Francîsca  de  la  Guera.  G'est 
de  lui  que  descendent  les  comtes  de 
Moatezuma  et  de  Tula,  ca  Espa- 
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gne.  Quant  aux  maisons  de  Cano- 
Montezuma ,  d'Andrade-Montezurna 
«t  dîi  comte  de  Miravatla,  k  Mexico^ 
-  elles  tirent  leur  origine  de  Temio- 
potziii,  sa  fille.  Gette  princesse,  bap- 
tisée sous  le  nom  d'Ëlisabeth  (Isa- 
bella  ) ,  survécut  à  cinq  maris,  parmi 
Irsqnels  on  compte  les  dc!ix  derniers 
rois  Aztèques  du  Mexicpu;  ,  Cuitla- 
liuezin,  frère  et  sueeesseur  de  Mon- 
tezuma, et  Gualimozin,  .sou  neveu  , 
euOu  liois  militaires  espagnols.  La 
des  descendants  du  dernier  empe- 
reur fut  vice-roi  de  la  Nouvelle  Es- 
pagne, vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  L'empire  de  Montezuma  était 
beaucoup  moins  vaste  que  le  pays  . 
désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Mexique  :  il  était  limité,  sur  !<'s  <  ôtcs 
oricn laies  par  les  rivières  de  Qua- 
saeiialco  et  de  Tuspan;  sur  les  eûtes 
occidcnialcs ,  par  les  plaines  de  So- 
conusco  et  par  le  port  de  Zacalula^  • 
il  n'embrassait  que  les  intendances 
actuelles  de  Vera-Grus,  d'Oaxaca, 
delà  Puebla ,  de  Mexico  et  de  Val- 
ladolid  :  sa  surface  est  évaluée?  par 
M.  de  Humboldt,  à-pm-près  à 
'.'.o  ooo  lieues  carrées  (  F»  Cortèz, 
Alvj^bado  ,  Marina  \      E — s. 

MONTFAL  CONCTuirr.Ki  TI  t>e), 
archevêque  de  Besançon  ,  était  né 
dans  le  douzième  siècle  ,  d'une  des 
familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
illustres  du  comté  de  Bourgogne.  Il 
était  fds  de  Riehai-d  de  Montfaucoo 
et  d'Agnès  de  Montbdiarâ.  Son  édu- 
cation fut  ronliée  aux  maîtres  les 
plus  habiles  de  son  temps  ;  et  il  ré- 
]u)iidif  à  leurs  soins  par  ses  progrès 
dans  la  poésie  ,  la  musi(|ue  et  les 
.seicnecs.  Dcsîfné  à  l'ctar  rcelésiasti- 
que  ,  il  iiil  poiu  vu  d'un  caiiomcal 
du  chapitre  de  Saiiit-Étie&ue ,  et  éle- 
vé)  en  1  t8o ,  sur  le  sic^  de  Besan- 
con. Il  s'appliqua  à  faire  fleurir  les 
beUes'lettres  dans  soa  diocèse  ^  et 
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coinposa^pourlafétedesatul Vincent,  entre  les  maiiis;  et  cet  ouvrage  lui 
line  Hymne  qui  estfort  estimé  (  F,  inspira  le  goût  de  rhisloirc.  Il  lut 
\v  Clergé  de  France  .'^VivX^wXçm^  ^\\ y  ou  plutôt  il  dérora  toutes  Ips  rela- 
60  y.  Il  se  signala  par  son  7.clc  pour  tions  de  voyages  qu'il  put  se  pro- 
ies iroisades  ;  et  ayant  tleî.jgnc' Ame-  curer;  et  la  petite  bibliotliècpie  de 
ili  c  deTr.imelai  pour  gouverner  suu  son  père  s'etanl  accrue  j^ar  hasard 
f5glij>e  peudaul  sou  abieuce  ,  il  revè-  de  quelques  ouvrages  italiens  et  es- 
tît  ltti>mérae  le  casque  et  la  cuirasse .  paguols ,  il  apprit  ces  deux  langues , 
et  rejoignit  l'armée  des  Gbrélieiis  »  à  l'aide  de  dictionnaires  ,  pour 
ài  1 1^.11  assista  au  si^e  de  Ptole-  pouvoir  satbfaire  sa  curiosité.  A 
mais,  et  s*y  distingua  non-seulement  râge de  dix-sept  ans ,  il  avait  acquis 
par  son  courage, mais  par  l'inveotiou  des  connaissances  très-étendues  daus 
d'un  bélier  (i),  qui  aurait  hâté  la  la  géographie,  Tliistoirc  et  lesusa- 
n^uctiou  de  celle  ville ,  si  les  assie'-  ges  «les  p<niple5  anciens  et  nioderucs. 
gés  ne  fussent  parvenus  à  le  détniiie  Cepeiuiaiit  les  récits  qu'il  avait  lus 
par  le  l'eu  grégeois  :  notre  prélat,  des  sièges  et  des  batailles  éehaufie- 
qu'uu  auteur  contemporain  iiunnnc  rcul  sa  jeune  imaijiuaUuu  :  il  Itmoi- 
Oemma  clericomm ,  mourut  de  la  gna  le  dcsir  d'embrasser  l'état  mili- 
coDtagiou  <pit  désolait  l'armée  chré-  taire  ;  et  il  fut  admb ,  en  16-^  i ,  dans 
tienne ,  au  mois  d'octobre  1 191 ,  le  corps  des  Cadets  à  Perpignan.  II 
emportant  les  regrets  des  cbefs  et  des  entra  Pannée  suivante,  comme  toIou- 
soldats.                      W — s.  taire^danslerégiment  de  Languedoc, 

MONTFAUCON  de  VILLARS.  dont  les  grenadiers  étaient  corn man- 

F",  ViLLAns.  dés  par  le  marquis  d'H.iMtpouI ,  son 

MONTFAUCON  (  Dom  Bebwabd  parent .  et  il  fit  deux  canipagues  sous 

de),  l'un  des  savants  les  plus  dis-  les  ordres  dr  Tnrenne.  Épuisé  de  fa- 

tingués  qu'ait  produits  la  congréga-  tic^ucs,!!  ti  niba  inalaile,  el  fut  traii:»- 

tion  de  Saiut-Maur,  était  ué,  le  1^  ^)uiie  a  i  hôpital  de  Savcrue  :  peu  de 

janvier  iC55,  au  cbâteaa  de  Sou-  lours  après  d'HautpouI,  ayant  été 

lage  en  Languedoc,  d'une  noble  et  olcssé  mortellemait,  à  la  tête  de  sa 

ancienne  famille.  Éuvové ,  à  Tâge  compagnie  ^  le  îenne  çoerrier  fit 

de  sept  ans,  au  collège  de  LimQUX^  un  elTort  peur  aller  bu  offrir  ses 

il  fut  bientôt  rebuté  des  grossières  soins,  et  il  reçut  de  son  cbef  mon- 

apostrophes  de  son  régent;  et  il  s'en  rant  des  avis  qui  lui  parurent  des 

retourna  .  à  pied,  au  château  de  la  ordres.  Il  avait  perdu  son  père  ;  et, 

Koquc  trnliadc  qu'habitait  son  pèic,  quelques  mois  après  son  retour  au 

J/iugcnuile  avec  laquelle  i!  raconta  château  de  Roquctaillade,  la  mort 

les  motifs  de  sa  fuite ,  apaisa  ses  pa-  de  sa  mère  le  laissa  daus  uu  isole- 

reuts ,  et  il  ne  fut  plus  question  de  meut  complet.  Ce  fut  alors  qu*il  ré- 

k  renroyer  aox  écoles  Dubliqnes.  soLut  de  nraonoer  au  monde,  et  qull 

Le  PtuUÊf^  d'Amyot  tut  un  des  prit  l'babit  de  Saint  -  Benoit  au  mo* 

premiers  liyres  ^i  lui  tombèrent  nastère  de  la  Daurade,  à  Toulouse 


(  I  )  L'anontme     Flor«>f>cr ,  ër^iM  de  PlokwMt* 

«  iwrl^  de       tir  lii  I  riaiis  tut  cbapitrf  de  von  poètn' 

<  i)^/rri,^.,.u,.  i',oU,nu:d*  ),  \t,xxUx\i  .Q*  mrimi0        y  proiirès  très-rapides.  T.in- 

grrnw  a     combiuuu jmi.  OIS  qu  il  achcvait  SCS  cours  de  pni- 


Digitized  by  Google 


mST.  DK  FRANCS. 


♦ 


Digitized  by  Google 


_  .ûigilizadiay-Google 


MON 

îosopliie  et  de  théologie,  il  s'occupa 
•!<•  corriger  les  versions  latines  acs 
historiens  ecclésiastiques,  et  adressa 
une  partie  de  sou  travail  à  D.  Claude 
Martin  (  f^.  ce  nom):  celui-ci  en  norU 
un  jugement  très- favorable,  et  le  dé- 
signa comme  un  des  hommes  les 
plus  capables  de  coopérer  utilement 
aux  oouyelles  éditions  que  la  coti- 

SFégation  se  propôsait  de  dotmer 
es  ouvrages  des  Pères  grecs.  D. 
Monlfaucon ,  appelé'  à  Paris  ,  eu 
1687 ,  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Ducange  et  Bigot ,  et  se  Ht 
lin  devoir  de  suivre  les  cunsi  ils  jle 
deu\  critiques  st  judicieux.  La  tia* 
diicttonde  quelques  Opuscules  grecs 
encore  inédits,  mais  surtout  sa  dis- 
ncrtatîoQ  sur  V Histoire  de  Judith^ 
le  firent  bientdt  conoaitre  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Il  travailla 
ensuite  à  Tédition  des  OEuvres  de 
saint  AlHanase  ;  et ,  pendant  l'im- 
pression de  CP  ^rïinc!  ouM-agc  ,  il 
apprit  les  langues  oiientalcs  avec 
une  facilite'  qui  lient  du  prodige. 
Chargé  de  la  publication  des  œuvrer 
de  samt  Chrysostome,  il  représenta 
à  ses  supérieurs ,  «fiie  les  manuscrits 
qui  déraient  servir  de  base  k  la 
noinrelle  édition,  étaient  insuffisants , 
et  obtint  la  permission  de  visiter 
ritalic,  où  il  espe'rait  faire  une  ré- 
colle abondante.  lise  roiiJil  à  Home, 
au  mois  de  mai  i^h)8,  et  y  reçut 
l'accueil  le  plus  distmj^uc'  du  pape 
Innocent  Ail,  qui  lui  facilita  les 
moyens  dTattcindre  le  but  de  sou 
▼oyagc.  La  Cayeur  dont  iouissatt 
Monttaucon  inspira  de  la  jalousie  à 
Zacagni  ^  sous*-liibliothéeaire  du  Va- 
tican ;  et  il  essaya  de  nbaîsser  la 
haute  opinion  qu'on  avait  conçue 
des  talents  du  bénédictin  français  : 
mais  tous  les  pièges  qu'il  lui  tendit , 
tournèrent  k  sa  propre  confusion ,  et 
ne  serf  ireot  qu'à  iaire  éclater  ia  *a- 


gacité  de  Montfaucou  (  Voy.  son 
Flotte  par  De  Bore  \  Tandis  que 
Monlfaucon  était  a  Home,  il  prit 
la  défense  de  l'édition  des  œuvres 
de  saint  Augustin,  attaquée  par  dif- 
férents libelles  ;  et  il  eut  Tbonneur 
de  présenter  au  soirrecain  pontife  un 
exemplaire  de  son  écril,  dont  les 
conclusions  furent  adoptées  par  les  > 
commissaires  chargés  de  l'examen 
de  l'édition  (  ^.  saint  AuGirsTiif  et  D. 
Tuuiuer).  Nomme  à  sou  insu  pro- 
cureur-général de  la  congrégation  à 
Rome,  il  $e  li.'îta  de  faire  agréer  sa 
dcmissiuu  d'uu  emploi  qui  rannit 
détourné  de  ses  études j  et,  après  avoir 
visité  les  principales  villes  d'Italie, 
où  il  s'arrêta  le  temps  nécessaire 

Sour  bien  voir  ce  qu'elles  renferment 
e  plus  curieux ,  il  revint  k  Paris 
mettre  en  ordre  les  richesses-  qu'il 
avait  amassées.  La  vie  de  Montiau* 
cou  n'est  plu<;  qne  l'histoire  de  ses 
onvragcs,  presque  tous  e'galemeut 
remarquables  par  leur  importance 
et  leur  étendue,  et  par  une  érudition 
aussi  solide  qu'abuiulaiite.  Sa  sauté, 
affermie  par  une  vie  réglée ,  le  ren-> 
dait  capable  de  soutenir  la  plus  h>n- 
gne  application  ,  sans  en  être  in- 
commodé. Il  parvint  ainsi  à  l'ige 
de  quatre-vingt  sept  ans ,  sans  infir- 
mités, et  mourut  presque  subite- 
ment ,  le  ui  décembre  174 ^l 
fut  inhumé  avec  pompe  dans  l'e^li.sc 
de  l'abbaye  Saint-(ierinain-dcs-Pre-. 
Dans  le  cours  de  la  révolution,  ses 
restes  furent  déposés  dans  un  tom* 
beau ,  au  Musée  des  monuments  fran- 
çais; mais,  d'après  on  ordre  du 
ministre  de  Fin  teneur ,  on  les  a  en- 
suite transportés  dans  une  des  églises 
de  Paris,  et  son  nom  a  été  donné  à 
l'une  des  rues  qui  longent  le  marché 
Saint-O^rmAÎri  de«î-Prës,  D.  Mont- 
faucon  f  t  Hit  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  depuis  1719»  et 
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il  assistaii  k  MS  séances  ayec  tjèan- 
coop  d*asMdaité.  Son  éluge  par  De 
Boze  est  inséré  dans  le  tome  xvi  du 
Rccuoil  de  celte  savante  compagnie. 
D.  iMontraucon,  dit  son  panégyriste , 
.iv  iit  rcspril  juslc,  penéiraiit,  aise', 
incthodîqiie,  et  aussi  proprr  h  roii- 
ccvoir  de  grands  desseins  qu'a  les 
exécuter.  ïl  ronip«»siii  avec  tant 
d'ordre  et  de  faciliu*,  (pi'en  com- 
mençant uu  ouvrage  de  longue  ha- 
leine il  savait  à  point  nommé  quand 
il  devait  le  finir.  Sa  modestie  égalait 
son  savoir.  II  aimait  les  jeunes  gens 
laborieux  ,  leur  donnait  des  conseils, 
et  Suivait  leurs  progrès  avec  ta  plus 
f  rndin  suilii  ifu  le.  Il  e'tait  eu  corres- 
pondaiirr  .ivi'c  les  snvants  de  toute 
l'Europi'.  Le[iape,  rnnpriTiir,  les 
princes  d'Allema'^ue  et  d  Italie,  lui 
pi  odiguèrcnt ,  pf  udant  le  cours  de  sa 
longue  vie,  des  témoignages  d'estime 
et  de  bteaveîltance.  Outre  quel  (pics 
Dissertations  dans  le  Recueil  de  Ta- 
c.ajc'mie,  sur  le  papyrus,  K*  papier 
d'Egypte,  celui  de  coton  et  de  chillê; 
sur  les  nionuuirrils  ,j iniques;  sur  les 
mœurs  du  siècle  de  Tlieodose ,  etc.  , 
OH  a  de  cet  infalii;.il>l('  écrivain  :  I. 
l)'tii.cellejites  ediliuii^  des  OEihtcs 
de  saint  Alhanasc  ,  des  Ilcxajdas 
d*Origène,  et  des  Œuvres  de  saint 
Jean  Chrysoslome  (  Atbavase, 
GuftYSosTOME,  viit,  SoSy  et  Ori* 
GKifË  \  IL  j4nalecta  sive  varia 
of'uscula  grœca^  Paris  ^  1G88,  in- 
4*^- ,  contenant  diverses  vicsde saints, 
les  fragments  de  la  Mt  tri{jue  d'Hé- 
ron (  r.  tom.  \x,  p.  •.>Si)  },  etc.; 
«lueiqucs-iuies  de  s  pièces  qui  coin  po- 
sent ce  recueil  oui  c  le'  Ji.uli.ites  par 
p.  Ant.  Poucet.  La  lra<iuc!i*>u  de  la 
Zogarique  d* Alexis  Comucne,  i|ui 
est  de  Montfaacon ,  lui  attira  des  lo- 
]ure8  de  Jacq.  Gronovius ,  dans  la 
pi  eïace  da  traité  de  Pecumd  vête-* 
fum*  14e  savant  religîeuj^  se  contenta 
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de  montrer  que  toutes  les  observa- 
tions  de  ^Ton  critique  étaient  autant 
de  méprises  grossières.  Ili.  La  Fé' 
rite  de  Vhistoire  de  Judith  ^  i!)id,  ^ 
1690,  in^iïfc;  réimprimé  en  i6<)i. 
Cet  ouvrage  inte'ressant  est  divisé  en 
trois  parties  :  les  deux  premières 
conliennent  l'Iiisloire  de  l'heroine 
juive,  cl  celle  des  Alèdes,  tirées  des 
auteurs  grecs  ;  et  la  troisième ,  les 
réponses  aux  objections  de  ceux  qui 
regardent  cette  nistoire  comme  ui)e 
fiction  ou  une  simple  [)arabole.  IV* 
Diariwn  itaUciun ,  she  monumen- 
torum  iwterum  ,  Ijihliotbeearum  > 
etc. ,  Notitiœ  sin^idares  itinerario 
italico  collectée  y  ibid.,  i70'>,  in-  ^". 
C'est  une  notice  de  tout  ce  que  V:\n~ 
teur  avait  rerii,ii(p»é  de  plus  cnuciiv 
dans  les  liil)liullièques  d  îtalic.  J/ou- 
vra^c  cul  Ix  aucoup  de  succès ,  cl  fut 
traduit  eu  anglais.  Cependant  le  sa- 
vant Ficoroui  en  a  publié  une  crili- 
que  estimée  (  F,  ricoaoïn  ,  ziv  » 
497  ).  Y.  CoUectio  nwa  Pairum  et 
Scriptorttm  grœcorum ,  ibid.,  1 706  , 
*?-  vol.  in  fol.  Ce  recueil  se  joiht  or- 
din.iirrrnent  à  Tcdition  de  saint  Atlia- 
iia^-e  :  il  rcnrcnnc  \v<  roinuicnl.iires 
d'Ji^usèbe  sur  Ici  Psaumes;  des  opus- 
cules de  Saint-AlLanase ,  nouvelle* 
ment  découverts  ;  la  Topographie 
cbrélienne  de  Gosmas  d'Alexandrie 
(  F,  G08MA9 1  X,  3'2    et  les  com-> 
mentaires  d*Ëusèbe  sur  Isa'ie.  Vf. 
Palœographia  grwcasiiw  de  ortu  et 
progressa  Utteramm  grœcarum  > 
ibid. ,  1 7o8,in  fol. ,  fig.  Cet  ouvrage , 
aussi  nécessaire  et  aussi  estimé  que 
la  Diploniat!(|nc  du  P.  iMabillon  ( 
€<:  nom  ),  a  |tuur  but  d'établir  l'nççe 
des  manuscrits  grecs,  par  la  cojj- 
naissance  des  caractères  de  ch  aque 
siècle.  L'auteur  a  comme  jusqu'à 
I  t63o  manuscrits  grecs  dans  les  di- 
V  erses  bibUotbèqucs'  de  l'Europe,  Le 
septième  livre  contient  la  dcscrîp* 
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tion  du  niont  Athos,  et  (\e  ses  mo- 
tiastèrcs ,  poème  grer ,  de  Jean  Corii- 
iiùue ,  meaecin,  avec  la  version  en 
▼m  latius.  1^  Tolume  est  termiité 
P  U'  la  dissertation  du  .président 
Doaliier  :  De  prisas  Gnecontm  ae 
Latinorum  Utteris,  VII.  he Livre  de 
PbiUtn,  de  la  vie  contemplative  , 
traduit  du  grec,  ibid.,  1709,  in- 12. 
Cette  traduction  est  suivie  d'une  dis- 
srrî.ition,  dans  l-ujucllc  MoiiLÎ'aucon 
cIhmtIi»' à  elalilir,  coiihe  l'opinion 
de  pliLsieurs  snvuiits,  que  les  1  iSera- 
.peute.s  elaieul  chrétiens  (  r. 
BiER  ,  V ,  3o5  ).  YIII.  BiMiotkeca 
CmsUniana  oUm  Segueriana^  sive 
•manuseriptommamnium  gnpcorum 
quœin  ed  continentur  accuratadeS" 
•cripiio,  ibid. ,  1715,  in  fol.  Ce  cata- 
logue est  très-recherche'.  Le  rédac- 
teur y  a  insère  qtiar.i nie  deux  opus- 
cules sjrecs .  encore  inedils,  avec 
line  tradnt  tioji  latine.  IX.  l/yinti- 
ijuilé  expliquée  et  représentée  en 
Jigures,  lal.  etiranç.,  Paris,  17 19- 
u4  )  i5  Toll  in*fol.  On  trouvera  une 
description  exacte  de  cet  important 
onvrage ,  dans  le  Mamel  du  Uhrat- 
re  y  par  M.  Brunet.  L'auteur  avait 
mis  à  contribution  tous  les  cabinets 
de  l'Europe ,  cl  en  avait  tire'  un  nom- 
bre prodigieux  de  monuments,  q  u'il 
a  fait  graver,  et  dont  il  a  (ionne  des 
•explications,  la  pltij)art  satisfaisan- 
tes. Maigre'  les  imperfections  qu'il 
e'tait  peut-être  impossible  d'éviter 
.dans  ee  travail  immense  et  qui  suf- 
firait à  la  gloire  de  Momfaucoif ,  on 
ne  peoimer qu'il  n'ait  contribuëà  ré* 
pandre ,  surtout  Ctt  Fran€e,Ie  goût  de 
rarchcologic,  et  qu'on  ne  lui  doive 
en  pariio  les  pro<;rès  rfu*a  faits  ce^fe 
science  [)armi  nous.  X.  Les  ^frmii- 
inents  de  la  monarchie  française  , 
avec  les  fiç;iiresde  chaquerèf^ie,  qne 
l'injure  du  temps  a  épargnées,  ibiJ. , 
j^ifj-3i,  j  vol.  ia-fcl,  (  Vojr.  la 
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description  détaillée  de  cet  ouvrage 
rians  le  Man,  du  Uhrnire.  )  Ce  n'est 
que  la  j»reraièrc  partie  du  plan  im- 
mense qu'il  avait  conçu  pour  Texpli- 
cation  des  antîqtiltés  françaises  ;  elle  ^ 
contient  l'histoire  de  nos  rois ,  par 
les  monuments,  jusqu'à  Tîenri  IV; 
il  se  proposait  de  traiter  ensuite  avec 
le  même  détail,  les  mœurs  et  1rs 
usages  de  la  vie  <  îvil'^ ,  l'clat  raili- 
tain-,  ofr.  \1.  Dihiiothcca  bihUothe- 
carum  manuscriptorum  nova ,  ibid. , 
1739,  '1  vol.  in-fol.  C'est  la  liste  de. 
tous  les  manuscrits  dont  il  avait  pu 
avoir  connaissance  p<^dafit  quarante 
années  de  recherches  assidues  dans 
les  diverses  bibliothèques  deTEuro- 
pe,  tant  de  celles  qu'il  avait  lui-mé' 
me  visitées  que  de  celles  dont  il  put 
se  prortirer  les  catalogues.  L'abbé 
Rive  a  relevé,  avec  son  ninerîf;me 
ordinaire  ,  quelques  inexactitudes 
échappées  a  i\lontfaneon;ct  Le^rand 
d'Aussy,  avertit  qu'un  doit  être  en 
garde  contre  les  renseignements  qu'il 
nonne  dans  cet  onvrage  (  Voy.  les 
IVbtices  des  Mss.  delà  bibUoth,  du 
r6>i ,  V,  p.  5 1 5 ,  dans  la  note  ).  Mont- 
faucon  projetait  une  nouvelle  édition 
du  Dietimmaire  g^c  d'iEmil.  Poi<- 
tns,  avec  des  additions  considéra- 
bles. Dom  Lonis-Noël  Boyer,  son 
eonfrrre ,  a  publié  son  Épitaphey  en 
latin  (  iVaris,  174*^ ,  in-8".  ),  dans  la- 
quelle il  a  fait  entrer  la  nomeuclatu- 
re  des  ouvrages  de  ce  saluant  homme* 
On  en  trouvera  la  liste  très-détaîUée 
dans  Vkiâteire  Uttérairr  de  la  con- 

f'-égatiom  de  Saint-Maatf  par  D, 
assin,  p^  591-616.  Le  portrait  de 
Monifauc(  )n  a  été  grave  par  Audran , 
in-fol.,  et  il  fait  partie  de  la  Collée-, 
(l'ori  d'Odi.  î:ivre.  W — s. 

MOiM'FERRAT  (  AT.nf  R^ME. 
fnarquis  diî  ) ,  est  regarle  comme  lo 
fondateur  de  cette  illustra"  famille, 
(|iiia  dispu*;clODg-temjiS;  à  la  maison 
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de  Savoie ,  la  souveraineté  du  Pid- 
moiit ,  aiii  t  eu^oyé  aux  croisades 
•    plus  de  héroê  ifu'aoeiiiie  aittrt  nii- 
tott  soufcraiiie  d'Europe,  et  qui  4 

règne  en  même  temps  à  Casai ,  en 
TbeMaHe,  et  à  Jérusalem.  L'hLstoire 
des  marquis  Mont  ferra  t ,  pendant 
)♦•  dixirnie  ei  le  onzième  siècle,  est 
enveloppée  de  la  plus  graude  obs- 
curité. Aldcrame  avait  obtenu  des 
chartes  ,  de  Hugues  et  de  iiUth.iire, 
rois  d'Italie,  dès  l'an  g38.  li  fut  l'ait 
marquis  de  Mootfernit  par  Otbon- 
le-Grandy  en  967.  On  croit  qu*il 
Boumt  en  995*  On  lui  donne  poiur 
•necesacurs,  ses  trois  fils ,  qui  regnè- 
reut  l'un  après  l'autre  :  Guillaume  1'='', 
Bonif  iée  l' ^ .  et  GuLlaumell.  Ce  der- 
nier ('|)Ousa  Hélène  ,  flllo  du  duc  de 
Gloccsler,de  qui  nm^mt  Bunifacell, 
On  compte  cusmic  un  Guillaume  111, 
et  un  Renier ,  père  de  Guillaume  1 V  , 
ou  le  Vieux  j  qui  r^nait  en  1147* 
Mais  tonte  celte  génâlogie ,  jusqu  à 
GuiUanoie-le-Vienx  est  fort  inoer- 
tabe;  et  l'on  pent.révoqiier  en  doute 
jusqu'À  Teustence  de  quelques  •  uns 
des  ces  marquis.  —  Guillaume  IV  , 
marquis  de  MoNTFtanAT ,  avait  été 
surufjininc  le  /  'wiiXy  parce  que,  dès 
sa  jeunesse  ,  il  a\ lit  les  tr^iits  d'uu 
vieillard  :  il  avait  épouse  une  sœur 
utérine  de  l'empereur  Courad  111;  et, 
en  1 1 47)  ^  accompagna  ce  prince  k 
U  seconde  croisade.  A  celte  époque 
il  avait  d^à  cinq  fils  paiement  vail- 
lants :  Guillaume ,  Couradin,  Boni» 
face,  Fréiéric  et  Renier ,  qui  tous  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Guil- 
laume -  le  -  Vieux  revint  couvert  de 
gloire  de  cette  croisade  :  il  prit  p^rt 
aui  guerres  de  Lombardie ,  aans  les- 
quelles, dès  l'an  11 54»  il  embrassa 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
liefousse ,  contre  les  villes  libres  ^  et 
il  lui  demenra  fidèle  jusqu'à  ta  fin. 
U  prudence  et  la  talcnr  de  GnU- 


'  tfOK 

iaume-le-Vieux  lui  assignèrent  ton- 
jours  un  rang  distingué  parmi  les 
cnntdllertderempcreur,  tandis  que 
ses  fils ,  qui  avaient  piss^  en  Orient, 
brillaient  parmi  les  héros  de  la  3*. 
croisade.  Trois  de  ces  (ils,GuilIaume- 
Longue-Épée ,  Conradin  ou  Conrad , 
et  Boniface  ,  auront  uu  article  sépa- 
ré. Frédéric  etail  entré  dans  les  or- 
dres ;  il  fut  ensuite  évéque  d'Albe. 
Renier,  qui  avait  passé  en  Orient, 
cpousa  Marie ,  (ille  de  Manuel  Com- 
aene ,  empereur  de  Gonstantinoplc; 
eUe  lui  apporta  pour  dot ,  en  1 1 79 , 
le  ro^nme  de  Thessalonique  :  Re» 
nier  étant  mort,  en  1 183 ,  laissa  ce 
royaume  en  bëritage  à  son  frère  Bo- 
nilacelll.  Guillaume  le-Vicnx  inoii- 
nit  à  la  même  èpoqup  ;  cl  troisiè- 
me de  ses  fils,  le  même  boniface  111, 
lui  siirccda  dans  le  marquisat  de 
Muntlerrat.  Quelques  bii>loriens  des 
croisades  prolongent  la  vie  de  Guil- 
laomeJe- vieux ,  jusqu'en  >i88,  et 
prétendent  qu'ayant  été  fût  prison- 
nier  k  la  bataille  de  Tibëriade ,  il 
fut  conduit  devant  les  murs  deTyr, 
que  sou  fib  Conrad  défendait ,  et  que 
celui-ci  ne  voulut  point  raclieter 
la  vie  de  son  père  par  la  reddition 
de  la  dernière  forteresse  des  Chré- 
tiens. Mais  il  est  probable  que  celte 
anecdote  appartient  à  Boniface  III 
son  fik  I  et  non  à  Guillaume^Vienx* 

S 

MONTFERRAT  (  GviLLiuin  V 
nn) ,  fils  aîné  du  précédent ,  acquit , 
dans  les  guerres  de  Terre-Sainte ,  le 

surnom  rte  f.ongue- É^>ée,diucun  rem- 
part ne  paraissant  pouvoir  mctti-e 
ses  ennenws  hors  de  la  portée  de  son 

tlaivc.  Il  ti^l  ie  i»oaticn  du  royaume 
e  Jérusalem  dans  sa  décadence  pré- 
maturée. Baudouin-le-Lépreux,  pour 
s*absurer  k  |amats  les  secours  de  ce 
vaillant  pnnce ,  le  mniia  à  sa  ssenr 
Sdayfkf  et  lui  donna  pour  dot  ie 
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I 

tomxé  dé  Joppë.  Mail  Guillaume  prières  de  aop  ennemi.  A  TarriTrii 

mourut  avanl  son  beaa*fràrey  en  des  Latins,  tous  les  princes  de  l'Oc- 


Baudoiiin-le  Lépreux,  sons  le  nom  de  Jcan-d'Acre,  reconntjreiit  ses  droits 

Baudouin  V.  Ce  îoi-nifaût,  (jni  fer-  an  royauiiH*  de  Jérusalem  ,  et  se 

mait  le  rîit  uiin   lu  irôiie  à  (mi  de  felicitèrciiL  de  voir  im  héros  sur 

Lusiguan  ,  amant  de  la  reiue  iiibyllf,  cv  trôm  cii  tucelani.  L'eioqueuce  de 

ne  rëgna  pas  plus  de  sept  mois.  Sa  Conrad,  sa  gëfierusite%  et  sa  con- 

muri  éfeiÙa  d*odieux.  soupçous  coo-  naissance  d'un  graud  nombre  de  lan- 

tre  son  successeur. — Sonfrtre,Gon-  gues ,  ne  le  signalaient  guère  moins 

rad  DE  MonrrnuuT,  fut  seigneur  que  sa  bravoure  entre  tous  les  croi* 

de  Tyr,  de  1 187  à  1  ifi'j,  et  roi  de  ses.  Tjc  seul  Richard  Gcenr-de-Lion 

Jérusalem  »  en  concurrence  a\'ec  (juî  paraît  ressentir  une  basse  )alousîo 

de  Lusignan.  S*étant  illustré  dans  les  contre  un  prince  41U'  lui  disputait  le 

guerres  d'O.ient,  il  épousa,  en  pre-  prix  de  la  valeur.  Il  embrasse  avec 

niières  norcs,  tmcsœur  d'IsaacrÂn-  cbalcnr  la  cause  de  Gui  de  Lunignau 

ge ,  empci  eur  (ic  Conslantinople  ;  cl,  contre  Conrad  :  il  allume  la  discorde 

celle-ci  ctantmorfe,  il  épousa  ensuite  dans  tout  le  carap  des  chrétiens  ;  et, 

Isabelle  ,  seconde  fille  d'Ainauri  ,  dans  le  plus  fort  de  leurs  démêlés , 

roi  de  Jérusalem ,  qu*il  fit  divorcer  Conrad  est  assassiné ,  le  24  avril 

d^ayec  son  premier  mari,  Unfroi,  k>93,  par  deux  Sarrasins.  On  ré- 

de  Tboron.  Cette  princesse ,  soeur  pugne  à  croire  coupable  le  vaillant 

de  Sibylle,  la  veeve  du  frèré  de  CœuF-de*Lion  d*un  aussi  Ucbe  at- 

Conrad  et  l'épouse  de  Guide  Lusi-  tentât  :  d'autre  part,  une  lettre  du 

gnan,  paraissait  donner  au  mar-  Vieux  de  la  Montagne,  qui  s'accnsait 

qnis  de  Monifcrrat  des  droits  au  lui  même  de  cet  assnssimt,  que 

royaume  de  Jérusalem  ;  Conrad  eu  le  roi  d'Ang'ctt  rre  produi.sil  pour  sa 

avait  acquis  de  plus  grands  par  sa  défense,  s»»nible  bien  peu  faite  pour 

bravoure.  Arrivé  en  Orient,  en  in:>pirer  de  la  coubancc.    S.  ii — i. 
]  187,  peu  après  la  fatale  baUilte  de       MONTFËRBAT  (  BoniFAiiE  III 

Tibériade  et  la  conquête  de  Jéru-  marqtns  de),  frère  des  précédents , 

aalem  par  Saladin,  il  avait  relevé  fut  rot  de  Tbessalonî^,  de  1 183 

le  coitrage  dss  babitants  de  Tyr,  qui  a  i  io^ ,  comme  bériuer deson  frère 

l'avaient  proclamé  leur  prince:  il  Hénier,  qui  avait  acquis  cet  héritage 

avait  repoussé  les  attaques  de  Sa-  par  son  mariage  avec  une  Comnène. 

lailin  ,  miné  fa  flotte  d'Égyple,  et  De  même  que  son  père  et  ses  fn'res, 

refusé  d'écouter  les  propositions  du  il  croyait  ne  régner  que  pour  em- 

suilan,  qui  lui  promettait  de  grandes  ployer  toutes  les  ressources  de  ses 

rii  hesses.  Saladin  avait  amené  avec  étatsàdcfendrelaTerre  Sainte.  Après 

lui  devant  les  murs  de  Tyr,  Bonifacc  avoir  visité  The^alooique^  il  se  ren- 

frère  de  Conrad  ,  fait  prisonnier  k  dit  à  Gonstantinople  auprb  dlsaac* 

la  bataille  de  Tibériade,  et  menaçait  l'Auge,  auquel  il  donm  des  secours 

d'immoler  son  captif,  si  on  ne  lui  contre  Androntc.  Il  passa  ensuite  en 

ouvrait  les  portes  oe la  ville:  Conrad  Syrie,  o&  il  fut  fait  prisonnier  par 

fut  souid  aux  meoac^  comme  aux  Saladin  ,  avec  b  fieur  de  rarniée 
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rlireliemie,  <3.ins  la  h.itaille  de  Tî- 
Le'fiatlr,  lo  3  juin  ■{  i  iH-,  Son  Irc  re 
Cuiiiad  tefiksa  iriuîre  'l'yi'  .lu 
Mih.ui  pour  mclifk-i  la  libelle  de 
lioiiiLuc;  mais  il  la  lui  obtint  peu 
après ,  plus  glorieuscmenl ,  par  im 
échange  de  prisonniers.  Booiface  II  I, 
teyenn  en  Montferrat,àU  findel'an- 
iMîe  1191,  auomeiila  sesctats  par  des 
concessioDs  tie  Tempercur  Henri  IV. 
Il  fut  appelé',  comme  arbitre ,  m  Al- 
lemagne, on  I  H)Çi ,  pniîr  rétablir  la 
paix  entre  Pliilipjx'  '"f  Oîlion  IV, 
tous  den\  i]e'Mf;iM's  c  i  un  me  lois  dos 
Romaiu.s.  Quuii|u'il  ne  pûl  y  r(-ussif, 
cette  négociation  même,  et  la  ^Ioire 
de  Conrad  son  frère.  diHerniiiièrent 
les  prinees  croisés  à  cnoisir^  en  1  iioa, 
Bonifacc  pour  chef  de  la  cinquième 
croisade;  et  il  contribua,  d'ni.e  ma- 
nière brillante,  à  la  contjnète  de  l'em- 
pire de  Constant ino^)le  (i).  Quand 
cet  empire  eut  ete  divise*  entre  les 
seigneurs  r roises  ,  l^nniface  fut ,  en 
l'ioJf,  remis  eu  pu^session  de  son 
.  rosauHic  de  Tbj.'ssalonique  :  on  lui 
avait  aussi  donne  en  parUge  Ti  e  de 
Crète;  mais  il  la  vendit  aux  Vëni* 
tiens.  Dans  TaBncc  i  ao5 ,  Bonîface 
pritsur  lesGi*ecs  Napoli  de  Homanie 
et  Corintlie  ;  il  maria  ensuite  une  de 
ses  filles  à  Henri  de  Flandre,  empe- 
reur de  r.imM.mf  tnople.  Il  fut  lue  par 
mie  flèriie  empoisumu  e,  en  i!20'^,eii 
comlt.ill.tnt  les  S.u  r.âsias  devant  Sa- 
talie.  11  Idiss;iil  deux  fiîs,  riuillaunie 
\I,  i!  De'me'irins,  don!  !  ium-  fut 


(  «)  C*  f«t  A  U  mâte  d*  cHà*  nftikiton ,  qœ  U 
m^rquii  Booifacr  rl  ms  compafnuiw  d'anitM ,  •tlra- 
tif>  «  feMA  ce  ^  pouvait  milribiirr  h  In  protpf nté 
de  Icnr»  pOMNKNM  d'Oceïtlrut.  y  iatmdnihircnt  U 
Culture  du  iiiat<  ,  tiu'il*  avaiM'l  tu  pratiquer  avec 
■»rt«9  darii  rA«4°«.Miurttrr.  Du  Muotrrrrvt  cvlte 
«  iiliiii ,  Si-  rr  liirutùt  dan»  I*  r«le  de  la  Loio- 

prifi  èi>-Terl>al  «utbcolique  de  crileinlru- 
diici ion ■  été  cotiMTTC,  «t  il  i-rt  ra|i|)Orta  |i*r  plvMtur* 
Buirur».  Vovf»  ta  Storié»  d'hasa,  A»ti.  i8io,t»lB. 
(\  '9^  i  VHhiairtdm*  CipUëd» ,  pu  M.  Mi- 


mirqnisde  iMontferrat ,  et  le  plus 
jeune,  roi  de  Tbessalie.  —  Gl;l- 
LâUME  VI  avait  e'te  cbai^c  ,  en 
î '»o 3,  dir gouvernement  du  Blont- 
ferral,  par  son  père,  lorsque  celui-ci 
eut  passe  en  Orient.  Dès  qu'il  ap- 
rit  la  mort  de^onîface ,  il  accourut 
Tbessalonique,  ponr  affermir  son 
f l'ère  dans  la  possession  de  son  petit 
royaume;  et  il  ne  revint  en  Moul- 
ferrat  qu'après  avoir  fjiit  obtenir  4 
Déraëlrius  l'investiture,  que  lui  don. 
11.1  Pempercnr  d'Orient.  Guillaume 
(  I  u  .1  ,  en  1  •  !  I  ,  Bcrllie,  fille  du 
inai(|ni.s  de  Cravesana  ;  il  en  eut  un 
(ils ,  qui  lui  succéda ,  suus  le  nom  de 
Bonîface  IV  »  et  une  fille  qui  épousa 
le  dauphin  de  Viennois.  Cepetidaut 
l'empire  latin  de  Constantiiiople 
était  deja  mmc<i  d'une  chute  pro- 
chaine; elles  Grecs  en  profitèrent 
pour  attaquer  aussi  le  royaume  de 
Tlie<>- donique.  Théodore  Lascaris, 
apt  es  ime  guerre  aeltai  ne'e,  en  fit  la 
eonquète,  en  1*2,19,  snr  Démet  ri  us 
de  Montferral.  Celui-ci  revint,  ea 
Italie,  implorer  les  secours  de  son 
frère:  Guillaume, d^erminé  à  le  ré* 
tafalîr  dans  son  royaume,  engagea 
toutes  ses  terres  Â  Tempereur  Frédé- 
ric II ,  pour  le  prix  de  neuf  mille 
marcs  ;  et  avec  cette  somme  il  lev^i 
une  armée  qu'il  conduisit  en  Grèce. 
Il  paraît  qu'en  i  n^  il  se  rendit  maî« 
tre  de  Thessalonique  ;  mais  il  y  fut 
erapoi.suiaie,  l'année  suuaii(e,parles 
Grecs.  Démet rius  revint  eu  Montfer- 
rat  avec  son  neveu  Bonifacc  IV.  Il 
mourut,  en  1^227,  laissant  par  tes- 
tament, à  l'empereur  Frédéric»  11^ 
tous  ses  droits  sur  le  roya  nm-  ^ 
Thessalie.  • —  Romface  IV,  Cils  et 
successeur  de  Guillaume  VI,  avait 
pris  part  à  l'expédition  de  Grèce,  en 
1224  :  il  en  revint  i  auaée  suivante , 
après  la  mort  de  son  père,  »et  ses 
sujets  le  remirent  eu  possessiuu  de 
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tous  les  châteaux  du  Monlferrat, 
rfialgrcic  coiitr.it  il'IivjKjtli  que  sti- 
})m!c''  par  Sun  pèic  a^t't:  rciiipcreur. 
jj  uljiuit  iinMiie,  m  l'iSo,  de 

Frcdcric,  que  celui-ci  renonçât  à 
tons  les  droits  que  lui  avait  transmis 
Démëtrius  par  soo  testament.  Il  fut^ 
en  retour,  uo  des  plus  7,ele$-  par- 
tisans de  l'empereur,  pendant  les 
longues  guerres  que  celui-ci  eut  à 
soutenir  roiilre  les  papes  eu  Lom- 
bardie:  il  sr  montra  ('liilemcul  atta- 
che à  Conrad  IV%  qui  lui  accorda  de 
nouvelles  faveurs  en  i  >.53.  Baniface 
IV,  dont  la  laiilc  était  ]»re:>tpic  gigan- 
tesque, n'avait  pas  cependant  une 
valeur  si  briibnte  i^ue  ses  illustres 
ancêtres ,  et  il  a  laissë  bien  moins 
de  souvenir.N  de  son  règne.  Ce  prince 
avait  épouse  Marguerite  de  Savoie, 
fiilc  du  comte  Aiuedee;  il  mourut 
en  I'i54»  laissant  uu  iils  et  une  fille. 

S.  S — I. 

MON  r  F  Erai  at  ,  Oi  u .  l  au  m  l  v  i  i  , 

\c  G rand ,  rnar<ju4s  dl),  /ils  et 
successeur  de  liuuiiace  IV,  régna  de 
ia54  à  lagn.  II  parvint  au  trône  a 
une  époque  ou  les  villes  libres  de 
Lombardie ,  fatiguées  de  leurs  dis* 
cordes  intérieures  ,  commençaient  à 
se  dégoûter  de  leur  liberté  :  il  sut 
profiler  de  cette  disposition  pour 
soumettre  Vcrc-cil,  Iv  r*'»»  cl  pliis:ieurs 
autres  villes  dciucurcc;»  jusqu'alors 
indépendantes.  Il  ;ivait  rontririé al- 
liance, eu  i'2(j4»  avec      nies  d'An- 

t*ou  ,  auquel  il  ouvrit  Tentrce  de 
Italie;  mais  lorsque  ce  prince  am- 
bitieux, aprèsavoir  conquis  le  royau- 
me de  Naples,  entreprit  d'asservir 
aussi  la  Lombardie,  Guillaume  de 
Montferrat  mit  uu  terme  à  ses  usur- 
pations. De  concert  avec  les  re'pii- 
xtliqiios  de  Gènes  ,  dr  Pavie  et  d'Asti, 
il  attaciu.!  les  j^armsoiis  (jiif  le  roi  de 
Naplcà  avait  laiNSoe^  en  Piémont;  il 
les  chassa  d' Aliic' ,  de  Chierascu,  uc 
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Mondovi  et  de  (a)ni  :  il  força  les 
Ale\a:i(ini)>  ef  le  ni.ir.piis  de.^alucf-s 
à  reuoiicei  a  r.tlliance  de  Cliarles; 
et  il  se  lit  lui-même  reconnaître  pour 
capitaine  et  seigneur  par  les  villes  de 
Pavie,  Novara,  Asti,  Turin,  Albe^ 
Ivree ,  Alexandrie  et  Tortone,  ^iii 
toulcse'taicntbien  plus  ikhcset  bien 
|>Ius  pcu|^c'es  quVUesne  le  sont  au- 
joum'hiu.  A  une  époque  où  les  Ita- 
lit-ns  rommen<;aien!  à  fse'^ligcr  la  car- 
rière militaire,  Guillaume  tic  Moiit- 
fi  rrat  avait  iurme'  une  arnie'e  formi- 
dable: il  la  mainlenait  en  activité',  en 
la  mettant  à  la  bulde  des  princes  ses 
voisins,  lorsque  lui  -  mène  n'avait 
point  de  guerre  ;  et  àAk  il  ne  se  mon- 
trait  pas  plus  scrupuleux  dans  Tob- 
servalion  de  ses  traités  que  ne  le 
furent  les  Condottieri  qui  firent  plus  - 
tard  le  même  métier.  Apres  avoir 
trompé,  en  1^79 ,  les  Délia  Xorre^ 

autr  fois  seisneurs  de  INLIau.  il  leur 

♦  ... 
répondit  j)our  s  excuser  :  «  J  avai'î 

»  promis,  il  est  vrai;  mais  je  n'avais 
»  pas  promis  d'obscr\'cr  ma  pro- 
V  messe.  »  Les  princes  avec  lesquels 
le  marquis'  de  Ktontfcrrat  avait  des 
intérêts  à  déniMer,  n'étaient  ps  plus 
scrupuleux  que  lui  :  eu  i-iSi,  comme 
il  traversait  les  états  de  Thomas  IH 
de  Savoie,  comte  de  Mam  iennc,  suii 
beau-frère,  il  fut  »  ■  rrié  par  son  ordr?, 
et  il  ne  recouvr.i  lu  liberté  que  par  la 
cession  de  Turin,  Pianez/a  tîCofeguo, 
dont  il  s'était  em[)aré.  Marié  succes- 
sivement, en  1257,  à  Ijittbetle,  fille 
de  Ricbard ,  comte  de  Glocester,  et , 
en  I *i7 1, à  Oéatrix,  fille d'Alfoiise 
roi  de  Gastille,  il  fut  nommé,  par  ces 

S rinces  qui  tous  deux  se  préien* 
aient  empereurs  élus,  vicaire  im- 

f)érial  en  Italie.  11  s'était  fait  déférer 
a  seigneurie  de  Come  et  de  (ireme 
par  le  peuple  de  ees  deux,  villes,  et 
1!  avait  piepar;;  de-»  intrigues  pour 
obtenir  le  même  £juu\oir  à  Milan, 
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où  il  avait  déjà  une  gniDdc  iofluence 

comme  capitaine  des  pcns  (îe  guerre  : 
mais  rnrrhrv(V|iic  Othon  Viscoiiti, 
seigneur  tk  ?^liLin,  qui  rivait  intro- 
duit dans  ct'itf  ville,  et  qui  ne  le  cé- 
(i.iit  à  Gmllaume  ni  eu  babilctc  ni  en 
di:»simulation ,  saisit  un  moment  où 
le  naniuis  de  MoDtferrate'tait  parti 
pourVerceîlyii  lafindel'aiméè  l'iSti; 
«t  prenant  les  armes  avec  tous  ses 

IiArtisans,  il  chassa  des  palais  puLIic^s 
e  vicaire  de  Guillaume ,  et  il  fit  dé- 
fendre à  celui-ci  do  j;»mais  repar;uîi  o 
dans  Milan,  lui  1.284  »  Guiiluur)!*' 
maria  sa  iillc  lolaude  ,  à  qui  les 
(liées  dotiiini  nt  le  nom  d'ircnc  , 
avec  Aatlroiiic  PaIculo^uc,eiiipcicur 
à  CoustautinoDle  :  il  lui  donna  pour 
dot  taus  ses  aroits  sur  le  royaume 
de  Thessalonique,  où  il  parait  qu'il 
avait  conserve  quelque  autorité*  Ce- 
pendant le  nombre  de  ses  ennemis 
allait  croissant  chaque  jour  ;  toutes 
les  villes  guelfes  riaient  conjnrTVs 
contre  lui.  En  i'J9<>,  la  république 
d'Asti  voulut  lui  enlever  la  ville  d'A- 
lexandrie: le  marquis  de  Muutfcrrat 
accourut  aussitôt  dans  cette  ville  j)our 
ea  réprimer  la  rébellion;  mais  il 
était  dqâ  trop  Uid  :  il  y  fat  fait  pri- 
sciiiiiier,le  8  septembre,  et  enfermé 
dans  une  cage  de  fer ,  où  il  mourut, 
après  dix- sept  muis  de  captivité,  le 
C  fevner  i'29'Jt.  Les  Alexandrins  re- 
doutaient trll<  nient  s<;s  stratagèmes, 
que  lorsqu'ils  le  virent  mourir,  ils 
se  persuadèrent  (pie  c'était  une  ni.se 
pour  s'échapper  de  leurs  mains,  cL 
ils  ne  se  crurent  assuréi  de  sa  mort , 
qu'après  loi  avoir  verse  du  plomb 
fondu  sur  la  l«te.  Us  l'enterrèrent 
alors  honorablement  dans  Tabbaye 
de  Lucedio.  S.  S — 1. 

MOINTFERRAT  (  Jlaw  ^^,  mar- 
quis ijE  ) ,  fils  et  successeur  de  ('mil- 
laume  VII  ,  n'était  âge  que  de  quinze 
*os,  lorsqu'il  succéda ,  eu  1292,  à 
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son  père;  il  etak  alors  a  la  cour  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples.  Matthieu 
Visconli,  seigneur  de  Milan,  prortî-i 
lie  son  absence  jM^ur  envahir  svs 
iitàtSy  il  lui  enleva  en  peu  de  temps 
Trin,  Ponte -Stura,  Moncalvo,  et 
la  ville  même  de  Casai.  Le  nouveau 
marquis  n'ayant  pas  de  forces  suffi* 
santés  pour  repousser xetle  att.tqnc, 
demanda  la  paix  k  Visconti  ;  il  con* 
sentit  k  lui  laisser  pendant  cinq  ans 
le  gouvernement  de  tout  le  Montfer- 
rnt  ,  avec  le  litre  de  lieutcnaiît  du 
marquis  ,  et  une  pnye  de  trois  mille 
livres  niildnaises.  Aubout  'le  ees  cinq 
ans,  lurs(jue  Jean  voulut  rentrer  en 
possession  de  SCS  ctali>,il  fui  oblige' de 
recommencer  la  guerre  :  cependant , 
il  s'était  fortifié  par  l'alliance  d'A- 
mé  m  y  comte  de  Savoie ,  dont  il 
avait  épouse'  la  fille  Marguerite ,  en 
isgè.  Albert  Scott,  seigneur  de  Pl.ii- 
snnre,  avec  lequel  il  s'était  aussi  al- 
lie, le  délivra  de  1 1  ruinte  des  Vis- 
conti, par  la  révolution  qu'il  excita, 
eu  i3o'2,  à  Milan  ,  d'où  le  seigneur 
de  celle  ville  fut  chasse.  Jean  l^f^. 
mourut  aU  mois  de  janvier  i3c5, 
Agé  de  vingi-liuit  ans.  Comme  il  n'a- 
vait i>oint d'enfants,  en  lui  s'e'teiguit 
la  ligne  niaseuline  des  anciens  mar- 
quis de  Monlfernit,des(  codants  d'AI- 
derame,  après  avoir  régné  irois-ceut- 
trcnlc-huit  ans  sur  cette  contrcc. 
Mais  11  sœur  du  mar*['  is  Jean  ,  îo- 
lamie  ou  Irène,  inipciatnee  de  (^(tn.s- 
tanlinople,  avant  sueeede  au\  druits 
tic  sa  maison,  les  transmit  à  Théo- 
dore, son  second  fils,  en  qui  la  mai- 
son  de  Montferrat  fut  renouvelée. 

S  S  t 

INTONTFERRAT-PALÉÔLOGÛE 
(  TnÉODORB ,  mai  quis  de  ),  neveu  et 
Successeur  de  Jean  I'''",  régna  de  i3o5 
à  i338.  T  -  Tîî a rqiiis  Jean  l^f.  étant 
mort,  SCS  sujets  cjivoyèrerit  une  dé- 
puUtiou  à  loJande  sa  sœur,  qm  était 
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k  ConsUDtiuople ,  poUr  lui'  vén^ 
Ibomnage  conuae  à  leur  souveraiaé , 

et  loi  demander  un  de  ses  fils  pour  ré- 
gner SOT  le  MoDlfcrrat.  lolande,  de 
'  concert  avec  Andronic  Faléologue  , 
son  mari ,  (ît  choix  de  Théodore,  le 
second  de  ses  fils ,  pour  l'envoyer  en 
Italie.  Ce  jcime  pritiro  i»ho?-fla  .  eu 
i3o(),  à  (lèocs  :  le  Moiiluu  .d  elait 
alors  occupe  presque  en  entier  par 
Manfred  «mAripis  de  Saluoes^  et  par 
Charles  II,  roi  de  Naples  ;  mais  les 
peuples,  attacbes  au  san^  de  leurs 
anciens  maîtres ,  accuetUircttt  avee 
oie  le  jeune  Pale'oluguc ,  en  qui  ils 
envoyaient  revivi*e.  Celiii-ci  sut  aussi 
se  faire  des  appuis  jwirini  les  sei- 
gneurs itaîiiMis.  Il  cpousa  Ar2;eiitine, 
fille  d'Oîju./.ino  Spinola,  uu  des  ca- 
pitaines de  Gènes,  et  belle-sœur  de 
l^hilippon  de  Langiusco  ,  seigneur 
dePavie;  aidé  par  eux ,  il  combattit 
long-temps  airec  succès  Charles  11 
et  les  marquis  de  Céva  et  de  Saluées. 
Il  se  fit  recoBoaitre  par  tteori  VII , 
lonffue  cet  empereur  pa^a^  en  Ita- 
lie ;  et  il  ronfracta  avec  lui  une  ai- 
'  liancc  avanta<;ciise  à  tous  deux.  lo- 
Imde  on  Irène  de  Moiilferrat ,  im- 
prraîrice  de  Couslantinojjlc ,  claiit 
morte  en  i3iG,  Théodore  [>ai)Su  en 
Grèce  ;  et  il  y  demeura  deux  ans 
aupi'ès  de  son  frère  Andronic  le 
jeuue ,  afin  de  l'aider  it  repousser  les 
attaques  dos  Turcs.  Il  TÎfiia  de  non- 
teau ses  états,  en  ^ur  y  pa- 

ciBcrdes  troubles  qui  araient  éclate: 
mais  il  retourna  bicnt<Jt  à  Cuitstan- 
tinoplf  ;  ot  ce  ne  frit  qu'en  i  33o  qu'il 
rcvuit  dciinitiveinent  dans  son  mar- 
tpiisat.  Pendant  son  s€*jonr  en  Orient, 
-il  con^osa  en  grec,  vers  Tan  i3ia6, 
«n  traite  sur  fat  discipline  lûlitaire , 
^'il  traduisit  ensuite  en  latin ,  èt  qui 
n'est  pas  sans  mérite.  Théodore  Pd* 
Muloçue,  quoique  Anmesf  àiltalie, 
jol  mériter  et  obiaiiv  T:aBienr  dei 


peuples  qu^il  lîtait-  venu  gouveruer. 
Après  un  règne  de  trente-deux  ans, 

(hm  lequel  il  se  distingua  autant  par 
sa  bonté  que  par  sa  justice,  il  mou- 
nit  à  Trin,  le  ai  avril  i338,  lais^ 
SAOt  un  seul  lUs  ^  qui  lui  3uccéda. 

S  S  I 

MONTFERRAT-PALÉOLOGUE 
(Jean  II  j,  fils  de  Théodore!*^'.,  régna 
de  i338  à  i^yi.  Eu  recueiliaut  la 
suooestuon  de  son  père ,  U  rërolut  de 
.  travailler  à  recourrer  eu  même  temps 
les  pays  qui  avaient  e'té  détachés  de 
rhcritage  deia  première  maison  de 
MoBlferrat,  \viv  les  princes  de  Sa- 
voie, le  roi  de  Naples  ,  on  les  Guelfes 
de  iiOmbardie.  Dl-s  la  pieniière  année 
(îe  5on  rî  ^nc  ,  il  réduisit  à  r«d>fMi;- 
sance  la  l'olite  province  du  (^navez, 
eu  tri*  la  Dora  cl  le  Pô  ,  que  le  prince 
d'Acha'ic.de  la  maison  aei>avoie,lwi 
avaitenlevée.  Le  làô  sqitembre  1 339^ 
il  surprit  et  chassa  d'Asti  la  |;amisea 
que  le  rdi  Robeit  de  Naples  cm»- 
tenait  dans  celte  ville  :  il  céda  c^eii* 
daut  Asti  à  Luchiuo  Visconti,  pour 
s*assurer  l'aliiance  de  ce  puissaut 
seij;ucur.  11  l(âliit,en  i34  j,  le  se- 
nccijal  «le  Provence  ,  que  la  reine 
Jeanneavait  fuvoyéen  Piémont,  a(in 
de  niauitenir  dans  l'obéihsauce  les 
Idiles  qui  avaient  appartenu  au  mi 
Robert.  Un  prince  OtboA  de  Bruns- 
mck ,  cottsiu  du  marqqiç  de  Itf  ont* 
•  ferrât ,  ^it  venu  s'étemir  k  cour  ^ 
et'le  servait  avec  autant  Klleur 
que  de  prudence.  Une  grande  par- 
tie du  Piémont  fut  soumise  par  l«irs 
armes  ,  malgré  la  victoire  tpie  les 
j>iHïce.s  de  Savoie  rem  portèrent ,  aa 
mois  de  juillet  i347  '  •''"f  te  marquis 
de  .^loiitfcrrat.  Celui-ci  ay^nt,  t'Ait 
.visite  l'auDde  wmmMy  .ksm  éiié 
Lttcbino  VisCenti  ,1e  perfide  sct^^M^r 
de  Mikn  résofatt  d'erlttar  leimeiiiwa 
pour  b'empirer  de  eesélnts.  iJeanjl 
èn  hâ  nverti  m  te»|ai».»U<iyJfcii|ff  a 
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Ear  une  prompte  fmie  :  k  mort  ée 
fuchtiio  prévint  la  guerre  que  ïtette 
trabison  semblait  devoir  eiciter.  Le 

marquis  df  Montfcrralaccompacna , 
en  !  355  ,  l'cïnpf reur  Charles  IV  , 
dans  son  expcdition  en  Toscane  et  à 
Rome; et, en  récompense  des  services 
Qu'il  lui  rendit ,  il  ubtiut  le  vicariat 
oe  l'emplie  en  Italie.  Les  pre'tcBdoai 
fondées  sur  cette  BOUTelle  dignité,  et 
l'accroissement  de  puissance  du  mar- 
quis de  Montfemt,allanièrcntcn6n , 
en  i356  ,  la  guerre  entre  lui  et  la 
maison  Visconli.  Cette  guerre  fui  si- 
gnalée, pour  Jean  II,  par  (\r  nmiYclles 
conquêtes  :  il  s*empara  des  provmces 
d'Albe  et  de  Novare  ;  il  fit  révolter 
Pavie  coulre  les  Viscouli ,  tt  il  éten- 
dit souvent  ses  ravages  jusqu'aux 
portes  de  Milan.  Cependant  les  sol* 
jâts  mercenaires  qu'il  était  forcé 
d'employer  y  le  trahirent  k  plnsieu» 
npfises.  Ils  l'abandonnèrent  tous  en 
1 359 ,  et  causèrent  ainsi  la  perte  de 
Pavie.  Le  maixpiis  alla  chercher, 
tu  Provenre  ,  une  nouvelle  armée 
mercenaire,  la  cujDpagnie  blatichc, 
formée  de&  trou[>es  liceuciées  après 
la  pahL  entre  la  France  et  l'Angle- 
Une.  Cette  compagnie,  forte  d'euTÎ- 
ron  dix  mille  hommes  de  cavalerie, 
rament  kl  TÎetotre  sons  les  étendards 
du  marqms  :  mais  elle  introduisit , 
en  i36i ,  la  peste  en  Lombardie  ;  et 
elle  acheva  ainsi  de  désoîcr  rctle 
belle  contrée,  jusqu'à  la  pai\  négo- 
ciée ,  en   i  par  un  légat  du 
pape,  eniti  d  ilt  </  \iseonti  et  Jean 
de  Monlferral.  L  ambition  de  ces 
demi  princ«s  rivaux  renouvela  les 
iioatilités  an  bout  de  peu  d'années  ; 
dans  oBUe  «eeonde  guerre,  le  maiw 
qutsde  liontferrat  penlit ,  en  i3^o, 
Vaîtencc  et  Casai.  Le  chagrin  et  1  in* 
quiétude  qu'il  épronva  de  ces  rc- 
^'^'rs ,  lui  e4ïu«îè!Tfif  line  maladie  dont 
il  mourut  au  iaças  de  mars  i^yA.  II 
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'  avait  épousé,  le  3  septénhre  t358, 
Elisab^  d'Aragon ,  sœur  de  Jac» 
ques  ,  dernier  roi  de  Ma'iorque  :  par 
elle ,  ses  enfants  avaient  des  droits 
à  l'héritage  du  royaume  de  Maior- 
que,  qui  avait  déjà  élc  envahi  par 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon.  La  niaiiou 
de  Montferrat  se  coutenta  d*eu  pren- 
dre les  armoiries.  Jean  II  laissait 
quatre  fils  encore  fort  jeunes ,  sons 
lâttttUed'Olhonyduc  deBninsivick. 

S  3  I 

MONXFEiUlAT-PALÉÔLOGUE 
(  Secojidotto  ) ,  fils  et  successeur 
de  Jean  II ,  régna  f?r  lî-^-^.  A  r3^8. 
hfs  fils  du  marquis  de  Montferrat 
(  l.iK  [Il  encore  ,  à  la  mort  de  Jean  , 
trop  jeuiiei  jiour  gouverner;  mais  i!s 
trouvèrent  un  protecteur  et  mi  ami 
fidèle  dans  Othonde  Brunswick,  (Us 
du  dac  Henri  «  que  leur  père  leur 
avait  donné  pour  tuteur.  Brunswick 
n'ayant  pu  obtenir  la  paix  de  Galeas 
Visconti, s'assura  l'alliance  du  comte 
Ame  de  Savoie ,  et  du  pape  Grc^oii^ 
Xï;  cl  après  avoir  fait  sentir  par  ses 
victoires  ;i!j  seigneur  de  Milan ,  que 
la  maisDii  de,  Monflerrat  n'avait  rien 
perdu  de  «ta  puissance,  il  obtint  cutm 
une  paix  glorieuse,  eu  i3;6.  La 
même  année,  Othon  de  Bninswick 
épousa  la  reine  Jeanne  de  Naplen. 
Son  pupille,  Secondotto^néen  iSèo, 
était  encore  loin  de  sa  majoritc,  q[oe 
son  père  avait  fixée  à  vingt-cinq  ans. 
Cependant  le  dtîc  de  Rninswick  le 
maria,  au  mois  de  ni)V('raljre  l'i-"  , 
avec\  iolante  Vis(  onii,  î,(jcur  de  .le  ni 
Galeaz^  et  il  essaya  dès- lors  de  le 
charger  du  couverueweiii  de  ses 
états  :  mais  Seoondotto  éuii  d'un 
caraotère  cm  porté  i  l'excès;  la  moin- 
dre contrariété  le  portait  k  des  ac- 
cès de  fureur,  dans  lesqueb  il  aTak 
tué  plusieurs  fois  des  hommes  et  des 
enfants.  Au  mois  de  décembre  i3^8^ 
«omme  il  «'émit  arrêté  à  Laugiraiio^ 
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pics  de  Parme,  il  entra  en  fureur 
cuuUe  uu  de  ses  palcf t  euiers ,  qu'il 
poursuînt  dansFécorie  pottr  le  tuer  : 
un  autre  palefrenier  au  marquis 
prit  laidëfense  de  son  compagnon, 
et  frap[)a  Secoodotto  à  la  tete,  d'un 
coup  si  violent,  que  celut-ci  en  mou- 
rut le  quatrième  jour.  —  Aussitôt 
qu'Othou  de  Bruns wit  k  apprit  la 
mort  de  Secondai to,  li  quitta  Ja  reine 
Jeanne  sa  femme  ,  pour  accourir 
dans  le  MouLfcrral,  cl  preiidre  Ja 

Srotectiou  de  J^ah  III,  le  secoud 
t  ses  pupilles»  En  même  temps  il 
s'efforça  de  recouvrer  la  ville  d*Asti , 
qaileor  avait  étdenlevée  par  JeanGa- 
Icaz.  Mais ,  sur  ces  entrefaites ,  Tex* 
pëdition  de  Charles  III  d' Aujoudans 
leroyaumedc  N;i  [)les,  ellcd.uigcrque 
courait  la  reiue  Jeanne,  déjà  assiégée 
dans  le  cli-'iteau  de  l'OEiif ,  rappeiè- 
r«it  Othoa  lie'  Brunswick  daus  le 
royaume  de  Naples.  Il  conduisit  avec 
lui  Jean  III ,  son  pupille  ;  tous  deux 
livrèrent  bataille  i  Charles  III,  le 
25  aoul  i38t  :îb  furent  de'faits; 
Othott ,  grièvement  blesse ,  demeura 
prisonnier,  et  Jean  III  fut  tuë  en 
combattant  à  ses  côtés.  S.  S — i. 

MONTFERU  AT-PALÉOLOGUE 
(Théodore  II),  troisième  fils  de  Jean 
II,  régna  de  ]38f  à  i4i8.  Le  jeune 
marquis  Tlufodore  avait  e'fe  c'Ievé 
à  la  cour  de  Jean  Gaicai:  Visconti, 
comme  compaguon  et  ami  de  son 
fils  Arco,  qui  mourut  en  i37!i.  Dès* 
lors  Jean  Galeaz  avait  toujours  re- 
tenu auprès  de  lui  ce  jeune  prince; 
et ,  tout  en  professant  pour  fui  une 
aflfection  paternelle  ,  il  le  gardait 
cornue  un  otage  à  sa  cour.  Lorsque 
Théodore  fut  appelé  ,  par  la  mort 
de  ses  deux  frères  aînés,  à  la  surres- 
sion  du  MuiiUerrat,  Jean  G.ùcaz 
u'cut  garde  de  permettre  au  nouveau 
souverain  de  quitter  Milan.;  et  il 
]»ofita  de  U  captivité  ou  il  le  tenait  ^ 
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p OUI  se  iaire  céder  tous  les  droits  du 
marquis  sur  la  ville  d'Asti,  long- 
temps disputée  entre  eux.  Cependant 
0  ne  de'mentit  pas  complètement 
l'afiection  qu'il  professait  pour  l'ami 
du  Gis  qu'il  avait  perdu  ;  et  le  Mont- 
ferrât  jouit  d'une  paix  profonde, 
jusque  vers  la  ûn  dti  siècle  :  il  ia  dut 
surtout  .'tu  séjour  de  viugt  Jiutt  ans 
que  fit  buii  Miuveraiii  à  la  cour  de 
Milan.  (Àpeiiiiaiii  la  luuit  de  Jean 
Galeaz  eu  i^oà,  la  minouté  de  ses 
fils,  et  les  désordres  de  la  régence, 
donnèrent  le  moyen  au  marquis 
Théodore  de  recouvrer  Tindépen- 
dance  qu'il  avait  perdue.  U  se  fit  res- 
tituer, eu  i4o4>  Casai,  sa  .capitale, 
que  Jean  Galeaz  avait  toujours  oc- 
cupée :  il  fit  orisnitc  alliance  avec 
Ame  VII,  m  1/1  te  de  Savoie;  et  il 
s'empara  de  plusieuis  villes  et  clià- 
teaux-lorls  <|ui  avaient  dej)enLlu  au- 
paravant du  duc  de  Milan.  Eu  i4oG, 
il  maria  sa  fille  Sophie  à  Jean  Paléo- 
logue,  empereur  de  Constanliuople; 
mais  cette  princesse,  ne  pouvant  s'ac-  ' 
commoder  aux  mœurs  de  la  Grèce  y 
revint  en  Occident ,  et  finit  ses  jouis 
dansle  Montferrat.  L'année  suivante, 
Théodore  fit  épouser  a  son  fils  Jeanne 
de  Savoie,  fille  d'Ame  VI,  dit  le 
comte  Vcrd,  et  sœur  d'Ame  VII, 
qui  rcgn.iit  aiurs.  Cependant  Théo- 
dore, qui  prétendait  être  SLélé  parti- 
san des  Gibelins  y  déclara  la  guerre, 
en  i4o8,  à  Jean  Marie  Yisconti» 
duc  de  Milan ,  sous  prétexte  de  von- 
luir  chasser  les  Guelfes  de  ses  con- 
seils. Il  s'ailia  y  dans  ce  but ,  aveo 
Facino  Cane,  qui  e'tait  né  son  sujet, 
mais  qui  était  devenu  seigneur  d'A- 
lexaudrie;  et  il  contraignit  le  duc 
Jean-Marie  à  recevoir,  en  i4'^9>  l'H 
gouverneur  de  leur  choix  dans  Mi- 
lan. La  même  année  il  aida  les  Gé- 
nois à  cbasser  de  leur  .ville  la  garni- 
son frai>çaise  {F.  Bovcigaut)^  et  il 
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se  fil  dire,  en  re'romprn^^r-,  capitaine  lîppr  -  Marie  ,  duc  de  Milan  :  mAi 
*        de  ^^^nr5  ,  avec  1rs  c-taoliunciits  as-  tandis  que  loiis  ses  alfie's  eurent  des 
5urrs  d'ordinaire  aii\  dou;»'s  :  mais  succès  dans  cette  ç;ncrre,  le  Maiil- 
les  f  icnois  ne  pon\  .nrnt  supporter  ferrât  frrt  ra va par  î^adislas  Gui- 
long-temps  un  ]oug  étranger;  ils  se  nigi,  qui  était  à  la  .solde  du  chic  de 
fcvollèreni  le  20  mars  14»  3,  et  Milan.  Lorsque  la  guerre  se  renou- 
chai^sèreot  ses  troupes.  Philippe-  reJa  en  143 1  ,  le  niAirquis  fut  plii^ 
îf arie  avait  siic€ëd<$  à  son  fr«re  ^  malheureux  encore  :  le  comte  Fran* 
dans  le  èvtché  de  Milan,  et  Théo-  (oisSforza lui  prit,  Toneapris  Tau- 
dore  arait  recumnience  la  guerre  COD:  tre,  toutes  ses  villes  et  toutes  ses  for- 
frc  lui  ;  mais  la  valeur  de  Garma-  teresscs.  Il  ne  hii  rrslait  plus  que 
gnola  l.ii'^'^aU  peu  d'csprranre  de  Casa!  et  un  petit  nombre  de  chà- 
MK      ,iM\  (  nnrîir;  -  du  dur  :  la  }>aiK.  teaux  ,  lorsque  le  duc.  <lc  Sa  voie ,  sou 
se  iitcnfiti  (idr  <mi\,  le  Ao  mars  beau-frère ,  qui  e'tait  aussi  l;eau-pcrc 
l4ï  7.  Tht'odorcll  avait  etcrccounu,  dn  due  de  Milan  ,  le  menaça  de  lui 
par  rempcreur  Sigismond ,  vkaire  enlever  le  peu  qui  lui  restait,  s'il  ne 
jffipérial  en  Italie,  le  'xo  septembre  lui  remettait  pas  TolontairemenC  ses 
141 4;  ^        dignitd  fîit  cônfir*  forteresses  en  de'pôt.  Jean- Jacques 
mëe  Tlr>|niis à  tousses  successeurs.  Il  fbt  contraint  de  s*y  soumettre;  et 
avait  épouse,  en  1  mj  , ,  Jeanne,  fiHe  après  avoir  ouvert  Casai  aux  Sa^ 
aînée  de  Robert  duc  de  Bari ,  dont  toyards ,  il  se  rendit  à  Vemsc ,  t)our 
il  eut  un  fils  qui  lui  surcéda.  Sa  im[)lorerla  prolecfion  de  ses  alliés, 
femme  étant  mort ,  en  i4o!2  ,  il  se  Ceux-ci,  ]inr  le  traite  de  pai\  de 
remaria, Tan ncc  suivante,  à  IVfarpic-  1^*53,  oli}i;;t'mit  h'wu  le  duc  dr 
rite,  fillr  de  Lmiis  prince  d'Achaie,  Mdan  à  rciKlic  ses  corK|(ièlcs  ;  mai<i 
dont  il  n'eut  point  d'cnfans.  Il  mou-  ?l  fut  plu  .  dillicilc  d'amener  le  duc 
rut  en  14      sa  venvc  Marguerite  se  de  Savoie  à  restituer  le  dépôt  qu'il 
retira  dans  un  couvent  d'Albe ,  où  avait  reçu.  Amé  VII /après  avoir 
tUe  parvint  à  Vi^  le  plus  avancé;  demandé  k  traiter  avec  le  6h  du 
die  termina  ses  jours  en  i  \{}^ ,  dans  marquis,  le  fh  arrêter  dès  que  ce  jeu- 
ùne  grande  réputation  de  sainteté.  ne  prince  se  fut  rendu  à  "furtn  ;  cl  il 

S.  S — I,  ne  le  rendit  à  son  pcrc,  quelonMpte 

MONTFKHHAl-PALKOLOGUE  celui-ci  eut  consenti  h  faire  liorn 

(  .Tv.AN-J Acgui.s  ,  fils  unique  et  soc-  mage  du  Moi'îfcrrat  à  la  maison  de 

e/'sseuc  de  Théodore  îî,  né  le  'x3  Savoie.  Jean-Jacques  mourut  le  i  '^. 

mars    i3i)")  ,    rrç^na  de    i  \\H  à  mars  1  44'* î ^vait  en  quatre  Tds  (  t 

l^^5.  J.  -  J.  de  Montfcrrat,  lut  uu  denxrdles,de  sa  femme,  Jeanne  de 

d%^  princes  les  plus  malheureux  de  Savoie.  L'aînée  de  celles-ci,  Amcc  , 

éfctte-  maison  illustre:  nlacé'  entre  épousa., en  i43;,  JeandeLusignan, 

les  docs  de  Milnn  et  de  oavtfie ,  voi-  roi  titulaire  de  (jynre  et  de  Jérosa- 

sins  ambitieux  ,  et  peut-être  \iim  hm,  — Jean  IV  de  Mom-l^nAT, 

babilès  que  lui,  il  fut  opprimé  par  fîls  et  sticeesseur  de  JcanoJacques  ^ 

eux  pendant  tout  son  règne.  Il  était  introduisit  le  premier  à  sa  ronr  cetir 

entre,  en  i4'i5,  dans  la  lrç;Tic  for-  rigourni<ip  éfitpictfc  qui  n'admet  que 

race  par  les  réptddicains  de  Flo-  les  nobles  auprès  ncs  souverains, 

rence  et  de  Venise  ,  pour  mettre  Jusqu'à  lui.  tous  les  pi  im  cs  qui  l*a- 

nn  terme  aux  usurpatioos  de  Phi-  vaicnt  précède,  n'a\^icnt  peint  d^ 

J 

» 
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dai^jne  de  rapprocher  les  bourgeois 
di*  leur  personue  :  mais  Joau  IV 
rèpcUul  sans  cesse  qae  les  iiobits 
€uleut  i'aitâ  pour  servir  les  princes , 
comme  les  roturiers  pour  servir  leA 
uolUcs,  mécoAtenu  un  des  oidres  de 
la  nation  sans  se  rendre  agréable  Ji 
l'autre,  PendantlagucrreoccAsionnee 
par  la  mort  du  deruicr  Viscoiiti , 
Jean  IV  lit  qiiel<[nes  conquêtes  sur 
le  Milancz  :  son  IVoro,  Ginllatîinc, 
ssiivait  le  iiic'uer  des  aniies;  il  s'itait 
allaclie  an  comte  François  Slur/a  » 
€t  en  rccoiiipenâc  il  ubtiiiL  de  lui  la 
seigneurie  d'Alexandrie»  le  i^'  îan* 
tier  1 449*  Mais  peu  de  tem^  après , 
le  nouveau  duc  de  Milan,  |aloux  de 
Giiillaunie  ou  feignant  de  l'être,  k 
fît  arrêter  à  Pa vie,  sous  prétexte  qn*il 
faisait  la  cour  à  Blanche  Visconti 
$a  femme,  et  ne  le  relâcha ,  nu  mois 
de  niai  i45o,  qu'après  l'avoir  t'ait 
rniourcr  à  la  seigneurie  d  Aicx.au- 
t.i  ir.  Le  marquis  de  Montferral  fut 
compris,  en  i4^4>  ^^«^ 
condoeentiele  dne  François  Sfom 
ft  les  Vénitîei»,  comme  alUë  d«i 
dernteis,  mais  sous  condition  qu'il 
rendrait  au  nonveau  duc,  tout  ce 
i)u*il  avait  occupe  de  l'héritage  de 
Phitippe-lfark  Visconti,  son  pre- 
derosseup.   Jean   IV  avait  ('po-i^î' 
IMa rgueri le  d<*  Savoie,  le  ci  )iiilict 
i-|54;  mais  il  n'eu  eut  \wiut  «rt-n- 
iauts  :  il  mourut  au  château  de  (>.i>al 
le  !()  janvier  1464.  —  Son  frère 
Gmi^LAirifK  VIII,  (|ui  lui  succéda, 
^'était  ac<{uîs  la  réputation  d'un  bon 
capitaine,  dans  les  guerres  de  Loin- 
liardie  :  au  mois  d'octobre  1 465,  il 
eponsa  Marie  y  fiUe  aînée  de  Gaston , 
,  prince  de  NavaiTe,  comte  de  Fo\x 
et  de  Bigorrc.  Il  s'allia  ensuite  à  Ga- 
Icaz  Sforza,   qwi  avait  succède'  à 
I  rançoi? ,  dans  le  duché*  de  Milan; 
tt ,  avec  son  aide,  il  s'allranchil  de 
{'hommage  et  de  la  dépendance  fjeV 


da?e,  que  le  duc  de  Savoie  avait 
imposés  à  son  pi^rc  (iiuliaouie  do 
Montfenat  n'eut, de  son  uuiriajçcavec 
^Llrie  de  Foix. ,  qu'une lille,  Jeaime, 
nui  épousa  dans  la  suite  le  matquia 
ac  Saluées.  Apres  la  mort  dç  sa  pre- 
mière femme,  GniUanme,  &gé  dflfn 
de  soixante  -  cinq  ans,  épousa,  OU 
1 4(i(>,  BJisabeth-Marie Sforza,  sfituff 
du  duc  de  Milan  ,  qui  n'avait  quO 
treize  ans;  il  en  eut  aussi  une  fille  , 
nomJnée  Blanche ,  qui  épousa  Ciiar- 
les,  duc  de  Savoie.  En  Guil- 
laume 6C  inar:a  une  (roistcme  iois 
avec  Beraardc  )  (iUe  du  comte  do 
Pentbiivre  ;  il  n'en  eut  pas  d'enfants^ 
Il  montrait,  an  reste,  beaucoup 
de  vighwir  dans  sa  conduite  mili- 
taire; maigre  son  âge  avancé,  il  con* 
linnait  le  métier  de  coodotttère  qu'it 
avait  exercé  avant  d'ctre  souverain , 
et  il  lit  la  p^ueire  pour  le  duc  de 
]\Idan.  Operjdam  il  ne  releva  point  ' 
sa  maison  an  tle^ie  d'iniportaiicc 
qu'elle  avait  eu  aucicuuement;  cl  il 
n'occupa ,  entre  les  princes  d'Italie  ^ 
qu'un  rang  secondaire*  Il  mourut  fe 
aB  février  t4B3,  sans  laisier  de  fib. 

S.  S — 1. 
MOiSTFERa  AT  PALÉOLOGUli 
(  BoMFACF.  V  )  ,  troisièjue  fils  de 
Jean-Jacques ,  était  de; a  parvenu  à 
un  ii^e  avancé  lyrs([iril  recueillit  la 
snecessii^u  de  sou  trère  Guiliaauie  ; 
et  cuuiixic  li  a'«Uit  point  marié  j  lL 
que  bou  dernier  frère  Théodore  était 
clans  les  onlns ,  la  maison  deMont* 
Isrrat  paraissait  sur  le  point  de  s'é> 
teindre.  Guillaumo  avait  déjà  TOuUi 
assurer  sa  succession  à  sa  fille  Jeanne 
et  à  son  gendre  Louis ,  marquis  de 
Saluées;  et  Roniface ,  avant  de  mon- 
ter sur  Utro'ic,  avait  donné  son  ron- 
seutement ,  d'une  manière  auilieuti- 
qnc  ,  à  cet  ordre  de  succession  ;  niai  ; 
dîis  qu'il  fut  souverain,  1^  auiUila 

règlement  de  lou  lt;«rc  ,  dtcUiaul. 
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qu^t  disposerait  de  la  snccessîon  p;«r 
testament.  Oprnd.ml  il  épousa  Je  i3 
septrmbre  i  4^3  ,  Hélène  de  Pcu- 
thièvre,  >a  ,ii  delà  Iroisif me  femme 
de  son  Irerr  ;  mais  celle  princesse 
mourut  .peu  de  mois  apiès  ,  dë.s  le 
commcucement  de  sa  grossesse.  Le 
niarquùdeSaluccs,  seYOtaui  par-tt 
d*«iiUiit  plus  près  de  la  succession  ^ 
fitasim^iner  y  a  Casai ,  et  presque  sous 
les  yeux  du  souvei.un  ,  Scipîon  de 
Moutferrat  ,  ihhé  de  Lucôiio  ,  le 
SPiil  rqrluu  lrj;ifimr  de  la  fanii'le 
l'.jk'(»lo^i!n.  l/'  marquis  Honiiace 
Ti'vs  i  )i(»in*i  jiuiiir  Louis  dr  ^alurrs, 
derrt  .iftcnlit  ;  mais  il  protesla  par 
un  acte  seciet  ,  qui  uuus  a  éle  con- 
servé, que,  maigre' sa  re'coocîiiation 
H|)parente ,  il  nefeoODçait  maudestr 
lit  au  droit  de  se  ven{>er.  Cependant 
Boniface  se  maria  de  nouveau  ,  le  1 7 
octobre  1 4B5 ,  avec  Marie,  fille  d'É- 
tienne ,  despote  de  Servie ,  qui  attira 
à  la  cour  de  Cit^al  un  grand  nomlirc 
dt*  «.rigueurs  Grecs,  Servicns  cl  I-qyi- 
î oies  ,  écliapjX'S  niix  con  jurfes  îles 
Tuics.  Dès  le  10  auûl  de  i  .tijuce  sui- 
vante ,  Marie  mit  au  jour  un  fds ,  qui 
régna  sous  (e  nom  de  Guillaume  I A  ; 
et ,  le  'io  janvier  1 4^8,  un  second,  qui 
fut  nommé  Jean-George.  Boniface 
ayant  ainsi ,  contre  toute  espérance, 
tiotenu  des  successeurs  de  son  sang  , 
mourut  en  i49^-  ~  (iuill.nnne  IX 
DE  MowTFr.ur.AT  ,  Ji'e'lail  :\^6  qu^' de 
sept  ans  ;  lorsqu'il  succéda  à  son  j>€re 
Boniface;  mais  quoique  l'cpoq'ie  de 
saniinurite  et  de  sou  règne  soit  peut- 
être  celle  où  riulie  a  été  le  tliéâtre 
de  plus  de  ]guerres,  son  nom  se  voit 
a  peine  dans  les  hbtoriens.  Son  pajs 
demeura  ouvert  sans  résistance  aux 
armées  de  Charles  VUl  et  de  Louis 
XII ,  qui  le  traversèrent  ;  et  il  ne  se 
trouva  mc!é  dans  aucun  des  granrls 
rvéïïcmrnts  de  son  siècle.  rfuiUaumc 
i>^rtvuueic marié,  le3i  agûl  i5oii, 


avec  Anne,  fille  de  René',  duc  d' Alen- 
çon  :  il  en  eut  m  fils  ,  Boniface  VI, 
et  dcHK  fdles  ,  IVTar|^ucritP  et  Anne. 
La  piiiiiière  femme  de  Guillaume 
étant  iiiorle,  iî  épousa  en  seroudrs 
nocesMarie,(ifl<-Ut  (j.i>iuul  V,{  oîiiic 
de  Foix.  11  mourut,  eu  âgé 
de  trente  ans.  —  Boniface  VI  tt*e9jt 
pas  plus  de  part  que  son  pere  aux 
grandes  révolutions  de  l'Ilaiie,  etii« 
s'engagea  point  dans  les  guerres  eu* 
tre  François  I*.  et  Charles -Quint* 
11  domiait  cependant  de  jurandes  es- 
j)«TTj)<  es  à  «es  peuples  ,  el  il  en  était 
iuriaiiiié,  lorsque  poursuivant ,  en 
i53i  ,  un  sanglirr  à  la  chasse  ,  it 
tomita  de  cheval  bt  rudement  qu'il  se 
brisa  la  tête  et  mourut  sur  la  place. 
—  Son  onde  paternel,  JeanGeorgc, 
dernier  héritier  mile  de  la  maison 
de  Moniferrat ,  et  abbé  de  firemida 
et  de  Liiœdio ,  déposa  l'habit  ecclé- 
siastique pour  recueillir  sa  succes- 
sion ,  rf  fut  immédi.'îtèmetyt  reconmi 
comme  marqïiis  de  jHlonirerr;<t,  à  la 
mort  de  son  neveu.  Pour  assurer  la 
successiou  à  ses  états  ,  d'une  part,  il 
maria  sa  nièce  Margueiile  ,  fille  de 
Guillaume  IX ,  à  Frédcricll  deGon* 
Ëagne,  marquis  de  Mantoue  ;  d'autre 
part  y  il  épousa  ,  le  29  mars  i533, 
Julie,  fille  du  dernier  roi  de  Naples  p 
de  la  maison  d* Aragon.  Il  était  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans  seulement, 
el  it  pouvait  espérer  encore  une 
nombreuse  famille  ;  mais  il  tomba 
mort  subilemtnl  41-  iiii!if  u  d'un  fes- 
tin, le  3o  avril  de  la  iiicme  année. 
On  accusa  de  celte  mort  inopinée 
Frédéric  II  de  Gonzague ,  à  qui  elle 
assurait  l'héritage  du  Montferrat, 
dont  it  avait  obtenu  rinvestlture  de 
4'empereur  dès  l'année  précédente } 
mais  la  santé  débile  de  Jean-George, 
un  cb.ingement  subit  dans  ses  habi- 
tudes ,  el  son  récent  marini^c  ,  peu- 
vent cxplii^ucr  suiiisammuit  sa  lau^^ 
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niw  qu'on  ait  besoin  de  sopposer  un 
crime*  Avec  Jenn-George  s'éteigoit 
U  maison  de  Monlferral  Paleologue  , 
après  avoir  régru'  deux  cent  viiigt- 
liuit  aus  sur  rrtte  partir*  df  l'Italie: 
l'aociconc  maison  dt^Moiilierrat,  a  la- 
quelle elle  avait  succédé,  en  avuit 
régné  trois  ccni trente-buit.  Le  Mout- 
ferrât  passa  ensuite  à  la  maison  de 
Gonzagne ,  qui  le  conserva  uni  au 
duclé  de  Mantoue  f  et  qui  s'éteignit, 

en  I  708  (  F.  (ioNZAGUE  ).  S*  S — I. 

WONTFLEURY  (  Zaouarie  Ja- 
cob ,  dit  )  inqnit  (^'tnw  (annWe  noble 
d'Anjou  ,ala  tm du. sciiicmc siècle,  ou 
au  comnicnccmeut  du  dix-srpticrac. 
Aj>rès  avoir  achevé  ses  étudci  et  ses 
exercices  militaires,  il  entra,  en  qua- 
lité de  page,  cbes  Je  duc  de  Guise  : 
mais,  en  fréquentant  le  théâtre ,  il  se 
sentit  du  goût  et  du  talent  pour  la 
profession  de  comédien  ;  et  il  se  fit 
recevoir, sous  le  nomdeMontflcurj, 
dans  une  troupe  de  province.  Celle 
de  l' hôtel  de  Bourgogne,  informée 
de  ses  succès,  l'attira  â  Paris,  où  ii 
obtint  bcnucoupd'applaiiclisscuieiits. 
Il  joua  d'original,  dans  le  Cid  et  daus 
les  HoraceSy  et  donna  lui-mêine^  en 
1647  >  tragédie  ékjésdrubal,  que 
plusieurs  auteurs  ont  faussement  at> 
tribuée  à  son  fils,  dans  les  œums 
duquel  elle  se  trouve.  Lorsqu'il  épou- 
sa la  veuve  d'un  comédien, le  cardi- 
nal de  Richelieu  voulut  que  la  noce 
se  cel»'brât  dans  sa  maison  de  Rue!. 
Woalfleury,  fier  de  son  art,  ne  prit 
au  contrat  que  la  qualité  de  comé- 
dien du  roi,  et  exigea  qu'où  y  ins- 
criyit  son  nom  de  trou^,  joint  à 
celui  de  sa  famille.  Il  «ftait  dercnu  si 
gros,  que,  pour  comprimer  et  sou« 
tenir  son  ventre  ,  il  le  fît  ceindre 
fi'un  cercle  de  fer«  ferrailleur 
Cyrano  de  Bergerac,  avec  lequel  il 
avait  eu  querelle,  et  qui,  m  consé- 
quence, lui  avait,  de  sou  autorité 
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privée,  interdit  le  théâtre  pour  un 
mois ,  disait  de  lui  :  Il  fait  le  fier , 
parce  qu'on  ne  peut  le  Idlonner  tout 
entier  en  un  jour.  11  mourut  au  mois 
de  dcccinbi*'  j()(»7,  tlms  le  cours^ 
des  représciil.Uioiii  d  .Judromaque, 
On  prétend  que,  dans  les  fureurs 
d'Oreste,  une  de  ses  veines  s'était 
rompue,  ou  même  que  son  ventre 
sVtait  ouvert;  mais  M''^  Desmares, 
célèbre  coinédienne ,  et  son  arrièie- 
petitc-fdle ,  démentit  depuis  cette 
anecdote.  Suivant  elle,  Montfleury^ 
à  qui  certain  fou  avait  prédit  une  fin 
prochaine,  en  fut  frappé,  et  revint 
du  théâtre,  après  avoir  joue  Orcste, 
avec  une  grosse  fièvre,  qui  reiupoiia 
eu  peu  de  jours.  Il  avait  la  rcr)utatiua 
d'un  grand  acteur,  dans  les  deur 
genres;  ce  qui  n*empécba  point  Mo-' 
Gère  de  se  moquer  de  sa  déclamation 
outrée,  dans  V Impromptu  de  Fer- 
saiîîes ,  joué  devant  Louis  XIV,  le 
1  4  octobre  1 663.  Peu  de  temps  après, 
Montfleury  présenta  une  requête  aii 
roi,  où  il  accusait  notr?-  prrrnier  au- 
teur comique  à*avoir  épouse  la  fille, 
et  d' avoir  autre  lois  vécu  avec  la 
mère  (i);  c'était  vingt  ouvi«gi-uu 
mois  après  la  mort  de  cdni^ci.  Ra-* 
cine,  oans  une  lettre  de  cette  mê- 
me année  i663,  qui  est  adressée  à 
rabbé  Levasscur,  dit  que  Montfleu- 
ry  ne  fut  point  rcoulc  à  la  cour.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  le  prcinifc 
et  le  principal  auteur  de  la  calomnie 
répandue  contre  Moiicre,  par  jalou- 
sie et  par  auimosilé  (  F,  MoDF.rïE  ). 
Montdcnry  fut  le  maître  de  Baron , 
qui  le  surpassa*  L — P— k, 

MONTFI.E0RT  (  Ahtoiive  Ja- 
cob, dit),  fds  du  précédent,  né  en 
1640,  fut  destiné  par  son  père  à  la 


(  0  Tri  evt  le  (ciU  de  Jean  Haoïte  ,  dont  son  Cla 
L..UW  »  fjH'  lquf  fo  •  altéra  li>>  IcIlrM  ,  dÏMBt  itt  rdi- 


Digitized  by  Google 


S'îî  MON 

proO^c'îînn  d'avorat;  mais  ilnelVyrr- 
ci  jioiMt,  .TiiiiaiU  iJM»MiY  travailler 
jiuar  \v  llicalre  ,  ntujucl  il  donna  le 
MuriuL^c  (le  rien,  eu  ver.4  de  huit  syl- 
labes; le  Jlari  sans  J'tifnme;  Tra- 
^huU  y  trdci-coméiief  i'/fflmm9lii 
dé  VhÂtel  de  Condé;  VBcoU  des 
JiUes  ;  la  Femme  juge  et  partie  ; 
le  Proci  s  de  la  Femme  juge  et 
partie;  V Ecole  des  jmLoux;  le 
tiUhomme  de  Beauce;  la  Fille  ca- 
pituine  ;  Vjlrnbi^u  cr  mique  ^  tr.ij^i- 
coineHir  j  le  Comédien /'oète  ;  Tri- 
gandin  ;  la  Dame    médecin  ;  1a 
l)upe  de  soi-même  ,  et  Crispin  gen- 
iilhornine.  On  lui  attribjic  les  Hétes 
aisonnablcs.  Toutes  ces  j)ièces ,  ex- 
eepté  la  dernière ,  ont  ete  reunies  en 
^«trc  volnines  iti;!  a ,  Paris ,  177^; 
oa  jr  a  joint  la  tragédie  à\4sdrubal , 
qiii  est  d^  père  de  Itfontfleiiiy.  La 
Femme  juge  et  partie  balança,  d;ins 
le  temps ,  le  succès  du  Tarlu/J'e  , 
jour  ,î  Palis,  la  mcip.c  année,  iÔ<»<>, 
mais  sur  un  thviiUv  *liir<Teiit.  L'iii- 
triguede  celle  cnuicuic  c^l  (ondrVvsur 
l'aventure  d'un  mamai'.  de  i  rcsnc, 
qui  était  accuse  d'avoir  vendu  sa 
femme  à  un  corsaire.  Lorsque  le  rôle 
de  BeroadiUe  est  bien  joue',  celte 

i)ivT(;  faiteucore  riic  an  tlicaire  (  i  ). 
/Impromptu  de  l'hôtel  de  Condé 
est  une  veugeauce  are  l'auteur  lira 
de  Molière  qui ,  Impromptu  de 

Versailles .  ivait  tonnu'  en  l  i  iiculc 
le  pere  dr-  Monîfinn  y,  a\<c  tous  les 
aclcurs  du  tlieàac  de  l'iKHildc  Bour- 
gogne. L'auteur  connaît  I.1  scène; 
il  a  des  internions  comiques  et  de 
la  |aîle'  daus  le  «tyle  ;  mais  il  est 


(t  )  M.  Le  R 

lune  1 1  /),;/,•'-  ,  I 't  »(-4-<l;re.  (fii'il  a  c  ti.i  gr  le  |iri>- 
MitT  ■t|«t  df  Moiiltiriirv  .  cuiiarrve  If  second  iicle 
i^rc»qnc  «nlicr  ,  •  t   arrange  lit  lUi  du  liiMiii-rtar. 

niif^iii^rf-Fr..i.çj,ii.  le  6  msn  i8«t ,  ■  oblma  ««mrf* 
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incorrect,  et  tellement  licencieux,  que 
celle  seule  raison  sunirait  au joirr- 
d'iiiii  |H)iir  le  bannir  du  théâtre.  La 
plupart  de  SCS  sujets  sont  des  aiiec- 
dotes  du  temps ,  ou  des  empiuuu 
ftûts  an  auteurs  dramatiques  cspa> 
gnofs  f  dont  il  possédait  supérieure- 
meut  la  laogue.  Ayant  renoncé  k 
faire  des  conAlies,  il  fut  chargé 
par  Colbert ,  d'une  mission  impor- 
tante dunt  il  s'ac(|uitta  bien.  Il  allait 
eu  ^trc  récompensé  par  une  place 
dans  les  fermes  .  lofçqtt'il  inojirut  k 
Aix,  le  i  i  ortobre  i(i<S  >.  J. — I'— r. 

MOiNTlhEUllV  ,Slas  Ll  PtTir 
DK  ) ,  poète  français ,  uc  à  Cacu ,  ctt 
I  tigH ,  élait  issu  d'une  famille  distîa- 
ciiée.  Son  aieul  s*i?lait  lait  remarquer 
dans  les  armées  de  Louis  XIV;  et 
son  père  était  au  des  ^eniilbouiine^ 
destines  à  accompaj^uer  le  roi  Jaç- 
fpies  IL  Jeati  de  !Vîuii:f!(  îiry  est  l'aii- 
tenr  d'ini  ?M-;ni(i  iHiui:  1  c  d  Odes,  qui 
lui  ^'^hlreut  des  re«  im |i<'ns'-.s  liono- 
rablcs.  Les  j»riucipales  sont  :  .  /uear- 
dinal  Fleurj  ,  1  7-^7  ;  Sur  le  ziie  , 
1 7^9  ;  IjCS  grandeurs  de  lu  Fier^^e , 
■  25i  ;  Louis  Racine  lui  écrivit,  à 
roccasion  de  celle  demiète  Ode, 
une  lettre  remplie  d'âoges  flatteurs  $ 
ï Existence  de  Dieu  et  sa  prwi* 
dejice,  1  --fÎT .  Il  publia  aussi ua  poè- 
me sur  la  Prise  de  Bcrf;opzoomf 
un  anfre  ,  intitulé  ,  la  //or/  justi- 
fiée^ plein  (1  liées  tories,  de  grandes 
leçons  et  de  bonne  philosophie,  dit 
Felltr  'j  et  un  Eisai ,  en  vers  ,  sur 
Vinstruction  morale  ,  politique  et 
chrétienne ,  Caen ,  1 755.  Il  mourut 
à  l'âge  de  soixante  -  dix  -  neuf  ans , 
vétéran  de  l'académie  royale  des 
belles-lettres  de  Gaen,  sa  patrie,  h 
7  avril  1777,  emportant  Testime 
générale  ({'l'il  s'éî.iiî  conciliée  par 
une  rare  vertu.  —  L'abbé  de  Mont- 
Fr.KURr,  ficn*  \]u  précédent,  mort 
cbauoiue  de  liiàAtux^  m  '7^3.^  cs^ 
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Fauteur  d'une  brocliure  imprimée  en 
17Î1B,  sous  le  lilre  de  Leilres  cu- 
rieuses et  inîtructwes  f  écrites  à  nu 
jirêtrr  de.  l'Oratoire  par  nu  clianoiuc 
de  Lîaieux.  H — t — -n. 

MOMF0UT(SiMo^,  comte nz\ 
qiiatiit'Uiu  du  nom,  fameux  \)ai  sts 
exj^éditions  coulrc  les  Albigeois  , 
était  issu  d'une  ancienne  et  îîinstre 
maison,  qui,  âks  le  dixième  siècle, 
aUaitde  pair  avec  les  plus  grands  seîr 

cursdu royaume  (i  :  il  naquit  dans 
la  deuxième  moitié  du  douzième  siè- 
rie,  et  rpoîis.T  ,  en  iiijo  ,  Alix  de 
MonHuorcnci .  liUnîc  l^otich  n d  ITT. 
11  faisait,  eu  partie  d'un 

tournoie  donne  on  ChainpnpTîic ,  lors- 
nue  Foui^ue^  de  Neuilli ,  |>ai-  ortlre 
d'Innocent  III ,  prêchait  la  croisade 
dans  cette  province.  Montfort  prit  la 
croix  arec  TUtbant  V  ,  comte  df 
Champegne,  tenant  dn  tonmois,  et 
plusieurs  autres  jeunes  seip;)i(-in  s  qui 
y  assistaient,  îl  arrira  en  ï'aiesUne, 
en  r'io3  ,  cl  s'y  distinj|;na  pnr  divers 
exploits,  A  sou  retour  cii  France, 
une  croisade  s'etant  f«*rmee  en  I^au- 
gattioc  contre  les  Afbi'^cois,  Simon, 
zcic' catiioU.Tue,  s'y  engagea,  et  en  fut 
déclaré  chef  par  les  barons.  D'abord 
il  s'excusa  snrson  insoflfisancc;  mais 
l'abbé  de  Ckeaux  lui  ayant  ordpnnc^ 
au  nom  dn  pape  dont  il  était  légat, 
d'arrojiror ,  il  obéit.  Le  3  scpteuîbre 

i3  ,  il  remporta  une  grajide  vic- 
toire à  IMuret,  contre  le  roi  d'Araç;on 
et  iirtiuiond  VI,  comic  df  Toi.h.use, 
qui  e'tait  accuse  de  favoris?  r  les  licrc'- 
tiqucs.  Le  roi  d'Aragon  v  tut  tue.  Le 
résultat  de  cette  bataiile'fut  que  Uai- 
mond  demeura  privé  de  ses  états , 
qni  furent  adit^és  par  le.s  barons 


cl!r"niqnriir«i ,  funl  (îis.i  i  ilr.  ..  id-  «ni  il  1,1  '  is 
naturel  th  Rob  ri,  luj  rj»  i'riuice.  qui  iui  ailr^tt 
tlontw  1,1  vill.-  di*  Al'ioirui  I,  tl'iitt  «  II»-  |iri»  tiuiu. 

Mmui  |irct«iui      Kotxtrl  s'eut  pw  dê  U&Uitd. 
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an  comte  de  MonlTort.  Innocent  11% 
et  le  quatrième  concile  de  Latran , 

lui  en  eonfirmcreiit  î.i  possession,  à  la 
charge  de  les  tenir  de  qui  ils  rcle^ 
vaicnt.  Siujon  eu  rendit  foi  et  lioin- 
maç;eà  Philippe- Aucjusle,  qui  lia  eu 
donna  l'iuvesliture.  Il  en  prit  pos- 
session ;  mais  une  -révolution  qui 
éclata  en  Provâiee,en  1^17 ,  tandis 
que  Simon  était  occupé  à  faire  U 
guerre  dans  le  diocèse  de  Nîmes, 
vint  le  trofdder  dans  sa  jonissance. 
Leiils  du  comte  deToulouse ,  nommé 
aussi  Rairnond,  ctail  rentrddans  cette 
ville,  et  s'y  était  fait  reronnaître.  Si- 
mon, eu  ayant  c'ic  irislniit,  ncfonrut 
eu  toute  lîAfe  l'v  allaqtKM-.  Il  com- 
mença le  iiege  de  la  ville  ;  mais  il  ne 

i)ut  le  pousser  yicoureusement  faute 
le  troupes.  Le  sS  jub  1918  ,  ncn* 
dont  qn  il  était  à  matines  et  qu'il  m- 
tendait  la  messe,  on  vint  l'aTerlir  que 
les  assiégés  avaient  fait  une  sortie,  et 

3u'ils  e'iaient  aux  prises  avec  ceux 
e  ses  ^ips  qui  étaient  préposes  à  la 
garde  des  m  n  liincs.  Il  ne  voulut  ni 
interrompre  -ses  prif  rcs,  ni  qnitîer 
l'c^ljse  avant  la  cun.seeration  ,  qtiui- 
quc  l'avis  fût  répété.  Ayant  alors 
courir  an  lieu  du  combat,  sa  présence 
rendit  le.  courage  à  ses  troupes ,  qni 
commençaient  à  plier  ;  mais  comme 
il  s'approc  hai  t  de->  m  a  e  \\ i  nes  pour  s'y 
mettre  à  r.djri  des  traits  nui  volaient 
de  toute  p.n  t,  une  grosse  pierre,  lan- 
cée parunmanç;onneau,ratlcigniî  à  Kl 
tête.  Se  sentant  blessé  à  mort ,  il  se 
frappa  la  poitrine ,  se  recommanda 
à  Dieu,  et  expira,  percé  en  outre  de 
cinq  coups  de  flèones.  Son  fils  aîné 
leva  le  siège ,  emportant  le  corps  de 
Simon  de  Montfoil;  quMl  fit  inhumer 
dans  le  monastère  de  Haute  -  finijè* 
re ,  ordre  de  Foatemold.  On  ne  peut 
refuser  à  cet  illustre  personnage  ,  ni 
un  grand  zèle  pour  la  reîîj;ion  catho« 
iiijuc  cl  pour  re^iUucliua  d«  i'iiéresie,^ 
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l«i  les  qticilit<?s  qui  fuiil  le  fjrand  capi- 
taine, li  était  prucicnt ,  .ictif ,  brave , 
iiitiTpitlp  dans  le  danger,  persc'vri  iut 
dàus  ^*  lati'priscs.  Lrn'  ncj  luscu  ir, 
ou  du  moins  ses  aupamucs ,  tloii- 
lioieut  de  lui  uuc  si  haute  idée,  qu'on 
Pavait  fturDomintf  le  Âfacchaifée  de 
son  nide ,  et  qu*il  ëtait  géneralcmeot 
regardé  cuuime  le  principal  appui  et 
ie  soutien  de  ia  relicion.  Mallieureu* 
scment  des  traits  de  perfidie ,  des 
liLanqurs  de  foi ,  d'ntrores  cruautés  , 
c  ontre  Ips  iiilortmic^  Albigeois  ,  dt  s 
Tiuieuccsinouies  ,  lesac  et  rmcciidie 
de  plusieurs  villes,  trop  d'acharne- 
ment cunlre  iiaimond  ,  comte  de 
ll'ouloasc  et  son  (ils  ;  euÎQn  ,  tout  ce 
que  l'histoire  n  a  pu  d^uiser  sur  Si* 
mon  de  Montfort,  a  mUk  sa  gloire 
et  imprimé  à  sa  mémoiie  des  tadies 
que  le  temps  n*a  pas  eflacccs.  (  K 
IIaiuokd.)  ilp^njten  17^)7  uuopus- 
rtilc  intitulé  :  Les  jeux  de  Simon  de 
MontJ'ort  on  les  jardins  du  f  ailc- 
ment  de  Toulouse  :  on  l'.^ribiia  à 
Voltaire;  m^x^  il  ne  se  Uuuve  daus 
aucune  ëditiou  de  ses  OEuvres. 

L  ^T. 

MOIVTFOBT  (  A11AITB1,  comte 
SK  ) ,  fils  aîné  du  précédent,  et  d'Alix 
de  Muntmoreiioi ,  prétendant  être 
aux  droits  de  son  père  pour  ses  con- 
quêtes y  mit  son  premier  soin  à 
les  revendiquer ,  et  a  se  faire  recon- 
naître dans  ses  nouveaux  états  :  il 
«  ontinua  ensuite  ia  guerre  contre  les 
Albigeois;  mais  la  mort  de  SiiiioD 
avait  abattu  ie  courage  des  croises, 
et  relevé  d'autant  câui  des  ])arli- 
saos  du  jeime  Raimoud,  Ce  prince , 
s  étant  présenté  dans  TAgenois , 
il  la  tète  d'un  corps  de  troupes  « 
une  partie  du  pays  rentra  sous  son 
obéissance.  La  même  année,  c'est- 
à-dire  en  laiQ,  le  prince  l,ouis,  Cils 
de  Philippe- Aug  .. sic,  sollicité  par 
l«i  rapc  Houorc  Ul ,  vint  eu  Laiiguc- 
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doe,  avec  une  armée  de  six  cents 
hommes  d'armes  et  dix  mille  hom- 
mes d'infaulfiie.  Il  s'ernp.nv»  de  ÎVÎ.ir- 
maiidc,  dont  !.)  •^;iriH''(iii  im  obli^re 
de  se  reuilie  a  ili.>,cn.Uuii  ,  et  (|u'il  lit 
prisounicre.  La  ville  ayant  été  li- 
vrée iiMonifort ,  cinq  mille  habiunts 
furent  passés  au  fd  de  l'épce.  Getle 
cruauté  ne  disposa  pas  les  esprits  en 
sa  faveur,  Lçuis  ayant  été  rappelé 

fiar  son  père  »  et  Amauri  se  trouvant 
ivré  a  ses  propres  forces  ,  il  sentit 
qu'il  n'e'f  tit  plus  capable  de  résister 
à  Kaimoud  ,  doiii  les  succès  aliaieiit 
chaque  jour  eu  aui:;niciitcjiit.  Lassé 
d'une  lutte  dans  laquelle  il  ne  puu- 
vaii  que  succomber ,  il  prit  le  parti 
d'offrir  à  Philippe-Auguste  tous  ses 
droits  aux  états  qui  avaient  été  adju- 
gés k  son  père*  Le  monarque  n'ac- 
cepta point  çette  offie  ;  mais  Louis 
ViII  élant  monté  sur  le  troue,  la  ces- 
sion eut  lieu.  L'aclc  portait  "  q^'A- 
»  mauri,  seigneur  de  Monfort,  ^[ii:!- 
V  tait  à  sou  seigneur  Louis  ,  illustre 
»  roi  des  Français  ,  tontes  les  dona- 
»  tious  que  ilome  avait  laites  à  ^imou^ 
»  son  père.  »  En  iti3i  »  Amauri  re- 
çut de  saint  Louis  la  charge  de  con- 
nétable ,  vacante  par  la  mort  de  SOA 
beau-frère  Matthieu  II  de  Montmu^ 
renci.  En  1  'i35 ,  Amauri  prit  la  croix 
avec  Thibaut  VI,  roi  de  Navarre.  Ce 
prince  et  lui  passèrent  à  la  Terrr- 
iSainte,  en  Dans  une  e^pedi- 

lion  qu'Amauii  et  ijuclqucs  autres, 
croises  iirent  près  de  Gaza,  eu  1  ^4^> 
il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  au 
Caire.  Ayant  recouvré  sa  liberté  l'an- 
née suivante,  il  revenait  en  France, 
lorsqu'il  mourut  à  Otranle,  d'uu  flux 
de  sang.  Il  fut  enterré  à  Saint-Pierre 
de  Rome  ^  où  l'on  voit  son  épiuphe^^ 

L  Y. 

MOM  FORT  (SiMO!v  VI  de  ^ , 
comte  lit.  Leicesîcr  ,  que  qui  !(|  .i^ 
ccrivaius  ont  suruuiiiuiii  le  Cuuima 
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mngluis^  clait  frère  du  prerptlrnt  (  i  ). 
On  ignore  l"i  poque,  et  Je  iicu  de  .sa 
naissance.  Sai\aiit  Alatthieii  Fàris, 
il  eut,  en  mi)  y  daus  un  parlement 
terni  à  Bourges  ,  une  yi've  dÎMussion 
4Yce  Rajnojid,  comte  de  Toulouse , 
au  sujet  des  terres  que  le  pape  et  le 
roi  Philippe- Auguste  aTaicut  concé- 
dées à  son  pcre«  £ii  i'i3i  ,  (ou  sui- 
vant d'ailirrs  \  on  1236,  il  fut  obli- 
ge de  quillcr  \a  France  sa  patrie  , 
par  sintc  d'une  de  ses  discussions 
avec  la  reine  Blanche  ,  mère  de 
Saint-Louis ,  et  se  retira  en  Angle- 
terre. Henri  lil  raccucillit  Irès-gra^ 
cieusement  ;  et  le  comte  parvînt  ai 
bien  à  gagner  les  bonnes  -  grâces  de 
ce  souTerain ,  qu'il  recourra  le  litre 
de  «omte  de  Leicester,  et  fut  remis 
eu  possession  des  terres  considéra- 
bles dont  sou  père  on  ^^on  aicnl 
ayaient  etc  dépossédés  par  le  roi 
Jean  ,  et  (jui  proTcuaicnt  de  la  suc- 
cession d'Amicia  (a).  Henri  III  le 
uonàma  en  même  temps  sénéchal  de 
Gascogne,  aTecrantoruatiott  d'épou- 
ser Eléonor,  comtesse  douairière  ds 
Pembroke,  sœur  de  Henri  (  i23B), 
malgré  les  damenrs  du  comte  de 
Goruouailles ,  frire  du  roi  (3) ,  et  de 
tous  les  barons  anglais  ^  irrites  de 

(  ù  Suivant  Ic«  clirointjuf'iri  anglab  cité»  dans  le 

7î  iii  pn  :  >  :  Frrfilani!  Hr  Oiiuili»'"  .  Simon  de  Mo«t- 
furl    rut  fiilriiiL'itl  deux  Git   <i  Alut<.td  *M  fctnoiet 

Airi.i'rii  riii  Auiaiiri  qui  «IrviDl  coiiuf tatilr  dt  France, 
H  L<'icr>tir  l«  •u^>>l  de  Cft  «rticle.  Moréri  (uppoM, 
d'A\wkà  }>tiicii:ur5  uutrur*  frAOçai*  ,c{ii«  LcicMl'r  ainki 
qn'Àoiaari  d*  Jlraiftvt  ctowot  fib  d'Alis  de  Uoat- 
iiowci ,  cl  <{M«  Aawsi» ,  mnt  H  cohwiUtrt  d« 
BoUi  t  Fits  PariK-l,  comte  d«  LtîCMlV  *  ■'•tait  qiMP 
leur  gnnd'in^re  pNtrmrlic. 

{%\  Amv^i  d<-  M'TtttTttrt  ion  fr«re  aln«  ,  t\w  po%~ 
§MMt  en  France  des  doiMdar*  cotwidtniblct ,  ne  pou- 
v^it'  titrer  fid^f^ilé  »  d«av  adimininf  ,  rl  cocttrr>rr  à» 
H  tti»  dN  Mà  «M  Fftâct  «4  «n  Anclelm* ,  lui  amt 
fait  ceflMon  ét  looi m* droite  sur  IbfrîUic il'laîda 
dt  l  ■    '  'ii  i 

[ij  Q«iel(|u«*  »iitrur«  attribuent  ro|>|>osiU'>ii  du 
conte  as  CDrti<Hi..illci>  '.<  ce  qn'anrî^  la  niurt  de  son 
pnMRÎar  mari  »  l«  ceoilciia  àe  Vmibràkt  mit  Tait 
%aa  de  dieelvl».  Leicefler  yaririHl  d'diord  ktèf 

c-uiii  ilïiT  oTec  te  comte  ;  il  »e  rt-ndil  ensuite  à  Roiue, 
rl  ••liliiit  «lu  pape  te»  d<>|K.itses  iif-cesii  iiri  s  ,  ru  yni' 
Rtett.mt  A*"  fsint  le  voynt;r  â'.-  Palr»|iur,  où  l«i  IBCIIMt* 
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Toii  iHi  '^'ijet  et  un  étranger  devenir 
répoii\  (le  cette  pi'incessc.  Leicesler 
n'eut  p.ib  plutôt  obtenu  tous  ces  avan- 
tages, qiie,  par  son  adresse,  el  ses 
manières  insinuantes ,  il  acquit  un 
grand  crédit  parmi  les  Anglais ,  et 
gagna  l^aflTection  des  individus  do 
toutes  les  classes.  11  ^)cnîit  néan- 
moins ramiliédeHeun  III ,  qui  lui 
reprocha  vivement  d*avoir  dt^baucîic 
sa  sœur  '  î  ■\'\()) ,  el  de  n'avoir  obtenu 
la  dispense  du  pape,  qu'en  proraet- 
tnnt  au  clergé  romain  de  grandes 
sommes d'arf;«nl  qu'il  n*avait  même 
pas  payées.  11  l'appela  excommunié, 
et  le  traita  avec  unt  de  dureté,  que 
Leiccster,  épouYantë,  s'enfuit  en 
France ,  sur  un  petit  bâtiment ,  aTeo 
sa  femme  et  sa  l'amille.  Il  revint  ce- 
pendant en  Angleterre,  en  i'if\o  , 
rentra  en  faveur  ,  et  fut  cnvo>e'  (Ir 
nouveau  en  Gascogne  ;tvcc  le  litre  do 
scnéclial ,  en  i9,53.  Lciicslcr,  dès 
son  arrivée  ,  eut  a  réprimer  une 
révolte.  Gaston,  vicomte  de  Béani, 
gui  était  à  la  téie  des  séditieux^ 
fut  TaincQ  jiar  lui ,  et  fait  pri* 
sonnier.  Mais,  k  ses  talents  mili- 
taires ,  Monfort  ne  sut  pas  îoin- 
drc  celui  de  se  faite  aimer  des  peu- 
ples qu'il  était  cliatgé  d'adminis- 
trer. 11  goiîvrrna  si  dcspohqnrment, 
et  coinniii  i.ini  d'exactions,  (pie  les 
Gascons  dcpuU  it  nf ,  vers  Henri  lîl , 
l'archevêque  de  Bordeaux  ,  avec  uu 
grand  nombre  des  principaux  babî- 
tants  j  pour  se  plaindre  de  ses  tIo- 
lences.  Ou  alla  même  jusqu'à  l'accn  * 
ser  de  cbeicber  à  exciter  lui-même 
des  révoltes  ;  et  on  protesta  que  Ton 
renoncerait  j»luldt  à  rohcis-^ance  dtt 
roi,  que  de  plier  sous  le  joug  d'ni» 
si  cruel  persécuteur.  Happelc  en 
Angleterre,  I^eicestcr  fut,  suivant 
quelques  auteurs,  Haùnit  devant  l.i 
chambre  de»  pairs,  et  acquitte.  Ma- 
thieu Pàns  prélcud  que  Henri  voulut 
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le  faire  arrêter,  maU  que  tons  les 
grands  lie  l'etal  s'y  opposèreul.  Henri 
lui  rcdeinaiid.i  v  utst-iiicut  ses  provi- 
sions de  ^oiivt  à  lit'ur  :  ror'^^Ui^ill»  iix. 
6itji-t  eut  l'audace  de  suutuH-r  ^uu 
souverain  d*cxëciil«r  ce  qu'eUes  por- 
taient «  Od  ne  doil  riea  aux  trat- 
«  tm,  »  Ttf{K>adit  Htari  ta  colër«* 

— •«  Aux  traîtres  j  »  sV'cria  I>f'i<X'.sler, 
attiré  d«  Corcur  I  «<  Ah  !  roi  d'Anglf<» 
»  Icrre ,  c'est  véiilablemeiil  de  ce 
»  jour  qu**  vous  ne  portez  plu'^  ^ii 
V  v,dn  ]«•  jK  iii  <!r  ,  ]nus<|iie  ecUc 
»»  jMiuie  Ui'  voiKS  couit  pas  la  vie.  » 
Ou  parvuu  cepcndaut  a  les  récon- 
cilier ;  mais  cette  réconcitiatiou  qg 
tut  qu'appireotc.  E^maaarque ,  obli- 
gé de  diUsinuler  f  le  renvoya  de  ma* 
veau  ea  Gascogne ^  es|,iérant  qu'il  f 
périrait.  Leicester  gagoa  d'ahord  une 
MDgIaate  batailla  contre  les  révohési 
mais  voyant  lenr  nombre  se  grossir , 
et  df'sespérant  de  les  rwluii  c,  il  ren- 
dit ses  [)rovi<)ion.s ,  Rioyeuuant  une 
furie  .sciuiiiic  d*arr;eiit  ,  et  se  retira 
auprès  des  pràuees  Alpbousc  et  Char- 
les, frères  de  Saint-iioais ,  qui  Tac-r 
cnctttirent  avee  de  iifrands  haanenra. 
H  paraît  que,  quelques  années  après  » 
Leieestsr  rentra  dans  las  bonnes  grâ*' 
M  de  Henri;  car  on  voit  que  ce 
prince  Tenvova  (ieu\  fois  en  France, 
•  pour  réclamer  les  provinces  dout  les 
prédécesseurs  de  Louis  iX  s'êlaieut 
empares  sur  les  Auç^lais ,  et  pour  ne- 
pocicr,  à  ce  sujet ,  uu  traitti,  tju'il 
pai'Tiut  à  conclure ,  à  la  satisfactiûo 
de  son  souverain  (  r'.  les  ^<;l«r  de 
Rjmer,  et  rariiclc  Hbnri  III  ^  tome 
XX,  p.  121  V  Le  mauvais gouvamOf 
ment  de  Henri  UI,  aon  nanqoe  de 
foi,  ses  exactions,  avaient  porte'  au 
dernier  point .  le  meconlrntement  de 
toutes  les  classes  de  la  iialioji  ;  et  Lei- 
cesler,  iju'oi^ accuse  d  .i voir  ose' as^ 
f  irer  au  trône,  profita  des  Taules  du 
TOI  pour  foiucuta'  ce  iumc  esprit 
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de  mécontentement  ;  îl  chercha ,  e» 
affectant  une  grande  dcvution  ,  a  î;a- 
jjner  rattachement  du  cler^u  ,  «  l  ccii  i 
du  public,  parie  3U;le  qu'il  nioiiirait 
pour  une  r^orme.  Lie  d'aïuitic  avec 
les  principanx  barons,  son  aniinosîtd 
eontrc  les  favoris  da  roi  readit  leur» 
intérlls  oomBMins.  Une  querelle  ré* 
cliile  qu'il  avait  eue  avec  Henri di^ 
Valence  j  frère  du  roi  et  sou  princi- 
pal  favori,  détermina  Leicester  ài 
frapper  un  iL^ra  0(1  coup.  Il  réunit  secrc- 
tenH'jil  lespriucipau^i  barons;  et,. iprè» 
leur  avoir  rappelé^  avec  autant  dVlo-i 
(puiice  tpie  d'éuei^ie,  la  conduite  de 
Henri,  ses  infractions  à  la  grandechar*^ 
te  que  leurs  ancêtres  avaient  payée 
de  tant  de  sacrifices,  ses  serments  si 
souvent  violés,  îl  concerta  avec  eau 
un  plan  pour  réformer  l'état.  L*occa« 
siou  ne  tarda  pas  à  se  pr^euter.'  En 
12;")8,  Henri,  ayant  convoqué  thi 
parlctncnt  pour  oblciurdes  subsides 
afin  de  faire  la  coufiu^îr  de  la  Sirde, 
dont  le  pape  avail  dwuue  la  coui  kUiiie 
à  bua  bis  ,  les  barons  parureut  dans 
la  salle ,  complètement  armés  :  ils  re- 
procbèrent  au  roi  ses  fautes  avec  h»> 
teur  y  et  demandèrent  que  le  gouver- 
nement fût  confié  à  ceux  qui  avaient 
les  moyens  et  la  volonté  de  le  réfor-» 
mer  ;  qu'à  ce  prix  ils  lui  arcordr* 
raient  (es  subside-^  dont  il  avait  be- 
soin. Henri ,  int  niu  lc  ,  j)roinit  tout  ; 
uu  nouveau  paiitioeiU  (i;  lut  con- 
voque à  Oxtord,  le  1  I  juiniicia  uièrac 
année  :  le  roi  jura  de  uouvcau  l'exé* 
eution  de  la  grande  charte,  et  coo^ 
sentitd'importantesconocssionsy  ap- 
pelées Statuts  ou  provisicMs  d'Ox- 
Joni,  qid  mirent  pendant  quelque 
temps  toute  l'autorité  législative  et 
executive  entre  les  ravins  de  vingt- 

qu-tlr*' 1»;frM!is  .  oii  p!;;!;^t  ri;!rr  crlJc? 
r'  iit  lo  /Parlement  l'iKuti  ^  3U(i  |i«rli«iu  uL),4'*- 
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L  icef^tpr,  pl.irë  à  li  tèfe  dr  cp  cou- 
sfil  .suprètne.  M.iis  ce  chef  de  parti, 
vises  associes  ,  abusèrent  bientôt  de 
i'aulorite  dont  ils  ne  s'ëlaicut  empa- 
rés, disau'Uc-ds,  que  pour  mettre  un 
terme  aux.  usurpations  dn  roi  et  anx 
souffrances  de  la  nation.  lU  s'en  ser« 
virent  pour  exercer  un  despotisme 
cMné ,  et  ])our  s'entichir  avx  dé- 
pens des  particuliers,  sans  se  mettre 
en  peine  de  remplir  ancun  des  onga- 
î^rmeiits  qu'ils  aTaient  d'abord  con- 
tractes. Aussi  virent-ils  bientôt  leur 
popularité  dimifiuer ,  et  des  euin- 
j»luts  .Si'  former  contre  la  prohm^ja- 
tion  de  leur  auVoritc.  Le  roi  proliu 
de  cet  ëtat  des  choses  et  de  la  riva- 
lité' des  comtes  ai^  Leicester  et  de 
Glonœster ,  pour  chercher  à  recoo- 
Trer  sou  autorité.  Mais  ses  tentathres 
ne  réussirent  pas.  La  confusion  la 
plus  grande  troubla  Tétat  pendant 
i)lnsieurs  années  ;  et  apràs  qufkpfes 
trêves  ,  rompues  presqu'aussiiot  que 
concln^s  ,  lesl>arons  n'ayant  pu  de- 
teriîiincr  le  roi  a  confirmer  les  provi- 
.sioiisd'Oiford,  prirent  les  armes;  et 
Leicester ,  qvii  résidait  presque  tou<- 
Jonrsen  France^  revint  en  Angleterre, 
fit  alKaoce  avecLlewelyn,  prince  de 
Galles  (  r.  ce  nom) ,  et,  soutenu  par 
Jes  troupes  galloises ,  mit  en  dëroote 
Tarme'e  royale  ,  fit  prisonnier  le 
prince  Édouaitl  ,  ef  fi^rr  t  fl"nri  à 
.souscrire  un  traite  ij;noriiiiii('t!\  iH 
juin  ri<);V:.Le  prince Kdou.i ni, ayant 
recouvre  s.»  iïi>erte'  par  suite  de  ce 
traité ,  fit  tous  ses  cfl'orts  pour  défen- 
dre les  préi  ogatives  de  sa  famille  : 
tl  anira  dans  son  parti  plusieurs  des 
barons^  ni écontents^ de  Leicester  ;  et 
las  hostilités  recommencèrent.  Mats 
comme  les  forces  étaient  à-|>cu-près 
ég«les,  la  clameur  tmiversene  oldi- 
•T^T  ]r.  roi  et  If^  bnrons  à  ouvrir  des 
îie;^'ociations  pour  la  paix,  et  îi  sou- 
jucttre  Uurs  diilërends  à  Tarbiliage 


de  Louis  IX,  roi  de  France,  qui 
décida  en  faveur  de  Henri.  Les  ba- 
rous  rejetèrent  la  sentence  ;  et  I.i 
fçuerre  civile  s'ensuivit  immédiate- 
ment. En  mai  1 264 1  Leicester ,  qui 
avait  été  contraint  de  lever  le  si^e 
de  Rochester ,  et  de  se  retirer  à  Loi^ 
drc» ,  partit  de  cette  capitale  avec 
un  renfort  considérable ,  et  s*avança 
însqu'à  Lcwes,  dans  le  Susses ,  où  ie 
roi  et  son  fils  Edouard  étaient  cam- 
pés. Il  }•  eut  un  cnpjîement  sanglant , 
dans  Icrpicl  les  deux  partis  eurent 
successivement  !'avaiifaî»e  ,  mais  qui 
.•:e  termina  par  la  déroute  complète 
de  l'armée  royale  et  par  la  prise  du 
roL  D'après  l'arrangement  qm  suivit 
cette  dâaîte,  et  qui  fut  appelé  Mise 
de  LeweSf  le  prince  £donard ,  et  son 
cousin  Henri,  fils  dn  rot  des  Romains, 
restèrent  comme  otages  entre  les 
mains  de  Leicester;  et  il  fut  stipule 
que  le  roi  de  France  serait  prié  de 
nommer  des  arbitres  qui  auraient 
tout  pouvoir  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  Henri 
111  et  les  barons  anglais.  Leicester 
n'ent  pas  plutdt  obtenu  cet  impor- 
tant succès ,  et  mis  en  sâreté  ses  deux 
illustres  otages  dans  le  château  de 
Dôwres ,  qu'il  abusade  son  pouvoir 
pour  !»atisfaire  son  avarice  et  son 
ambition  immodérée.  11  s'empara  des 
terres  de  di\-buit  barons  royalistes, 
s'appropria  la  plus  jurande  partie  tle 
la  raTirou  des  prisonniers  fails  dans 
labalaille  ,  et  réunit  toute  rauloriic 
royale  dans  ses  mains.  Il  cmjvloja 
des  exactions  de  tons  les  genres  pour 
accumuler  des  richesses;  et  sa  liau* 
tenr  augmenta  avec  sa  fortune.  Ex- 
communié pnr  le  pape ,  avec  les 
aotrcs  barons  opposés  au  roi,il  oxé* 
prisa  les  foudres  de  l'Église,  et  me- 
naça même  de  mort  le  cardinal  Icç,at. 
s'il  osait  toucher  le  sol  de  l'An'  Ir- 
terre  pour  y  prononcer  la  sentence 
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d'acommonication.  M<U  toinruiica 

de  la  laine  que  loi  portait  h  plus 
grande  partie  de  la  noblessedu  rojau* 

me,  et  craignant  ime  coalition  entre 
les  royalistes  et  les  barons  loccon- 
tents ,  il  crut  rî^voir  cluTcher  un  ap- 
pui dans  la  classe  mfcrieiu  p  de  la  na- 
tion^ et  convoqua  ,  en  janvier  iàOjj 
uu  parlement ,  compose  sur  un  plan 
beaucoup  plus  de'mocratiq«e  <|tte 
caix  qui  aYaient  eu  lieu  prMdeiii* 
ment.  Il  y  fit  entrer ,  outre  les  ba- 
rons de  son  parti  et  plusieurs  ecclé- 
siastiques qui  ne  dépendaient  pas 
immédiatement  de  In  couronne,  deux 
chevaliers  prc*sontf»s  par  chaqiu- com- 
te ;  et ,  ce  qui  etaU  cucon  plus  re- 
marquable, (les  repi  e^^eiit  iiils  des 
bourgs  y  lurent  admis  pour  la  pre- 
mière fob.  Quels  que  fussent 
motils  en  faisant  cette  innovation  » 
Ton  ne  peut  disconvenir  que  c'est 
k  lui  quels  constitution  anglaise  doit 
ce  perfectionnement  quifutrorigiuc 
de  la  cliambiie  des  Communes  (i). 
Leîcester,  avec  une  appaiTure  «le  mo- 
ticralion  ,  preseriî  t  une  ordonnance 
qui  jjreserivail  la  mise  en  liberté  du 
prince  i^iouard  ,  mais  qui  lui  enjoi- 
gnait de  rester  auprès  de  la  personne 
ou  roi  ;  et  comme  le  souyenin  se 
trourait  sous  la  garde  des  barons  ^ 
ils  étaient  ainsi ,  tous  deux,  dans  les 
mains  de  leur  puissant  adyersaire. 
lia  crainte  qu'imprimait  son  pou- 
voir y  et  son  ambition  efliëoée  ,  dé- 
tachèrent de  son  parti  le  comte  de 
Gloucester ,  qui  se  retira  d4ns  ses  ter- 
res ,  et  mit  des  garnisons  dans  ses 


(l)  VÈâmâènm  UfkUêtl  «ommniir*  Amm  le  oarle^ 

Unil    tiVlil    Tf  |>^ll<lji|lt   l'i  Ti    rjf.     .1,^    l;  i  i  l  leT. 

(ttct^'i  ,  d'api  I -i  un  wnt  rfiirtu  uiuti<iii|ii<  ,  et 

I'  'l'r  principe  ou^i  iioljlr  ipir  liln-ral  «  (|u'il 
»  *  i  ut  luttr  que  ce  ^oi^tde  riiitèrèl  de  ton»,  «oit 
>  •!  piouve  par  ie«M,c(  qas  Iw  daigen  cwutntwM  à 
»  t'Mui  .•atptit  repouH^^f  par  Jetm  «flnrU  réiaib.  » 
I^'cieniJe  «le*  repr^tcnlaola  datlMtn^f ,  «ppelétM 
parIrtUMt  par  LtiooUr,  fat  CoiuiùAré  Cuuiwc  uu 
Jgj^'JJJJjjj^'tWertuî  a  Bavw*  plu*  ««Uva 
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cbiteauz.  Lèîeesler  le  déclara  traf'- 
Ire,  ainsi  que  ses  adbânents,  et  mar* 
cha  contre  eux  avec  une  armée, 

traînant  à  si  suite  le  roi  et  sou 
fils.  Pnr  un  heureux  stratagème,  le 
prince  Edouard  parvint  à  s'évader; 
il  leva  l'élendard  royal ,  que  Glou- 
cester,  Mortimer  et  d'aua  es  barons 
s'empressèrent  de  joindre.  Leiccster, 
alarmé ,  écrivit  k  Simon  Ton  de  ses 
fils ,  de  lui  amener  en  tome  h4te  des 
secours  de  Londres  :  celm<ct  obéît  ; 
m«is  il  fut  surpris  en  chemin  par  le 
prince  à  Kcnilworth ,  et  ses  troupes 
lurent  lalllees  en  pièces.  Alors  le 
prince  s'avança  vers  !a  Savtrnc  ,  et 
rem  onîra  Leicesler  à  Evcsbani.  Ce 
général  jii  ii  d'abord  un  corps  de'la- 
cbc  de  Tarmcc  de  sou  ennemi  pour 
le  renfort  qu'il  attendait  (i)  ;  mais 
lorsqu'il  reconnut  sa  méprise  et  qu'il 
vit  devant  lui  des  forces  infiniment 
supérieures,  il  s'écria,  en  voyant 
leur  bonne  disposition  :  «  Par  le  bras 
»  do  saint  Jacques,  ils  ont  profite  de 
»  nos  leçons  j  Dieu  ait  pifié  de  nos 
M  ^ines,  ajouta-t-il  ,  car  nos  corps 
son!  à  eux!  »>  I.e  sort  de  la  1m- 
lailic  iul  bientôt  décide:  les  lioujus 
de  Ueester,  alTaibUes  par  des  mala-  ' 
dies  et  par  la  désertion,  ne  purent 
soutenir  le  cboc  des  troupes  royales , 
et  se  débandèrent  presque  sans  i^is- 
tance.  Lni-mcmcv  après  avoir  en  vatit 
demandé  grâce  de  la  vie ,  fut  tué  sur 
le  champ  de  bataille  avec  Henri  son 
fils  aîne  .  et  nn  grand  nombre  des  ba- 
rons de  son  parti  f  le  '>  août  riôS  ). 
Un  autre  de  sc^  iW^  lut  fait  prison- 
nier; et  la  ruine  et  l'expulsion  de  6a 
famille  furent  le  résulut  de  cette 
d^ite.  Le  corps  de  fjeicester ,  apria 
avoir  été  indignement  mutilé ,  Ait 
coupé  par  morceaux;  et  sa  téte  fut 


(i)  L»  nWiprûc  de  Lcîcoter  pro^rakit  de  cm  «|m9 
IMr  une  riuc  de  gamt ,  le  priuc*  EdouNii  fm*t 
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envoyée  à  îa  femme  de  Roger  Mor- 
Umer,  soit  implacable  euucroi.  Sai-  , 
Tant  Guillaume  de  ^augis  ^  les  moi*  ' 
nés  y  que  Leicesler  avait  toujours 
favorisà ,  ramassèrent  se^membres 
tfpars  ,  et ,  après  les  ai^oir  enterrés 
honorablement ,  pubitèrênt  qu'il  se 
faisait  des  miracles  sur  son  tnmbcan, 
quoiqu'il  fut  moit  SOUS  nue  seoten^ 
ce  (l'eTicommiuiicalion.  La  populace 
qui  l'aiinait,  adopta  avidement  cette 
imposture  ;  ell(î  courut  eu  foule  sur 
sa  tombe ,  et  crut  y  trouver  la  gué- 
rison  de  ses  maux  *.  il  fallut  toute 
Vautoritédu  pape  pour  arrêter  cette 
sapcntition.  La  violence,  la  tyran- 
nie, la  rapacité  cl  les  autres  vices 
qui  déshonorèrent  la  carrière  de 
Leiroster,  doivent  faire  rvi^.irder  sa 
mort  corarae  un  des  eve'm  iueuts  les 

Jilus  heureux  qui  pussent  arriver  à 
'Angleterre  dans  l'ctat  critique  où 
cUc  se  trouvait.  Ou  doit  rccouuai- 
tre  néanmoins  qu'il  possédait  le 
grand  talent  de  gouverner  les  hom- 
mes ,  et  de  conduire  les  affaires ,  et 
qu'il  était  aussi  habile  général ,  que 
politique  profond.  Son  ambition , 
quoique  sans  bornes  ptiisqu'il  ne  crai- 
i\\nt  pi*;  d'aspirer  m  trône,  suivant 
le  inoiç;uage  des  ailleurs  eonlcnipo- 
rauis , n'était  aii-desMi'^  m  desoncou' 
rage,  ni  de  soii  géuie.  Dans  un  temps 
où  les  étrangers  étaient  abhorrés  en 
Angleterre,  il  sut  obtenir,  quoique  ne' 
en  France,  une  autorité  absolue  sur  le 
r.Iergé  et  sur  te  peuple ,  et  vit  les  plus 
fiers  barons  seconder  ses  vues.  Un 
priuccd'un  autre  caractèrcque  Henri 
aurait  pu  faire  servir  les  talents  de 
cet  liomme  extraorJiu m  e  à  \  i  gloire 
<le  sou  pays  ut  au  souUeti  lie  sa  cou- 
roune  ;  mais  raduiiuistratiou  faiLle 
et  versatile  de  ce  prince  fil  tourner 
les  avantages  immenses  qu'il  avait 
-accordés  k  Letcester ,  i  la  ruine  de 
rautorité  royale.  Toutefois  les  dé- 
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sordrcs  qui  furent  la  suite  de  leurs 
dissensions,  semreut  à  étendre  les 
libertés  nationales  et  à  perfection- 
ner la  constitution.  I> — z — s* 

MOjiTFORT  (  iBâif  DE  ) ,  duc  de 
Bretagne.  K  GbaeL£S  DE  Blois, 
VIII,  1^7. 

MONT  FORT  (  Le  P.  Rordey,  plu$ 
connu  sous  k  nom  de  P.  Gratien  de), 
religieux  capucin  ,  nédans  le  xî".  çiè- 
cle,  à  Monllurt ,  village  de  Franche- 
Comté,  fut  un  savant  théologien  et 
un  habile  prédicateur.  Il  exerça  dif< 
férents  emplob  dans  son  ordre  avec 
beaucoup  ac  zèle,  fut  élu  provincial 
en  i()  1 8 ,  édifia  ses  confrères  par  ses 
eieroples ,  et  mourut  à  Salins,  Je  'it 
novembre  î65o,  dans  m  âge  très- 
avance.  On  a  de  lui  :  I.  La  Taren-» 
tule  du  Guenon  de  Gencve  ,  ci-d*'~ 
vant  nommé  Lt'nndre  ,  et  a  pt  tt.sent 
Constance Guennrd  Jteréti(fae,otc  , 
cofUenant  une  entière  réponse  aux 
émues  impertinentes  de  sa  convcr^ 
sUm  au  cMnisme,  Saint-Mihiei  ;  ca 
Lorraine  ) ,  1620,  in  -8«.  Dans  cet 
ouvrage ,  publié  soib  le  nom  de  Denis 
de  Fortmont,  anagramme  du  sien, 
Montfort  dénonce  au  parlement  de 
Dulc  le  P.  Léandre  ,  capucin,  qui 
s'était  enfui  à  (îenève,  où  il  avait 
apostasie  (  f  \  l',sTht'.>  )d  );  nîais  il 
faut  convenir  que  reniporteincnt 
avec  lequel  U  se  déchaîne  contre  ce 
malheureux,  était  peu  propre  ii  le  ra- 
mener, n.  jtxiomata  phihsophica 
qwe  passltn  ex  Ârisloîele  mrvam^ 
j'erri  soient  illustrât  a  ,  Anvers  , 
1636,  in -8^.  111.  Axiomata  theo* 
losica  ,  in- 8^. ,  en  manuscrit ,  à  U 
bibliothèque  de  Besançon.   W — -'î. 

MONTFOUT  (Louis-Maîii£  Gbi- 
GNtoN  DE  ),  zélé  missionnaire,  était 
né  en  i073,dans  la  petite  ville  de  ce 
nom,  au  diocèse  de  S.tint-Malo. 
Après  avoir  achevé  ses  étadcs,  sous 
les  Jésuites  I  au  collège  de  RottiS, 
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il  vint  a  Paris  faire  Fon  cours  de 
théologie,  fut  aciiiiis  .m  pclit  .vcmi- 
liaire  de  tSaint-Stjlpiie,  et  reçut, 
en  l'/ijo,  Ica  ordres  siicrw*.  II  de- 
mauua  aussitôt  rauturisatiou  de  pas- 
ser diiiis  le  Levant ,  pour  s'y  coom* 
crer  à  la  prédication  de  l'Évangile  ; 
luaiftses'i^upenrui-s  ne  jugèrent  point 
k  propos  de  lui  accorder  sa  demau* 
de,  et  il  fut  employé  dans  les  niis- 
sioîis  de  îSanlcs  et  Hr  Poitiers.  Oc 
.retour  h  Paris  ,  le  cardinal  de  INoail- 
Îp^  le  (  l^r^ea  de  desservir  la  clia- 
]>cile  du  jVïout  -  \  alt'i  icu  ,  et  il  fut 
nommé  ensuite  aumônier  de  la  S  d- 
pêlrière  :  mais  la  iingulariié  de  ses 
inaiiiëres,  et  sa  trop  grande  sévé* 
rit» ,  déplurent  aux  adaiiuistralenni , 
«pii  le  congédièrent  an  bont  de  «pael- 
qucs  mois.  11  retourna ,  eu  i  7q3  ,  k 
Poitiers ,  avec  le  desk  de  s'y  vouer 
entièrement  au  service  des  pauvres 
malades.  Les  niso!is  ((iii  l'avaient 
i  loi^iu;  (le  la  .S.t '])('[ i  n  re  ,  Tavant 
l«*àl  exclure  du  l  lur.Hjtire  de  Poitiers, 
il  rccoraracnça  à  préclur  et  a  c-atc- 
chiser  :  mais  ne  trouvant  pas  que  la 
France  offrît  à  son  zêie  un  champ 
asses  vaste,  il  parût  pour  Home,  en 
i-joô,  à  pied,  vctu  en  pèlerin,  «t 
obtint  du  pape  Clément  XI  uoeau* 
dicnce,dau5  laquelle  il  lui  demanda 
avec,  instance  d'être  employé  dans 
les  missions  étrangères. Le  souverain 
pontife  l  accueiliil  avec  bonté,  mais 
lui  ordonna  de  icpasser  en  France; 
et  Mouliort  ne  ccs^  ,  depuis ,  de 

Sarcourir  les  provinces  de  Touest , 
onsant  des  preuves  de  son  sèie  et 
de  son  ardente  chante.  Il  tomba  ma- 
lade defatigues  à  Saint-Laurent-snr* 
Sèvre,  diocèse  de  la  Rochelle,  et  y 
mounjt  le  9.8  avril  1716,  en  odeur 
de  sainteté.  Il  avait  donné  nais.sance, 
dans  ce  lieu  même  .  ;i  deux  associa- 
lions  qui  suhsislem  encore;  l'une  de 
missiomiaues,  dite  du  ijaiat-Espril; 
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et  l'autre  de  sœurs  hospitalières  dans 
le  même  esprit  que  les  sains  de  la 
charité  ,  tl  (}.ii  sont  connues  sons  le 
nom  de  saurs  de  lu  su^exse.  dri- 
guiou  f  utlecondé  dans  celle  dernière 
ttuvre  par  une  pieuse  fille  de  Poi- 
tiers ,  nonlmée        Tnchet.  Benê 
Mulot ,  nûsstouuaire  et  successeur 
«!v  Grigniou ,  mit  la  dernière  main  à 
Tun  et  à  Tautrc  établissement.  I/C 
lîecucil  fie  cantiques  de  Grignion  de 
Montffîrt  a  été  souvent  réimprimé; 
.«ta  Vie  .1  été  écrite  par  Jos.  Grandet, 
cure  de  Sainfe  Ci  oix  (l'  Ant^crs,  Nan 
tes,  ï7'.i4>  iii-i^-  L  uuitiu  s'efforce 
d'y  jnstilier  sou  héros  de  toutes  les 
singulanlés  Qu'on  lui  a.  reprochées. 
Le  Portrait  dece  pieux  întssionnairt 
fait  partie  du  BecucU^Tksxwikcrs» 
W — s  et  P — c— T. 
MOMïGàlLLÂRD  (  PiERiE  DE 
Faucberan,  sieur  de),  poète  mé- 
diocre ,  né ,  au  X  vi«^.  siècle ,  à Nyons , 
petite  ville  dn  Danpliiné,  embrassa 
le  métier  (les  armes,  cl  lit  plusieurs 
caiiipagjus  sur  terre  et  sur  mer  ,  ^atis 
obtenir  les  récompenses  auxquelles 
il  jjcusait  avoir  des  droits.  11  aU 
mait  les  lettres ,  et  employait  ses 
loisirs  k  celdn-er  les  charmes  d'une 
maîtresse  vraie  oit  supposée ,  DOm* 
méc  Flamide^  dont  il  n'éprouva  ja- 
mais que  les  rigueurs.  Il  était  liéavee 
Lingendes  ,  D  ivity  ,  Vital  d'Audi- 
i;uier,  et  quelques  autres riincurscoû- 
lemporains.  Ses  (fJÀi^rcs  poétiques 
lurent  rassemblces  par  Vital,  Pans, 
1 60G ,  in- 1  *À .  Mont  gaillard  était  mort 
verslaiiuderamiéepréccdemey  dans 
Un  âge  peu  avancé:  il  n'attachait  au- 
cun prix  à  aes  compositieBS  ;  et  sî 
l'oa  en  croit  son  éditenr,  sans  Tat- 
tention  de  ses  amis  «i  garder  des  co- 
pies de  ses  vers,  le  jMiblir  fn  iin.ùl 
éléprivé.  w  II  n'y  auraiLncu  |>vi  'M'  ,  w 
diti'ali})éGonî»»t  ,qiîieii  rappot  it-  plu- 
sieurs tiaguicuts  dans  sa  Mibi:Qih^ 


Digitized  by  Google 


MŒi 

française  f  tome  xiv,  p.  56 -61. 

On  trouve,  daus  le  Recueil  de  notre 
poète,  des  stances  ,dcs  cliansuns,des 
couplets  satiriques,  burlcsquès,  etc., 
que  d' Aiulignier  nomme  les  Gaillar- 
(lues  du  sit'ur  de  MoiU^aillard ,  des 
cartels ,  des  \  ers  héroïques ,  funèbres , 
spiiitueby  etc.;  et  enfin ^  les  pièces 
que  rauteor  avait  composées  en  es- 
pagnol, langue  qu'il  possédait  ainsi 
«nie  rilalien.  W — s. 

MONTG  AILLARD  (  Bxwaxù  de 
PfiRCiif  DE  ),  fameux  ligueur,  connu 
sous  le  nom  de  Petit-Feuillant^  était 
ne,  en  i563,  au  château  de  Mont- 
gaillard,  en  Gascognr.  d'uii<;  noble 
t't  ancienne  tamillc  Avant  achevé 
SCS  tiudcs  d'une  manièie  brillante, 
il  entra ,  eu  1579,  dans  l'ordre  des 
FeittUantSy  nonveilemçnt  fondé ,  et 
s'appliqua  au  ministère  de  la  prédi- 
cation avec  uu  tel  succès ,  que  le  roi 
Henri  III  témoigna  le  désir  de  Ten- 
tendre.  Il  parut  daus  les  principales 
chaires  de  Paris ,  et  y  soutint  sa  rc'pu- 
tation.  Son  extérieur  mortiiic  don- 
nait du  poids  à  ses  paroles;  cl  ce 
qu'on  racontait  de  rauslèritc  de  sa 
vie,  contriJiM.nt  i  allirrr  la  foule  à 
ses  sennuus.  D.  Bernard  embrassa 
le  parti  de  la  Ligne ,  et  se  signala 
dans  le  nombre  des  pfédicateors  fa* 
natiques  qnt  soulevèrent  les  Pari- 
tiens  contre  l'autorité  It^itime.  Quel- 
ques j  ours  après  le  meurtredu  duc  do 
Guise,  il  inséra  dans  son  sermon  une 
apostrophe  à  ce  prince;  pnis ,  se 
retournant  vers  IM'"  \  de  ^cInou^s, 
placée  au  bas  de  la  chaire,  il  s'é- 
cria :  «  0  saint  et  l;1ui  leux  uiartyr  de 
Dieu ,  béni  est  le  vcuLre  qui  t'a  por- 
té, et  les  mamelles  qui  t'ont  ataiié!  • 
Oa  le  vit,  dit-on ,  courir  les  rues , 
uncbache- d'armes  à  la  main,  dans 
un  acoonirèment  ridicule,  décrit , 
peut  -  être  avec  eiagération,  par  les 
•pirituds  auteurs  de  la  StUire  Mé^ 
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nippie»  Mais  il  est  plus  douteux  en- 
core que  D.  Bernard  soit  entre'  dans  ' 
un  complût  contre  li  vie  de  Hcuri 
IV:Cayt't  est  le  seul  écrivain  qui  lui 
ait  fait  ce  reproclie;  et  sou  tcmoi- 
gnacje  est  loin  d'être  siilHsant ,  dans 
une  actiiiatiuii  aussi  l;i  ave.  Il  paraît 
au  contraire  que  D.  Bernard  se  re- 
pentit sincèrement  d'avoir  prêté  à 
la  Ligue  Tappui  de  son  nom  et  de 
ses  talents.  Après  la  réduction  de 
Paris,  il  s'était  réfugié  à  Rome,  où  le 
pape  Clément  Vlli  l'accncillit  et  le 
lit  passer  dans  l'ordre  de  Cîteaux» 
en  lui  ordonnaiu  de  se  retirer  en 
Flandre  :  ce  religieux  se  rendit  à  An- 
vers ,  oij  \\  prêcha  pendaiit  six  ans  , 
avec  beaucoup  de  frnit.  L'.ircliidnc 
Albert  l'appela  depuis  à  la  cour  de 
Bruxelles,  le  nomma  son  prédica- 
teur, et  lui  offrit  sucoesst?emenC 
deux  évéchés  :  D.  Bemardjes  refusa 
par  humilité;  il  u'accepta  les  ab- 
tMjes  de  Nivelles  et  d'Orval ,  que 
pour  y  introduire  la  réforme  la  pliiS 
austère.  Il  jouit  f|uelf]iies  anjiées  du 
succès  de  ses  pieux  étions,  et  mou- 
rut d'hydropisie ,  dans  son  abbaye 
d'Oival,  le  8  juin  i(>.i8.  Sa  dou- 
ceur ,  la  patience  avec  laquelle  il 
soutint  les  calomnies  dont  on  cher» 
cbait  à  noircir  sa  vie,  sont  au-des'» 
sus  de  tous  les  éloges.  D.  Bernard 
brûla  tous  ses  écrits  dans  sa  dernière 
maladie;  mab  il  reste  de  lui  :  TO- 
raison  funèbre  de  V archiduc  Albert^ 
Bruxelles: ,  ifna,  et  la  Réponse hi  une 
lettre  que  lui  avait  écrite  Henri  de 
Valois ,  en  laquelle  il  lui  remontre 
chrétiennement  et  charitablement 
sesjuults,  et  l'exhorte  à  la  pétU- 
teneey  tSSi) ,  iu-8®.  Cette  réponse 
est  des  plus  violentes;  il  y  menace  le 
roi  de  rahandon  de  Dieu,  de  ses  su- 
jets ,  et  des  peines  de  Ycafyr  (  Klà. 
BibliotKhist.  de  France,  i8i84i  \ 
André  Yalladier  a  publifé  le  panégy- 

36 


Digitized  by  Google 


56a 


MON 


riquc  de  D.  Bernard,  sons  rc  ftlro: 
hes  saintes  mont  a  g;  ne  s  et  collines 
On\d  et  Jr  (laiivaur  vii'c  /«- 
pf  éàunlutinn  <ir  la  vie  exfiniil<urc  et 
du  religieux  iièinis  de,  ne.  Luxcrn- 
bouij;,  iUmj  ,  San  puihail  a 

été  gruvé  par  Bol^wert,  i»-4^*>  ^ 
par  Corn.  Galle,  in-8<».  (  sur  ce 
portrait ,  la  remarque  de  Bayle,  art* 

MONTG  A  ILLARD.  )  VV— 

M0I<}TGA1LL4RD(Pieebe-Jeaii' 

François  de  Pepcin  de  ),  évr  jue  de 
Saint -Polis,  né  le  mnrs  i633, 
éuiit  iils  (lu  baron  de  Moiit|;aillard, 
qui  fut  (Ictapito  sous  î.ouis  Xîll  , 
pour  avoir  h  ikIii  la  pl. ire  de  Hrcinc 
dans  le  MiUuais,  mais  dunt  la  mé- 
moire fut  ensuite  réhabilitée.  Le  jeu* 
ne  Moitt|ailIard  entra  dans  Fëtat 
eccysiastique,  devint  docteur  de  Sor 
bonne  et  abbé  de  Saint-Marcel ,  et 
fatnomméàrévécbcde  Saint-Pons, 
au  mots. d'avril  iG64*  1'  sacré 
]r  \  ■)  juillni  de  raune'c  sulvanle,  et 
se  cieinit ,  ])eu  api  t  s ,  de  son  abbaye. 
Sa  conduite,  dans  .son  diocèse,  fui 
celle  d'un  prélat  modeste,  zélé  pour 
la  diâcipUnc,  et  cbarilable  pour  les 

SUTitt.  Le  chancelîer  Daguesscan , 
ns  ses  Mémoitts  sur  hs  affaires 
às  VÉ^se  de  France ,  depuis  1 697 
jtts^'en  i'^io(tome  xiii  de  ses 
œuvres'' ,  i  no  la  régularité  et  la  vi- 
gilance de  M.  de  Montgaillard;  mais 
i!  le  ]>rinf  ru  rucme  tern]»';  rommcun 
bouillie  un  peu  vif,  et  qui  ne  bais- 
sait pas  les  disputes.  T  a  vie  de  ce 
prélat  est  assez  conforme  à  ce  por- 
trait. 11  fut  un  de  ceux  qui  i>c  dé- 
clarèrent, en  1O671  pour  les  quatre 
ëréques,  dans  l'afiaire  du  formu- 
laire, et  i!  signa  k  lettie  écrite 
en  leur  faveur,  au  paj)e  cl  au  roi, 
par  dix-neuf  ëvéqucs  ;  lettre  qui  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris.  On  cite  avec  e'lof;c  une  lettre 
iaime  (ju'U  écrivit  à  Innocent  XI, 


en  1G77  ,  pour  le  féliciter  de  son 
exaltation,  cl  une  ^seconde  lettre  au 
même  pontife,  de  la  nu  un  Mifiee. 
Montgaiîlaid  jiril  parti  pour  le  rî- 
tnel  d'Aletii  ,  <!ans  la  controverse 
élevée  à  ce  sujet.  LVvêque  de  Tou- 
lon ayant  condanuië  ce  rituel,  qui 
l'avait  dëjà  été  k  Rome,  Vévèque 
de  Saint-PoDs  lui  écrivit  trou  Let* 
treSf  en  167B ,  pour  la  défense  du 
rituel  ;  et  un  anonyme  lui  ayant  r^ 
pondu  ,  dans  des  Observations  iin- 
prifuees,  !t   ]irfl>f  fil  paraître  im 
Extrait  des  /r;//  v  w'/f.v  de  son  adver- 
saire. Cette  queieile  n'était  pas  apai- 
sée ,  que  l'cvè([ue  de  iiaint  -  Tons 
s'engagea  dans  une  autre,  où  ii  ne 
montra  pas  moins  de  vivacité.  Il 
avait  dressé  un  Directoire  des  offi- 
ces divins  pour  t()8i ,  où  ii  avait 
fait  di\Trs  changements  dans  les  of* 
£ces  et  dans  les  iVtes.  Ces  change* 
ments  furent  blâmés  ;  et  Tarchidia- 
credc  Saint-Pons  en  appela,  comme 
d'abus,  au  p  iileincnt  de  Toulouse. 
1/evèque  publia  stir  celte  a/laire  uue 
Lettre  au  cardinal  Grîraaldi,  trois 
Faciums  pour  le  parlement  de  Tou- 
louse, une  Requf  teau  roi  et  on  Traité 
du  Droit  et  au  pouvoir  des  Èvéqaes 
de  régler  les  offices  divins  ians  ieurs 
diocèses^  i6o6,  ,io-8«.  Une  partie 
de  ces  pièces  se  trouvent  avec  plu- 
sieurs autres ,  dans  le  Bcciieit  de 
ce  (jui  s'est  jfassé  entre  M  M.  les  eV»e- 
ques  (le  Saint  -  Pons  et  de  Toulon^ 
au  sujet  du  jititel  d' AUih^  et  Suite 
du  même  BecueU,  in- 1 .1,  sans  date. 
Vers  le  même  temps ,  le  prélat  eut 
encore  une  dispute  avec  les  Eécol- 
lets  de  Saint-Pons,  qu'il  aecu^tt  de 
distrilmer  des  écrits  contre  Im.  U 
défendit  d'assister  aux  offices  dans 
leur  é{;lise,  et  publia,  dans  celle 
nouvelle  affaire,  plusieurs  écrits  dont 
il  donna  aussi  le  î\ecaeih  on  trouve, 
à  U  lin,  la  saiisfactiou  publique  que 
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les  lUi  ollcls  fuient  ublicés  île  lui  fai- 
re, le  9  février  1097.  Enfin  iMunt- 
gaillard  entra ,  eu  1706,  dans  une 
nouvelle  controverse,  à  Toccaston  du 
cas  de  conscience.  II  donna ,  le  3 1  oc- 
-  tobrc  de  cette  année ,  un  mandement 
pourracceptationdelabulle  Vineam 
J)ominiy  mandement  qui  ne  satisllt 
aucun  des  deux  pnrlis;  car  si  d'un 
coté  il  n(  <T]>f.'îit  cf iîe  bulic,  dr  l'au- 
tre il  pai.iii.sait  appi  ouver  ce  qu'orj 
appelait  le  silence  respectueux ,  vt 
ilprenait  la  défense  de  la  lettre  qu'd 
avait  souscrite  en  16G7.  Son  mande- 
ment fut  suivi  de  trois  lettres  ,  qu'il 
.  adressa  successivement  à  Fënâon,  et 
où  il  prétendait  réfuter  la  doctrine 
de  ce  prélat  sur  l'infaiUibilité  de 
rÉglîse  dans  le  jugement  des  faits 
dogmatiques.  Le  mandement  et  les 
lettres  furent  condamnés  a  Rome,  le 
18  janvier  1 7 1  o  ;  et  F<mu'1om  se  défen- 
dit pardeux  lettres  for  l  m  oJ  erées.  I/é- 
vêquede  Saint-Pons  se  lit  plus  d'hon- 
neur i^r divers  écrits  pour  l'utilité  de 
ses  diocésains,,  entre  autres  par  une 
Instruction  sur  le  sacrifice  de  la  mes^ 
se  ^pourles  nouveaux  convertis  de  son 
diocèscy  Parts,  1687,  in-12. 11  adres- 
9st,  la  même  année,  une  lettre  au 
commandant  des  troupes  en  Langue- 
doc, pour  se  plaindre  des  commu- 
nions forcées  des  Protesiants;  ou  la 
IrouFc  dans  la  Puslorale  de  Jirrieu, 
du  i*»".  mar>  i(i.S8.  Mout^aillard 
mourut  dans  son  diucèse,  le  1 5  mars 
^  1 7 1 3  y  à  l'âge  de  quatre-vîn|;ts  ans  ; 
il  nomma  les  pauvres  héritiers  de 
tous  ses  Biens.  Ce  fut  certainement 
un  prélat  recommandable  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières.  Une  cir- 
constance connue  récemment ,  ho- 
Tiorc  sa  mémoire  :  on  a  trouve'  aux: 
archives  du  Vatican,  lors  de  leur 
translation  à  Paris  ,  sous  le  titre  de 
Clément  Xf,  Franna ,  F,  n°,  lo''*'}^ 
uue  longue  lettre  éciilc  à  ce  pou- 


tife ,  le  a8  févrieir  1713,  par  l'é- 
vèque  de  Saint-Pons,  et  où  il  con- 
damne, dit-il  f  le  siknce  respectueux 
sur  lofait  et  sur  le  droit,  ainsi  que 
tout  ce  ^  peui  iire  condamné  par 
labiUIc  FusEAM  DoMiNiy  quU  a 
reçue  autrefois ,  et  qu'il  reçoit  en' 
core  de  bon  cœur.  —  Jean  -  Jacques 
de  Percin  de  Mo>tc.aillard  ,  domi* 
nicain ,  mort  à  Toulouse,  sa  patrie, 
le  •_). I  mars  1771  ,  à^é  de  soixanle- 
iii\-liuil  ans,  clait  de  la  même  fa- 
mille. 11  a  composé  Monuments 
conventûs  Tolosani  ord,  FF,  Prœ^ 
dicatonm^  ouvrage  qui  renferme 
des  anecdotes  curieuses  sur  Tinquisi* 
tion  ,  l'uniTersitc  et  les  principales 
familles  de  cette  ville.  On  croit  que 
celle  de  Percin ,  originaire  d'Angle- 
terredescend  des  comtes  de  INor- 
thumberland,du  nom  de  IVrcv,  dont 
une  autre  brancbe,  connue  aujour- 
d'hui .sous  le  iium  de  La  Valette,  a 
produit  plusieurs  hommes  distin- 
gues. P — c  T. 

MONTGERON  (Louis-Basile 
Câkké  D£)  ,  conseiller  au  parlement 

de  Paris  ,  né  dans  cette  ville  en 
1686,  ëUit  fib  d'un  maître  des  re- 
quêtes, qui  fut  successivement  inten- 
dant de  C'Hirp^cs  et  de  I.iniO'^rs  :  il 
déclare  lui-mcuic,  dans  l,i  ïrl  itmii 
dont  nous  parlerons  ,  ^nc  ^.t  )(  uuesse 
se  pa^.sa  dans  les  plus  grands  dcréglc- 
meuis ,  que  son  ame  était  naturel" 
lement  basse ,  son  orgueil  ridicule 
et  son  caractère  ingrat.  Il  vivait 
dit-il ,  dans  un  entier  oubli  de  la  re- 
ligion ;  un  accident  lui  causa  tant  de 
peur,  en  1707,  qu'il  s'enfuit  à  la 
Trapc  ;  mais  bientôt  ses  j>assions 
reprirent  le  dessus  :  r'cst  eneore  lui 
(jui  iinu^  l'apprend.  II  en  vint  jusqu'à 
iiif'juiwr  cl  haïr  son  prrt.  Des  cu- 
trelicns  qu'il  eut  sur  la  religion  avec 
des  hummes  éclairés  ,  ne  le  persua- 
dèrent point.  En  171  t,  il  acbela 
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une  cluiije  de  coiueiller  an  ^He- 
ment  de  Paris;  et  en  i  "7 1 9 ,  une  aag- 
menUtion  cousidcrable  de  fortune 
lui  permit  de  'se  livrer  plus  que  ja- 
mais à  son  attrait  pour  les  plaisirs. 
Telles  étaient  ses  dispositions,  lors- 
qu'ayant  eulpndii  parler  des  miracles 
o|MM(s,  (lisail-oii  ,  au  tombeau  du 
diacic  Paris ,  la  curiosité  le  porta  , 
îfe  7  septembre  1731  ,  à  \nsiter 
le  cimetière  Saint -  Mâiard ,  théâ- 
tre de  tant  de  merveilles.  VeSet 
de  ce  spectacle  fut  aussi  rapide  que 
décisif  sur  une  imagination  ardente  : 
r.et  Bomme,  qui  ne  croyait  rien,  se 
prit  toutrà-coup  d'admiration  pour 
les  mir.-îcle^,  etd'entbousiasnippour 
les  roîivîilbions.  11  avait  résiste  à 
toutes  les  preuves  j  il  s'avoua  vaincu 
en  voyant  sauter  et  discou.-ir  des 
filles  atteintes  de  manie  ou  payées 
pour  le  i>araîtrc.  Dès-lors  son  zclc 
Ike  connut  plus  de  bornes  y  et  les  j»liis 
grandes  folies  trouvèrent  en  lui  un 
patron  intrépide.  Eiilc  en  Auver- 
gne ,  l'année  suivante  ,  à  foccasioa 
des  déraclés  du  parlement  avec  la 
cour,  la  solitude  ueiit  ciuVcliaunerson 
ardeur  j  et  il  résolut  dV'crirepourde'- 
jnoîitrerla  vérité  des  miracles  du  dia- 
c  re  IVais.De  rctourdansla  capitaîe,  il 
accueillit  publiquemenUlesoii  suffrage 
les  extravagances  d*uoe  convulsion» 
naire.  Sa  maison  fut  Tasile  de  Leau- 
i^onp  de  fugitifs ,  aiti  exaltaient  son 
xèlc  par  leurs  appIaiMlbscmeuts.  T^e 
âQÎuiflet  1737,1!  se  rendit  à  Ver- 
sailles ,  et  présenta  au  roi  son  livre 
de  la  Fenté  des  miracles  du  diacre 
Paris ,  in-4". ,  avec  uo  pl.  Le  roi  le 
reçut  sans  savoir  vr  contenait. 
L'auteur  alla  le  Du  iae  jour  en  porter 
des  cxcinpl.iii  es  an  duc  d'Orléans  , 
au  premier  président,  au  procureur- 
cëtuTral  :  le  Tolumo  contenait  la  re* 
lotion  de  sa  conversion ,  dont  nous 
ayons  parlé  plus  liaut  ^  les  détails  de 
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iieuf  miracles ,  et  les  conséquence 
qui ,  selon  lui,  en  résultaient.  Sa  dé* 
marche  parut  aux  uns  tm  trait  do 
folie ,  et  aux  autres  un  acte  de  coa* 

raj^c  héroïque  :  on  le  mit  au  -  dessus 
de;  [HTmiers  .ipoloîîisîes  du  cliris- 
tianiîiinc  ■  on  l  appela  un  rnnff^^seiip 
de  la  foi  ,  on  le  présenta  (  Miaiac ins- 
pire de  Dieu,  et  on  le  [M  Ïguit  avec 
un  Saint-Esprit  sur  la  lélc.  en  forme 
de  colombe.  ITun  autre  coté^  Louis 
XV  se  montra  très4iles8é  de  sa  dé* 
marche.  La  nuit  suivante  (  du 
au  3o  juillet),  le  conseiller  fut  mis  à 
la  Bastille  :  sa  compagnie  voulut  bien 

Î présenter  des  remontrances  en  sa 
avcur  ;  elles  n'eurent  pas  de  suite  , 
et  le  ma{^islr.it  fut  exilé  a  Viilenenve- 
lès-Avi[^non  ,  et  j)eii  après  à  Viviers ^ 
et  enfin  a  \  altiiee.  Son  zMe  ne  Ta- 
baiiduima  point  dans  ces  dilleicnts 
séjours  :  il  distribuait  des  livres  de 
son  parti ,  et  se  donnait  en  speclacle 
par  des  démarches  et  des  discours 
ni  annonçaient  assez  l'exalta  lion 
'un  cerveau  malade.  En  i74<  >  if 
publia  le  second  volume  de  son  oti->* 
vrage,  sons  le  titre  de  Continuation 
des  démonstrations  des  miracles  ^ 
avec  des  observations  Mir  les  con- 
misions ,  iii-4*'.  :  le  troisième  volume 
parut  en  1748.  Dans  l'un  et  datis- 
rautre,MoQtgeron  divinisait  les  coii* 
vulsions ,  et  autorisait  un  fiinatisme 
monstrueux ,  qui  révolta  phisleor» 
de  ses  admirateurs  et  de  Ses  amis.  Les 
évêques  appelante  ledésarouèrent;  et 
il  fut  réfuté  par  Poncct  et  d'autres 
de  ce  parti.  Il  C5l  représenté,  dans 
leurs  écrits  ,  coniine  un  rnlliousiafe^ 
livré  h  de  <lenlora!)les  '.llitsmns  :  ce- 
pendant  il  nuiiva  enrorc  des  défen- 
seurs ,  noiainmcnl  (Lms  les  Suffrages 
en  fa  'Cur  de  M.  de  Montgeron  ^ 
1 7  49 ,  in- 1 2.  Il  y  eut,  de  nari  et  iPan* 
tre,  ua  asses  grand  nombre  d'écrm 
SUIT  oette  controvêrse^  ^fut  TÎve  cf 
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âuiinèc.  Ri'ccniinent  encore  il  a  pa«i 
uu  //'/  ('/^'c  (L'.^  )  vcAumes  de  Mont- 
^croii  sur  les  miracles  de  M.  de 
M* ans ,  1 799,  3  vol.  ia- 1  x  ;  on  croit 
que  rouvitàgti  a  elë  impritut:  à  L)uu, 
et  qu'il  a  pour  auteur  l'abbë  Jacque- 
moul  y  ancien  cui^  au  diocèse  de 
Lyon,  partisan  déclare  des  miracles 
et  même  des  conyuUions.  Cet  appe» 
laiit  a  cherclieà  fortifier  le  système 
di-  Moatgcron  par  de  nouvelles  coii- 
siiiératiotis ,  qui  ne  prouvcul  antre 
chose  sinon  qu'il  se  trouve  encore 
des  hommes  asse^  aveugles  pour 
persister  dans  ces  tristes  illusions. 
Montgcron  moui  uld  Valence,  le  \  à 
mai  après  aroir,  aux  yeux 

.même de  la  plupart  des  siens^jperdu, 
par  la  publication  de  ses  dermers  to- 
lumee,  le  mérite  de  sa  démarche* 

MONTGLàT(  Feajiçois  dePaule 
"ùz  Cleumont  ,  marquis  m:^,  grand- 
niailre  de  la  garde-rubc,  et  niarcchal- 
dc-camp,  fut  l'ait  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  à  la  proinutiuade  i5(Ji  ,  et 
mourut  le  7  avril  1675.  Il  avait  été  le 
témoin  d'im  ^rand  nombre  d'événe- 
ments^  n'avait  rien  oublié  d'impor- 
tant, et  se  plaisait  à  commumquer 
les  trésors  de  sa  mémoire;  ce  qui  l'a- 
vait fait  surnommer  Montglat  la  Bi* 
bliothèque,  OnadeluidesifeVnoireiSy 
Amsterdam,  17^*7»  4  vol.in-rj, 
dont  le  p.  Bougeant  a  etc'  l'editr  nr, 
II5  bout  remplis  défaits;  et,  à  c<j!a|i- 
ter  (le  Tannée  i(>35  ,  ils  font  bien 
connaître  les  événements  militaires 
du  règne  de  Louis  XIII ,  et  de  la 
minorité  de  Louis  XIV ,  ainsi  que  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  considérable 
a  ta  cour.  Le  style  en  est  négligé , 
comme  celui  d'un  homme  qui  nécrit 
que  pour  lui  et  pour  ses  amis  ;  mais 
i!s  sont  marqués  au  coin  de  la  fran- 
I  liisc ,  cl  l'historien  peut  les  suivre 
comme  uu  guide  sûr.  L'autcui:  de 
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VEsfmt  (le  la  Fronde  a  dit ,  avec 
véj'itc,  que  l'on  trotivrnit  ditikile- 
ment  un  recueil  plu.^  uu  a  rri ,  plus 
plein  de  choses  ,  plus  exact  et  plus 
udèie.  (ks  Mémoires  &out  précédés 
d'un  discours  préliminaire,  qui  pr^ 
sente  le  tableau  rapide  des  Tingt-cinjH 
premières  années  du  règne  de  (jouift 
Xni.  Montglat  avait  épouse  ,  en 
i04â«  Gecile-Ëlisabeth  Hurault  de 
Cheverny  (  i  ) ,  petite-fille  du  chance- 
lier de  ce  nom,  trop  connue  par  ses 
liaisons  et  sa  rupture  avec  le  comte 
de  Bubsy  -  Rabutin.  Il  en  eut  ua 
fils  nommé  Louis,  connu  sous  le  ti- 
tre de  comte  de  Clievernjr  ,  qui 
épousa,  en  1680 ,  M^^'. de  Saumery, 
nièce  de  M"^*.  Golbert,  et  parvint . 
l'aide  de  cette  idlianoe,  k  rétablir  les^ 
ail  lires  de  sa  maison ,  qpi  étaient  en 
fort  mauvais  état.  C'est  ce  qui  fait 
direà  M™*,  de  Sévigné,  dans  la  lettre 
qu'elle  eVrit  :\  s:\  fille  le  Cii  juin  i()8o  : 
o  Voyez  ce  petit  menin  de  Chc\  cniy, 
)>  avecsapetiteminechaiouiiK  ,  rt  son 
y  esprit  droit  et  froid  ;  il  a  ircuvc  le 
»  moyeu  dese  faire  aimer  de  M'"<=.  de 
»  Golbert  :  il  épouse  sa  nièce.  Soyez 
»  persuadée  que  vous  lui  reverrex 
»  nientdt  toutes  ses  belles  terres  dé* 
»  gagées,  toutes  ses  dettes  payées, 
»  et  que  le  voilà  hors  de  l'hôpital,  où 
»  il  était  assurément.  »  Le  comte  de 
Chcvcnty,  d'abord  menin  du  pre~ 
mier  Daupliin  ,  lut  successivement 
ambassadeur  en  Aliemaiïnp  et  cri 
Danemark ,  gouvcmeui  du  duc  de 
Chartres  (depuis  régent  de  France  ) , 
et  conseiller  d'état  d'épée.  Saint- 
Simon  raconte ,  k  son  sujet  y  une 
anecdote  singulière  qui  lui  arriva  à 
Vienne  (  F.  le  tome  ix ,  pag.  1 1 5  de 


(r)  On  doU  écrirr  Ckevtnj,  et  uon  CJiittrmv, 

rontme  l'iKa^i»  •■rnible  avoir  prë^uln.  L#  «^taftodire 
i>i^>>.<i(  ('l"'\-rrnr,  feinti  «^ii  'iii  li-  \tul  duUÈ  uue  (tpM- 
tkiie  iti  tRiitiilc  qiir  iio4»î '^ic  le  i  uJ,<rieur  de  Cilorticle. 
Lu  iioui  (le  Mui.t^lat  ixl   «  uv.  iit  ■  crit  Mtmt^mifig 
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l'édition  de  1 79 1  )•  H  monnit.à  Pans, 
le  6  mai  1 7^12 ,  ilgë  de  soixaniedix- 
hait  ans ,  sans  laisser  de  postérité. 
I/aïeuIe  mAtenieUe  du  marquis  de 
Mouiglat  fut  gouvernante  des  enfauts 
de  Henri  IV.  Elîc  avait  e'pouse,  eu 
secondes  nnrrs ,  Robcittlc  Ilarlay, 
baroa  de  ^luiiiglat ,  premier  maître- 
d'hotel  du  roi,  et  elle  en  eut  deui.  (ils 

ait  moururent  jeunes.  Jeanne  de 
arlay ,  leur  fille, devenue  lenr  seule 
héritière  y  dame  d'honneur  de  Chris- 
tine et  de  Henriette  de  Fraiice ,  ap- 
porta la  baroiiic  deMontclatdansu 
maison  de  Cicrmont ,  k  1  époque  du 
mariage  (tutelle  contracta  ^  en  1 59g  ^ 
avrr  M  irfinnin  dcCIcniiont ,  scîgnptrr 
de  iiaijit  -  (  i(  firge,  père  de  l'auicur 
dea  Mémo  I  r  .  M — é. 

MON'K.DLFIER  (  Jûsrpn- 
MicntL  liabilc  nicLaniciiu  ,  cl  l'un 
des  deux  frères  inveriteui-s  des  a^ro* 
stats  f  naquit ,  en  1740,  à  Vidalon* 
l^-Annonai.  Son  pcrr ,  qui  donnait 
rexcmpic  des  mœurs  patriarcales  au 
milieu  d'une  tamitle  nombreuse, 
voucc  dcpni<;  long  lemps  à  la  prati- 
que des  aifs  ,  dirigraif  arrr  .siirrcs 
nnc  papeterie  iinpoitanir.  Ji)-ej)h 
î\îoufj;o!ficr  ,  place  avec  deux  de  .ses 
iVère.s  au  collcj^e  de  Tournon ,  ne  put 
50  plier  k  un  mode  régulier  d*ensei- 
gnrnn  nt ,  et  s'enfnit  à  l'âge  de  treize 
ans ,  déterminé  à  gagner  les  bords  de 
la  Méditerranée ,  puur  y  vivre  de 
coquillages.  La  fa  un  larrêta  dans 
uncmc  tairic  du  Bas-Languedoc  ;  il 
s'y  occujiait  à  cnrillir  de  la  feuille 
pour  les  vers-à-soie  ,  Kvr«f|tif»  «rs  pa- 
rents le  (1(  cnuvrirenr,  et  le  remirent 
rnlrc  le:  mains  c!e  srs  prorps«eiU'S. 
Le  ddgoùi  <pic  SCS  eliukb  lui  avaient 
inspiré  s'accrut  encore,  quand  il  fal- 
lut enlamrr  celle  de  la  théologie  :  un 
traité d'arithroéliquc  tomba  sous  ses 
yt-nx  »  clfut  dévore*  avec  traosport  ; 
mais  incapable  de  s^assujctir  aux  dé- 
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ductiotts  méthodiques  oui  coordon* 
nent  les  notions  dn  calcul ,  'Mont- 
golfier  s*appliqua ,  par  des  tâtonne- 
ments intellectuels  qui  firent  toute  sa 
vie  ses  délices  ,  à  combiner  des  for- 
mules partirnîiJ'rf'S  ,  h  Taide  dcF.- 
uelles  il  résolut  cpiclqucluis  jusqu'à 
0^  pi  ublèmes  de  géométrie  trans- 
(«'luiaiilc.  Entraîné  par  sa  passiun 
pour  l  'indépendance ,  il  quitta  sa  ville 
natale, et  alla  s'enfermer,  à  $aint« 
Étienne  en  Forez ,  dans  nu  liSduît 
obscur,  oti  il  yécut  du  prodoit  de  la 
pécbe,  se  livra  solitairement  à  des 
cx[)eriences  chimiques ,  et  fabriqua 
du  bleu  de  Prusse  et  des  sels  utiles 
:)UX  arts,  rpi'iî  colportait  liii-îTièn)f» 
dans  les  hoiirgsdu  Viv  irais.  Lcdcsir 
de  ronnaîUe  les  sav.mts  ie  couduisit 
à  Pans;  et  ce  fut  au  (aie  Pi'bcopc 
qu'il  entra  eu  communication  avec 
eux.  Son  père  le  rappela  pour  par- 
tager avec  lui  la  direction  de  sa  ma* 
mnacture.  Montgolfier  voulut  y  met- 
tre à  l'essai  des  moyens  de  perfec- 
tionnement :  contrarie  daim  ses  vues 
par  rattachement  exclii>if  de  son 
père  pour  des  procédés  consacres 
par  la  traflitioii  et  par  la  prospérité 
(le  son  eoninierre  ,  il  s'associa  un  de 
ses  frères,  et  forma  deux  nouveaux 
établissements  à  Yoiron  et  à  Beau^ 
jeu.  Là  ,son  esprit  inyentifmits'exer- 
cer  en  toute  liberté  ;  mais  des  spécu- 
lations hasardées^  des  eipériences 
ruineuses,  et  son  insouciance  natu- 
relle f  dérangèrent  notablement  su 
fortune.  Il  sorlit  une  seule  fois  de 
son  rarartère  pom*  poursuivre  un  de 
SCS  débiteurs  :  «elui-ci  eut  l'adres^ie 
de  surprendre  un  moment  la  reJii^ion 
des  iup;es  ,  et  de  faire  emprisonner 
^loulgollier.  Celte  erreur  fui  enliu 
réparée  ;  et  Montgollier  se  rdera  de 
cette  adversité*  passagère  avec  une 
nouvelle  ardeur  pour  les  dccourertes. 
Il  avait  simpiiite  -la  Cabricatton  d% 
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|iApier  ordinaire ,  amélioré  celle  des  dent  à  en  faire  part  an  public;  et  le 
papiers  peint»  de  diverses  couleurs ,  '5  juin  1 783 ,  en  présence  des  députés 
imaginé  une  macliine  pneumatique  à  aux  états  particuliers  du  Vivarais, 
Teflelde  raréfier  l'air  d  ins  les  munies  et  de  toute  la  vi  le  d'AnTiotKÙ ,  ils  lan- 
de sa  fabrique  .  et  preNide  à  Tinven-  cent  un  appareil  spheriquc  construit 
tion  des  planches  .stéic'o types  ,  lois-  en  toile  doublée  de  papier  ,  de  cent- 
que  ses  expériences  aérob  ta  tiques  lé*  dix  pieds  de  circonférence ,  et  d'un 
pandirent  son  nom  dans  toute  l'Eu-.-  poids  de  cinq  cents  livres.  La  ma- 
rope*  Les  faiseurs  d'anecdotes  ont  ra-  chine , .  dont-  les  plis  annonçaient 
coifté  de  diverses  manières  l'origine  qu'elle  était  dégagée  d'air ,  n'eut  pas 
de  cette  découverte  s  suivant  les  uns ,  plutôt  été  remplie  de  vapeurs,  qu'elle 
'Uoe  chemise  que  Ton  chaulfait,  et  parvint,  en  dix  minutes,  à  mille 
'qui  voltigeait  devant  le  feu,  donna  toises  d'élévation.  Élienne  Montgol- 
la  première i'b'e  des  balons à Étienr.e  fier  se  rendit  à  Paris,  pour  exposer 
Montgolli I  I  ,  |in  ,  tntiî  de  suite,  fit  leur  commune  découverte.  Tl  repéta 
avec  une  espèce  (le  cornet  de  j)apicr,  devant  la  cour,  à  Versailles,  le 
à  la  fumée  de  son  foyer  solitaire,  la  '-io  septembre  siav.iiit,  rexperience 
première  expérience  des  aérostats.  d'Aunouai  ,  avec  uu  gloLc  tons- 
selon  d'antres,  Joseph  se  trouvait  à  tniit  sur  le  même  modèle ,  et  mu 
Avignon  pendant  le  mémorable  siège  par  les  mêmes  procédés.  Bes  ani* 
de  Gibraltar.  Seul  au  coin  de  sa  che*  maux  placés  dan^  un  panier  attaché 
-minée,  il  était  disposé  à  la  médita-  à  l'appreil ,  n'épronvèrent  aucun 
tion:  une  estampe  qui  représentait  ta  mal;  et  l'on  fut  convaincu  que  de» 
ville  assiégée,  appelle  ses  rêveries,  hommes  pourraient  prendre  posses- 
Serail-il  donc  impossible  qtîP  les  airs  sion  de  l'almosplièi  e  ,  sans  courir 
offrissent  un  moyen  pur  pénétrer  des  dangers  n  n  àuents.  Pilàtrc  de 
dans  la  place  ?  G?  doute  est  un  trait  Rozier  ,  et  le  niaïquis  d'Arlaudes , 
de  bimière  r  des  vapeurs  telles  que  la  osèrent  les  premiers  pai tir,  à  bal- 
furaée  qui  s'elèvc  sous  ses  yeux,  em-  Ion  perdu,  du  cbateau  de  la  Muette  , 
'  magasin«0j  en  quantité  suffisante  (ce  *  et  parcoururent,  en  dix  sept  minu- 
'  sont  ses  expressions  ) ,  lui  paraissent  tes ,  un  espace  de  quatre  mille  tot- 
'  le  principe  d'une  force  ascensionnelle  ses.  L'année  suivante  (  le  1 9  janvier 
assez  considérable.  Sur  le-cbamp  il  1^84)9  J^eph  Montgolfier exécuta, 
construit  un  petit  parall#ipipède  de  loi  septième,  à  Lyon  ,  dans  un  aé- 
taffetas,  contenant  environ  quarante  rostat  de  cent-deux.  pied>  de  diamë- 
pieds  cubes  d'air,  en  échanlle  l'in-  tre  sur  cent-vin-^r-six  de  bauteor,  le 
térieur  avec  du  papier  ,  et  ie  voit  ,  froisiciiie  voyage  aérien.  L'entiiou- 
avec  satisfaction  s'élever  jusqu'au  siasiuode  ceux  qui  voulaîeutraccom- 
plafond.  Ces  deux  versions  sont  cga-  pai;ner  fut  tel ,  qu'il  s'en  fallut  |>eu 
Icmentfausses.  Si  Joseph  songea  aux  qu'ils  uc  soutinssent  leurs'  préten- 
ballons  pour  Gibraltar ,  c'était  afin  tiens  par  les  armes  (  1  ).  On  montait 
'  d'à  ppli<]uer  à  cette  circonstance  une  avec  séeuritédans  ces  frêles  machines 
•"idée  dé|à  née  et  rendue  commune  _ 

•  âuxdriiK  frères  {^•l'article  sut-  ,  j.  ,j 
-  vaut  ).  Apres  s  être  assures ,  par 

de  nouveaux  essais,  de  la  pisiesse  r.ntInuaiicHjAni9*.,u.Ùj»Umttd9V^i6^^'  ' 

*  de  leurs  combiuaiaonS',  ils  se-  déci*  i^aUmmfh  Mm  tiem, 
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appelées  Montgolfières  y  du  nom  de 
leur  iuvcutcur  ;  iVnj^oûmcnt ,  et  une 
Taine  osteutatiou  de  coui.i^e^  eloui'- 
dissaient  sur  des  dangers  qui  auraient 
Irappc  des  esprits  [Uiit  c^mes.  hu 
frères  Montgokfier,  après  avoir  sonr 
gc  à  toutes  les  substances  acfriforilMf 
que  la  chimie  leur  indiquait  comttie 
specifiquemeut  jJiis  légères  qneTair 
atuiusphcriquc,  après  avuir  essaye' 
l'eau  réduite  a  l'elat  r!f«  vapeurs  ,  le 
fluide  èJeetriqiie  ,  et  im  ine  It-  gaz.  hy- 
drugcnc  ,  av.iiLiil  pielVre  pour  gon- 
fler Tenveloppo  de  leurs  aérostats , 
le  fluide  obtenu  par  la  combustion 
d'un  certain  nomore  de  livres  de 
paille  el  de  laine  liachëe  y  comme 
plus  ^nomi<|ue ,  et  susceptible  de 
serenouvcler  avec  facilil^.  Dans  leur 
inanière  d'upcrer,  Tair  atmosphcri- 
que  était  dilaté  par  la  cliaîeur  d*un 
founieau  placé  sous  l'oi  ifirr  iîifpf  icur 
de  l'aérostat.  Delà,  deu\  im  luvc- 
iiients  capitaux  :  i*^.  le  feu  qu'il  était 
nécessaire  d'entretenir  pouvait  atta- 
quer les  parois  de  la  galerie;  il 
Âail  impassible  de  mesurer  exacte- 
ment l'augmentation  de  chaleur  né^ 
cessaire  |)our  monter,  et  la  diminu* 
tion  d'où  devait  résulter  l'abaisse- 
ment sans  secousses  de  la  inachi- 
iie.  M.  Charles, qui  avait  t  ljorchédes 
moyens  autres  que  ceux  de  Moutgol- 
fier,  lorsque  ceux-ci  n'étaient  pas 
encore  coiaïus,  adopta  des  matières 
difTérentcs  pour  aes  baliuns,  qui  ont 
fini  par  prévaloir  sur  les  montgolfiè- 
res. Il  employa  le  gaz  hydrogène , 
dont  la  densité  n'est  qu'un  quinzième 
de  celle  de  l'air  commun»  et  qui 
procure  une  force  ascensionnelle  sou- 
tenue ,  et  indépendante  de  tout  tra- 
vail. Restait  a  trouver  une  enveloppe 
irapcrmraMe  :  il  rlioi^it  le  t  tiïrtas 
vernissé  dv  ^oiume  élastique  tii.ssou- 
teà  vliaud  daus  l'l;i;ilc  de  tliérélcn- 
•  fuie.  Un  ballon  du  \  Ui^t-^ii.  pieds  de 
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<]i  niii  lie  dispose  ainsi,  et  parti  des 
iiulencs,  le  ])orta  avec  le  mécani- 
cien Kobt-rl,  sou  compagnon,  à  une 
distance  de  neuf  lieues  de  la  capitale  : 
ayant  pris  pied  k  terre ,  il  remonta 
seul,  à  une  banteur  de  mille  sept- 
centpcinquante  toises^Ge  mode  d'as- 
cension j  plus  commode  et  plus  sûr, 
a  été  généralement  adopte  pour  les 
voyages  aérim.s ,  qui  déî;éuérèrcnt  en 
vains  spectacles,  lorsqu'on  n'entrevit 
point  la  possibilité  de  diriger  les  aé- 
rostats ,  et  que  les  jjaqut  ls  de  Mes- 
mer s'emparèrent  de  reulliOUi»iai»- 
me  public.  I^a  faveur  oui  avait  envi* 
ronnë  précédemment  la  découverte 
deHIonigolfier,  avait  trouvé,  surtout 
en  France, d'injustes  contradicteurs. 
On  exhuma  des  ouvrages  dès-long- 
temps oubliés ,  où  Ton  prétendit  qu'il 
avait  puisé  l'idée  de  ses  niaclunos 
.Téfîfniifs  ;  on  cita  des  assertions  va- 
gues, et  jusqu'à  des  romans  de  phy- 
sique as&c^semblahles  aux  iollc-s  iiud- 
giuations  de  Cyrano  de  Ikruerac;  ou 
rappela  Roger  Bacon,  le  P.  Laiiay 
BorelU,  le  dominicain  Galien,  le 
portugaîs^Gusmao»  et  Gavallo  qui,  à 
Londres ,  avait  fait  voltiger  des  bul- 
les d'eau  de  savon  impre'gnée  d'air 
inflammable  (  T^.  Lana).  L'acadé- 
mie des  sciences  se  prononça  contre 
ces  détracteurs  d'une  gloire  conlcui- 
poraine,  ^  accueillant  ÉllcnnelNTonl- 
goUier,  et  en  le  plaçant,  aiiiM  que 
son  frcrc,  sur  la  liste  de  ses  cor- 
respondi^ots.  Une  gratiflcatioi»  de 
4o,(»oo  fr.  fut  destinée  à  la  consinic- 
tion  d'un  aérostat  qui  devait  servir 
à  chercher  des  moyens  de dircctioii. 
Mais  l'impulsion  des  vents  parut  ans 
frères  avoir  trop  de  prise  sur  la  mas- 
se de  l'air,  pour  qu  ils  attendissent 
autre  eliose  que  de  laihles  résultat*. 
Cependant  ils  avaient  ("ait  il  es  essais, 
dans  de  petites  diinension,^ ,  pour 
xoaitriser  les  taouvcmoii^  d  un  «uf- 
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fostat  CD  temps  calme;  et  tk  miast 
conftfiiit  une  machine  de  deux  cent 
aoixaDte-dix  pieds  de  diamètre,  d'une 
capacité  BuffisaMe  poureule?er  1 900 
hommes  avec  armes,  et  bagages.  Il 
ne  faut  point  oublier  que  le  premier 
emploi  i]os  parachutes  se  rattache 
aux  expériences  aerostatiquesdc  Jo- 
seph Mont;;ollicr.  11  essaya  d'abord 
cet  ap{>âreil  à  Avignon;  et  il  l'ajouta 
aux  globes  qu'il  lit  élever  à  Auuonai. 
Pemuoit  les  troubles  de  la  révolatioiiy 
If ODfolfier  se  tint  à  l'écart,  pour- 
suÎTaiit  eu  paix  ses  méditations  ché* 
ries,  que  sa  soUtcitiide  pour  sauTer 
les  victimea  de  ces  temps  malheit- 
reux  pouvait  seule  interrompre.  Les 
servirez  qu'avait  rendus  l'aérostat  à 
notre  arinoe  d.ins  1rs  rhanips  de 
FIcurus,  n'attircrtnt  [unui  sur  lui 
les  regards  du  gouvirumient.  Plus 
tard,  sou  nom  iVappa  iiuoaapaite  : 
lorsque,  premier  consul,  il  distribua 
des  croix,  de  U  l^ton^i'lionnenr  aux 
citojens  qui  avaient  contribué  aux 

Èrogrès  de  l'industrie  nationale , 
lontgolfier  reçut  la  décoration  ; 
mais  là  se  borna  rintcrét  que  lui 
avait  témoigne'  le  chef  de  Tëtat.  PÎms 
tard  il  fut  nomme' administrateur  du 
conservatoire  de<>  arts  et  métiers,  et 
membre  du  bureau  consultatif  d*» 
arts  et  maiiui'actures  près  le  minis- 
tère de  rintërieur.  11  prit  place  à 
riasiitttt  y  cft  1807  ;  ce  fut  lui  qui , 
'dans  une  promenade  à  la  campagne 
mypc  quatre  de  ses  amis ,  conçut  la 
première  idée  de  la  société  d'encoo» 
ragement  de  l'industrie.  Les  frères 
Montgolficr  ont  surtout  bien  mc'rité 
des  arts  p.ii-  k'wr  Bélier  hydraulique ^ 
qui,  sans  i)iston  ,  sans  frottement, 
par  la  seule  iinpulsiijii  d'une  légère 
oliutc  d'eau,  porte  IVau  a  une  éléva- 
tion de  60  pieds.  Joseph  Tadapta 
pour  la  premièFefoîs,  en  1792,  aux 
J}cs0tiif  dosa  papeterie  de Voiron,  et 
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le  perlIectîoDiia depuis  à  Paris.  Ha * 
légné  à  son  fik,  héritier  de  son  goût  ' 
pour  la  mécanique,  les  cooceptioBS 
anx<pieiles  il  s'était  livré  pour  sufasti* 
tœr  aux  pompes  à  vapeur  un  appa- 
reil vingt  fois  plus  économique, qu'il 
appelle  PyrohéUer.  On  connaît  en- 
core de  lui  un  procède  fort  ingé- 
nieux, au  ino)en  du(|uel  un  bateau 
peut  remonter  une  rivière  rapide  par 
U  force  racme  du  courant ,  en  pre- 
nant son  point  d'appui  au  fond  de 
l'eau.  Lés  AmuAes  des  mU  et  marm- 
factures  y  contiennent  la  descriptioI^ 
àtÊmeaiorimètre^  instrument  qu'il 
imaeina  pour  déterminer  la  (pialité 
des  aifférenles  tourbes  du  Dauphioé, 
Revenant,  à  son  insu,  sur  les  traces 
de  Pasr-il,  il  exécuta  une  presse  liy- 
dr;nili([M(';  (  (  (i.ms  un  séjour  en  An- 
gleterre, li  lit  part  do  celle  conce})- 
tion  à  Bramah ,  qui ,  eu  la  réalisant 
de  son  cdté,  reconnvt  les  droits  de 
priorité  de  Montgolfier.  «  I^es  anna- 
»  les  de  chimie  y  dit  M.  Begérando^ 
»  ont  donnéy  en  1810,  la  descrip- 
»  tion  de  son  ventilateur  pour  distil- 
»  1er  à  froid,  par  le  contact  de  Pair 
»  en  mouvement,  comme  aussi  relie 
«  de  son  appareil  pour  la  dessirra- 
w  tiou  en  grand  et  à  froid  ,  des  fruits 
»  et  autres  objets  de  première  ueVe.v- 
»  site,  de  manière  à  ce  qu^ils  soient 
11  conservés  sans  altération ,  et  puis- 
»  sent  Itre  rétablis  ensuite  dans  leur 
»  état  primitif  par  la  restitution  de 
»  Teau.  11  voulait  dessécher  par  ce 
»  procédé  le  moût  de  raisin,  le  vin 
»  et  le  cidre ,  les  rendre,  après  qu*Us 
•  auraient  été  ainsi  réduits  en  ta - 
»  blettes  de  petit  roltiuîc,  transpor- 
»  tables  à  de  graniirs  distances  avec 
»  économu-.  »  Montgollicr  portiit 
dans  ses  habitudes  cette  sinipUdl» 
naïve,  celte  apathie  apparente,  ces 
distractions  qui  rappellent  toujours 
■le  caractère  de  La  Fontaine.  Frappe 
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dNinc  Apopleue  sanguine  et  d'une 
hémiplégie^  qui  lui  ôlèrent  !c  libre 
maf;e  de  la  parole,  il  s*était  rendu 
aux  cau]L  de  Balaruc,  où  il  mourut, 
le  2^)  )iu'ii  1810.  T!  eomiHuiii'iu.Tit 
libcral(  ,  lians  la  cunvcrsotiuii, 
ses  différcntL's  vues  sur  les  arb; 
mais  il  ëprourait  une  extrême  rë- 
pagnaDoe  k  les  fixer  niëlliodiipie* 
«  ment  sur  le  papier.  Outre  quelques 
feuilles  perdues  dans  ditfe'reiits  re» 
cueib,  on  a  de  lui  :  I.  Discours  sur 
Vaerostnt^  i-ySSjn-S^.ll.  Mémoire 
sur  la  machine  aéivst afîrjue ,  1 78  J , 
in-8'\  III.  Les  royageurs  aériens , 
1785  ,  in  8'.  MM.*I)(l..niî)ir  et  De- 
^cr.uitli*  4/1.1  l  otiipost;  chacun  l'clogc 
de  Joicpli  Moup,ol(ier.  F — r. 
.  MOJ^TGOLFIER  (Jacques- 
.  ËnENNc  ) ,  frère  du  précédent ,  na» 
quit  le  7  janvier  1 7  ^5  ,  i  Yîdalon- 
lës-Annonai.  Envoyé  fort  jeune  au 
collège  de  Saintc-lîarbe ,  à  P;iris,  il 
s'y  distingua  dans  ses  éludes  de  latin 
cl  de  niatirem.tfiques.  On  le  destinait 
à  rarchilectuic  ,  et  il  Inl  clèvc  de 
tSouflot.  La  modique  pension  (|ueson 
père  lui  avail  assignée,  fut  entière- 
ment cousacrec  à  acheter  des  livres, 
des  instruments  de  mathémati(iues , 
et  k  faire  des  expériences.  Il  em- 

Slojatt  encore  au  même  usage  le  prÎK 
es  plans  qu'il  était  cWgé  de  lever, 
et  faisait  ainsi  servir  les  talents  déjà 
acquis  à  en  acquérir  de  nouveaux. 
Chargé  d'clever  ia  ])etilc  e'^li5c  àe 
Faremoulier  ^  deh  uile  depni^  d.nis 
la  révolution  ,  ce  itit  en  la  Liisant 
hàlir  qu'd  connut  M.  Riiveillon.  (a  - 
lui-ci,  d'aboi dioii  protecteur  ,  Lan- 
tôt  son  ami ,  lui  confia  la  conslnic- 
tion  de  la  manufacture  qu'il  com« 
mençait  à  établir  dans  ce  ttkéme  vil- 
lage, et  plus  lard,  dans Tempresse- 
nieni  de  i  aïuilié ,  sacrifia  ses  beaux 
jardins  du  faubourg  Salut- ÂBtoine, 
^uui'  les  faire  servir  aux  premières 
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expériences  des  ballons.  Montgoifier 

était  livré  tout  entier  à  ces  travaux, 
lorsque  la  mort  de  rainé  de  ses  frères 
décida  sou  père  à  le  rappeler,  pour 
lp  mettre  à  la  tète  de  sa  nianufaclure. 
Jl  rcvinl  dans  la  maiîMin  palernelle, 
rapportante  sous  des  cheveux  blan- 
chis avant  trente  ans  ,  un  trésor 
d'idées  mûries  par  l'étude.  T  rop  pn^ 
fond  mathématicien  pour  donner 
beaucoup  an  hasard  dans  ses  expé* 
riences,  il  rendit  bientôt  ses  co&> 
naissances  fructueuses  et  son  éta- 
blissement florissant.  Plusieurs  ma- 
chines nouvelles,  plusieurs  procédés 
plus  simples  introduits  dans  la  fa- 
brication ,  des  améliorations  dans  les 
colles  ,  dans  les  séchoirs  ;  rinvention 
des  formes  pour  le  papier  grmkH" 
■  monde ,  alors  iuconnu  ;  le  secret  du 
papier  vélin  ;  plusieurs  méthodes  des 
ateliers  hollandais  et  anglais ,  que  sa 
sagacité  devina  pour  en  faire  présent 
à  son  pays ,  commençaient  â  faire 
connaître  Ëtienne ,  lorsque , revenant 
de  Montpellier,  ou  il  avail  acheté  et 
In  attentivement  l'ouvrage  de  Prics- 
tle y  Sur  les  dijjerentes  espèces  d'air  ; 
réfléchissant  profoudémeut  sur  ce 
hvre ,  en  montât  la  côte  de  Ser- 
riëresy  il  fut  frappé  de  la  possibilité 
de  rendre  l'espace  navigable  en  s'em* 
parant  d'un  gaz  plus  léger  que  l'air 
atroosphéiique.  Il  aprofoucUt  cette 
idée,  en  médite  les  maj-^eus,  les  ré- 
sultats ,  et  s\'eiie  en  ri'utrant  chez 
hii  :  Aous  pouvons  maintennvî  f»o- 
guerfians  L'air  !  Cette  idée  ,  altirs 
e\lra\ aganle  pour  Unit  autre  ,  com- 
muniquée à  son  frère  Joseph,  que  des 
rapports  de  goûts,  d'études,  et  une 
vive  aSection, avaient  rendu  un  antre 
lui-même  ;  en  fut  reçue  avec  traaa- 
port.  Les  calculs  j  les  expériences , 
tout  se  fit  en  commun  ;  et  nom  noo» 
garderons  bien  de  déher  ce  faisceau 
d'amitié  fraternelle  «  en  faisant  k 
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•  chacnn  sa  part  de  gloire ,  lorsque 

tous  deux  se  sont  plu  à  la  con- 
fondre. Après  l'cssni  dn  plusieurs 
combustibles  y  (lu  ga^  iuflammablc, 
du  fluide  électrique;  après  plusieurs 
t'^ntativcs  parlicnlièr(S,(r;d)ordavcc 
des  globes  de  papier  à  Vidalon ,  en- 
suite par  Joseph  à  Avignon ,  ayecun . 
ballon  de  laflTetas ,  ils  firent ,  aux  Cé- 
lestins ,  près  d'Annonai ,  le  premier 
essai  du  globe  de  i  lo  pieds  de  cir- 
conférence avec  lequel  eut  lieu ,  dans 
Annonai  même  ,  l'expérience  pu- 
blique du  ')  jui!!  i'-83  '  f'.  Tarticlc 
précèdent  ;.  Julienne  AIc»nfç;oinrr  fut 
alors  engagé  |vu  sr  s  amis  et  par  son 
frère  à  se  rcudi  e  a  Paris,  pour  j  e\- 
poser  une  découverte,  dont  la  gloire 
-  leur  ^it  commune ,  et  qu'ils  tou* 

•  laieiit  utiliser  en  l'employant  à  l'ex- 
ploitation des  beaux  bois  qui  eou- 
ronnent  les  montagnes,  et  que  la  dif- 
ficulté des  transports  rénd  inutiles. 
L'expérience  aérostatique  fut  repé- 
tée devant  la  cour,  à  Versailles  ,  et 
avec  plus  de  hardiesse  au  château  de 
La  Muette  (  ^.  Tarticle  précédent  ). 
L'ne  nicdaillc  de  18  lif^nes  ,  frappée 
au  raoycnd'une  souscription  sous  la 
direction  de  M. Faujas  de  Saint-Fond, 
et  portant  Tefligie  des  deux  frères  ^ 
et  une  autre  d'un  plus  grand  module 
(  !yk  lignes  );  rappellent  ces  diverses- 
ascensions.  Les  deux  MontgolBer  fu- 
rent nommés  correspondants  de  l'a- 
cadémie des  sricnces.  Étienne  ,  pré- 
senté à  la  cour,  fut  décoré  du  ror- 
don  de  Saint-Michel;  et  cette  l  acnr 
ne  pouvant  se  parfa<:;er,  il  obtint 
pour  Joseph  une  pension  de  mille 
•francs,  \;t  accepta,  pour  son  vieux 
•père,  des  lettres  de  noblesse^  qu'il 
savait  refusées  pour  lui-même.  Qua- 
,rante  mille  francs ,  destinés  à  des 
expériences  dirigées  vers  un  but 
utile ,  lui  furent  remis  par  Louis 
)^VL  Les  matériaux  étaient  achetifs. 


rais  en  œuvre  par  MM.Montgolfier, 
et  leurs  exjiéricuces  commençaient , 
lorsque  la  révolution  vint  tout  sus- 
pendre. Le  caractère  d'Étiennc  était 
trop  simple  ,  trop  étranger  à  la  va- 
nité ,  jpour  qu'il  fût  ébloui  de  l'en- 
thousiasme qui  raccueillait  à  Ver- 
sailles et  à  nris  ;  mais  il  fut  très- 
flatté  de  l'estime ,  et  très^toucbé  des 
sentiments  que  lui  montrèrent  les 
savants  et  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués,  Malesherbes  ,  Lavoisier ,  La 
Rochefoucauld,  Boissy  d'Aiiglas,  etc. 
llculré  dans  sa  manufacture  ,  et  con- 
tinuant à  s'en  occuper  dans  le  mémo 
esprit  d'amélioration,  Êlieime  reprit 
ses  entretiens  et  ses  éludes  avec 
Joseph;  tous  deux  trayaiUèrent  à 
l'ioTention  du  bélier  bydraulique: 
plusieurs  changements  heureux  in- 
troduits dans  la  fabrication  du  pa- 
pier ,  sont  également  dus  à  l'associa- 
tion de  leurs  idées.  Dénoucé  plusieurs 
fois  pendant  la  terreur ,  Étienne  ne 
fut  sauvé  d'une  arrestation  qui  équi- 
valait à  un  arrêt  de  mort ,  que  par 
ratieclionde  ses  nombreux  ouvriers. 
Mais  eu  vain  la  chute  de  Llobcspierre 
leva  le  couteau  suspendu  sur  tant  de 
têtes  t  la  mort  de  ses  amis ,  les  mal- 
heurs de  sa  patrie,  avaient  rempli 
son  arae  d'un  chagrin  profond;  une 
■^ntffi^i»  au  coeur  commençait  à  se 
développer  :  il  se  rendit  à  Lyon  avec 
sa  famille  ;  mais  le^  secours  de  la 
médecine  devenant  inutiles  »  il  pres- 
sentit sa  (in  |iruciiaine.  Voulant  épar- 
f^ner  à  sa  icmme  et  a  ses  eufants  lo 
spectiicle  de  sa  mort,  il  partit  seul 

Sour  Annonai ,  après  avoir  mis  or- 
re  à  ses  afiaires;  et,  comme  il  l'avait 
prévu,  il  mourut  en  chemin ,  à  Scr- 
rici  ps ,  le    .mut  i''99.  Z. 

MONTGOMMÉRY  (.ÎACQirs 
'  T  '  T)i:  ) .  seigneur  de  Lorges,  dans 

(  t)  Quelque*  niKviin  rappdIeBt  Fnutftit  j  Mti' 
wiÀiOiiMettipmui* 
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rOrVanais ,  fut  un  des  j)Iiis  vaillants 
j;ueniris  du  sci/jî-rnc  si«;do.  Il  ctait 
îiUde  Robert  de  Mo  ut  gommer  y,  ve- 
au d'Écosse  en  France,  aucoinmen- 
cément  du  règne  de  François  I*^*".  y  et 
qui  se  mit  au  aenriee  de  ce  priaee. 
Robert  ëuit  lui-mime  petît-«»d'A* 
lexandre  de  Mentgoramery,  detoen- 
dant  do6  cooitMd'Égiand  en  Éeotie; 
et  il  e'talt  parent,  par  les  femmes, 

dn  roi  d'Krossf ,  Tr'H'fjues  î'^'".  1/a  fa- 
mdle  de  Moulgoinmcry ,  ctabiie  en 
France,  prouvait  ainsi,  qu'elle  fais;jit 
p  i  nie  de  la  célèbre  maison  de  Muni 
gommery  d'Angle terie;  car  le&  com- 
tes d'Égund  sortaieiitd'uii  polod  de 
celle  famille  illustre.  Quoi  qu'il  en 
êoit ,  Jaequesde  M  (mttommery,  plus 
connu  sous  le  nom  ae  capitaine  de 
TiOvges,  sedistingiM  de>  bonne  heure 
par  sou  courage  à  la  cour  de  France, 
composée  de  t;tnt  de  vaillants  che- 
valiers. On  l'a  toujours  regardé  com- 
Tne  1  autRUT  de  l'arrident  arrive  à 
François  I*^'. ,  au  eoiriiueneeincnt  de 
Tan  1 52 1 .  La  cour  était  a  Kumoran- 
lin  :  le  roi ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  jeunes  seigneurs,  aussi 

étourdis  que  lui,  s'avisa  d'à  lier  as- 
si^erle  comte  de$aint<4^1y  dans 
sa  maison.  Ce  dernier  avait  aviïc  hû 

plusieurs  de  .ses  nmi.s  ,  et  entre  autres 
le  capitaine  dv  Lorjrcs  :  ils  soutinrent 
l'assaut  en  se  défendant  avec  des  boiK 
les  dr  neige,  des  œufs  et  des  pommes 
euit<'S  ;  on  s'cchauùa  birnlot ,  et  à 
défaut  d'autrcji  armes,  l'imprudent 
Monigommery  saisit  un  tbon  ar«- 
denl,  qu'il  lança  sur  tes  assaillants: 
le  roi  fut  atteint,  et  dangereusement 
blesbc  au  menton.  On  sait  que  ce  fut 
l'origine  de  la  coutume  qui  dura 
près  de  cent  ans  en  France,  de  por- 
ter ies  barbes  lonjrties  elles  cheveux 
eoiirts.  Dans  la  nu,' me  année,  i5'ii, 
le  capitaine  de  Lci-fs  ravitailla  Mé- 
siêrcs ,  assiège  par  i  armée  de  Ckai*- 
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les-Quint,  et  que  Bavard  n'eût  pu  d»* 
fendre  \ov^  -  temps  sans  ce  secours^  " 
Les  combats  singuliers  étaient  encore 
fort  en  usage  dans  ce  temps:  Loi^es. 
en  donna  vm  nouvel  emmple  pen« 
dant  ce  siëge;  il  proposa  aux  Imp^ 
riaux  un  comliat  a  piedei  à  la  pique  9. 
qid  fut  accepte!  et  soutenu  par  ua 
cbefalier  de  la  maison  de  VaudciaL  : 
aucun  des  deux  tenants  n'eut  un  avan^ 
ta^e  !înrqué(i).  Le  capitaine  de  Lor* 
ges ,  pour  soutenir  les  prétentions  de 
sa  naissance,  acheta,  eu  i543,  le 
comté  de  Motiigouimeiy  ,  en  Nor- 
mandie, qu'il  disait  avoir  appartenu 
à  «esanoêlRs.  En  i$45 ,  il  succéda  à 
Jean  Stuart  >  comte  d'Aubigny ,  dans 
la  charge  de  capitaine  de  la  garde 
écossaise  du  roi  ;  il  avait  été  colonel 
de  l'infanterie  française  en  Piém<ml. 
Il  mourut  plus  qu'octogénaire  ,  vers 
i50o,  laissant  plusieurs  enfants  , 
tous  rtjimns  par  leur  eouiage;  k  plus 
celébi  e  lut  l'aîné  y  dont  l'article  suit, 

D — is. 

MONTGUMMEUY  (Gabriel  Dt) 
bérita  de  la  iraleur  dé  son  père.  Ma 
l'année  1 545 ,  il  passa  en  Ecosse,  à 
la  t^te  des  secours  que  François  • 
envoyait  à  la  r.  ine  Marie  de  LomU 
nt,  mère  de  Marie  Stuart,  et  régente 
pndant  la  minorité  de  sa  fdlc.  Go 
lut  lui  que  Henri  Tî  chargea  d  cxccu-' 
ter  ses  ordres ,  au  mois  de  juin  1  TjSq  , 
liuMpi'il  fit  arrêter  dans  le  parlement 
quelques  conseillers  {1)  qui  avaieul 
emltiasse  les  nouvelles  doctrines  re- 
ligieuses. Mais  ce  qui  a  surtout  rcn* 
du  Montgommery  célèbre,  c'est  le 
malheur  qui  loi  arriva  peu  de  tempa 
après;  malheur  qui  eut  des  suites 
terribles  pour  lui  et  pour.la  Franco. 
Henri  U  avait  conclu  ies  mariages  d» 


1UU11  il» 
(>)  y.  Anne  D(;pu«li«« 
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sa  fille  cl  de  sa  sceur  :  il  donna  d<»s 
fêtes  magtutiquc&  à  cette  occasion, 
entre  autres  un  tournoi ,  doDt  la  rue 
Saint-Antome  dmit  être  le  th^tre. 
Ce  tenmoi  commença  ;  et  le  prince, 
jaloux  de  montrer  son  adresse  qui 
ëtait  fort  remarquable  dans  les  e^^cr- 
dces  du  corps,  quoiqu'il  na  fût  plus 
jetme,  se  mît  du  nombre  des  |oû- 
teurs  :  le  troisième  et  dernier  jour  du 
tournoi  (  3o  juin  ),  Henri  se  retirait 
avec  les  honneurs  du  combat,  quand 
il  voit  deux  lances  qui  restaient  sus- 
pendues sans  avoir  été  employées  ; 
il  CD  prend  une  ^  et  oidonnei  Iffont- 
gômmery  de  s'armer  de  l'antre: 
cehii  -  ci  résiste  d'altcrd ,  soit  par 
crainte  de  choquer  l'anifllir  -  propre 
du  roi ,  s'il  Temnortait  sur  loi,  car 
il  e'tait  habile  dans  ces  sortes  de 
jeux,  soit  que  le  souvenir  de  la  fu- 
neste aventure  arrivée  à  son  pcrc, 
lui  inspirât  de  la  défiance  et  ffiiH- 
qnc  triste  pressenti  ruent;  enfin  il  n'o- 
béit que  quand  il  vit  Henri  s'of- 
fenser de  sa  résbtance.  Le  premier 
cïioc  des  deux  combattants  lut  terri* 
ble  :  Montgommery  arait  rompo  sa 
hnce^  et  par  une  imprudence  qti'cx- 
pUque  ht  cbaleor  de  l'action  ,  il  ne 
jeta  pas  le  tronçon  brisé  qui  lui  res- 
tait dans  la  main  ;  îr  roi  m  Ail  frap- 
pé avec  tant  de  force,  q.:e  la  visière 
de  son  casffur  se  levant,  laissa  un 
passage  an  bois  de  la  lanee,  qui  en- 
tra au-dessus  de  l'œil  droit,  tl  tra- 
versa la  tôtc.  Le  mdlbenreux  prince 
tomba  en  perdant  la  connaissance, 
qu'il  ne  retroura  pliis  jusqu'à  sa 
mort  (  I  )•  Il  fallnt  unévénement  aussi 
tragique  pour  dégoûter  les  Français 

(l)  La  Iplh.ir^ii*  coriipl.le  d^m  loqiull<  llitn»  11 

{>«ii<i  los  iiiitr  i|(  i  tui  i<  ]i  <tr»  di"  s»  >  Il  ,  jii  cinvc  la 
iiu<ii«rte  des  orircs  qu'on  Ini  fjiit  donorr  uuur  U  con- 
•crraltua 4s IMinMtirti'tor  iuTuluutaÏN»  L'ùinocciice 

ée  Muiilgonncrj  était  Màm^tie  t  et  ne  |>ouv»it  ilon- 
turr  Ûtm  à  «cnm  peonaîte.  U  •'«{  |>a»  plut  rrai  qa« 

le  |>riiici'  ail  nt^>iilî'r  dn  rcgr«l  de  quelques  aciiont  de 
MU  rcgae  ,  coBuae  Uut  d'auteari  graves  le  rcp^ent. 
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de  CCS  dangereux  combats  ( r) ,  qui 
avaient  fait  dire  à  uu  sage  et  ranger , 
tfue  si  c'était  tout  dëhon,ce  n  était 
pms  mssez ,  et  que  si  c*étmt  m  jeu , 
e*était  trip,  Montgommcry  sentit 
qo'aprW  son  malheur ,  il  était  dé*  ' 
placé  à  la  cour,  et  que ,  si  son  inno- 
cence le  mettait  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger, elle  ne  le  p^arantirait  pas  de  la 
haine  d'une  reine  vioicnte,  blessée 
dans  ses  plus  chères  affections.  Il  se 
retira  dans  ses  terres  de  Normandie , 
et  en  partit  pour  voyager  en  Italie 
et  en  Angleterre.  L'année  i56'i  vit 
éclater  la  première  de  ces  guerres 
de  religion  qni  déralèrent  la  France 
pendant  trente  ans.  Monteommery, 
zélé  sectateur  delà  nouvelle  croyao>- 
ce,  revint  dans  sa  patrie;  et  oid)liant 
que,  chargé  d'un  régicide  involon- 
taire ,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  sarri-  • 
fier  sa  vie  pour  la  vetive  et  les  en- 
faiiis  du  prince  auquel  il  l'avait  ôfeo  , 
ou  iiii  moins  à  se  condamner  à  l'obs- 
curitc ,  il  se  fit  remarquer  parmi  les 
ennemisdugouTemement.  Kenfermé 
dans  Rouen  qu'il  défendit  contre  I'ar« 
mée  rovale ,  il  ne  put  en  cmpécker 
la  paàse ,  et  eut  beaucoup  de  peine  k 
se  sauver.  S'étant  jeté  dans  un  ba** 
tcau  sur  la  Seine  ,  il  rencontra  «ne 
chanie  (le  iVr  iyn  ba  -raii  la  rivière 
pour  ejn}>et  iiir  i'apj:ror!ic  des  se- 
cours (je  i'.\ .ijjv  îerri.'  :  à  force  de 
bras  et  de  i  ames ,  il  ][>as5a  par-<]es-  ' 
£us;  se  retira  au  Havre,  et  se  jc(a 
ensuite  sur  la  Basse-Normandie,  où 
il  ne  fil  rien  de  remarquable.  L'édiC 
de  pacification  de  i563  mit  fin  A  ses 
expéditions.  Tl  s.î  i  éunif  aux  protes- 
tants armés,  eu  iSGS.On  le  somma f 
comme  les  antres  chefs  des  révoltés, 
de  mettre  bas  les  armes,  ou  de  dé- 
clarer qu'il  persistait  dans  la  ré- 
bellion ;  cet  acte  de  fermeté  amena 

(  I  )  Cl-  Ht'  fut  1 1  i>mdant       IgdtTljfr  Iwmioi  djM» 
m  ta  l  raoce,  f^.  liCKKI  II. 
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quelques  négociations  inutiles ,  sui« 
vies  lîo  1.1  bataille  de  Saint-Denis. 
IViuluU  !  i  troisicinc  j;upric  rivilo, 
Moul^  JimiKTV  devint  Viut  dc\  pi  iu- 
cipaujLchd'sdcs  ILu'iif'Ttoi.s.  Vai  i  jGi), 
il  rassembla,  à  U  bàle ,  une  petite  ar- 
mcfe  dajis  le  Languedoc ,  et  bc  rendit 
dans  le  Bearo ,  que  les  troupes  roya- 
les  aTaienieDvalu;  il  les  attaqua ,  les 
liattit,  et  força  le  chef  qui  los  com- 
mandait à  se  reii  fermer  dans  Ortlicz. 
Bientôt  la  pUcc  fut  emportée  d'as- 
saut ,  et  le  gênerai  fait  prisonnier. 
Toiit  le  Bcarn  fut  rccon(|uis  •  et  cette 
expédition  ,  conduite  avec  nutaut  de 
sajïcssc  que  de  courage  et  d^u  li  vif c', 
valut  .1  Muulgomwcry  les  appLu- 
dissemeutâ  des  calLoliques  comme 
des  protestants.  Vers  le  méœetemps, 
il  fnt  condamné  k  mort ,  de  même 
que  Colignî ,  par  le  parlement  de 
Paris;  la  sentence  fut  exécuté  en  ef- 
figie. La  paix  de  Saint-Germain,  con- 
clue ranncc  suivante^  le  rendit  au 
repos,  li  ('lait  à  Paris  .  lorsqu'cut 
lieu  la  Saiiit-BaiiluiJciiii  (  i!)7  >  ). 
Demeurant  au  faubourg  Saiiu-Grr- 
main ,  il  est  ayerti  da  danger,  avant 
qve  le  massacre  commence  dans  ce 
quartier;  il  monte  adieralaTec  quel- 
ques personnes  pre'venucs  comme 
lui  ou  par  lui,  et  se  sauve  au  gnad 
galop.  L'importance  de  Montgom- 
mery  dans  son  parli,  avait  fait  don- 
ner des  ordres  particuliers  pour  l'en- 
velopper dans  la  proscription  ;  aussi 
fut  -  iî  poursuivi  avec  achainemeut 
jusqu'au-Jc  làdeMuntfort-rAmauri, 
à  dix  lieues  de  Paris  ;  et  il  u'ccbappa 
aux  assassins  que  par  la  vitesse 
d'une  inment  qu'il  montait ,  et  sur 
laquelle,  dituo  manuscrit  du  temps, 
U  fit  trente  lieues  tout  d'une  erre, 
Montj^ommery  se  rcïugia  dans  Tile 
de  Jersey ,  et  de  là  en  Angleterre  . 
ou  il  avait  marie'  une  de  ses  fdlcs 
à  un  amiral  anglais.  Eu  avril 


il  jVarut  devant  La  Rocbelle  ,  assî^ 

gée  par  l'armée  royale;  il  comman- 
dait une  (lotie  ramassée  en  Anglc- 
tci  rc,  cl  <|\rKlisab('tli ,  sur  les  pîain- 
le.s  de  (-liarles  I\,  desavoua,  et 
déclara  être  un  rassemblement  de 
pirates:  cette  flotte  était  plus  fai- 
ble cjue  c«Ue  de  France,  contre  Ja- 
quelle  Mootgommery  ne  Voulut  pas 
se  compromettre,  un  seul  de  ses 
vaisseaitx,  charge  de  poudre,  entra 
dans  la  Hocbelle;  il  remmena  les  au- 
tres, on  ne  sait  pas  précisc'ment  par 
quelle  r.-jison  ,  en  aunonçatit  d  atilics 
secours  plus  rosiMdérables  aux  Uo- 
clieliois.  Daii»  .sa  retraite,  il  exerça 
quelques  ravages  j>ur  les  cotes  de 
Brctague  y  et  rentra  en  Augletcrrc. 
Les  protestants  ne  restèrent  pas 
long-temps  tranquilles,  parce  qu  on 
ne  tarda  pas  de  porter  atteinte  aux 
privilèges  qu'on  avait  été  contraint 
de  leur  accorder.  Montgommery  re- 
passa en  Norrn  uitlio  ,  où  les  rebelles 
vinrent  en  grand  nombre  se  mettre 
sous  ses  ordres.  Après  avoir  pris 
quelques  villes,  il  se  trouva  investi  , 
aans  Saint- Lo,  par  Matignon  ,  qui 
commandait  dans  cette  province,  et 
qu'on  avait  mis  principaluncnt  à  la 
poursuite  de  Montgommery.  Ce  der- 
nier soutint  le  siège  pendant  cinq 
jours ,  et  s'échappa ,  accompagné  de 
quelqtics  cavaliers  ,  en  forçant  4ine 
des  garJrs  ennemies ,  au  travers 
d'une  ^rêic  de  balles.  Il  se  relira  à 
Domtrout,  où  Matignon  ratteipjnit 
et  l'attaqua  avec  des  fortes  Mip( - 
ricuresj  Montgommery,  qui  navait 
pas  deux  cents  hommes  ,  ne  tarda 
pas  à  quitter  la  ville  pour  se  renfer  • 
mer  dans  le  château  :  il  s'jdâendit 
quelques  jours ,  en  s'exposant  lui- 
même  plus  qu'aucun  de  ses  soldats; 
cnGn ,  après  avoir  soutenu  un  assaut 
des  plus  furieux  ,  se  voy.'int  prive 
de  la  plupart  de  ses  com^tagnons 
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£ir  le  feu  des  ennemis ,  et  par  la 
ssertioti,  il  se  rendit,  le  27  mai. 
Montgommery  avait  demandé  sa  vie 
sauTe  par  la  capitulation  ;  mais  Ma- 
tignon, qui  connaissait  l'implacable 
Catherine  «le  Mediri*;,  n*avait  promis 
à  son  prisonnier  nue  la  vie  et  les 
plus  graiuls  ej^ai  Js,  laul  (jti'il  serait 
aitre  ses  mains.  Ce  fait,  attesté 
par  d^Aubigné  lui-mciue,  démontre 
Ja  fausseté  de  Tassertion  de  plusieurs 
liistoriens  protestants,  qnipre'iendent 
que  la  capitulation  de  Domfront  fut 
Tioléepar  le  {ogement  et  la  mort  de 
Montgommeiy.  La  joie  de  la  reine- 
mère  fut  ertjreme,  quand  elle  apprit 
les  succès  de  son  armée  ;  elle  voulut, 
mais  cnvaiii  ,  la  (".lire  j)artcip;cr  a 
(îharles  IX,  que  les  appruehes  il'nne 
mort  triste  et  prématuret:  i*  udaient 
insensible  à  tout  ^j  ).  Le  pn^unnier 
fut  amené  à  Pans ,  et  reufermé  dans 
une  des  tours  de  la  conciergerie  du 
Palais,  qui  a  -retenu  son  nom.  Ca- 
therine de  Médicîsy  régente  par  la 
mort  de  son  fiis ,  nomma  des  eom- 
missaires  pour  juger  Montgommcry , 
qu'on  accusa  (le  complicité  dans  la 
conspirati  >!!  de  Tamiral  'le  Tuligni  ; 
mais  l'arrêt  qui  le  condrinma  à  per- 
dre la  tète,  l'ut  prinripaleincnt  mo- 
tivé sur  le  crime  d'avoir  arboré  un 
pavillon  étranger,  quand  il  était 
venu  au  secours  des  Kochellois.  Ses 
enfants  furent  dégradés  de  noblesse  : 
S'ils  norU  pas  la  vertu  des  nobles 
pour  s*en  relever ,  dit  fièrement 
Montgommery ,  lorsqu'il  entendit 
celte  disposition  de  l'arrêt,  je  con- 
sens h  la  dèç^radatinn .  Après  avoir 
subi  une  barbare  et  inutile  question, 
il  fut  amené  sur  la  pl,T-e  de  Grève  , 
vêtu  de  demi,  monla  sur  l'celiaf.iiîd 
avec  aisuraace,  et  adressa      a-, m: 7. 


(i)«Je  BM  «oiicio  de  rvU,  »  «lil-tl  à  m  uicr« 
»  cooBM  d«  tMrf«  aulrt  «btM»  » 
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long  discours  aux  spectateurs  plaoéi 
du  coté  de  la  rivière,  discours  qu'il 

répéta  à  ceux  qui  étaient  placÀ  du 
côté  opposé  :  s'agenonillant  ensuite 
auprès  du  poteau ,  il  dit  adicn  à  l'un 
de  ses  amis  qu'il  aperçut  dans  la 
foule;  et,  sans  avoir  j-oiifrcrt  qu'on 
lui  I>audàt  les  yeux,  il  reçut  le  coup 
mortel,  le  27  mai  ii-^/f.  Ain^i  pé- 
rit Montgommery ,  d'abord  niallit^u. 
reux ,  et  ensuite  coupable.  La  bame 
implacabledeMédic  is  pourHunocent 
meurtrier  de  son  éjioux  ne  contribua 
p  is  peu  à  le  jeter  dans  la  révolte, 
et  doit  d  miuuer  sa  feinte.  C'était  un 
des  meilleurs  capitainesdesontcmps^ 
et  il  semblait  destiné  à  remplacer 
dans  .>un  parli  Condé  et  Coligni  :  on 
a  I  mirait  sou  courage  béroique;  il 
entendait  l'attaque  des  places,  et 
donna  plus  d'une  preuve  de  son  ta- 
lent pour  les.  défendre:  le  malbeur 
ne  l'abattit  jamais,  et  il  savait  tirer 
des  ressources  même  des  événements 
contraires,  Mab  ses  exploits  furent 
souillés  par  des  cruauté;^  tpie  l'bis- 
toire  nous  montre  insépareblcs  des 
guerres  tîe  religion.  Il  laissa  plusieurs 
enfants  d'Élisabeth  de  la  Toucbc, 
qu'il  avaif  «  pousée,  en  KVfp.  lis  no 
«létnetJtiK  ni  |ioint  la  noblesse  de  leur 
uiii^uie;  et  l  arrêt  porté  contre  leur 
uèrc  et  contre  eux  n'entacha  jamais 
leur  re'pulattou.  Gabriel , d'aîné  des 
fils,  n*eut  qu'une  fil  le.  épouse  de 
Jacques  de  Durfort  de  Duras  ,  au- 
quel elle  apporta  la  seigneurie  do 
L<jr;;cs .  qui  est  reliée  <lans  celle  fa- 
mille. Jacques  ,  le  second,  eut  ])lu« 
sieurs  enfants.  1) — is. 

MONTGOMrdKUY  [  Hicmaud  ) , 
général  .imeiicaiu,  aé ,  eu  i']^']  y 
dans  le  nord  de  l'Irlande,  embrassa, 
jeune,  la  profession  des  armes,  et 
servit ,  en  17  "îG  ,  comme  officier , 
dans  la  guerre  du  Canada  (  F»  Moirr- 
calk).  a  la  paix;  il  obtint  sa  dénis* 
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jinn,  .K  liota  une  frrnîr  flans  la  pro- 
vince tle  Me  w-Yoïk  ,  I  l  4'poiisa  la  (iilc 
d'uu  juge  de  celle  ville.  Lors  de  la 
lutte  des  Amcricaius  contre  les  An- 
glais, il  offrit  de  combattre  pour 
fiadëpendaiict  d«9  cobnies,  et  fut 
nommé,  ayec  Svhuylcr,  commcndaiit 
d'une  petite  amëe  diéstÎDëe  k  kpr 
dons  le  Canada»  oA  les  Anglais  uV 
vaient  alors  que  peu  de  troupes. 
Schuyler  étant  tombe  malade  dans 
la  route  ,  îi  rcndnite  de  Texpedilion 
lesl^i  à  Al  1,1  f^<>;i]  irt(  ry;  il  av.iit  sous 
.ses  ortlres  :i()0o  huniines  lie  milices, 
mal  vêtns  i  l  mal  discipliuës,  tl  son 
parc  d'arlillerie  se  composait  de 
quelques  pièces  du  plus  petit  calibre: 
encore  manquait-il  de  mumtiom*  Ge 
fol  «ne  des  forces  si  peu  imposantes 
au*il  osa  tenter  de  chasser  les  Anglais 
au  Canada.  II  commença  par  ^sgoer 
Taflcction  des  habitants ,  qui  pou- 
raient  retarder  sa  marche,  et  qui 
lui  rendirent  au  eoiîf nire  lieanconp 
de  services.  Ayant  jryu  quelques  se- 
cours qu'il  avait  demandés ,  il  sVm- 
para  du  fort  Charobly,  où  il  trouva 
ia8  barils  dt  poudre ,  qui  lui  furent 
très-utiles  pour  reprendre  le  st(^  du 
fort  Saint-Jean  ,que1c  inanqnedemu» 
nitioDs  l'avait  oblige  d'interrompre» 
11  rëduisitensuitela  Tille  de  Montréal, 
où  il  s'arrêta  pour  faire  liabilîcr  ses 
soldats  prt^qtie  nus  au  milieu  de  l'hi" 
Tcr,  et  se  mil  en  marche  pour  join- 
dre le  colonel  Aniold,  qui  .se  dispo- 
sait à  assiéger  Queliec  (  f ,  li.  Aknold, 
II,  5'|o  ).  .Malgré  les  mauvais  che- 
mins ,  renaus  presque  impraticables 
par  les  neiges ,  il  fit  tant  de  diHgenee, 

3u'il  arrÎTa  devant  cette  Tille,  le  5 
ëcembre  1775.  Après  avoir  cbercbé- 
vaiiiement  à  intimider  le  gouverneur 
de  Québec,  en  exagérant  ses  forces  et 
ses  disposifiojts  m  îîitnires  ,  il  dressa 
«nebaiienc  de  six  pièces  a  7  on  toises 
des  murailles;  mais  elle  ne  prgiiuiMt 
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aucun  eflet.  Gppendant,  les  troupes 
souAî-aicntbeaurdnp  delà  ric^ueur  du 
froid;  et  il  paraissait  impossible  de 
les  maintenir  long-temps  dans  une 
position  aussi  critique  :  Montgom- 
mery  se  décida  donc  à  tenter  l'esca- 
lade. Il  couetrla  toutes  ses  disposi* 
tions  avec  Arnold  ;  et  le  Si  déeem-> 
bre ,  à  cinq  heures  du  matin ,  favo» 
nsë  par  la  neige  qui  tombait  à  gros 
flocons  ,  il  s'avança  contre  la  basse 
vdle  ,  à  la  tête  de  sa  division,  tandis 
(prAinoId  attaquait  la  ville  haute: 
il  .s'empara  de  la  première  ban  u  rc , 
et  il  poussait  couragcusemeni  \  vrs  la 
seconde,  quand  une  déchaîne  d'artiU 
Icric  le  renversa  moft  avec  son  aide- 
de^amp ,  et  plusieurs  personnes  àm 
sa  suite.  Le  corps  du  malKeurenx. 
général  fut  apporté,  le  lendemain  ^  à 
Quâ)ec ,  et  enterré  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  sou  rang.  Sa  mort  fut 
plcurcepar  les  Anglais  ,  comme  par 
les  Ame'rieains.  J{n  Aiigleterre  ,  les 
orateurs  les  plus  éloquents  de  l'oppo- 
sition le  comblèrent  a  l  'en  vi  d'éloges; 
et  le  ministère  même  rendit  un  juste 
liommage  à  ses  vertus.  Le  congrès 
lui  consacra  un  monument,  dont 
Tcxeeution  fut  Confiée  à  J.  •  J.  Gaf- 
fieri  f  sculpteur  français  ^  ce  monu-> 
ment  est  placé  au-devant  de  la  prin» 
cipale  église  de  New-York.  W — s. 

MONTGON  (L'abbé  Cu^Ri.rs- 
Alexandre  de),  né  à  Versailles  ea 
1690,  fut  clevc  à  la  cour,  on  il  se 
fit  remarquer, dans  sapreniun-  jeu- 
nesse ,  par  son  esprit  et  par  ses  dis- 
positions précoces.  On  le  destinait 
à  rétatecdéNastique;  ii  fit  sa  lliéo^ 
logie  avec  beaucoup  do  succès ,  et 
reçut  les  ordres  sacrés*  Il  vivait  re^ 
tiré  y  depuis  quelques  mois,  ckei  un 
de  ses  parents  en  Auvergne,  lors- 
qu'il apprit  l'aljdieation  de  Pbi- 
lippe  \  ,  roi  d'Lspaf;nc  :  ii  conçut 
aussitôt  le  dcâir  de  s'attadier  au 
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«crvice  d'un  mouaique  leli^icux  ^ 
et  en  fit  part  au  P.  Beimudez,  con- 
fesseur ou  roi ,  ({ui  lui  répondit 
d'une  manière  conforme  à  ses  Toeux* 
Avant  son  départ,  il  revint  à  la  cour, 
et  annonça  au  duc  de  Bourbon  les 
motifs  de  son  voyage  k  Madrid.  Le 
duc ,  le  jugeant  ]iro]>re  à  une  ncgo- 
dation,  le  chargea  de  travailler  en 
ftccret  à  aplanir  les  difUciiUps  cjui 
s  étaient  élevées  cuire  le^  th  ux  *  om  s. 
Ou  sait  que  la  mort  pretnatnreV  de 
son  fils  Louis  obligea  Philippe  V 
a  reprendrele  sceptro  quelques  mois 
après  ravoir  quitté  (  ^.  Louis  I*^  ) 
L*abbé  de  Montgon^  qui  avait  compté 
vivre  dans  la  retraite,  se  trouva  ra> 
mené  maigre'  lui  à  la  cour.  Tl  ga-^na 
la  coniiance  (h\  roi  Philippe,  <pii  le 
chargea  d'iiiu  mission  eu  Poi  lugaij 
cl  il  rcvinl  bientôt  après  en  t'rancc, 
avec  une  commission  de  ce  prince 
pour  intriguer  sous  maiu ,  afin  de  lui 
assurer  la  succession  â  la  couronne, 
dans  le  cas  ou  Louis  XV  mourrait 
sans  héritier  (  Voy.  les  Mémoires  de 
NoailieS|V,  139  et  suiv.)  L'abbé  de 
Montçon  avait  l'ordre  de  ne  point 
laisser  entrevoir  au  cardinal  de  Fleu- 
ry ,  qu'il  lût  charge  d'aucune  aflàirc. 
Cependant ,  dès  les  premiers  nitre- 
tieus  qu'il  eut  avec  le  vieux  u)iuisU  e, 
tout  en  lui  laissant  apercevoir  beau- 
coup de  défiance,  il  lui  communiqua 
jusqu'i  Tinstruction  ou^il  avait  reçue 
à  &on  départ  de  Maarid.  Cette  mal* 
adresse  le  perdit  tout-à*fait  dans 
l'esprit  du  cardindl,  qui  arrêta  faci- 
lement toutes  ses  ialricues ,  en  Ic- 
!oi<*nnnt  de  Versailles.  Une  lettre  de 
cachet  l'exila  en  i-jS'i,  à  Douai;  et 
a  peine  était- il  arri\e  dans  cette 
ville,  qu'on  s'(  ui]),iia  de  tous  ses 
papiers,  Ku  vum  i]  unu  de  (itcliu 
le  caixlinal  par  les  lettres  les  plui» 
stippliantes  :  le  ministre  u'y  répondit 
point  ;  et  défendit  à  ceux  qu'il  soup- 
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çonnaitde  conserver  quelque  attache- 
ment pour  cet  abbé ,  ue  jamais  Jui  en 

5 aller.  Honi  gon  se  retira  à  Sarlièvé , 
ans  les  Pays-Bas,  et  chercha  uuedis* 
traction  à  sud  chagrin,  en  rédigeant 
les  Mémoires  de  ses  ferenlesné^jCh 
dations,  dans  les  Cours  d'Espagne 
et  de  Fortui^al ,  dyuis  1  7  x  5  jusqu'à 
i^lï.  Il  ne  Us  fit  imprimer  qu'a- 
pn'S  la  Jimi  t  (lu  cardiiial  de  Fleurv 
tant  il  craignait  d'augmenter  sou  i/jc- 
coDteotemcDt  :  mais  par-là  mêiue  il 
nerdil  Tunique  moyen  qu'il  a\ait 
d'intéresser,  en  piquant  la  curiosité. 
Quand  ses  ^«tfiitotrexparurcDt,  toute 
la  cour  était  reoouvefée:  il  n'y  avait 
plus  personne  cpti  se  souvînt  encore 
de  l'abhe  de  M.aitgon.  Il  {^ssa  le 
rcàtc  (Je  sa  vie  daiis  l'exil ,  et  mourut 
oclogenaire,  et  fout  à-fait  onLIie, 
en  1*^70.  Les  Mémoires  de  Moni- 
gon  lormcniB  vol.  in-i'2,  imprimes 
à  la  Haye,  à  Genève  et  a  i.ausauuc, 
dtjj0  h  1753:  ils  l-cnfcrmcnt  des 
parlicubrités  intéressantes  ;  mais  ils 
sont  écrits  avec  une  diflusion  qui  eu 
rend  la  lecture  p  u  agréable.  LW 
teur  paraît  siucère,  et  oilecte  beau- 
coup d'impartialité  :  mats  il  avait 
tant  eu  h  se  pl  iindre  de  Fleury , 
qnwon  ne  peut  (louicr  (pi'd  n'ait  exa- 
géré les  reproches  (iuut  il  charge  ce 
ministre  (1%  Le  marquis  Ferou  avait 
entrepm  une  traduction  italieniic  des 
MémfM€S  de  Montgon  j  le  pi-emier 
volume  a  pani  à  Florence  y  en 
1753,  iu8«.  (Voy.  la  Méth.  pour 
étud,  l'hist,  de  Lenglet-DiilV(  suoy,  • 
tom.  XII,  340.) portrait  de  Mont, 
pjon  a  été  grave  par  Tanjé,  d\iprès 
lIuber,pour  être  placé  à  la  tète  de 
son  ouvrage.  W-s 

IsMAi  L  Ar,).  iîivit'Uieet  dei  llierp^^^- 
(  1  )  Un  ftVMt  pvlitie  è  Uei* ,  4w  »;  J»,  uh  KecueU 
d't  Uur9t  «I  ménÊmiuM  ttiiU  fut  M.  l'abbé  d* 
MoHtgoM  ,  eouceinanl  U$  nifftfiaHWm  dont  il  t  in 
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et;  de  la  dynastie  des  Samanides, 
dans  la  Perse  orientale,  fut  arrête  à 
Bokhara,  YiU  d9g  de  Thécire  (^999 
de  l.-C.)^       ses  frères  »  Mausoary 
Abdelmclck  et  les  autres  r^elons 
de  cette  illustre  famille,  par  ordre 
d'Ilck-Khan,  roi  du  Turkostau,  qui 
les  fit  tous  renfermer  dans  des  pri- 
sons se'parrVs  f  f'^.  Adih.l^tt:li.k  ii, 
1,  56,  et  MA^sol;a  11 ,  XX\  1,  5ao). 
Mouthasser,  dclivie  j>ar  un  esclave 
doi  l  il  cinprnnta  ks  haliits,  se  ^aw- 
va  dans  .le  Kliarizm.  11  Y  lera  des 
troupes ,  défit  celles  qu'llei  -  Khan 
«Tait  laissées  dans  leNtawar-al-Nabr, 
et  rentra  dans  Bokliara  aux  accla- 
inations  universelles;  mais  bientôt 
l'approclie  du  roi  du  Turkeslan  To- 
l)ligea  d'en  sortir,  et  dv  n  jiasser  le 
Djiiiouii.  I!  viiit  dans  le  lvl»oraçan, 
dont  Maliniuiid  le  Gliazncvide  était 
rfs,t<'niaîti  c ,  vaiiujiiit  le  gouverneur 
Kaser,  frcre  de  ce  6iàltltaa ,  et  s'em- 
para de'lNiscIrabour.  Naser  ëtaut  re- 
Teou  avec  de  nouvelles  forces,  Mon- 
tKasser  abandonna  le  Khoraçan,  et 
se  retira  dans  le  Djordjan,  où.rc» 
^ait  Caboii.^.  Ce  prince,  que  fa  re- 
connaissance avait  alfaclie  aux  Sa- 
manides  (      Cauols,  an  iS'»pj>I.  ) , 
reçut  MontUasaCravrc  lesplu>  |;rands 
honneurs,  lui  oiliil,  ainsi  (pi  a  tuus 
ses  ofiicicrs,  de  lrès-ricbe$  présents, 
et  lui  conseilla  d'attaquer  les  étais 
'de  Rci^  déchires  alors  par  les  fac^ 
tions  (  F.  MEDJD-ED-DAULika  )  ;  il 
lui  fournit  même  des  troupes  com- 
mandces  par  ses  propres  fin, qui  de- 
paient  aioer  ensi.ije  le  prince  saïun- 
nide  à  leaionicr  sur  le  trône  de  ses 
ancêtrt'.s,  IV|onthas*^t  r  se  pn-senli*  (ie- 
Vantiln;  mais,  (jr.cl«jiies  jour^  après, 
*cs  généraux,  ga^âcs  par  le  gouver- 
neur de  la  place ,  inspirèrent  4  leur 
maître  de  la  défiance  sur  les  iatea'> 
lions  .de  Gaboiis,  et  lui  persuadèrent 
de  lever  le  si^e.  Il  maitha  sur  Sis* 
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cbabour,  que  la  fuite  de  Naser  lui 
soumit  encore  I  et  il  s'y  rendit  odieuK 
par  les  exiorsîotis  que  k  nécessité 
l'obligea  de  commettre*  Vaincu  par 

les  troupes  ^liazoevides  ,  il  voulut 
•;a|^ner  le  Djurdian  ;  mais  Cabous  ^ 
dont  il  n'avait  pas  su  me'nager  l'a- 
mitic,  lui  en  ferma  tous  les  passa- 
ges. Monlbasser  ayant  puni  de  mort 
le  général  dont  les  conseils  pedidcs 
l'avaient  privé  d'un  si  utile  allié  ;  cel- 
te exécution,  quoique  jiutc,  lui  aliéo» 
nue  partie  ae  ses  troupes.  Quelque» 
secours,  qu*i]  reçut  à  Serakhs,  ne 
l'empêchèreot  pas  d  être  battu  com- 
plclemenlpar  Naser.  Il  s'enfuit  dan» 
le  désert ,  où  il  enrôla  sous  ses  dra- 
peaux les  Turkomans  Ghn7jr.cs  ou 
Gliazis  ,  rentra  dans  le  Mawar-al- 
jValir,  et  remporta  nue  \ietoire  sur 
IKk  Khan;  mais  ayant  conçu  de  jus- 
tes soupçons  sur  la  (idéliié  de  ses  au- 
xiliaires, il  les  abandonna,  et  repas- 
sa le  Djihoim^sar  la  glace,  avec  sept 
cents  hommes.      armes  de  Slan^ 
moud,  dont  il  avait  implore'  la  pro<' 
fection,  l'aidèrent  à  livrer  au  prince 
deîOia  rizm,  sur  les  frontières  du  Klio^ 
raf  an ,  un  combat  que  la  saison  et  la 
nuit  rendirent  borrible.  Au  matin^ 
Monlliasscr,  c/Trayc  de  sa  perte,  dé- 
campa ,  erra  quelque  t  eni  ps ,  p  i  1 1  s  a  y  a  ut 
rassemblé  les  débris  de  sa  jielite  ar- 
mée, il  traversa  le  Djibouu.  Battu 
parle  gouverneur  de  Bokhara ,  il  i-e- 
vint  aussitôt,  et  le  défit  cnlièitîmettt. 
Ce  succès  releva  les  affairés  du  prin- 
ce sa  manide.  Les  liabitaots  deSamar* 
Ivaudc  lui  envoyèrent  dcs  secours  d& 
toute  espèce;  les  Turkomans  Gba- 
7.1^  vinrent  de  nouveau  se  ra»K;cr 
sous  s<  s  éfendaids  :  il  fui  alors  ctt 
état  de  gaj^ner  u;ic  seconde  l)atnillc» 
dans  les  plaines  de  Samui  kande,  ^ur 
Ildt.-Khan;  qui  trouva  pf  omptemenC 
les  moyens  de  réparer  cet  échec* 
Monlkafser^  afi*aibnparledepaitd«» 
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îurkoiiiaiis,  qui  s*étaieiit mirés  avec  dad,  iiit  installé  à  D|âfariah ,  ville 

leur  butin,  el  par  la  trahison  d'un  de  fondée  par  son  père  Motawakkel  ^  la 

tes  gcuéraux,  qui  lui  enleva  cinq  nuit  même  où  celui-ci  avait  été  assas-  . 

mille  hommes ,  se  vit  force  de  céder  sine  par  les  chefs  de  sa  garde  turke  ^ 

BU  nombre.  Tandis  qu*Ilek  -  Khan  le  Sdzoulkadah  247  ()anvier86a). 

signalait  ses  vengeances  dans  le  Ma-  Il  porta  sur  lo  trôneles  remonlsd'un 

war-a!-Nalir ,  sur  Ir.s  partisans  du  crime  auquel  il  n'e'lail  pas  f'rrarî^pr, 

prince  l'u.;itif,  relui  ri  lulf.iit  ru  vain  et  le  chagrin  de  se  voir  domine  par 

contre  sa  fatale  iic^Uii(>e.  KrJuit  de-  ses  complices.  Ce  fut  alors  en  ef!'  t 

Sormais  au  rôle  de  partisan;  pour-  que  ies  mihces  turkes  commencc- 

luivi  par  les  meilleurs  capitaines  de  rent  à  jouer  dans  Teuipire  mustrimaa 

Mahmoud,  qni  voulait  l'éloigner  du  le  même  rôle  qu'autrefois  à  i^oœ^ 

Khoraçan  ;  repoussé  une  autre  fois  les  gardes  prétoriennes.  Le  premier 

par  Cabous  y  des  frontières  du  Djor-  sacrifice  (ju\  !les  ciîgèrent  de  Mon- 

ijau;  errant  à  l^aventure  et  dans  l'om-  thasser  fut  d'exclure  de  lcur$  droits 

m  de  la  nuit,  pour  cacher  sa  raar-  au  khalyfat  ses  l'rères  Mofaz  el  Mtï- 

chf  atix  ennemis  qui  le  harcelaient  waied ,  qui  avaient manileslé  l'inten^ 

le  loiiles  paris;  il  se  (Vm^c  encore  lion  de  ^  ••!•;(•!•  un  jour  la  mort  de  leur 

rers Rokliara,  sur  la  toi  des  |uoines-  père:  ninjs,  <  ii  recevant  !\?ltdicalion  , 

ics  d'un  princi-  de  sa  lamille,  veudu  (;e  ces  deux  prifices,  il  leui  »]em.ind.i 

I  llek-Kan  :  mais  se*»  soldats,  las  de  pardon  de  l'injustice  qu'il  était  i'iacé 

antdefatigues  et  de  misère,  complo-  de  commettre  à  leur  cgard  eu  leur 

:eut  de  le  livrer  au  roi  dn  Turkes-  substituant  son  propre  fils  ;  il  les  9^ 

an.  Cerné  dans  sa  tente,  il  se  sauve  sura  que  ni  lui ,  ni  cet  enfant ,  n'en 

ivec  quelques  braves ,  dans  le  camp  rccnedieraient  le  fruit ,  et  lenr  mou- 

fuue  tribu  arai)e,  dont  le  chef  le  tra  les  factieux  qui  le  réduisaient  à 

ait  égorger  pendant  son  sommeil,  une  démarche  si  pénible  et  si  humi- 

Mt  rany  i*''".  3\p  (-ieccmbrc  ioo.|\  liante.  Un  des  pn^micrs  sctins  de  ce 

rdle  tut  la  fin  déplorable  d'Isin  :el  khalyfe  i^t  dv  rclcNfC  lc>>  t(jJtdioau]t. 

Wonthasser,  prince  digne  de  ses  an-  d'Aly  et  de  H»ju;  (  ui ,  d'eu     i  ttre 

îêlrcs,  et  dont  le  cotuaç;e,  l'acti-  le  pclerinai;c,  de  suppr.nier  les  ana- 

rite,  la  constance  dans  les  revers,  thèmes  fulminés  contre  eux  dans  tou- 

«mblaient  mériter  un  meilleur  sort,  tes  ies  mosquées  de  l'empire ,  de  té-  ' 

^n  rèmie,  ou  plutôt  la  chaîne  de  muiguer  les  plus  grands-égards  pour 

ies  muheors  et  de  ses  aventures ,  les  rejetons  de  cette  famiUc,  et  de. 

uins  exemple  peut->étrc  dans  Tliis-  faire  cesser  les  persécutions  contre 

toire^  avait  diire  six  ans.  li  faut  dire,  leurs  partisans.  La  sagesse  de  Mon- 

t  la  gloire  de  Mahmoud,  qu'ennemi  tîiasscr,  imitée  par  ses  sv.ccesscurs, 

^e'ncVeii'c  ,  il  vcnç^ca  la  mort  de  ^îon-  repara  les  manx  qu'avait  fait;»  a  i'isla- 
.hasscr,  eu  faisant  expirer  dans  les  m Lsrae l'intolérance  fanât i<pîe  desou 
iiipplices  l'infamc  Mah-Hotiy  ,  son  père.  Il  aimait  d'ailleurs  la  justice; 
issassin  ,  et  en  dispersant  la  tribu    il  était  brave ,  génereuî;  ilculuvaii 

leceperiidc(/^.  Maumold,  XXVl,  les  lettres  et  surtout  la  poésie  avec 
i  08  ).  A — T.  succès  ;  et  il  eût  honoré  le  trône ,  s'il 
MONTHASSER-BirXÂlICABou-  n'y  fût  pas  monté  par  un  parricide. 
IDjafar  Mouamsied  IV  ^  surnommé  Ou  rapporte  qi^a^ant  trouvé  dans  le 
^l),     khalife  ahbasside  de  Baghr  'galaâs  di»  Djâfariah  un  tapis  qui  xe« 

37.. 
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Dréieiiuit  le  rot  de  Perse,  Cobad 
Scbîrottieh  ^  asBassin  de  son  pcrc 
Khosroo  II ,  et  dont  le  règne  n'avait 
doi^quesismois,  il  se  persuada  que 
le  sien  ne  passerait  pas  ce  terme;  rt 
Ton  ajoute  qu'ayant  fait  démolir  ce 
]),^!rtis ,  on  tout  lui  rappelait  son  cri- 
ijie,  il  Ir  * noiera  sa  rc>idence  à  8er- 
mciuai.  i  raj>|)é  de  CC  pretciulu  Ih)- 
loscupe ,  et  croyant  voir  sans  cesW 
le  spectn  de  sén  père,  il  errait  k 
iiuit  ions  les  Tofltet  de  son  palais  j 
qu'il  faisait  mentir  de  ses  sanglots. 
Il  essaya  ,  |>endaut  quelque  temps, 
de  bannir  ses  sombres  terreurs  ^  en 
se  livrant  aux  plaisirs  et  même  à 
la  dcbaucbc  ;  mais  rien  iir  ]iiit  dis- 
siper la  noire  mélanroJie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau ,  le  ^>  ou  ()  rahv 
1*.  '14^(7  ou  8  juin  8()J!),  dans  la 
via^t  - six-tème  année  de  son  âge, 
aprbs  «Toir  ooenpë  le  trdne  cinq 
mois.  Quelques  anteiirs  disent  que 
Montliasser  mourut  d'une  esquinan* 
€ie;d'autres  que  ses  jours  furent  avan* 
ciîs  parle  poison.  Ceqn'il  y  a  de  cer- 
tain, r*'  Stifuc  son  fils  Ab  Irl-W.iÎMb, 
reconnu  punr  son  hcriliei%  ne  lui 
succéda  point.  La  faction  qui  com- 
mençait alorsà  disposer  du  klialyfal , 
y  appela  son  cousiii  Mo»lain-Billah. 

MONTHOLON  (Jbaw  n^cha- 
iioine  régulier  de  Saint' Victor,  mou- 
rut, eu  iSiSy  avant  d'à v lui  pu 
jouir  des  honneurs  dn  cardin  al  it, 
auquel  il  Tenait  d'être  promu.  Il  était 
doftcnr  en  droit,  et  avait  publié, 
sur  rAiic  partie,  une  espère  de  dic- 
tionnaire mhlulé  :  Pronifttuariitm  , 
ou  Brn'iariuin  jnrisdivini  et  uttiiLi- 
que  humam  ,  Fuis,  i5'îo,  'X  vol. 
îU'fol.  Il  avait  aussi  fait  inipiinier, 
tr^  ans  auparavant,  le  traite'  latin 
d'Etienne  d'Autun,  sur  le  Sacre" 
ment  de  l'uuteL  — Son  frcrc  Fran- 
çois D£  M anmoLo»,  fils  de  Nicolas 
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dé  Motttboloiiy  lieutenant-gésëral  sa 
bailliage  d'Autun,  sa  patrie,  puis 
STocat  du  roi  au  patlement  de  Di|on, 

s'attacha  au  barreau  de  Paris,  par 

les  conseils  de  Germain  de  Ganay , 
évêque  d  Orléans ,  son  oncle.  La  ré- 
putation (|u'il  s'y  acquit,  lui  fit  con- 
fier, eu  i  Vii,  la  célèbre  cause  du 
connétable  de  Bourbon  couli'e  la 
reine,  mjbre de  François       et  cou- 
tre  le  roi  lui-même,  pour  la  succès» 
sion  dek  maison  de  Bourbon*  Lu 
monarque,  qui  se  rendait  incognito 
aux  plaidoiries,  fut  si  content  de  la 
manière  dont  l'avocat  de  sa  paitie 
advei-se  parlait  dans  cette  affaire 
épineuse,  qu'il  lui  destina  dcs-l ors  la 
c  h  a  rge  d'à  voca  t-gcnéral .  Lo  i xp  i  V 1 1  e 
fut  siu-  le  point  de  vaquer  ,  lu  cuuué- 
lable  de  Muulniorenci ,  qui  ne  con- 
naissait pas  les  dispositions  du  roi.  Lui 
dit  qu'il  s'était  informé  quels  étaient 
les  hommes  les  pliis  digues  de  rem- 
plir cette  place ,  et  que  la  voix  publi- 
que lui  avait  désigné  Monthoioti. 
91  Je  ne  le  connais  pas,  afouta  Mont- 
raorenci;/>  ne  Vaijamaisim  :  mait^ 
si  l'on  vous  en  dit  autant  de  bien 
qu'à  moi ,  je  pense,  Sîrr,  quau  lieu 
que  pourriez  être  importuné  tle  bail- 
ler cet  office  à  autre ,  vous  aurez 
emie  de  prier  icelui  Montholoii  de 
U  prsndrv.  s  11  en  Ait  effectivement 
pourvu,  en  i532,  fait  président  à 
mortier  deux  ans  après,  garde-des- 
sceaux,  en  i543,  en  remplacement 
du  chancelier  Poyct;  et  il  mourut  ^  le 
la  juin  t'j43.  à  Villers-Cotteicts. 
C'était ,  dit  ^TrV.nrai,  un  personnage 
d'imu  I  rolnlr  rare  et  qui  a  toujours 
été  héréditaire  dans  sa  famille, 
François  I**".,  pour  le  récompenser 
de  SCS  services,  luifîtdondc  'jtoo.ooo 
Ut.,  somme  à  laquelle  ce  prioceavait 
taxé  les  habitants  de  La  Bodidle,  eu 
punition  de  lelir  rebeltion  an  sujet  de 
la  gabelle.  Ce  gétoénux  magbtnt 
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remploya  cette  amende  tout  entière  il^leme siècle, est depaisloDctoiips 

à  la  fondation  et  à  la  conslrucrion  tombé  dans  Toubli.  W- — s. 
d*un  hôpit.il  dans  cette  ville.  —  Son       MONTI  (  Philippe -Map  if  ) ,  rnr- 

fils,  François  11  DE  MoNTHOLopf,otiit  dinal,  ne* en  iG^S  ,  à  Roi u^ue,  d'une 

un  catholique  zelë  ,  et  fort  estuiic  illustre  famille  quia  produit  plusieurs 

des  Hç^ueurs  comme  avocat.  Pour  hommes  d  uo  rare  mérite ,  embrassa 

leur  cum|ilaire,  Henri  III  lui  remit  l'ctat  ecclésiastique  après  avoir  ache- 

ies  sceaux ,  en  1 588.  Lorsqu'il  Tint  vé  se^  ésxà»  arec  k  ^bi  g^and  nie- 

Î>résenter  ses  lettres  au  mriement ,  ces ,  et  se  ijendit  à  ILome^  ou  ses 

e  procureur  -  général  S^uicr  loi  talents  le  firent  bientôt  connaltire^ 

dit  que,  «  c'était  une  déclaration  É!evc  suocijessiiFeniecit à plusieurs'em- 

»  publique  que  le  roi  faisait  à  tous  piois  honorables  y  qu'il  remplit  ayec 

»  ses  sujets,  de  vouloir  honorer  distinction ,  il  fut  décoré  de  la  pour- 

M  les  charges  par  les  hommes,  et  pre  romaine,  en  174^,  par  Benoît 

«  non  \cs  bomrnes  par  les  chai  j^c-s  ;  XlV.  Ce  prélat  aimait  les  kttres,  et 

»  que  la  cour,  qu.uid  il  avait  donnait  fre^jupinment  aux  savants 

»  en  qualité  d  avocat ,  n'avaii  jamais  des  marques  de  sa  bienveillance.il 

V  désiré  autres  assurances,  de  ses  avait  été  admis  jeune  aux  prini^- 

»  plaidoyers  que  ce  qu'il  avait  mis  pales  académies  de  Home;  u  pro« 


pela  V^4ristidc  fr ,  i  ne  ai  s .  Après 

mort  de  Henri  III ,  l(f  ontholon  rcn-  délie  betU  arU^  scuUura  ml  archi- 

dit  les  sceaux  à  Henri  IV  ,  quoique  tettura  ;  cette  pièce  ,  imprimée  sé- 

.Cc  monarque  lui  eut  écrit  de  les  gar-  parement  ,  a  e'te  insdre'e  depuis  dans 

der.  On  a  dit  que  c'était  dans  !a  le  tome  ni  h  s  Prose  dc^U  Arcadi.  Il 

crainte  d'être  forcé  à  signer  quelque  monrutà  Uofne.  le  i  7  janvier  1754, 

édit  favorable  aux  bugnenots.  Il  léguant  à  l'institut  de  Bologne  ,  sa 

mourut  à  Tours  en  i  Syo.  T — d.  riche  bibliothèque,  et  une  collection 

MONTHOLON  (Jacques  de)  ,  cë-  de  portraits  des  sarants  italiens  et 

l^re  a  vocat  au  parlement  de  Paris ,  étrangers,  qu'il  avait  foimée  à  grands 

était  né  en  cette  ville ,  vers  i56o.  ftaîs.  Outre  quelques  ouvrages  ma- 

Son  a  ieul  et  son  père,  dont  les  artides  nuscrits ,  wnsmés  k  Bologne ,  on 

précèdent ,  avaient  été  revêtus  tous  cite  de  ce  prélat  :  Elogia  canUna-^ 

les  deux  de  la  dignité  de  garderies-  Uum  pietale  ,  doctiind  ac  rehus 

sceaux.  Jacqnes  est  connu  surtout  pro  EccUsid  e^estis  iUustriumàpon' 

par  le  Plaidoyer  qu'il  prononça  en  tificatu  Alexniidri  m  ad  Benfdic- 

1 61 1,  pour  les  Jésuites,  attaqués  par  ium  x///,  Rome,  1751 ,  in  -  4*"»  — 

quelques  membres  de  l'université  de  Mowti  (Jules  ) ,  littérateur ,  né  à  Bo- 

Paris;  il  le  fit  impi  imer  ,  après  Ta-  lo^ne  en  1687,  parrut  du  cardinal , 

Toiv  retouché ,  et  s  ajouta  les  piè-  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut 

ces  pistificattTes.  Montbolon  mourut  pourvu  d'un  canonicat  «  et  devint  se- 

,eu  163a.  Il  avait  publié  la  mtee  crétaire  du  cardinal  Aldrovandi.  Il 

.  année  :  Arrêts  âe  la  cour  âu  parle-  se  délassait  en  composant  de  petites 

jnent ,  prononcés  en  robe  rouge,  de-  pièces  de  vers  dans  le  dialecte  bolo- 

puis  i58o ,  in-4''.  Ce  Recueil ,  réiro-  nais  ;  et  il  a  réussi  particulièrement 

primé  pJnsjea^  foiS|  daiQS  le  .4aQ3  caUciS.^  .ont  pour  .su^eto  d^s 
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«^fhnes  f.imilièîTS.  11  n  aii«;<:i  tniduîl 
en  italien  le  romaii  de  Gllldas  ,  de 
Lcsagc;  et  cette  version  ,  imprimée 
à  Venise  co  ij4^,  a  eu,  eu  1750, 
les  hoaneun  d'une  seconde  éditicm. 
Le  ehanoîne  Monti  mourut  â  Bolo- 
gne, le  10  décembre  1747»  On  a 
însërc'  quelcjnes-uns  de  ses  vers  dans 
les  Poésies  de  Jos.  ¥0221,  Bologne, 

MON!  I  f  Joseph  )  ,  professeur 
d'lii.-.hjirc  naturelle  n  runivcj\sj|(Mle 
]r ;logûe,  D.Kjuit  dans  rclte  ville,  en 
lOS  ».  Accoulumè,  dii,  .sa  plus  tcu- 
dic  j<  unesse,  à  la  culture  des  plantes 
mcdiciuaies,  il  voulut  connaître  avec 
exactitude  toutes  celles  qu'il  voyait 
mentionnées  par  les  auteurs.  Ses  iec- 
tur«(,  te  soin  qu'il  prit  de  rassembler 
un  grand  nombre  de  plantes  dans  un 
iardin  qui  lui  appartenait,  ses  c\cnr> 
sîons  sur  tous  les  points  du  territoi- 
re bolonais  et  sur  la  cliaîne  voisine 
des  Alpes,  !r  rendirent  fellement  ha- 
bile ,  que  plusieurs  j)r(»fi\sReiirs  dis- 
tingues d'ilalit*  et  d<  s  p,-iys  étrangers 
eurent  plus  d'une  fois  recours  à  ses 
lumières.  Il  menait  de  front  avec  la 
botanique  l'étudedes  autres  brancbes 
de  rbistoîre  naturelle  ;  et  il  avait 
forme  une  coliectîon  de  minéraux , 
depierre.s  et  de  coquillages,  qu'il  ne 
cc*»sa  d'eiiri*  liir  qii*.in  momcDl  où 
il  fut  ch  »r^é  do  îa  dircrfinn  du  mu- 
sée de  l'institut  de  iioio^ne.  Ji  leni- 
plit,  e'i  !  7*20,  une  chaire  d'histoire 
iiattirelle,  et  une  antre  de  matière 
iiîeJi<jalc,c:i  »  73(i.!Vlar.sijj!iavautfait 
don  au  sénat,  en  1 7  2 7,  de  quatorze 
eiifsses  qui!  avait  rapportées  de  la 
Hollande ,  et  qui  contenaient  des  ob* 

i'ets  prëcici'  "^  pour  la  7.ooloc;ie  et  la 
lotaiû  it"',  'Av't'À  en  fillecla.-seraeut 
avee  >v'n  (ils,  Gaétan  ,  qui  fut  ad- 
joint ,1  tli\  si-pi  ans,  e?  qui, à  cct.ir;e  , 
»  euii  connailee  a  vin  îT^rn - 

sèment  des  âavauté.  iUputi  coula  des 
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i'ours  heureux  au  milieu  d'un  j-irrlin 
)0taniqne^  confie  à  ses  soins;  et  d  ier- 
mina  sa  laborieuse  carrière  le  4  nnars 
1 7G0.  On  a  do  lui  :  -1.  De  monument 
to  dUxmam  super  am)  Bonomensi 
detedo  Dissertation  Bologne,  1  1 9, 
in-4''*  !  fig.  L'antciu ,  dans  les  deux 
premiers  chapitres,  exuosc  Télat  du 
globe,  avant  et  après  le  déluge,  et 
reproduit  fort  succinctement  <{ijr!- 
quesunes  desidéesdc  Ruriiel,  \Voo<l- 
^^,Trd,  J.  J.  Seheuclizcr  et  aulrf^s. 
D.nis  le  troisième  chapitre,  apir^ 
i<voir  cite,  comme  nne  des  pieuvrs 
du  déluge,  la  présence,  dans  l«s 
montagnes,  d*unc  grande  quantité  do 
corps  marins  et  autres  »  pétrifiés  ,  il 
de'cril  le  momiment  qui  lui  a  donné 
ridée  de  sa  Pissertation.  Ce  raonii'. 
meot ,  (paiement  pétrifié,  et  dout  il 
donne  le  dessin,  est  une  portion  d'nne 
tète  dn  worçc^ ,  ou  vache  marine  , 
trouvée  j):ir  un  j)aysan.  M.  Catalo- 
slir/ÙKni  azri  Bononiemis  Pro- 
dromus^ramina  ac  hujus  mnJi  //f- 
finia  compkclcni  ,  etc..  oj.Ju^nr  , 
I7i(),  ,  fig.  Ce  Irès-peiii  ou- 

vrage est  divisé  en  filantes  ^raim- 
nifoUéesy  qui  sont  les  cérétUes^  les 
^péracéesy  Ujanc^  la  massûtte;  ék 
en  granUnées,  proprement  dites  , 
telles  que  V ivraie,  le phaàansy  le pa- 
nic,  Vaifoine,  etc.  On  n*y  trouve  uî 
méthode  ,  ni  tableaux  ;  et  il  l  e  peut 
être  utile  que  comme  ofiraiu  des  m;i-  * 
teriaux  pour  cette  portion  de  la  Hon- 
da pays.  Ce  travail  est  dottc  loin 
d*onrir  les  avantages  des  graminées 
de  Bai  et  de  Toumefort.  VAgrosto- 
graphie  de  J.-J.  Scbeucliser  parut  U 
même  année, mais  pliistard«  Mionli 
ne  cite  que  le  prodrome  de  cet  auteur. 
III.  PUuUarum  varii  indices  ad 
usum  demonslralionum  qurnin  Bih 
noniensisarc  a  ii^rmnanî  pithUcohor^ 
to  *]uolanrùs  hubmiiir,  ibid. ,  1  "7  4» 
iu-4''.  6ous  ce  litre  l'on  Iroiivc  Vc^- 
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nîs  ,  I  une  histoire  fort  siiccînctc 
de  la  botanique ,  dans  laquelle  l'au- 
teur mentionne  plus  particulière- 
ment les  Italiens  et  les  directeurs 
du  jardin  des  plantes  de  Bologne ,  et 
qui  contient  quelques  détails  intéres- 
sants; — 'x'^.lFlantarum  gertera  à  Bo- 
tanicis  institut  a  juxla  Tonmefortis 
melhodum  ad  proprias  classes  re- 
lata; —  S*».  IniUx  plant  arum  quœ  in 
medicum  usum  recipi  soient  ;  —  4"' 
Flantarum  elenclùin  classes  dispar- 
titi ,  juvta  facultates ,  quibus  in  re 
medicd  pollent.  Ce  sont  de  simples 
catalogues  sans  phrases.  IV.  Exo- 
îicoruîn  simpliciurn  inedicamento- 
mm  varii  indices ,  etc . ,  ibid .  ^'  1 7  'a  4 , 
^-4**.  (i)  V.  Une  douzaine  de  Mé- 
moires ,  dans  le  recueil  de  Tinstilut 
de  Bologne,  Micheli  a  donne'  le  nom 
de  Montia  à  un  genre  de  la  famille 
des  portulacees.    D — u  el  F — t. 

MONTIGNOÏ,  chanoine  de  Toul, 
de  la  société'  royale  des  sciences  et 
hcUcs-leltrcs  de  Nanci ,  a  publie'  des 
Remarques  tfiéologiques  et  critiques 
sur  V  Histoire  du  peuple  de  Dieu , 
par  le  P,  Berrujrer^  i-jSS,  in-L2; 
mais  il  est  plus  connu  par  son  Etat 
des  étoiles  fixes ,  (M  second  siècle , 
par  Claude  Ptolémée  ,  comparé  à 
la  position  des  mêmes  étoiles ,  en 
1706,  a*fec  le  texte  grec  et  la 
traduction  française  y  Strasbourg, 
1 787  ,  in-4'*.  de  pages  environ. 
Outre  le  catalogue  d'étoiles ,  cette 
cdilion  ofTrc  encore  le  texte  et  la  tra- 
duction du  livre  vu  de  la  Sj  ntave 
mathématique  (  ou  Almagcste  )  de 
Ptolémée^  avec  une  carte  des  constel- 
lations ,  d'après  cet  astronome.  Qucl- 


(1)  Ce»  dcn»  ouvrage*  furent  rcprotiuil»  avec  d« 
c^angrmniU  et  additians  par  le*  lîl»  île  Uiuleur  ,  Pe- 
IrtJur  rt  O.1CU1U  ,  »'jus  le  titre  ù'IndÀctt  Lulanici  et 
tuaten«e  medietg  ,  Bologuc  ,  ijSl ,  io  4*-  doit  «^i- 
cor»'  't  (îrarliin  \a  Imdtjcf  nii  «l'it-  liun  tn  Uli»  d  ^  l'hi»- 
laïr<  lies  (l'auten  rei-M  Ji*  Jacques  i^aunoai,  B«)l0|{uc  , 
Xj'\i  I  iu  I'jL,  avec  iHii  ^>lMi%:bc». 
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ques  fautes  y  faciles  à  corriger,  ont 
fait  à  cette  e'ditioa  un  peu  de  tort 
dans  l'esprit  des  astronomes.  Ceux 
qui  n'auront  p  ti  Tt-dition  originale, 
pourront,  avec  pins  de  fniit  encore , 
consulter  le  Ptolonicfo  de  M.  Il  dma , 
ou  l'Histoire  de  l'astronomie  an- 
cienne ,  où  ils  trouveront ,  tome  11, 
le  catalogue  de  Ptolcmc'c  comparé 
en  entier  avec  ceux  de  FJamslecd  et 
de  Halley,  et  suivi  dénotes  où  l'on  a 
discute'  ces  anciennes  positions  des 
étoiles ,  et  le  parti  qu'on  en  peut  ti- 
rer aujourd'hui  j)our  la  prccessioa 
des  cquinoxcs.  Montignot  n'avait 
pas  manqué  de  discuter  ce  dernier 
point  ;  et  par  'i^  des  principales  étoi- 
les, il  avait  trouvé  une  précession 
de  5ii  secondes  et  un  quart  par  an  ; 
ce  qui  en  effet  approche  beaucoup 
de  la  vérité.  D — l — e. 

MONTIGNY  (Galon  de  )  est  le 
digne  chevalier ,  tpii  portait ,  à  la 
journée  de  Bouvines  (  l 'Jt  1 4) ,  l'éten- 
dard de  France.  Dans  cette  bataille , 
où  Philippe  -  Auguste,  renversé  de 
cheval  ,  allait  être  foulé  aux  pieds 
des  chevaux ,  Montijcny  haussait  et 
baissait  la  bannière  rovalc  ,  pour 
donner  à  toute  l'armée  le  signal  du 
péril  où  se  trouvait  le  monarque.  Ce 
vaillant  homme,  quoiqu*embarrassc 
de  son  étendard ,  fit  au  roi  un  rempa  rt 
de  son  corps ,  renversant  à  grands 
coups  de  sabre  tout  ce  qui  se  présen- 
tait pour  l'assaillir.  Montigny  demeu- 
ra pauvre ,  mais  couvert  d'une  gloire 
immortelle ,  quoique  l'histoire  ne 
Tait  nommé  qu'une  fois.    T — d. 

MONTIGNY  LE  BavLANGÈR 
(Jean  de),  était  (ils  de  Raoul  de 
Montigny  le  Boulanger,  grand  pane- 
ticr  du  roi ,  el  capitaine  des  gardes 
du  duc  d:*  Bourgogne.  Leur  famille 
avait  été  originairement  conuue  sous 
le  setd  nom  de  Mtjntigny.  Dans  uii 
temps  de  discite,  un  des  aieux  do 


5^            M0>*  MÛ.\ 
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Haou]  enploja  une  partie  de  sa  for-  jrerètn  sncee^sivemcnt  de  pI:i5ioiiis 

tune  à  nournr  les  pauvres  de  Paris ,  cliarges  honoraUJes,  Doue'  de  qua-> 

e!  les  historiens  rapportent  quetreote  litës  agréables ,  il  se  montra  trop  sen- 
i  >iî!p  ppr-^onrips  durent  la  vie  à  ses  sible  aux  plaisirs  de  l'amonr  ,  et  fut 
birnfaÏK  :  \*-  jioupl»-  ,  d.ius  sa  recon-  le  héros  de  diflércnles  aventures  ga- 
n.usMuce  ,  Ir  stirnuiiirria  /r  Ihmlan-  lantcs  qui  eurent  un  éclat  fâcheux  , 
^f.r;  et  cette  iionotauie  cjn.JiiieatiOM  mais  saii.s  dimuiutr  \\  conMdc'ration 
deviul  i  héritage  de  ses  descendants,  duc  a  sa  bravoure  et  à  ses  taienîs. 
Jean  Le  Boidançcr  rendit  à  Louis  II  se  signala  à  la  bataille  de  Coutras, 
XI  des  services  importaots.dans  la  ea  1587,  et  fut  fait  prisotuiier  par 
guerre  du  Uen,  public  (    Louis  XI  )  ;  Je  roi  de  Navarre ,  qui  le  renvoya 
et  ce  prince  Téleva,  en  1 471 1  à  la  sans  rançon  ^  par  estime  pour  sa 
difpitte  de  premier  président  au  par-  valeur.  Après  la  mort  de  Henri  III  , 
Icment  de  Paris.  Ce  fut  lui  oui  ins-  il  se  déclara  contre  les  ligueurs  ,  et 
truisit  le  procès  dti  cardinal  Baluc  :  força  la  Châtre  de  lever  le  siège  d' A  r- 
il  présida  encore»  en  14;^  •.  au  bigni ,  petite  ville  du  Berri ,  dont  il 
procès  du  connétable  de  Saint-Pul  ,  était  gouverneur.  Il  se  trouvait  dans 
beau-frère  H  u  roi,  et  deux  ans  après,  le  cabinet  de  Henri  IV,  lorsque  .loaii 
a  celui  du  duc  de  Nemours.  Une  ma-  Chàiel  blessa  c^  prince  d'un  coup  de 
Jadie  eontagieusc  enleva ,  le  24  ie-  couteau  à  la  lèvre ,     il  contribua  à 
Vfier  1 48 1 ,  Jeah  le  Boulanger  à  ta  arrftter  Tassassin  (     GnaTEL  ).  Il  se 
.coiDpagnie.  11  joignait  à  une  âo*  distingna  au  si^  de  Rouen  et  au 
.qiience  remarquable,  et  inné  sëvère  combat  de  Fontaine -Française,  en 
.probité ,  toutes  les  vertus  domesti-  >      ;    il  commandait  la  cavalerie 
que5.  On  ]o  vit,  à  la  mort  d'une  légère  à  Tattaque  d'Amiens,  en  1597. 
epausc  chérie,  ronoî^rf-r  ,  en  signe  Nommé  gouverneur  de  Paris  ,  en 
d  affliction  ,  à  porter  les  ornements  i6ot  ,  de  Mptz  ,  eu  Mlo3  ,  desTroi»; 
de  sa  dignité.  A  cette  occ.ision  ,  la  évèclies  .  eu  iOu«j,il  obtint  le  bâton 
cour  ordonna,  r  que  son  premier  pré-  de  maréchal ,  en  iG  >  5  ,  et  fut  charge 
»  sident ,  lorsqu'il  tiendrait  séance,  <le  réprimer  les  troidiles  qui  avaient 
»  porteraitl^  cnaperon  et  le  mantean  ëelatë  dans  le  llfivemaîs.  Il  mourut 
»  foorrés,  même  s'il  ^tsit  en  deuil  le  9  septembre  1G17.  Ses  restes  fu- 
ï>  de  sa  femme.  »  Les  descendants  rent  transportés  à  Bourges,  et  déposés 
de  Jean  le  Boidanger  ont  suivi,  dans  Téglise  Snin;-Étiennc  de  cette 
dans  la  c.irrière  delà  magistratiu^ ,  ville.  Jacques  de  Neuchaises,  depuis 
.les  honorables  traces  qu'il  y  avait  evt-que  de  Chàlons ,  prononça  son 
.laissées.  Un  de?  dcrîiîers,  Jacques  Orti/,- on />inè[>r^;  elle  a  été  imprimée 
Louis  ie  Boulaitt^er,  président  à  îa  à  Bourses  ,  en  it>i8,  in-4^.  W-s. 
chambre  âe%  1  oniptes  avant  la  révo-  MONTIGNY  ;  Jkan  de  ) ,  né  en 
.liitàou  ,  Jijutirut  eu  1808.     F — z.  1637  ,  en  Bretagne  ,  d'une  famille  de 
JMONTIGNY  (  Fr^^çois  nt  la  robe  U/,  annonça  dans  sa  jeunesse 
GkAtfOE  f  sieur  im  ) ,  maréchal  de  des  dispositions  assez  remarquables 
•France  ,  «iescendait  d^poe  famille  pour  les  lettres.  (Tétait ,  dit  Saint- 
noble  du  Berri  (  f^.  LaoïiAïf 01  D* An-  '  Marc ,  un  tAML  esprit ,  aimant  Té* 

WEîi ,  XXllI .  175  ).  Né  en  1554,  

Il  fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  III ,  ,xn^..„,,    ,  . 

îieyiût  l'jm  4,  ^  foforii    et  fat  j;^^  ''"^ 
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tudc ,  ayant  du  goût ,  et  capable  d'é- 
crire aussi  bien  en  prose  qu'en  vers. 
11  fut  nommtf  ëvéquc  de  Lion  (i),  et 
mourut  à  la  fleor  de  son  âp;e ,  le  oB 
sept.  167 1 ,  aux  états  de  Vitré  (a). 
Outre  une  Lettre  à  Éraste  pour  rc- 
pnn5;r  ;i  son  libelle  contrr  h  Piicelle 
de  Chapelain  (Paris ,  ir)  >5,  iii-4".) , 
rt  son  Oraison  JujK  'jrr  iVAnne 
d'Jntriche  (Rennes,  iG^iii,  in-4**.), 
oa  trouve  de  lui  quelques  pièces  de 
Ters  dans  les  Recueib  du  temps  ;  la 
plus  rcmanpiable  est  un  poème  d*en* 
▼înon  deux  cenu  vers ,  intitulé ,  le 
Palais  des  Plaisirs ,  qu'il  composa 
en  réponse  au  Séjour  des  l  jimiis , 
badinage  du  marquis  de  Montplai- 
sir,  son  compatriote  et  son  arai. 
Saint  -  Marc  -ninonçait  le  projet  ilc 
rassembler  les  poésies  de  l'ahlK'  ilo 
Monligny,  et  de  les  publier  avec  des 
notes  ;  mais  ce  projet  est  reste  sans 
.exécution  (  f.  son  edit.  des  OEuvres 
de  Montplaisir  y  p.  i4i  ).  L'abbé  de 
Montigny  fut  reçu  â  l'acadànie  fran- 
çaise ,  en  167 1 ,  à  la  place  de  Gilles 
Boileau^  et  son  discoursde  réception, 
&côté  deauehfues  jeux  de  mots  ins- 
pire's  par  1  esprit  du  temps  ,  offre  un 
assez  grand  nombre  de  pensées  pro- 
fondes, et  d'obsf  rTaîions  judicieuses, 
eiprimees  avec  élégance  et  clarté,  et 
,nne  diction  brillante  et  facile.  M. 
Boissy  d*Anglas  en  g* te  les  mor- 
ceaux les  plus  remarquables  dans 
ion  Essai  sur  Malesberbes^  tom.  ti , 
160.  L'eVéqne  de  Léon  fut,  dans  la 
même  année .  remplace'  à  Tacadémle 
par  Charles  Perrault.  W — s. 

f  i)  Et  non  de  I«»ua,  cumjnr  le  dit ,  jNir  erreur  , 
W  IV)i»«y-«*Augl<i». 

(^)  M"»*,  d*  Srtrigné  p»rle  t'e  In  morf  de  Monfi- 
,p*y  «■»  cet  tenoen  i  c'e«t  tm  dommat*  eatrêtae  que 

«MM»mî«(  Por{>aa«Bl  ),  mi  eiprit  liimMieui  d*n*  la 

lii)o«.|>l,;».  —  II  r\t  C.rl^M  n  à  brûler  .  dit  nill»""* 
u  iiiftTi»'  d  >n>e  ;  irt'Oid.i  «  Ir  wiètBr  feu  ,  if  iqiiU>>«£ 
s.  -  r|,  ^.  Ir»  l>ct«'-.  jK  im  nt  yiAVt  lauu  bomiDC  ,  il 
Mt  lr«<-4«vaiit  b-4lcaMtt .  il  «  «té  tmm  Uhu  «•'«•  jpcvt 


MONTIGNY  C  Etienne  Migwot 
DE  ) ,  de  l'académie  des  sciences  de 
Parb ,  associe  de  celle  de  Prusse  y 
né  à  Paris  ,  le  i5  décembre  17x4* 
annonça  ,  dès  Icnfance  ,  un  goût 
marque  pour  la  {géométrie  et  la  mé- 
canique, l.e  P.  Toiirncraîne  essaya 
de  r.ittirer  chez  les  Jésuites  :  mais  sa 
famil!<'  n'y  voulut  j.iin.iis  consentir. 
Au  retour  d'un  \ovage  qu'il  lit  en 
Italie,  a\ec  l'abbc  âc  Veiiladour,  il 
donna,  en  174 1  >  le  seul  Mcmoii-c 
.de  mathématîques  ipi'il  ait  imprimé. 
Ct  Mémoire  a  pour  objet  de  déler« 
miner  le  luouYement  d'une  verge  in- 
flexible chargée  d'un  nombre  quel- 
conque de  masses  animées'  de  vi* 
tesses  aussi  quelconques.  II  re'solut  ce 
proMènie  avec  lïeaucoup  d'clegancc 
et  de  siiiipiicitc',  par  une  méthode 
qui  lui  appartenait.  ïnidaine  !c  j)ère 
l'associa  à  ses  travaux  en  lui  iaisaut 
accorder  la  place  de  commissaire  du 
conseil  au  oepartement  des  tailles^ 
des  ponts-et  cnaussées,  du  commerce 
et  du  paTé  de  Paris*  Montigny  con- 
tribua en  cette  qualité  à  rétablisse- 
ment des  manufactures  de  drap  et 
de  velours  de  coton  ,  à  l'inf  roduction 
deTusage  des  cylindres  pour  calan- 
drer  les  etofTi-s ,  à  la  pci  IVctiou  de 
nos  (|inncaillerics  cl  d*  utts  ialjriqiies 
de  gaze.  Il  mil  ses  soins  à  perfection- 
ner les  teintures  en  fd  et  en  coton , 
k  rétablir  les  manufactures.de  Bcau- 
yais  et  d'Aubusson.  £n  1 7(^0 ,  il  fut 
envoyé*  en  Franche-Ckimté  pour  dis- 
siper les  pr^ugés  populaires  comee 
le  sel  de  Montmorot  :  il  y  réussit;  son 
travail  à  ce  sujet  se  trouve  dnns  îes 
Mémoires  de  l'académie ,  de  i-jUS.Il 
s*orcupn  de  divers  nutres  objets  d'ad- 
miuistr.*liaii.  ïlaus  lcsf]nels  i!  fit  paraît 
tre  sa  nioder^iiiuii ,  .sun  ecpiitc,  et 
l'esprit  philosophique  qui  le  carac- 
térisait. M ontipy  mourut  le  6  mai 
17 Si  y  ayant  fondé  par  sfin  icsta- 
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'ment  un  prix  dans  l'académie  des 
séenetK  pour  tine  question  de  chi- 
mie, immédiatement  applicable  à  U 

Î trafique  des  arts.  Il  a  traduit  en 
raoçais  iVxposttion  faite  par  La 
Be'l^re,  des  méthodes  rj^Til  a  em- 
ployées pour  fonder  les  piles  du  pont 
iie  Westminster.  Outre  1rs  Mémoi- 
res qu'il  a  fournis  à  la  collection 
de  racâdemic  des  sciences  .  ou  cite 
de  lui  des  Imtmctions  et  aviy  uiuc 
habitants  des  pvovitices  méridiona- 
ias  de  la  France ,  sur  la  maladie 
putride  et  pestilentielle  qui  détruit 
le  IfétaU  y  1775^  in-8^. ,  et  ime  Mé- 
thode  <r apprêter  les  cuirs  et  tes 
peaiix ,  telle  qu'on  la  pratique  à  la 
Louisiane,  Ce  dernier  Mémoire  a  été 
traduit  en  ancmand  ,  dans  le  Ham- 
hitrs.  Mafias. ,  \xiii  ,  <>49'  Voyfz 
S(Hi  Éloge,  par  Virqd'A/.yr,  dans  le 
recueil  delà  sor.  cl''  Médecine,  l'jBi, 
H.  p.  8S  ;  on  eu  tinuive  un  autre  dans 
la  collection  de  l'acad.  des  sciences, 
1781 , H.  p.  108,  etdans  le  Journal 
'des  savants ,  de  mai  t  785  ,  p.  345. 

MONTIGNY  (  Fa4n^ts-EiiA> 

HUElDeuaies  DE  ) ,  goiivernenrdes 
^'liMîssements  français  au  Bengale  , 
lu-  ,\  Versailles,  le  7  août  j3  ,  csl 
mort  à  Paris  ,  le  27  jiun  i  !i  i  <  ).  Sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Midoc  en 
1768,  lieutenant  eu  1770  ^  capitai- 
ne, en  177^}  ^  1^  Icgioa  de  l^or- 
raine  ;  Il  ut  dans  ces  dim^rents  grades 
la  guerre  en  Corse,  et  fut  employé' 
aux  reconnaissances  des  frontières 
des  Alpes,  de  Flandre  et  d'Artois:  il 
passa,  en  1776,  m.-îjor  an  service 
de  la  marine.  Ici  une  nouvelle  et 
1)riilante  carrière  s'ouvre  devanf  lui. 
Parti  de  Paris  ,  charge  de  missions 
Importantes  ,  il  se  rend  a  Vienne  , 
h  Gonstaotinople ,  en  Egypte ,  et  aux 
Indes  pur  U  mer  Rouge ,  n'ëchap- 
paol  à  mUle  dangers ,  aux  pirate»  M 
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Zafrcvad,quile  prirent,  et  aux  partis 
anglais,  qu'à  force  d'adresse,  depre'- 
sence  d'esprit ,  et  en  parlantles  diflif-. 
rentes  langues  de  ces  pays ,  dont  il 
portait  al  tematÎTement  les  costumes. 
De  fioa  ,  il  passe  à  Dclhy ,  cl  à  Pou- 
uah.  Ayant  terminé  près  de  ces  deux 
cours  Jes  missions  importantes  qui 
faisaient  le  but  principal  de  ses  vova- 
ces,  il  se  rcnibarfjuc  àGon  pourLis- 
nouiie  ,  «['où  il  rentra  en  France  par 
l'Kspagnc  ,  en  1779.  Louis  XVI  , 
qui  l'avait  déjà  nomme  colonel  et 
chevalier  de  Saint -Louis  en  1778, 
le  renvoya  dans  l'Inde,  en  1701  ^ 
avec  de  nouveaux  pouvoirs,  et  de& 
missions  plus  pariicoUërcs  pour  la 
cour  des  Ma  rates.  C'est  là  qu'il  put 
se  reposer  des  fatigues  inouies  de 
ses  voyages  précédents  :  la  cour  de 
Pounah  l'y  combla  ,  ]>enclani  sept 
ans ,  d'honneurs  et  de  di.slinctions  ;  il 
y  reçut  du  grand  Mo;;ol  le  diplùn.e 
de  nabab,  fl  fut  charge ,  eu  1 788 , 
de  missions  près  le  soubab  du  Decan  ^ 
et,  ayant  c'té  nommé  ensuite  gouver- 
neur de  Gbandernagor ,  il  se  signala 
encore  dans  ce  poste  par  son  mt  et 
son  désiritéressement  j  fit  rcconnaitre 
le  proflnii  de  l'opium,  dont  le  p^ou- 
vcrneni  lit  français  jouit  encore,  et 
dont  s(  N  }>rcdécesseurs  ne  rcml  iicnt 
aucun  coujple.  La  coulianceque  soa 
nom  seul  inspirait ,  lui  Ot  trouver , 
SOUS  sa  seule  garantie ,  des  ressources 
de  toute  espèce  ,  qui  sauvèrent  nos 
établissements  dans  llnde.  Lorsque 
la  révolution  étendit  son  influence 
dans  ri  ndc ,  Mootign]r  devait  en  ctrc 
la  première  victime:  mis  en  prison  et 
embarque  par  ceux  dont  il  avait  ré- 
prime les  abus ,  il  lui  délivré,  et  cou- 
(\n\l  .1  (l.ilcutta  parles  ordres  de  loi*d 
Goruwallis  ,  gouverneur  anglais.  IL 
en  repartit  pour  venir  en  France  , 
lit  naufrage  sur  la  céte  de  l'est  de 
l'Afrique ,  dàns  la  baie  de  Saiiit«âé> 
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baslirn  ,  se  rendit  par  Icrre  an  rap 
de  Bonne- Ksper.iiico  ,  s'y  embarqua 
pour  la  Hollande,  et  revint  à  Pans, 
à  la  Hn  de  1 791  ,  à  travers  mille  pd- 
riU.  Fait  général  de  brigade,  ea  1  Boo, 
Montigny  repartit ,  en  i8o3 ,  pour 
son  ancien  p^ouvernement  de  Cnan- 
dernagor.  Mais  force  de  se  replier 
sur  les  îles  de  France  et  de  Bourbon , 
par  reflet  de  la  guerre  ,  il  y  resta  jiis- 
cpi'au  ra  -mrnt  de  la  prise  de  ces  ro- 
loiiirs  ,  m  1810,  epoipie  h  laijurilc 
il  rcnlra  en  France.  H  reçut  ,  en 
1817.  le  grade  de  liculeiiant-f^i'neTal. 
Affaibli  par  ses  blessures  ,  j)rivc'  de 
la  vue,  et  de  Tusage  de  la  main  gau- 
che, il  éprouTait  encore  le  chagrin 
d*aToir perdu ,  à  plusieurs  reprises, 
ses  eiïkls ,  ses  livres ,  ses  caites ,  etc. 
Cics  pertes  sont  cause  qu'il  n'a  laisse' 
(pie  des  fragments  m.Tnîisrrils  :  l'Iiis- 
toiie  «le;  ses  bmc:;s  ol  {>eriileux  voya- 
gC5  eut  t  Je  d'un  grand  intérêt.  Z. 

MONTJOIR  (Fklix-Curistophe 
Galaui"  de  ),  Tun  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  cause  royale ,  était  ne 
à  Âix  en  Provence,  d'une  famille 
noble.  U  se  (it  recevoir  avocat ,  et 
vint  à  Parts ,  où  il  fr^quent^  qmU 
îqne  temps  le  barreau.  Il  travailla, 
en  1^90,  avec  GeofiTroi  et  Uoyon, 
à  V Année  littéraire ,  et  devint  pm- 
ftUâtc  l'un  des  rédacteurs  de  V  Ami  du 
roi ,  journal  uniquement  destine  à 
<*ombattre  îes  principes  de  Irf  révo- 
lution, et  qui  ne  cessa  de  paraître 
qu'après  la  fatale  journée  du  i  o  août 
I  y  Y>..  Il  eut  le  courage  de  prendre  la 
diifense  de  Lonis  XVI,  dans  ({uelques 
écrits  qui  produisirent  une  vive  sen- 
sation, Ëcnaj'pé  aiiK  proscriptions 
sanglantes  qui  suivirent  la  mort  de 
ce  rnaîheurcnx  priuee  ,  i!  se  linî 
r  lie  dans  les  environs  dr^  !?irvre,  jus- 
(ju'ciu  9  thermidor.  Il  reiM  it  alors  la 
piuJn  et  pl<ld.»  la  c  uise  des  victi- 
||j[eâ  de  i'dua.i  citîir,  Aàixs  les  jouruaux 
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et  dans  plusieurs  brochures  a^?r  '  j  C' 
m:n  pi3Î>les.  Ayant  été  condamne  a 
la  dopurlatiojj ,  en  1797,  avec  plu- 
sieurs autres  journalisiez,  il  se  relira 
en  Suisse,  et  y  p(i]>lia  divers  ouvrages 
historiques,  qui  furent  d'autant  pTùa 
mbercbés,  qu'on  les  defend<iit  plus 
sévèrement.  I)e  retour  a  Paris,ilsem« 
])Ia  renoncer  à  la  poliiique,  pour  ne 
s'occuper  que  de  littérature:  il  publia 
des  roni.ins,  cl  fournit  dt-s  arlicles 
au  Jouriuil  i^ëiirrn}  de  France  et  au 
Juurrifd  des  Demis.  Aprè'S  la  ser(»n- 
dc  resl.Turation,  le  roi  récouiptasa 
le  zèle  de  Mont  joie,  eu  lui  accordant 
une  pension  de  trois  mille  francs  ^et 
l'une  des  places  de  conscrratetirde  la 
bibliothèque Mazarine.  Il  ne  jouit  pas 
!  0 1 1  g  tcmps  des  bienfaits  de  ce  p  ri  nce; 
ii  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie^ 
le  \  avril  iBi(i.  Le  respect  quVïii 
doit  à  la  vérité  oblige  *îr  convenir 
Monljoic  n'élait  qu'un  écriv  :  "  mé- 
diocre; sou  style  est  incorrect  cl  dé- 
clamatoire, cl  SCS  ouvrages  histsiri- 
ques  ne  doivent  être  lus  qu'avec  nue 
extrême  de'fîance.  On  a  de  lut  :  I.  Dt- 
t*ertissemeni  national,  k  Toccasion 
de  la  uaissaocc  de  Mgr.  le  dauphin  ^ 
1781  ,  in  8  '.  II.  Lettre  sur  le  ina^ 
gnètisme  animal^  178},  in  8  .  llf, 
JJes princip^'S  de  la  mobarchie  fran^ 
caise^  *7^0>  C\'st  une 

fiistoire  de  notre  aurica  droit  pu- 
blic :  l'auteur  s'v  laisse  aller  quel- 
quefois a  ccltc  d.ii.'i  Uii.ie  iU'  îdiig.igo 
en  faveur  de  l'époque  où  i!  cVrivaiij 
U  s'étend  beaucoup  sur  la  lutte  du 
parlement  avec  le  ministère ,  et  sur 
la  marche  des  ministres  de  Louis 
XVI ,  jusqu'à  la  sc::o!r.!e  assem'jléo 
des  notables  IV.  \'Jmi  du  roi,  des 
Français ,  de  l'ordre,  et  surtout  dé 
la  vcrUé  ^  ou  Hisidire  de  la  révolu- 
tion de  France  et  de  l'Assemblée 
national*» ,  1791 ,  part.  ,  in  -  4**- 
C'o^l  une  suite  et  au  complémcut  di^ 
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ponse  aux  réflexions  de  M.  Necker , 
sur  le  procès  intenté  à  Louis  xvr, 
179a,  in-S^  (T.  Nbcheb.  )  VL 
^4vis  h  h  Convention,  sut  Ir  pro- 
cès de  Louis 179^,  in-8  \  II 
y  dcraontre  avec  beanccmj)  de  force 
qu'elle  na  pas  le  droit  d'(*xainiticr 
les  actes  d»  gouvcTiterneut  de  ce  prin- 
ce ,  et  qu'il  ne  peut  pas  eu  être  res- 
ponsable.  VII.  uAlmanach  des  Aon- 
itétes  ipns,  179^-93,  !iYol.  in-18^ 
— des  gens  de  hien^  1 795-97, 3  Tol, 
C'est  un  recueil d*anocduteseide  piè* 
CCS  lillérAires;  il  y  eu  a  nuelques  unes 
de  fort  pi  |n.intrs.  YIIl. 
de  la  conjuration  de  Robespierre , 
i794»in-H<».,trad.eii  au'^1.  IX.  ///a- 
loire  de  la  conjuration  de  Jï  Or- 
léans,  i7Ç)0,  3  vol.  in-8'\  L'auicur 
D*avaii  pas  eu  de  bons  matériaux,  et 
il  rapportebiendesfailsapocryphes. 
X.  Ehge  historique  de  ùms  XFÎ, 
I^eufchatel,  1797,  in-8o.  XL  Eloge 
historifjuedeàtàrie'AniaineUe, 
rte  de  France ,  1 70T ,  in-S*». ,  trad,  en 
alicmnnd  et  on  hollande T/anteur 
a  refondu  cet  ouvra ;;r,  en  181  4  .  ^^ons 
le  titre  à' Histoire  de  Marie  Jnioi- 
nclte^  !Ti  vol.,  in -8^.  fiç^.  Gtilie  nou- 
vclic  édition  est  enrichie  d'une  lettre 
(le  la  princesse  de  Chimay ,  qui 
.e^t  pleine  de  détails  intéressants. 
Ou  doit  regretter  ipi*it  Q*ait  pas  pn 
consulter  des  personnes  assez  ins- 
.truites  de  tout  ce  qoi  concernait  la 
reine ,  avant  '^e  mettre  la  dernière 
main  à  son  oMvr,?î^e,  dcfi;;tirc'  par 
ijiir  foule  <riijexactiludcs.  Il  s*v  rst 
d'aiiieiu  s  permis  une  attaque  peu  dé- 
licate coiiirc  M.  de  Berfrand-M  dîe- 
ville,  qui  lui  icpundit  par  une  lettre 
insérée  dans  la  Quotidienne  àxi  1 1  dé- 
cembre 181 4  (  BemnAirD,  nu<$i^ 
plément  ).  XÏI.  Histoire  de  Uré^ô- 
l'fttondeFmnce,  dcpuisla  présenta- 
uoû  au  pwknicfft  àe  Vimgfix  tprri* 
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tonal  y  )usqu*à  la  conversimi  deà 
états-générauH  en  asscmbloV'  natio- 
nale ,  1 797 , 1  vol.  în-8®.  Xlil.  His» 

taire  des  quatre  Espagnols ,  1 80 1  , 
4  vol.  in- 12;  3<'.  ca,,  i8o5  ,  f>  vol. 
in  in.  XÏV.  Inès  de  Léon,  ou  His- 
toire d'un  manuscrit  trouvé  sur  le 
niDiit  PaiiHilippe ,  i8o'i,5vol.  in- 
I  À.  Ce  roman  ne  vaut  pas  le  précé- 
dent, dont  il  n'est  d'ailleurs,  qu'une 
imitation.  Tous  deux  ont  ce  carac- 
tère d'intérêt  qui  tient  k  la  curiosité 
et  à  la  physionomie  bien  tracée  de 
plusieurs  personnages;  mais  ils  sont 
trop  chargés  d'incidents,  et  fatiguent 
p«r  une  diction  traînante.  XV.  £7o^e 
/h  torique  de  Bochait  de  Saron , 
1800,  in-8'\  (  r.  BocuART,  ïv, 
0i8.  )  XVI.  Le^  Bourbons ,  ou  Pré- 
cis lii.>torique  sur  les  aïeux  du  roi  et 
sur  sa  Majesté,  etc.  i8i5  ,  jni-8^. , 
arec  90  portraits.  On  trouve  dans  le 
Jmmud  delaHhnùrifi  (  1816,  pag. 
sii5  ),  une  ttotice.snr  Montjoie  y  sut- 
vant  laquelle  il  paraît  que  ses  vrais 
noms  étaient  Charles  -  Félix  -  Louis 

Ff.STBE  de  In  TorLOUBKE.  W  —  s. 

]NÎO\TJOS1  l'XI  ;  Louis  DE  ) ,  en 
laliu  Demontioiius ,  savant  anti- 
quaire, était  né  au  seizième  siècle, 
dnns  le  Rouergue,  d'une  fanidie  no- 
ble. Il  s'appliqua  d'abord  k  Téinde 
des  mathématiques  avec  beaucoup 
d'ardeur;  «t  étant  vena  k  Paris,  il  (ut 
cliargéd'en  donner  des  leçons  an  duc 
de  Joyeuse.  U  accompagna  ce  prin- 
ce à  Rome,  en. 1 583  1  et  proûta  de 
son  sc'joiir  en  cettf»  ville,  pour  se  li- 
vrer a  la  recberrhc  des  nnliquîtés. 
Son  éruiiition  cl  sa  poiitt*>î»c  lui  mé- 
ritèrent raifectiou  des  savants  et  la 
bienveillance  du  pape  Sixte  -  Quint. 
A  son  retour  en  France ,  il  se  char* 

fea  de  purger  la  vilie  de  Paris  des 
oiies  dont  elle  était  remplie  ;  «t  cet* 
le  entreprise  ruineuse  dénogea  beau- 
coup >es  affiliées  .*  .il  at  m^n»  pour 
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les  réparer.  Mciis,  dit  de  Thou  ,l*în 
dijjne  femme  qu'il  prit ,  fut  cause  de 
la.  mon  de  ce  savant  hoiiiinc,  tjui 
mentait  de  vivre  plus  luiig-lciin)s. 
DeThoit  nous  apprend  que  Moot|o- 
«ieu  avait  écrit  sur  la  mécanique.  De 
tous  ses  onTraf^,  le  plits  conmi  et 
Ke  seul  qui  suit  reclierchc  dvs  cu- 
rieux, est  celui  fpi'il  puhlia  à  Rome, 
en  i585,  ui-4°. ,  sous  ce  titre:  Oal- 
lus  Bofnœ  hospes,  ubi  multa  anti- 
quorum  manuinenta  erjflicaniur  ; 
il  est  divise  en  cinq  livres.  Le  Irui- 
sième  :  De  seul  !  mu,  cœlaturd , 
^emmarum  sualpLut  u;  et  le  quatriè- 
me :  De  piclurd  mdUfHorum,  ont  été 
insérés,  par  Laët,  dans  son  ëdit.  de 
FUwe,  Âmstefd, ,  1649;  €t  par 
GronoTÎuSydansle  Thesnur,  antiq, 
grœcar. ,  tome  ix:  mais  TouTrage 
D*a  point  été'  réimprimé  eu  entier, 
comme  Tout  avancé  quelques  biblio- 
graphes; aussi  est-il  de  la  plus  grande 
rareté.  Oïl  en  trouvera  la  descripliiui 
dans  la  Biblioi.  curiens.  de  Dav.  ('le- 
meot,  au  »nul  De  mostiosius.  11  est 
assez  singulier  que  Junius  n'ait  point 
connu  le  liyre  de  Mont  josicu ,  Deme- 
îurdveteramf  il  ne  le  cUe  pomt  dans 
là  liste  des  auteurs  qu'il  a  consultés 
pour  rédiger  sou  Traité  sur  le  même 
sujet.  Nos  anciens  bibliothécaires , 
Lacroixdu  Maine  et  Duvcrdier,  don- 
nent les  htres  do  phisieurs  ouv!M<;f's 
de  Moutjosieu,  toiil-à-fait  inconnus 
aujourd'hui  :  Les  Seniaintfs  def  Da- 
niel  et  les  jours  d  Ezechiel^  tou- 
chant le  temps  et  le  nombre  des 
aimées  que  Jéus-âhrist,  le  Messie , 
devait  être  en  ce  monde,  Paris,  1 5Ba. 

Traité  de  la  nouvettecosmogra» 
phie,  auquel  sont  montrées  les  er- 
reurs des  astronomes ,  quant  aux  tri- 
plicités  et  signes.  —  Deu  v  Ih'rcs  de 
la  doctrine  de  Platon,  et  de  l'cX- 
pîir-iîinn  cV-^  noiiibics  platoniques: 
œuvre  exceileut^  dit  Daverdier^  et 
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de  grnnde  érudiiiui!. —  T)e  re  nu- 
marin  et  potuleribus.  —  Les  précep- 
tes de  rliètonqne  mis  exactement  en 
table  j  par  une  suitfulière  méthode, 

W  s. 

MONTLlNOT(CBaRLBs-Ai»ToiivE 
Leclerg  de  ) ,  né  à  Grespi  en  Valois  > 
en  l'jS'i ,  était  ecclésiastique  et  cha- 
noine de  la  coUi^iale  de  Saint-Pierre 
à  Lille;  plusieuis  académies  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  :  au  bonnet  de 
doclt'ureii  tliei)l<)j;ie,  il  ini^ii.iiî  celui 
fil  dorleur  en  médecine;  it  soii  exis- 
tence pouvait  être  à -la -luis  a;;^rpa- 
ble  et  honorable  :  elle  n'eu  lut  pas 
plus  tranquille.  A  la  suite  d'une  que- 
relle littéraire  (  f^,  ci-aprës,  ïi«.- 
IV^  ) ,  il  fut  obligé  de  quitter  Lille , 
en  1765 ,  et  mètne  de  re'signer  sou 
bénéfice.  11. vint  à. Paris,  et  y  fut 
libraire  pendant  quelque  temps;  mais 
le  commandant  d  -  la  Fl.mdre  fian- 
çaisp  le  (it  reléguer  à  Soissutis,  eu 
v»  i  (u  d'une  leltre  de  cachet  :  il  y  fut* 
liKu  accueilli  par  l'intendant,  et 
placé  à  la  tète  du  dépôt  lie  mendicité 
de  cette  ville.  La  révolution  le  trouva 
favorable  à  ses  priucîpes;  et  il  fut 
l'on  des  auteurs  de  la  CÏef  du  cabinet' 
des  souverains  (  arec  MM.  Pomme- 
reul,  Peuchet,  etc.  )  Il  est  mort  à' 
Paris,  en  180 1.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  la  plnpart  aiionvines:' 
I.  Prejuilés  Ic^i^itime.s  contre  ceux 
du  simtr  Channu-Î.v  ,  i7'*>;) .  in-iiA.  ; 
c'est  une  rcpniise  à  un  ouvraj^e  d«î  ce 
dernier  (  F.  Cuauailix  ,  viii,  29»), 
où  par  erreur  Monlliiiot  est  ap|>clé 
Molinet  ).  Cet  ouvrage  ,  anribué  à 
Diderot,  et  iuseré  par  méprise  dans 
une  édition  de  ses  œuvres  X  1773» 
5  vol  in-8^  )  ,  avait  reparu  ,  en 
1760  ,  sous  le  titre  à  ■  Justification 
de  plusieurs  articles  de  V Encfclo- 
pédie  ,  on  f*rëjii^éi  lé'^Uimes  ^  e(f. 
n.  Etrenncs  auv  bibliographes ,  ou 
Notice  abrégée  des  liyivs  les  pluj  ra- 
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ro,  avecleurpiix,  i  ^Go, ir '^4 » <ic  i 
2>ag<  s ,  dont  les  20  prctmère5  cou- 
tteunent  les  titres  et  faux  titres  ,  et 
un  calendrier  ;  dam  le  i-pb^e  du  vo* 
lame,  il  est  question     44  ouvrages 
ranges  par  ordre  aiphabetiquc ,  soit 
des  litres  ,  soit  des  ;)iit**t!r^  :  r'rst  uii 
livre  iiisi^ni(i;iiit  :  l'-iiil^  ni  aiiaon- 
çait  le  projK  d'y  joiuilic  plusieurs 
fiiippleiiïmis;  il  n*cn  !X  paiu  aucun, 
ili.  Eiprit  de  LaMoûie  Le  foyer , 
3jG3,  in  12.  IV.  Histoire  de  la 
nulle  àe  UUe^  depuis  sa  fondation 
jfis(iuen  1 434,  Pari»,  1 784 ,  in-i'i. 
LfumoinedeCisoinc ,  nomme  War- 
tel,  prévôt  de  Hertsberghe,  est  Tau- 
teur  de  la  brochure  aiioiiynic  iiili- 
iiilcc  Ob.^en'ations  sur  V llisloive  de 
Lille ^  iu-i'i;  etc  tnî  l'acrcît- 

d(i  style  (le  ses  ol)«ervati(.tii-s  <jiiif«)rv«t 
Monliiaolii'alMiidiîtMK'i"  sa  nrcbcinic, 
et  l'cmpecliade  publier  w  deuxième 
volume  qui  était  termine.  V.  DU' 
cours  qm  a  remporté  le  prix  ,de  la 
société  d^agriculture  de  Soissons, 
^770^  lllle,  1780,  in -8**.; 
la  question  était  :  Quels  sont  les 
moyens  de  détruire  la  incndicilc  et 
d'occuper  ulilf^nieut  les  pauvres?  V^l. 
jfc'rtl  actuel  du  dépôt  de  Soissuns  , 
précédé    un  Esf'di  sur  la  mendicité , 
17811  ,  in-4".  ;  V Essai  ,  etc.  ,  a  été 
ioipriuié  à  part ,  iu-8'*.  Moullinot 
•     avait  publié  antérieurement  quatre 
comptes  rendus  de  rétablissement 
de  Sotssons,  k  la  tête  duquel  Tavait 
préposé  le  gouTeinemeut  Ces  difie- 
rents  rappoits  furent  assez  bien  re- 
çus du  public;  et  rexpénencc  de 
rantciir,  flans  cette  branche  d*admi- 
Tiistraliou,  le  fit  associer  aux  Ira- 
Vaux  du  comité  de  mcndieilé  de 
l'assemblée  constituante.  \  H.  Ob- 
servaiions  sur  les  enJants-troia-Js 
de  la  généraUié de Soissons ,  1 790 , 
in-8'\  Cette  courte  brochure,  fruit 
^  recherches  commandées  par  le 
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ministre  des  finances,  indique  les 
causes  de  4a  progression  du  nombre 
des  entants  abandonnés,  dans  celte 
^(M)éralilc  y  et  renferme  (juclqties 
idées  d'amélioration  sur  la  législa- 
tion des  enfants  natnrels.  VlU.  JiS' 
sai  sur  l  i  transportation  comme  ré- 
cnmprriic ,  et  La  déportation  comme 
pente  ,  1797  »  ii»-8".  Mondiiiot  est 
aulc»»rdeia  préface  de  l'cdilii»!)  du 
Hobinsun  Cru^oé ,  pubiice  eu  3  vol. 
in  -  8^.  (  r.  Fol,  XY  ,  iig.  ] 

A.  B— T. 
MONTLUC  (  Blaise  db  Lasse- 
nAif-MASsERGOiiEy  seigneur  de),  ma- 
rri !id  de  France,  naquit  au  château 
de  Monîiac,  vers  i5o2.  La  maison 
à  laquelle  il  appartenait,  était  une 
hr  inrlip de  celle  d'Arlaguan-Momcs- 
rjiiioii  ,  ruiio  des  plus  iiliisire.s  de  l.i 
Otaï  uut.  lletajti'aiuede  aix  euiaiit*, 
qui  n'avaient  en  perspective  que  le 
parra<jc  d'un  patrimoine  montant  à 
peine  à  miUe  francs  de  rcrenu.  Cet- 
te situation  lui  commandait  de  re- 
chercher le  patronage  de  quelque 
grande  maison.  Tandis  qu  on  prépa^ 
rail  deux  de  ses  frères  à  l'état  ccclé- 
sia?;!iq;îe,  on  le  plaça ,  en  qualité  «le 
pa^c,  aiij)rc5  d'Antî>i!!r,  duc  de  Lor- 
raine ,  (ds  dc'  (  (>  Hdic  qui  abattit 
l'orgueil  de  Ciiarlt:s-lc-Tci:iera:ro. 
Monlluc,  après  le  premier  appren- 
tissage des  exercices  de  gentilhom<* 
me  j  fit  partie  de  la  compagnie  d'ar-^ 
chers  du  duc;  Bayard  U  commandait 
alors:  mab,  frappé  du  bruit  des  faits 
d*armes  de  ses  compatriotes  en  lla^ 
lie,  Montluc  n'hdsita  peint  à  s'éloi- 
gner de  ce  cIkT  1  r'nn:nî?îé.  piMîr  s«i* 
V  re  une  ca  rr  i  c  jc  d  c  1 01  rc  pl  us  b  ri  i  1 1  n- 
te'*t  jilus rapide.  A  peine  â!:<-  de  dix.' 
sp])t  .l'as,  il  prend  cuiiçjru»  -,01»  pÎM  c, 
duJitila  l  eçu  un  ciievalct  vini^t  jti>iu- 
Ics,  et  va  rejoindre  le  maréchal  de 
Lanlrec,  qui  adêctionnaitsa  famille  » 
et  auprès  duquel  deux  de  ses  onclee 
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t>  i  \  aîciU  à  celle  époque.  11  se  fail  re- 
marquer au  combat  de  La  Bicoque , 
en  i5ati  ;  et  lorsque  les  Fraaçais  sont 
forcés  dV^acuer  le  Milanez,  il  soit 
Lautrecdans  le  Béam ,  où  l'on  crai- 
guait  une  invasion  des  Espagnols. 
Là  ,  il  prend  sur  lui  de  conduire  ses 
soldats  à  l'ennemi,  contre  Taris  de  ses 
<'brfs  ;  et,  après  une  action  très-vive, 
exécute  une  retraite diiliciic,  dont  il 
remporte  tout  Thonneur.  Mis  à  la 
tèted'unc  compagnicd'bommesd  ar- 
mes, il  fat  presque  aussitôt  compris 
dans  les  re'iormes  que  François  1*^ 
ne  put  se  dispenser  a  opérerdaos  son 
armée,  après  la  prise  de  Fonl.irabie 
et  ta  défection  du  counétabledeBour' 
bon.  Monlliic  combattit  à  la  journée 
de  Pavie  :  i!  y  fut  fait  prisonnier; 
mais  on  le  renvoya  sans  rançon,  des 
qu'il  eut  fait  counaître  irétait 
qn*nn  soldat  de  fortune.  On  le  revit 
sous  les  drapeaux  de  Lantrcc ,  daus 
l'expédition  de  Naples.  Il  fut  dan- 
gereusement blessé  au  siège  d*Âs- 
coli.  Le  fameux  Pierre  de  Navarre , 
<|oi  avait  débute'  comme  lui  en  qua* 
lilé  de  simple  soldat ,  lui  accorda 
son  amitié  ,  et  obtint  pour  lui  la 
conBscatiou  d'une  !)aroiiie  de  duuze 
cents  ducats  de  revenu,  .ipixlec  la 
Tour  de  V Annonciade.  Moutlur  ne 
la  posséda  que  pendant  le  court 
imcr^'allc  où  les  Françab  se  main- 
tinrent dans  l'état  de  Naples.  Il  vint 
offrir  ses  services  à  Marseille ,  as- 
si^ée  par  Charles  -  Quint.  Il  im- 
portait  de  détruire  le  moulin  d'Au- 
riole,  situe  à  cinq  lienes  de  la  ville  , 
et  qui  assurait  des  suîisistances  ;>  l'ar- 
mée impériale;  mais  rcnlrepri^c  pa- 
raissait impraticable  :  plusiem  s  c  i- 
pitaines  avaient  refuse  de  s'en  char- 
ger. Montluc,  dont  la  vivacité  gas- 
conne affrontait  le  péril  comme  on 
court  à  une  féte ,  se  présente  et  brOle 
le  moulin  à  la  vue  de  l'emiemL  Gho- 


MON  ^^c)i 
que  de  ce  que  son  nuui  .n  .ui  été  ou- 
blié dans  fe  rapport  qui  fut  fait  de 
cette  action  au  roi,  il  se  retira  dans 
ses  terres.  Un  brevet  de  capitaioede 
gens  de  pied  le  consola  de  celte  in« 
justice;  et  en  1 538,  il  se  rendit  dans 
le  Piémont ,  où  Brissac  lui  confia  le 
soin  de  réduire  îc s  petites  places  qui 
environnaient  TiiHn.  Peu  sVn  f,il!ut 
qu'un  coup  de  main  de  Montluc  ne 
terminât  la  guerre  ;  il  ne  manqua 
que  d'i|n  quart-d'heurc  le  duc  de  Sa- 
voie, qui  ,  protégé  par  une  faible 
escorte,  entendait  la  messe  dans  un 
villa{;e  voisin.  Le  comte  d'Engluen 
ayant  obtenu  le  commandement  de 
l'armée  y  Montluc  fut  envoyé  i  la 
ronr  pour  solliciter  l'autorisation  de 
livrer  bataille.  On  lui  permit  de  pren- 
dre part  à  la  discussion  qui  s'ouvrit 
à  ce  sujet  dans  le  conseil; il  y  parla 
de  l'inipalicnlc  valeur  de  l'armée 
avec  une  telle  chaleur,  il  parut  tellc- 
meiit  assuré  de  la  victoire ,  «^u'il  en- 
trama  le  roi ,  malgré  Popposition  du 
connétable  de  Montmorenci.  La  ba-^ 
taille  fut  livrée  à  Cérisoles;  Mootluc 
y  combattità  la  tete  des  arquebusiers, 
et  s*y  couvrit  de  gloire.  Le  comte 
d'Engbien  voulut  Tarmer  (  hcvaiicr 
de  S  I  inaiiT;  m^ris  iMuntluc  murmura 
h.iuUiaeut  de  ce  fju'on  lui  eut  préfé- 
ré, pour  porter  a  Li  cour  la  nouvelle 
delà  victoire,  uu  gentilhomme  ca 
crédit  ,  le  comte  des  Gars ,  préféreu- 
ce  qui  lai  enlevait  la  meilleure  occa- 
sion d'agrandir  sa  fortune.  Le  dutf 
deGnise,  qui  protégeait,  dans  Mont- 
luc, un  homme  dévoué,  dès  ses  plus 
jeunes  ,(îinée«;,  à  la  maison  de  Lor- 
raine, lui  fit  conférer  le  grade  de 
mcstrc-de-campel  le  commandement 
de  douze  crnts  liommes,  qu'il  s*ap[i^- 
sait  de  lever  dans  la  Guiennc.  Mont- 
luc ,  après  une  courte  campagne  en: 
Picardie ,  et  une  aiitre  en  riâionty 
xetouma  du»  cette  deroièfe  contrér. 
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en  1 55o ,  sous  les  ordres  de  Bt  issac. 
Il  fat  grièvement  blesse  au  siège  de 
Quiers.  On  désespérait  de  forcer  le 
cKàtcau  de  Lauzu,  parce  qu'on  re- 
gaixlait  comme  impossible  de  Tat- 
uquer  avec  de  l'arUlierie  ^  à  cause 
de  sa  posittoii  :  Montluc  s*opiniâtra 
contre  TâTis  de  tous  ses  chefs;  il 
réalisa  le  transport  de  canons,  qui 
paraissait  impraticable,  et  les  as- 
siégés demandrrciiî  a  <  ipitider.  l  a 
délivrance  de  S<ui  -  D.inn.ni,  la  de- 
feM^c  do  Bène,  la  pris*'  d»-  (lorleiui- 
gUa  cl  de  Géva ,  couiu  iiierciil  en- 
core sa  brillante  réputation  ;  et  le 
roi  lui  coufla  le  gouvernement  d'Âl- 
bc.  Les  Siennois  s*ctant  déclarés  iu* 
dépendants ,  sous  la  protection  de 
la  France,  Montluc  fut  envoyé  pour 
le.  soutenir.  L*armée  du  maréchal 
de  5irozzi,  qui  couvrait  Sienne, 
menacée  par  h?  niartpiis  de  Mari- 
gnan  (  /  .  ce  nom  }  ,  Tenait  d'être 
cuiiiplètemeut  b.tUue.  Montluc ,  ren- 
fermé dans  la  place,  inspiie  aiiv 
assiégés  une  constaoce  hérolique.  Af- 
faibli par  la  maladie ,  il  ordonne , 
de  sonlit,  des  mesures  vigoureuses. 
Pans  noire  métier^  disait  il,  i7  faut 
i'tre  truel^  et  Dieu  nous  doit  misé" 
ricord^' pour  m'drj  ait  tanldemaux, 
(!^c|K*ndai;i  il  repousse  le  conseil  de 
Sirn/.zi ,  (pu  vuutail  le  inas.s.irre  des 
habilaiils  nun  dévoués  ,i  la  Fraiice. 
Les  feiumes,  electris^  s  p.ir  .sj  vuix, 
partagent  les  travaux  de  la  défense 
commune.  Il  iipprend  que  la  crainte 
de  le  perdre  i-épaud  rabattement  par- 
mi les  Sieouuis.  Aussitôt  il  vide  queU 
qnes  flacous  de  vin  grec,  pour  raiii- 
mei*  si<u  teint I  l  evét  des  chausses  de 
vcdours  trammsi,  quil  portait  au* 
te  fois  pour  VLormeut  d^uM  dame 
dent  il  tlait  amoureux ,  quand  il  en 
f^vait  le  loisir  y  et,  dans  un  cquij)age 
maguillq  le  ,  .-e  transjujrle  au  sénat. 
*  £li  quoil  s'ccric-i  il,  pctisez  vous 


»  que  je  sois  ce  Montluc  qui  s'en  al- 
«  lait  mourant  par  les  rues  ?  Wenni  , 
»  ccliii-'a  est  mort ,  et  je  suis  un  au- 
»  trc  Montluc.  »  L<t  sénat  lui  dé- 
cerne la  dictature  ;  et  son  premier 
acte  est  de  jeter  hors  de  la  ville  tou- 
tes les  bouches  inutiles.  Le  marquis 
de  Marignau ,  qui  voulait  mettre  u|ft 
terme  à  cette  résistance  désespérée, 
lui  offrit  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses, s'il  consentait  à  capituler. 
Montluc  répondit  avec  hauteur  que 
jamais  on  ne  verrait  i>un  nom  en  pa- 
reille ccriliiix  ;  seulement  il  i)ernut 
aux  Sicuuuis  de  Irailer  pour  eux  et 

Souries  troupes  françaises ,  et  sortit 
e  la  place  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre ,  le  tii  avril  i555.  Henri  U 
lui  donna  en  récompense  le  cordon 
de  Saint-Michd  et  une  compagnie 
dMiommes  d'armes  ,  et  mitù  sa  ois- 
position  (1<  ii\  f  har;:;es  de  conseillers 
au  parlement  de  Toulouse  Muuthie 
fut  renvoyé  eu  Italie ,  pour  défendre 
ce  qui  restait  de  territoire  aux  Sien- 
nois. Le  pa]>e  Paul  l\\,  en. guenc 
avec  Charles-Quint ,  arrêta  ,  par  ses 
secours  les  progrès  du  duc  d'Albe  » 
et  recouvra  Oslie  et  Gvita-Vecchia. 
Le  désastre  de  Saint-Quentin  lit  rap- 
peler Montluc  en  France;  il  se  si- 
gnala ,  sous  le  duc  de  (luise  ,  aux 
sièges  de  Calais  et  de  Thionviîle  ,  et 
itîm])lil  les  fuuelions  de  eulouel -gé- 
néral de  rinfaiiti'rie  IV.inraise ,  après 
la  destiliUiJii  de  d'Araiclut.  U  si  juar- 
na  quelque  temps  à  la  cour  ,  et  vou- 
lut une  fois  se  donner  de  Timpor- 
tance  au  milieu  des  iniriguis  qui  la 
divisaient  ;  inai&  le  duc  de  Guise  lui 
ayant  rappelé  asse^  dui'emeot  qu'il 
n  était  qu'un  soldat  »  il  se  contenta 
du  rôle  de  serviteur  aveugle  de  ce 
chef  de  j^ar'i.  Aussi ,  dans  ses  Mé- 
moires, glisse-t  il  eutièrenient  3ia  un 
règne  dont  son  orgueil  avait  sonlTerl. 
Apres  la  mgrl  de  François  il ,  Mout- 
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hif:  cliangea  îe  titre  de  gnerrirr  illus- 
tre contre  celui  de  Bouclier  ro)  alis- 
te ,  que  lui  mérifèreut  ses  cruauté-.. 
]I  s'étaLlit  une  allrcuse  rivalité  entre 
lui  et  le  Laioii  des  Adrets  ,  l'un  des 
chefs  des  protestants.  Nomme,  en 
i564,  lieutenaDt-général  au  gouver- 
nement de  Gnienne ,  Montluc  mul> 
tiplia  les  exécutions  contre  les  pro- 
testants ,  avec  ime  joie  féroce.  L'in- 
dignation  s'allume  ,  quand  on  en  lit 
les  détails  traces  dans  ses  Mémoires, 
avec  la  plus  0(îieu^^•  t;aÎ!e.  Il  avait 
demandé  d'abord  deux  maitrts  des 
re.|uctes  pour  donner  une  apparence 
lég  de  à  ses  fureurs  :  bientôt  il  s'en 
débarrassa ,  en  les  accablant  de  dë^ 

Soûts.  L'un  des  premiers  geuéraux 
e  la  France  parcourait,  accompa- 
gné dedeuxbourrea:ix ,  la  province 
conGée  à  son  autorité  ;  et  ses  mains 
usurpèrent  souvent  les  fondions  de 
ces  rni'^éraLIcs.  Lui-nirmc  est  !e  plus 
Teheincnt  de  ses  accusateui  s  :  u  Ou 
»  pouvait  connaître,  dil-il  ,  par  où 
»  j'avais  passé;  car  par  les  arbres  sur 
»  les  chemins  on  trouvait  les  eàsei« 
»  gnes.  »  Ces  enseignes  étaicpt  les 
cadavres  de  ses  victimes.  Le  capi- 
taine Héraud  ,  qui  avait  long  temps 
combattu  à  ses  côtés  ,  et  dont  il 
estimait  la  valeur,  fut  du  nombr  e  de 
ces  infortunés  ;  les  ofiicicrs  catholi- 
ques dpinnndèrcnt  vainemcT  s  i 
ce  :  le  monstre  resta  inflexible.  La 
reine  de  Navarre ,  que  ménageait 
IVIontluc  y  ne  réussit  pas  mieux  à 
modérer  son  fanatisme.  En  i  $70 , 
il  reçut ,  à  l'assaut  de  Rabasteins , 
QQiCOup  d'arqnebusade  qui  lui  perça 
les  deux  joues ,  lui  enleva  une  partie 
du  nez  ,  et  le  contraignit  de  se  cou- 
vrir d'un  masquele  reste  de  sa  vie  :  il 
.  se  vengea,  en  passant  au  (il  de  répcc 
tou«!  Î*'S  habitants.  On  l'arcnsa  d'iii- 
tcliip;f'i"if<'  avec  I  ennciin,  ti'avtMr  ran- 
çonné le  peuple  ,  cl  p diç  les  iinîiiu- 
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ces  du  roi  ,  dans  la  guerre  contre 
les  protest. ints  de  Guiei.ne  ;  niais 
Sun  iS'IeeJl rené  lui  faisait  trouver  des 
défenseurs  à  la  cour.  On  lui  donna 
enliupour  successeur  leroaripiis  du 
Villars.  Montluc  assista  encore  au 
siège  de  la  Rochelle,  en  1673;  ce 
fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  milttaira. 
L'année  suivante,  Henri  III  Ini  ao* 
'corda  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  avait  pensé  à  finir  ses  jours 
dans  un  ermitage  ,  snr  les  Pyréne'es; 
mais  il  se  ravisa  ,  et  n  tiré  dans 
sa  terre  d'E^ullac  ,  près  d'Ai^cn  ,  il 
y  mourut,  en  1677.  C'est  là  qu'il 
réligea  en  sept  livres  ses  Comment 
taires ,  ou  Mémoires  de  sa  vie  mili« 
taire.  Les  quatre  premiers  livres  s'é- 
tendent depuis  1 5 1 9 ,  époque  de  son 
entrée  au  service,  jusqu'à  la  paix  de 
Càieau-Camhresis ,  en  1 559;  les  trois 
autres  emi  rassenl  le  règne  de  Char- 
les IX.  On  y  retrouve  sa  vivacité 
origiua'e,  sa  brusquerie,  sa  jactance, 
et  l'audace  d'nu  homme  qui  avait 
pris  pour  devise  :  Deo  duce  et  ferro 
CQmite,  La  narration  de  Muntluc  est 
entremêlée  d'erhortations  à  l'usage 
des  officiers  auxquels  il  se  propose 
pour  exemple.  Les  excellentes  leçons 
militaires  consignées  dans  ce  livre  , 
l'ont  fait  eoH! parer  aux  Mémoires 
de  r.anone  :  <  f  Henri  IV^  rapjH'lail  la 
Bildf  ili's  s<  l(hits..  Moiithic  ii(in(|UC 
souvent  les  iiuius;  sa  meinoirc  est  m- 
fidèle  sur  les  dates  :  mais  sa  véraeilc 
n'est  point  susjiecle.  Aussi  de  Thou 
le  preud-ii  habituellement  pour  gui- 
de. Boyvin  du  Vitlars,  il  est  vrai,  se 
trouve  de  temps  en  temps  en  contra- 
diction avec  lui  ;  mais  cette  con- 
tradiction s'explique  par  la  partia- 
lité de  Boyvin  pour  le  maréchal  de 
BrLssac.  Les  Mi-moires  de  Muntluc 
ont  eu  sept  éditions,  a^^ant  d'ttre 
rniijpris  dans  le  recueil  général  des 
Memoirtii  idalijs  k  l'histoire  dê 

3a 


MON 

France.  La  prcmicrc  édition  est 
celle (ic  Bonleaux, Millanges,  iSg!, 
in-fol.;  clk  fut  pulJiec  parles  soins 
(!('  Flonmonrl  de  Raimou  \ ,  conseil- 
ler a;i  j)-irl(  incnt  <ie  Toulouse.  On  a 
clificlu'  plus  ou  ujoius ,  dans  les 
edilions  subséquentes ,  jusqu'à  la 
.septième  de  1^60,  à  rajeunir  les 
expressions.  Ces  Mémoires  ont  été 
traduits  en  andais;  et  Ton  eu  con- 
naît deux  traductions  itAlieunes* 
MoKTLUC  (  Pierre  de  ),  dit  le  ra- 
l^itatne  Pqrrot ,  ûk  du  maréchal  ^ 
crjuipa  trois  vaisseaux  ,  et  partit  de 
Bui  iloiux ,  en  I  ')r)8 ,  pn;  r  visiter  1rs 
cotes  d'Afrifpio,  rt'solu  d  v  assurer, à 
q'ielque  pri.\  que  ce  lut ,  des  relrailes 
à  nos  ni.ârcfrinds ,  en  y  bâtissant  des 
forts.  Une  icuipcfc  le  porta  dans  utt 
des  ports  de  Madère^  et  comme  on 
était  eu  |»aix  avec  les  Portugais ,  il 
crovait  n*ayoir  rien  à  craindre  d'une 
iiatmn  amie  :  mais  on  Gt  feu  SUT  lui; 
il  eut  même,  dans  la  .surprise,  quel- 
ques gens  Messes,  Irrite  de  cette 
perfidie  ,  il  descendit  à  terre,  prit  la 
place,  Id  saeiaî^ea  ;  et  il  eût  pousse 
plus  loin  sa  f'uiquète,  s'il  n'eût  etc 
Llessi;  a  niurl.  La  perte  du  chef  porta 
îe  découragement  dans  sa  troupe  : 
ils  reTÎnrent  promptanent  en  Fran- 
ce. La  cour  a  Espagne  fit  porter  des 

Ï>laintes  par  sou  ambassadeur  :  mais 
'amiral  de  Cli.îiillon  prouva  dans  le 
conseil  que  les  Forlugjiis  avaient  été 
les  agrcsseiirs  ,  et  l'alTairc  n'eut  pas 
ci'autre  suite.  Mui  tinc  eut  quatre  au- 
tres fils  Iif  ri!i(  !s  de  sa  hravoure  et 
ile  sa  iiauir  iaroiielic  eontrc  pro- 
testants ;  raine ,  dit  liranloiue ,  ne 
sVpargr.a  pas  à  la  journée  de  la  St.** 
Barthélcmi.  F — t. 

MONTLUG  (  Jeaw  de  ) ,  aussi 
labile  néi^ociateur  que  le  maréchal 
son  Irèrc  était  ^raml  capitaine,  ca- 
ol^iit  ses  talenls  sous  l'iiahit  de  do- 
wi,t«icaîu^  Iwrstjue  14  mne  de 


MOU 

T«rre,  soeur  dé  François  I^r.,  chai^ 

mée  de  son  esprit  dàié,  et  de  son 

Îiencliant  pour  les  opinions  nouvel- 
ec ,  le  tira  de  sou  couvent  pour 
ramener  à  la  cour.  Il  sut  bientôt 
s'insinuer  dans  l'esprit  de  François 
l*^*".,  et  s'cleva  encore  à  une  plus 
haute  faveur  sous  Henri  U.  La  car-* 
Itère  diplomatique  s^otmît  devant 
lui,  et  devint  le  principe  de  sa  for* 
tune.  L*]r1ande,  la  Pologne,  l'Ita- 
lie, TAngleterre  ,  l'Écosse ,  l'Allc- 
magnc,  et  niéni«  Constantinople ,  le 
virent  successi veinent  slipider  le* 
intérêts  de  la  France.  U  remplit  jus- 
qu'à sei/.e  ambassades.  La  prcniicre  , 
(loDl  un  \\c  reeurillii  pa^  timt  le  fruit 
qu'on  bcn  ct«tii  promis  ,  clait  extrê- 
mement délicate  :  il  s'agissait  d'eu- 
gager  les  Irlandais  k  se  jeter  dans 
les  bras  du  rot  de  Fiance*  Hontluc» 
au  retour  de  son  ambassade  à  Cons- 
tantinople, remplit  à  Rome  les  fonc- 
tions de  protonotaire  :  il  se  concilia 
la  confiance  des  ministres  qui  y  rc- 
j)rescutaient  la  France  j  il  sut  se  ren- 
dr<'  neeessairc,  et  bientôt  tous  leurs 
sccre(s  diplomatiques  pass«M>^nî  par 
ses  uidins.  L'évèque  cic  Liuiu^es, 
nommé  à  l'ambassade  de  Home,  fut 
ofiusuuc  de  l'ascendant  «ju'y  prenait 
Moniittc;  mais  celui-ci  eut  le  crédit 
de  faire  rappeler  le  prdat.  Montluc 
ne  fut  p:«  moins  heureux  eu  Polo- 
gne. La  iiicte,  assemblée  pour  donner 
un  chef  à  la  nation  ,  se  laissa  sédui- 
re par  son  e'Uiqitence  appuyée  d'a- 
droites largesses,  et  lit  tomber  s i>& 
sulliages  sur  Henri  de  Valois  ,  qui 
régna  depuis  en  France  sous  le  uoiu 
d'Henri  tiL  Moulluc  avait  aupaj-a- 
vant  (  en  i56o  )  conclu  y  à  Édim^ 
hourg  ,  un  traité  qui  rendait  le 
calme  à  l'Écosse  en  paraissant  la 
soustraire  à  l'influence  rivale  de  U 
Frart  e  et  de  T Angleterre.  Ses  scr- 
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Îiar  Fcvcchc  de  Yaleoce  et  de  Die. 
jc  nouveau  prclat  avait  adopte  les 
principes  de  toUr-mce  de  L'Hôpi- 
tal ;  et  le  langage  U  tint ,  de  con- 
cert avec  Mariliac son  émule,  à  l'as- 
aernbléè  des  noUbJes  qui  eut  lieu 
à  Foutainebleau  sous  François  II  » 
fortifia  les  soupçons  qu'on  avait  con- 
çus sur  sa  croyance.  Il  n'avait  fait 
cependant  qu'insister  fortement  sur 
la  nécessite  (Vune reforme eccicsiasti- 

3ueet  j>ur  la  procîinine  convor;iiiou 
'un  cuiicile  uaiioiial.  Âu  reste,  il 
mesui  ait  sa  politique  sur  celle  de  (  a- 
'  tlieriue  de  McJicis  ,  à  laquelle  il  de- 
meura coostamment  atlaclié.  11  ne 
lassait  percer  d'hérésie  dans  sa  con- 
duite ,  ail  M.  Lacretelle ,  qu'autant 
qu'il  convenait  à  la  rciiie.  Il  prcchait 
a  la  cour  une  doctrine  versatile, 
feiiepour  essayer  les  dispositions  des 
courtisans,  La  reine  ç^oTirait  Tort  cette 
sorte  de  prèclicci(ion;ct  elle  y  condui- 
sait assidûment  U:  roi ,  laissant  gron- 
der le  conncîab!^  de  Moutmoreuci  , 
qui  se  plaignait  qu'on  pervertît  le 
prince.  Ce  vieiL\  guerrîer  ne  se  con- 
traignait ps  de  son  c^ë  dans  sa  ma- 
niàro  d'exprimer  son  improbation 
â|ir  les  innovations  qu'on  essayait 
sous  ses  yeux.  Un  jour  que  révolue 
de  Valence  parlait  en  chaire  ,  en 
chapeau  H  en  manteau .  ce  costume 
iuii^i!!'  rrvo'î  ^  trllcnienf  le  coune'ta- 
bic  ,  qii  ■-  "51^  Ie\ant  l'œil  en  feu,  il 
donna  1  ordre  ii  ses  gens  daller 
chasser  cet  évéque  travesti  en  mi- 
i^re.  L'orateur ,  déconcerté  par 
4^tte  brusque  apostrophe ,  abandon- 
na la  place.  Aussi-bien  n'eût-il  pas 
été  sage  d'affîronter  la  col^e  du  sé- 
vère Montmoreoct;  on  connaît  le 
plaisir  qu*avait  le  connétable  à  trou- 
bler les  prerîit^s  protestants,  et  son 
goût  pour  1(  ^  exécutions  militaires 
qui  lui  taisaient  souvent  interrom- 
pre SCS  paicnôucd.  Catiicnuc  se  ^ci:- 
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vit  de  l'evêque  de  Valence  pour  ten- 
ter de  rapprocher  les  ci  els  du  parti 
catholiqui'  et  ceux  du  parti  protes- 
tant. On  dil  que  le  négociateur  ré- 
digeait en  même  temps  les  lettref 
de  ia  reine  et  celles  du  prince  4fi 
Coudé.  Il  ne  voulait  sans  doub^ 

Jirésenter  aux  contendants  qu'un 
eurre  politique ,  puisqu'il  leur  fit  1^ 
singulière  proposition  de  se  sacrifier, 
par  vn  exil  volontaire,  an  repos  de 
leur  j/ays.  Pcnf  ruc  que  toutes  lef 
sccrdcs  aflecliDJi-  iMonthic  se  bor- 
naient à  iVtabli.s.stiiicnt  delà  rcioiine 
telle  qu'elle  existe  eu  AuLiclcric ,  o^ 
Tcpiscopat  est  conservé  Bans  soi| 
diocèse,  il  s'enveloppait  sous  de  pru- 
dents dehors ,  comme  l'attestent  sea 
instructions  au  clergé  et  au  peu- 
pic  de  Valence  ,  imprimées  ei| 
1.557  y  oi*donnances  synodales 
]>mMm'cs  Tannée  suiv.Tntc.  Il  déroba 
long  temps  au  puLiit.'  I  t  <  onnais.sance 
de  son  mariage  cîandcî^tin  .ivec  une 
demoiselle  ,  no;nni;e  Aune  Martin  , 
dont  il  cul  un  lil^  naturel  (  /^cy. 
l'arlicle  suivant  ).  L'ambiguïté  de 
la  conduite  de  Mratloc  fut  enfin  dé* 
noucée  à  la  cour  de  Rome  ;  et  Tit 
t V  le  condamna  comme  hérétique. 
Mais  comme  raccusaleur  du  prélat , 
le  doyen  de  Valence,  n'avait  pu  éta- 
blir les  faits  h.  i  harge,  d'une  manière 
anîlK-n!ique,L*  qu*ii  îravait  point  cté 
doièiic  de  ji::i*3  in  partibus  a  Mont- 
lue,  celui-ci  traduisit  sou  adversaire 
pai'-devant  le  parlement  de  Paris,  et 
obtint  des  dommages-intérêts,  par 
arrêt  du  14  octobre  i56o.  Il  païul^ 
sur  la  fmdesa  vie,  rentrer  tQut4-&it 
dans  la  communion  romaine;  et  il 
mourut  à  Toulouse,  dans  les  bras  d'uQ 
jcsuite,  le  i3  avril  i^-jg.  Six.  ans 
auparavant,  il  s'était  dcshonuié  par 
une  npobjpic  de  ta  Saint-D,iitbélfmi. 
Ses  Sci  inons,  inipriiDL'S  à  Paris  chez 
Va^icosiui,  '2  volumes  in-8^.,  souirc* 
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marqiiables  par  leur  hardiesse  et  par 
rartiticc  qui  dcguisc  la  pensée  secrète 
de  l'orateur.  Biaise  de  Muutluc,  dans 
ses  Mémoires,  semble  éviter  de  par* 
1er  de  son  frère,  dont  les  opinions 
€l  la  politique  tranchaient  entière» 
ment  avec  sa  rude  franchise  et  son 
faoatismedéclaré.  LeiésuîteColombi 
a  entrepris  nne  apoiofjie  des  senti- 
ments Ii;iiciix  de  l'évéque  de  Va- 
lence. «  Je  no  crois  pas,  disait  le  nia- 
»  réchal  de  Woutluc,  qu*iin  lu  iumc 
»  si  savant  ,  comme  on  (iii  (^u'cst 
n  mon  frère,  veuille  mourir  sans 
»  cscrire  quelque  chose  ,  puisque 
»  moi ,  qui  ne  sçais  rien ,  m  en  suis 
»  Tonlu  mesler.  »  r^'cvéque  de  Va- 
leneeeut  en  effet  le  desscinde  rendre 
compte  au  public  de  ses  travaux  di- 
plomatiques si  TTîuUiplies,  et  anx- 
queb  il  appliquait  ce  vers  de  Vir- 
gile : 

<^  nfb  Al  Kvrb  «Min*  M 


Mais  les  distractions  du  pldsir  et  de 
riotrigiie  Tempéchèrent  de  donner 
suite  à  ce  projet.  Les  dëtaib  de  sa 
mission  en  Pologne  nous  ont  ete' 
transmis  par  Jean  Choisnin  de  Châ- 
tellcraut ,  te'moin  oculaire ,  dans  son 
Discours  au  vrai  de  tout  ce  qui 
s'est  passe  pour  la  né^dciatioii  de 
l'élection  du  roi  de  Pologne,  iS-î^, 
petit  iu-8  Quelques  traits  du  j)i»r- 
trait  de  Panurge,  qui  conviennent  à 
rëvêque  de  ValenGe,  ont  fait  penser 
sans  fondement  â  Lamotteiis,  com- 
mentateur de  Rabelais,  que  Jean  de 
Montluc  était  le  type  de  rebauche 
satirique  du  cure  de  Meudon.  F-x. 

MONTLUC  Je  A  N  de),  sei faneur 
de  Balagny  ,  et  fils  naturel  du  pré- 
cédent^ l'ut  légitime  eu  1567. 


MON 

TÎt  son  père  en  Pologne,  sans  que 
cette  inconvenance  fût  remartjuce  ;  et 
â  son  retour ,  iLs*attacha  au  duc  d'A* 
lençon ,  qui  lui  iit  obtenir  le  eouver- 
Dément  de  GambraL  Après  Ta  mort 
de  son  proteCeoTy  il  se  jeta  dans  le 
parti  de  la  Ligue,  où  il  ne  recueillit 
que  le  mépris.  Les  troupes  qu*il  avait 
conduites  au  duc  d*AtimaIe  devant 
Senlis,  furent  ignomiiiiHi<ement  bat- 
tues ,  et  subirent ,  dans  ies  champs 
d'Arqués,  iiiie  nouvelle  défaite.  Kala- 
guy  crut  avoir  efiacé  sa  honte ,  en 
contribuant  k  la  levée  dn  siège  de 
Paris  et  de  celui  de  Rouen.  Renée  de 
Ciermontd'Amboîse,  sa  femme,  di* 
gnesœur  de  Bussy^d'Amboise^  digne 
surtout  d'un  autre  époux,  se  mena* 
gea  une  entrevue  avec  Henri  IV,  en 
i?»f)'|,  Ht  rentrer  B  dagny  dans  ses 
bonnes  j;ràres,  et  obîinf  pour  hn  le 
bâton  de  iiiareV)i  1)  de  France,  et 
la  principauté  cil*  (><iinbrai.  Balagny 
jouit  peu  de  temps  de  ces  honneurs. 
Sa  .domination  devint  insupportable 
aux  Gambraisiens^que  sa  mâtesseet* 
sa  Uclicté  ayaient  depuis  tong-tempt 
soulevés  contre  lui.  Ils  reçurent  les 
£s|>agnols  dans  leurs  mur. s,  et  assié- 
gèrent dans  la  citadelle  leur  récent 
souverain.  Envaio  Renée  opposa  une 
défense  héroïque,  et  s'efforça  de  ra- 
nimer le  couraç^e  de  la  garnison, pa- 
ralysée par  1  indolence  de  son  chef: 
elle  ne  put  prévenir  la  capitulation  ; 
mab  ebe  expira  de  douleiir  amt 
d'élre  témoinde  celle  disgrâce  bnmi- 
liante.  Pour  Balagny.  indifférent  à  sa 
chute,  il's'cn  consola  dans  les  bras 
d'une  nouvelle  épouse,  Dînne  d'É- 
trécs,  sœur  de  la  nclle  riabrielie.  ïl 
mourut  eu  i()o3;sa  postérité  s'etei* 
guità  la  2*^.  génération,    f — 1% 
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